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I. 
Procès-verbal  de  la  séance  du  4  janvier  1873. 

La  Société  de  statistique  s'est  réunie,  le  4  janvier  1873,  sous  la  présidence  de 
M.  Hipp.  Passy. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  7  décembre  est  adopté  sans  discussion. 

M.  Juglar  fait  connaître  à  l'assemblée  le  résultat  des  démarches  qu'il  a  été 
chargé  de  faire  auprès  de  M.  Boutmy,  directeur  de  l'École  libre  des  sciences  poli- 
tiques.—  M.  Boutmy  propose,  dans  la  lettre  qu'il  a  écrite  à  ce  sujet  au  Pré- 
sident, de  mettre  à  la  disposition  des  membres  de  la  Société  de  statistique,  deux 
fois  par  semaine,  de  dix  heures  du  matin  à  six  heures  du  soir,  un  local  convenable 
pour  la  bibliothèque  de  la  Société,  à  la  condition  que  les  livres  provenant  de  ce 
fonds  seraient  catalogués,  classés  à  part  et  mis,  les  autres  jours,  à  la  disposition  des 
élèves  et  des  adhérents  de  l'École. 

L'assemblée  accueille  cette  proposition,  et  M.  le  Président  charge  le  Secrétaire 
général  d'en  prévenir  M.  Boutmy. 

Sur  la  demande  du  Président,  le  Secrétaire  général  dit  quelques  mots  sur  la 
situation  de  la  Société,  et  sur  les  efforts  qu'il  a  faits  jusqu'à  ce  jour  pour  propager 
son  journal.  Un  grand  nombre  d'administrations  publiques  ont  répondu  à  Tappel 
qui  leur  a  été  fait,  et  quelques  journaux  nous  ont  spontanément  accordé  leur 
publicité.  On  doit  remercier  surtout  la  Revue  scientifique  qui  a  consacré  déjà  deux 
articles  très-bien  faits  aux  travaux  de  notre  recueil. 

M.  Passy,  président  de  la  Société,  fait  observer  que  ses  pouvoirs  expirent  dans 
cette  séance,  et  demande  conformément  à  l'ordre  du  jour  qu'il  lui  soit  nommé  un 
successeur. 

Malgré  les  instances  de  M.  Wolowski  et  d'autres  membres  de  l'assemblée  qui 
engagent  le  Président  à  conserver  ses  fonctions,  désirant  se  conformer  aux  nouveaux 
statuts  et  voulant  d'ailleurs  que  satisfaction  soit  donnée  aux  ambitions  légitimes, 
H.  Passy  persiste  dans  sa  détermination;  il  promet  toutefois  de  conserver  à  la 
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Société  son  concours  le  plus  actif.  L'avenir  de  la  Société  lui  paraît  dès  à  présent 
assuré,  et  il  s'en  félicite  dans  l'intérêt  de  la  science  et  du  pays. 

M.  Robyns  se  faisant  l'interprète  des  sentiments  unanimes  de  l'assemblée  demande 
que  M.  Passy  soit  nommé  président  d'honneur  de  la  Société.  Cette  proposition  est 
mise  aux  voix  et  adoptée.  En  conséquence,  M.  Passy  est  nommé  Président  d'honneur. 

Il  est  procédé  ensuite  à  l'élection  du  Président.  —  A  l'unanimité,  M.  Ernest  Ber- 
trand, vice-président,  est  nommé  Président  de  la  Société  jusqu'au  5  janvier  4874. 

M.  Passy  cède  le  fauteuil  à  M.  Bertrand.  Ce  dernier  remercie  l'assemblée  de 
l'honneur  qu'elle  vient  de  lui  conférer  et  qu'il  est  heureux  d'accepter.  Il  s'engage  à 
remplir  ses  fonctions  avec  le  plus  entier  dévouement  et  il  compte  sur  le  concours 
de  tous  pour  donner  aux  travaux  de  la  Société  une  impulsion  de  plus  en  plus 
énergique. 

L'allocution  du  Président  est  accueillie  par  de  vifs  applaudissements. 

M.  Loua  demande  la  permission  de  communiquer  à  l'Assemblée  quelques  ren- 
seignements sur  les  mouvements  de  la  population  de  la  France  pendant  les  années 
1869  et  1870.  —  La  note  qu'il  lit  à  cet  égard  paraît  produire  une  vive  impression, 
surtout  quand  il  annonce  que  les  résultats  si  fâcheux  qu'il  vient  de  mettre  en  lu- 
mière peuvent  être  considérés  comme  favorables  comparés  à  ceux  que  fournira 
l'année  1871. 

M.  Juglar  fait  connaître  un  autre  des  résultats  des  malheureux  événements  que 
nous  venons  de  traverser.  On  trouvera,  dans  le  présent  numéro,  la  communi- 
cation de  ce  savant,  si  compétent  en  ce  qui  concerne  les  questions  de  banque  et 
de  crédit^  ainsi  que  les  observations  présentées  sur  le  même  sujet  par  M.  Wolowski. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 


II. 
Rapport  de  M.  Levasseur  sur  le  Congrès  de  Saint-Pétersbourg .  (Suite  et  fin). 

On  avait  songé  aussi,  durant  plusieurs  sessions,  à  créer  une  sorte  de  Commission 
centrale  chargée  d'imprimer  une  direction  uniforme  aux  travaux  du  Congrès  et  de 
veiller  dans  l'intervalle  des  sessions  à  ce  que  les  résolutions  fussent  exécutées  par 
les  gouvernements.  Plusieurs  plans  avaient  été  déjà  proposés  et  repoussés.  Celui 
de  M.  de  Semenow  a  eu  une  plus  heureuse  fortune  ;  il  a  été  voté  après  avoir  subi 
quelques  modifications,  et  il  a  été  résolu  qu'une  commission  permanente  serait 
formée  et  se  composerait  en  premier  lieu  des  membres  chargés  de  préparer  le 
plan  d'une  statistique  internationale,  c'est-à-dire  des  collaborateurs  de  la  Statistique 
comparée,  et  en  second  lieu  des  membres  des  pays  non  représentés  dans  l'œuvre 
internationale  que  la  Commission  jugerait  à  propos  de  s'adjoindre.  Cette  Commis- 
sion, qui  se  réunirait  au  moins  une  fois  dans  l'intervalle  de  deux  sessions  du  Con- 
grès, aurait  pour  mission  de  demander  des  renseignements  sur  la  mise  à  exécution 
des  vœux  du  Congrès,  de  poursuivre  l'assimilation  des  publications  statistiques 
dans  les  divers  pays,  d'appeler  l'attention  de  la  Commission  organisatrice  sur  les 
questions  à  débattre  à  la  prochaine  session  et  d'effectuer  des  enquêtes  internatio- 
nales sur  les  branches  de  la  statistique  auxquelles  tiennent  ces  questions. 
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Quel  sera  le  sort  de  cette  création?  Autant  nous  avons  plaidé  avec  conviction  la 
cause  de  la  statistique  internationale^  autant  nous  nous  sommes  tenu  sur  la  réserve 
à  propos  de  la  Commission  permanente.  Nous  étions  trop  nouveau  dans  ces  réu- 
nions pour  attaquer  un  projet  que  de  bons  esprits  méditaient  depuis  longtemps,  et 
d'autre  part  nous  avions  sur  son  opportunité  trop  de  doutes  pour  le  soutenir.  Nous 
en  conservons  encore  quelques-uns,  tout  en  étant  prêt  à  la  soutenir,  aulant  qu'il 
nous  sera  possible,  dans  le  bien  qu'elle  espère  faire.  Elle  ne  peut  pas  et  elle  ne 
doit  pas  se  substituer  au  Congrès  lui-même,  et  elle  a  raison;  car  un  Congrès  vit 
de  libre  discussion;  elle  ne  peut  même  pas  remplacer  la  Commission  organisatrice 
constituée  momentanément  dans  chaque  pays  où  doit  avoir  lieu  le  prochain  Con- 
grès. Mais  elle  peut  remplacer,  et  évidemment  elle  remplacerait  Tavant-congrès, 
en  ayant  sur  lui  l'avantage  d'être  moins  pressée  de  prendre  des  résolutions  et 
moins  exposée  aux  surprises,  mais  aussi  l'inconvénient  pour  les  délégués  d'un 
voyage  de  plus.  Elle  se  propose  surtout  d'agir  sur  les  gouvernements,  par  voie  de 
persuasion,  évidemment,  puisqu'elle  n'a  aucune  puissance  effective.  Mais  les  réso- 
lutions du  Congrès  n'ont-elles  pas  par  elles-mêmes  une  vertu  persuasive  assez 
efficace?  Si  les  directeurs  de  statistique  qui  les  connaissent  et  qui,  presque  tou- 
jours, ont  pris  part  aux  débats,  ne  les  exécutent  pas,  c'est  qu'ils  sont  dans  l'impos- 
sibilité de  le  faire  ou  qu'ils  professent  eux-mêmes  une  opinion  contraire.  Que 
pourra  contre  ces  obstacles  la  Commission  permanente?  Il  est  très-bonde  préparer 
et  de  publier  les  principaux  (locuments  internationaux  sur  les  questions  à  débattre. 
Mais  le  soin  de  cette  publication  ne  pouvait-il  pas  incomber  directement  à  la  Com* 
mission  organisatrice?  A  chaque  session  du' Congrès,  une  des  grandes  capitales 
demandait  ofQciellement  à  recevoir  les  statisticiens.  On  voit  bien  comment  et  par 
qui  seront  payées  les  dépenses;  mais  pour  les  réunions  de  la  Commission  perma- 
nente qui  auraient  lieu  sans  solennité  dans  une  ville  de  l'Europe  centrale,  on  ne 
voit  pas  bien  sur  quel  budget  on  prendrait  les  frais  de  bureau,  les  dépenses  d'im- 
pression et  autres.  L'expérience  dira  comment  la  commission  permanente  a  pu 
surmonter  ces  difficultés,  et  nous  l'apprécierons  d'après  les  services  qu'elle  aura 
rendus.  Nous  n'avons  exprimé  à  cet  égard  qu'un  vœu  que  l'assemblée  a  bien  voulu 
adopter  :  c'est  que  si  la  Commission  permanente  donne  effectivement  une  direction 
à  la  statistique  comparée,  elle  s'occupe  non-seulement  du  rapprochement  de 
chaque  fait  social  dans  les  différents  pays,  mais  encore  des  rapports  des  faits 
sociaux  avec  les  phénomènes  physiques,  par  exemple  des  rapports  de  la  vie 
humaine  avec  le  climat,  et  que  les  statisticiens,  sans  sortir  de  leur  domaine  déjà 
bien  vaste,  pour  empiéter  sur  celui  de  la  science  météorologique  ou  géologique, 
conduisent  leurs  recherches  et  en  disposent  les  résultats  de  manière  a  rendie  bien 
apparents  ces  rapports  lorsqu'ils  existent,  la  connaissance  des  lois  qui  unissent  le 
monde  physique  au  monde  moral  et  chaque  civilisation  au  sol  particulier  sur  lequel 
elle  se  développe  peut  y  gagner  quelque  chose. 

Le  Congrès  de  Saint-Pétersbourg,  c'est-à-dire  la  réunion  de  tous  les  statisticiens, 
délégués  officiels  ou  autres,  qui  a  suivi  Tavant-congrès,  avait  un  avantage  sur  ses 
devanciers.  Les  questions  avaient  été  longuement  préparées;  le  nombre  des  sections 
et  les  heures  de  séances  avaient  été  réglés  de  manière  à  faciliter  le  travail,  et  il 
était  possible,  à  condition  de  consacrer  la  journée  entière  au  travail  et  de  renoncer 
même  le  plus  souvent  à  retourner  déjeûner  à  l'hôtel,  de  suivre  régulièrement  les 
débats  de  deux  sections.  C'était  un  progrès  ;  ce  n'est  pas  encore  la  perfection.  Il  y 
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avait  encore  trop  de  malières  à  élaborer.  L'impression  des  rapports  préparatoires 
n'a  pu  êlre  terminée  que  pendant  la  session,  et  le  temps  a  quelquefois  manqué 
pour  les  étudier.  C'est  peu  à  peu  qu'on  se  corrige  d'un  pareil  défaut.  Les  premiei-s 
Congrès  ont  eu  les  travers  par  lesquels  Aristote  caractérise  la  jeunesse:  une  ardeur 
déréglée  et  beaucoup  de  présomption.  Ils  ont  tout  embrassé,  tout  agité;  ils  se  sont 
imaginé  qu'ils  allaient  tout  réformer.  Depuis,  on  a  appris  à  se  modérer;  on  se 
modérera  plus  encore  à  mesure  qu'on  sentira  mieux  qu'il  faut  beaucoup  de  temps 
pour  introduire  des  réformes  sérieuses  dans  l'ensemble  des  statistiques  officielles, 
et  qu'il  vaut  mieux,  sans  précipitation,  traiter  à  fond  deux  ou  trois  questions  que 
d'en  effleurer  vingt.  Le  programme  sera  moins  séduisant  sans  doute  et  risquera 
de  ne  pas  ofTrir  à  chacun  l'appât  de  son  goût;  mais  les  résolutions  seront  incontes- 
tablement meilleures  ou  du  moins  mieux  fondées. 

La  population  est  toujours  une  des  grandes  préoccupations  de  la  statistique 
officielle.  Deux  sections,  présidées  par  MM.  de  Semenow  et  de  Bouschen,  lui  étaient 
consacrées,  l'une  pour  le  recensement,  l'autre  pour  le  mouvement.  Quel  est  le 
nombre  des  habitants  d'un  pays?  C'est  assurément  une  des  questions  auxquelles  la 
statistique  officielle  est  le  plus  prête  à  répondre  d'une  manière  satisfaisante,  et 
cependant  il  n'y  a  peut-être  pas  quatre  pays  en  Europe  qui  puissent  être  comparés, 
sous  le  rapport  de  la  population,  autrement  que  par  simple  approximation.  D'abord 
les  recensements  ne  se  font  pas  à  la  même  époque,  et  le  chiffi*e  des  habitants  de  la 
Prusse,  en  1867,  ne  peut  êlre  rapproché  que  moyennant  certaines  réserves,  du 
chiffie  des  habitants  de  la  Grande-Bretagne  en  iSli,  parce  que  dans  l'intervalle  la 
population  de  la  Prusse  n'est  pas  restée  stationnaire;  ensuite,  certains  recensements 
sont  Irès-irréguliers.  L'Espagne  n'en  a  pas  eu  depuis  4860;  la  Turquie  n'en  a 
jamais  eu;  elle  n'était  même  pas  représentée  au  Congrès.  Le  Congrès  a  exprimé  le 
vœu  très-sensé  qu'il  y  eût  au  moins  dans  chaque  État  un  recensement  décennal,  et 
que  ce  recensement  se  fit  à  la  fin  de  l'année  de  la  dizaine  (4880, 1890,  etc.).  Enfin, 
comment  recenser  les  habitants?  Dans  le  lieu  où  ils  se  trouvent  ou  dans  le  lieu  de 
leur  domicile  habituel,  ou  bien  encore  dans  leur  domicile  légal?  Le  domicile  légal 
est  un  mot  qui  n'a  de  sens  que  dans  certains  États.  Le  domicile  habituel  peut  être 
interprété  de  diverses  manières  :  il  l'a  été  même  en  France  où  nombre  de  per- 
sonnes inscrites  en  4866  dans  la  commune  de  leur  résidence  d'été  ont  été,  en 
1872,  enregistrées  comme  habitants  de  Paris.  Le  seul  mode  qui  soit  susceptible 
d'une  règle  uniforme,  c'est  le  recensement  au  lieu  où  Ton  se  trouve;  on  obtient 
ainsi  la  population  présente  ou  population  de  fait.  Aussi,  tout  en  admettant  les 
deux  autres  modes,  le  Congrès  a-t-il  particulièrement  recommandé  celui  de  popu- 
lation présente  pour  la  statistique  internationale.  Mais  pour  être  bien  pratiqué,  il 
exige  certaines  précautions  :  le  choix  de  la  saison  où  la  population  se  déplace  le 
moins,  et  le  mois  de  décembre  paraît  le  plus  convenable  à  cet  effet;  la  rapidité  de 
l'opération  qui  ne  peut  être  exacte  qu'à  la  condition  d'être  accomplie  en  un  jour 
sur  toute  la  surface  du  territoire.  Il  a  également  recommandé  l'emploi  des  bulle- 
tins individuels  qui  se  prêtent  plus  aisément  que  les  bulletins  de  famille  aux 
diverses  combinaisons  d'une  statistique.  La  Fi-ance  s'est  servie  avec  succès  de  bul- 
letins individuels  pour  son  recensement  de  4872;  mais  elle  aurait,  pour  obtenir 
exactement  ce  qu'on  appelle  la  population  présente,  quelques  modifications   à 
apporter  dans  l'instruction  ministérielle  qui  accompagne  les  bulletins. 
Pour  le  mouvement  de  la  population,  elle  a  peu  à  apprendre  des  résolutions  du 
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Congrès.  Elle  est  du  nombre  des  États  qui  ont  fourni  des  modèles,  car  elle  prati- 
quait déjà  conformément  aux  vœux  de  la  session  de  Saint-Pétersbourg,  Tenregis- 
trement  des  actes  par  l'administration  civile,  l'indication  des  naissances  multiples 
avec  distinction  du  sexe  desenrants,  celle  des  mariages  consanguins,  la  désignation 
de  l'âge  des  décès  par  jours  et  mois  pour  les  enfants  de  moins  d'un  an.  avec  dis- 
tinction des  enfants  légitimes  et  illégitimes,  la  division  en  population  urbaine  et 
population  rurale,  etc.  Quelques  additions  cependant  peuvent  être  faites  5  nos 
recueils,  tels  que  l'âge  de  la  mère  et  la  profession  du  morr.  Ces  détails,  et  d'autres 
encore,  sont  utiles  à  connaître  et  ajoutent  des  documents  précieux  à  la  science  de 
l'homme  social;  on  doit  les  enregistrer.  Mais  il  faut  savoir  aussi  quelle  est  la  limite 
des  renseignements  qu'on  peut  obtenir,  limite  variable  suivant  les  mœurs  et  le 
degré  d'instruction  de  chaque  peuple.  Au-delà  on  n'obtient  plus  rien  à  cause  de  la 
résistance  des  habitants  ou  de  l'incurie  des  employés.  Nous  croyons  que  les  regis- 
tres de  la  population  que  M.  de  Buschen  demandait,  dépasseraient  précisément  cette 
limite  en  France. 

Les  trois  autres  sections  étaient  consacrées  à  l'industrie,  au  commerce  et  n  la 
justice. 

La  section  de  justice,  que  présidait  M.  von  Bomhauer,  et  dans  les  discussions  de 
laquelle  MM.  Yvernès,  de  France,  Mayr,  de  Bavière,  ont  pris  une  part  très-active  et 
arrêté  les  cadres  de  la  statistique  judiciaire  et  recommandé  expressément  l'usage 
des  casiers  judiciaires  tels,  à  peu  près,  qu'ils  existent  en  France. 

La  section  de  commerce,  présidée  par  M.  Lamansky,  a  vivement  discuté  à  propos 
d'un  rapport  fort  remarqué  de  M.  Thœrner  sur  la  classification  des  marchandises 
dans  les  tableaux  d'importations  et  d'exportations,  sur  la  manière  de  calculer  les 
poids,  de  trouver  et  d'exprimer  la  valeur. 

Là  encore,  comme  sur  tant  d'autres  parties  de  la  statistique,  régnent  la  diversité 
et  l'incertitude.  J'ouvre  le  tableau  du  commerce  extérieur  de  1862,  et  je  trouve 
que  la  France  exporte  en  Angleterre  une  valeur  de  834  millions  et  importe  pour 
656  millions.  Je  consulte  le  document  anglais  :  il  porte  544  millions  et  541  mil- 
lions. Je  trouve  aussi  ensuite,  dans  le  tableau  français,  qu'avec  l'Italie  notre  com- 
merce est  de  290  et  299  millions.  Je  recours  au  document  italien  :  il  dit  248  et 
197.  Deux  Français,  MM.  Maurice  Block  et  Caignon,  dans  le  but  d'assurer  un  peu 
mieux  l'exactitude  des  déclarations  à  la  sortie,  demandaient  qu'un  exemplaire 
spécial  des  déclarations  de  sortie  des  pays  d'exportation  fût  produit  au  pays  do 
destination.  Mais  les  exigences  du  commerce,  qui  n'aime  pas  mettre  ses  acheteurs 
et  les  gouvernements  dans  la  confidence  de  ses  opérations,  ont  fait  rejeter  la 
motion. 

La  section  d'industrie,  présidée  par  M.  Veschniakow ,  avail  à  s'occuper  d'une  des 
parties  les  moins  bien  ordonnées  de  la  statistique.  M.  Engel  qui,  dans  l'œuvre  de 
la  statistique  internationale,  avait  choisi  l'industrie  et  qui  peut  parler  en  maître  sur 
ces  matières,  avait  déclaré  dans  une  brochure  que  l'état  .actuel  des  documents 
européens  ne  permettait  en  aucune  manière  une  comparaison  sérieuse.  Le  Congrès 
a  demandé  que  chaque  pays  fît  une  enquête  décennale,  et  a  réglé  provisoirement 
Tordre  des  matières,  sauf  révision  par  les  jurés  de  l'Exposition  de  Vienne.  La  clas- 
sification des  industries  est  une  besogne  dif&cile'et  qui  ne  saurait  jamais  satisfaire 
complètement  l'esprit.  Celle  qui  était  proposée  dans  le  rapport  préparatoire  nous 
parait  avoir  le  mérite  d'une  clarté  suffisante  et  d'un  enchaînement  raisonné.  Nous 
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sommes  d'autant  plus  porté  à  l'approuver  que^  dans  notre  cours  d'économie  publié 
en  1868,  nous  avions  fondé  notre  classification  exactement  sur  les  mêmes  prin- 
cipes, dislinguant,  comme  le  bon  sens  l'indique,  l'agriculture,  l'industrie  et  le  com- 
merce, et  divisant  l'industrie,  premièrement  en  industries  extraclives  qui  fournis- 
sent des  matériaux  bruts;  secondement  en  industries  préparatoires,  mécaniques  et 
chimiques  qui  préparent  des  outils  et  des  agents  pour  la  production  ;  troisième- 
ment en  industries  travaillant  à  satisfaire  nos  besoins  personnels,  besoins  d'alimen- 
tation, de  vèlemenl,  de  logement,  de  transport,  besoins  de  l'intelligence;  car  la 
satisfaction  des  besoins  de  Thomme  est  la  raison  d'être  et  la  fin  de  l'industrie.  C'est 
Tordre  que  nous  suivions  dans  nos  ouvrages  de  géographie.  Le  rapporteur,  M.  An- 
dreiew,  qui  parait  d'ailleurs  avoir  créé  lui-même  sa  classification  sans  avoir  eu 
connaissance  de  notre  travail,  fait  une  première  catégorie  des  industries  ex- 
tractives;  il  y  englobait  non-seulement  les  industries  extractives  proprement 
dites,  mines  et  carrières,  mais,  par  un  abus  de  langage  qui  conduisait  à  une 
confusion,  les  industries  agricoles,  récoltes,  bestiaux,  forêts,  etc.:  sur  la  motion 
de  M.  Engel,  les  industries  agricoles  ont  été  retranchées.  La  seconde 
catégorie,  sous  le  titre  d'instruments  de  travail  et  de  transport,  correspond  à  nos 
industries  préparatoires,  et  comprend  les  machines,  les  industries  chimiques  et 
les  industries  des  moyens  de  transport  que  nous  reconnaissons  volontiers  être 
mieux  ici  qu'à  la  place  assignée  par  nous.  La  troisième  catégorie,  sous  le  nom 
d'industries  servant  aux  différents  besoins  de  l'homme,  comprend  les  constructions, 
l'habillement,  l'alimentation,  les  besoins  intellectuels.  Vient  en  dernier  lieu  le  com- 
merce. Le  cadre  général  se  subdivise  en  491  sections.  C'est  beaucoup;  avant  que 
la  moitié  des  Étals  de  l'Europe  aient  pu  donner  une  réponse  quelconque  à  ces 
491  questions,  que  de  modifications  l'industrie  elle-même  n'aura-t-elle  pas  subies? 

Bien  d'autres  questions  ont  été  traitées;  parmi  les  plus  importantes,  nous  pou- 
vons citer  la  statistique  postale  qui  a  donné  lieu  à  un  très-bon  rapport  de  M.  Pog- 
genpohl,  la  statistique  médicale  dont  M.  Bredow  a  été  un  des  rapporteurs;  la 
question  de  l'emploi  des  tableaux  graphiques  et  des  cartes  géographiques  dans  les 
publications  de  la  statistique  et  particulièrement  dans  les  publications  officielles,  sur 
laquelle  les  rapports  ont  été  confiés  à  MM.  Schwabe,  de  Berlin,  et  Levasseur.  La 
session  de  Saint-Pétersbourg  a  donc  laidement  accompli  sa  tâche. 

Nous  disions  qu'un  des  défauts  du  Congrès  était  de  préparer  à  chaque  session 
une  carrière  trop  vaste,  d'obliger  par  suite  la  discussion  à  la  parcourir  avec  préci- 
pitation pour  atteindre  le  but  et  voter  la  résolution  dans  le  temps  déterminé.  Nous 
disions  que,  bien  qu'un  peu  plus  réservée  à  cet  égard,  la  session  de  Saint-Pétersbourg 
était  loin  d'être  à  l'abri  de  tout  reproche.  Aussi  reviendra-t-on  avec  profit  sur 
quelques-unes  des  questions  qu'elle  a  élaborées,  mais  de  ses  résolutions,  il  restera 
assurément  un  fait  capital,  la  continuation  du  projet  de  statistique  internationale^ 
et  de  très-bons  conseils  relatifs  à  la  statistique  de  la  population,  du  commerce  et 
de  la  justice,  que  nous. engageons  les  directeurs  des  bureaux  compétents  dans  les 
divers  pays  de  l'Europe  et  de  l'Amérique  à  méditer  et  à  mettre  à  profit  dans  leurs 
publications. 

Les  Congrès  sont  une  institution  utile.  Il  est  bon  que  ceux  qui,  dans  différents 
pays,  cultivent  une  même  science,  se  voient  de  tem|)S  à  autre,  se  communiquent 
leurs  travaux  et  leurs  idées  par  les  discussions  publiques  et  par  les  conversations 
familières  qui  suivent  la  discussion  :  la  science  a  toujours  quelque  chose  à  gagner 
au  contact  des  savants. 
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D  û'est  peut  être  pas  de  genre  d'étude  auquel  ce  contact  soit  plus  profitable 
qu'à  la  statistique.  Elle  vit  de  comparaison  ou^  pour  parler  plus  clairement,  elle  vaut 
surtout  par  les  comparaisons  qu'elle  permet  d'établir  en  chiffres  précis  entre  divers 
faits  sociaux  et  entre  divers  pays  à  propos  d'un  même  fait.  Pour  que  ces  compa- 
raisons soient  faites,  il  faut  que  dans  la  manière  de  procéder  au  recensement  et  au 
classement  il  s'établisse  une  certaine  harmonie.  C'est  à  quoi  le  Congrès  tend  en  ré- 
digeant des  vœux  et  des  résolutions,  et  c'est  là  sa  principale  raison  d'être.  Â-t-on 
toujours  suivi  ses  conseils  ?  Non,  sans  doute.  11  a  souvent  trop  demandé  et  peu  de 
pays  sont  aujourd'hui  assez  avancés  pour  pousser  au-delà  des  faits  les  plus  simples 
leur  examen  de  conscience  ;  c*est  là  un  mal  que  le  progrès  de  la  civilisation  peut 
seul  faire  disparaître.  Il  y  en  a  un  autre,  provenant  soit  de  la  négligence  de  quel- 
ques directeurs  de  statistique  qui  s'inquiètent  trop  peu  de  ce  qui  peut-être  fait  dans 
le  sens  d'une  entente  commune,  soit  d'un  faux  amour-propre  qui  les  pousse  à 
persévérer  dans  la  voie  où  ils  s'étaient  tout  d'abord  engagés.  C'est  un  mal  qui  dis- 
paraîtra le  jour  où  les  directeurs  comprendront  qu'il  est  de  l'intérêt  de  leur  science 
d'agir  tout  autrement,  et  qu'entre  deux  manières  à  peu  près  équivalentes  de  procé- 
der à  une  statistique,  celle  qui  leur  fera  le  plus  d'honneur  parce  qu'elle  rendra  le 
plus  de  services,  sera  celle  qui  facilitera  le  mieux  la  comparaison  avec  d'autres 
pays. 

Le  Congrès  rapproche  les  savants  ;  les  quelques  jours  qu'ils  passent  ensemble 
leur  en  apprennent  sur  la  valeur  des  hommes,  sur  le  nombre,  la  nature  et  l'impor- 
tance de  leurs  publications  plus  que  ne  pourraient  le  faire  souvent  les  études  soli- 
taires du  cabinet  ;  en  général,  lorsqu'ils  sont  de  vrais  savants,  ils  apprennent  à 
s'estimer  réciproquement  en  se  voyant  de  plus  près,  et  de  ces  réunions  passagères 
ils  font  naître  des  relations  durables  dont  la  science  recueille  les  plus  solides 
profits. 

Il  y  a  un  siècle,  la  statistique  n'existait,  pour  ainsi  dire,  pas,  et  l'arithmétique 
politique,  comme  on  disait  alors,  n'était  fondée  que  sur  des  conjectures.  Aujour- 
d'hui, tout  imparfaite  qu'elle  est,  elle  est  devenue  une  partie  importante  des  con- 
naissances que  doivent  posséder  l'administrateur  et  l'homme  d'État.  Le  président 
du  Congrès  à  la  session  de  Saint-Pétersbourg,  qui  invoquait  son  expérience  person- 
nelle et  qui,  étant  ministre  depuis  une  vingtaine  d'années,  pouvait  l'invoquer  à  bon 
droit,  s'exprimait  ainsi  dans  son  discours  d'ouverture  :  «  Quel  est  le  but  de  la  sta- 
tistique ?  De  rechercher  sous  l'empire  de  quelles  lois  et  de  quelles  institutions,  dans 
quelles  conditions  physiques  et  économiques  le  bien-être  de  l'homme  est  le  plus 
complet,  et  à  trouver  la  source  du  mal  qui  arrête  l'humanité  dans  ses  progrès.  Le 
conseil  et  l'enseignement  donné  par  le  sage  de  l'antiquité  à  l'homme  :  «  Connais- 
loi  toi-même  i,  s'adresse  maintenant  à  la  société  entière.  De  plus,  comme  l'homme 
ne  saurait  atteindre  son  développement  complet  que  dans  la  société  organisée,  la 
statistique  se  présente  comme  l'auxiliaire  indispensable  de  tout  organe  de  la  vie 
politique  et  sociale.  Ce  n'est  point.  Messieurs,  d'une  conviction  théorique  que  je 
m'inspire,  mais  bien  d'une  expérience  personnelle  et  pratique  (lue  j'ai  acquise  comme 
président  du  conseil  de  l'Empire.  »  En  effet,  pour  diriger  une  société  ou  une  branche 
quelconque  de  l'administration  publique,  il  faut  connaître  le  mécanisme  de  la  société 
et  les  mouvements  intérieurs  qui  en  constituent  la  vie  ;  pour  guérir  les  maux  dont 
elle  est  assiégée,  il  faut  en  compter  et  en  mesurer  les  plaies.  A  mesure  que  les  faits 
sociaux  se  compliquent  et  se  multiplient,  à  mesure  surtout  que  le  progrès  général 
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de  la  civilisation  conduil  tes  hommes  à  les  étudier  de  plus  près,  à  se  rendre  de 
chaque  chose  un  compte  exacte  la  science  et  la  politique  posent  des  questions  à  la 
statistique  :  c'est  à  la  statistique  à  répondre. 

II  est  donc  bon  qu'un  Congrès  travaille  à  la  stimuler  et  à  la  perfectionner.  Mais 
là  s'arrête  l'action  d'une  assemblée  de  ce  genre.  Il  faut  que,  dans  chaque  pays,  des 
savants  la  cultivent,  et  la  cultivent,  malgré  son  apparente  aridité,  avec  une  ardeur 
digne  d'une  étude  qui  recèle  sous  ces  chiffres  plusieurs  des  secrets  delà  vie  sociale; 
car  elle  n'est  pas  de  ces  sciences  qui  peuvent  sortir  tout  d'un  coup  du  cerveau  d'un 
homme  de  génie  ;  elle  se  forme  lentement  par  des  enquêtes  multipliées,  par  des  re- 
cherches méthodiques  et  patientes,  par  de  longs  calculs  et  par  des  efforts  collectifs 
En  France,  ce  genre  d'étude  est  médiocrement  en  honneur,  et  je  ne  connais  que 
deux  cours  qui  lui  soient  consacré,  celui  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  et 
celui  de  l'École  libre  des  sciences  politiques.  Le  service  de  la  statistique  générale 
est  moins  bien  doté  en  France  que  dans  plusieurs  grands  États  de  l'Europe  ;  et, 
quels  que  soient  le  zèle  et  la  science  des  fonctionnaires,  on  ne  supplée  pas  au  nom- 
bre quand  il  s'agit  de  dépouiller  plusieurs  milliers  de  documents. 

Nous  ne  devons  pas  perdre  de  vue  que  la  statistique,  étude  nouvelle,  s'est  beau- 
coup développée  depuis  vingt  ans,  et  qu'elle  tend  à  se  développer  chaque  joqr, 
parce  que  le  besoin  de  connaissances  précises  sur  les  sujets  dont  elle  s'occupe  de- 
vient chaque  jour  plus  grand;  qu'elle  ne  peut  être  faite  d'une  manière  élevée  et 
fructueuse  qu'à  la  condition  de  s'étendre  par  la  comparaison  ;  qu'il  importe  par  con- 
séquent d'en  suivre  le  mouvement  à  l'étranger,  de  former  des  jeunes  gens  capables 
de  la  comprendre  et  de  ne  pas  s'imaginer  qu'un  chiffre  puisé  sans  discernement 
dans  un  recueil  officiel  équivaille  à  une  connaissance  ;  il  est,  en  effet,  très-désirable 
que  la  France  reste  toujours  au  niveau  des  grandes  nations  par  l'importance  de  ses 
publications  officielles  et  par  les  travaux  particuliers  de  ses  savants.  Elle  a  fourni 
plus  d'un  modèle  à  la  statistique  européenne;  qu'elle  n'hésite  pas  à  son  tour  à  cher- 
cher des  exemples  chez  ses  voisins  et  des  leçons  dans  les  rapports  du  Congrès  pour 
améliorer  la  science;  qu'elle  donne  un  modèle  de  plus  en  présentant  à  la  prochaine 
session  un  ou  plusieurs  des  volumes  de  la  statistique  internationale  dont  elle  est 
chargée,  et  en  prouvant  par  une  preuve  irréfutable  que  l'œuvre  n'est  pas  im- 
possible. 

E.  Levasseub. 

de  rinstilQt. 


III. 

Comment  s'est  payée  notre  indemnité  de  guerre. 

L'oR  ANGLAIS  ET  LE  MONNAYAGE  ALLEMAND.  —  La  rauçou  imposéc  par  l'Allemagne 
à  la  France,  et  le  paiement  d'une  somme  aussi  considérable  dans  un  court  espace 
de  temps,  paraissaient  devoir  écraser  notre  pays  dans  l'accomplissement  de  l'obliga- 
tion qu'il  avait  dû  souscrire.  Grâce  à  la  facilité  des  communications  des  banquiers 
entr'eux  par  les  chemins  de  fer,  les  télégraphes,  la  poste,  etc.,  le  monde  entier  a  pris 
part  à  cet  immense  déplacement  de  capital,  et,  à  l'aide  de  la  solidarité  des  marchés, 
on  a  pu  le  voir  s'effectuer  sans  produire  les  perturbations  violentes  que  l'on  redou- 
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(ail,  et  qui,  pour  de  bien  moindres  sommes,  avaient  bouleversé  les  marchés  aux 
époques  antérieures. 

Voici,  d'après  une  communication  officielle,  comment  la  France  s'est  acquittée 
des  deux  milliards  déjà  payés  à  TÂllemagne  : 

Or 109  millions  de  francs. 

Pièces  d'argent  cinq  francs 73 

Monnaie  allemande,  argent  ....  88 

Traites  sur  fierlin 743 

—  Francfort 117 

—  Hambourg 265 

—  Amsterdam 250 

—  la  Belgique 147 

—  Londres 625 

Billets  de  la  Banque 125 

Achat  du  chemin  de  fer  de  l'Est.  .  325 

2.867  millions  de  francs. 

Ce  qui  ressort  de  ce  tableau,  c'est  que,  sur  une  pareille  somme,  il  n'a  été  payé 
en  espèces  françaises  que  182  millions  et  l'argent  n'est  intervenu  que  pour  73  mil- 
lions dans  ce  solde.  La  plus  grande  partie  a  été  acquittée  en  lettres  de  change, 
traites  sur  l'Allemagne,  l'Angleterre,  les  Pays-Bas  et  la  Belgique.  L'Allemagne  seule 
a  fourni  par  ses  divers  marchés  1,125  millions;  Londres,  625  millions;  Amsterdam  et 
laBelgique  de  faibles  appoints  de  250  et  de  147  millions. 

Par  des  syndicats  de  banquiers,  à  l'aide  d'une  commission,  on  a  été  rechercher 
et  recueillir  ces  traites  sur  tous  les  marchés  du  monde  et  cette  demande  extraor- 
dinaire et  inaccoutumée  a  déterminé  partout  des  variations  fréquentes  dans  les 
cours  du  change  selon  l'intensité  des  demandes  ;  mais  réparties  sur  une  foule  de 
points  et  embrassant  le  commerce  du  monde,  elles  n'ont  produit  que  de  faibles 
écarts;  si  elles  eussent  été  concentrées  sur  un  seul  marché,  il  eût  été  impossible 
de  les  satisfaire  sans  produire  une  crise  épouvantable  et  sans  suspendre  toutes  les 
transactions  commerciales.  En  l'absence  des  communications  faciles,  instantanées 
que  Ton  possède  avec  les  principaux  marchés  du  globe,  ces  opérations  colossales 
eussent  été  impraticables;  avec  le  télégraphe,  la  poste  et  les  chemins  de  fer,  il  a  été 
facile 'de  les  engager  et  de  les  conduire  à  bonne  fin. 

Chaque  place  de  commerce  nous  a  fourni  un  certain  nombre  de  traites  qui  en 
temps  ordinaire  servaient  au  règlement  des  opérations  de  cette  place  et  auront 
fait  défaut  à  un  moment  donné.  Aussi  on  ne  les  a  pas  livrées  sans  réclamer  une 
légère  prime,  mais  on  sait  combien  cette  prime  peut  être  faible  quand  on  opère 
en  banque  sur  des  sommes  considérables.  —  Ces  achats  avaient  lieu  par  ordre  du 
Ministre  des  finances  qui  payait  avec  les  sommes  fournies  par  les  emprunts, 
et  on  se  rappelle  que  les  étrangers,  surtout  pour  le  dernier,  ont  été  les  plus 
forts  souscripteurs.  —  Le  Gouvernement  a  donc  été  en  possession,  aussitôt  l'émis- 
sion, d'une  somme  considérable  de  traites  sur  l'étranger;  en  échange  de  ces  sous- 
criptions, comme  les  Américains  l'ont  fait  pendant  la  guerre  de  la  sécession,  on  a 
remis  des  titres  de  rente  française  5  7o*  Le  reste  de  la  somme  que  l'on  a  dû  tirer 
de  notre  pays  a  été  fourni  par  le  capital  disponible,  par  la  vente  des  produits  du 
sol  et  de  l'industrie,  et  surtout  par  la  vente  des  valeurs  étrangères  émises  et  cotées 
sur  le  marché  de  la  Bourse.  Ces  opérations  si  diverses,  si  multipliées,  mêlées  de 
nombreux  arbitrages,  ont  donné  lieu  à  un  immense  mouvement  d'affaires,  et  si 
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notre  pays  a  été  appauvri  par  ces  paiements,  peut-être  trouverons-nous  quelques 
compensations  à  cette  perte  dans  les  nouveaux  débouchés  ouverts  à  notre  activité. 

Nous  nous  sommes  donc  libérés  envers  l'Allemagne  en  lui  livrant  des  traites  sur 
elle-même  et  sur  Londres;  nous  étions  ainsi  complètement  déchargés  de  toute 
responsabilité  envers  elle,  mais  ce  n'était  que  la  première  partie  de  Topéralion. 
Voulant  profiter  de  la  disponibilité  d'un  capital  métallique  aussi  considérable,  M.  de 
Bismark  résolut  de  remplacer  la  circulation  de  Targent  par  une  circulation  d'or, 
comme  en  Angleterre.  Ne  pouvant  se  le  procurer  en  France  par  suite  de  la  sus- 
pension de  paiements  à  la  Banque  de  France,  il  dut  aller  puiser  cet  or  sur  le  marché 
anglais,  de  là  les  derniers  embarras  de  la  Banque  d'Angleterre  dont  nous  voudrions 
dire  un  mot  ici. 

Armé  de  625  millions  fr.  de  traites  sur  Londres,  M.  de  Bismark  était  le  maître 
du  marché  anglais  et  pouvait  y  apporter  de  violentes  perturbations;  il  est  vrai  que 
Londres  étant  la  première  place  du  monde  entier  pour  le  règlement  des  opérations 
de  change,  l'Allemagne  n'eût  pas  été  sans  en  recevoir  le  contre-coup;  il  avait  donc 
intérêt  à  agir  avec  de  grands  ménagements,  et  c'est  ce  qu'il  fit.  Il  commença,  vu  la 
sensibilité  de  l'organisation  de  la  Banque  d'Angleterre,  par  ne  pas  s'adresser  à  sa 
réserve  métallique;  il  se  borna  à  acheter  tout  l'or  venant  de  l'extérieur  qui  se  pré- 
sentait sur  le  marché  et  à  le  diriger  sur  Berlin  pour  servir  à  la  fabrication  de  la 
nouvelle  monnaie  d'or  qui  remplacera  la  monnaie  d'argent  déjà  démonétisée  en 
principe.  —  Cette  dérivation  continuelle  des  espèces  et  des  lingots  qui  arrivaient 
sur  le  marché  anglais  pour  servir  aux  échanges  à  l'intérieur  et  surtout  à  l'extérieur 
n'a  pas  tardé  à  se  faire  sentir.  Le  métal  a  manqué  pour  le  règlement  de  certaines 
opérations  et  les  banquiers  chargés  de  les  régler  ne  trouvant  pas  d'or  à  acheter  sur 
le  marché  puisqu'il  était  déjà  retenu  par  l'Allemagne,  ont  dû  s'adresser  à  la  Banque 
d'Angleterre  et  s'attaquer  à  sa  réserve  métallique;  de  là  les  mesures  qu'elle  a  été 
obligée  de  prendre  pour  la  défendre  et  les  variations  du  taux  de  l'escompte  que 
l'on  a  remarquées  dans  ces  derniers  temps.  — -  La  situation  de  la  Banque  d'Angle- 
terre a  donc  été  menacée  non  pas  directement  mais  indirectement  par  les  retraits 
d'or  de  M.  de  Bismark.  Cette  demande  d'or  inusitée  et  en  dehors  des  opà'ations 
ordinaires  du  commerce  a  pu  être  satisfaite  à  certains  moments  sans  troubler 
l'équilibre  du  marché,  mais  quand  le  commerce  a  eu  besoin  d'or  au  même  moment 
pour  solder  ses  achats,  alors  la  situation  est  devenue  critique  et  la  réserve  de  la 
Banque  a  été  touchée.  Ce  qui  étonne  tout  d'abord,  c'est  que  le  seul  réservoir 
métallique  du  monde  entier  où  l'on  peut  puiser  librement  en  présentant  des  bank- 
noles  soit  aussi  petit  :  20,000,000  liv.  soit  500,000,000  fr.  suffisent  à  maintenir  au 
pair  les  milliards  d'affaires  qui  se  négocient  en  papier  sur  le  marché  de  Londres, 
tandis  que  chez  nous  avec  un  encaisse  de  800,000,000  fr.  notre  circulation  finan- 
cière est  au-dessous  du  pair.  Mais  en  Angleterre,  à  côté  d'un  réservoir  dont  le 
niveau  est  si  bas,  il  y  a  un  immense  courant  de  crédit  et  de  métal  qui  circule  sans 
cesse  et  dont  l'encaisse  de  la  Banque  ne  forme  qu'un  remous  indicateur  de  son 
intensité  et  de  sa  hauteur. 

Nous  suivrons  les  oscillations  du  niveau  de  ce  courant  sur  les  bilans  hebdoma- 
daires de  la  Banque  d'Angleterre.  En  étudiant  ces  bilans,  on  n'oubliera  pas  que 
l'acte  de  1844  impose  des  limites  à  la  circulation  des  billets.  Ainsi  la  Banque  peut 
émettre  d'abord  une  somme  de  14,000,000  liv.  sans  autre  garantie  que  la  dette  de 
l'État  par  suite  des  avances  qui  lui  ont  été  faites;  au-dessus  de  14,000,000  liv. 
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chaque  bank-note  doit  être  représentée  par  une  quantité  égale  de  métal  en  caisse. 
—La  réserve  de  billets  qui  représente  ce  métal  doit  donc  sans  cesse  varier  comme 
le  chiffre  de  l'encaisse  et  le  chiffre  de  la  circulation,  et  comme  cette  réserve  de 
billets  est  le  seul  capital  disponible  de  la  Banque,  on  comprend  le  soin  qu'elle  met 
à  la  surveiller  et  à  la  défendre. 

Ces  remarques  faites,  nous  observerons  les  bilans  de  la  Banque  d'Angleterre 
avant  notre  emprunt  de  3  milliards,  au  moment  même  de  l'emprunt  et  pendant 
les  paiements  de  l'indemnité  à  l'Allemagne. 

Le  tableau  ci-joint  permettra  d'établir  la  comparaison  aux  trois  époques  que 
nous  venons  d'indiquer. 

TABLEAU  HEBDOMADAIRE  DES  BILANS  DE  LA  BANQUE  D*ANGLETERRE. 

«  «§  • 

§  -l*  «.S  ^  8  Se  • 

""     I    I    i!    I    I    i!    r 

MillioDt  1..8t. 

19  juin.  25,3  23,5  12,8  19,8  16,5  12,2  3Vo 

31  juillet.  26,7  22,8  10,8  26,3  26,1  6,7  3'/, 

«novembre  25,9  19,7  8,4  23,1  19,8  7,6  7^ 

«décembre.  24,6  23,8  13,8  17,9  17,4  10,2  5^ 

Nous  suivrons  chacun  des  articles  du  bilan  (1). 
V  Circulation  de  billets. 

CircaUtion.    Taax  escompte. 

19 juin 25^3  30/0 

31  juillet 26.7  3  1/2 

13  novembre 25.9  7  0/0 

«décembre 24.6  5  0/0 

La  circulation  des  billets  de  25,300,000  liv.  au  19  juin  s'éleva  à  26,700,000  liv. 
au  moment  de  l'émission  de  notre  emprunt  de  3  milliards,  c'est  une  augmentation 
de  1,400,000  liv.  sans  que  la  réserve  métallique  et  la  réserve  des  billets  aient  été 
sensiblement  touchées,  car  le  taux  de  l'escompte  n'a  varié  que  de  3  à  3*/,  7o»  — 
Les  paiements  de  l'indemnité  commencent  à  se  faire  sentir  en  septembre  sur  le 
marché  anglais.  Quoique  la  circulation  des  billets  ait  atteint  le  chiffre  de  27,000,000 
liv.  le  7  août,  cependant  rien  ne  menaçait  les  réserves  de  la  Banque  d'Angleterre 
et  l'escompte  était  maintenu  à  3  7i-  Le  18  septembre  elle  était  descendue  à 
26,200,000  liv.  Mais  dès  le  2  octobre,  elle  se  relève  à  27,500,000  liv.  au  moment 
où  les  réserves  de  la  Banque  diminuent  assez  rapidement  pour  amener  l'élévation 
du  taux  de  l'escompte  à  5,  6  et  7  %  A  ce  moment,  la  circulation  des  billets  a  déjà 
fléchi  à  25,900,000  liv.;  le  18  octobre,  le  taux  de  l'escompte  ramené  à  5  7o,  elle  est 
réduite,  à  24,600,000  liv.  En  résumé,  depuis  le  49  juin,  la  circulation  des  billets 
s'accroît  sans  menacer  la  situation  de  la  Banque,  au  moment  de  l'émission  de  notre 
emprunt,  puis  elle  fléchit  de  la  même  quantité.  Elle  se  développe  de  nouveau 

(1)  Voir  le  tableau  à  la  fin  de  Tarticle. 
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quand  FAllemagne  réclame  de  For  en  octobre^  mais  alors  les  réserves  de  la  Banque 
d'Angleterre  s'abaissent,  et  pour  les  protéger  et  empêcher  le  développement  de  la 
circulation,  Tescompte  est  porté  à  5  et  6  7o-  Au  moment  où  on  l'élève  à  7  7o*  àe 
27,500,000  liv.  la  circulation  des  billets  est  déjà  descendue  à  25,900,000  liv., 
mais  les  réserves  ne  sont  pas  reconstituées,  comme  nous  allons  le  voir,  et  quand, 
la  crise  passée,  l'escompte  est  abaissé  à  5  7o9  '^  circulation  des  billets  est  descendue 
au-dessous  du  chiffre  que  nous  observions  en  juin. 

En  juillet  et  août,  la  circulation  se  développe  comme  simple  moyen  de  crédit 
pour  l'intérieur  et  on  ne  touche  pas  aux  réserves;  en  octobre  au  contraire  on  a 
encore  recours  à  l'émission  des  bank-notes,  mais  alors,  à  peine  émises,  elles  se 
présentent  au  remboursement  et  les  réserves  baissent  sous  l'influence  des 
demandes  d'or;  l'Allemagne  s'emparant  de  celui  qui  arrive  sur  le  marché,  il  faut 
s'adresser  à  l'encaisse  de  la  Banque. 

2°  La  réserve  métallique. 

Sous  les  même  influences,  nous  la  voyons  presque  sans  variation  dn  29  juin  au 
31  juillet,  au  moment  de  l'émission  de  notre  emprunt;  elle  s'élève  même  un  peu 
pendant  le  mois  d'août  quoique  la  circulation  se  maintienne  à  un  chiffre  élevé.  Le 
11  septembre,  elle  commence  à  fléchir  sous  l'influence  des  premières  demandes  d'or 
et  de  semaine  en  semaine  nous  la  voyons  s'affaisser  de  23,100,000  liv.  à  19,600,000 
(4  septembre  23  octobre). 

La  réserve  des  billets  suit  les  oscillations  de  la  réserve  métallique  et  de  la  circu- 
lation des  billets  :  de  11,000,000  liv.,  elle  s'abaisse  à  7,800,000  liv.;  malgré  un  solde 
disponible  aussi  faible^  la  Banque  maintient  le  taux  de  l'escompte  à  6  7o>  parce  que 
le  portefeuille  et  les  dépôts  en  comptes  courants  se  suivent  pour  ainsi  dire,  mais 
aussitôt  que  l'écart  augmente,  le  13  novembre,  quoique  le  chifire  des  réserves  soit 
meilleur  et  celui  de  la  circulation  plus  faible,  elle  porte  létaux  de  l'escompte  à  7  7o- 
A  ce  prix,  l'or  qui  hésitait  jusque-là,  se  précipite  de  toutes  parts  vers  l'Angleterre 
comme  le  montrent  les  cours  du  change,  nous  y  reviendrons  plus  loin,  et  du  13  au 
27  novembre  l'encaisse  se  relevant  de  19,700,000  liv.  à  22,600,000  liv.,  l'escompte 
est  rabaissé  à  6  7o-  Enfin  revenu  à  23,200,000  liv.,  le  11  décembre,  l'escompte  est 
réduit  à  5  7o»  et  la  réserve  des  billets,  en  présence  de  la  diminution  de  la  circulation, 
est  reportée  à  13,800,000  liv. 

3^  Le  portefeuille,  les  escomptes  et  les  avances. 

Comme,  dans  toutes  les  émissions  d'emprunt,  une  grande  partie  des  sommes  qui 
concourent  à  la  souscription  proviennent  des  escomptes  et  des  avances  des 
Banques,  nous  voyons  le  portefeuille  de  la  Banque  d'Angleterre,  du  10  au  31  juillet, 
de  18,700,000  liv.  s'élever  à  26,300,000  liv. 

Les  comptes  courants  divers  suivent  le  même  mouvement  ce  qui  prouve  bien 
que  ce  sont  des  sommes  disponibles  que  l'on  désirait  avoir  à  sa  disposition  pour 
un  court  espace  de  temps;  en  effet,  dès  le  14  août,  le  chiffre  du  portefeuille  de 
26,300,000  liv.  était  descendu  à  21,600,000  liv ,  et  les  dépôts  privés  de  26,100,000  liv. 
à  21,200,000  liv. 

Aussitôt  que  les  demandes  d'or  pour  l'Allemagne  se  font  sentir  sur  le  marche,  on 
se  tourne  encore  vers  la  Banque  pour  des  demandes  d'escompte  et  d'avances.  Le 
2  octobre,  elles  s'élèvent  à  24,300,000  liv.;  mais  les  dépôts  privés  n'ont  pas 
suivi  le  même  mouvement  comme  au  mois  de  juillet;  au  contraire,  au  même 
moment  ils  s'abaissent  de  20,300,000  liv.  à  19,000,000,  du  11  septembre  au  2 
octobre. 
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La  réserve  mélallique  baisse  de  22,600,000  liv.  à  21,100,000  liv-  et  la  réserve 
des  biUets  descend  aussi  de  41,000,000  liv.  à  8,400,000  liv. 

La  circulation  des  billets  au  même  moment  s'élève  de  26,500,000  liv.  à 
27^00,000  liv. 

En  présence  de  demandes  aussi  vives  et  aussi  menaçantes  pour  ses  réserves,  la 
Banque  porte  Fescomple  à  6  7o-  Aussitôt  les  demandes  d'escompte  et  d'avances 
cessent,  de  24,300,000  liv.  elles  descendent  à  20,800,000  liv.  (2  octobre,  6  no- 
vembre). 

Mais  la  réserve  métallique  de  la  Banque  ne  se  reconstitue  pas;  les  dépôls  en 
comptes  courants  ne  se  reforment  pas,  et  quoique  la  circulation  des  billets  ait  baissé, 
il  6ut  porter  l'escompte  à  7  %  pour  faire  cesser  les  demandes  d'or  et  même  l'attirer 
de  l'extérieur.  Le  comité  des  Directeurs  s'y  décide  le  9  novembre  et,  à  peine  cette 
mesure  prise,  un  double  eifet  se  produit  :  dans  la  crainte  de  mesures  plus  sévères, 
les  banquiers  font  escompter  une  partie  de  leur  portefeuille. 

La  somme  des  escomptes  et  avances  de  20,800,000  liv.  s'élève  à  23,100,000  liv. 

Simultanément,  les  dépôts  et  comptes  courants  de  17,900,000  liv.  s'élèvent  à 
19,800,000  [liv.  Ce  qui  indique  bien  que  ce  sont  des  réserves  dans  la  crainte  de 
besoins  éventuels  que  l'on  redoute. 

Quant  à  l'action  de  cette  élévation  du  taux  de  l'escompte  sur  la  réserve  métal- 
k'que,  sur  la  réserve  des  billets  et  sur  la  circulation,  elle  est  pour  ainsi  dire  immé- 
diate; du  13  au  27  novembre,  voici  les  modifications  qu^on  observe  dans  les  deux 
bOans. 

Augmentation, 

Réserve  métallique 2.900.000  liv. 

Réserve  des  billets 3.900.000 

Diminution, 

Circulation  des  billets 1.000.000 

Portefeuille 3.700.000 

Dépôts  privés 800.000 

Au  taux  de  7  7o,  'a  reconstitution  des  réserves  de  la  Banque  a  été  si  rapide.  For 
par  suite  des  cours  du  change  est  arrivé  en  telle  abondance  sur  le  marché  de 
Londres  qu'en  moins  de  quinze  jours,  ce  taux  a  pu  être  abaiçsé  à  6  7o- 

4"  Comptes  courants,  dépôts  privés. 

Les  comptes  courants  privés  suivent  les  mouvements  du  portefeuille.  En  temps 
normal,  les  deux  sommes  se  balancent  :  quand  ils  dépassent  le  portefeuille,  comme 
en  juin,  Fescomple  est  à  3  Voî  quand  ils  sont  beaucoup  au-dessous,  comme  en 
novembre,  l'escompte  est  à  7  7o-  C'est  par  le  retrait  des  comptes  courants  que  le 
niveau  de  la  réserve  métallique  de  la  Banque  se  trouve  déprimée,  et  c'est  aussi  par 
les  comptes  courants  qu'elle  se  trouve  alimentée. 

Selon  les  circonstances,  les  déposants  en  comptes  courants  versent  à  la  Banque 
pour  porter  à  leur  crédit  des  effets  de  commerce,  des  bank-notes  ou  des  espèces, 
et  nous  venons  de  voir  combien  la  Banque  pouvait  influer  sur  ces  divers  modes  de 
versement  par  l'élévation  ou  l'abaissement  du  taux  de  l'escompte. 

5®  Comptes  courants  du  Trésor. 

Les  comptes  courants  du  Trésor  n'ont  qu'une  influence  secondaire  sur  les  bilans 
de  la  Banque  d'Angleterre.  Ils  varient  du  simple  au  double  selon  que  l'on  s'approche 
ou  que  l'on  s'éloigne  de  l'époque  du  paiement  des  dividendes;  dans  l'intervalle, 
les  recettes  du  Trésor  peuvent  se  ressentir  des  embarras  de  la  place,  et  son  crédit 
à  la  Banque  en  éprouve  le  contre-coup. 
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Nous  venons  de  passer  en  revue  les  modifications  du  bilan  de  la  Banque  d'Angle- 
terre sous  rinflucnce  des  demandes  d'escompte  pour  participer  à  la  souscription  de 
notre  emprunt  de  3  milliards  et,  une  fois  cet  emprunt  souscrit  et  les  premiers 
paîemefhts  effectués  à  l'Allemagne,  sous  l'influence  des  demandes  d'or  de  cette  der- 
nière.—  Nous  avons  constaté  la  cause  du  drainage  des  réserves  métalliques  s'opé- 
rant  à  la  fois  et  dans  le  pays  et  à  la  Banque  d'Angleterre.  On  a  vu  les  effets  de  la 
hausse  de  Tescompte  pour  non  seulement  arrêter  le  flux  du  mclal,  mais  encore 
pour  produire  un  reflux  de  l'étranger;  il  nous  reste  à  montrer  comment  Tor  après 
avoir  été  d'abord  demandhé  a  été  renvoyé  sur  le  marché  de  Londres.  On  sait  que 
les  métaux  précieux,  or  et  argent,  se  déplacent  sous  l'influence  des  cours  du  change, 
il  nous  suQira  donc  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  cours  cotés  dans  les  principales 
places  de  commerce  pour  nous  rendre  compte  de  ces  mouvements. 

Nous  établirons  la  comparaison  entre  la  place  de  Londres  et  les  places  de  Paris, 
Milan,  Anvers,  Amsterdam,  et  enfin  les  trois  principales  places  de  rAUemagne: 
Hambourg,  Francfort  et  Berlin. 

TABLEAU  DU  CHANGE.  --  LONDRES  SUR  : 

.2  •  ,  «î  . 

2  •  »  «  ■"  tô 

1872  II  e  l  : 

-< 
fl.     it.         fr.  fr.  fr. 

19  juin.  12  IV»  25,62  27,65  25,40  13,10 

31  juillet.  12  1V,  25,62  27,92  25,80  13,11V4  119  V4  6,25  109 

13  novembre  12  4V,  26,10  29,10  25,80  13,15V4  121  6,28  108  V, 

13décembre.  12  1  25,77  28,75  25,52         >»  119  V.  6,25  V,  109  V. 

Pour  l'intelligence  des  chifi'res  du  tableau  ci-joint,  il  faut  se  rappeler  que  la 
monnaie  légale  de  chacune  de  ces  places  donne  ce  qu'en  terme  de  change  on 
appelle  Vincertain^  c'est-à-dire  la  somme  qui  varie,  tandis  que  le  certain  est  donné 
par  la  livre  sterling  ayant  cours  à  Londres. 

Ainsi,  selon  que  l'on  compare  le  cours  du  change  de  Londres  sur  Paris,  Milan, 
Anvers,  Amsterdam,  Hambourg,  Francfort,  Berlin,  il  ne  faudra  pas  oublier  que  le 
nombre  variable  de  francs  et  centimes,  de  florins,  de  marcs,  thalers  et  de  gros 
que  l'on  observe  sur  la  cote,  correspondent  toujours  à  une  livre  sterling  dont 
le  prix  exprimé  en  monnaie  française  d'or  égale  25  fr.  20. 

Pour  l'intelligence  de  ce  tableau,  il  faut  encore  signaler  les  différences  que  l'on 
remarque  selon  que  le  change  est  à  vue  ou  bien  à  trois  mois.  Enfin,  dans  les  pays 
qui  ont  une  circulation  en  billets  qu'on  ne  peut  échanger  contre  des  espèces,  les 
cours  du  change  indiqueront  non  seulement  les  oscillations  ordinaires  du  marché, 
mais  encore  la  dépréciation  de  ces  billeis  inconvertibles  en  métal;  ce  que  nous 
observons  en  France  et  en  Italie. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  sur  le  tableau  ci-joint,  et  nous  verrons  que  partout, 
aussitôt  que  le  taux  de  l'escompte  a  été  porté  à  7  7©  à  Londres,  chaque  pays  a  dû 
fournir  une  somme  plus  considérable  en  papier  pour  égaler  une  livre  sterling,  ou 
bien  se  décider  à  expédier  de  l'or,  et  c'est  ainsi,  dès  que  le  prix  en  a  été  assez  élevé, 
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que  le  reflux  du  métal  a  eu  lieu  sur  le  point  d*où  on  le  lirait  quelques  jours  avant. 

Le  prix  de  la  livre  sterling,  qui  était  de  25  fr.  62  à  trois  mois  sur  le  marché  d'Anvers, 
se  trouve  porté  à  26  fr.  10  (juin-novembre)  ;  à  Milan  de  28  fr.  35,  il  s'élève  à  29  fr.  40; 
à  Amsterdam  de  12  florins  1  7i  stuvers,  il  s'élève  à  12  florins  4  Vi  sluvers;  à  Ham- 
bourg, de  13  marcs  10  schellings,  il  s'élève  à  13  marcs  15  V**»  à  Francfort,  de 
120  florins,  il  s'élève  à  121;  à  Berlin  même,  sur  la  place  qui  tirait  l'or  de  Londres 
el  qui  avait  les  mains  pleines  de  traites,  le  prix  ^le  la  livre  sterling,  de  6  thalers 
25  gros,  s'élève  à  6  thalers  28  gros. 

A  New-York,  on  observe  un  eH*et  contraire.  Le  change  de  110  s'était  abaissé  à 
108  V,;  mais  on  sait  que  là  aussi  il  y  a  une  circulation  de  papier  dont  l'action  sur 
le  change  est  très-sensible.  Ce  qu'il  faut  noter,  c'est  que  dans  cette  circonstance 
particulière  le  marché  de  New-York  n'a  pas  été  sensible  à  l'élévation  de  l'escompte 
à  Londres,  et  cela  se  comprend  assez  dans  un  pays  où  le  taux  normaldes  place- 
ments varie  de  6  à  7  7o- 

On  a  vu  alors  le  pays  producteur  et  exportateur  de  métal  diminuer  ses  expédi- 
tions au  moment  où  le  marché  de  Londres  les  réclamait  le  plus  vivement,  et  les 
pays  d'Europe  se  priver  el  diriger  sur  l'Angleterre  une  partie  du  métal  qui  servait 
à  leurs  transactions.  En  France,  malgré  la  suspension  des  paiements  à  la  Banque 
et  l'excès  de  la  circulation  des  billets,  le  prix  de  la  livre  sterling  était  descendu  à 
25  fr.  40,  avant  notre  dernier  emprunt  de  trois  milliards;  au  moment  de  son  émis- 
sion, fin  juillet,  il  s'était  relevé  à  25  fr.  80.  On  avait  déjà  recours  au  marché 
de  Londres^  mais  cette  hausse  du  change  était  bornée  à  la  France,  sur  les  autres 
places  il  n'y  avait  aucun  changement.  Ces  premiers  besoins  satisfaits,  les  cours  de 
Londres  sur  Paris  s'étaient  abaissés  à  25  fr.  52;  c'est  seulement  au  moment  de  la 
hausse  de  l'escompte  à  Londres  qu'on  les  voit  se  relever  à  25  fr.  80.  Gomme  sur 
toutes  les  autres  places,  la  hausse  de  l'escompte  s'est  fait  sentir  à  Paris,  et  le  prix 
de  la  livre  sterling  s'est  élevé  de  25  fr.  52  à  25  fr.  80.  On  comprend  qu'avec  une 
hausse  de  1  Vt  P-  7o  '^^  banquiers  aient  cherché  à  faire  leurs  remises  en  or  plutôt 
qu'en  papier. 

Nous  avons  suivi  et  constaté  la  hausse  qui  s'est  produite  sur  les  diverses  places 
de  change  au  moment  où  l'escompte  a  été  pdrté  à  7  7o  à  Londres;  il  faut  pour- 
suivre l'observation  afin  de  chercher  s'il  n'y  avait  rien  d'accidentel  dans  cette 
hausse,  et  si  ce  n'était  pas  une  simple  coïncidence.  Jetons  encore  les  yeux  sur  le 
tableau  ci-joint,  et  nous  verrons,  aussitôt  l'escompte  ramené  à  6,  5  et  4  7o>  '^s 
cours  du  change  revenir  aux  prix  cotés  auparavant  et  même  un  peu  au-dessous. 

La  démonstration  nous  parait  complète,  et  nous  craignons  que  ceux  qui  nient 
encore  l'influence  de  la  hausse  de  l'escompte  sur  le  prix  des  métaux  précieux 
n'aient  pas  suivi  attentivement  les  variations  que  nous  venons  de  rappeler. 

Nous  n'avons  donné  ici  que  les  variations  du  change,  nous  aurions  pu  montrer 
les  mêmes  oscillations  sur  les  prix  des  métaux  précieux. 

L'observation  des  mouvements  des  divers  articles  du  bilan  de  la  Banque  d'An- 
gleterre et  des  cours  du  change  nous  montre  et  nous  prouve  que  tous  les  marchés 
ont  été  mis  à  contribution,  non-seulement  pour  la  souscription  de  notre  emprunt, 
mais  encore  pour  le  paiement  de  notre  indemnité  de  guerre.  Chaque  place  de 
commerce  en  a  reçu  le  contre-coup  dans  une  certaine  mesure,  soit  dans  son  com- 
merce direct  avec  la  France,  soit  dans  son  commerce  avec  les  autres  nations.  En 
faisant  acheter  sur  tous  les  marchés  des  traites  pour  payer  notre  rançon,  nous 
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avons  introduit  un  nouvel  élément  de  trouble  dans  les  opérations  de  change,  mais 
ces  demandes  réparties  par  les  arbitrages  des  banquiers  sur  un  grand  nombre  de 
places,  et  proportionnées  par  eux  avec  une  grande  habileté  au  solde  disponible 
n'ont  produit  que  de  faibles  écarts,  et  nous  ont  permis  de  transférer  à  TAllemagne, 
sans  bouleverser  chez  nous  toutes  les  transactions,  des  sommes  qu'on  n'avait  pas 
encore  vues  se  déplacer  d'un  pays  à  un  autre,  même  dans  des  proportions  beaucoup 
moindres,  sans  produire  les  crises  les  plus  intenses. 

C'est  un  des  bienfaits  de  la  solidarité  des  marchés  de  les  associer  ainsi  dans  la 
bonne  et  dans  la  mauvaise  fortune.  Clément  Juglar. 


Nota.  —  Ci-joint  le  tableau  général  dont  M.  Jaglar  a  extrait  les  chiffres  insérés  dans  son 

article. 
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IL  Wolowski  a  bien  voulu  nous  communiquer^  sur  l'article  qui  précède,  les 
obserrations  suivantes  : 

L'intéressante  communication  de  M.  Juglar  met  en  lumière  le  mécanisme  de  la 
Banque  iï Angleterre,  qui  n'est  nullement  destinée  à  multiplier  des  signes  de  la  cir- 
culation, dépourvus  de  valeur,  mais  au  contraire  à  maintenir  rigoureusement 
l'action  économique  de  la  monnaie.  Celle-ci  est  et  doit  être  le  terme  fixe  de  com- 
paraison entre  toutes  les  valeurs,  la  mesure  commune  suivant  laquelle  elles  se 
trouvent  traduites  en  une  sorte  de  langage  universel. 

L'acte  de  1844,  dû  à  la  prévoyance  de  Sir  Robert  Peel,  a  mis  en  œuvre  la  théo- 
rie dont  lord  Overstone,  alors  connu  sous  le  nom  de  John  Lloyd,  a  été  l'énergique 
propagateur.  Les  nombreux  tracts  qu'il  a  publiés,  sur  la  question  monétaire,  forment 
âes  volumes,  qui  sont  comme  l'encyclopédie  de  cette  grave  matière  et  qui  demandent 
l'étude  attentive  de  tous  ceux  qui  ne  veulent  point  céder  aux  illusions  si  répan- 
dues à  ce  sujet. 

Rien  de  plus  perfide  que  la  prétendue  facilité  de  créer  de  la  richesse  avec  des 
feuilles  de  papier  promenées  sous  une  presse.  La  richesse  ne  peut  venir  que  du 
travail;  elle  est  réelle  y  et  non  pas  fictive.  Par  une  confusion  étrange,  on  a  voulu 
chercher  le  crédit  dans  la  multiplication  des  signes  dépourvus  de  toute  valeur 
intrinsèque,  tandis  que  le  crédit  véritable  consiste,  non  dans  l'accroissement  factice 
des  signes  d'échange,  mais  dans  les  moyens  de  s'en  passer. 

Cest  chose  élémentaire,  et  cependant  peu  connue,  que  l'action  de  la  monaaie.  Qu'on 
ouvre  le  premier  livre  venu  d'économie  politique,  on  y  verra  que  la  monnaie  sert 
d'instrument  aux  échanges,  parce  qu'elle  est  la  marchandise  la  moins  variable  de 
toutes,  dans  un  espace  de  temps  d'une  certaine  durée.  Pourquoi?  C'est  qu'on  ne 
peut  pas  la  produire  à  volonté,  et  que  les  extractions  annuelles  de  métaux  précieux 
n'ajoutent  que  progressivement,  au  stock  préexistant,  les  quotités  nécessaires  pour 
correspondre  au  développement  continuel  de  la  production  et  de  la  consommation. 
La  monnaie  devient  ainsi  une  balance  sincère^  k  condition  qu'on  n'y  jette  point 
de  faux  poids  par  l'extension  arbitraire  de  signes  de  la  circulation^  faisant  office  de 
monnaie. 

La  Banque  d'Angleterre  ne  peut  ajouter  une  seule  livre  à  la  somme  de  billets 
qui  représentent  les  quinze  milIion3  de  livres  sterling  prêtés  à  l'État  ou  placés  en 
fonds  publics,  qu'à  la  condition  de  tenir  en  réserve  somme  égale  de  métal  précieux. 
Quand  l'or  s'écoule,  il  faut  réduire  d'un  cbifire  correspondant  la  somme  des 
bQlets;  alors  la  réserve  de  la  Banque  diminue,  les  ressources  dont  elle  dispose 
déclinent,  et  il  faut  serrer  Pécrou  de  t escompte  par  l'élévation  du  taux  de  l'intérêt, 
afin  de  rappeler  le  métal  absent. 

Cest  le  procédé  dont  on  a  fait  usage  pendant  la  dernière  crise,  comme  l'a  si 
clairement  exposé  M.  Juglar^  et  ce  procédé  a  pleinement  et  toujours  réussi.  La 
cause  en  est  simple;  on  conserve  à  la  monnaie  son  rôle  véridique,  qui  la  rend  le 
régulateur  du  marché  universel,  et  on  la  rappelle  en  lui  faisant  de  meilleures  con- 
ditions et  le  niveau  normal  se  rétablit. 

Si  au  lieu  de  cela,  on  avait  recours  i  l'expansion  d'instruments  fictifs  de  la  cir- 
culation, on  changerait  une  soufirance  locale  et  temporaire,  en  une  calamité  désas- 
treuse et  de  longue  durée  :  on  vicierait  l'expression  de  tous  les  engagements  con- 
tractés, en  feussant  le  rapport  régoh'er  entre  la  masse  des  échanges  et  la  somme 
des  métaux  précieux  destinés  i  les  accomplir. 
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Cette  vérité  est  désormais  acquise  comme  indiquant  le  But  à  poursuivre  partout. 
Les  pays  que  de  dures  circonstances  ont  réduits  au  régime  du  papier-monnaie 
aspirent  à  en  sortir  même  au  prix  dé  grands  sacrifices^  car  ce  n^est  qu'en  établissant 
la  sincérité  de  la  circulation  qu'on  maintient  la  sécurité  du  marché  et  la  portée 
équitable  des  engagements. 

Les  États-Unis  ont  plus  que  les  autres  contrées  souffert  de  la  fiction  monétaire. 
Par  une  réaction  naturelle,  ils  tendent  non-seulement  à  rétablir  les  paiements  en 
or,  ce  qui  ne  tardera  pas  à  se  réaliser,  mais  à  ne  maintenir  le  billet  que  comme 
un  warrant  commercial,  destiné  à  faire  circuler  avec  rapidité  et  commodité  For 
conservé  en  caisse,  à  Tétat  de  garantie  permanente.  C'est  la  doctrine  savamment  dé- 
veloppée par  un  des  plus  illustres  économistes  américains,  M.  Amasa  Walker,  dans 
son  beau  livre  :  The  Science  of  WeaUh. 

La  constitution  de  la  Banque  d'Angleterre,  sans  pousser  aussi  loin  la  rigueur  du 
principe,  maintient  le  médium  circulant  (or  et  billets),  dans  un  état  régulier,  qui 
fait  que  la  contraction  ou  l'expansion  du  numéraire  obéit  à  la  loi  naturelle  ;  de  cette 
manière,  celle-^ci  exerce  le  même  empire  que  si  tout  le  médium  était  en  or  :  cela 
suffit  pour  la  régularité  et  pour  la  sincérité  des  transactions. 

L.  WOLOWSKI. 

de  l'Inrtitnt. 


IV. 

VARIÉTÉS. 

i.  —  La  Banque  de  Prusse. 

La  Banque  de  Prusse  actuelle  a  été  fondée  sous  Frédéric-le-Grand  par  une  loi 
do  17  juin  1765,  comme  banque  d^échange  et  de  prêts,  et  dans  le  but  de  fournir 
aux  commerçants  de  Berlin,  dans  leurs  transactions  avec  l'étranger,  des  avantages 
plus  considérables  que  ceux  offerts  par  les  banques  de  Hambourg.  Le  gouverne- 
ment lui  concéda  un  capital  de  400,000  thalers. 

Quoique  institution  de  l'Ëtat,  la  Banque  a  son  administration  spéciale  et  assure  la 
sécurité  des  dépôts  sous  la  garantie  du  gouvernement.  Elle  prêta  d'abord  à  trois 
mois,  sur  cautions  commerciales,  argent  ou  lingots,  &  1/6  p.  7o  cTintérét  par  mois 
(2  p.  %  par  an).  Une  loi  postérieure,  du  29  octobre  1766,  indique  le  but  poursuivi 
par  la  Banque.  Elle  avait  pour  objet  de  faciliter  la  circulation  monétaire  par  les 
prorogations,  d'aider  le  commerce  contre  les  prêts  usuraires  et  de  réduire  le  taux 
de  l'escompte  sur  les  lettres  de  change.  Des  succursales  furent  établies  à  Magde- 
bourg,  Kœnigsberg,  Stettin  et  Francfort-sur-l'Oder  en  1768;  à  Minden,  Emden  et 
Cléves  en  1769;  à  Golberg  en  1770;  à  Memel  en  1774;  à  Elbing  en  1777  et  à 
Munster  en  1803. 

Pendant  longtemps,  la  Banque  a  maintenu  l'équilibre  des  valeurs  d'or  et  d'ar- 
gent dans  la  monnaie  d'État.  Après  la  guerre  de  l'indépendance  américaine,  lorsque 
le  taux  de.  la  monnaie  d'or  (frédéric  d'or)  fat  tombé  â  4  5/6  p.  7o  (1)»  un  décret  du 
21  février  1781  rappela  la  distinction  en  valeur  de  l'or  et  de  l'argent,  établit  un 

(1)  Par  usure  ou  fret?  f  "  l 
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étalon  d'argent  et  autorisa  les  trésoreries  de  l'État  seules  à  accepter  l'or  aa  taux 
de  6  2/3  p.  7o  {^"^  mars  1788).  La  Banque  ne  devait  pas  soutenir  longtemps  le 
cours  de  l'argent,  et  lorsque,  en  1797,  le  taux  de  l'or  se  fut  élevé  à  14  "/„,  elle  seule 
posséda  le  droit  (privilège  du  9  mars  1799)  de  payer  en  or  les  créanciers  étran- 
gers. Les  prpmippg  ftftrtififjiig  (ja  HppAt  furent  émisjn  _1238,4fiï^d[ês  aujiorteur  'X 
et^avec  droit  de  circulation  dans  BerlirTsêulement.  Le  montant  consi35iblê~3ë"    K 

ces  effets  s'est  élevé  à  1,593,750  thaï  ers  en  1804.  Des  biMs  de  banque  réguliers ^ 

~i  furent  mis,  en  circulation  dès_1766,  par  autorité  légale  et  pour  une  somme  de 

1  100,025  AalefsTqiu  iTa  cessé  de  s'augmenter  jusqu'en  1793,  époque  à  laquelle  on 

comptait  7,103  billets  en  circulation,  représentant  une  valeur  de  1,325,000  thalers. 

Le  taux  de  l'intérêt  pour  les  déposants,  à  l'exception  de  l'argent  déposé  par  les 
établissements  d'orphelins,  est  de  2,  50  %  (loi  du  25  décembre  1777);  les  dépôts 
faits  dans  l'intérêt  des  mineurs  sont  payés  au  taux  de  3  %;  ceux  qui  concernent 
les  églises,  les  établissements  charitables,  etc.  2,50  7o  et  tous  les  autres  2  V»- 

L'état  suivant  des  dépôts  faits  à  la  Banque  de  Prusse,  par  taux  d'intérêt  payé, 
permettra  de  saisir  les  modifications  qu'ils  ont  subies  dans  leur  valeur,  tous  les  dix 
ans,  de  1770  à  1870  : 


aOirUNT  DES  DÉPOTS  PORTANT  INTÉBÈT 
an  taux  d« 


ANNÉES. 


S  p.  100. 


4770.  ....  1.604.512 

1780 4.882.242 

1790 5.396.092 

1800 5.659.607 

1810.  ....  5.722.910 

1820 5.697.496 

1830 5.583.702 

1840 10.681.170 

1850 10.118.170 

1860 8.289.300 

1870 5.668.120 

1871 7.032.130 


S.GO  p.  100. 
~  tb. 

5.041.353 
7.090.719 
5.213.917 
4.283.876 
9.350.244 
9.431.709 
8.508.955 
4.446.130 
5.050.400 
5.424.500 
6.059.870 


s  p.  100. 
Th. 


8.536.084 

16.122.Spa 

11.676.269 

9.929.202 

6.655.406 

10.035.950 

7.173.970 

8.507.430 

4.459.740 

5.465.490 


Total. 

1.604.512 

9.923.595 
21.022.895 
26.996.026  — 
21683055 
24.976.942 
21.570.817 
29.226.075 — . 
22.738.270 
21.847.130 
15.552.360 
18.557.490 


La  Banque  a  eu  une  situation  très-prospère  vers  1806.  Â  la  fin  de  cette  année, 
son  actif  se  montait  à  42,259,181  thalers  et  son  passif  à  41,080,417  thalers:  soit 
une  différence  de  plus  de  1,178,764  thalers;  mais  dans  le  cours  de  cette  année, 
commença  une  guerre  désastreuse.  Aussi  ne  fut-ce  que  dix  ans  plus  tard  et,  par 
décision  ministérielle  du  3  novembre  1817,  que  les  transactions  purent  être 
reprises  régulièrement.  Les  placements  en  hypothèques  et  autres  furent  même 
presque  nuls  pendant  de  longues  années.  Les  placements  permanents  et  autres 
sources  de  l'avoir  de  la  Banque  se  répartissent  ainsi  à  diverses  époques. 

Avoir  de  la  Banque. 


▲BaéM, 

Dette 

BoDS  de 

Hypothè- 

«a 

l'Éiat. 

l'Élatetdes 

ques  et 

PrèU. 

Eepkeet  et 

liogoU. 

Comptes  de» 

décembre. 

maoïeipe- 
lités. 

propriélAs 
réelles. 

etc. 

banquier!. 

Change. 

Dirers. 

— 

"îh. 

"îh. 

"l"h. 

Th. 

""Th. 

— 

— 

— 

1817  .  .  . 

7.934.500 

4.690.600 

4.154.900 

2.623.300 

987.600 

• 

1.091.600 

a 

1880  .  . 

J.819.400 

13.272.200 

8.247.800 

513.100 

692.300 

2.786.800 

514.700 

4.900 

1830  .  .  . 

508.100 

10.837.300 

2.007.500 

889.900 

4.007.800 

2.881.400 

1.976.400 

802.100 

1840  .  . 

115.S0O 

11.877.000 

1.000.000 

864.200 

8.764  700 

6.649.800 

9.227.500 

1.638.000 

1866  .  . 

f 

17.5l3vî00 

932.800 

> 

17.887.600 

11.626.700 

12.468,300 

1.297.600 

1860  .  . 

• 

2.<58;141 

795.349 

. 

108.214.637 

8.893.624 

48.106.561 

684.912 

1805  .  . 

• 

12.270.463 

1.045.500 

, 

131.451.440 

18.199.178 

82.662.604 

766.135 

1871  .  . 

' 

1.261.868 

1.488.120 

277.628.846 

23.617.365 

114.866.618 

7.171.818 
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Tant  qae  l'achat  et  la  vente  des  effets  négociables  en  banque  atteignit  des  pro- 
portions peu  considérables,  les  affaires  de  la  Banque  en  métaux  précieux  furent 
d'une  grande  importance.  Sur  5,800,000  thaï,  (or  américain)  achetés  de  1826  à 
1839,  elle  réalisa  un  bénéfice  de  30,000  thalers;  sur  11  millions  de  thalers  (or 
et  argent)  achetés  de  1830  à  1831,  la  Banque  perdit  69,638  thalers. 

L'ensemble  des  transactions,  recettes  et  dépenses  confondues,  donne  les  chififres 
suivants  : 

Th.  Th.  Th. 

En  1766.  .  331,700  En  1840  .  367,918,000  En  1868  .  3,950,697,800 

—  1778.  .  43,287,900  —  1850  .  515,855,000  —  1869  .  4,373,421,000 

—  1803.  .  170,946,100  —  1860  .  1,375,74^,000  —  1870  .  5,465,413,100 

—  1820.  .  76,612,000  —  1865  .  2,273,608,000  —  1871  .  6,365,839,600 

—  1830.  .  234,805,000  —  1867  .  3,425,870,800 

Il  devint  bientôt  indispensable  de  mettre  la  Banque  à  même  de  satisfaire  aux 
demandes  incessamment  croissantes  du  commerce.  Par  décret  du  11  août  i846, 
le  goujrernement  rautorisa  à  émettre  de  nouveau  des  billets  jusqu'à  concurrence 
d'une  somme  de  10,000,000  de  Ihalers  au  profit  d'actionnaires  privés,  à  la  condi- 
tion d'une^^aranlîe  enlingots  d'or  et  d'argent,  dont  la  valeur  représenterait  le 
tiers  des  valeurs  en  circulation.  Dès  que  lè  public  se  fut  engagé  pour  un  capital 
de  10  miUions,  un  nouvel  Ordre  de  banque  fut  institué  par  décision  du  5  octobre 
1846,  et  cet  éjablissement  de  l'État  fut  transformé  en  établissement4u*ivé,  sous  la 
surveillance  du  gouvernement,  qui  conserva  sa  part  d'intérêts  et  resta  le  principal 
dépositaire. 

Le  capital  de  la  Banque  se  répartissait  ainsi  à  diverses  époques  : 

1847.  1858.  1869.  1871. 

Capitaux  de  l'État  .         1,197,553         1,835,000         1,897,000         1,906,800 
—      privés  .  .       10,000,000        15,000,000       20,000,000       20,000,000 

Un  fonds  de  réserve  avait  été  établi  en  1848.  Au  31  décembre  1848,  il  était  de 
108,661  thalers;  en  1850,  de  220,623  thalers;  en  1860,  de  2,885,925  thalers;  en 
1865,  de  3,841,481  thalers;  en  1866,  de  4,232,311  thalers  et  enfin  en  1867,  où 
il  atteignit  son  maximum  légal,  de  6,000,000. 

Le  mj2ntant  des^billets  en  circulation  qui,  d'après  les  lois  existantes,  est  mainte- 
nant  illimité,  à  la  condition  que  la  Banque  en  possède  un  tiers  en  ûlJ)u  argent, 
unjiersen  bonset  le  dernier  tiers^en  effets  de  banque  dûment  endossés,  offre  la 
marche  suivante  de  1846  à  1871  : 

Montant  des  btlletê  en  circulation* 


Années  1846. 

3,585,200  th. 

Années  1867 . 

128,131,000  th 

—  1850. 

20,351,000 

—  1868. 

139,913,000 

—  1856. 

47,134,900 

—  1869. 

145,103,000 

—   1861. 

102,910,000 

-  1870. 

163,260,000 

—  1865. 

125,202,543 

—  1871. 

202,354,000 

A  la  fin  de  1871,  la  Banque  prussienne  avait  son  siège  à  Berlin  et  169  succur- 
sales dans  les  diverses  provinces,  y  compris  l'Alsace  et  la  Lorraine. 
Dans  le  cours  de  cet.le  année,  le  taux  de  l'intérêt  a  été  réduit,  le  20  février,  pour 
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le  dhange,  de  5  à  4 1/3  p.  7o  et  pour  les  prêts  à  la  banque,  de  6  à  5  1/2  p.  7o»  ^^ 
plus  tard,  pour  chacune  de  ces  opérations,  à  4  et  à  5  p.  7o-  ^^  ^^ux  moyen  de  Tes- 
compte  a  été  de  4, 16  p.  7o- 

Le  compte  de  chèques,  pour  1871,  se  divise  ainsi  :  20,  489  chèques  émis  pour 
une  valeur  de  96,532,685  thalers.  Le  montant  des  commissions  a  été  de  20,888 
thalers  et  la  valeur  des  chèques  payés,  de  95,921,245  thalers. 

La  Banque  principale  a  émis  9,50  7o  des  chèques,  mais  leur  valeur  représentait  les 
15,40  7o  de  la  valeur  totale,  les  opérations  faites  à  Berlin  étant  de  beaucoup  les 
plus  importantes.  11  en  est  surtout  ainsi  pour  les  paiements  de  chèques,  dont  les 
48,50  7o  seulement  sont  effectués  dans  les  succursales. 

Voici,  pour  Tannée  1871,  l'état  des  opérations  de  la  Banque  de  Prusse. 

Nous  donnerons  d'abord  la  marche  du  capital  mis  en  œuvre  par  la  Banque  : 

An  l*'ia&TMr  i!i|^«nta>  Diminntioa.  Aa  81  décombrt 

Natnra  des  opératioDi.  1871.  tion.  1871. 

Placements  de  pÉtat 1,897,800  "9,000  7  1,906,800 

—        des  actionnaires.  .  .  20,000,000  >  »  20,000,000 

Dépôts 15,774,708  23,105,600  18,303,220  20,577,088 

Fonds  de  réserve 5,491,011  1,064,795  555,806  6,000,000 

43,163,519      24,179,395      18,859,026      48,483,888 

Les  actions  se  distribuaient  ainsi  au  31  décembre  1870:1,435  actionnaires 
prussiens  possédaient  11,911  actions;  865  actionnaires  étrangers  possédaient 
8,251  actions. 

Ueusemble  des  transactions,  recettes  et  dépenses  confondues,  a  été,  en  1871,  de 
6,365,839,600  thalers,  savoir  :  1,437,514,100  pour  la  Banque  principale, 
2,541,398,500  pour  les  succursales  et  2,346,927,000  pour  la  haute  Banque,  par 
suite  de  Textension  donnée  à  ce  genre  de  prêts. 

Chaque  nature  de  dépôts,  portant  intérêt  ou  non,  fournit  les  chiffres  suivants 
au  commencement  et  à  la  fin  de  cette  année  : 

Nature  dei  dépôts.  io  Au 

1*9  janvier  1871.         31  décembre  1871. 

"  "    Th.  "     Th. 

Dépôts  à  3  t  d'intérêt 5,668,120  7,032,130 

id,       2,50  »/ 5,424,500  6,059,870 

id.    avec  avis  à  huit  jours  à  2  «/o.  . .  3,629,920  4,517,150 

îd.         id.     à  trois  mois  à  2  %  .  .  829,820  948,340 

Total 15,552,360        18,557,490 

Dépôts  sans  intérêts 222,348         2,019,598 

15,774,708        20,577,088 

Les  banquiers  avaient  dans  les  magasins  de  la  Banque,  au  31  décembre  1871, 
une  valeur  totale  de  23,617,365  thalers  qui  se  décomposait  ainsi  : 

Th. 

Métaux  précieux 66,350 

Actions  de  chemins  de  fer.  . 10,656,295  /                 m. 

'    Bons  d'Etat 9,229,515  \  23,617,365 

Lettres  de  change  tirées  à  l'intérieur  .  684,000 

id.             tirées  sur  l'étranger.  584,300 

Marchandises 2,396,905 
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Les  dimensions  de  cet  article  ne  nous  permettent  pas  d'étudier  en  détail  la 
marche  des  diverses  natures  d'opérations  effectuées  par  la  Banque  dans  le  cours 
de  1871.  Nous  nous  contenterons  d'en  indiquer  le  résultat  final. 

PROFITS  ET  PERTES  EN  1871. 

1*  Recettes. 

Bénéfice  provenant  de  l'escomjjte 2,008,260  Th. 

-—                des  remises  sur  le  change 2,066,639 

—  des  transactions  avec  les  banquiers.  1,051,956 

—  des  commissions 100,829 

Intérêts  de  certaines  parties  de  l'avoir  de  la  Banque.  .  .  .  419,856 

Bénéfice  sur  la  vente  et  l'achat  d'effets 99,782 

Produits  de  propriétés  réelles 5,895 

Vente  de  terrains  achetés  pour  bâtir  la  nouvelle  Banque. .  8,662 

Recettes  diverses 26,920 

Total 5,788,799 

Les  recettes  réalisées  à  Berlin,  en  admettant  que  celles  ayant  trait  à  la  gestion 

même  de  la  fortune  de  la  Banque,  aux  lettres  de  change  tirées  sur  l'étranger  et  aux 

recettes  diverses,  aient  été  exclusivement  effectuées  dans  cette  ville,  représentent 

les  28,  3  7o  du  total.  Elles  se  décomposent  ainsi  par  rapport  aux  recettes  réalisées 

dans  les  succursales  : 

BecflttcB  réalia«M 

. — mil  iM  Rapport  p.  100 

Natore  d«f  recettes.  des  reeettes 

k  Berlin.  dans  les  ToUl.  réalisées 

•uocurMles.  A  Berlin. 

""  Th.  n..  Th. 

Bénéfice  provenant  de  l'escompte.  .  .       265,032      1,743,228      2,008,260         13,1 

—  des  remises  sur  le  change .  537,739      1,528,900      2,066^639         26 

—  des  transactions  avec  les  ban- 

quiers         227,293         824,663      1,051,956         21,6 

—  des  commissions 31,763  69,066         100,829         31,5 

Toutes  les  autres  recette^ 561,115  >  561,115       100 

Totaux 1,622,942      4,165,857      5,788,799         28,3 

20 


générales  et  particulières  d'administration 886,759  th. 

Intérêts  des  dépOts  échus  pendant  Tannée 429,458 

Fabrication  des  billets  de  banque 26,818 

Dépenses  du  compte  des  propriétés 175,000 

Pertes  sur  l'or  et  l'argent 223,480 

Droits  non  recouvrables 1,788 

Souscription  de  l'État  à  l'emprunt  de  15  millions  [1856] 550,000 

Intérêts  de  l'État  pour  une  somme  de  1,598,000  thalers 71,910 

2,365,214 

BALANCE. 

Total  des  recettes 5,788,799 

-      dépenses 2,365,214 

Bénéfice  brut  pour  1871 3,423,585 

d'où  il  faut  retrancher  : 

l*"  L'intérêt  à  3.50  p.  100  du  capiUl  de  l'État  montant 
à  1.906,800  th.,  soit 66,533  th. 

2*»  L'intérêt  h  4.50  p.  100  de  20  millions  [actions]  ....    900,000 

3''  Pour  annulation  de  change  impossible  à  recouvrer  ou 
incertain 219,514         1,186,047 

Dififérence 2,237,538 

ce  à  quoi  il  faut  ajouter  : 

1»  La  réserve  au  31  décembre  1870,  soit 326,700 

2^  Les  profits  provenant  de  la  vente  d'effets  [loi  du  24  sep* 
tembre  1866],  montant  à 555,807  882,507 

Total  disponible ^  3,120,045 
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Celte  somme  constitue  un  dividende  partagé  en  parties  égaies  entre  TËtat  et  les 
actionnaires. 

Nous  terminerons  eti  donnant  la  situation  de  la  Banque  de  Prusse  au  31  dé- 
cembre 1871. 

BALANCE  AU  31  DÉCEMBRE  1871. 

AcHf 

Effets  en  portefeuille  le  31  décembre,  valeur  du  marché 1,261,868  th. 

Propriétés  réelles 800,020 

Terrain  acheté  pour  construire  la  nouvelle  Banque 638,106 

Lettres  de  change 1U,856,512 

Crédit  ouvert  aux  banquiers 23,617,365 

BilUets  de  banque  retirés  de  la  circulation 4,653,923 

Effets  divers 2,517,890 

Valeurs  en  magasin  (espèces  et  lingots) 277,528,846 

Total 425,874,530 

Pasiif, 

Billets  de  banque  en  circulation  ou  en  portefeuille  à  la  banque  de  Berlin  ou  dans  les 

succursales 360,723,312  th. 

Montant  des  dépOts 20,577,088 

Intérêts  dus  aux  déposants 214,383 

Actions  de  la  banque 20,000,000 

Capital  actif  de  l'Etat 1,906,800 

•Fonds  de  réserve 6,000,000 

Bénéfice  au  compte  de  l'Etat .  1,560,022 

Crédit  pour  la  circulation 10,859,313 

Débiteurs  divers 2,134,780 

Dividendes  non  distribués  , 1,562,755 

Intérêts  payés  eh  trop :  .  .  .  337,077 

Total 425,874,530 

[Traduit  du  UmMy-Beport  de  Washington,  n^"  d'avril  1872,  par  E.  F.| 


%—  La  population  de  Strasbourg  avant  et  après  F  annexion. 

En  décembre  1871,  la  municipalité  de  Strasbourg^  a  été  chargée  d'opérer  le 
dénombrement  de  la  population  de  cette  ville,  en  se  conformant  aux  instructions 
adressées  aux  maires  par  le  gouvernement  français,  lors  du  recensement  de  1866. 

En  1866,  la  population  de  Strasbourg,  garnison  comprise,  était  de  84,167  habi- 
tants; elle  serait  en  1871,  d'après  le  recensement  prussien,  de  85,529. 

En  1866,  celte  population  comprenait  41,959  personnes  du  sexe  masculin  et 
42,215  du  sexe  féminin. 

En  1871,  les  sexes  se  sont  ainsi  répartis:  43,869  hommes  et  41,660  femmes. 

11  en  résulte  que  la  population  masculine  s'est  accrue  de  1,917,  tandis  que  la 
population  féminine  a  diminué  de  555. 

Si  l'on  ne  tient  compte  que  de  la  population  civile,  on  constate  que  cette  popu- 
lation qui  n'était,  en  1866,  que  de  75,784,  s'est  élevée  en  1871  à  77,859,  ce  qui 
indiquerait  un  accroissement  de  2,075  âmes. 

Il  est  intéressant  de  connaître  comment  cet  accroissement  ^'est  réparti  suivant 
Vorigine  et  la  nationalité  des  habitants  : 
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1860.  1871. 


Français  nés  à  Strasbourg !  38,266)  36,678)  '^^ 

id.      nés  daûs  le  Bas-Rbin '  20,91 2  >  68,026      21,322  {  63,193 

nés  dans  les  autres  départements.  .      8,848)  5,193) 

Allemands 6,662 13,524 

Autres  étrangers 1,096 1,142 


75,784 77,859 

On  voit  que  dans  cet  intervalie  la  population  française  a  diminué  de  4,833  ou 
de  7  p.  7o>  tandis  que  la  population  étrangère  s'est  accrue  de  6,908  ou  de  80  pour 
100.  Telle  est  l'explication  de  l'accroissement  assez  imprévu  de  la  population  de 
Strasbourg.. 


3.  —  Mouvement  des  voyageurs  en  Russie  par  la  frontière 
d'Europe,  en  1870. 

La  guerre  survenue  entre  la  France  et  l'Allemagne,  en  arrêtant  le  conrs  des 
affaires,  même  dans  les  pays  non  belligérants,  a  ralenti  le  mouvement  des  voya- 
geurs en  Russie,  à  partir  de  juillet  1870. 

Le  nombre  des  amvan/^  s'est  élevé  à  397,285  personnes,  appartenant  en  grande* 
majorité  à  l'Autriche  et  aux  divers  États  de  l'Allemagne  : 

132,619  Autrichiens  ( 

236,987  Prussiens     {  372,956  Autrichiens  et  Allemands. 
3,350  divers  ( 

Viennent  ensuite  :  8,935  Moldo-Valaques;  5,273  Turcs;  2,535  Français;  1,775 
Anglais;  1,609  Grecs;  852  Italiens;  785  Suisses;  684  Hollandais;  622  Suédois; 
474  Américains  et  enfin  785  individus  non  classés,  en  tout  :  24,329. 

Le  nombre  des  partants  suit  la  même  proportion  par  nationalité  que  celle  des 
arrivants,  et  en  résumé  la  population  de  la  Russie  a  augmenté,  par  suite  de  ce 
double  mouvement,  de  35,213  étrangers  à  la  fin  de  1870,  mais  sans  que  rien 
indique  qu'ils  doivent  s'y  fixer. 

Cet  accroissement  provisoire  se  répartit  ainsi  : 

Autrichiens  24,161 

Prussiens  5,710 

Turcs  2,077 
MoIdo*YaIaqves  846  )     12^53 

Grecs  631 

Autres  nations  1,788 

On  voit  que  le  nombre  des  Autrichiens  restés  en  Russie,  à  la  fin  de  l'année  1870, 
est  considérable.  Bien  que  les  relations  de  frontières  soient  fréquentes,  principale- 
ment entre  la  Galicie  et  la  Pologne,  il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  sur  182,619  Autri- 
chiens, il  en  soit  resté  24,161  ou  18  p.  100  dans  le  pays,  tandis  qu'en  Prusse  il 
n'y  en  a  que  2  p.  100.  On  s'explique  ce  fait  par  la  transmigration  des  Tchèques  et 
autres  individus  de  race  slave,  et  par  les  voyages  d'affaires  des  Israélites  de  Galicie 
et  de  Pologne. 
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Quant  aux  sujets  Russes,  les  événements  de  1870  ont  forcé  la  plupart  de  ceux 
qui  résidaient  à  l'étranger ,  et  principalement  en  Allemagne  et  en  France ,  à  retour- 
ner dans  leur  pays^  de  même  qu'ils  ont  empêché  un  certain  nombre  d'autres  de 
voyager  au  dehors. 

B  résulte  de  ce  mouvement  que  138,077  sujets  Russes  sont  rentrés  en  Russie 
sur  i67,559  qui  avaient  quitté  le  pays. 

Pendant  l'année  1870,  il  est  arrivé  238,209  individus  de  plus  qu'il  n'en  est  parti. 

Ces  résultats,  et  bien  que  l'année  écoulée  soit  anormale,  inspirent  au  Journal 
i^/del  russe  ces  réflexions  assez  naïves  :  c  Le  but  des  étrangers  qui  viennent  en 
Russie  est  d'y  gagner  de  l'argent  et  de  retourner  le  plus  tôt  possible  dans  leur 
pays,  après  avoir  mené  une  vie  assez  modeste  pendant  leur  séjour,  et,  tandis  qu'ils 
appartiennent  pour  la  plupart,  surtout  les  Galiciens,  Turcs,  Moldaves,  Valaques  et 
Grecs,  à  la  classe  inférieure  de  la  société^  ce  sont  les  Russes  de  la  classe  aisée, 
presque  exclusivement,  qui  se  rendent  à  l'étranger  et  y  vivent  de  leurs  propres 
revenus. 

c  Les  premiers  emportent  très-peu  de  produits  de  l'industrie  russe,  les  seconds 
au  contraire  achètent  le  plus  qu'ils  peuvent  de  produits  étrangers.  > 

En  prenant  en  considération  les  données  qui  précèdent,  l'auteur  de  Farlicle  ne 
voit,  dans  ce  mouvement  de  voyageurs,  aucun  avantage  pour  la  Russie.  11  aurait 
pQ  ajouter  qu'il  en  sera  ainsi  tant  que  le  pays  produira  aussi  peu,  que  son  industrie 
sera  dans  un  état  d'infériorité  aussi  marqué  et  que  ses  immenses  ressources  natu- 
relles seront  inexploitées. 


4  —  Palerme  en  i8H. 

Le  recensement  de  la  population  de  Palerme  a  été  effectué  le  31  décembre  1871, 
en  même  temps  que  dans  toutes  les  autres  communes  de  l'Italie. 

Le  tableau  général  préparé  par  la  municipalité  de  cette  ville  aura  un  intérêt 
(fautant  plus  marqué  qu'il  entrera,  cette  année,  dans  des  classements  détaillés 
comprenant,  par  exemple,  les  différents  métiers  ou  professions,  la  définition  des 
infirmités  apparentes,  etc.,  etc.  Ce  travail  ne  sera  vraisemblablement  prêt  que  dans 
un  an  ou  deux,  mais  en  attendant  notre  consul  a  pu  se  procurer,  auprès  de  la 
Commission  du  dénombrement,  les  chiffres  généraux  de  cette  enquête. 

D'après  le  recensement  de  1871,  la  commune  de  Palerme  comprend  219,398  ha- 
bitants, chiffre  de  population  qui  n'est  dépassé  en  Italie  que  par  deux  autres  villes. 
Cette  population  s'étend,  il  est  vrai,  sur  un  espace  de  terrain  considérable,  dont 
une  portion  se  compose  de  faubourgs  rattachés  administrativement  à  la  ville,  mais 
ayant  toute  l'apparence  de  villages  isolés. 

Le  ville  proprement  dite  est  divisée  en  six  sections  principales  ou  mandements, 
qui  sont  :  1*^  Tribunali;  V  Palazzo-Reale;  3''  Castellamare;  4^  Monte-Pietà;  5°  Molo  ; 
6'  Oreto. 

Les  faubourgs  de  leur  côté  comprennent  huit  sections  principales  que  nous 
croyons  inutile  d'énumérer. 

Le  tableau  suivant  contient  le  dénombrement  officiel  de  la  ville  proprement  dite 
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et  des  fauboui^s,  avec  le  nombre  des  maisons,  lé  nombre  des  familles,  et  la  dis- 
tinction des  habitants  à  demeure  stable  et  des  habitants  de  passage. 

Ville.  Faabourfs.  Totaux. 

w^Tr»»..«  A^^  «,«;e..«o  \  habitées  .  .  .        6.970 

Nombre  des  maisons  .  .  .  j  ^^^^^^^  ^^^ 

Nombre  des  familles 39.336 

avec  demeure 
fixe.  ....    184.109 

Populalion  présente...   jXTsfage-        '''' 

I  avec    certain 
\  séjour  ....  599 


2.892 

466 

6.888 

9.862 

642 

46.224 

32.945 
> 

217.054 
1.698 

47 

645 

186.406  32.992  219.398 

A  cet  ensemble  de  population  il  conviendrait,  pour  obtenir  la  population  domici- 
liaire, de  joindre  3,961  personnes  déclarées  absentes  momentanément,  et  de  distraire 
2,343  personnes  de  passage,  ce  qui  porterait  la  population  fixe  de  Palerme  à 
221,016  habitants. 

Quelle  est  la  certitude  des  résultats  officiels  de  ce  recensement?  A  cette  ques- 
tion, un  certain  nombre  de  personnes  affirment  que  les  chiffres  municipaux  sont 
insuffisants,  et  qu'il  faut  aller  jusqu'à  un  total  de  240,000  âmes  pour  tenir  compte 
des  erreurs  et  omissions  de  Tenquête. 

La  Commission  de  statistique  défend,  de  son  côté,  l'exactitude  de  son  travail. 
Sans  arriver  jusqu'au  chiffre  de  240,000  âmes  qui  parait  bien  un  peu  entaché 
d'orgueil  sicilien,  il  y  a  lieu  de  penser  que  le  chiffre  officiel  devrait  être  légèrement 
augmenté.  La  Commission,  en  effet,  n'a  pu  procéder  qu'au  milieu  d'extrêmes  diffi- 
cultés qu'elle  est  la  première  à  reconnaître. 

Dans  telle  bourgade,  par  exemple  celle  de  Moridello,  des  soldats  ont  dû  rem- 
placer les  vérificateurrs  qui  n'arrivaient  à  aucun  résultat  sérieux.  Dans  d'autres,  ou 
pour  mieux  dire,  partout,  les  réponses  étaient  empreintes  d'autant  plus  de  réserve 
que  le  programme  réclamait  plus  de  détails  nouveaux;  on  croyait  que  les  déclara- 
tions fournies  par  les  habitants  devaient  servir  de  bases  à  de  nouveaux  impôts,  et, 
dans  les  basses  classes  (qui  l'aurait  cru?)  il  y  avait  des  gens  qui  répandaient  le 
bruit  que  l'apparition  du  choléra  suivrait,  comme  conséquence  naturelle,  la  publi- 
cation d'une  enquête  qui  attribuerait  à  Palerme  une  grande  agglomération  de 
population. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  reste  avéré  que  Palerme  s'est  maintenue  et  s'est  même  de 
plus  en  plus  élevée  au  rang  des  grandes  villes  en  Italie,  pendant  une  période 
décennale  marquée  pour  elle  par  plusieurs  secousses  politiques  aussi  bien  que  par 
deux  violentes  épidémies  cholériques.  C'est  là  un  fait  remarquable  et  qui  «assure 
l'avenir  de  cette  cité.  Les  grandes  villes  sont,  en  effet,  réservées  à  de  grandes 
destinées.  Elles  peuvent  décheoir  intellectuellement  et  politiquement,  mais  non 
plus  sous  le  rapport  économique,  si  elles  sont  placées  dans  une  position  naturelle- 
ment faivorabte.  Par  l'agglomération  seule  de  leur  population,  elles  forment  un 
centre  d'attraction  :  les  habitants  pauvres  des  communes  voisines  viennent  leur 
demander  du  travail;  les  riches,  une  existence  plus  large;  double  courant  qui  se 
vérifie  journellement  à  Palerme,  car  l'augmentation  annuelle  de  la  population  par 
les  naissances  n'a  été,  pendant  la  dernière  période  décennale,  que  de  7^93  p.  0/0. 
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C'est  donc  l'immigration  (en  déduisant  peut-être  les  omissions  du  recensement  de 
1861  plus  imparfait  que  celui  de  1871)  qui  explique,  en  partie,  l'élévation  de  la 
population  actuelle. 

Un  autre  point  de  vue  très-important  pour  celte  ville,  c'est  sa  situation  comparée 
à  celle  de  Messine  et  de  Catane.  En  perdant  le  titre  de  capitale  de  la  Sicile  et  tous 
les  ayantagfes  qui  en  provenaient,  elle  a  maintenu  l'avance  considérable  qu'elle  a 
sur  ses  deux  rivales. 

Messine,  favorisée  par  son  port  naturel  et  son  admirable  situation  maritime  qui 
lui  assure  le  passage  forcé  d'une  partie  de  la  navigation  de  la  Médilerrannée,  est 
retardée  dans  son  développement  matériel  par  le  manque  même  de  terrain,  étant 
adossée  à  des  montagnes  qui  la  pressent  de  toutes  parts,  et  aussi  par  la  mesqui- 
nerie de  son  esprit  municipal,  plus  misérable  encore  là  que  dans  les  autres  villes 
siciliennes. 

Catane  a  pour  ello  l'incomparable  fertilité  de  son  territoire,  mais  elle  est  dépour- 
vue de  port;  si  même  elle  s'en  crée  un  à  force  de  capitaux,  les  continuels  boule- 
versements de  l'Etna  ne  donnent  pas  l'espoir  qu'elle  le  conserve  toi:yours;  ses 
campagnes  sont,  en  outre,  désolées  par  la  fièvre ,  et,  enfin,  sa  position  géogra- 
phique sur  la  mer  Ionienne  ne  vaut  pas,  à  cause  de  son  excentricité,  celles  de 
Messine  et  de  Palerme. 

Rien  ne  fait  donc  prévoir  que  cette  dernière  ville  perde  son  ancienne  primauté 
dans  nie.  La  merveilleuse  situation  de  Palerme  au  milieu  de  la  conque  d'or, 
l'abondance  exceptionnelle  de  ses  eaux,  la  salubrité  de  son  climat  indiquent,  au 
contraire,  qu'au  développement  actuel  qu'elle  doit  à  sa  richesse  acquise,  à  son 
agriculture  et  à  sa  marine,  cette  ville  ajoutera  prochainement  la  double  source  de 
richesse  qu'elle  peut  s'assurer,  en  devenant,  d'une  part,  un  véritable  centre  indus- 
triel et,  de  l'autre,  une  station  d'hiver  de  plus  en  plus  recherchée  par  les  voya- 
geurs et  les  malades  à  qui  les  lacunes  des  chemins  de  fer  interdisent  encore,  de 
dépasser  Naples. 


5.  ~  Les  Consommations  dites  de  It^. 

Vm.  —  La  consommation  moyenne  par  individu,  en  litres,  est  représentée  suivant  les 
pays  par  les  chiffres  suivants  : 

^         France 130  litres.              Prusse 2,3   litres. 

Italie 120     —  Royaume-Uni.  .  2^1      — 

Portugal 80     —  Danemark.  .  .  .  0,96    — 

Suisse 59     —                 Norvège 0,66    — 

Autriche  ....        53     —                 Suède 0,36    — 

Espagne 30     —                 Russie 0,33    — 

Wurtemberg .  .  18,2  —                 Belgique 0,30    — 

Pays-Bas ....         4     — 

Bière.  —  Les  quantités  moyennes  de  bière  consommées  sont  évaluées  ainsi  : 

Royaume-Uni.  .  139  litres.              Prusse 20  litres. 

Belgique 138     —                 France 19     — 

Bavière 125     —                 Suède 11     — 

Wurtemberg  .  .        91     —                 Russie 6     — 

Suisse 85     —                 Espagne 2     — 

Pays-Bas  ....        39     —                 Italie 1     — 

Stie.  ...;..        34     —                 Portugal 0,8  — 

Autriche  ....        24    —  /  '     *  a  -    '^  .'   t 
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Eau*de-Vie.  —  Pas  do  renseignements  certains. 

Café.  —  Thé.  —  Sucre.  —  Tabac  : 

S«ere.  Café.                   Thé. 

France 7^400  l^uleO       0»^9 

Prusse  et  ZoUverein  .  .      3    750  2    000  17 

Autriche  propre.  ....      2    463  546  6 

Royaume-Uni 19    879  473,-^  1    679 

IUlie 2    603  450  1 

Russie 1    200  35  81 

Belgique 4    063  4    298  9 

Suisse 4    800  2    640  > 

Pays-Bas 7    030  3    515  400 

Espagne 2    116  63  2 

Portugal 3    160  345  2 

Suède 4    900  403  3 

Norwége. 5    522  3    461  3 

Danemark 4    500  1    700  200 

Ces  chiffres  se  rapportent  aux  années  1866  et  i867. 
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6.  —  Les  Communautés  religieuses  en  Suisse. 

II  résulte  d'un  recensement  spécial,  opéré  le  8  décembre  1871,  qu'il  y  a  des 
communautés  religieuses  dans  17  cantons. 

Les  communautés  d'hommes  sont  au  nombre  de  33,  et  celles  de  femmes  au 
nombre  de  45,  soit  88  pour  les  deux  sexes. 

La  population  de  ces  établissements  est  de  546  religieux  et  2,020  reUgieuses. 

Les  religieux  comptent  422  pères,  28  professeurs  et  91  frères  lais. 

Les  religieuses:  1,811  sœurs,  135  sœurs  converses  et  85  novices. 

Le  capital  possédé  par  ces  diverses  maisons  s'élève  à  22,645,915  franc,  savoir: 
9,477,345  fr.  en  capitaux  mobiliers,  12,025,909  fr.  en  capitaux  immobiliers,  et 
1,142,662  fr.  pour  lesquels  la  séparation  n'a  pu  être  établie. 

(Journal  de  Statistique  suisse  1873,  page  6.) 


Le  Gérard,  0.  Berger-Lbyrault. 
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SOCIETE  DE  STATISTIQUE  DE  PARIS. 


No  3.  —  Mars  1873. 


Procès-verbal  de  la  Séance  du  P^  février  i873. 

La* Séance  est  0*1  verte  sous  la  présidence  de  M.  Ernest  Bertrand.  —  Le  procès- 
rerbal  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Président  fait  le  dépouillement  de  la  correspondance  et  mentionne  l'envoi 
des  ouvrages  suivants  : 

1^  Journal  de  Statistique  suisse  (3®  et  4®  trimesire  de  4872  et  4®""  de  4873); 

2^.  Relevé  hebdomadaire  de  la  junte  municipale  de  Florence,  pour  le  4®"^  mois 
de  4873. 

A  celte  occasion^  M.  le  docteur  Bertillon  émet  le  vœu  que  les  envois  soient 
régulièrement  enregistrés  aux  procès-verbaux. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  l'élection  d'un  vice-président,  en  rem- 
placement de  M.  Ernest  Bertrand  et  du  trésorier. 

M.  le  docteur  Lunier  fait  observer  qu'aux  termes  des  nouveaux  statuts,  non 
encore  approuvés,  il  est  vrai,  mais  qu'il  est  désirable  que  la  Société  suive  dès  à 
présent,  le  nombre  réglementaire  des  vice-présidents  étant  fixé  à  trois  se  trouve 
atteint;  il  n'y  a  donc  pas  lieu,  suivant  lui,  de  procéder  à  une  nouvelle  élection. 

En  ce  qui  concerne  l'élection  du  trésorier^  M.  Robyns  croit  qu'il  serait  préférable 
de  le  nommer  seulement  à  la  fin  de  la  liquidation  des  comptes  de  l'ancienne  gestion, 
que  la  Société  lui  a  confiée. 

M.  le  Président  déclare  qu'il  y  a  lieu  de  constituer  néanmoins  le  bureau  pour 
l'année  4873;  en  conséquence,  il  demande  à  l'assemblée  de  confirmer  dans  leurs 
fonctions,  à  dater  du  4®^  janvier  4873,  M\4.  H.  Passy,  président  d'honneur,  E.  Ber- 
trand, président  élu ,  Léonce  de  Lavei'gne,  L.  Wolowski,  Cl.  Juglar,  vice-présidents, 
T.  Loua,  secrétaire  général,  E.  Flcchey,  secrétaire  adjoint,  Froger  de  Mauny, 
trésorier. 

Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

I^  Skbic  ,  13«  vol.  -  K»  3.  Digitized  by  CjOOgle 
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M.  Levasseur  demande  la  parole  pour  expliquer  les  motifs  des  lacunes  signalées 
par  M.  Bertrand  dans  la  statistique  de  la  justice  criminelle,  et  les  explique  par  Tin- 
suffisance  du  budget.  M.  Bertrand  fait  observer  que  ses  remarques  portaient 
surtout  sur  les  co7itravmllons,  dont  la  classification  fait  défaut  et  serait  pourtant 
si  nécessaire.  Il  croit,  d'ailleurs,  que,  par  une  économie  mieux  entendue  des  ques- 
tions posées,  il  est  possible  d'atteindre  ce  but  sans  augmenter  les  dépenses. 

M.  Lunier  se  rallie  à  l'opinion  de  M.  Bertrand  et  émet  l'avis  de  tenter  à  ce  sujet 
une  démarche  auprès  du  Ministre  de  la  justice. 

Sur  le  désir  exprimé  par  M.  Juglar  de  voir  les  membres  faire  une  lecture  à 
chaque  séance,  M.  le  docteur  Lunier  annonce  qu'il  traitera  dans  la  prochaine  séance 
de  la  production  et  de  la  consommation  des  boissons  alcooliques. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Loua,  qui  lit  un  travail  sur  la  consommation  du  tabac 
en  France  depuis  1815  jusqu'à  nos  jours.  Il  présente,  en  même  temps,  une  série 
de  cartes  indiquant  la  répartition  de  cette  consommation  dans  les  divers  dépar- 
tements. 

La  séance  est  levée  à  la  suite  de  cette  communication. 


IL 
Le  fumier  et  les  engrais. 

Dans  la  culture,  il  y  a  deux  ordres  de  questions  qu'il  ne  faut  pas  confondre  : 

1°  Le  rendement  des  récoltes,  la  somme  des  produits  obtenus  ; 

2^  Le  bénéfice,  résultat  de  l'opération. 

La  première  de  ces  deux  questions  est  avant  tout  une  question  d'intérêt  SQcial, 
et  la  seconde  une  question  d'intérêt  privé. 

Appliquons-nous  à  les  bien  caractériser  l'une  et  l'autre. 

Au  point  de  vue  des  intérêts  sociaux,  quelle  est  la  destination  de  l'agriculture  ? 

Nourrir  les  peuples  au  plus  bas  prix  possible. 

Il  n'est  donc  pas  indifférent  pour  eux  que  l'agriculture  produise  peu  ou 
beaucoup. 

Pour  être  satisfait,  l'intérêt  collectif  exige  que  l'agriculture  produise  beaucoup. 
Pour  les  sociétés,  le  système  agricole  le  meilleur  est  celui  qui  amène  le  plus  de 
denrées  sur  le  marché,  celui  qui,  par  unité  de  surface,  1  hectare  par  exemple, 
produit  en  blé,  viande,  légumes  et  vins,  de  quoi  nourrir  le  plus  grand  nombre 
d'individus. 

Mais  tout  autre  est  le  point  de  vue  du  cultivateur  ;  pour  lui  qui  donne  sa  peine, 
ses  veilles,  engage  ses  épargnes,  le  meilleur  système  agricole  est  celui  qui  lui  rap- 
porte le  plus  de  profit;  pour  lui  l'intérêt  collectif  n'est  respectable  qu'autant 
qu'il  est  conforme  à  son  propre  intérêt. 

Qui  pourrait  l'en  blâmer  ?  r^  T 
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Voila  deux  assolements.  L'un  fait  à  la  jachère  une  large  part,  l'autre  la  bannit  au 
contiwe  de  ses  combinaisons  ;  tout  bien  compté,  et  malgré  la  pénurie  des  récoltes, 
le  premier  donne  plus  de  bénéfice  net  que  le  second.  Croyez-vous  que  l'agricul- 
teur donnera  la  préférence  au  second  :  il  s'en  gardera  bien  ;  et  qui  aurait  le  droit 
de  le  condamner  ? 

Lorsque  ce  cas  se  présente,  et  il  est  plus  fréquent  qu'on  ne  pense,  il  y  a  antago- 
nisme entre  l'intérêt  social  et  l'inlérét  privé  du  producteur.  Le  producteur  pour- 
suit un  bénéfice,  la  société  réclame  au  contraire  la  plus  grande  somme  possible  de 
matières  alimentaires  pour  jouir  de  la  vie  à  bon  marché. 

Il  y  a  donc  dans  le  problème  agricole  deux  faces  qui  ne  sont  pas  forcément  an- 
tagonistes de  leur  nature,  mais  qui  peuvent  le  devenir  dans  certaines  conditions. 
Or,  il  faut  avoir  égard  aux  deux  pour  apprécier  dans  toute  sa  vérité  l'état  agricole 
d'un  pays,  et  le  système  de  culture  sur  lequel  il  est  fondé. 

Je  vais  envisager  mon  sujet  sous  ces  deux  aspects  différents.  Me  plaçant,  en  pre- 
mier lieu,  au  point  de  vue  de  l'intérêt  collectif,  je  demande  ce  que  produit  l'agri- 
culture qui  n'opère  qu'avec  le  fumier,  dans  quelle  mesure  elle  donne  satisfaclion 
au  besoin  primordial  des  populations,  la  vie  à  bon  marché  ? 

A  cet  égard,  prenant  la  France  pour  exemple,  j'ai  dressé  deux  cartes, 
La  première  indique  par  département  la  moyenne  de  la  production  du  blé  en 
France,  rapportée  à  l'hectare. 

La  seconde  le  taux  d'accroissement  de  la  population. 

On  voit,  par  la  première,  que  sur  l'ensemble  de  nos  départements  il  y  en  a  29 
ou  30,  ceux  du  Nord  notamment,  où  le  rendement  moyen  du  froment  atteint  19 
hectolkres  à  l'hectare;  13  où  il  est  de  14,  mais  46  où  il  descend  à  12. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  France,  livrée  au  régime  du  fumier,  produit  quoi  ? 
En  moyenne,  13  hectolitres  par  hectare  ! 

Il  n'est  pas  besoin  d'être  versé  dans  les  profondeurs  de  la  science  économique 
pour  apercevoir  la  gravité  et  les  menaces  de  cette  situation. 
Qu'on  jette  en  effet  les  yeux  sur  ma  deuxième  carte. 

Les  départements  où  la  population  est  en  voie  d'accroissement  y  sont  teintés  en 
rouge.  Combien  en  compte-t-on  ?  48.  Dans  les  départements  teintés  en  bleu,  la 
population  n'augmente  ni  ne  diminue.  Arrêtée  dans  son  essor,  elle  ne  monte  ni  ne 
descend  :  elle  est  stationnaire. 

Mais  nous  en  comptons  39  marqués  d'une  lugubre  croix  noire,  où  la  vie  est 
atteinte  dans  sa  source  la  plus  profonde,  et  qui  voient  le  nombre  de  leurs  habitants 
se  réduire  chaque  année. 

Ah  !  s'il  est  vrai,  comme  le  veut  Malthus,  et  cette  vérité  n'est  que  trop  réelle, 
qu'il  y  ait  un  rapport  entre  l'essor  de  la  population  et  les  conditions  d'existence 
qui  lui  sont  faites  ;  s'il  est  vrai  que  la  prospérité  d'un  pays  se  mesure  sur  la  rapidité 
de  l'accroissement  de  la  population,  laquelle  a  pour  cause  et  régulateur  la  somme 
des  aliments  qu'on  y  produit;  quel  sentiment  ne  doit-on  pas  éprouvera  la  vue 
de  cette  carte  maudite  ?  nos  récents  désastres  le  disent  assez.  Si,  au  lieu  de  38 
millions  d'habitants,  notre  pays  en  avait  compté  45  millions  ou  50,  croit-on  que  la 
destinée  nous  eût  à  ce  point  accablés  ? 

n  y  a  longtemps  que  j'appelle  sur  ce  point  l'attention  non-seulement  du  public, 
mais  des  représentants  les  plus  autorisés  du  monde  politique. 
En  1846,  l'excédant  des  naissances  sur  les  décès  était  de  200,000  poiH'- une    j 
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population  de  35  millions  d'habilanls  :  aujourd'hui,  pour  une  population  de  38 
millions  d'âmes,  il  n'est  que  de  120,000. 

A  ce  compte  il  faut  à  notre  pays -140  ou  150  ans  pour  doubler  sa  population, 
alors  que  TAllemagne  double  la  sienne  en  60  ans,  l'Angleterre  en  50  ! 

On  prétend  atténuer  la  gravité  de  cet  état  de  choses  en  disant:  Voyez  quelle 
richesse!  Le  pays  supporte  sans  fléchir  une  dette  formidable.  Et  l'emprunt!  43 
milliards  offerts  de  tous  les  points  du  globe  :  la  souscription  du  mandarin  avisé 
coudoie  celle  du  Brahmane  contemplatif,  la  confiance  du  Turc  indolent  s'associe  à  la 
rapacité  des  banquiers  teutons,  car  les  Prussiens  eux-mêmes  ont  souscrit  au  dernier 
emprunt  I  Quelle  richesse,  quelle  vitalité  atteste  ce  concours  d'universelle  con- 
fiance !  Bien  à  plaindre  est  le  pays  où  de  pareils  engouements  peuvent  se  produire, 
et  bien  coupables  sont  ceux  qui,  à  la  tribune  ou  dans  la  presse,  s'en  font  les  édi- 
teurs. 

Nos  ressources  financières  sont  grandes,  parce  que  la  Providence  nous  a  dotés 
d*un  climat  privilégié.  Nos  ressources  financières  sont  grandes,  parce  qu'aucune 
nation  ne  pratique  l'épargne  au  même  degré  que  nous  ;  mais  bien  différente  est  la 
situation  d'un  peuple  où  l'esprit  de  prévision  arrête  l'accroissement  de  la  popula- 
tion de  celle  des  peuples  où  la  foi  dans  l'avenir,  en  fécondant  l'initiative  privée,  élève 
le  niveau  de  la  production  pour  parer  à  tous  les  besoins  d'une  population  ascendante. 
Croit-on  que  celui  qui  amasse  au  prix  de  privations  soit  l'égal  de  celui  qui 
amasse  au  prix  d'un  surcroît  d'activité  ?  que  celui  dont  les  facultés  physiques,  mo- 
rales, intellectuelles,  atteignent  leur  plein  épanouissement,  ne  soit  pas  supérieur  à 
celui  dont  les  facultés,  oblitérées  par  la  cupidité,  se  restreignent  ou  s'atrophient 
sous  les  étreintes  d'une  prévoyance  exagérée  au  point  de  devenir  criminelle  ? 

Il  s'agit  maintenant  de  conclure  : 

Au  point  de  vue  des  intérêts  généraux,  —  malgré  notre  débordement  de  luxe  et 
nos  impôts  monstrueux,  —  en  face  de  la  population  qui  rétrograde,  je  déclare 
notre  situation  agricole  lamentable  et  menaçante  au  premier  chef. 

L'intérêt  privé  est-il  du  moins  mieux  partagé? 

Lorsqu'on  cultive  avec  le  fumier,  d'après  les  règles  du  passé,  a-t-on  la  satisfac- 
tion de  gagner  beaucoup.  Que  gagne-t-on?  fait-on  fortune  ?  Oh  1  ici  je  suis  à  mon 
aise.  Les  témoignages  abondent.  J'ai  l'embarras  du  choix.  Forcé  de  me  restreindre, 
ceux  que  j'invoquerai  seront  sans  appel. 

J'emprunterai  le  premier  à  un  des  plus  grands  hommes,  au  plus  complet  peut- 
être  que  la  France  ait  produit  :  Lavoisier,  le  créateur  de  la  chimie  moderne. 

Lavoisier  n'était  pas  seulement  le  premier  chimiste  de  son  temps,  mais  il  pos- 
sédait de  plus  les  facultés  de  l'homme  d'État.  Fermier  général,  à  une  époque  où  la 
France  avait  des  financiers,  Lavoisier  fit  preuve  dans  ses  fonctions  des  plus  rares 
aptitudes  administratives.  Son  traité  sur  la  richesse  territoriale  de  la  France,  dont 
la  Constituante  décréta  l'impression  aux  frais  de  l'Etat,  en  est  une  preuve  bien  ma- 
nifeste. 

Entraîné  par  la  nature  de  ses  travaux  à  s'enquérir  des  questions  agricoles,  Lavoi- 
sier voulut  en  avoir  le  cœur  net,  et  pour  pénétrer  jusqu'aux  derniers  intérêts  que 
l'exploitation  du  sol  met  en  jeu,  il  se  fit  à  la  fois  agriculteur  exploitant  pour  son 
propre  compte  et  fermier  pour  le  compte  d'aulrui.  Pour  cela,  il  acquit  une  pro- 
priété entre  Blois  et  Vendôme  d'à  peu  près  80  hectares  et  s'intéressa  à  mi-part  dans 
diverses  exploitations  qui  ne  s'étendaient  pas  à  moins  de  190  hectares.  Il  fit  plus, 
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il  afferma  une  dîme  qui  l'intéressait  dans  presque  toutes  les  exploitations  de  la 
contrée. 

Eh  bien  !  après  huit  ans  d'études,  de  comptes,  d'expériences  et  de  calcul,  quelle 
fat  la  conclusion  de  Lavoisier? 

Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  la  citer  textuellement  : 

<  Après  huit  années  d'exploitation  j'ai  obtenu  une  augmentation  considérable  en 
I  subsistance  pour  les  bestiaux,  une  grande  abondance  de  paille  et  de  fumier,  mais 
I  PEU  d'augmentation  sur  le  produit  en  argent. 

»  Les  progressions  en  agriculture  sont  excessivement  lentes,  mais  ce  que  j'ai 
I  reconnu  avec  peine  et  apprise  mes  dépens,  c'est  que,  quelque  attention, 
»  quelque  économie  qu'on  puisse  apporter,  on  ne  peut  pas  espérer  5  pour 
»  100  de  l'intérêt  de  ses  avances. 

»  Quand  on  n'a  pas  été  porté  à  réfléchir  sur  ces  objets,  quand  on  n*a  pas  suivi  de 
ï  près  les  travaux  de  la  campagne,  rien  ne  semble  plus  aisé  que  de  ranimer  une 

>  agriculture  en  souffrance,  et  l'on  se  persuade  qu'il  ne  faut  pour  cela  que  des 
»  bestiaux  et  de  l'argent.  Mais  lorsque  de  la  théorie  on  passe  à  la  pratique,  le  ré- 
»  sultat  auquel  on  arrive  est  que  le  propriétaire,  du  moins  dans  les  conditions  où  je 
»  suis  placé,  emporte  entre  un  quart  et  un  tiers  de  la  récolte,  que  les  droits  en 

>  emportent  une  part  presque  égale,  et  que  ces  sommes  prélevées,  il  reste  environ 
»  un  tiers  au  cultivateur  pour  son  entrelien,  sa  nourriture,  les  frais  d'exploitation, 
»  le  remboursement  de  l'intérêt  de  ses  avances,  et  ses  dépenses  de  toute  espèce. 

»  Enfin  ce  que  ce  tableau  présente  de  plus  aflttigeant,  c'est  qu'avec  une  agricul- 
»  ture  languissante,  telle  qu'est  celle  de  la  plus  grande  partie  des  provinces  de 

>  France,  il  ne  reste,  à  la  fin  de  l'année,  presque  rien  au  malheureux  cultivateur  ; 

>  qu^il  s'estime  heureux  lorsqu'il  a  pu  mener  une  vie  chétive  et  misérable,  et  que  si 
*  pendant  les  années  abondantes  il  a  pu  faire  quelques  économies,  elles  sont  bien- 
»  tôt  absorbées  dans  les  années  médiocres  et  stériles  (1).  » 

Bref,  Lavoisier  opérant  avec  toutes  les  ressources  que  donne  une  grande  fortune, 
avec  les  habitudes  d'ordre  d'un  savant  qui  a  été  un  des  plus  grands  maîtres  dans 
l'art  d'appliquer  les  méthodes  scientifiques,  nous  mène  à  celte  conclusion  qu'il  faut 
beaucoup  d'argent  pour  arriver  à  un  mince  résultat,  que  l'exploilant  est  malheu- 
reux et  que  le  capitaliste  ne  peut  prétendre  à  un  intérêt  de  5  pour  100  pour  ses 
avances. 

Mais,  me  dira-t-on,  ce  sombre  tableau  se  rapporte  à  un  état  de  choses  mainte- 
nant loin  de  nous.  Aujourd'hui  il  n'en  est  plus  de  même.  Aujourd'hui  on  gagne 
beaucoup,  les  bénéfices  agricoles  ne  le  cèdent  pas  à  ceux  de  l'industrie. 

Pour  édifier  les  lecteurs,  je  citerai  donc  des  exemples  plus  récents.  Et  certes, 
ceux  que  je  vais  invoquer,  pour  émaner  d'une  source  moins  haute,  n'en  sont  pas 
moins  décisifs  dans  leurs  affirmations. 

Je  prendrai  comme  second  exemple  Mathieu  de  Dombasle. 

Tous  les  agriculteurs  connaissent  certainement  l'histoire  de  cet  homme  de  bien, 
qu'inspira  dans  la  pleine  maturité  de  l'âge  une  pensée  de  dévouement  et  de  sacri- 
fices. Ancien  élève  de  l'École  polytechnique,  Mathieu  de  Dombasle  entreprit  un  des 
premiers  la  fabrication  du  sucre  de  betterave.  Il  y  éprouva  des  revers  de  fortune. 
(Tétait  en  1823,  lorsqu'on  commençait  à  introduire  dans  la  grande  culture  le  trèfle 
et  les  plantes  sarclées.  S'exagérant  l'importance  des  avantages  qu'on  pouvait  en 


(f)  LaToisier,  grande  édition  nationale,  t.  II,  p  813. 
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retirer  à  cette  époque,  où  Ton  n'avait  que  des  idées  incertaines  et  vagues  sur  les 
agents  de  la  nutrition  des  plantes,  Mathieu  de  Dombasle  résolut  de  montrer  par  un 
exemple,  que  les  plus  humbles  pourraient  imiter,  qu'a  l'aide  d'un  faible  capital  on 
peut  améliorer  à  bref  délai  les  plus  mauvaises  terres,  et  en  porter  les  rendemenU 
au  niveau  des  meilleures.  Persuadé  que  l'alternance  des  cultures  était  un  moyen 
tout-puissant  d'améliorations,  il  voulut  en  fournir  une  démonstration  pratique  sans 
appel.  Préoccupé  uniquement  du  bien  qu'un  tel  exemple  devait  produire,  n'ayant 
en  vue  que  la  prospérité  du  pays,  il  n'hésita  pas,  lui  l'homme  du  monde;  il  se  fit 
simple  fermier,  opérant  avec  un  petit  capital  emprunté  à  des  tiers,  se  plaçant  ainsi 
volontairement,  pour  donner  à  son  exemple  plus  de  généralité,  dans  les  conditions 
du  plus  grand  nombre  des  cultivateurs. 

Il  prit  donc  à  bail  la  ferme  de  Roville,  qui  a  été  appelée  depuis  l'institut  de  Roville. 
Et  là,  pendant  dix  ans,  tout  ce  que  le  dévouement,  tout  ce  que  l'application  la  plus 
savante  de  tous  les  instants  peut  réaliser  de  soins,  de  bonne  entente  dans  l'écono- 
mie d'une  ferme,  Mathieu  de  Dombasle  l'a  fait. 

Voici  le  résultat  de  cette  tentative? 

Parlons  d'abord  du  résultat  cultural,  du  rendement  des  récoltes;  Mathieu  de 
Dombasle  obtient  : 

Rendem«ni  k  l'hectoIilM. 

Froment 14        hectolitres. 

Colza ii,50 

Betteraves 17,493  kilogrammes. 

Foin 3,105 


Et  le  résultat  financier?  Avec  de  tels  rendements,  il  est  facile  à  prévoir:  je  cite 
textuellement  la  balance  des  comptes  pour  les  mêmes  cultures  : 


Dépense.  Prodait. 

Froment 294  fr.  307  fr. 

Colza 253  255 

Betteraves 305  383 

Foin 175  141 

A  part  la  betterave,  tout  les  comptes  se  soldent  en  perte,  et  si  la  betterave  fait 
exception,  c'est  qu'à  Roville  on  possédait  une  distillerie,  à  laquelle  on  faisait  payer 
25  francs  les  1,000  kilogrammes  de  racines,  prix  supérieur  au  taux  commercial. 

Avec  une  bonne  foi  qui  l'honore,  Mathieu  de  Dombasle  nous  a  laissé  le  bilan  com- 
plet des  huit  premières  années  de  sa  gestion,  de  1824  à  1832.  Ces  deux  lignes  en 
résument  les  résultats  : 

Perle 42,860  20 

Profil 14,030   59 

Perle  nette 28,829  61(1) 

{Annales  de  Roville,  t.  VIII,  p.  37). 


(1)  Compte  résumé  des  résultats  obte^ms  à  Roville  pendant  la  période  des  dix  premières  années, 
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DATES 

def 
bilaïu. 

1824 
1835 
1826 
1827 
1828 
1829 
1830 
1831 
1832 

Totaux  . 


PROFITS  ET  PEBTES 


du  4UbIlsum«iU  riaait. 


Proati 
"fr.  c. 

8,502,77 
2,881,04 
1,215,98 

12,910,84 
9,522,49 
> 


P«rt«. 

12,395,61 
> 

7,083,05 

1,921,85 
1,742,93 


.  35,033,12    23,143,44 
Bénéfice,  11,889  fr.  68 


de  l'exploitation  ranle. 

Profits.  Perte*. 

fr.    c.  fr.    c. 

H,732,^7 

i,944,23 

920,35 

7,097,26 

li,866,90 
9,298,79 

14,030,59    42,860,20 
Perte,  28,829  fr.  16 


5,770,24 

7^584,04 
874,51 


Rendement  précaire  ;  pertes  inévitables. 

Roviile  possédait  une  fabrique  d'instruments  aratoires^  qui  produisit  pendant  la 
même  période  40^000  francs  environ  de  bénéfice,  ce  qui  solda  la  balance  décennale 
de  rétablissement  par  un  profit  de  12,000  francs.  Résultat  heureux^  mais  auquel  la 
culture  est  étrangère,  car  la  culture,  je  le  répèle,  produisît  pendant  la  période  une 
perte  de  28,829  francs. 

Mais  si  Mathieu  de  Dombasle  n'a  pas  réussi,  quel  est  donc  le  présomptueux  qui 
aurait  la  prétention  de  réussir  en  suivant  les  mêmes  errements,  en  n'opérant  qu'avec 
le  fumier  et  le  bétail  ? 

On  me  fera  peut-être  remarquer  que  le  fonds  de  roulement  était  trop  faible  à 
Roviile.  Je  le  concède.  Mais  à  ceux  qui  prétendent  qu'en  portant  le  fonds  de  rou- 
lement de  250  francs  par  hectare,  tel  qu'il  était  à  Roviile,  à  500  ou  même  à  1,000 
francs  par  hectare,  la  culture  par  le  fumier  devient  rémunératrice,  à  ces  enthou- 
siastes, je  citerai^  en  les  invitant  à  le  méditer,  l'exemple  de  Grignon. 

Grignon  a  été  fondé  en  1828,  dans  le  but  de  démontrer  que  la  culture  par  le 
fumier,  lorsqu'elle  est  appuyée  sur  un  capital  de  1,000  francs  par  hectare,  réalise  à 
la  fois  le  maximum  de  récoltes  et  le  maximum  de  bénéfices. 

Faute  de  documents  suffisants,  je  ne  discuterai  pas  les  résultats  financiers  obte- 
nus à  Grignon  par  Bella  père,  son  respectable  fondateur.  Ma  discussion  devra  pro- 
céder par  voie  indirecte,  mais  les  résultats  n'en  seront  ni  moins  nets,  ni  moins  pré- 
cis, ni  moins  concluants. 

Je  ferai  remarquer  d'abord  que  Grignon  étaitdans  des  conditions  exceptionnelles. 
La  ferme  ne  payait  pas  de  loyer  ;  le  domaine,  qui  se  composait  de  300  hectares, 
avait  été  affermé  pour  quarante  ans,  pendant  lesquels  le  fermier  était  tenu  d'exé- 
cuter pour  300,000  francs  d'améliorations  dont  il  était  le  premier  à  bénéficier,  et 
qu'il  avait  le  temps  d'amortir.  Or,  c'est  là  une  condition  à  part,  dont  vous  aperce- 
vrez les  avantages. 

Lorsque  j'ai  dit  pour  la  première  fois  que  Grignon  n'avait  pas  fourni  la  démons- 
tration promise  par  son  fondateur,  à  savoir  :  que  le  fumier  produit  sur  le  domaine 
permet  de  généraliser  avec  bénéfices  les  rendements  intensifs  de  toute  nature,  j'ai 
soulevé  une  véritable  tempête,  et  pourtant  rien  n'est  plus  vrai. 

Simplifier  les  questions,  c'est  en  hâter  la  solution;  faisons  donc  abstraction,  pour 
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plus  de  simplicité,  du  côté  financier,  et  demandons-nous  simplement  quelle  a  été  la 
progression  des. rendements  à  Grignon,  sous  Faction  de  son  fondateur. 

L'assolement  adopté  à  Grignon  avait  une  durée  de  sept  ans,  ce  qui  est  une  durée 
fort  longue. 

A  la  première  rotation,  on  obtint  : 

Par  hectare. 

Froment 21  hectolitres. 

Blé  de  mars 22        — 

Colza 22        — 

Avoine 29        — 

A  la  seconde  : 

Froment 24  — 

Blé  de  mars 26  — 

Colza 16  — 

Avoine 51  — 

A  part  Tavoine,  où  Tamélioralion  se  traduit  par  un  excédant  de  rendement  de 
22  hectolitres  par  hectare,  on  trouve  un  déficit  pour  le  colza  et  un  excédant  de 

3  HECTOLITRES  POUR  LE  FROMENT. 

1,000  francs  par^  hectare  de  capital  engagé  pour  obtenir  un  excédant  de  3  hec« 
tolitres  de  grains  après  sept  ans  d'efforts  ! 

Mais  si  je  voulais  intervertir  l'ordre  de  nos  études,  je  pourrais  tout  de  suite  prou- 
ver qu'avec  150  ou  180  francs  d'engrais  chimiques  par  hectare,  on  peut  arriver  à 
un  résultat  bien  meilleur,  puisqu'on  produit  facilement  et  sûrement  une  récolte  de 
25  à  30  hectolitres  par  hectare,  sans  affronter  les  chances  aléatoires  auxquelles  un 
grand  capital  est  toujours  exposé. 

Si  Grignon,  opérant  dans  les  conditions  communes,  avait  dû  acquitter  chaque 
année  son  fermage,  Grignon  eût  fini  comme  Roville.  Et  la  meilleure  preuve  que 
Grignon  a  déserté  son  drapeau,  c'est  que  pendant  les  dernières  années  de  l'exploi- 
tation de  Bella,  on  y  achetait  chaque  année  pour  15  ou  20,000  francs  d'engrais  tirés 
du  dehors. 

Est-ce  à  dire,  d'après  cela,  qu'il  faille  proscrire  le  fumier  ?  Non,  certes. 

Faut-il  en  produire  quand  même,  faire  de  sa  production  le  pivot  de  la  culture  ? 
Non. 

Quelle  est  la  règle  alors?  Fumer  à  haute  dose,  toujours,  et  régler  la  part  faite 
au  fumier  sur  son  prix  de  revient.  Est-il  cher,  on  en  fait  peu,  est-il  bon  marché,  on 
en  fait  beaucoup  ;  mais  peu  ou  beaucoup,  on  tire  du  dehors  les  agents  de  fertilité  : 
ammoniaque,  nitrate,  phosphate,  pour  obtenir  le  maximum  de  rendement,  toujours 
le  maximum. 

Ici  Ton  peut  me  dire  :  Mais  ce  qui  n'a  réussi  ni  à  Roville  ni  à  Grignon,  peut  réussir 
ailleurs  ;  eh  bien  !  veut-on  d'autres  preuves  ? 

Il  m'est  facile  de  les  fournir.  ,< 

M.  Boussingault  est  un  savant  émérite,  un  esj)rit  singulièrement  sagace  et 
prudent. 

Il  a  publié  les  résultats  obtenus  dans  une  ferme  de  l'Alsace,  soumise  au  régime 
exclusif  du  fumier. 

Le  domaine  se  compose  de  110  hectares,  dont  60  sont  en  prairies,  c'est  le  rap- 
port prescrit  par  la  tradition. 
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n  est  impossible  de  faire  mieux  en  n'opérant  qu'avec  le  fumier.  Or,  quels  en  sont 
les  rendements  ? 

Froment iS  hectolitres  en  moyenne. 

Avoine 32        —  — 

Betteraves 26,000  kilogrammes. 

Foin 4,345  — 

Ce  n'est  pas  assurément  la  science  qui  a  manqué  à  la  direction  de  Bechelbronn, 
et  cependant,  qu'y  a-t-on  obtenu  ? 

Comme  a  Roville,  des  rendements  précaires,  toujours  précaires. 

Le  résultat  financier  est-il  du  moins  plus  satisfaisant?  Hélas!  non  :  tous  frais  payés 
on  y  gagne  3,333  francs,  la  rente  du  fond  étant  servie  5  3  pour  100. 

Toilà,  au  surplus,  les  éléments  de  cette  triste  balance: 

RECETTES. 

fr. 

Produits  végétaux 20,460  (  oo  lOi  r^ 

Produits  animaux 12,961  i"^*^'*^^ '^' 

DÉPENSES. 

fr. 

Rente  de  la  terre 9,910) 

Frais  de  culture 14,664  30,088  fr. 

Frais  des  étables 5,514) 

Bénéfice 3,333  fr. 

Et  notez  que  dans  les  frais  on  ne  fait  pas  figurer  le  traitement  du  directeur.  Est- 
ce  là  un  résultat  financier  dont  on  puisse  se  prévaloir  au  profit  d'un  système  ? 
A  mesure  que  je  multiplie  les  exemples  mes  conclusions  se  raffermissent  en  se  gé- 
néralisant. 

Je  citerai  un  dernier  exemple,  qui  a,  ce  me  semble,  plus  de  porlée  que  les  pré- 
cédents. Au  moment  de  la  grande  enquête  agricole,  en  1866,  la  Chambre  d'agri- 
culture de  Cambrai  eut  une  inspiration  vraiment  excellente:  elle  résolut  d'établir 
le  budget  moyen  d'une  ferme  de  100  hectares.  Sa  pensée  était  de  fournir  le  type 
moyen  de  la  culture  du  pays,  le  département  du  Nord. 

Or,  que  dit  ce  budget?  C'est  que  sur  une  ferme  de  100  hectares,  avec  8Q,000 
fi-ancs  de  capital,  dont  40,000  en  mobilier  et  40,000  francs  en  fonds  de  roulement, 
l'intérêt  du  capital  servi  à  5  pour  100,  on  obtient  un  profit  annuel  de  3,152 
francs. 

Mais  remarquons  que  cette  fois  encore  le  fermier  ne  s'attribue  rien  pour  sa 
gestion. 

Lavoisier  Dombasle,  Bella,  Boussingault,  nous  mènent  à  la  même  conclusion 
qu'une  élite  d'hommes  pratiques,  cédant  dans  leur  témoignage  à  une  impulsion 
spontanée  toute  de  désintéressement. 

Ces  résultats  peuvent-ils  être  améliorés  par  l'annexion  d'une  distillerie  ou  d'une 
féculerie,  et  ce  dernier  moyen  est-il  infaillible  ? 

Avant  d'examiner  s'il  est  aussi  certain  que  beaucoup  le  prétendent,  vous  con- 
viendrez  qu'il  n'est  et  ne  peut  être  accessible  qu'à  une  élite  très-restreinte. 

L'établissement  d'une  distillerie  ne  coûte  pas  moins  en  effet  de  500  francs  par 
hectare. 

L'un  de  nos  ingénieurs  civils  les  plus  estimés,  qui  a  créé  un  important  domaine 
en  Normandie,  et  qui  concourt  cette  année  pour  la  prime  d'honneur,  fixe  à  531 
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francs  par  hectare  les  frais  de  matériel^  sans  compter  ni  les  bâtiments,  ni  le  fonds 
de  roulement. 

Je  le  répèle,  une  solution  qui  exige  un  pareil  déboursé  n'est  pas  et  ne  peut  être 
une  solution  générale. 

Cet  éminent  ingénieur,  M.  Houel,  trouve  qu'après  dix  ans  d'efibrts  il  obtient  à 
grand'peine  de  28  à  30,000  kilogrammes  de  betteraves  par  hectare,  et  à  grand'peine 
aussi  3  à  4  pour  100  de  ses  avances. 

Et  cependant  voyez  quelle  a  été  la  puissance  et  l'ensemble  des  moyens  mis  en 
œuvre  : 

Capital  foncier  : 

L*heetare. 

Acquisition 1,787  fr.  54 

Conslruclions  et  chemins 1,781      82 

Chaulages 175      00 

Drainages 91      01 

Améliorations  foncières,  etc  .  .  .  650      82 

4,486  fr.  19 

Capital  agricole  et  industriel  : 

Bétail 54  fr.  56 

Matériel  agricole 269      95 

Mobilier  de  maison  et  de  bureau  .  41      59 

Matériel  de  distillerie 531      39 

Fonds  de  roulement 808      75 

1,706  fr.  24 

4,486  fr.  19  c.  d'un  côté,  1,706  fr.  24  cde  l'autre,  portent  la  totalité  des  débours 
à  6,192  fr.  43  c.par  hectare,  soit  trois  fois  le  prix  de  première  acquisition  pour  ob- 
tenir quoi  ?  30,000  kilogrammes  de  betteraves  par  hectare  et  un  intérêt  de  3  pour 
100....,  et  encore? 

Ce  procédé  est-il  accessible  à  l'universalité  des  agriculteurs? 

Uu  simple  fermier  de  40,  50  ou  100  hectares  peut-il  y  recourir? 

D'abord,  pour  qu'une  distillerie  soit  fructueuse,  il  faut  lui  donner  une  certaine 
importance.  Les  terres  du  domaine  ne  pouvant  l'alimenter,  on  est  donc  forcément 
jeté  dans  une  affaire  industrielle.  La  ferme  qu'il  s'agissait  d'améliorer  devient 
l'accessoire,  le  principal  c'est  la  distillerie.  Peut-on  appeler  celte  solution  une  solu- 
tion agricole  ? 

Évitons  les  exagérations,  les  formules  trop  absolues,  mais  ayons  le  courage  de 
conclure.  Que  dit  l'exemple  de  M.  Houel  ?  Que  la  culture  par  le  fumier,  lente  dans 
ses  effets,  est  singulièrement  onéreuse  dans  ses  moyens.  Ce  n'est  pas  l'homme,  pas 
même  son  exempte  que  je  critique,  c'est  le  système. 

Dans  la  culture  par  le  fumier  il  y  a  un  vice  radical  :  la  lenteur  et  l'insuffisance 
des  agents  réels  de  fertilité  que  le  sol  peut  fournir. 

Alors  que  faire  ?  Vous  voulez  d'abondantes  récoltes  à  bref  délai  ?  Donnez  beau- 
coup d'engrais  à  la  terre.  Vous  n'en  avez  pas?  Âchetez-en  et  renoncez  à  le 
produire. 

Dans  l'avenir,  et  un  avenir  très-prochain,  la  fosse  à  fumier  qui  était  le  principal 
deviendra  l'accessoire.  Le  grand  producteur  d'engrais  sera  l'industrie.  Au  lieu  d'af- 
fecter, coûte  que  coûte,  la  moitié  du  domaine  à  la  prairie,  chacun  réglera  ses  cul- 
tures en  vue  des  produits  qu'il  peut  écouler.  Ici  on  fera  de  la  viande,  ce  sera  le  lot 
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de  la  Normandie,  du  Coteniin,  etc.,  là  du  blé,  comme  dans  nos  départements  du 
centre  ;  dans  le  Midi,  le  vin,  l'huile,  les  fruits,  les  primeurs.  Partout  le  fumier  de- 
viendra l'accessoire,  dans  les  pays  d'herbage  même,  car  là  encore,  là  surtout,  le  prin- 
cipe de  la  culture  intensive  par  les  engrais  tirés  du  dehors  doit  recevoir  son  appli- 
cation. 

Tout  le  veut,  les  charges  qui  nous  accablent  et  qu'il  faut  surmonter,  notre  popu- 
lation qui  périclite  et  qu'il  faut  revivifier,  notre  exportation  trop  restreinte  à  laquelle 
il  faut  fournir  un  lest  de  sortie  pour  relever  notre  marine  et  nous  donner,  pour  le 
retour,  des  moyens  économiques  de  transport  en  faveur  de  l'industrie  qui  a  besoin 
de  matières  premières,  que  nous  ne  produisons  pas. 

Voulez-vous  'que  nous  fassions  de  la  nécessité  d'importer  des  engrais,  au  lieu 
d'en  produire  coûte  que  coûte,  l'équivalent  d'une  démonstration  de  géométrie  ? 

Méditez  ce  tableau,  où  j'ai  réuni,  d'après  Mathieu  de  Dombasle,  les  frais  de  toute 
nature  qu'entraîne  la  production  de  1  hectare  de  blé  : 

I  Loyer 45fr.j 
Semences 46      } 

Frais  variables.  jj5S;batiage:  !  !    34      j   '  '    ^Q«      ^ 

Total .    294fr.  00 

A  déduire,  valeur  de  la  paille 50      00 

Dépense  nette 244fr.  00 

Analysons  les  éléments  de  cette  démonstration  capitale  :  Dans  un  compte  de  cul- 
ture, il  y  a  des  frais  de  deux  natures^  les  frais  fixes,  que  rien  ne  modifie,  et  les  frais 
variables. 

Les  frais  fixes  sont  le  loyer  de  la  terre,  les  frais  de  culture,  labour,  hersage,  se- 
mence, les  frais  généraux.  A  l'institut  de  Rôville,  l'ensemble  de  ces  frais  atteignait 
486  francs  par  hectare.  Au  second  plan  viennent  les  frais  variables,  représentés 
par  l'engrais  et  les  frais  de  récolte,  qui  s'élèvent  à  108  francs,  ce  qui  donne,  avons- 
nous  dit,  un  total  de  294  francs,  mais  duquel  il  faut  retrancher  50  francs  pour  la 
valeur  de  la  paille,  ce  qui  nous  mène  à  cette  conclusion  : 

Totalité  de  la  dépense,  244  francs. 

Pour  produire  quoi?  14  hectolitres  de  blé.  14 hectolitres! 

Ce  qui  fait  ressortir  le  prix  de  l'hectolitre  à  17  fr.  43  c. 

Eh  bien,  supposez  que,  sans  rien  changer  à  l'organisation  du  domaine,  sans  ac- 
croître les  bâtiments,  sans  accroître  le  matériel,  sans  accroître  le  nombre  des  ani- 
maux, sans  rien  ajouter  aux  chances  aléatoires,  on  ait  fait  simplement  un  achat 
d'engrais  de  120  francs  par  hectare  et  par  an. 

Alors  le  bilan  devient  : 

Frais  fixes.  Comme  précédemment 186  fr.  40 

Frais,ari«bles,do„l:jF™:  .^      % '1  •  •  '  '    ^^4      00 

Total  des  frais 440  fr.  00 

D'où  il  faut  déduire  :  valeur  de  la  paille.  .  .      95      00 

Frais  nets 345  fr.  00 
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La  dépense  eût  atteint  345  francs,  c'est  vrai,  au  lieu  de  244.,  mais  la  récolte 
aurait  suivi  une  progression  bien  autrement  accusée.  De  14  hectolitres  elle  se  se- 
rait élevée  à  28  hectolitres,  ce  qui  aurait  fail  descendre  le  prix  de  Thectolitre  de  blé 
de  17  francs  à  H  francs. 

Avec  un  excédant  d'engrais  de  120  francs,  on  aurait  obtenu  un  excédant  de  ré- 
colte de  14  hectolitres  de  blé.  Tout  restait  d'ailleurs  en  son  étatprimitif;  bâtiments, 
bétail,  personnel.  Je  me  trompe,  le  bétail  eût  été  mieux  pourvu  de  paille,  et  la  pro- 
duction du  foin  s'étant  accrue,  on  aurait  pu  restreindre  la  prairie,  et  introduire 
dans  le  plan  cultural  quelques  cultures  industrielles  de  grand  rapport. 

L'avenir  agricole  de  notre  pays  est  là  tout  entier,  dans  ce  tableau  de  six  lignes. 

Ne  cultivez  jamais  avec  peu  d'engrais  ;  l'engrais  c'est  la  matière  première  de  l'a- 
griculture. Lorsque  vous  cultivez  avec  peu  d'engrais,  vous  vous  placez  dans  les  con- 
ditions d'un  industriel  qui  aurait  monté  à  grands  frais  une  usine  qu'il  n'alimenterait 
qu'à  demi  de  matière  première  ;  pourvu  des  appareils  les  plus  perfectionnés,  cha- 
que organe  ne  donnerait  en  travail  réalisé  que  la  moitié  de  ce  qu'il  pourrait  donner, 
et  la  conséquence  d'un  pareil  état  de  choses  serait  de  doubler  les  frais  généraux. 
Or,  pour  l'agriculture,  la  plante  esl  l'organe  majeur  de  la  production,  le  sol  est  l'as- 
sise sur  laquelle  elle  repose,  l'engrais  la  matière  première.  Peu  d'engrais,  peu  de 
récoltes,  et  alors  les  frais  généraux  absorbent  les  produits.  Beaucoup  d'engrais, 
grandes  récoltes  ;  alors  les  frais  généraux  diminuent  en  raison  de  l'accroissement 
du  produit. 

Importation  d'engrais  :  reniement  intensif,  bénéfice  certain,  récolte  abondante, 
vie  à  bon  marché  ;  pour  la  société,  la  sécurité  ;  pour  le  producteur,  le  succès,  la 
fortune;  conclusion,  l'harmonie  et  la  concorde  entre  toutes  les  classes  par  le 
progrès. 

Que  devient  alors  la  formule  sacramentelle:  prairie,  bétail,  céréales  ?  L'expression 
de  ce  qui  fut  à  son  heure  un  grand  progrès,  un  souvenir  respectable,  la  dépouille 
d'un  fossile  monumenlal  d'où  la  vie  s'est  retirée. 

Mais  ici  se  dresse  une  objection,  qui  suffirait  pour  renverser  le  nouvel  édifice  s'il 
n'y  était  répondu. 

Si  tout  le  monde  pratiquait  la  méthode  intensive,  n'y  aurait-il  pas  encombrement 
de  produits,  avilissement  des  prix,  disparition  des  bénéfices,  la  misère  universelle 
dans  l'abondance,  l'équivalent  de  l'Egypte  qui  donne  deux  récoltes  par  an  et  dont 
la  population  est  de  dix  siècles  en  retard  sur  les  provinces  les  plus  arriérées  de 
l'Espagne  et  du  Portugal  ? 

Non,  un  pareil  danger  n'est  point  à  craindre.  Et  c'est  là  même  le  merveilleux  de 
la  nouvelle  solution,  un  simple  déplacement  dans  le  pivot  de  la  production  suffit 
pour  ramener  l'équilibre  entre  l'offre  et  la  demande,  les  ressources  et  les  besoins, 
la  production  et  la  consommation.  Pour  cela,  que  faut-il,  en  effet  ?  Faire  un  peu 
plus  de  viande,  et  un  peu  moins  de  blé,  remplacer  les  céréales  inférieures,  le  seigle, 
l'orge  par  le  froment. 

Le  moindre  changement  dans  le  rapport  de  ces  trois  produits  suffit  pour  ramener 
l'équilibre  en  cas  d'excédant. 

Voici  l'explication  : 

A  surface  égale,  la  pomme  de  terre  produit  quatre  fois  plus  de  ration  alimentaire 
que  le  froment,  et  seize  fois  plus  que  la  prairie  dont  l'herbe  est  convertie  en  viande. 
Y  a-t-il  excédant  de  ponimes  de  terre  et  de  froment?  Une  très-légère  impulsion 
donnée  à  la  production  de  la  viande  suffit  pour  ramener  l'équilibre. .  . 
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L'alimentation  s'améliore  dans  toute  la  généralité  des  consommateurs,  et  grâce  à 
cette  amélioration,  la  main-d'œuvre  plus  active  accomplit  plus  de  travail  utile,  ce 
qui  se  traduit  par  un  surcroit  de  salaire.  Tout  se  tient  dans  un  pays  et  tout  découle 
de  l'abondance  et  de  la  qualité  de  ses  produits  agricoles  et,  au  premier  chef,  l'accrois- 
sement et  la  virilité  de  sa  population  :  comparez  le  travail  d'un  Calabrais  à  celui  d'un 
ten*assier  belge,  le  contraste  semble  inexplicable  ;  mettez  en  regard  le  régime  des 
deux,  l'explication  s'impose  à  vous.  Généralisez.  Voyez  ce  que  produit  la  terre  en 
Belgique  et  ce  qu'elle  donne  en  Calabre,  faites  la  statistique  des  produits  récoltés. 
Ici  1  alimentation  se  compose  de  fruits  et  de  légumes,  dont  les  analogues  en  Belgi- 
que sont  convertis  en  viande,  qu'on  associe  au  pain  de  froment,  à  la  bière  et  au 
café.  Il  n'y  a  pas  à  le  nier,  les  procédés  de  la  culture  intensive  peuvent  s'étendre  et 
se  généraliser  sans  péril.  Il  n'y  aura  jamais  encombrement,  jamais  un  avilissement 
durable  dans  les  prix.  II  y  aura  des  crises  passagères  ;  mais  en  dernier  ressort,  ce 
qui  survivra,  c'est  une  amélioration  dans  la  nourriture  générale.  Par  elle,  amélio- 
ration et  progrès  dans  l'organisation  physique  des  peuples,  dans  leur  puissance  de 
travail,  dans  leurs  aptitudes,  dans  leurs  facultés  intellectuelles  et  morales.  Platon, 
Dante  et  Lavoisier  n'ont  pas  eu  pour  premier  berceau  les  vallées  hautes  du  Jura  et 
du  Valais  où  règne  le  crétinisme. 

L'homme  est  un  microcosme,  a  dit  l'antiquité,  la  synthèse  vivante  de  toutes  les 
conditions  naturelles,  climat,  sol,  altitude  au  sein  desquels  il  a  vécu. 

Vbilà,  ramenée  à  ses  termes  vrais,  comment  la  question  agricole  doit  être  envi- 
sagée. 

Comment  le  problème  doit  être  posé  et  comment  il  doit  être  résolu  ?  Un  mot, 
un  seul  le  résume  : 

Gulliver  avec  le  secours  de  beaucoup  d'engrais. 

La  culture  par  le  fumier  ne  répond  ni  aux  nécessités  de  notre  temps,  ni  aux  exi- 
gences de  notre  état  social.  Elle  n'est  pas  rénumératrice  pour  l'exploitant.  A  la  so- 
ciété, elle  ne  donne  pas  la  sécurité.  Qui  pourrait  avoir  la  prétention  de  fair«  mieux 
que  Lavoisier,  de  réussir  là  où  Mathieu  de  Dombasle,  Bella  et  Boussingault  ont 
échoué  ?  Le  prétendre,  serait  le  comble  de  l'outrecuidance,  et  le  tenter,  un  aveu 
implicite  de  déraison. 

Voulez-vous  que  la  culture  soit  rénumératrice,  ne  dites  jamais:  je  vais  faire  du 
fumier  ;  dites  :  je  vais  fumer  à  haute  dose.  Manquez-vous  de  fumier,  achetez  des 
engrais,  tirez-en  du  dehors. 

Ayant  à  votre  portée  une  méthode  simple  et  pratique,  accessible  à  tous,  de  con- 
uaitre  ce  qui  manque  à  votre  sol,  le  choix  des  agents  n'a  plus  lien  d'arbitraire  ou 
d'aventureux. 

C'est  sur  la  foi  des  plantes  que  votre  choix  se  décide. 

Dans  aucun  casi'dans  aucun,  la  production  du  fumier  ne  doit  être  le  point  de 
départ.  C'est  un  élément  subordonné  du  problème  agricole.  Le  point  de  départ 
judicieux,  raisonnable,  la  condition  du  succès,  c'est  de  donner  à  la  terre  l'engrais 
nécessaire  pour  en  obtenir  le  maximum  de  récolte.  Là  est  la  source  du  profit,  l'as- 
surance contre  les  mécomptes. 

Avec  le  fumier  seul,  pas  de  distinction  possible  dans  les  fumures  suivant  la  nature 
des  plantes,  vous  prodiguez  à  celle-ci  ce  qu'elle  ne  demande  pas,  et  vous  refusez  à 
celle-là  ce  dont  elle  a  besoin. 

Analysez  le  fumier  du  mouton  nourri  dans  les  landes  de  Gascogne,  il  n'y.  a  que 
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des  traces  insignifiantes  de  phosphate;  examinez  son  squelette,  pas  de  charpente 
osseuse  à  vrai  dire,  des  tendons  graveleux  et  endurcis. 

Et  comment  obtenir  des  céréales  avec  ce  fumier? 

Avec  une  importation  d'engrais,  tout  devient  simple,  juste,  économique,  harmo- 
nieux. Chaque  plante  a  ce  qu'elle  réclame. 

La  question  de  principe  élant  jugée,  passons  aux  règles  qu'il  faut  suivre  dans 
l'application. 

Cette  règle  est  bien  simple  :  donner  un  supplément  d'engrais  de  120  francs  par 
hectare  à  toutes  les  cultures;  et,  comme  la  prairie  se  trouve  comprise  dans  cette 
prescription  :  accroître  son  bétail,  ou  réduire  la  prairie  et  faire  une  place  aux  cul- 
tures industrielles,  le  houblon,  le  tabac,  le  chanvre,  le  colza,  fumés  à  très-haute 
dose. 

Avec  le  fumier  tout  seul,  on  produit  peu  à  Beechelbronn,  et  on  gagne  3,333  francs. 
—  Par  le  régime  nouveau,  avec  une  importation  de  6,000  francs  d'engrais  on  pro- 
duirait beaucoup  et  l'on  gagnerait  10  à  12,000  francs  au  lieu  de  3,000  ft-ancs. 

Voilà,  par  sous  et  deniers,  les  avantages  qui  découlent  de  cette  transformation  : 
6,000  francs  d'excédant  de  dépense;  7  à  8,000  fi'ancs  d'excédant  de  produit,  sans 
rien  changer  à  l'organisation  existante,  ce  qui  n'est  pas  un  mince  avantage.  Pour 
gagner  3,333  francs,  il  vous  faut  un  fonds  de  roulement  de  35,000  francs.  En  le 
portant  à  44,000  francs,  le  bénéfice  annuel  atteint,  je  le  répète,  10  à  12,000  francs. 

Et  remarquez  que  les  6,000  francs  d'excédant  de  dépenses  ne  sont  pas  immobilisés. 
Ils  sont,  au  contraire,  dégagés  l'année  même. 

Quoi  de  plus  simple,  de  plus  rationnel,  et  en  somme  de  plus  fructueux? 

Pour  les  produits  animaux,  pour  le  pays  d'herbages,  le  résultat  est  aussi  sûr. 

Il  est  vrai  que  vous  pouvez,  à  votre  choix,  sans  accroître  l'étendue  affectée  à  la 
prairie,  doubler  le  nombre  des  animaux  ou  maintenir  intacte  votre  population 
animale,  et  réduire  de  moitié  la  prairie  pour  y  substituer  des  cultures  industrielles. 

Quelle  est  de  ces  deux  solutions  la  meilleure?  Ceci  n'est  ni  une  question  de 
doctrine  ni  une  question  de  principe,  c'est  une  question  de  convenance,  de  situa- 
tion et  d'opportunité. 

La  règle,  la  seule,  c'est  la  nécessité  de  fumer  à  haute  dose  pour  avoir  du  profit. 

Comme  dernier  argument,  voici  le  bilan  établi  par  la  chambre  agricole  de  Cam- 
brai pour  une  ferme  de  100  hectares,  dont  je  parlais  il  y  a  un  moment. 

Dépenses  annuelles  d'une  ferme  de  cent  hectares. 

Fr. 

Ferme,  600  fr.  par  hectare  :  60,000  fr.  à  5  pour  100.  3.000 

Réparation  et  entrelien  de  la  ferme 1.000 

Mobilier,  400  fr.  par  hectare  :  40,000  fr.  à  5  pour  100.  2.000 

Fonds  de  roulement  :  40,000  fr.  à  5  pour  100 2.000 

Loyer  des  terres,  deuxième  classe  :  125  fr.  par  hectare.  12.500 

Pot  de  vin  :  1/9  du  loyer 1.389 

Contributions  de  la  ferme  et  des  terres 1.500 

Valets  de  ferme:  500  à  700  fr.  par  an 3.500 

Garçon  de  cour 700 

Berger 1.000 

Servante  de  ferme  et  un  aide 800 

Chevaux:  vingt  à  1  fr.  75  par^'our 12.775 

Vaches  :  trente  à  1  fr.  25  par  jour 13.687 
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Moutons  :  cent  cinquante  à  0  fr.  08  par  jour 4.380 

Semences  :  25  fr.  par  hectare  en  moyenne 2.500 

Sarclages  :  20  fr.  par  hectare  en  moyenne 2.000 

Frais  de  récolles  :  30  fr.  par  hectare  en  moyenne  .  .  .  3.000 

Frais  de  battage:  15  fr.  par  hectare  en  moyenne.  .  .  .  1.500 

Engrais  artificiels,  par  hectare  en  moyenne 1.000 

Fumier  de  ferme,  9,000  fr.:  valeur  des  pailles.  ....  j>     -» 

Assurance  des  bâtiments  et  de  la  récolte 250 

Entretien  du  mobilier,  10  pour  100 4.000 

Frais  du  bail.  1/9 1.000 

75.481 


Nombre 
d'heeures. 

34 


10 


10 

2 
18 


100 


Recettes  annihiles  d^une  ferme  de  cent  hectares, 

Fr. 

Blé.  21  hectolitres  50  par  hectare,  à  20  fr.  35  Thectol.  14.875 

4.000  kilogrammes  de  paille  par  hectare^  à  4  fr.  les 

100  kilogrammes 5.440 

Seigle.  20  hectolitres  par  hectare,  à  12  fr.  l'hectolitre. .  720 

3.500  kilogrammes  de  paille  par  hectare,  à  5  fr.  les 

100  kilogrammes 525 

Orge.  45  hectolitres  par  hectare,  à  12  fr.  Theclolitre  .  .  4.320 

3.200  kilogrammes  de  paille  par  hectare,  h  2  fr.  50 

les  100  kilogrammes 640 

Avoine.  55  hectolitres  par  hectare,  à  7  fr.  86  Thectol. .  4.755 

3.200  kilogrammes  de  paille  par  hectare,  à  3  fr.  les 

100  hilogrammes 1.056 

Betteraves.  40.000  kilogrammes  par  hectare,  à  19  fr.  les 

1.000  kilogrammes 6.840 

Colza.  18  hectolitres  par  hectare,  à  28  fr.  Thectolitre. .  5.040 

Paille,  45  fr.  à  Thectare 450 

Lin  vendu  sur  pied,  l.DOO  fr.  l'hectare  ..........  2,000 

Prairies  artificielles,  5.200  kilogrammes  â  l'hectare,  à 

6  fr.  les  100  kilogrammes 5.616 

Hivernages  fixes,  6.500  hectolitres  à  l'hectare,  à  6  fr. 

les  100  kilogrammes 1.560 

Pommes  de  terre,  120  kilogrammes  à  l'hectare,  à  6  fr. 

l'hectolitre 1.440 

Vaches,  veaux,  lait,  beurre,  fromage 16.776 

Moutons 5.380 

Porcs  nourris  avec  grains  perdus,  volailles 1.200 

Fumier  de  ferme  pour  mémoire > 

Total  des  recettes  ....  78.633 

Dépenses 75.481 

Profit 3.152 


Qu'y  trouvez-vous?  Pour  le  froment,  21  hectolitres;  pour  le  seigle,  20  hectolitres; 
pour  le  colza,  18;  pour  la  prairie,  5,200  kilog.  de  foin. 

Eh  bien!  j'affirme  qu'avec  100  francs  d'engrais  en  supplément  de  la  fumure 
actuelle,  soit  une  dépense  de  7  à  8,000  francs,  toutes  récoltes  confondues,  on  doit 
obtenir  un  excédant  de  80  francs  de  produit  par  hectare,  le  prix  de  l'engrais  étant 
amorti  bien  entendu,  ce  qui  porte  le  profit  à  10,000  francs  au  lieu  de  3,000  francs. 

Je  le  répèle,  la  solution  de  la  question  agricole?  la  voilà  :  Ne  prenez  jamais 
pour  point  de  départ  la  production  exagérée  du  fumier.  Ayez  pour  objectif  les 
fortes  récoltes  au  moyen  d'engrais  tirés  du  dehors. 

Obtenir  de  grandes  récoltes,  réaliser  des  bénéfices  certains  et  jouir  d'une  liberté 
d'action  entière,  telle  est  toute  ma  doctrine. 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  72  — 

Le  jour  approche  où  le  véritable,  le  principal  fumier,  ce  ne  sera  plus  dans  la 
ferme,  mais  dans  ces  usines  aux  vastes  flancs,  aux  cheminées  monumentales,  où  les 
phosphates  de  TEstramadure  ou  du  Canada,  désagrégés  et  rendus  assimilables, 
seront  mariés  à  la  potasse  des  granits  ou  des  mines  de  Stassfurtb,  au  nitrate  de 
soude  du  Pérou,  au  sulfate  d'ammoniaque,  de  façon  à  mettre  chacun  à  même  d'ob- 
tenir, en  petit  comme  en  grand,  le  maximum  de  récoltes  que  la  terre  peut  pro- 
duire, et  ainsi  s'accomplira  sans  secousse,  paisiblement  et  avec  la  calme  majesté 
d'un  grand  fleuve  qui  roule  ses  eaux  vers  la  mer,  cette  révolution,  de  laquelle  les 
masses  recevront  cette  fois  leur  véritable  émancipation  par  la  vie  à  bon  marché  ! 

En  résumé,  l'agriculiure  doit  faire  des  récolles;  l'industrie,  des  engrais:  c'est 
notre  drapeau,  nous  le  maintenons  haut  et  ferme,  parce  que  ses  plis  flottent  au- 
dessus  des  préjugés  de  la  routine,  des  préventions  de  l'esprit  de  parti,  et  qu'il  est 
le  symbole  d'un  ordre  de  choses  nouveau,  dont  la  conquête  de  la  vie,  sous  toutes 
les  formes,  sera  le  souverain  résultat. 

Georges  Ville, 

Professear  an  Mutéain,  membre  de  la  Société  de  atalistiqac. 


IIL 

Le  Télégraphe  électrique  en  Italie  et  dans  plusieurs  autres  États 

de  l'Europe. 

Nous  extrayons  d'un  rapport  officiel  présenté  aux  Chambres  italiennes  par 
i\L  Devincenzi,  ministre  des  travaux  publics,  un  certain  nombre  de  faits  statistiques 
et  de  renseignements  qui  ne  peuvent  manquer  d'intéresser  nos  lecteurs. 

Le  personnel  de  l'administration  télégraphique  en  Italie  comprend  353  employés, 
dont  3  femmes. 

Ces  employés  ont  été  ainsi  recrutés  : 

11  parmi  les  employés  du  gouvernement  en  disponibilité  ou  en  retraite;  92  dont 

1  femme,  parmi  les  employés  des  postes;  64  parmi  les  employés  des  municipalités; 

2  femmes  parmi  les  maîtresses  d'école;  10  parmi  les  candidats  reconnus  aptes 
après  examen  aux  manipulations  télégraphiques;  6  parmi  les  autres  employés  de 
l'État;  4  parmi  les  employés  d'administrations  privées. 

On  compte  enfin  dans  cette  administration  13  pharmaciens,  5 hommes  de  lettres, 
11  de  professions  diverses,  12  négociants  et  126  propriétaires. 

La  ligne  italienne  est  de  18,601  kilomètres,  et  l'étendue  de  ses  fils  de  59,940 
kilomètres.  La  superficie  du  royaume  étant  de  296,459  kilomètres,  on  estime  qu'il 
y  a  1  kilomètre  de  ligne  par  16  kilomètres  carrés,  et  1  kilomètre  de  fil  par  5  kilo- 
mètres. 

Il  est  intéressant  de  comparer  ces  résultats  à  ceux  que  fournissent  quelques 
Ëlals  de  l'Europe  continentale. 
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Étendue  Lo&gaear         Longnenr      Stondae  deesenrie  par  kilom.       Jîombre 

des  dee  des  ^  ^  de  fils 

territoires.  lignes.  fils.  de  ligne.  de  fil.  par  ligne. 

kil.  earrés.        kîlom.  kilom. 

Belgique 29,500  4,379  17,053  7  2  3^4 

France 542,397  41,248  119,405  13  5  2à3 

Allemagne  du  Nord.  415,045  25,121  84,561  17  5  3 

Italie 296,459  18,601  59,940  16  5  3 

Espagne 507,036  11,754  26,728  43  19  2àa 

Suisse 41,418  5,485  13,396  8  3  2 

Hongrie 322,560  12,137  35,927  27  9  3 

En  Italie,  le  nombre  des  stations  télégraphiques  est  actuellement  de  1,365.11  en 
résulte  qu'an  bureau  dessert  en  moyenne  1,365  habitants,  et  correspond  à  un  ter- 
ritoire de  217  kilomètres  carrés.  Le  tableau  suivant  indique,  à  cet  égard,  la  situa- 
tion des  divers  pays. 

N«nbre  Nombre  Nombre  Etendae 

da  det  «elioiM  dei  bebiunt»  ,    de  territoire 

htbilMl».  tiUgnphlquM.  par  barwn.  pu  bureau. 

Belgique 4,96Ï,644  478             '  10^380  62 

France 38,067,055  2,025  48,170  268 

Allemagne  du  Nord.  29,910,502  2,615  11,438  159 

Italie 26,793,145  1,365  19,629  217 

Espagne 16,732,052  208  80,443  2,438 

Suisse 2,510,494  623  4,030  66 

Hongrie 15,417,327  650  23,719  518 

Le  nombre  des  télégrammes  privés  expédiés  soit  à  Fintérieur  de  l'Italie  soit  à 
l'Etranger  a  été  en  1871  de  2,  583,890,  —  soit  un  télégramme  par  10  habitants. 
—  A  cet  égard,  les  diverses  provinces  sont  loin  de  se  ressembler:  ainsi,  tandis  qu'en 
Toscane  on  compte  6  habitants  par  télégramme,  en  Emilie  on  en  compte  16. 

Voici  les  résultats  comparés  de  divers  États  : 

Nombre  Habitants 

des  lélégraames  par 

privés  ezpôdiès.  tëlégraïame. 

Belgique 1,878,338  3 

France 4,819,471  8 

Allemagne  du  Nord.  .  .  .  6,060,898  5 

Italie 2,583,890  iO 

Espagne 865,902  19 

Suisse. 1,647,892  2 

Hongrie 1,877,316  8 

Le  tableau  suivant  indique  la  répartition  de  ces  télégrammes  entre  l'intérieur  et 
et  l'étranger. 

Télégrammes  privés  Télégrammes  in- 

.. —  ^i^— ..  __i— ^"  temallonaoz  par 

àrintérienr.  expédi<$s  oa  reçus  tOO  lélégrammM 

de  l'étranger.  intérieurs. 

Belnone 1,560,673  662,818  42 

France 4,234,423  1,210,000  29 

Allemagne  du  Nord.  .  .  .  4,907,663  2,399,297  49 

Italie 2,284,960  610,297  27 

Espagne .  788,644  159,041  20 

Suisse 1,399,214  490,395  35 

Hongrie 1,793,804  159,674  10 

Le  chiffre  de  l'Italie  se  décompose  ainsi  : 

Télégrammes  privés  expédiés  à  l'intérieur.  .  .  .  2,284,960 

—  expédiés  à  l'étranger.    298,930  \  cinaG? 

—  reçus  de  l'étranger. .    311,367   |  ^^^'^ 
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11  passe  de  plus,  en  transit,  IS^jSSS  télégrammes  inlernalionaux^  Il  faut  enfin 
compter  270,127  télégrammes  officiels  ou  de  service. 

Quant  à  la  répartition  de  la  correspondance  télégraphique  internationale  d'Italie 
dans  les  divers  États,  elle  est  résumée  ainsi  : 
35  p.  100  pour  la  France; 
18  p.  100  pour  l'Autriche; 
De  10  à  5  p.  100  pour  l'Allemagne  du  Nord,  la  Grande-Bretagne,  la  Suisse; 
—      5à  1  p.  100  pour  la  Belgique,  la  Grèce,  les  Pays-Bas,  la  Roumanie,  la 
Russie,  l'Espagne  et  la  Turquie; 
Elle  est  enfin  de  moins  de  1  p.  100  pour  l'Algérie,  l'Amérique,  etc. 
Au  point  de  vue  du  nombre  des  mots,  la  répartition  des  télégrammes  italiens 
s'opère  comme  il  suit  : 


Télégrammes. 


Intériear. 


.Étranger. 


De      1  à    20  mots .... 

89,26 

83,98 

De    21  à    50   —  .  .  .  . 

10,44 

15,32 

De    50  è  100    —  .  .  .  . 

0,29 

0,66 

De  101  et  au-dessus  .  .  . 

0,01 

0,04 

100,00 


100,00 
Voici  maintenant  cette  répartition  selon  la  nature  des  affaires 

Télégrammes. 


En  chiffres 

Dépêches  politiques  .  . 

—       de  commerce 

Affaires  diverses  .... 


Intérienr. 

6ib9 

5,87 
48,08 
45,96 

100,00 


Étranger. 

7,83 
60,35 
31,77 

100,00 


Celle  double  comparaison  a  été  faite  pour  divers  pays.  —  Nous  la  donnons  ici. 
—  Elle  ne  s'applique,  on  le  voit,  qu'aux  télégrammes  intérieurs. 


De  1  à  20  mots .  .  . 
De  21  à  50  —  .  .  . 
De  51  à  100  —  ... 
De  101  et  au-dessus  .  . 

En  chiffres  et  politiques 

Commerce 

Autres  affaires 


Belgique. 

93^^59 
5,90 

0,51 

5,80 
36,27 
57,93 


Italie. 
89^26 

10,44 
0,29 
0.01 

5,96 
48,08 
45,96 


Espagne. 

79^14 

14,80 

5,20 

0,77 

13,34 
37,85 
48,81 


Snisse. 

86^09 
13,27 

0,64 

5,28 
36,55 
58,17 


100 


100 


Il  nous  reste  à  dire  un  mot  des  dépenses  ordinaires  du  service  télégraphique 
dans  les  diverses  nations  déjà  comparées. 
Voici  le  tableau  présenté  à  cet  égard  : 


Dépenses 
ordinaires. 

—        fr. 

Belgique 1,480,554 

France 12,000,000 

Allemagne  dn  Nord.  .  .  .  8,736,259 

Ilalie 4,366,634 

Espagne 3,483,605 

Suisse 1,147,215 

Hongrie 3,499,846 


lloyenne  de  la  dépense 


par  kilomèlre 
de  ligne. 
—  tt, 

338 
291 
348 
234 

296 
216 
288 


sution. 
—  tt. 

4,136 
5,926 
7,731 
6,005 

19,352 
2,073 

10,903 


pour  100  fr. 

d.  produit, 

—  tt. 

80 

141 

95 

84 
197 

83 
136 


Digitized  by 


Google 


-  75  — 

On  voit  qu'en  Belgique,  en  Suisse,  en  Italie  et  dans  rAlIemagne  du  Nord,  le  pro- 
duit couvre  la  dépense,  tandis  qu*il  est  loin  d'en  être  ainsi  en  Hongrie,  en  France 
el  surtout  en  Espagne.  T-  Loua. 


IV. 
VARIÉTÉS. 


i.  —  France.  —  Assurances  sur  la  vie. 

Dans  son  numéro  de  uiars,  le  Moniteur  des  Assurances  donne  la  statistique  des 
opérations  faites  par  les  compagnies  françaises ,  depuis  leur  origine  jusqu'au 
1^' janvier  1872  : 

Capitaux  ataorét. 


Nombn 

da 

Capiinn. 

esntrtu. 

De  1819  à  1859  inclusi- 

tt.~ 

vement , 

38,458 
5,268 

334,000,000 
44,300,000 

Pendant  Tannée  1860  .  . 

— 

1861  .  . 

5,320 

46,700,000 

— 

1862  .  . 

6,991 

60,000,000 

— 

1863  .  . 

8,338 

72,200,000 

— 

1864  .  . 

12,441 

106,900,000 

— 

1865  .  . 

15,549 

134,300,000 

— 

1866  .  . 

19,826 

172,200,000 

— 

1867  .  . 

15,327 

145,400,000 

— 

1868  .  . 

14,670 

198,600,000 

— 

1869  .  . 

14,124 

201,800,000 
141,400,000 

— 

1870  .  . 

10,162 

— 

1871  .  . 

6,782 

89,000,000 

Totaux  généraux. 

173,256 

1,746,800,000 

Reste  en  y 

rigueur  au  31 

décembre  1871.  .  .  . 

97,481 

973,000,000 

Hombra 

d< 

BmitM. 

ooatnu. 

De  1819  à  1859  inclusi- 

fr.  "" 

vement . 

26,700 

17,340,000 

Pendant  l'année  1860  . 

2,638 

1,720,000 



1861  . 

2,597 

1,700,000 

_— 

1862  . 

3,150 

2,050,000 

— 

1863  . 

2,484 

1,615,000 



1864  . 

2,326 

1,520,000 

_ 

1865  . 

2,709 

1,775,000 

_- 

1866  . 

2,803 

1,840,000 

... 

1867  . 

3,238 

1,995,000 

._ 

1868  . 

3,818 

2,490,000 

... 

1869  . 

3,629 

2,570,000 

^ 

1870  . 

2,430 

1,600,000' 

— 

1871  . 

1,394 

948,000 

Totaux  généraux . 

59,916 

39,163,000 

Resie  en 

vigueur  au  3' 

décembre  1871.  .  .  . 

27,782 

18,516,000 
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On  voil  par  ces  tableaux  que  le  chiilre  des  opérations  réalisées  pendant  Tan- 
née 1871  ne  s'est  élevé  qu'à  89  millions;  il  faut  remonter  à  Tannée  1863  pour 
trouver  un  exercice  aussi  peu  productif.  Par  contre,  le  montant  des  extinctions,  à 
quelque  titre  que  ce  soit,  s'est  accru  dans  une  proportion  considérable,  il  a  été  de 
123  millions  pendant  Tannée,  d'où  il  résulte  que  le  chiffre  des  assurances  en 
vigueur  au  31  décembre  1871  est  inférieur  de  34  raillions  à  celui  de  l'exercice 
précédent. 

Les  sinistres  qui  ont  obligé  les  compagnies  au  paiement  de  8,313,000  fr.  en  1869, 
et  de  9,643,000  fr.  en  1870,  ont  donné  lieu,  en  1871,  au  remboursement  de 
14,666,000  fr.  pour  1,160  contrats  arrivés  à  terme,  soit  par  le  décès  de  l'assuré, 
soit  par  suite  de  Texpiration  du  délai  fixé;  cet  accroissement  est  dû  à  l'influence 
de  la  guerre  et  de  l'épidémie  de  petite  vérole  qui  ont  désolé  la  France. 


2.  —  Les  Compagnies  ^assurance  sur  la  vie  en  Angleterre. 

Le  même  numéro  du  Moniteur  des  Assurances  publie  sur  les  compagnies  d'as- 
surances sur  la  vie  des  renseignements  empruntés  à  une  brochure  de  M.  Sprague, 
vice-président  de  TInstitut  des  actuaries  de  Londres,  intitulée  :  Life  insurance 
in  1872. 

Il  y  a  en  Angleterre  120  compagnies  de  ce  genre.  L'examen  de  M.  Sprague  a 
porté  sur  110  compagnies.  Voici  le  chiffre  des  recettes  et  des  dépenses  pour  1871 

RECETTES.  Liv.  it. 

Primes 9,935,165 

Capitaux  versés  pour  rentes  viagères.  258,656 

Intérêts  et  dividendes 4.090,437 

Recettes  diverses 93,084 

Total  .  .  .  .    14,377,342 

DÉPElfSES. 

Capitaux  payés  aux  assurés 8,290,894 

Rachats  de  polices 559,604 

Rentes  viagères 417,010 

Commissions 410,436 

Frais  d'administration 1,003,898 

Dividendes  payés  aux  actionnaires  .  .  507,743 

Bénéfices  répartis  aux  assurés 509,883 

Dépenses  diverses 68,001 

Total  .  .  .  .    11,767,469 

Ce  tableau  a  son  éloquence,  dit  le  Moniteur  des  Assurances.  Le  premier  article 
des  recettes  nous  montre  qu'il  a  été  encaissé  environ  250  millions  de  primes  dans 
Tannée  1871.  En  prenant  pour  base  la  prime  moyenne  de  3  p.  100,  on  trouve 
approximativement  un  total  de  capitaux  assurés  s'élevant  à  331,172,167  1.  st.,  plus 
de  8  milliards  de  francs.  Si  le  lecteur  veut  se  reporter  aux  comptes  rendus  des 
compagnies  françaises,  et  à  l'article  publié  par  M.  Ch.  Levassemv  dansJLei  dernier 
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numéro  du  Moniteur  des  Assurances  sous  le  titre  de  Situation  et  Progrès  des  assu- 
rances sur  la  vie  en  France,  il  pourra  voir  Ténorme  distance  qui  nous  sépare  de 
TAngleterre  au  point  de  vue  de  l'assurance  sur  la  vie.  Les  contrats  des  compagnies 
françaises  en  vigueur  au  31  décembre  4871  ne  représentent  qu'un  total  de  capitaux 
assurés  de  973,000,000  de  francs. 

Les  compagnies  anglaises  ont  payé,  dans  Tannée,  à  leurs  assurés  8,290,894 1.  st., 
plus  de  200  millions  de  francs;  les  compagies  françaises  n'ont  payé  pour  le  même 
objet  que  44,666,000  fr.  Les  compagnies  anglaises  ont  payé  8,290,894  1.  st.  sur 
331,172,167  liv,  de  capitaux  assurés,  environ  2  1/2  p.  100.  Les  compagnies  fran- 
çaises ont  payé  14,666,000  fr.  sur  973,000,000  f.  de  capitaux  assurés,  soit  environ 
1 1/2  p.  100  seulement.  La  même  remarque  se  présente  sous  un  autre  aspect  en 
Angleterre,  on  a  payé  8,290,894  liv.  st.,  et  Ton  a  encaissé  9,935,165  liv.  st.  On  a 
donc  payé  près  de  83  p.  100  des  primes.  En  France,  où  l'on  a  reçu  36  raillions 
de  primes  environ,  on  n'a  payé  que  14,666,000  fr.  pour  les  sinistres  de  Tannée, 
soit  à  peu  près  40  p.  100. 

Les  rachats  de  polices  y  figurent  pour  559,604  liv.  st.  Les  frais  d'administration 
atteignent  1,003  898  liv.  st.,  soit  un  peu  moins  de  7  p.  100  du, revenu  total.  Les 
dividendes  payés  aux  actionnaires  et  ceux  payés  aux  assurés  figurent  pour  un 
chiffre  égal,  et  leur  total  représente  environ  7  p.  100  des  primes  et  intérêts  perçus 
daDs  Tannée  par  les  compagnies.  Donc  les  compagnies  anglaises,  qui  soi-disant 
donnen  t  aux  assurés  une  participation  dans  leurs  bénéfices  beaucoup  plus  forte,  ne 
leur  donnent  en  réalité  que  50  p.  100,  tout  comme  les  compagnies  françaises. 

Un  a.utre  tableau  donné  par  M.  Sprague  indique  la  nature  et  l'importance  des 
placements  des  110  compagnies. 

Li?.  »i. 

Hypothèques  dans  le  Royaume-Uni  .  61,013,570 

Hypothèques  hors  du  Royaume-Uni .  751,482 

Prêts  sur  polices  des  compagnies  .  .  5,269,363 

Fonds  publics  andais 8,214,559 

Fonds  publics  des  Indes  et  des  colonies  5,255,573 

Fonds  publics  des  États  étrangers  .  .  1,218,494 

Obligations  (chemins  de  fer  et  autres)  10,412,626 

Actions  (chemins  de  fer  et  autres).  .  2,730,245 

,                            Immeubles 4,691,432 

Nues  propriétés  et  usufruits 1,689,322 

Actions  des  compagnies 381,032 

Prêts  sur  garantie  personnelle.  .  .  .  1,180,692 

Comptes  des  agents 911,055 

Primes  restant  dues 485,081 

Intérêt  dus 776,763 

Argent  en  dépôt 1,398,842 

Espèces  en  caisse 1,310,171 

Divers 283,521 

Total.  .  .  .    109,610,235 

L'examen  de  ce  tableau,  dit  le  Moniteur  des  Assurances,  fait  ressortir  des  diffé- 
rences notables  entre  les  placements  de  ces  compagnies  et  ceux  des  compagnies 
françaises.  Le  principal  de  ces  placements  consiste  dans  les  hypothèques  qui  repré- 
sentent près  de  60  p.  100  de  Tensemble  de  Tactif;  en  France,  ce  mode  de  place- 
ment est  très-peu  usité;  en  revanche,  les  fonds  publics  auglais  ne  figurent  dans  le 
tableau  que  pour  12  p.  100  environ;  chez  nous,  les  fonds  publics  français  consti- 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  78  — 

tuent  le  principal  placement.  Ceci  tient  à  la  différence  d'intérêt.  Les  fonds  anglais 
ne  donnent  que  3  à  3  1/2  p.  100,  et  nos  fonds,  dans  des  circonstances  normales, 
produisent  de  4  i/2  à  5  p.  100.  Les  compagnies  recherchent  naturellement,  outre 
la  solidarité  des  placements,  le  revenu  le  plus  élevé  possible.  C'est  ainsi  que  les 
immeubles  ne  figurent  que  pour  4,691,432  liv.  st.,  4  p.  100  environ  de  l'actif; 
dans  nos  compagnies,  surtout  dans  les  plus  anciennes,  elles  forment  un  des  prin- 
cipaux éléments  de  cet  actif. 

Enfin,  comme  dernière  remarque,  nous  rapprocherons  le  chiffre  de  Tactif 
placé,  109,610,235  liv.  st.,  de  celui  des  intérêts  indiqué  par  le  premier  tableau, 
4,090,437  liv.  st.  Ce  rapprochement  prouve  que  les  compagnies  anglaises  qui 
reçoivent  les  fonds  des  assurés  au  taux  de  3  et  3  1/2  p.  100,  retirent  de  leurs 
placements  4  p.  100  environ.  Nos  compagnies,  qui  tiennent  compte  de  4  p.  100 
aux  assurés,  font  produire  à  leurs  fonds  de  5  à  5  1/2  p.  100. 


3.  —  Recensement  du  Royaume-Uni  en  1871. 

Les  tableaux  qui  suivent  présentent  les  résultats  les  plus  importants  du  recense- 
ment effectué  à  la  date  du  3  avril  1871.  Les  32,606  recenseurs  avaient  chacun  un 
district  d'une  superficie  de  518  hectares  au  plus,  renfermant,  en  moyenne, 
131  maisons  et  696  habitants,  mais  la  superficie  recensée  et  le  nombre  des 
habitants  variaient  singulièrement  par  district.  Le  plus  considérable  en  superficie 
renfermait  64  habitants  et  un  petit  nombre  d'habitations  éparses,  tâche  suffisante 
pour  un  seul  homme,  tandis  qu'à  Londres  un  recenseur  avait  à  relever  3,597,  un 
autre  3,861  et  un  troisième,  4,800  individus.  On  doit  ajouter  que,  dans  certains 
cas,  on  dut  adjoindre  aux  recenseurs  un  certain  nombre  d'auxiliaires. 

Il  est  également  important  de  faire  remarquer  que  le  recensement  du  Royaume- 
Uni  est  fait  simultanément  dans  tous  les  districts.  C'est  dans  cette  intention  que  les 
recenseurs,  pour  arriver  à  pouvoir  donner  au  recensement  la  date  effective  du  • 
3  avril,  arrêtent  leurs  renseignements  à  minuit,  dans  la  nuit  qui  précède  le  jour 
des  Rameaux.  Ce  système  a  pour  but  d'obtenir  aussi  instantanément  que  possible, 
la  situation  statistique  du  royaume,  en  empêchant  ainsi  de  relever  dans  deux  places 
différentes  la  même  personne  ou  le  même  objet. 

Le  3  avril  1871,  les  recenseurs  ont  relevé,  pour  4,259,012  maisons  habitées,  un 
nombre  de  5,030,895  cédules. 

Pour  l'Angleterre  seule,  la  superficie  totale  est  de  37,324,883  acres  (15,104,095 
hectares),  le  nombre  des  maisons  habitées  de  4,259,032  et  celui  des  habitants  de 
22,407,108. 

La  superficie  moyenne  pour  un  district  administratif  est  de  23,812  hectares,  pour 
un  sous-district  administratif  de  6,795  hectares,  et  pour  un  district  de  recenseur 
de  458  hectares.  Le  nombre  des  maisons  habitées,  pour  ces  trois  catégories  de 
territoire,  est  en  moyenne  de  6,793, 1,939  et  131;  enfin  celui  des  habitants  est 
successivement  de  36,211, 10,334  et  696. 
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Population  du  Royaume- Uni  en  1871  (1). 

Population  no  3  arril  1871.  Proportion 

— -^ p.  tuo 

Noms  des  pays.  Superficie.  Hommes.  Femmes.  Total.  de  la 

population. 

acres. 

Angleterre-Galles 37,324,883  11,040,403  11,663,705  22,704,108  71,3 

Ecosse 19,639,377  1,601,633  1,756,980  3,358,613  10,6 

Irlande 20,322,641  2,634,123  2,768,636  5,402,759  17,0 

Ile  de  Man 180,000  25,691  28,176  53,867  0,2 

Iles  Channel 46,684  40,223  50,340  90,563  0,3 

Totaux.  .  .  .   77,513,585    15,342,073    <6,267,837    31,609,910 

Soldats,  marins  de  l'État  et  de  com- 
merce.         207,198  > 207,198  6^ 

Totaux.  .  .       15,549,271    16,267,837    31,817,108         100 

Si  l'on  retranche  de  ce  chiffre  de  31,817,108  les  soldats  et  marins  de  rÉlat  et 
du  commerce,  on  arrive,  comme  l'indique  un  détail  du  tableau  qui  précède  à  celui 
de  31,609,910,  mais,  d'autre  part,  si  l'on  retranche  de  31,817,108  la  population 
des  iles  situées  dans  les  eaux  de  l'Angleterre,  on  obtient  le  chiffre  de  31,465,480 
(population  continentale),  dont  15,276,159  hommes  et  16,189,321  femmes. 

Nous  rapprocherons  de  ces  résultats  ceux  évalués  pour  le  mih'eu  des  années 
1851, 1861  et  1871. 

Population  du  Royaume- Uni 

(y  compris  celle  des  tles  situées  dans  les  eaux  anglaises,  et  les  soldats,  etc.),  évaluée  au  milieu 

de  Tannée. 

Augmentation.  Taox  p.  iOO 

de  raDgmenta-     de  l'augmenta- 
innées.        fiommes.       Femmes.  Total.         Hommes.      Femmes.        Total.         tion  décennale.       tion  annuelle. 

H.      P.     Toi.       H.      F.     Tôt. 

1851...  18.656,998  14.107,036  87.764,034  7^  ^M  riu.  AjIU  1  rqa  roa  iS  a»  r  nfl  k  71  im  kq  m 
1861.  .  .  U.397I427  14,951,500  «9.385.927  '^'"^  *'^'*«*  1,694,898  5,48  6,06  5,74  53  69  56 
1871.  .  .     15,581,093    16,308,471    81,883,654    1|183,666    1  340,971    8  524,637    8,88  8,96    8,60      79      86      83 

L'augmentation  du  taux  d'accroissement  décennal  démontre  d'une  manière 
évidente  que  la  population  s'est  accrue  continuellement  surtout  dans  la  deuxième 
période  1861-1871.  Les  sexes  paraissent  d'ailleurs  avoir  suivi  la  même  proportion 
dans  l'accroissement  général. 

Les  chiffres  relatifs  à  la  population^  aux  naissances  et  aux  décès  ont  été  rappro- 
chés pour  une  période  de  dix  ans^  de  1861  à  1871,  sous  forme  de  moyennes 
décennales.  Nous  les  ferons  suivre  du  taux  moyen  d'accroissement. 

Moyennes  décennales  de  1861  à  1871  : 

Moyennes  annuelles.  Taux  moyen  annnel 

Rojanme-Utti. 

Population.  ffalssancea.  Décès.  pour  t, 000  pour  1,000 

naiManccs.  décès. 

Angleterre? 21,385,166        7497953        4797472  357o7  22742 

Ecosse 3,210.454        112,132  70,553  34,93  21,98 

Irlande.  .  .      5,600,863  91,386  91,386  26,12  16,32 

Totaux  et  moy".       30,196,483        953,471       '641,411  33,39  21,24 

(1)  Sauf  les  corrections  que  pourra  apporter  la  révision  des  chiffres,  mais  y  compris  les  évaluations  con- 
cernant le  nombre  des  soldats,  marins  de  rÉtal  ou  du  commerce  connus  pour  être  absents,  au  moment  du 
recensements 
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Le  document  que  nous  éludions  donne  de  1801  à  1871,  mais  pour  rAngleterre 
proprement  dite,  le  nombre  des  maisons  habitées,  inhabitées  et  en  construction,  et 
celui  de  la  population. 

Recensement  des  maisons  et  de  la  papulation  de  l'Angleterre  et  du  pays  de  Galles  : 

Maisons  Popalation. 

Recensement.  Habitées.  Inhabitées.     En  coostroct.         Homoics.  Femmes.  Total. 

10marri801.  .  1,575,923  577476  [manque]  4,254,731  4,637,801  8,892,536 

27  mai  1811..  1,797,504  51,020  16,207  4,873,605  5,290,651  10,164,256 

28  mai  1821  .  .  2,088,156  69,707  19,274  5,850,319  6,149,917  12,000,236 

29  mai  1831..  2,481,544  119,915  24,759  6,771,196  7,125,601  13,896,797 
7juin  1841  ..  2,943,945  173,247  27,444  7,777,586  8,136,562  15,914,148 

31  mars  1851.  .  3,278,039  153,494  26,571  8,781225  9,146,384  17,927,609 
8  avril  1861..  3,739,505  184,694  27,305  9,776,259  10,289,965  20,066,224 
3avriU871.  .    4,259,032     260,178     37,807    11,040,403    11,663,705    22,704,108 

Les  chiffres  relatifs  au  nombre  des  soldats  et  marins  de  TÉtat  et  du  commerce 
n'ont  pas  été  relevés  pendant  longtemps.  En  1841,  on  recensa  pour  la  première 
fois,  avec  la  population  générale,  les  militaires  domiciliés  dans  le  Royaume-Uni  et 
avec  eux,  à  partir  de  1851  seulement,  les  soldats  et  marins  de  l'État  et  du  commerce. 

Il  nous  paraît  utile  de  faire  ressortir  l'accroissement  absolu,  par  période  décen- 
nale, du  nombre  des  maisons  habitées  et  de  leurs  habitants. 

Augmentation  du  nombre  Taux  moyeo 

^■^M^— — ^  ^^1  —  d*accroisse« 

Périodes  décennales.  ment  p.  100 

des  maisona  des  habitanu.  de  la 

habitées.  population. 

De  1801  à  18ir(10  ans,  21)  .  .  221,581  1,271,720  14 

1811  1821  (10  ...  290,652  1,835,980  18 

1821  1831  (10  ...  393,388  1,896,561  16 

1831  1841   10  ,  02)  II] .  462,401  2,017,351  14 

1841  1851  (  9  ,  81).  .  .  334,094  2,013,461  13 

1851  1861  (10  ,  02).  .  .  461,466  2,138,615  12 

1861  1871  (  9  ,  99).  .  .  519,527  2,637,884  13 

Totaux 2,683,109         13,811,572 

C'est  un  accroissement  en  soixante-dix  ans,  pour  l'Angleterre,  de  155  p.  7o  V^^^ 
la  population  et  de  170  p.  7o  P^^^  '^^  maisons  habitées.En  résumé,  le  nombre  des 
habitants  par  maison,  quoique  subissant  une  légère  marche  descendante,  a  varié 
dans  des  proportions  insignifiantes,  de  5  h.  65  en  1811  à  5  h.  33  en  1871. 

La  ville  de  Londres  a  vu  sa  population  s'accroître,  en  vingt  ans,  de  1,202,357  habi- 
tants. Le  tableau  suivant  nous  donne  en  effet  les  chiffres  de  la  population  de  la 
capitale  du  Royaume-Uni,  d'après  les  recensements  de  1851, 1861  et  1871. 

Population  Tatfx  p.  iOO  d'accroissement 

'"  — ^^^^1  — -^»— __».«.^^^^""  '  "^  '  de  la  population 

Aonéet.  —         *         ^^ 

adminlstratiTe.  non  total.  adminis-        nonenra* 

enregiatrée.  tratiYe.  fisuée.  Tout. 

1851  .T  .  .  .  .       2,862,236        3187499        2,680,735         i"^Q        0*^7        ^"ge 

1861 2,803,989        418,731         3,222,720         ''ÎJ        7''  'Z 

1871 3,251,804        631,288         3,883,092         ^'^^        4,19        1,88 

Émigration.  —  Les  documents  oflQciels  prouvent  que  l'émigration  a  suivi  une 

(1)  Dans  le  ciilcol  du  tanx  d'accroissement  entre  1831  et  1841,  on  n'a  pas  fait  livrer  les  militaires,  de 
même  que  les  marins  de  TEtat  et  du  commerce,  recensés  depuis  1851  seulement,  n'ont  figuré  dàos  le 
môme  calcul  qu'à  partir  de  1851. 
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marche  continue,  mais  dont  l'importance  a  diminué  dans  les  dernières  années. 
En  effet  le  nombre  des  émigrants  était  de  1851  à  1861  de  2,054,578  tandis  que 
de  1861  à  1871,  il  n'était  que  de  1,674,594,  diminution  :  379,984. 

Les  commissaires  de  l'émigration,  dans  leurs  rapports  de  1861  à  1870,  nous 
fournissent  les  chiffres  suivants  : 

Nombre  des  émigrants  : 

ÂBBée*.  Anglais.  Écossais.  Irlandais.  Étrangers.  Divers.  Total. 

1861."  .  .  .  227U5  6,"730  367322  3,"6i9  22,954  917^70 

1862 35,487  12,598  49,678  3,314  20,140  121,214 

1863 61,243  15,230  116,391  7,833  23,061  223,758 

1864 56,618  15,035  115,428  16,942  4,877  208,900 

1865 61,345  12,870  100,676  28,619  6,291  209,801 

1866 58,856  12,307  98,890  26,691  8,138  204,882 

1867 55,494  12,866  88,622  31,493  7,778  195,953 

1868 58,268  14,954  64,965  51,956  6,182  196,325 

1869 90,416  22,559  73,325  65,752  5,975  258,027 

1870 105,293  22,935  74,283  48,396  6,033  256,940 

Totaux.  .       605,165        148,084        818,580        284,312        111,429     1,967,570 

Pour  pouvoir  juger  su£Bsamment  la  mesure  dans  laquelle  l'émigration  a  affecté 
la  population  du  Royaume*Uni,  il  y  a  lieu  de  relever  le  nombre  des  émigrants 
entre  les  divers  recensements,  en  tenant  compte  exactement  des  époques  auxquelles 
ils  ont  été  opérés.  On  est  arrivé  ainsi  aux  résultats  suivants  : 

Anglais.  Écossais.  Irlandais.  Étrangers.  Total. 

Du  l*' avril  1851  au 

7  avril  1861.  .  .      640,316     182,954     1,231,308     194,777     2,249,355 
Du  8  avril  1861  au 

31  mars  1871  .  .      649,742     158,226        866,626     301,983     1,976,577 

Totaux.  .  .    1,290,058     341,180     2,097,934     496,760     4,225,932 

C'est  en  vingt  ans  une  exportation  de  plus  de  4,000,000  d'habitants.  Le  détail  des 
chiffres  révèle  seulement  une  modification  dans  les  nationalités,  en  ce  sens  que 
rémigration  irlandaise  parait  se  ralentir  au  profit  de  l'émigration  étrangère. 

E.  F. 


4.  —  Royaume-Uni. 
Pèche  de  la  baleine  en  i870'i87i. 

Les  navires  destinés  a  la  pèche  de  la  baleine  et  du  phoque  dans  les  mers  polaires 
ont  presque  tous  quitté,  dans  le  courant  de  mars  1870,  les  ports  du  nord  de 
l'Ecosse. 

Dundee  a  expédié  10  bateaux  à  vapeur  jaugeant  ensemble  4,644  tonneaux  dont 
1  appartient  à  Londres  et  1  autre  à  Kirkcaldy  :  3  de  ces  bâtiments,  qui  ont  quitté 
Dundee  le  2  mars  1870,  devaient  se  livrer  à  la  pêche  des  jeunes  phoques  à  la  côte 
du  Groenland,  2  d'entre  eux  devaient,  celte  pêche  terminée,  faire  sur  le  même 
lieu  la  pêche  de  la  baleine  et  des  vieux  phoques,  ce  qui  ne  se  pratiquait  plus  djepuis 
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plusieurs  années,  tandis  que  le  troisième  devait,  ainsi  que  touslesautiesbâlinieuls, 
se  rendre  après  la  pêche  du  Groenland  au  détroit  de  Davis  pour  pécher  la  baleine; 
un  seul  navire  devait  se  diriger  directement  sur  le  détroit  de  Davis. 

Le  port  de  Peterhead  a  armé,  pour  les  pêches  lointaines,  11  bâtiments,  dont  4  à 
vapeur  jaugeant  1,184  tonneaux,  et  7  à  voiles  mesurant  1,757  tonneaux.  L'un  des 
vapeurs  se  destinait  exclusivement  â  la  pêche  des  phoques  et  Tun  des  voiliers  à 
celle  de  la  baleine;  tous  les  autres  devaient  pêcher  indistinctement  les  deux  espèces; 
3  des  navires  à  voiles  devaient  hiverner  au  Groenland  et  ne  revenir  que  dans  Tété 
de  1871. 

Le  port  d'Aberdeen  n'a  fait,  en  1870,  aucun  armement  pour  les  grandes  pêches 
en  raison  du  peu  de  succès  de  ceux  faits  pendant  les  campagnes  précédentes. 

Un  des  navires  baleiniers  appartenant  au  port  de  Dundee,  YArlic,  vapeur  à  hélice, 
est  rentré  dans  ce  port  au  mois  d'août  1871  après  une  pêche  fructueuse. 

Parti  de  Dundee  le  3  mai  iSli^YArtic  se  maintint  dans  les  environs  des  détroits 
d'Hudson  et  de  Frobisher  jusqu'au  2  juin  où  il  pécha  trois  baleines;  il  se  rendit 
ensuite  dans  les  baies  de  Baf&n  et  de  Melville  pour  chercher  un  passage  vers  le 
nord,  les  glaces  ne  lui  permettant  pas  de  traverser  le  détroit  de  Cumberland. 
Le  12  juin,  tous  les  baleiniers  se  trouvèrent  réunis  aux  îles  Frow.  Le  15,  la  glace 
se  rompit  et  les  baleiniers  traversèrent  sans  difficulté  la  baie  de  Melville  en  dehors 
des  glaces.  Le  1 9,  ils  se  trouvèrent  encore  naviguant  de  concert  à  l'entrée  du 
détroit  de  Lancastre. 

Ce  détroit  n'avait  pas  été  visité  depuis  longtemps  par  des  baleiniers  :  YArtic  y 
pénétra  et  tua  trois  baleines  à  Navy  boardenlet  (passe  du  Conseil-d'Amirauté).  La 
vigie  ayant  remarqué  des  baleines  qui  remontaient  le  détroit,  YArtic  leur  donna  la 
chasse  et  les  suivit  dans  les  passes  de  l'Amirauté  et  du  Prince-Régent,  et  le  détroit 
de  Barrow.  Il  poursuivit  avec  grand  succès  et  compléta  son  chargement  le  20  juillet, 
ayant  capturé  trente-sept  baleines,  dont  la  plupart  furent  tuées  entre  les  stations 
d'hivernage  de  sir  John  Ross  et  de  sir  Edward  Parry,  dans  la  passe  du  Prince- 
Régent. 

VArtic  se  remit  en  route  pour  l'Ecosse  et  rencontra  la  flotte  baleinière  de 
de  Dundee  au  sud  du  détroit  de  Lancastre  le  23  juillet. 

A  cette  époque,  le  Camperdown  avait  tué  8  baleines. 

Le  Narval 8  — 

^Esquimaux,  .  ; 12  — 

Vlntrèpide 12  — 

La  Polymnia 40  — 

L'Erik U  — 

Le  Ravenscraig 5  — 

UArlic  les  ayant  informés  du  succès  de  sa  pêche,  ces  bâtiments  se  dirigèrent 
aussitôt  vers  les  parages  qu'il  avait  trouvés  si  fructueux. 

L'anivée  de  YArtic  fut  en  1871  de  deux  mois  environ  en  avance  sur  l'époque 
ordinaire  de  retour  des  baleiniers,  et  son  chargement  était  cette  année  le  plus 
considérable  qui  ait  été  importé  à  Dundee.  Il  se  composait  de  260  tonneaux  d'huile 
et  de  259  pieds  de  fanons. 

Le  prix  de  l'huile  en  1871  était  de  900  francs  par  tonneau;  les  produits  de  la 
pêche  de  l'année  précédente  étaient  à  peu  près  épuisés  et  la  demande  était  active. 

On  évalue  le  produit  de  la  pêche  totale  de  1871  pour  Dundee  à  près  de  1,300  ton- 
neaux d'huile.  ^  .  . 
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Celle  quantité  produirait  une  somme  de  1,170,000  francs  environ. 

La  quantité  de  fanons,  recueillis  par  toute  la  flotte,  est  estimée  à  57  ton- 
neaux, ce  qui,  à  9,500  francs  le  tonneau,  produirait  541,500  francs  :  ensemble 
1,711,500  francs,  d'après  des  évaluations  modérées. 

Le  produit  des  pêches  des  années  précédentes  avait  été  : 

En  1865  de   63  tonneaux  d'huile  pour  •  7  navires. 

—  1866  —  340  —  —    11      — 

—  1867—   20  —  —    11      — 

—  1868  —  970  —  —    13      — 

—  1869  —  140  —  —    10      — 

—  1870—760  —  -^  6  — 
Moyenne  382  —  par  année  ou 
Homs  de       40  —  par  navire. 

Le  succès  de  la  pêche  de  la  campagne  de  1871  tient,  peut-être,  à  ce  que,  par 
suite  de  Tinsuccès  des  années  précédentes,  le  nombre  des  pêcheurs  a  sensiblement 
diminué,  ce  qui  a  permis  aux  baleines  de  se  reproduire  et  de  croîlre  paisiblement 
dans  des  régions  visitées  rarement  par  les  pêcheurs.  Il  serait  donc  à  désirer  que 
des  armateurs  entreprenants,  en  voyant  le  succès  des  baleiniers  de  Dundee,  tour- 
nassent de  nouveau  leur  attention  vers  cette  pêche  imporlanle,  excellente  école 
pour  former  d^habiles  et  audacieux  marins. 

{Annales  du  Commerce  extérieur,  juin  1872). 


5.  —  Renseignenients  statistiques  sur  l'Egypte. 
Population.  —  Mouvement. 

Les  relevés  statistiques  des  mouvements  de  la  population  de  FÉgypte  sont  dressés 
d'après  les  mois  et  années  lunaires  (ère  de  l'hégyre  musulmane,  seule  usitée  offi- 
ciellement en  Orient).  Toutefois  un  de  nos  collègues,  M.  de  Rény,  chef  du  bureau 
de  statistique  de  ce  pays,  a  bien  voulu  remanier  de  fond  en  comble  les  résultats 
constatés  jusqu'à  ce  jour,  de  manière  à  les  ramener  au  calendrier  grégorien. 

Nous  donnons  plus  loin  le  résumé  de  son  travail. 

On  remarquera,  en  ce  qui  concerne  les  morts-nés,  que  les  chiffres  n'ont  été 
fournis  que  pour  les  villes  principales  et  pour  les  chefs-lieux  de  départements, 
sans  distinction  de  sexes.  On  n'a  pu  en  relever  le  nombre  dans  les  populations 
rurales. 

U  n'est  pas  question,  dans  ce  tableau,  des  filiations  légitimes  ou  naturelles,  les 
registres  du  pays  n'en  faisant  pas  mention.  Il  y  a  pour  cela,  entre  autres,  une  raison 
capitale,  c'est  que  le  mariage,  en  Egypte  comme  dans  le  reste  de  l'Orient,  n'avait 
pas  été  réglementé  jusqu'à  ce  jour.  Dans  la  plupart  des  cas,  une  sorte  d'acte  sous 
seing  privé  était  le  seul  instrument  qui  fût  dressé  et  souvent  même  cette  forme 
manquait-elle.  Toute  union  de  fait  constituait  donc  un  mariage,  et  toute  filiation  se 
trouvait  légitime,  sauf  de  bien  rares  désaveux.  Depuis  peu  de  temps,  un  décret  du 
khédive  a  établi  un  enregistrement  obligatoire  des  mariages;  et  l'année  1871  nous 
fournit  ainsi  un  nombre  de  27,852  mariages,  constitué  en  partie  de  données  exactes, 
en  partie  d'évaluations  comparatives.  Le  nombre  des  divorces  qui  l'accompagne 
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nous  montre  que  les  mariages  se  défont  en  Egypte  aussi  facilement  qu'ils  se  font. 
D'après  des  recensements  partiels  de  provinces  remontant  à  Tune  des  cinq  der- 
nières années,  et  d'après  un  recensement  général  de  1846  pour  certaines  localités 
la  population  de  l'Egypte  proprement  dite  (égyptienne  et  étrangère)  s'élevait,  sui- 
vant les  calculs  de  M.  Rény,  au  22  mars  1871,  à  : 


Sexe  masculin 2,584,671 

Sexe  féminin 2,677,426 


5,262,097 


Naissances* 


Les  mouvements  de  cette  population  sont  résumés  pour  cinq  annés  dans  le 
tableau  suivant  : 

A51fÉES. 

18M.  1867.  1868.  1869.  1870. 

Masculin .        99,296       101,477        103,294       103,059  99,901 

Féminin  .        88,779          88,450         93,383         93,088  90,783 

Total .  .      188,075        189,927        196,677        196,147  290,684 

/  Masculin.        64,036         67,640         63,887          70,279  70,365 

Décès.  ...  1  Féminin  .        54,006          56,901          54,499         61,139  61,670 

(     Total .  .       118,042        124,541        118,386        131,418  132,035 

Morts-nés  des  villes  .  .  .          1,734           2,192           2,153           1,627  1,609 

Mariages 27,852 

Divorces 22,202 

En  comparant  les  résultats  moyens  de  ce  tableau  à  la  population,  on  trouve  qu'il 
y  a  en  Egypte  3,67  naissances,  2,37  décès  et  0,53  mariages  pour  100  habitants. 

En  rapprochant  ces  rapports  de  ceux  qui  ont  été  recueillis  par  la  statistique 
générale  de  France  sur  les  principaux  États  de  l'Europe,  on  constate,  que  pour 
la  natalité,  l'Egypte  se  rapproche  de  l'Italie;  pour  la  mortalité,  de  la  Belgique  et  de 
la  France;  pour  la  fréquence  du  mariage,  de  l'Irlande  et  de  la  Grèce.  —  Mais  il  ne 
faudrait  pas  se  hâter  de  tirer  des  conclusions  de  ces  rapprochements,  la  composition 
de  la  famille  dans  les  États  de  l'Orient  n'ayant  aucun  rapport  avec  celle  des  États 
chrétiens. 

Partout  en  Europe  il  naît  plus  de  garçons  que  de  filles,  et  la  proportion  va  jus- 
qu'à 107  garçons  pour  100  filles  dans  les  États  du  midi,  comme  l'Espagne,  l'Italie 

ou  la  Grèce En  Egypte,  cette  proportion  est  dépassée  et  atteint  111  p.  100.11  est 

vrai  que  la  mortalité  masculine  l'emporte  sur  celle  de  l'autre  sexe  dans  le  rapport 
de  117  à  100.  Il  en  résulte  qu'à  la  longue  le  sexe  féminin  doit  dominer  dans  la 
population  générale,  et  c'est  ce  qui  arrive,  en  effet,  en  Egypte  où  le  dernier  recense- 
ment accuse  95  personnes  du  sexe  masculin  pour  190  de  l'autre  sexe. 

Si  l'on  pouvait  supposer  que  tous  les  enfants  nés  en  Egypte  sont  légitimes,  il  y 
aurait,  d'après  les  chiffres  qui  précèdent,  7  enfants  par  mariage.  Mais  cette  fécon- 
dité exceptionnelle  ne  peut  être  admise,  et  tout  porte  à  croire  que  la  moitié  au 
moins  des  naissances  de  l'Egypte  proviennent  d'unions  qui  n'ont  pas  été  légalisées, 
mais  qui  se  contractent  dans  un  grand  nombre  de  familles  concurremment  avec 
les  mariages  proprement  dits.  T.  L. 


Le  Gérmitj  0.  Berger-Levrault. 
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I. 
Procès-verbal  de  la  séance  du  i^  mars  i873. 

La  Société  de  statistique  de  Paris  s'est  réunie  le  1®^  mars  1873^  sous  la  présidence 
de  M.  Bertrand. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal»  M.  le  Secrétaire  général  fait 
connaître  Fenvoi  à  la  Société  des  ouvrages  suivants  : 

1*  Dénombrement  de  la  population  du  Royaume- Uni  (4871),  2  vol.; 

V  Journal  du  bureau  royal  de  statistique  de  Prusse  (1873),  \  vol.; 

3®  Bulletin  de  statistiqm  municipale  de  Paris  (avril  4872),  i  vol.; 

4^  Premier  numéro  de  la  Tempérance^  bulletin  de  l'association  française  contre 
l'abus  des  boissons  alcooliques. 

Avis  est  donné  d'une  communication  de  la  Société  de  statistique  de  Londres, 
dans  laquelle  deux  membres  de  la  Société  de  statistique  de  Paris  sont  invités  à 
slnscrire  parmi  ses  membres,  suivant  certaines  conditions. 

Sur  une  observation  de  M.  Levasseur,  l'assemblée  se  borne  à  charger  son  secré- 
taire de  proposer  à  cette  Société  l'échange  de  leurs  bulletins  respectifs. 

Sur  sa  demande,  M.  Serret,  avocat  à  Âgen,  est  nommé  membre  correspmidanL 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  docteur  Lunier,  qui  donne  lecture  d'un  travail 
inédit  sur  la  consommation  des  boissons  dans  notre  pays. 

Ce  travail  sera  inséré  très-prochainement  dans  le  recueil  de  la  Société. 

A  six  heureS;  la  séance  est  levée. 


I^^Simii,  13«vol.  — H»4. 
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Essai  sur  la  moralité  des  classes  ouvrières  dans  leur  vie  privée  (1). 

Au  delà  des  crimes,  des  délits  et  des  contraventions,  commence  l'immoralité 
dans  la  vie  privée.  Ici,  pour  évaluer  le  degré  de  la  moralité  des  différentes  classes 
de  la  société,  il  ne  faut  plus  compter  sur  le  secours  direct  et  absolu  de  la  statis- 
tique. Le  principe  de  Tinviolabilité  de  la  vie  privée  ne  permettrait  pas,  même  en 
admettant  que  cette  recherche  fût  possible,  de  rechercher  le  nombre  des  infrac- 
tions à  la  loi  morale  par  les  moyens  qui  servent  à  constater  le  nombre  des  infrac- 
tions à  la  loi  pénale. 

n  n'est  pas  cependant  impossible  d'arriver  à  déterminer  dans  une  certaine  mesure 
quelle  est,  sinon  la  moralité  absolue,  au  moins  la  moralité  relative  des  différentes 
classes  de  la  population  et  quels  sont  les  vices  qui  dominent  dans  chacune  d'elles. 
L'immoralité  qui  intéresse  Tordre  social,  se  manifeste  ordinairement  par  des 
faits  d'une  certaine  gravité.  S'ils  échappent  à  une  constatation  numérique,  ils 
acquièrent  dans  toute  classe  composée  d'un  grand  nombre  d'individus,  lorsqu'ils  y 
sont  habituels,  une  fréquence  qui  les  décèle  et  les  signale  à  l'attention  publique. 
Cette  observation  s'applique  surtout  aux  classes  ouvrières  des  arts  et  métiers  et  des 
manufactures.  Les  classes  agricoles  et  principalement  les  classes  élevées  de  la 
société  parviennent  assez  facilement  à  dissimuler  la  plupart  de  leurs  vices,  parce 
que  leur  vie  privée  se  dérobe  aux  regards.  La  vie  des  classes  ouvrières,  au  con- 
traire, n'a  pas  de  secrets;  elle  s'écoule  au  grand  jour,  dans  les  ateliers,  dans  les 
maisons  publiques  et  l'on  pourrait  dire  en  partie  dans  la  rue.  Leurs  vices  d'ailleurs 
sont  plus  grossiers  et  elles  ne  se  donnent  même  pas  la  peine  de  les  cacher. 

J'ajouterai  que  Timmoralité  chez  un  peuple,  si  l'on  considère  ses  résultats  maté- 
riels et  immédiats,  entraîne  ordinairement  comme  conséquence  soit  la  production, 
soit  l'augmentation  ou  la  diminution  de  certains  faits  sociaux  assez  importants  en 
eux-mêmes  à  tous  les  points  de  vue  pour  que  les  publicistes,  les  économistes  et 
même  les  gouvernements  s'en  préoccupent.  Ces  faits  indiquent  ordinairement  le 
niveau  général  de  la  moralité,  et  lorsqu'ils  ont  été  l'objet  des  recherches  de  la 
statistique,  ils  peuvent  faciliter  l'étude  de  la  moralité  comparée.  Plus  tard,  lorsqu'ils 
auront  été  plus  complètement  étudiés,  ils  permettront  de  déterminer  plus  rigou- 
reusement la  moralité  relative  des  différentes  classes  même  dans  leur  vie  privée. 

Trois  vices  principaux  :  Yimprobitéy  le  libertinage^  Yintempérance^  résument 
l'immoralité  dans  la  vie  privée. 
Je  n'aurai  que  peu  de  mots  à  dire  sur  Yimprobité. 

Chez  les  ouvriers  des  manufactures  et  les  ouvriers  des  arts  et  métiers,  dont  la 
plupart  ne  vivent  que  de  leur  salaire,  Timprobité  ne  peut  habituellement  se  mani- 
fester que  par  des  faits  prévus  par  la  loi  pénale,  tels  que  des  vols,  des  abus  de  con- 
fiance, des  escroqueries.  Les  chiffres  des  crimes  et  des  délits  contre  la  propriété, 
que  leur  attribuent  les  statistiques  judiciaires,  doublés  ou  triplés  si  l'on  veut,  pour 
tenir  compte  des  faits  qui  ont  échappé  à  la  répression,  représentent  à  peu  près 


(1)  Cet  article  complète  heureasement  le  tniTail  publié  par  M.  Ernest  Bertrand  dans  les  n«*  d'octobre, 
novembre  et  décembre  1872,  sor  la  moralité  comparée  des  classes  ou?riéres. 
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exactement  la  mesure  de  l'improbité  qui  peut  leur  être  reprochée.  Il  sujQBt  donc 
en  ce  qui  les  concerne  de  renvoyer  à  ces  chiffres  que  j'ai  précédemment  donnés. 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu,  la  classe  agricole  commet  relativement  moins  de  vols 
qualiGés  que  les  autres  classes  ouvrières  et  probablement  moins  de  vols  simples  et 
d'autres  délits  communs  portant  atteinte  à  la  propriété  mobilière.  Mais  si  l'on  tient 
compte  du  nombre  considérable  des  atteintes  aux  propriétés  rurales  commises  p^r 
elle»  on  est  forcé  de  reconnaître  que  sa  supériorité  relative,  quant  aux  délits  com- 
muns, ne  résulte  très-probablement  que  de  ce  qu'elle  a  moins  d'occasion  de  les 
commettre.  Le  maraudeur,  le  paysan  qur  vole  du  bois,  l'herbe  des  pâturages,  le 
champ  dont  il  a  enlevé  la  borne,  n'a  pas  une  probité  beaucoup  plus  élevée  que 
celle  de  l'homme  qui  vole  de  l'argent  ou  des  objets  mobiliers.  On  ne  peut  plus 
d'ailleurs,  en  ce  qui  concerne  les  ouvriers  agricoles,  prendre  les  chiffres  des  statis- 
tiques des  délits  comme  la  mesure  exacte  de  leur  probité.  Par  suite  de  l'extrême 
division  du  sol,  la  plupart  d'entre  eux  ont  un  champ  qu'ils  cultivent;  ils  vendent 
et  ils  achètent.  Quelque  restreintes  que  soient  leur  industrie  et  leurs  rela- 
tions d'affaires,  dans  un  grand  nombre  de  circonstances  il  leur  est  facile  de 
manquer  à  la  probité  sans  s'exposer  aux  rigueurs  de  la  loi  pénale.  Le  principal 
mobile  de  toutes  leurs  actions  est  d'acquérir  ou  d'augmenter  ce  qu'ils  possèdent; 
il  en  résulte  qu'en  général  ils  sont  économes,  prévoyants,  laborieux  et  qu'ils 
vivent  habituellement  avec  frugalité,  mais  il  en  résulte  aussi  que  souvent  on  peut 
leur  reprocher  d'être  avides  et  sans  bonne  foi.  Pour  bien  apprécier  la  probité 
rurale,  il  faudrait  pouvoir  relever  dans  les  greffes  des  justices  de  paix  des  cantons 
ruraux  le  nombre  des  actions  possessoires,  des  actions  pour  usurpations  de  terres, 
des  actions  en  bornage,  des  procès  pour  tromperies  de  toute  nature.  Malheureuse- 
ment, de  même  que  pour  les  contraventions  rurales,  les  statistiques  de  la  justice 
civile  sont  muettes  sur  la  nature  des  actions  portées  devant  les  justices  de  paix  et 
le  nombre  de  chacune  d'elles.  Elles  ne  donnent  que  le  chiffre  total  des  jugements 
rendus.  Il  ne  faudrait  donc  pas  consulter  uniquement  les  statistiques  judiciaires  et 
en  conclure  que  les  autres  classes  ouvrières  ont  le  sentiment  de  la  probité  moins 
développé  que  les  classes  agricoles. 

Moins  réprouvés  que  l'improbité  par  la  conscience  publique,  le  libertinage  et 
l'intempérance  ne  blessent  pas  moins  la  morale  et  leurs  résultats  ne  sont  pas  moins 
funestes.  Si  les  hommes  sont  plus  sévères  pour  l'improbité,  c'est  parce  qu'elle  peut 
leur  nuire,  tandis  que  le  libertinage  et  l'intempérance  ne  nuisent  en  apparence 
qu'à  ceux  qui  s'y  abandonnent.  Mais,  si  l'on  va  au  fond  des  choses,  on  verra  que 
le  libertinage  et  l'intempérance  peuvent  devenir  plus  redoutables  pour  l'ordre 
social  que  l'improbité  elle-même,  et  que  la  société  est  aussi  intéressée  que  la  morale 
à  leur  répression.  L'improbité  rencontre  une  barrière  naturelle  dans  les  intérêts 
qu'elle  menace  et  qui  veillent  et  se  défendent;  dès  qu'elle  est  démasquée,  elle 
devient  impuissante.  Le  libertinage  et  l'intempérance  n'ont  pour  modérateur  que 
la  raison  individuelle  qui,  obscurcie  et  paralysée  par  leurs  excès  mêmes^  devient 
de  plus  en  plus  faible  pour  les  réprimer  à  mesure  que  ces  excès  augmentent. 
La  famille,  le  fondement  de  toute  société,  est  attaquée  dans  sa  base  par  le  liber- 
tinage. Il  en  relâche  les  liens  lorsqu'il  ne  les  rompt  pas,  en  substituant  au  mariage 
des  relations  passagères,  et  aux  enfants  légitimes,  des  enfants  qui  ne  connaissent 
pas  leur  père  ou  des  enfants  abandonnés.  L'intempérance  abrutit  l'homme;  elle 
l'exalte  jusqu'à  la  fureur  et  la  folie;  elle  lui  enlève  toutes  les  facultés  physiques  et 
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mtellectuellâs;  elle  le  rend  inutile  et  souvent  dangei^ux.  Le  libertinage  et  l'intem- 
pérance sont  les  sources  les  plus  abondantes  de  la  misère  et  du  crime;  ce  sont 
les  deux  grands  pourvoyeurs  des  prisons  et  des  hôpitaux ,  du  vagabondage  et  de 
la  mendicité. 

L'influence  des  professions  sur  le  libertinage  et  Tintempérance,  n'est  pas  moins 
caractérisée  que  leur  influence  sur  la  nature  des  crimes  et  des  délits.  Nous  parle- 
rons d'abord  du  libertinage. 

Dans  la  classe  manufacturière^  il  faut  étabUr  une  distinction  entre  les  femmes 
employées  dans  les  industries  du  coton,  de  la  laine  et  de  la  soie,  et  celles  d'ailleurs 
bien  moins  nombreuses  qui  se  rattachent  aux  autres  industries.  Le  travail  en  com- 
mun et  l'admission  des  femmes  et  des  enfants  dans  les  ateliers  des  filatures  et 
des  fabriques  de  tissus,  ontrpartout  les  mêmes  résultats;  la  dépravation  des  femmes 
dès  l'âge  le  plus  tendre  en  est  la  conséquence  inévitable.  Il  y  a  quelques  années,  il  a 
été  officiellement  constaté  dans  la  ville  de  Reims  que,  sur  les  jeunes  filles  de  la 
classe  manufacturière  qui  se  livraient  à  la  prostitution,  plus  de  cent  étaient  égées 
de  moins  de  quinze  ans  et  que  sur  ce  nombre  dix  à  douze  n'avaient  pas  atteint 
leur  douzième  année.  Cette  démoralisation  est  un  fait  ordinaire  dans  les  villes  où 
domine  l'industrie  manufacturière.  M.  Villermé  n'a  rien  exagéré  lorsqu'il  a  dit  : 
<  Dans  les  villes  de  grande  industrie,  la  prostitution  est  multipliée  à  tel  point 
c  qu'elle  ne  peut  plus  être  ni  surveillée  ni  réglée;  c'est  un  vice  général^  une 
€  abomination  publique.  > 

Ce  fait  explique  pourquoi  le  chiffre  des  femmes  poursuivies  pour  crimes  est 
proportionnellement  plus  élevé  dans  la  classe  des  industries  du  coton,  de  la  lain? 
et  de  la  soie,  que  dans  les  autres  industries  et  les  autres  professions  (1).  Il  démon- 
trerait, s'il  était  nécessaire  de  le  démontrer,  qu'entre  la  dépravation  des  mœurs  et 
la  multiplicité  des  infractions  à  la  loi  pénale  il  y  a  une  corrélation  inévitable. 

Le  libertinage  des  jeunes  travailleurs  des  manufactures  est  la  conséquence  d^ 
celui  des  jeunes  filles  avec  lesquelles  il  sont  en  contact  continuel.  Avant  d'avoir 
même  atteint  l'âge  nubile,  un  grand  nombre  d'entre  eux  sont  dégradés  et  énervé$ 
par  des  excès  prématurés.  Toutefois,  il  importe  de  constater  que  le  mal  chez  les 
hommes  n'atteint  pas  les  mêmes  proportions  et  n'a  pas  la  même  gravité  que  chez 
les  femmes;  il  n'existe  ici  aucune  solidarité  entre  les  deux  sexes. 

Dans  les  industries  qui  n'exigent  pas  le  travail  en  commua  et  surtout  dans  celles 
qui  permettent  le  travail  en  famille,  la  démoralisation  est  mpins.  grande.  Elle  se 
produit  d'ailleurs  sous  une  autre  forme. 

Dans  ces  industries  et  dans  celles  des  arts  et  métiers,  arrivés  à  l'âge  v^iit,  un 
très-grand  nombre  d'ouvriers  des  deux  sexes,  même  parmi  ceux  qui  sont  mariés, 
vivent  en  concubinage.  Ce  fait,  qui  résulte  de  rapports  unanimes,  m'a  été  confirmé 
par  l'inspection  des  registres  des  bureaux  de  bienfaisance.  Plus  d'une  fois,  sur  la 
même  page,  j'ai  trouvé  le  mari  et  la  femme  (2)  inscrits  comme  vivant  dans  des  do- 


(I)  Voyez  Journal  de  la  Statistique^  1872,  page  263. 

(-2)  Ces  femmes  dissimulent  ordinairemeot  leur  qualité  de  femmes  mariées.  Ce  fait,  dont  j'ai  eu  bien 
souvent  la  preuve  et  qui  se  produit  aussi  dans  d  autres  classes  que  celles  dont  je  m'occupe  ici,  peut  servir  à 
expliquer  pourquoi  dans  les  dénombrements  de  la  population  le  nombre  ùes  femmes  mariéeê  est  toujours 
inférieur  2i  celui  des  hommes  mariés.  Le  nombre  des  femmes  séparées  de  leurs  maris,  soit  judiciairement, 
soit  à  l'amiable,  est  très-considérable  (les  séparations  judiciaires  prononcées  dépassent  seules  2,000  par 
awiééi  ;  celles  de  ces  femines  qui  tiennent  à  assurer  compléu^ment  leur  indépendance  et  leur  lil^rlé ,  et 
surtout  celles  qui  ont  à  craindre  des  poursuites  pour  adultère,  ont  intérêt  à  ce  que  leur  qualité  de  femme 
mariée  ne  soit  pas  connue. 
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miciles  séparés  et  dans  un  commerce  adultère.  Ce  n'est  pas  toujours  le  libertinage 
qui  a  d'abord  séparé  les  époux;  souvent  c'est  l'impossibilité  de  trouver  du  travail 
dans  la  même  ville.  Mais  habituellement  cette  séparation^  qui  ne  devait  être  que 
momentanée,  devient  définitive  par  l'inconduite  de  l'un  et  de  l'autre. 

Quelquefois  les  enfants  nés  de  ces  unions  illégitimes  sont  inscrits  sous  le  nom 
de  leur  père  naturel ,  comme  s'il  était  leur  père  légitime;  le  plus  souvent  ils  sont 
inscrits  comme  enfants  naturels  et  sous  le  nom  personnel  de  leur  mère.  Si  l'union 
illégitime  se  termine  par  un  mariage,  ce  qui  n'est  pas  rare,  les  enfants  sont 
reconnus  et  légitimés  par  le  père  qui  même  fréquemment  n'hésite  pas  à  donner 
son  nom  &  des  enfants  nés  avant  sa  liaison  avec  leur  mère. 

Il  serait  facile,  en  relevant  avec  soin  sur  les-  registres  de  Tétat  civil  les  profes** 
sions  des  mères  des  enfants  naturels  et  les  professions  des  hommes  par  qui  ces 
enfants  ont  été  reconnus  ou  légitimés,  de  déterminer  presque  exactement  le  degré 
relatif  de  la  dépravation  des  femmes  de  toutes  les  classes  et  les  professions  dans 
lesquelles  les  hommes  vivent  le  plus  habituellement  en  concubinage.  Ce  travail, 
qui  demanderait  un  temps  et  des  recherches  considérables,  n'a  jamais  été  même 
essayé.  Pour  montrer  à  quels  résultats  il  pourrait  conduire,  je  donne  ici  les  relevés 
que  j'ai  feits  moi-même,  pour  l'année  1840,  sur  les  registres  de  l'état  civil  des 
villes  de  Châlons-sur-Marne,  Troyes  et  Reims.  Quoique  se  reportant  à  une  date 
déjà  ancienne  et  produits  seulement  à  titre  d'exemple,  ces  chiffres  n'en  sont  pas 
moins  significatifs. 


Profession  des  mères  des  enfants  naturels  inscrits  sur  les  registres  de  l'état  civil. 
I.  —  ChâIiONS-suR'Mahne,  année  1840. 


^  Enfants 

Profettion  des  mères  3           "^  '  ~^  ProfeMion                           Profîusion  de  l'époux 

des  •            3      «S  **"  P^'*  natarel  qoi  a  légitimé 

•nr«Dts  natarels.  S            fi       8  reconnu.  l'enfont. 

1     i  l 

Blanchisseuse 1>^  >  » 

Coquetières 2>»  i^  > 

Coaturiëres  en  robes  et  lingères.  13     1     i>     Caporal  d'infanterie.  % 
Domestiques  et  femmes  de  con- 
fiance    88     »     >  »  T» 

Epicière 1»>  >  » 

Journalières 8>>  >  > 

Marchande  roulante li»»  »  > 

Plumassière 1     »1  >  Plumadsier. 

Rempailleuses 8^>  >  » 

Sans  profession 5»»  >  » 

jf.'^   (  Fabricanto  de  bas .  .  1     i»     »  >  > 

es'J   \  Fileuse 1     >     >  »  > 

8g"    {  Ouvrières  en  aiguilles  2     1     »     Charpentier.  » 

S'i'S    I        *-^      en  laine.  .  11»     Fabricant  de  bas.  » 

Qcg   (         -^      en  surfaix.  6     >     1  >  Maçon. 


Totaux.  ...      66     3    2 
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s 

ProfftfioD  dea  mères  S 

des  Z 

enfants  natarcls.  Jg 

8 

e 

te 

Blanchisseuse i 

Chapelière 1 

Couturières  en  robes  et  lingères.  18 
Domestiques  et  femmes  de  con- 
fiance    35 

Journalières 6 

Marchandes  roulantes 2 

Matelassière 1 

Sans  profession 4- 

,  /  Bonnetières 9 

S     ^  l    Couseuses,ravaudeu- 

*S   .t^  I       ses  et  couturières 

S  £  Il  ]       en  tricots  et  bon- 

^  C75    )       neterie 50 

g  5  "S  1  Pileuses  de  colon  .  .        4 

S     ^  I   Tisserandes  .....      10 

"  \  Peigneuses  de  laine .        3 

Totaux.  ...    144 

III 

Blanchisseuse 1 

Bouchère  * 

Brodeuse * 
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Troyes  (Aube). 


Enfants 


Profession 

do  père  nalorel 

reeoDno. 


1     2    Jardinier. 
1     3»    Bonnetier. 

1     »  > 

»    1  ) 

Charpentier. 

2  Bonnetiers. 
2  Tailleurs. 
1  Typographe. 


5 


8  12 


—  Reims  (Marne). 


Couturières  en  robes  et  lingères.      50     1     5 


Domestiques  et  femmes  de  con- 
fiance    30 

Journalières 23 

Marchandes  roulantes 2 

Ouvrières  agricoles 2 

Revendeuses  de  légumes  ....  3 

Saee-femme ^ 

Tuilière * 

Sans  profession 20 

Frangères 3 

Épinceteuses 10 

Rentrayeuses 3 


u 

SB 


»  2 

1  3 

1  t 
t  0 
i  » 

»  » 

i  » 

2  2 


0     » 


Tisseur. 


Tisseur. 

Marchand  roulant. 
1» 
» 

» 

1  Cultivateur. 
1  Peintre. 
1» 

» 


Ouvrières  en  laine ...     87     »     9 


Profession  de  l'époux 

qoi  a  I^f  itimtf 

IVBfant. 


1  Domestique. 

1  Menuisier. 

Jardinier. 

3  Bonnetiers. 

1  Ébéniste. 

t 
3  Tisserands. 

2  Peign"  de  laine. 


» 

Manouvrier. 

2  Journaliers. 

1  Homme  de  con- 
fiance. 
1  Jardinier. 
1  Peintre  en  bâtim. 
1  Employé. 
1  Forgeron. 
1  Charpentier. 
'  1  Cordonnier. 
1  Limonadier. 

n 
II 
» 

» 

1  Tisseur. 
1  Ramoneur. 

» 
1  Coiffeur. 
.1  Ebéniste. 

1  Tourneur  en  fer. 

3  Tisseurs. 

2  Ouvriers  en  laine. 
1  Couvreur. 

1  Jardinier. 

1  Menuisier. 

1  Sci«ur  de  long. 


Totaux.  . 


5    25 


Digitized  by 


Google 


—  91  — 

Récapftulation. 

NOMBRE  DBS  FILUSS-MÈRES. 

CUsie 
mannfMtarJèr*.  Antres  eluf  et.  Total. 

Ghfllon8-8ur-Marne ....  11  55  66 

Trojef 76  68  1*4 

Reims 108  185  838 

II  résulte  de  ces  tableaux  que  sur  100  femmes  qui  ont  eu  des  enfants  naturels 
en  1840,  dans  les  trois  villes  que  fai  prises  pour  exemple»  la  proportion  de  la  classe 
manufacturière  a  été  :  à  Châlons-sur- Marne  de  17  sur  100;. à  Troyes  de  53  sur 
100;  à  Reims  de  43  sur  100.  A  Châlons-sur-Marne,  la  population  manufacturière 
formait  seulement  à  cette  époque  les  16/100  de  la  population  totale;  à  Troyes 
elle  s'élevait  aux  33/100  et  à  Reims  aux  40/100.  Ainsi  dans  chacune  de  ces  trois 
Tilles  la  proportion  du  nombre  des  filles-mères  de  la  classe  manufisicturière  a  dé- 
passé la  proportion  de  la  population  manufacturière  à  la  population  totale.  La  ville 
de  Troyes  est  celle  où  la  différence  entre  les  deux  proportions  est  la  plus  considé- 
rable. 

Sur  55  hommes  qui  ont  reconnu  ou  légitimé  les  enfants  naturels  20  seulement 
sont  des  ouvriers  manufacturiers,  35  appartiennent  à  d'autres  professions  très- 
diverses.  Si  l'on  admet  que  la  reconnaissance  ou  la  légitimation  prouve  des  rela- 
tions antérieures  habituelles  avec  les  filles-mères,  il  résulterait  de  ces  chiffres  que 
dans  les  autres  professions  ouvrières  le  concubinage  aurait  été  presque  aussi  fré- 
quent que  dans  la  classe  manufacturière. 

Nous  avons  vu  que  les  ouvriers  des  arts  et  métiers  sont  ceux  qui,  de  la  popu- 
tion  entière,  donnent  la  proportion  la  plus  élevée  des  viols  et  des  attentats  à  la 
pudeur  avec  violence  ou  sur  des  enfants,  et  que  pour  les  infanticides  et  les  avorte- 
ments  ils  atteignent  une  proportion  plus  élevée  que  la  classe  agricole  et  la  classe 
manufacturière.  De  là  la  conséquence  que  leurs  mœurs  sont  encore  moins 
bonnes  que  celles  des  ouvriers  des  manufactures  et  de  la  classe  agricole.  Mais  si 
Ton  avait  les  documents  statistiques  suffisants  pour  établir  dans  cette  classe  une 
distinction  entre  les  métiers,  on  constaterait  dans  leur  moralité  relative  des  difTé- 
rences  considérables.  C'est  dans  les  métiers  où  les  ouvriers  sont  nomades  que  l'on 
trouve  les  plus  mauvaises  mœurs.  Errant  de  ville  en  ville,  de  contrée  en  contrée, 
ils  ont  généralement  une  partie  des  vices  du  vagabond  dont  ils  mènent  souvent  la 
vie.  Célibataires  pour  la  plupart  et  gagnant  des  salaires  élevés  qu'ils  dépensent 
sans  prévoyance  du  lendemain,  ils  forment  partout  où  ils  résident  des  relations 
passagères  et  partout  ils  sont  un  des  éléments  les  plus  actifs  de  la  démoralisation 
des  femmes  des  classes  ouvrières.  Dans  les  métiers  sédentaires,  au  contraire,  la 
moralité  des  ouvriers  des  arts  et  métiers  est  ordinairement  bonne.  Parmi  les 
femmes,  les  distinctions  sont  encore  plus  tranchées;  leur  moralité  n'est  mauvaise, 
que  dans  les  professions  qu'elles  peuvent  exercer  seules,  telles  que  celles  de  lin- 
gères,  couturières  (1),  etc.,  et  qui  trop  souvent  ne  leur  donnent  qu'un  salaire 
iusufllsant  pour  vivre.  Dans  les  métiers  sédentaires,  et  ceux  surtout  qui  peuvent 
s'exercer  dans  la  famille,  les  ouvriers  se  marient,  leurs  femmes  se  conduisent 

(1)  On  en  trouvera  la  preuve  dans  les  tableaux  que  J'ai  précédemment  donnés.  Ces  professions  et  celles 
de  domestiques,  sont  celles  qui  produisent  le  plus  d'enfants  naturels  après  la  classe  manufacturière. 
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bien,  et  comme  elles  forment  la  majorité  des  femmes  classées  avec  les  ouvriers 
des  arts  et  métiers,  quoiqu'elles  ne  fassent  le  plus  souvent  que  préparer  la  nourri- 
ture et  élever  les  enfants,  c'est  à  elles  qu'est  due  cette  singulière  anomalie  que, 
dans  la  classe  des  ouvriers  des  arts  et  métiers,  les  hommes  commettent  propor- 
tionnellement plus  de  crimes  et  de  délits  que  dans  les  autres  professions,  et  les 
femmes  en  commettent  moins  (1).  Cette  anomalie  n'est  qu'apparente.  De  môme 
que  le  nombre  des  ouvriers  célibataires  nomades,  dans  certains  métiers,  explique 
l'élévation  du  chiffre  général  des  crimes  et  des  délits,  le  nombre  des  femmes 
mariées,  dans  les  autres  métiers,  explique  l'élévation  de  la  moralité  relative  des 
femmes  dans  la  classe  prise  tout  entière. 

Les  mœurs  des  classes  agricoles  sont  généralement  meilleures  que  celles  des 
ouvriers  de  la  classe  manufacturière  et  celles  des  ouvriers  des  arts  et  métiers. 
Elles  sont  loin  cependant  d*être  pures. 

Le  concubinage  est  rare  parmi  les  ouvriers  agricoles.  La  conduite  des  femmes 
mariées,  sans  être  toujours  exempte  de  reproches,  n'est  pas  plus  mauvaise  que 
dans  les  autres  condition^  sociales.  Les  hommes  faits  sont  tous  mariés;  ils  sont 
trop  fatigués  par  leurs  travaux  et  il  ne  leur  reste  pas  assez  de  loisirs  pour  s'occuper 
d'intrigues  adultères.  Mais  le  libertinage  est  commun  parmi  les  jeunes  gens  des 
deux  sexes.  Les  jeunes  filles  abusent  souvent  de  la  liberté  que  leur  laissent  les 
usages  de  la  campagne.  Un  grand  nombre  d'entre  elles  forment  très-jeunes  des 
liaisons  intimes,  qui  ne  se  terminent  pas  toujours  par  un  mariage.  Aussi  elles  con- 
tribuent à  alimenter  la  prostitution  dans  les  villes  dans  une  proportion  plus  consi- 
dérable qii'on  ne  le  suppose  communément. 

Dans  son  curieux  ouvrage  sur  la  prostitution  dans  la  ville  de  Paris,  M.  Parent 
Ducbatelet  constate  que,  sur  7,593  filles  publiques  inscrites  et  venant  des  départe- 
ments, près  de  la  moitié,  3,460  appartenaient  aux  campagnes.  Dans  les  autres 
villes,  les  campagnes  n'en  fournissent  pas  un  moins  grand  nombre.  Il  est  vrai 
qu'avant  d'en  venir  à  ce  point  de  dégradation,  ces  jeunes  filles  ont  le  pbis  souvent 
cessé  d'appartenir  aux  classes  agricoles  proprement  dites,  et  qu'elles  ont  quitté  les 
travaux  des  champs  pour  embrasser  d'autres  professions.  Un  grand  nombre  ont 
servi  comme  domestiques,  mais  l'inconduite  de  la  plupart  d'entre  dles  date  de 
l'époque  où  elles  habitaient  encore  le  village. 

Si  la  moralité  des  ouvriers  agricoles  est  en  général  supérieure  à  celle  des  autres 
ouvriers,  on  ne  doit  le  plus  souvent  l'attribuer  qu'à  la  rareté  des  occasions  de 
débauche.  Leurs  travaux  les  tiennent  habituellement  éloignés  les  uns  des  autres; 
mais  dès  qu'une  circonstance  facilite  le  rapprochement  des  jeunes  g^DS  des  deux 
sexes,  les  désordres  commencent.  Pour  les  enfants,  la  garde  en  commun  des  bes- 
tiaux daifis  les  pays  où  existe  la  vaine  pâture;  pour  les  jeunes  gens,  les  vendaoges, 
les  moissons,  la  récolte  des  foins>  les  rencontres  aux  chalets  et  aux  fruitières  dans 
les  contrées  où  l'on  fabrique  des  fromages  (3),  toutes  les  réunions,  quel  qu'en  soit 

(1)  Les  femmea  qui  conmettent  le  oMins  d'infractions  a«x  lois  pénales,  sont  celles  des  industries  manu- 
facturières autres  que  celles  des  fils  et  tissus.  L'explication  de  ce  fait  est  la  mdme  que  celle  qui  est  ici 
donnée.  Bû  général,  les  femmes  se  rattachent  à  ces  industries  moins  comme  onvriéres  que  comme  femmes 
mariées  à  dea  ouvriers.  Si  lea  femmes  dea  arta  et  métiers  donnent  une  preportion  pftis  élevée  qn'elles, 
c'est  uniquement  parce  que  parmi  elles  se  trouvent  le  plus  grand  nombre  des  ouvrières  des  métiers 
exercés  par  des  femmes  seules.  Si  on  défalquait  ces  métiers,  la  proportion  serait  sensiblement  la  même. 

(2)  En  1SÔ4,  M.  de  Lapeyrouse,  préfet  du  Doubs,  a  été  obligé  de  prendre  un  arrêté  pour  interdire,  dans 
rMérêt  dêi  bonnes  mœurs  y  les  réunions  dans  les  chalets  et  fruitières. 
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le  motif  ou  le  prétexte,  sont  une  cause  de  démoralisation  :  cette  démoralisation  est 
assez  avancée  pour  se  traduire  assez  fréquemment  par  des  actes  criminels.  Nous 
avons  vu  résulter  des  statistiques  judiciaires  qu'on  doit  attribuer  aux  ouvriers 
afpricoles  (1)  : 

432  avortements  sur 1,000 

416  bigamies  sur — 

390  infanticides  sur — 

349  viols  et  attentats  à  la  pudeur  avec  violence  sur.  .  .  -^ 

289  viols  ei  attentats  à  la  pudeur  sur  des  enfants  sur.  .  — 

Si  les  tableaux  des  professions  des  mères  des  enfants  naturels  étaient  dressés, 
on  verrait  que  la  classe  agricole  contribue  dans  une  forte  proportion  à  en  augmenter 
le  nombre. 

UirUempérance  pour  les  classes  o'uvrières,  c'est  l'ivrognerie.  Je  n'ai  à  rechercher 
m' les  causes  qui  la  produisent,  ni  les  maux  qui  en  résultent,  mais  seulement  dans 
quelle  mesure  les  classes  manufacturières,  les  ouvriers  des  arts  et  métiers  et  les 
classes  agricoles  en  sont  atteintes. 

Il  faut  encore  placer  ici  en  première  ligne  les  ouvriers  des  arts  et  métiers. 
IL  de  Villermé  écrivait,  il  y  a  quelques  années  :  «  L'ivrognerie  est  surtout  com- 
«  mune  chez  les  ouvriers  dits  de  construction  dont  les  travaux  exigent  de  grands 
«  efforts  musculaires,  exposent  à  l'action  du  feu  ou  excitent  souvent  la  soif.  »  Cette 
observation  est  encore  vraie  aujourd'hui,  seulement  on  peut  y  ajouter  que  l'ivro- 
gnerie est  devenue  presque  aussi  commune  chez  les  ouvriers  des  métiers  moins 
pénibles.  Le  peintre  en  bâtiments,  l'ouvrier  tailleur,  l'ouvrier  cordonnier,  un  grand 
nombre  des  ouvriers  des  arts  et  métiers,  surtout  les  ouvriers  nomades,  ne  fré- 
quentent pas  moins  les  cabarets  et  les  boutiques  des  marchands  de  vin  que  les 
charpentiers,  les  tailleurs  de  pierre  et  les  forgerons.  L'ivrognerie  chez  les  ouvriers 
des  arts  et  métiers  est  favorisée  par  le  chômage  du  lundi,  qui  est  passé  en  habi* 
tude  dans  presque  tous  les  métiers,  et  par  la  facilité  que  des  salaires  élevés  et  la 
nature  du  travail  dans  certains  métiers^  donnent  aux  ouvriers  de  ne  travailler 
qu'une  partie  de  la  semaine  et  de  passer  les  autres  jours  chez  le  marchand  de  vin. 
La  passion  pour  les  liqueurs  fermentées  n'est  pas  moins  répandue  chez  les 
ouvriers  manufacturiers.  Dans  les  industries  de  la  laine,  de  la  soie  et  du  coton, 
eUe  s'étend  même  aux  femmes  el  aux  enfants,  mais  elle  trouve  un  frein  dans  le 
peu  d'élévation  des  salaires,  dans  la  continuité  forcée  du  travail  et  la  suppression 
du  chômage  du  lundi  dans  toutes  les  usines  où  sont  employées  les  machines.  Dans 
les  industries  où  l'ouvrier  a  plas  de  liberté  et  où  les  salaires  sont  plus  élevés,  on 
raacontre  parmi  les  hommes  les  mêmes  excès  que  chez  les  ouvriers  des  arts  et 
métiers. 

Le  pendiant  à  boire  et  à  s'enivrer  est  aussi  prononcé  chez  les  ouvriers  agri- 
coles que  chez  les  ouvriers  des  deux  autres  classes.  S'il  ne  produit  pas  parmi  eux 
des  effets  aussi  déplorables,  c'est  parce  qu'il  est  combattu  par  plusieurs  causes, 
n  est  rare  de  trouver  les  ouvriers  agricoles  au  cabaret  les  jours  consacrés  au  tra- 
vail, mais  les  dimanches,  les  jours  de  fête,  les  jours  de  foire  et  de  marché,  ils  si'en 
dédommagent  largement,  et  un  grand  nombre  rentrent  chez  eux  en  état  complet 
d'ivresse.  S'ils  ne  boivent  pas  plus  souvent,  ce  n'est  pas  toujours  par  tempérance. 

(I)  Page  266,  Jwmal  de  la  SUUisUque,  1872.  r  -  J 
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Pour  plusieurs,  c'est  parce  que  la  passion  d'acquérir  et  d'amasser  domine  toutes 
les  autres;  pour  la  plupart,  c'est  parce  que  les  travaux  des  champs  ne  permettent 
pas  de  longues  interruptions  ;  on  ne  peut  pas  les  quitter  et  les  reprendre  comme 
les  ouvriers  des  métiers  quittent  et  reprennent  leur  tâche;  enfin  c'est  surtout 
parce  que  les  ouvriers  agricoles,  qui  sont  payés  à  Tannée  et  même  souvent  en 
nature,  ont  plus  rarement  de  l'argent  à  leur  disposition  que  les  ouvriers  des 
autres  professions  dont  chaque  semaine,  ou  au  plus  tard  chaque  mois,  le  salaire 
est  payé  à  jour  fixe. 

Le  tableau  des  désordres  qu'entraîne  Tivrognerie  dans  les  classes  ouvrières,  a 
déjà  été  tracé  tant  de  fois  que  je  puis  me  borner  ici  à  ces  traits  généraux.  Les  faits 
qu'ils  résument  pour  chaque  classe  sont  de  notoriété  pubUque  et  incontestables. 
J'aurais  cependant  voulu  pouvoir  les  appuyer  sur  des  chifires  qui  feraient  mieux 
comprendre  l'étendue  et  la  portée  du  mal  et  ses  proportions  relatives.  Malheu- 
reusement jusqu'ici  ces  chiffres  n'ont  pas  été  recueillis  par  la  statistique.  Leurs 
éléments   existent  cependant,  mais    épars  et  dans  des  archives  fermées  aux 
recherches  privées.  C'est  dans  les  débits  publics  que  s'alimente  presque  exclusive- 
ment l'ivrognerie.  Le  nombre  de  ces  débits  et  la  quantité  de  boissons  qui  s'y  con- 
somme sont  exactement  constatés  par  l'administration  des  contributions  indirectes. 
Il  serait  facile  à  cette  administration  de  faire  connaître  le  nombre  des  débits  qui 
existent  dans  les  communes  rurales,  dans  les  régions  manufacturières  et  dans  les 
autres  régions,  ainsi  que  les  quantités  comparatives  d'alcool  et  d'autres  boissons 
qui  s'y  consomment.  Si  l'on  avait,  pour  les  contrées  manufacturières,  la  consom- 
mation les  jours  de  paie  et  de  chômage  comparée  à  celle  des  jours  de  travail; 
pour  les  villes,  par  quartiers,  la  consommation  correspondant  au  lundi  et  au 
dimanche;  pour  les  campagnes,  le  nombre  des  cabarets  et  ce  qui  s'y  consomme, 
il  serait  permis  de  tirer  de  ces  éléments  d'évaluation  et  de  comparaison  des  con- 
clusions sérieuses.  Aujourd'hui  on  n'a  aucune  donnée  statistique  véritablement 
utile  sur  ces  matières.  S'il  en  existe  quelques-unes,  elles  sont  ou  insuffisantes  et 
trop  générales,  ou  trop  restreintes  à  des  localités  déterminées.  Il  est  certainement 
très-important  de  savoir  quel  est  le  nombre  total  des  débits  de  boisson  en  France 
et  de  connaître  les  chiffres  de  la  consommation  totale,  mais  on  n'en  peut  rien 
conclure   relativement  à   l'abus  des   boissons    alcooliques.  De  même,  lorsque 
M.  Duchatellier  a  constaté  que,  dans  un  village  de  la  Bretagne,  trois  débitants 
avaient  en  une  année  vendu  212  hectolitres  d'eau-de-vie  contre  97  hectolitres  de 
vin  ;  lorsque  le  maréchal  Bugeaud  démontrait  que  dans  le  département  des  Deux- 
Sèvres,  sur  les  365  jours  de  l'année,  les  ouvriers  agricoles  avaient  209  jours  de 
chômage  (1)  et  qu'ils  les  employaient  à  consommer  12  millions  de  litres  de  vin  et 
430,000  hectolitres  d'eau-de-vie,  ils  ont  donné  des  documents  intéressants  qui 
peuvent  faire  présumer  quel  est  le  degré  de  la  tempérance  des  ouvriers  agricoles 
d'Ergué-Armel  et  du  département  des  Deux-Sèvres,  mais  il  ne  serait  pas  permis 
d'étendre  à  d'autres  contrées  agricoles  les  jugements  que  l'on  peut  porter  sur  eux. 

Je  dois  donc  m'arrêter  ici.  J'espère  avoir  suffisamment  atteint  le  but  que  je  me 
proposais  et  qui  était  de  démontrer  que  les  professions  exercent  une  influence 
réelle  et  considérable  sur  la  moralité  des  classes  ouvrières,  et  de  rectifier  certaines 
idées  concernant  leur  moralité  relative.  Pour  en  tirer  les  conséquences,  il  faudrait 

(1)  U  les  énomère  ainsi  :  52  dimanches,  52  marchés  cantonnaux,  80  foires  et  25  assemblées. 
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en  faire  une  étude  plus  approfondie  et  en  préciser  plus  exactement  les  causes.  Je 
rae  bornerai  à  faire  remarquer,  pour  prévenir  toute  interprétation  erronée,  que 
celte  influence  n'est  jamais  un  résultat  direct  de  la  nature  du  travail  en  lui-même, 
et  qu'elle  ne  peut  être  attribuée  qu'aux  circonstances  particulières  et  variables 
dans  lesquelles  chaque  profession  place  ses  travailleurs,  circonstances  qui  peuvent 
favoriser  ou  prévenir  le  développement  de  certains  vices.  Le  travail,  quel  qu'il  soit, 
est  toujours  favorable  à  la  moralité;  si  l'ouvrier  qui  s'y  livre  habituellement  est 
immoral  et  débauché,  on  peut  être  certain  à  l'avance  qu'il  en  existe  une  cause 
indépendante  de  son  travail. 

Peut-être  aussi  n'est-il  pas  inutile  d'aller  au-devant  d'une  exagération  que  j'ai 
eu  souvent  à  combattre.  Lorsqu'on  vient  de  lire  l'énumération  des  délits  et  des 
vices  que  Ton  peut  imputer  à  certains  individus  d'une  classe  déterminée,  on  est 
porté  à  les  attribuer  à  la  classe  tout  entière.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  ne  s'agit 
que  d'évaluations  relatives  et  se  garder  de  trop  généraliser  des  résultats  qui  ne 
s'appliquent  qu'à  une  partie  de  la  population.  Sur  les  26  millions  d'ouvriers  agri- 
coles, manufacturiers  et  des  arts  et  métiers,  les  quatre  cinquièmes  au  moins  sont  à 
l'abri  de  tout  reproche;  les  vices,  les  crimes,  tous  les  excès,  quels  qu'ils  soient,  ne 
sont  jamais  que  des  exceptions.  En  prenant  comme  terme  moyen  les  chiffres  précé- 
demment donnés,  on  trouve  qu'après  dix  ans,  sur  les  36  millions  qui  composent 
celle  population  entière,  on  trouve  75,000  ouvriers  poursuivis  pour  crimes  et  près 
de  2  millions  poursuivis  pour  délits.  Ces  3,075,000  individus  représentent,  pour  les 
dix  ans,  la  partie  la  plus  immorale  des  classes  ouvrières.  En  admettant  que  les 
individus  réellement  vicieux,  mais  qui  reculeraient  devant  une  violation  de  la  loi 
pénale,  soient  en  nombre  égal,  on  atteint  à  peine  le  chiffre  de  5  millions. 

Q  ne  faudrait  pas  cependant  tomber  dans  une  autre  exagération  et  en  conclure 
qu'ils  sont  peu  redoutables.  Ils  sont  encore  assez  nombreux  pour  être  funestes  par 
leurs  effets;  ils  le  sont  surtout  par  leur  influence  contagieuse.  On  ne  saurait  trop 
le  répéter  :  l'ivrognerie  engendre  l'ivrognerie,  le  libertinage  engendre  le  liber- 
tinage, la  mauvaise  foi  engendre  la  mauvaise  foi,  le  crime  engendre  le  crime.  Il 
suffit  d'un  petit  nombre  de  membres  gangrenés  pour  porter  le  trouble  et  l'inquié- 
tude dans  le  corps  social  tout  entier  et  pour  vicier  sa  constitution.  Si  l'humanité 
ne  nous  imposait  pas  le  devoir  de  moraliser  les  classes  ouvrières  et  de  chercher 
les  moyens  de  prévenir  des  désordres  qui  vouent  à  la  honte  et  à  la  misère  un 
trop  grand  nombre  de  nos  semblables,  l'intérêt  social  nous  en  ferait  une  obligation 
impérieuse.  Ernest  Bertrand. 


III. 
De  la  population  de  Paris  et  de  ses  mouvements,  d'après  le  Bulletin  municipal. 

Tableau  résumé 
du  mouvement  de  la  population  de  Paris  pendant  les  années  1869,  1870  et  1871, 

1.  —  Naissances. 

1869  1870  1871 

Garçons  .  .  .  20,3H  21,476  14,226 


Enfante  légilimes.  .  j  pj„^ iglaeo  iXi\m       \^\m_ 

;t5oogle 


Total 39,571  42,420  37,695^ 

Digitized  by  ' 


-  96  — 


Enfanta  naturels 


Totdl  det)  naiss&ne^. 


Filles.  . 

Total.  . 

Garçons. 
Filles.  . 

Total,  . 


I8«>. 

7,810 
7,556 


ISTO. 

7,856 
7,310 


1171. 

4,941 
4,774 


15,366 

28,121 
26,816 

54,937 


15,166 


9,715 


2.  — 


Garçons 
Filles.  . 

ToUl.  . 


Excédant 


3. 

Sese  masculin  .  .  . 
Sexe  féminio    .  .  . 

Total 

des  naissances  sur  les 
décès 

des  décès  sur  les  nais- 
sances   


Morl8-nés. 

2,438 
2,110 

4,548 

-*  Décès. 

23,969 
21,903 

45,872 
9,065 


29,332 
28,254 

57,586 


2,779 
2,125 

4,904 


40,126 
38,464 

73,590 


16,004 


19,167 
18,243 


47,410 


1,S94 
1,671 

3,565 


49,793 
36,967 

86,760 

•  i     I  I  rt 


39,350 


4.  - 


Mariages 


Entre  garçons  et  filles  . 

—  et  veuves 
Entre  veul^  et  filles.  .  . 

—  et  veuves .  . 

ToUl  .  . 
Population  moyenne 


Mariages. 

15,561 

1,095 

1,581 

111 

18,948 


»  10,182 

»  870 

»  1,Î79 

i  597 

U,6&8  18,928 

1,900,000         2,000,000  1,800,000 


On  voit  qu'après  de  laborieux  efforts^  l'administration  municipale  est  enfin 
parvenue  à  reconstituer  les  documents  statistiques  relatifs  aux  mouvements  de  la 
population  de  Paris  pendant  les  années  1870  et  1871.  Une  simple  lacune 
subsiste  encore,  l'incendie  de  la  mairie  de  Bercy  pendant  la  Commune  n'ayant  pas 
permis  de  relever  les  naissances,  mariages  et  décès  du  12®  arrondissement  pen- 
dant les  mois  d'octobre,  novembre  et  décembre  1870,  mais  l'absence  de  ces  docu- 
ments n'est  pas  de  nature  à  vicier  sensiblement  les  résultats  généraux. 

En  1869,  la  population  totale  de  Paris  s'élevait  à  1,900,000  habitants.  Un  recen- 
sement spécial  l'a  portée,  à  la  fin  de  1870,  à  2,100,000.  —  Elle  est  revenue  en  1871 
à  1,800,000  environ,  et  elle  s'est  élevée,  en  1872,  à  1,850,000.  —  Ces  effectifs 
nous  ont  servi  de  base  pour  mesurer  l'intensité  des  mouvements  qui  se  sont  pro- 
duits dans  la  population  pendant  les  trois  années  qui  nous  occupent. 

En  rapportant  les  naissances,  mariages  et  décès  aux  populations  ainsi  établies, 
on  trouve  les  résultats  suivants  : 


1869 


1870 


1871 


Naissances  par  100  habitants. 
Décès  —  —     . 

Mariages      —  —     . 


2,89 

2,87 

2,63 

2,41 

3,68 

4,82 

1,00 

0,73 

0,72 

D'où  cette  conséquence  qu'en  1870  et  1871  les  naissances  et  les  mariages  ont 
diminué  et  les  décès  augmenté  dans  une  forte  proportion. 
Pour  100  naissances,  le  nombre  des  enfants  naturels  est  descendu  successive- 
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meDt  de  28  à  26  et  30^  enfin  pour  100  conceptions  le  chiffre  des  morts-nés  s'est 
loainlenu  de  7  à  8. 

Ces  rapports  suffisent  pour  montrer  les  effets  désastreux  produits  par  le  siège 
el  la  Commune^  mais  il  nous  a  paru  que  nous  satisferions  mieux  la  légitime 
curiosité  du  lecteur  en  faisant  la  part  aussi  exacte  que  possible  des  époques 
néfastes  que  nous  venons  de  traverser. 

Dans  ce  but  nous  produirons  le  tableau  de  Tétat  civil  parisien  séparément  pour  : 

l'êtes  mois  de  janvier,  février,  mars,  avril,  mai,  juin,  juillet  et  août  1870,  qui 
précédent  l'investissement  de  Paris; 

2*^  Les  mois  de  septembre,  octobre,  novembre,  décembre  1870;  janvier  et  février 
1871,  pendant  lesquels  ont  eu  lieu  Tinvestissement  et  le  bombardement  de  Paris; 

3^  Les  mois  de  mars,  avril  et  mai  1871,  pendant  lesquels  Paris  a  été  livré  à  la 
Commune; 

4^  Les  mois  de  juin  à  décembre  1871,  pendant  lesquels  l'ordre  et  la  tranquillité 
ont  commencé  &  s'établir. 

Les  documents  fournis  par  le  Bulletin  municipal  ne  nous  permettent  pas  d'éta- 
blir de  démarcations  plus  précises;  elles  seront  suffisantes  toutefois  pour  bien  carac- 
tériser ces  diverses  situations  : 

Mouvement  de  la  population  de  Paris,  avant,  pendant  et  aprè$  le  siège  et  la  Commune. 


e 


Enfants  légitimes. 

Enfants  naturels  . 

Total  des  nais- 
sanees  .  .  . 

Morts-nés  .  .  . 


Garçons. 
Filles.  . 

Total. 

Garçons. 
Filles.  . 

Total . 

Garçons. 
Filles.  . 

Total . 

Garçons. 
Filles.  . 

Total. 


ivant 
le  siéf  d. 
S  Holt. 

44.191 
13,836 


PM»dant 
1«  tiége. 
6  Mo». 

10,868 
40,646 


Pendant 

Jft  Commos.. 

SMoia. 

3,653 
3,471 


iprta 
U  Coaunw*. 

6,990 
6,460 


28,027  21,544 


5,421 
4,974 

10,395 

19,612 
18,810 


3,560 
8,410 

6,970 

14,428 
14,056 

38,422         28,484 


7,124  13,450 


1,397 
1,376 

2,773 
4,847 


2,419 
2,324 

4,743 

9,409 
8,784 


9,897  18,193 


270 
222 


854 
809 


Décès. 


Excédant  des 


Sexe  masculin 

Sexe  féminin 

Total 

Naissances  sur  les 

décès  

Décès  sur  les 
naissances,  .  . 


1,796  •       1,398 
1,388  1,050 

3,184  2,448 

20  869         40527 

18,823         29,196       

39,692  69,723         25,954         24,981 


492 

14,965 
10,989 


1,663 

13,558 
11,423 


1,270         41,239  16,057 


6,788 


Mariages 


12,178 


3,465 


827         11,116 


Ainsi  dans  les  8  mois  de  1870  qui  ont  précédé  le  siège,  il  est  né  à  Paris 
38,423  enfants,  et  il  est  mort  39,692  personnes,  ce  qui  a  occasionné  une  diminution 
de  population  de  i,270  individus;  pendant  les  6  mois  du  siège,  les  naissances  ont 
été  de  28,484,  mais  le  chiffre  des  décès  a  atteint  69,723,  ce  qui  a  produit  une 
diminution  de  population  de  41,239;  sous  les  2  mois  de  la  Commune,  à  côté  de 
9,897  naissances,  il  y  a  eu  25,954  décès  et  une  perte  de  population  de  16,057; 
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enfin  dans  les  7  mois  de  tranquillilé  qui  ont  suivi,  le  chiffre  des  naissances  esl 
resté  relativement  faible,  par  suite  de  la  diminution  extraordinaire  de  mariages  qui 
s*est  produite  pendant  le  siège;  le  chiffre  des  décès  est  revenu  d'ailleurs  à  son 
taux  normal. 

Dans  la  forme  où  il  a  été  établi,  le  tableau  qui  précède  ne  donne  que  des  résul- 
tats absolus,  mais  la  différence  d'étendue  des  périodes  ne  permet  pas  de  compa- 
raisons directes.  Pour  pouvoir  les  effectuer,  il  est  indispensable  de  ramener  ces  inter- 
valles à  une  même  unité.  C'est  dans  ce  but  que  nous  avons  dressé  le  tableau  sui- 
vant, où  tous  les  faits  de  Tétat  civil  sont  relatifs^  pour  chaque  période,  à  un  mois 
moyen. 

Mouvement  mensuel  de  la  population  de  Paris  ^  avaniy  pendant  et  après  le  siège 

et  la  Commune. 


ATUt 

P«iidint 

PendMt 

Aprte 

le 

1« 

11 

U 

•iég«. 

•iéfd. 

CommoM. 

ComnniM. 

o 

a 


Décès 


Excédant  des 


Garçons. 
Filles.  . 

Total . 

Garçons. 
Filles .  . 

Total. 

Garçons. 
Filles.  . 

Total . 

Garçons. 
Filles.  . 

(      Total . 

Sexe  masculin  .... 
Sexe  féminin 

Total  .... 

Naissancessurles 
décès  .... 
Décès  sur  les 
naissances.  . 


Enfants  légitimes. 

Enfants  naturels . 

Total  des  nais- 
sances .  .  . 

Morts-nés.  .  . 


Mariages 


1,774 
1,729 

3,503 

677 
622 

1,299 

2,451 
2,351 

4,802 

224 
174 

398 

2,608 
2,353 


159 


1.811 
1,774 

3,585 

593 

569 

1,162 

2,404 
2,343 

4,747 

253 
175 

408 

6,754 
4,866 


4,961  11,620 


6,873 


1,522 


577 


1,218 
1,157 

2,375 

466 
459 

925 

1,684 
1,616 

3,300 

90 
74^ 

164 

4,988 
3.663 

8,651 


5,351 
276 


998 
923 


1,921 


345 
332 


677 


1,343 
1,255 

2,598 

122 
115 

237 

1,937 
1,632 

3,569 


971 
i,588 


Ce  tableaa  offre  une  sig^nification  à  laquelle  on  ne  saurait  se  méprendre.  —  En 
ce  qui  concerne  les  naissances,  on  voit  que  leur  nombre  a  faiblement  diminué 
pendant  le  siège,  malgré  la  fuite  d'un  grand  nombre  d'habitants;  il  est  vrai  de  dire 
que  les  populations  de  la  banlieue  sont  venues  se  réfugier  dans  la  capitale,  et  c'est 
ce  qui  a  dû  établir  la  compensation. 

Pendant  la  Commune,  la  dépopulation  a  été  telle  que  de  4,747  naissances  par 
mois,  le  chiffre  est  descendu  à  3,300. 

Après  le  rétablissement  de  l'ordre,  les  naissances  n'ont  cessé  de  diminuer,  mais 
ici  le  fait  tient  à  l'énorme  diminution  des  mariages  qui  s'est  produite  é  dater  du 
7  septembre  et  qui  s'est  continuée  jusqu'au  mois  de  juin  1871. 

Les  décès  ont  subi  une  augmentation  tout  à  fait  extraordinaire.  C'est  ainsi  qae 
pendant  le  siège,  ils  se  sont  accrus  tout  d'un  coup  de  115  p.  100. 
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La  période  de  la  Commune  semble  indiquer  une  diminution  relative,  mais  il  faut 
observer  qu'à  cette  époque  tous  les  décès  n'ont  pas  été  enregistrés,  et  qu'il  n'a 
pas  été  possible  de  constater  officiellement  la  mort  des  insurgés  tués  aux  barri- 
cades ou  fusillés  dans  la  rue  et  dont  les  cadavres  n'ont  pu  être  reconnus. 

La  tranquillité  une  fois  rétablie,  la  mortalité  parisienne  est  revenue  à  son  taux 
normal,  et  le  chiffre  mensuel  des  décès  est  même  descendu  à  un  chiffre  inférieur  à 
ce  qu'il  était  avant  la  guerre.  Les  mariages  ont  repris  également  leur  marche  que 
les  événements  avaient  interrompue. 

Ajoutons  que  les  documents  déjà  connus  font  prévoir  que  dès  le  commencement 
de  l'année  1872,  la  population  de  Paris  sera  rentrée  dans  ses  conditions  ordinaires. 

Du  1"  mai  1866  au  i^  mai  1872,  c'est-à-dire  dans  l'intervalle  des  deux  derniers 
dénombrements,  le  mouvement  de  l'état  civil  de  Paris  se  résume  comme  il  suit  : 


par  par 

rexcédanl  Vt 


Aeeroiitamtat  Dlmination 
par 
rexcédanl 
dat  naiuaaoat. 

1866 2,337  7 

1867 H,629  » 

1868 9,i42  ,  » 

1869 9,065  » 

1870.  ....  »  16,004 

1871 »  39,350 

1872 4,967  » 


37,140 55,354 

Diminution.  .  .    18,214 


La  population  de  Paris  s'élevant,  d'après  le  recensement  de  1866,  à  1,825,274 
habitants,  il  résulterait  du  tableau  ci-dessus  qu'elle  devait  descendre  en  1872  à 
1,807,060. 

Or,  d'après  le  dénombrement  de  1872,  cette  population  s'élève  à  1,851,792,  ce 
qui  indique  un  accroissement  de  44,732  individus.  Il  est  vrai  de  dire  que  la  gar- 
nison qui  figure  dans  ces  tableaux  était  en  1866  de  25,294,  tandis  qu'elle  est  actuelle- 
ment de  33,082,  en  augmentation  de  7,788  sur  l'effectif  précédent.  —  Il  resterait 
donc  une  augmentation  de  36,944  individus  qu'on  ne  peut  expliquer  que  par  un 
excédent  d'immigration. 

Noos  aurons  lieu  de  montrer,  quand  nous  parlerons  en  détail  des  résultats  du 
dernier  recensement,  que  cette  augmentation  est  toute  fortuite,  et  qu'elle  provient 
des  Alsaciens-Lorrains  qui  sont  venus  se  réfugier  dans  la  capitale  et  dont  le  nombre 
est  de  68,591,  dont  plus  de  la  moitié  ont  opté  pour  la  nationalité  française. 

Puisque  nous  parlons  de  Paris,  nous  devons  à  nos  lecteurs  une  explication  rela^ 
tive  au  dénombrement  dont  nous  avons  publié  les  résultats  dans  le  Numéro  de 
juillet  1872.  —  Ce  dénombrement  nous  avait  été  communiqué,  et,  poussé  par  l'ac- 
tualité, nous  l'avons  reproduit  sans  pouvoir  en  vérifier  la  valeur.  —  Aujourd'hui  le 
recensement  oi&ciel  a  paru,  et  nous  nous  hâtons  de  remplacer  notre  précédent 
tableau  par  le  document  rectifié  qui  suit  : 
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Tableau  du  dénombrement  de  la  population  de  Pari»,  en  1S72. 


AmnditnnMoU. 


\  Louvre .... 
2  Bourse  .... 
3 Temple.  .  .  . 

4  HOtel-de-Yille 

5  Panthéon  .  .  . 

6  Luxembourg  . 

7  Palais-Bourooo 

8  Elysée  .... 

9  Opéra 

10  Saint-Laurent. 

11  Popincourt.  . 

12  Reuilly  .... 

13  Gobelins  .  .  . 

14  Observatoire  . 

15  Yaugirard.  .  . 

16  Passy 

17  Batignolles  . 

18  Montmartre.  , 

19  B.  Chaumont 

20  Ménilmontant 

TotaL  , 


Garnison.  . 
Total  général . 


Safxtlci*. 
(Becum). 

19Ô 
97.5 
116 
156.5 
249 
211 
403 
381 
213 


361 
568 
625 
464 
721 
709 
445 
519 
566 
521 


18«l. 

897519 

81,609 

99,116 

108,520 

107,754 

95,931 

72,965 

69,814 

107,326 

113,571 

125,718 

65,748 

56,798 

52,594 

56,041 

36,728 

75,228 

106,356 

76,445 

70,060 


PopaUtioa 
1866. 


81,665 

79,909 

92,680 

98,648 

104,083 

99,115 

75,438 

70,259 

106,221 

116,438 

149,641 

78,635 

70,192 

65,506 

62,340 

49,187 

93,193 

130,456 

88,930 

87  444 


7.802    1,667,841  1,799,980 
28,300   25,294 


1,696,141  1,825,274 


AugmenUtioA 
d«  «971 

Diminatiog 
4*1871 

1871. 

•or  1866. 

nrUSt. 

73,750 

» 

7,915 

73,578 

• 

6,331 

89,687 

• 

2,993 

92,549 

• 

6,099 

96,404 

» 

7,679 

90,288 

9 

8,827 

68,182 

» 

7,256 

73,189 

2,930 

» 

103,712 

» 

2,509 

135,214 

18,776 

» 

166,052 

16,411 

» 

84,154 

5,519 

» 

67,150 

» 

3.042 

69,038 

3,532 

» 

74,278 

4,938 

» 

42,647 

460 

» 

99,557 

6,364 

» 

136,433 

5,977 

> 

91,461 

2,531 

» 

91,387 

3,943 
71,381 

» 

1,818,710 

52,651 

iasMDL    18,730 

33,082 

iD)nat.     7,788 

1,851,792 

i«gm.  fart.  26,518 

On  déduit  de  ces  chiffres  qu'entre  les  deux  derniers  recensennents,  la  population 
civile  de  Paris  s'est  accrue,  moyennement  par*  an,  de  0,17  p.  iOO,  tandis  que  de 
1861  à  1866,  le  taux  annuel  de  l'accroissement  avait  été  de  1,59,  c'est-à-dire 
de  neuf  à  dix  fois  plus  considérable. 

Quelque  faible  qu'il  soit,  cet  accroissement  de  la  population  parisienne  n'en  était 
pas  moins  imprévu  :  il  s'explique  pourtant,  car  il  faut  considérer  qu'entre  les  deux 
derniers  recensements  il  s'est  produit  d'abord  un  mouvement  ascendant  continu 
jusqu'au  milieu  de  l'année  1870,  époque  à  laquelle  les  événements  ont  amené  un 
mouvement  contraire.  —  Si  l'accroissement  constaté  entre  1861  et  1866  s'était 
continué  jusqu'en  1872,  la  population  civile  de  Paris  se  serait  élevée,  cette  année, 
à  1,958,548  habitants.  Or,  comme  elle  n'est  en  réalité  que  de  1,818,710,  il  en 
résulterait  une  perte  absolue  de  139,838  habitants. 

Ce  dernier  résultat  nous  parait  donner  une  idée  plus  précise  de  la  situation* 

Nous  nous  proposons  de  publier  prochainement  un  travail  très-étendu  sur  la 
population  des  divers  arrondissements  de  Paris,  étudiée  au  point  de  vue  des  sexes, 
de  l'état  civil,  des  âges,  de  l'origine  et  de  la  nationalité;  des  cultes,  du  degré  d'ios^ 
truction,  des  professions,  etc.  Nous  avons  dû  nous  borner  aujourd'hui  au  simple 
résumé  que  doqs  venons  de  présenter. 

T.  Loua. 
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IV. 

Statistique  forestière  de  l'Italie  (i). 

Le  ministre  de  l'agriculture  de  Tltalie  vient  de  publier,  sur  la  situation  des  forêts 
de  ce  royaume,  une  notice  statistique  assez  étendue  à  laquelle  sont  empruntés  les 
renseignements  qui  vont  suivre. 

En  1868,  l'Italie  comptait  24273,776  habitants  répartis  sur  une  étendue  terri- 
toriale de  28,482,335  hectares.  Dans  cette  superficie,  les  bois  et  forêts  entrent 
pour  5,025,893  hectares.  —  D'après  cela,  la  proportion  des  bois  serait,  dans  ce 
pays,  de  0^,20  par  habitant  et  de  0\18  par  hectare. 

Ces  bois  se  répartissent  dans  la  proportion  suivante  :  4  p.  iOO  appartienent  au 
domaine,  43  aux  communes  et  53  aux  particuliers. 

Le  Royaume  a  été  divisé  en  11  régions  forestières,  dont  nous  donnons  ci-dessous 
le  tableau  : 

Saperiici*  dat  bois  et  forêts  (1)  «b  bêctarM. 

Btaadge -^ —  ■■■  — . 

BéfioDs.  PopalaiioB.  Appartenant     Ipparieaant      Appartenant 

lerritoriale.  Total.  an  aux  anx 

domaine.         commnnet.       partionljera. 

Piémont.  7 2,764,263  2,905,411  48l"816  547  2597468  22Î',801 

Ligurie 771,473  532,387  156,500  2,896  57,507  96,097 

Lombardie 3,104,838  2,228,678  461,078  608  205,530  254,940 

Vénétie 2,496,442  2,490,304  385,671  20,300  249,140  116,231 

Emilie 2,146,567  1,288,780  335,599  13,840  67,886  253,873 

Toscane 1,826,334  2,227,063  594,852  35,057  34,705  525,090 

Marches  et  Ombrie  .  .  1,396,092  1,934,711  341,415  23,769  85,018  232,628 

Abnizzes-Pouille  .  .  .  2,528,104  3,940,932  490,919  33,060  259,248  198,611 

Campanie-Calabre.  .  .  4,259,185  4,590,027  607,008  58,295  357,020  191,693 

Sicile 2,392,414  2,924,024  125,513  5,429  58,574  61,510 

Sardaigne .  588,064  3,425,018  1,045,522 »  535,818  509,704 

Superficie 24,273,776  28,482,335  5,025,893  193,801  2,169,914  2,662,178 

Relativement  à  l'étendue  territoriale,  c'est  la  Sardaigne  qui  possède  le  plus  de 
forêts,  puis  viennent  la  Ligurie  et  la  Toscane;  en  revanche,  la  Sicile  ne  compte  que 
4  hectares  de  forêts  pour  iOO  hectares  de  superficie  totale. 

Quant  à  la  répartition  du  domaine  forestier,  on  constate  d'après  le  même  tableau 
que  les  bois  domaniaux  sont  relativement  les  plus  étendus  en  Calabre,  les  bois 
communaux  dans  la  Vénétie,  et  les  bois  des  particuliers  dans  la  Toscane. 

Pour  les  bois  domaniaux,  le  dernier  rang  appartient  au  Piémont; 

Pour  les  bois  des  communes,  à  la  Toscane; 

Pour  les  bois  des  particuliers,  à  la  Vénétie. 

En  chififres  absolus,  le  domaine  forestier  le  plus  considérable  est  celui  de  la 
Sardaigne.  C'est  là  qu'on  compte  aussi  le  plus  de  bois  communaux,  mais  la  plus 
grande  étendue  de  forêts  de  l'État  se  trouve  en  Calabre;  tandis  que  c'est  en  Toscane 
qu'il  y  a  le  plus  de  bois  particuliers. 

Il  y  aurait  eu  une  distinction  très-intéressante  à  faire,  c'eût  été  de  classer  les 

(0  8n  France,  le  domaioe  forestier  était,  avant  Tinvasion  allemande,  de  9,0SS,316  hectares. 
6,035,562  appartiennent  anx  particuliers,  1,941,400  aux  communes,  1,05S,394  à  TÉtat. 
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bois  suivant  leur  nature.  En  Italie,  on  s'est  contenté  de  subdiviser  les  arbres  en 
deux  espèces  :  —  les  arbres  feuillus  et  les  conifères  ou  résineux^  —  qui  sont  aussi 
différents  par  leur  structure  organique  que  par  leur  port,  leur  végétation  et  leur 
importance  économique  et  industrielle. 

Classification  des  Espèces. 


Soperlel*  n  hMttm 

dM 

InboU 

dM 

boU  fouillM. 

rtiiuiii. 

boU  mixtm. 

351,393 

102,183 

28,240 

131,418 

9,709 

15,373 

393,9U 

39,451 

27,713 

279,249 

78,701 

27,721 

293,732 

7,892 

33,975 

498,719 

72,208 

23,925 

330,178 

3,573 

7,664 

480,337 

4,980 

5,602 

548,131 

24,535 

34,342 

120,832 

4,654 

27 

1,045,462 

60 

» 

**«*«»•  de. 

boit  et  forèU. 

Piémont.   .7 48M16 

Ligurie 156,500 

Lombardie 461,078 

Vénétie 385,671 

Emilie 335,599 

Toscane 594,852 

Marches  et  Ombrie  ....  341,415 

Abrazzes-Pouille 490,919 

Campanie-Calabre  ....  607,008 

Sicile 125,513 

Sardaigne 1,045,522 

Totaux 5,025,893      4,473,305      347,946     204,582 

Il  résulte  de  ces  nombres  que  pour  l'Italie  entière  la  proportion  des  bois  feuillus 
est  de  89  p.  100,  celle  des  conifères  de  7  et  celle  des  bois  mixtes  de  4  p.  100. 

C'est  en  Sardaigne  qu'on  cultive  la  plus  forte  proportion  de  bois  feuillus,  en 
Piémont  et  en  Vénétie  de  bois  conifères,  en  Emilie  de  bois  mixtes. 

L'exploitation  des  forêts  peut  se  faire  à  volonté  ou  par  coupes  régulières.  A  ce 
point  de  vue,  le  domaine  forestier  italien  se  classe  comme  il  suit  : 

Exploitation. 

Coapei.  (Heotarei.) 
A  volonté.  1  tailles  ré^ulièrei. 

Régioiu.  g^lj^  Haolet  fuUiet. 

Total.  Héai-  ToUl.  Réu-  Taillia.        mm 

Feuillus.      Deux.      Mixtes.  Feaillus.  neux.    Mixtes.  futaie. 

Piémont S45,S40  117,480  101,862  26,498  10,098       7,585  821  1,742  171,643  54,885 

Ligurie 82,888  57,756  9,709  15,878  16,869     16,869  *  >  87,887  19,456 

Lombardie 99,930  88,266  38,961  27,713  747          247  500  •  801,105  59,296 

Ténétie 154,867  48,445  78,701  27,721  18,489     18,489  >  >  195,883  17.032 

Emilie 122,4»8  86,635  7,892  27,961  11,155       5,141  >  6,014  147,679  54,277 

Toscane 151,301  108,715  19,661  22,925  96,788     48,191  52,547  1,000  884,617  12,196 

Marchet  et  Ombrie 93,521  87,764  1,973  8,784  13,779       8,299  1,600  3,880  137,879  96,236 

Abrazzes-Ponlllo 133,450  182,085  156  1,209  174,846  165,129  4,824  4,898  116,013  67,110 

Campanie-Calabre 818,138  265,504  22,520  80,109  116,658  110,410  2,015  4,233  148,710  28,507 

Bielle 85,351  82,107  8.224  20  15,089     13,608  1,480  7  21,908  8,215 

Sardaigne 1,045,522  1,045,462  60  •  •              »  «  >  »  > 

Totaux 2,532,741  8,065,219  884,209  183,818  4f8'i368  888,362  68,787  21,269  1,612,624  407,160 

Il  résulte  de  ces  chiffres  que  la  moitié  des  forêts  sont  exploitées  à  volonté,  et 
l'autre  moitié  en  coupes  réglées.  Ces  coupes  portent  pour  9  p.  100  sur  les  hautes 
futaies,  pour  52  p.  100  sur  les  taillis,  et  enfin  pour  8  p.  100  sur  les  taillis  sous  futaie^ 

Pour  les  taillis,  il  est  rare  que  les  arbi:es  se  coupent  avant  deux  ans,  le  plus 
souvent  on  attend  de  la  15®  à  la  20®  année,  et  rarement  on  va  jusqu'à  30.  Pour 
les  bois  de  haute  futaie,  la  limite  de  la  coupe  varie  de  20  à  80  ans,  et  même 
iusqu'à  100. 
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Les  productions  des  bois  et  forêts  sont  de  différents  ordres.  La  principale^  c'est 
le  bois  proprement  dit,  on  n'a  pas  à  s'occuper  ici  des  revenus  secondaires  qui 
résultent  de  la  récolte  des  écorces,  des  fruits  ou  feuilles,  de  la  résine,  non  plus  que 
des  frais  de  pâture. 

Le  tableau  ci-dessous  indique  quelle  est,  suivant  les  espèces  de  forêts^la  pro- 
duction du  bois  proprement  dit  pour  un  hectare. 

Production  en  mètres  cubes. 

Coapet  réglédi. 
Coapet  à  ToIonM.  Haota  fàuie.  ^ 

I       i       2       i       I       I       I       i       :S      1^     i' 

I       s       s       i        I       I        «        I       g      ^1     â 

Piémont.  .T 2/19  2^75  2^3  2/79  2/15  4/75  4,00  3^3  2,41   2^8  2,'80 

Ligurie 2,45  2,77  2,62  2,64  3,20        »        »  3,30  2,32  2,45  3,54 

Lombardie 2,21  1,76  2,20  2,06  2,80  2,29        »  2,50  2,35  2,50  2,38 

VéJîélie 2,83  4,52  3,94  3,76  3,50        »        >  3,50  3,72   3,34  3,76 

Emilie 2,70  3,28  4,01  3,66  3,00        »  2,50  2,75  3,90  3,64  2,59 

Toscane 3,50  3,50  3,76  3,59  3,60  4,12  4,60  4,20  3,62  3,80  3,90 

Marches  et  Ombrie  .  .  .  3,55  2,80  2,05  2,80  4,45  2,50  1,65  2,53  5,00  4,70  4,16 

Abruzzes-Pouille  ....  2,37  1,65  1,80  1,94  2,57  1,05  1,45  1,69  3,06   2,73  2,49 

Caropanie-Calabre.  .  .  .  1,72  3,00  2,17  2,29  2,73  4,05  1,40  2,72  3,81   2,36  2,68 

Sicile 3,50  4,02  4,25  3,92  3,88  4,25  3,50  3,88  3,89   3,10  3,83 

Sardaigne 4^  3^   l  ^  l  !  l  !  i  î   4,05 

Moyennes.  .  .  3,00  3,01  3,00  3,00  3,25  3,31  2,88  3,09  3,40  3,13  3,20 

En  appliquant  ces  moyennes  à  l'étendue  totale  des  forêts,  telle  qu'elle  a  été 
donnée  dans  les  tableaux  précédents,  on  établit  ainsi  qu'il  suit  la  production  totale 
deritalie: 


Coupes  à  volonté. 
Hautes  futaies  .  . 


Production  totale. 


Hêtres  cobei. 

8,902,369 


Arbres  feuillus.  .  .     7,405,945 

—  résineux  .  .       955,317 

—  mixtes  .  .  .       541,107 
■--     feuillus.  .  .     1,002,553 

—  résineux.  .       285,473 

—  mixtes  .  .  .         47,380 

Taillis : '   5,612,924 

Taillis  sous  futaies 1,273,246 


1,335,406 


Total 17,123,945 

Cette  production  correspond  à  70'^»54  p.  100  habitants,  ou  bien  si  l'on  ne  tient 
pas  compte  de  la  Sardaigne  dont  le  chiffre  est  tout  à  fait  exceptionnel,  puisqu'il 
équivaut  au  quart  de  la  production  totale,  à  52,87. 

En  résuméy  les  forêts  du  royaume  d'Italie  occupent  5,025,893  hectares,  ou  les 
17,64  p.  100  de  la  superficie  entière  du  pays.  Ce  rapport  est  inférieur  à  celui  de 
TÂlIemagne,  lequel  est  de  26,58  p.  100,  mais  légèrement  supérieur  à  celui  de  la 
France,  16,79. 

En  ce  qui  concerne  le  rapport  des  bois  à  la  population,  l'Italie  en  compte 
0,20  par  habitant,  l'Allemagne  0,37  et  la  France  0,27. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  consommation  du  bois  par  habitant,  les  auteurs 
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compélents  estiment  que  cette  consommation  varie,  suivant  les  pays,  de  i  à  2  stères, 
dont  les  2/3  servent  aux  besoins  de  l'industrie  et  le  1/3  au  chauffage. 

Si  Ton  admet  pour  Tltalie  la  consommation  de  1  stère  250  par  habitant,  dont 
0,500  pour  rindustrie  et  0,750  pour  le  chauffage,  la  consommation  du  bois 
s'élève  dans  ce  pays  à  30,342,220  mètres  cubes,  savoir  :  42,436,888  pour  la  cons- 
truction et  48,205,332  pour  le  chauffage. 

La  production  annuelle  étant  de  47,423,945  (0^^,705  par  tête  ou  0"',528,  Sar- 
daigne  non  comprise),  dont  6,849,578  pour  les  besoins  industriels  et  40,274,367 
pour  ceux  du  chauffage,  il  en  résulte  un  déficit  de  43,248,275  mètres  cubes 
(5,287,040  pour  Tindustrie  et  7,930,965  pour  le  chauffage)  que  lltalie  est  obligée 
de  demander  à  l'importation  étrangère. 

T.  Loua. 


La  consommation  du  tabac  en  France. 

Nous  n'avons  pas  à  faire  ici  la  description  du  tabac.  Depuis  son  importation  dans 
notre  pays, vers  le  milieu  du  XVI®  siècle,  par  Jean  Nicot,et  avant  d'arriver  au  degré 
de  vogue  universelle,  de  prospérité  croissante  et  de  productivité  fiscale  où  nous  la 
voyons  aujourd'hui,  cette  plante  a  subi  des  vicissitudes  sans  nombre.  Bref,  ne  pou- 
vant en  interdire  l'usage,  la  plupart  des  gouvernements  ont  eu  l'idée  ingénieuse 
d'exploiter  ce  goût  bizarre  au  profit  du  Trésor.  En  France,  depuis  4844,  le  tabac  a 
été  soumis  définitivement  au  monopole  de  l'État. 

La  culture  de  cette  plante  devint  dès  lors  un  privilège  accordé,  dans  quelques 
départements,  à  un  certain  nombre  de  personnes  qui  l'exercent  sous  la  surveillance 
de  l'État,  qui  seul  achète  leurs  produits  ou  leur  accorde  la  permission  de  les  vendre 
pour  l'exportation. 

L'État  se  charge  seul  du  commerce,  de  l'emmagasinage,  de  la  fabrication  et  de 
la  vente  des  tabacs  de  toutes  sortes  et  sous  toutes  les  formes;  seul  il  établit  les 
prix  auxquels  ils  sont  livrés  au  consommateur. 

Jusqu'au  mois  d'octobre  4860,  le  prix  des  tabacs  à  priser,  à  fumer,  à  chiquer, 
vendus  dans  l'intérieur  de  la  France,  avait  été  maintenu  à  8  fr.  le  kilog.  A  cette 
époque,  l'administration  des  finances  l'a  élevé  à  40  fr. 

Dans  les  départements  frontières,  on  sait  que  les  prix  sont  bien  moindres;  il  est 
enfin  fabriqué  du  tabac  à  prix  très-réduits,  dit  tabac  de  cantine,  pour  l'usage  des 
soldats  et  marins. 

Quant  aux  cigares,  la  régie  n'en  a  longtemps  vendu  qu'à  5,  40,  45  et  20  cen- 
times. Aujourd'hui  ces  prix  varient  de  5  à  50  centimes.  Certains  cigares  de  choix 
se  vendent  jusqu'à  4  fr.  50. 

Nous  ne  parlerons  pas  aujourd'hui  des  impôts  nouveaux  qui  ont  frappé  la  con- 
sommation des  tabacs,  les  documents  qui  sont  à  notre  disposition  s'arrêtent  à 
l'année  4868. 

Le  tableau  que  nous  insérons  ci-dessous  indique  les  progrès  que  la  consomma- 
tion du  tabac  a  accomplis  depuis  4845  jusqu'à  cette  année. 
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Pour  éviter  les  longueurs,  nous  avons  divisé  ce  tableau  en  périodes  de  5  ans,  et 
les  chiffres  expriment  la  consommation  d'une  année  moyenne. 


Consommation  annuelle  par  période  quinquennale. 


Périodes. 

1815^19 . 
1820-24 . 
4825-29 . 
1830-34. 
4835-39 . 
4840-44. 
4845-49 . 
4850-54, 
4855-59  . 
4860-64 , 
4865-68 


PopaUtion. 

29,589,400 
30,688,523 
34,950.887 
32,742,682 
33,636,544 
34,453,868 
35,432,254 
35,957,064 
36,276,999 
37,390,852 
38,449,200 


TaiMic  consommé, 
(lilog.). 

40,396,932 
44,530,253 
44,591,058 
44,369,033 
44,457,573 
16,738,809 
18,364,770 
20,574,794 
26,495,877 
28,857,143 
30,627,663 


Consommation 

par 

UabitanU 

352  grammes 

376 

363 

347 

434 

486 

5i8 

572 

730 

772 

803 


Dans  Tannée  1868  spécialement,  la  consommation  a  été  de  31,131,835  kilo- 
grammes, savoir  :  7,888,731  de  tabac  en  poudre  et  23,243,104  de  tabac  à  fumer. 

Il  résulte  de  ces  chiflres  qu'un  habitant  consomme  en  moyenne,  en  France, 
208  grammes  de  tabac  à  priser  et  615  grammes  de  tabac  à  fumer,  ce  qui  fait,  pour 
les  deux  espèces,  823  grammes  de  tabac  par  tête. 

A  cet  égard,  il  se  produit  des  variations  considérables  suivant  les  départements, 
comme  on  peut  s'en  assurer  par  le  tableau  suivant  : 


Consommation  du  tabac  en  France,  en  1868. 
Taux  moyen^  en  grammes,  de  la  consommation  par  individu. 


Tabacs  Tabacs 

en              à  Tolal. 

pondra,  fomer. 

4  Ain 162  326  488 

2  àisne 152  434  586 

3  Allier 170  302  472 

4  Alpes  (Basses-)  .  .    213  444  657 

5  Alpes  (Hautes-)  .  .    213  289  502 

6  Alpes-Maritimes.  .    253  910  1.163 

7  Ardèche 135  304  439 

8  Ardennes 182  663  845 

9  Ariége 132  238  370 

10  Aube 213  360  573 

11  Aude 103  485  588 

12  Aveyron 124  151  275 

13  Bonches-du-Rhône.    245  1.355  1.600 

14  Calvados 254  369  623 

15  Canlal 182  207  389 

16  Charente 140  207  347 

17  Charente-Inféf .  .    121  307  428 

18  Cher 173  347  520 

19  Corrèze 203  170  373 

20  Corse »         >  » 

21  Côle-d'Or 216  469  685 

22  Côtes-du-Nord.  .  .    187  577  764 

23  Creuze 222      196  418 

24  Dordogne 143      171  314 

25Doub8 126  585  711 


Tbbaes  Tabaoa 

en  à  Total, 

pondra,  fàmer. 

26  Drôme 161  481  642 

27  Eure 318  436  754 

28  Eure-et-Loir.  ...  295  413  708 

29  Finistère 206  696  902 

30  Gard 143  653  796 

31  Garonne  (Haute-)  .    158  468  626 

32  Gers 121  293  414 

33  Gironde 232  565  797 

34  Hérault 152  844  996 

35Ille-et-Vilaine.  .  .    228  455  683 

36  Indre 168  265  433 

37  Indre-et-Loire.  .  .    214  367  581 

38  Isère 175  455  630 

39  Jura 235  549  784 

40  Lnndes 207  224  431 

41  Loire-et-Cher  .  .  .    227  335  562 

42  Loire 190     630  820 

43  Loire  (Haute-) ...    121      281  402 

44  Loire-Inférieure.  .    234     370  604 

45  Loiret 222      433  655 

46  Lot 166     167  333 

47  Lot-et-Garonne  .  .    176     323  499 

48  Lozère 141      205  346 

49  Maine-et-Loire  .  .    262      405  667 

50  Manche 122     381  503 
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Tabacs 

en 
poudra. 


Tabacs 
k 

fomar. 


51  Marne 221  549 

52  Marne  (Haute-).  .  .  204  346 

53  Mayenne 257  465 

54Meurlhe 173  636 

55  Meuse 226  387 

56  Morbihan 167  618 

57  Moselle 140  819 

58  Nièvre 213  337 

59  Nord 204  1.889 

60  Oise  . 291  455 

61  Orne 216  253 

62  Pas-de-Calais,  ...  196  2.187 

63  Puy-de-Dôme  ...  177  221 

64  Pyrénées  (Basses-).  188  343 

65  Pyrénées  (Hautes-)  162  332 

66  Pyrénées-Orient'" .  79  704 

67  Rhin  (Bas-).  ....  286  940 

68  Rhin  (Haut-) ....  284  979 

69  Rhône 244  834 

70  Saône  (Haute-).  .  .  192  436 


ToUl. 

776 

550 

722 

809 

613 

785 

959 

550 

2.093 

746 

469 

2.383 

398 

531 

494 

783 

1.226 

1.263 

1.078 


71  Saône-et-Loire.  . 

72  Sarthe 

73  Savoie 

74  Savoie  (Haule-)   . 

75  Seine 

76  Seine-Inférieure. 

77  Seine-el-Marne  . 

78  Seine-el-Oise  .  . 

79  Sèvres  (Deux-).  . 

80  Somme 

81  Tarn 

82  Tarn-el-Garonne. 
83Var 

84  Vaucluse 

85  Vendée 

86  Vienne 

87  Vienne  (Haute-) . 

88  Vosges 

89  Yonne 

Moyennes  gén^".    208     615      823 


Tabacs 

TakM 

en 

k     TML 

poudra. 

(wMr. 

288 

451   679 

260 

441   701 

145 

494   639 

85 

267   352 

344  1.345  4.689 

385 

637  1.022 

254 

575   829 

309 

764  1.073 

154 

229   383 

189 

438   U27 

128 

224   352 

144 

238   382 

241 

1.140  1.381 

178 

771   949 

155 

235   390 

182 

231   413 

242 

242   484 

157 

634   791 

188 

359   547 

Si  Ton  considère  le  tabac  à  priser^  il  est  facile  de  voir  que  la  plus  grande  partie 
de  cette  consommation  se  concentre  dans  la  Seine-Inférieure,  la  Seine,  TEure  et 
Seine-et-Oise;  dans  ces  départements,  chaque  habitant  prise  de  300  à  400  grauimes 
de  tabac  en  poudre. 

Les  départements  où  la  consommation  descend  de  300  à  250  grammes  sont  au 
nombre  de  9.  Parmi  ces  derniers  figurent  les  deux  départements  de  TAlsace,  mais 
les  autres  au  nombre  de  7,  sont  tous  voisins  des  départements  de  la  première 
catégorie. 

L'usage  du  tabac  à  priser  présente  d'ailleurs  une  grande  uniformité  :  en  moyenne, 
la  quantité  par  habitant  est  de  208  grammes,  et  à  peu  près  la  moitié  des  départe- 
ments français  se  rapprochent  de  cette  moyenne. 

La  consommation  descend  au-dessous  de  iOO  grammes  par  tète  dans  deux 
départements  seulement,  la  Haute-Savoie  et  les  Pyrénées-Orientales.  Mais,  en 
général,  on  peut  dire  qu'on  prise  fort  peu  dans  les  départements  du  midi. 

La  même  uniformité  ne  se  fait  pas  remarquer  dans  l'usage  du  tabac  à  fumer  : 
28  départements  se  rapprochent  seuls  de  la  consommation  moyenne  de  la  France, 
615  grammes,  et  la  consommation  descend  au-dessous  de  500  grammes  dans  plus 
de  64  départements;  enfin,  il  est  une  région  tout  entière  composée  de  17  dépar- 
tements voisins,  presque  tous  placés  au  centre,  où  la  consommation  descend 
au-dessous  de  250  grammes,  et  varie  de  ce  taux  à  150  grammes,  chiffre  de 
TAveyron. 

En  revanche,  on  fume  énormément  dans  le  Pas-de-Calais  et  le  Nord,  la  Seine, 
les  Bouches-du-Rhône  et  le  Var. 

Dans  ces  départements,  le  taux  par  tète  varie  de  2,187  à  1,140  grammes.  Enfin, 
on  peut  citer  à  leur  suite,  quoiqu'à  une  assez  forte  distance,  les  départements  de 
l'Alsace-Lorraine  (Haut-Rhin,  Bas-Rhin  et  Moselle),  Seine-et-Oise,  le  Rhône,  et 
trois  départements  voisins  du  Var  et  des  Bouches-du-Rhône,  Vaucluse,  l'Hérault 
et  les  Âlpes-Maritimes. 

Pour  nous  résumer,  nous  rappellerons  que  la  consommation  moyenne  par  indi- 
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vida  des  deux  sortes  de  tabacs  —  à  fumer  et  à  priser  —  est  de  8S3  grammes. 

Les  départements  maxima  sont  le  Pas-de-Calais,  le  Nord,  la  Seine  et  les  Bouches* 
du-Rhône  (2,500  à  1,500  grammes). 

Les  départements  minima  :  la  Charente,  la  Dordogne,  le  Lot,  TÂveyron  et  la 
Lozère,  forment  une  ligne  continue  de  l'ouest  au  sud  (350  ou  275  grammes). 

Disons  enfin  qu'on  fume  moins  de  650  grammes  par  tête  dans  56  départements, 
dont  la  plupart  appartiennent  aux  régions  du  centre  et  du  midi. 

Bien  que  la  régie  des  tabacs  en  France  rapporte  au  Trésor  près  de  200  millions 
de  recettes  (192,465,051  fr.  en  1868),  notre  pays  est  loin  d'être  un  de  ceux  où 
l'usage  du  tabac  soit  le  plus  répandu.  On  peut  s'en  assurer  par  le  tableau  suivant 
qui  se  rapporte  à  la  période  1864-1868,  et  dans  lequel  les  divers  États  de  l'Europe 
sont  classés  suivant  l'ordre  d'accroissement  de  l'importance  de  cette  consommation  : 


Belgique 2,500 

Pays-Bas 2,000 

Suisse 1,600 

Autriche  (Cisleithanie) 1,245 

Prusse-Zollverein 1,205 

Norwége 1,025 


Danemark 1,000 

Russie 833 

France 803 

Royaume-Uni 616 

Italie 571 

Espagne  .  .  ^ 490 


On  voit  que  dans  ces  12  États  qui  constituent,  à  vrai  dire,  la  plus  grande  partie 
de  l'Europe  civilisée,  la  France  n'occupe  que  le  9®  rang.  Qu'elle  essaie  d'arriver  au 
taux  de  la  Belgique,  le  Trésor  ne  s'en  plaindra  pas. 

T.  Loua. 


VL 
VARIÉTÉS. 


i.  —  Population  de  V Irlande  d après  le  dénombrement  de  i87i. 

Suivant  le  dernier  recensement  qui  a  eu  lieu  en  1871,  la  population  totale  de 
l'Irlande  était  de  5,402,759  habitants,  dont  2,634,123  du  sexe  masculin  et 
2,768,636  du  sexe  féminin. 

Le  tableau  ci-dessous,  où  l'on  a  mis  en  regard  les  résultats  des  quatre  derniers 
recensements  décennaux,  fait  voir  la  marche  qu'a  suivie  la  dépopulation  de  l'Irlande 
depuis  1841  : 


Ifoms 

de* 

proTÎacM. 

Leicester  . 
Munster.  . 
Ulster.  .  . 
Connaught. 

Irlande  .  . 


Nombre  des  habitanu 


Ea   1841. 

1,982,169 
2,404,460 
2,389,263 
1,420,705 


Bd  1851. 

1,682,320 
1,865,600 
2,013,879 
1,012,479 


En  1861. 

1,457,635 

1,513,558 

1,914,236 

913,135 


En  1871. 

1,335,966 

1,390,402 

1,830,398 

845,993 


DécroMMoee  de  1861  k  1871. 
Effective.  Pour  100. 


421,669 

123,156 

83,838 

67,142 


8,35 
8,U 
4,38 
7,35 


8,196,597     6,574,278     5,798,564     5,402,759     395,805 


6,83 


En  1861  et  antérieurement,  la  moyenne  annuelle  de  l'excédant  du  nombre  des 
naissances  sur  les  décès  était  de  100  sur  92.  L'Irlande  s'étant  trouvée  depuis,  sons 
le  rapport  des  progrès  du  bien-être  général,  dans  des  conditions  beaucoup  plus 
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favorables  au  développement  de  la  population,  cette  moyenne  annuelle  ne  pouvait 
pas  être  moindre  pendant  la  dernière  période  décennale;  si  Ton  constate  qu'il  y  a 
eu  de  1861  à  1871  une  diminution  totale  de  395,805  individus,on  ne  doit  attribuer 
qu'à  l'émigration  ce  grand  vide  qui  s'est  fait  dans  la  population.  Les  relevés 
publiés  par  l'archiviste  général  établissent  que  dans  ces  dix  dernières  années 
846,956  émigrants  se  sont  embarqués  dans  les  ports  de  l'Irlande  en  déclarant 
leur  intention  de  ne  plus  rentrer  dans  leur  pays. 

Dans  le  dernier  recensement,  comme  dans  celui  qui  a  eu  lieu  en  1861,  on  s'est 
attaché  à  préciser  les  forces  respectives  des  diverses  communions  religieuses  qui 
composent  la  population  irlandaise.  Voici  le  résultat  du  rapprochement  qui  a  été 
fait  entre  les  deux  années. 


Prot«ttanU 


Catboliqaea. 


ProMsUntf 

Prttbyté- 


ProTÎDcefl. 


anciens 

adhérant    adhéranlt  dissidanU 

à  l'égliae    à  l'égliie  da  l'égliie      et  non 

éublie        étabUe.  éublie      épiicopa- 

d'Irlande.  Epiicopa-  d'Irlande,      liena. 


Antres. 

Chrétiens» 

méthodistes, 

indépendants, 

baptistes, 

quakers. 


Joifs. 


1861. 


liêioeater 1,268|658 

Munster 1,420,076 

UUter 966,618 

Oonnanght 866,023 


1871. 

1,141,401 

1,802,475 

894,525 

803,582 


1861. 


1871. 


180,587  170,879 

80,860  77.366 

391,815  898.705 

40.595  36,845 


1861. 

21,550 

10,056 

543,421 

6.127 


1871. 

20,291 
9.622 


1861.        1871.      1861.  1871. 


2,607 
2,564 


8,210 
929 


522,774      13.238      14.831 


5,551 


565 


888  185 

2  10 

62  63 

1  • 


Irlande 4,505,265      4,141,938      693,357      683,295      681,154      558.238      18,798      19,035      893      258 


Différence  abaolne  < 
Différence  p.  100  . 


En  moins  :  363,332 
8,06 


En 


1,45 


10,062 


En  moins  :  22,916 
8,94 


En  plos  :  287 
1,26 


185 
84,35 


Dans  le  tableau  suivant,  on  donne  le  dénombrement  des  familles  dans  les  diverses 
provinces  en  1841, 1851, 1861  et  1871,  et  l'on  compare  les  résultats  des  deux 
dernières  années. 


ProTÎnces. 

Leicester 
Munster . 
Ulster.  . 
Gonnaught, 

Irlande 


En  1841. 

362,134 
415,154 
439,805 
255,694 


En  IWl. 


En  18S1. 
320,079 

319,551 
381,070 
183,619 


293,009 
284,482 
377,535 
173,274 


Ea  1871. 

278,223 
264,656 
367,581 
161,034 


Diminution  da  nombre 
des  familles  de  1861  k  1871. 


Effective. 

14,'786 

19,826 

9,954 

12,240 


1,472,787     1,204,319     1,128,350     1,071,494       56,806 


Pou  100. 

6,98 
2,64 
7,06 

5,03 


La  moyenne  du  nombre  de  personnes  composant  une  famille  était  de  5,14  en 
4861  et  de  5,04  en  4871. 

A  l'exception  de  Belfast  et  Londonderry,  la  population  a  décru  dans  les  princi- 
pales villes  d'Irlande  comme  dans  tout  le  reste  du  pays,  ainsi  que  le  montrent  les 
chiffres  ci-après  : 


ProTlnci. 

Cork.  .  . 
Drogheda 
Dublin  . 
Galway  . 
Kilkenny 
Limerich 
Londonderry 
Belfast  .  .  . 


1841. 

82^748 
16,344 
235,864 
17,638 
19,377 
49,205 
15,196 
76,441 


18H. 

8V58 
16,925 

261,700 
24,192 
20,625 
53,782 
20,187 

100,945 


1861. 

80^121 
14,740 

245,808 
16,967 
14,174 
44,476 
20,875 

121,602 


1171. 

78^382 
14,389 

245,722 
13,184 
12,664 
39,828 
25,242 

174,394 


Différence  da  nombre 

des  babilanu   en   1871 

per  reppon  à  1861. 

Dimination. 


1,739 

» 

351 

> 

9,086 

> 

3,783 

> 

1,510 

» 

4,648 

> 

> 

4,367 

> 

5ï,79a 
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Dans  ce  tableau^  on  ne  donne  que  la  population  de  la  cité  de  Dublin*  En  1871 , 
la  ville,  avec  les  Taubourgs,  comptait  295,841  habitants. 

Tels  sont  les  points  les  plus  saillants  du  rapport  présenté  au  vice-roi  d'Irlande 
par  les  commissaires  chargés  du  dernier  recensement. 

{Rapport  consulaire.) 


2.  —  Marine  marchande  des  différents  peuples. 

Dans  le  jouiiial  le  Cominercio  de  Gènes,  nous  trouvons  le  tableau  suivant,  qui 
résume  la  situation  des  diverses  nations  au  point  de  vue  du  nombre  des  bâtiments 
i  voiles  et  des  bâtiments  à  vapeur  de  la  marine  marchande  de  chacune  d'elles, 
pour  les  deux  années  1870  et  1879  : 

Nombre 

Nations.                                             do  bàtimonts  Toniiage. 

à  voiles. 

Grande-Bretagne 23,765  5,993,153 

Etats-Unis 7,025  2,400,607 

Norvège 3,652  989,882 

Allemagne 4,320  1,046,044 

Italie 3,395  907,572 

France 4,968  891,828 

Espagne 3,056  645,607 

Grèce 1,840  375,480 

Hollande 1,690  444,141 

Russie 1,306  346,176 

Autriche-Hongrie 852  317,780 

Suède 4,930  340,188 

Danemark 1,415  183,510 

Portugal 368  87,018 

Belgique 72  26,148 

Autres  pays 464  147,194 

Total  ....                 59,518  15,142,298 


^  chiffres  pour  l'année  1872  sont  les  suivants 


Nombre 

Nations.  des  bAiiments  Toanoct. 
à  Toiles. 

Grande-Bretagne 19,T82  5,368,327 

Etats-Unis 7,092  2,279,120 

Norwége 3,884  1,072,796 

Allemagne 3,890  917,566 

Italie 4,706  1,058,796 

France 4,799  902,096 

Espagne  3,712  552,514 

Grèce 2,103  427,949 

Hollande 1,552  409,166 

Russie 1,361  352,495 

Autriche-Hongrîe 989  343,504 

Suède 1,823  380,746 

Danemark 1,236  165,695 

Portugal 415  102,547 

Belgique 48  16,576 

Autres  pays 569  575,938 

Totaux 57,361  14,925,831 
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Voici  Fétal  de  la  marine  à  vapeur  marchande  pour  1870  : 

Nombre 

Pavilloni.                                             de  bfttiments  Tonnage. 

à  Tapear. 

Anglais  .  .  7 2,426  1,651,767 

Américain 597  513,792 

Français 288  212,976 

Allemand 127  105,131 

Espagnol 148  72,845 

Autrichien 74  44,312 

Hollandais 82  39,405 

Italien 86  36,358 

Russe 62  28,422 

Suédois 83  18,633 

Portugais 18  13,126 

Danois 44  12,085 

Belge 14  10,442 

Norvégien 26  7,321 

Grec. 8  3,267 

Autres  nationalités  ....                       49  23,550 

Totaux.  .  .  .                  4,132  2,793,432 

Pour  l'année  1872,  les  chiffres  sont  les  suivants  : 

Nombre 

Pavillons.                                             de  bAlimentt  Tonnage. 

à  vapeur. 

Anglais  .  .7 2,538  2,382,145 

Américain 420  404,043 

Français 316  240,273 

Allemand 159  154,045 

Espagnol 69  101,185 

Autrichien 87  61,183 

Hollandais 100  68,438 

Italien 102  64,667 

Russe 111  77,287 

Suédois 11*  30,167 

Portugais 16  *?'?I1 

Danois.' 54  20,377 

Belge 18  1^,125 

Norvégien 54  17,274 

Grec. 7  3,105 

Autres  nationalités ....                       70  89,575 

Totaux 4,235  3,737,760 

On  constate  une  diminution  générale  dans  le  nombre  des  navires  à  voiles,  et 

une  augmentation  dans  les  navires  à  vapeur,  excepté  en  Italie,  où  les  proportions 
se  maintiennent.  Ainsi  le  nombre  des  navires  à  voiles  a  augmenté  de  38  p.  100 
environ,  et  leur  tonnage  a  augmenté  de  18  p.  100.  Pour  les  navires  à  vapeur, 
leur  nombre  a  augmenté  de  18  1/2  p.  100,  et  leur  tonnage  de  78  p.  100. 

En  France,  il  y  a  diminution  de  3  p.  100  dans  le  nombre  des  navires  à  voiles, 
et  augmentation  de  1/2  p.  100  dans  le  tonnage,  tandis  que  pour  les  navires  à 
vapeur  il  y  a  augmentation  de  10  p.  100  dans  le  nombre  et  de  12  p.  100  dans  le 
tonnage.    - 
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3.  —  L'industrie  manufacturière  aux  États-Unis. 

Le  recensement  de  l'industrie  manufacturière  des  États-Unis  en  1870  montre 
les  rapides  progrès  qui  s'opèrent  en  ce  pays.  Dans  les  dix  années  de  1850  à  1860, 
les  produits  annuels  des  manufactures  se  sont  augmentés  de  90  p.  100;  dans  la 
période  de  1860  à  1870,  l'accroissement  a  été  bien  plus  considérable;  le  produit 
de  cette  dernière  année  a  été  de  deux  fois  et  un  tiers  celui  de  1861;  il  s'est  élevé 
^a  chiffre  énorme  de  4,232,325,442  dollars. 

Le  tableau  suivant  donne  en  dollars  le  chiffre  comparatif  des  trois  périodes. 
(Le  dollar  vaut  5  fr.  17  c.) 

1850. 

Nombre  des  manufactures 125,025 

Nombre  des  ouvriers 95T,059 

Capital  employé 533,245,351 

Salaires  payés 236,755,464 

Matières  brutes 555,123,822 

Produits 1,019,105,616 

1860. 

Nombre  des  manufactures 140,433 

Nombre  des  ouvriers 1,311,246 

Capital  employé 1,009,855,715 

Salaires  payés 378,878,966 

Matières  brutes 1,031,605,092 

Produits 1,885,861,676 

1870. 

Nombre  des  manufactures 252,148 

Nombre  des  ouvriers 2,053,996 

Capital  employé 2,118,208,769 

Salaires  payés 775,584,343 

Matières  brutes 2,488,427,242 

Produits 4,232,325,442 

En  1870,  ces  établissements  ont  eu  pour  moteurs  40,191  machines  à  vapeur  et 
51,018  roues  à  eau,  les  machines  à  vapeur  ayant  une  force  de  1,215,711  chevaux, 
et  les  machines  hydrauliques  celle  de  1,130,431  chevaux.  En  1870,  la  valeur  des 
produits  a  excédé  de  plus  de  1,000  millions  de  dollars  la  valeur  des  matières 
brutes  et  les  gages  payés,  de  manière  que  les  manufacturiers  américains  ont  eu 
prés  de  50  p.  100  de  bénéfice  sur  leur  capital,  et  qu'après  avoir  payé  intérêts, 
commissions  et  toutes  dépenses  autres  que  le  prix  des  matières  brutes  et  des 
salaires,  il  leur  est  resté  un  beau  profit. 

En  1860  et  antérieurement,  le  produit  des  carrières,  des  mines,  des  pêcheries, 
était  classé  avec  celui  des  manufactures  dans  les  recensements;  mais  ce  produit, 
qui  s'est  élevé  à  près  de  90  millions  de  dollars,  n'y  a  pas  été  compris  en  1870. 
Leur  accroissement  pendant  la  dernière  période  décennale  a  été  plus  considérable 
encore  que  celui  qu'indiquaient  les  chiffres  qui  précèdent. 

Les  trois  grands  États  manufacturiers* du  pays  sont  ceux  de  New- York,  de 
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Pensylvanié  et  de  Massachassetts;  en  1870,  ils  ont  fabriqué  près  de  la  moitié 
de  l'énorme  produit  constaté  par  le  recensement.  Voici  quels  ont  été  les  produits 
pour  chacun  d'eux  en  4850  :  New-York,  237,500,000  dollars;  Massachussetts, 
157,750,000  dollars;  Pensylvanié,  155  millions  de  dollars.  En  1860,  la  Pensylvanié 
a  dépassé  le  Massachussetts  et  est  devenue  le  second  État  manufacturier;  les 
chifiFres  pour  cette  anixée  étant  :  New- York,  378,750,000  dollars;  Pensylvanié, 
290,000,000  dollars,  et  Massachussetts,  255,500,000  dollars. 

En  1870,  les  trois  États  maintinrent  leurs  positions  relatives,  quoique  la  Pensyl- 
vanié se  rapprochât  davantage  de  New-York  et  que  ces  États  laissassent  le  Massa- 
chussetts en  arrière,  les  chiffres  étant  pour  New-York  de  785,000,000  de  dollars; 
la  Pensylvanié  de  712,000,000,  et  le  Massachussetts  de  554,000,000.  La  Pensylvanié, 
comme  on  le  verra,  fait  des  pas  rapides  en  avant  et  on  s'aHend  à  ce  que,  à  la  pro- 
chaine période  décennale,  elle  égale  New- York.  En  1870,  ses  produits  égalaient 
les  deux  tiers  des  produits  totaux  du  pays  tels  qu'ils  étaient  en  1850,  total  qui  a 
été  quadruplé  par  le  pays  entier  pendant  les  deux  dernières  périodes  décennales. 

Le  quatrième  État  manufacturier,  pendant  les  trois  périodes  décennales,  a  été 
rOhio,  quoiqu'il  ne  vienne  qu'à  une  assez  grande  distance  après  les  trois  grands 
États,  ses  produits,  pendant  1870,  ayant  été  de  269,750,000  dollars  au-dessous  de 
la  moitié  de  ceux  du  Massachussetts. 

Sept  autres  États,  en  1870,  ont  donné  des  produits  manufacturés  excédant 
100  millions  de  dollars;  ce  sont  :  le  Missouri,  206,250,000  dollars;  TlUinois, 
205,000,000;  le  New-Jersey,  169,250,000;  le  Connecticut,  161,000,000;  le  Michi- 
gan,  118,500,000;  Rhode-Island,  111,500,000,  et  l'Indiana,  108,500,000. 

Dans  les  nouveaux  États  de  l'Ouest,  le  Michigan,  le  Wisconsin,  riUinois,  le 
Missouri  et  Minnesota,  la  somme  des  produits  a  au  moins  décuplé  depuis  vingt  ans. 

On  s'attendait  à  ce  que  la  guerre  civile  eût  pour  effet  de  paralyser  les  industries 
manufacturières  du  pays,  et  personne  probablement  ne  s'attendait  à  voir  l'énorme 
accroissement  de  la  dernière  période  décennale. 

La  guerre,  en  effet,  a  produit  une  paralysie  momentanée,  comme  toujours,  mais 
qui  ne  s'est  fait  sentir  que  dans  les  contrées  où  elle  sévissait.  Les  États  du  Sud, 
qui  presque  tous  avaient  réalisé  de  grands  progrès  de  1850  à  1860,  n'en  ont  fait 
que  de  relativement  médiocres  pendant  les  dix  dernières  années.  La  Géorgie 
est  le  seul  État  qui  ait  doublé  son  produit  en  le  portant  de  16  millions  à  31  mil- 
lions de  dollars.  Le  Sud  verra  un  accroissement  rapide  de  son  industrie  pendant 
la  période  décennale  actuelle. 

{Journal  officiel^  6  avril  1873). 


Le  Gérant^  0.  BfiR6fiR'L£yRAUL.T. 
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I. 

Procès'Verbal  de  la  Séance  du  5  avril  i873. 

La  Société  de  statistique  de  Paris  s'est  réunie^  le  5  avril  1873^  sous  la  présidence 
de  M.  Ernest  Bertrand. 

Après  Vadoption  du  procès-verbal,  le  président  donne  lecture  des  nouveaux 
Statuts  de  la  Société,  tels  qu'ils  ont  été  adoptés  par  le  Conseil  d'État  dans  sa  séance 
du  30  janvier,  et  sanctionnés  par  décret  du  Président  de  la  République  en  date 
du  25  février  4873. 

H.  le  Président  exprime  la  pensée  qu'il  serait  utile  de  préparer,  le  plus  tôt  pos- 
sible et  en  conformité  des  nouveaux  statuts,  un  projet  de  règlement  intérieur. 
L'Assemblée  partage  cet  avis  et  charge  une  commission  composée  de  MM.  Bertrand, 
Lunier  et  Flechey,'de  préparer  ce  projet  pour  la  prochaine  séance. 

A  Vunanimité,  M.  Edmond  Bertrand,  dont  la  candidature  avait  été  présentée  à 
la  précédente  séance,  est  élu  membre  titulaire  de  la  Société  de  statistique. 

La  parole  est  accordée  à  M.  Loua  qui  fait  à  l'assemblée  deux  communications, 
lune  sur  l'état  de  l'instruction  primaire  en  France,  d'après  les  résultats  du  dénom- 
brement de  1872,  et  la  seconde  sur  la  situation  de  la  France  en  1702,  d'après  un 
document  du  temps. 

A  cette  occasion,  un  débat  s'engage  entre  MM.  Passy,  Lunier  et  Bertrand  sur  la 
situation  agricole  de  notre  pays  à  la  fin  du  dernier  siècle  et  sur  les  modifications 
qui  se  sont  prodm'tes  dans  la  classification  des  terres.  Ces  modifications  rendent 
nécessaire  une  prompte  réfection  du  cadastre  en  vue  d'une  meilleure  répartition 
de  l'impôt  foncier. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d'un  travail  de  M.  Thomé  de  Gamond,  ingénieur 
civil,  sur  la  statistique  des  eaux  courantes  des  bassins  français. 
A  six  heures,  la  séance  est  levée. 
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Du  rôle  que  jouent  les  boissons  alcooliques  dans  V augmentation 
du  nombre  des  cas  de  folie. 

Dans  un  mémoire  lu  à  TAcadémie  de  médecine  au  mois  de  mars  1869,  j'ai  exprimé 
l'opinion  que  l'augmentation  du  nombre  des  cas  de  folie,  beaucoup  moins  consi- 
dérable d'ailleurs  qu'on  ne  le  pense  généralement^  provenait  à  peu  près  exclusive- 
ment, depuis  un  certain  nombre  d'années,  de  l'accroissement  du  nombre  des  cas 
de  paralysie  générale  et  des  cas  de  folie  déterminés  par  l'abus  des  boissons 
alcooliques;  je  viens  exposer  aujourd'hui  le  résultat  de  mes  recherches  sur  cette 
dernière  cause  d'augmentation  du  nombre  des  aliénés. 

Dans  un  rapport  officiel  resté  inédit,  où  nous  avons,  MM.  Conslans,  RousseUn  et 
moi,  essayé  d'établir,  pour  l'année  1864,  l'influence  relative  de  quelques-unes  des 
causes  d'aliénation  mentale,  nous  avons  évalué  à  10,22  p.  100  (14,78  pour  les 
hommes  et  3,37  pour  les  femmes),  pour  la  France  entière,  la  part  de  l'alcoolisme. 
Il  m'a  semblé  qu'il  y  avait  quelque  chose  de  plus  à  faire,  qu'il  serait  intéressant 
notamment  de  savoir  quel  rapport  pouvait  exister,  dans  les  divers  départements  (1), 
entre  l'augmentation  du  nombre  des  cas  de  folie  de  cause  alcoolique  et  l'accroisse- 
ment de  la  consommation  de  l'alcool. 

Grâce  à  l'obligeance  des  divers  fonctionnaires  de  l'administration  des  finances, 
j'ai  pu  me  procurer,  pour  chaque  département  et  à  trois  époques  différentes  — 
1849, 1859  et  1869  —,  les  chiffres  représentant  la  production  et  la  consommation 
des  principales  boissons  alcooliques,  le  vin,  le  cidre,  la  bière  et  l'alcool. 

D'un  autre  côté,  j'ai  relevé  sur  place  et  dans  les  documents  publiés  par  les  méde- 
cins d'asiles  ou  qui  m'ont  été  communiqués  par  eux,  le  chiffre  relatif  des  cas 
de  folie  de  cause  alcoolique  admis  dans  ces  élabUssements  pendant  les  périodes 
1856-1858  et  1867-1869  (2). 

J'ai  pu  établir  de  cette  façon,  à  deux  époques  suffisamment  éloignées,  d'un  côté, 
les  quantités  de  vin,  de  cidre  et  d'alcool  consommées  par  chaque  habitant  (3),  et  de 
l'autre  le  nombre  relatif  des  cas  de  folie  déterminés  par  les  excès  de  boissons;  j'ai 
mis  en  regard,  dans  une  série  de  tableaux  synoptiques,  les  divers  documents  ainsi 
obtenus  et  j'ai  tiré  de  cette  comparaison  des  conclusions  qu'il  me  reste  à  exposer. 

(1)  Le  travail  que  je  publie  aujourd'hui  embrasse  tous  les  départements,  à  Texception  du  Cantal,  de  la 
Loire,  de  la  Haute-Loire,  de  la  Moselle,  de  la  Corse,  des  Alpes-Maritimes,  de  la  Savoie,  de  la  Haute-Savoie, 
du  Haut  et  du  Bas-Rhin^  sur  lesquels  je  n'ai  pu  obtenir  que  des  renseignements  insuflSsants. 

(2)  Il  m'a  été  impossible  de  remonter  au  delà  de  1856,  à  cause  de  rinsuflBsance  des  documents  reeaeilHs 
avant  cette  époque  dans  la  majeure  partie  des  établissements.  Je  me  suis  arrêté  à  1869,  Tannée  1870  ne 
pouvant  à  aucun  égard  être  considérée  comme  une  année  normale. 

(3)  Quelques  mots  d'explication  me  paraissent  nécessaires. 

La  production  du  vin  n'est  connue  que  trés-approximativement  ;  elle  atteint  année  moyenne  60  millions 
d'hectolitres  sur  lesquels  près  des  deux  tiers  échappent  aux  droits.  Ces  deux  tiers  sont  consommés  sur 
place  par  les  producteurs  et  par  ceux  auxquels,  dans  le  pays  même,  ils  vendent  en  fraude  l'excédant  de 
leur  récolte  :  la  taxe  n'atteint  guère  dans  les  départements  producteurs  que  ce  qui  est  consommé  dans 
les  villes  ayant  un  octroi,  ou  ce  qui  est  exporté  soit  à  une  certaine  distance  dans  le  département  même, 
soit  dans  les  autres  départements  ou  à  l'étranger.  Or,  pour  ces  vins  exportés,  le  droit  est  généralement 
perçu  au  départ  et  non  pas  à  l'arrivée  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'expéditions  faites  directement  a  a  con- 
sommateur. De  là  de  nombreuses  causes  d'erreur  que  je  n'ai  probablement  pas  toujours  réussi  à  éviter. 

Il  en  est  à  peu  près  de  même  pour  le  cidre. 

Pour  la  bière,  le  droit  à  la  fabrication  est  perçu  chez  les  brasseurs  et  le  fisc  n'en  laisse  guère  échapper 
qu'une  quantité  relativement  faible. 

Pour  les  alcools,  il  y  a  lieu  de  distinguer  les  alcools  de  vin  et  de  marc  des  alcools  d'industrie  (alcools  de 


Digitized  by 


Google 


~   115  — 

Pour  mieux  faire  ressorlir  Tinfluence  des  excès  alcooliques,  j'ai  groupé  les 
79  déparlemenls  sur  lesquels  ont  porlé  mes  recherches,  en  trois  séries  naturelles, 
a  savoir  : 

\^  série.  —  Départements  qui  récoltent  peu  ou  point  de  vin 21 

2®  série.  —  Départements  qui  produisent  à  la  fois  du  vin  et  de  l'alcool.  .  .    27 
y  série.  —  Départements  qui  recollent  du  vin,  mais  produisent  peu  ou 

point  d'alcool 31 

Ensemble ".    ^79 

§1.  —  Les  vingt-et-un  déparlements  français  qui  ne  récoltent  pas  de  vin 
ou  n'en  récoltent  qu'une  quantité  relativement  insignifiante,  forment  eux-mêmes 
quatre  groupes  bien  dislincts,  suivant  qu'ils  fabriquent  ou  ne  fabriquent  pas  d'al- 
cool et,  d'un  autre  côté,  qu'ils  produisent  ou  ne  produisent  pas  de  cidre;  nous  allons 
étaëer  ces  quatre  groupes  séparément. 

Le  premier  groupe  comprend  les  départements  produisant  de  l'alcool  et  un  peu 
de  cidre  et  consommant  peu  de  cidre  et  de  vin,  mais  beaucoup  de  bière  et  d'al- 
cool. Le  deuxième,  les  départements  produisant  de  l'alcool  et  du  cidre  et  consom- 
mant peu  de  vin,  mais  beaucoup  de  cidre  et  d'alcool.  Le  troisième ,  les  départements 
produisant  peu  ou  point  d'alcool,  récoltant  du  cidre  et  consommant  généralement 
beaucoup  de  cidre  et  d'alcool.  Le  quatrième  groupe,  enfin,  renferme  les  départe* 
ments  ne  produisant  ni  alcool,  ni  cidre  et  ne  consommant  pas  de  cidre. 


Tableau  L  —  1'^  Série.  21  départements  récoltant  peu  ou  point  de  vin. 


5<nM 

Coniomination  annuelle  par  tète. 

Folles  de  cause  alftotfliqne. 
Pioportion  pour  cent: 

inemcnu. 

De 

1819. 

Tin. 
1869. 

De  ( 

1849. 

:idre. 

D'^ 
1849? 

cool. 
<869. 

18 
H. 

S«-I85f 

1 
D.  8. 

1867.1869. 
H.           F.         D.  s. 

«ord .  .  .  . 
Pas-de-Cal. 
Somme.  .  . 

Moyennes. 


Seine-InP* . 
Aisne.  .  .  . 

Moyennes. 


1*'  Groupe. 


Litni. 

3,95 
3,99 
8,46 

UtKi. 

7,74 

6,04 

10,23 

7,93 

Litnt. 

0,35 
1,58 
9,04 

LitiM. 

0,26 
1,16 
9,00 

Lit. 

2,52 
4,25 
4,36 

LitrM. 

4,55 
6,47 
5,85 

7,55 

9,60 

14,81 

2,59 
1,86 
6,67 

2.77 

4,88 

5,24 

10,57 

26,52 
17,67 
14,94 

2,56 
6,78 
9,46 

11,29 
10,77 
12,42 

5,88 

4,24 

3,64 

3,46 

5,88 

9,72 

5,68 

22,31 

4,14 

11,31 

2*  Groupe. 


10,87 
40,25 

23,31 

15,90 
39,51 

25,72 

43,06 
21,40 

33,89 

46,47 
28,69 

39,08 

7,12 
3,23 

5,47 

'9,75 
•6,70 

8,48 

29,08 
13,92 

26,93 

6,63 
4,41 

6,35 

17,80 
9,52 

45,10 
33,90 

4,79 
5,20 

4,88 

16,69 

41,98 

22,58 
19,71 

21,89 


grains,  de  betteraye,  etc.).  La  plas  grande  partie  des  premiers  échappe  aux  droits  par  suite  du  pri?ilége 
dont  ont  Joui  jusqu'ici  les  propriétaires  dits  bouilleurs  de  crû  qui  distillent  eux-mêmes  les  produits  de 
leur  récolte.  Il  se  passe  pour  ces  alcools  les  mêmes  abus  que  pour  les  vins. 

Il  n>n  est  pas  de  même  pour  les  alcools  d'industrie,  parce  que  la  fabrication  peut  en  être  surveillée  de 
très-près  par  les  contributions  indirectes.  Et  puis,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  pour  les  vins,  falcool 
eiporié  d'un  département  dans  un  autre  paye  presque  toujours  le  droit,  non  plus  au  départ,  mais  à  Tarrivéé, 
de  sorte  que  les  quantités  frappées  par  la  taxe  dans  les  divers  départements  —  et  ce  sont  ces  quantités 
qui  sont  portées  dans  mes  tableaux  —  représentent  an  moins  les  quantités  consommées.  En  réalité,  sur 
les  1,400,000  hectolitres  d'alcool,  fabriqués  en  France,  le  cinquième  seulement  échappe  aux  droits. 

Dans  quelques  départements,  la  Côte  d'Or,  le  Jura  et  l'Yonne,  par  exemple,  les  viticulteurs  fabriquent 
depuis  quelque  temps  des  quantités  relativement  importantes  d'alcool  avec  les  marcs  de  raisins.  Ces  alcools, 
dont  la  plus  grande  partie  est  consommée  sur  place  et  échappe  aux  droits,  ont  un  goût  particulier,  un  attrait 
spécial,  qui  les  rendent  par  cela  même  très-dangereux. 

*  Alcool  de  grains. 

'  Alcool  de  betterate. 
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Consommation  annnelle  par  tèle. 

Folies  d«  cause  alcooliqoa. 
Proportion  pour  eent  : 

des 

De  vin. 

De  cidre. 

D'alcool. 

1856-1858. 

1867.186Î 
H.            F. 

K 

départements. 

1849. 

1868. 

1849. 

1869. 

1849. 

1869. 

H.          F. 

D.  S. 

D.  S. 

3*  Groupe. 


Calvados 
Eure  .  . 
Manche. 
Orne  .  .  . 
Oise  .  .  . 
Eure-et-Loir 
Mayenne  .  . 
Cotes-du-N. 
Finistère  .  . 
Ille-et-Vil". 
Morbihan.  . 

Moyennes. 


3,54 
9,14 
1,77 
3,27 

40,11 

59,18 
8,37 
3,21 

14,89 
6,03 

23,78 


15,77 


4,88 
14,03 

3,08 

4,36 
47,00 
50,90 
10,21 

4,27 
15,52 

7,96 
13,73 


15,99| 


93,83 
37,60 

126,02 
51,46 
20,92 
13,68 
44,68 
71,61 
12,11 

128,80 
71,47 


61,47 


95,43 
42,48 

109,17 
59,59 
29,04 
22,01 
65,43 
83,39 
19,30 

146,66 
80,29 


68,43 


3,39 
3,54 
1,85 
2,30 
3,75 
2,72 
2,29 
1,32 
2,85 
1,40 
1,29 


2,43 


'4,88 
'5,51 
3,92 
'2,96 
'6,31 
'4,23 
4.65 
2,55 
4,78 
2,91 
2,24 


4,08 


35,96 

9,03 

24,10 

21,74 

14,61 

14,13 

3,49 

14,56 

24,41 

5,26 

14,56 


5,00 
6,67 
6,25 
2,44 
2,91 
6,90 
3,77 
5,67 
2,33 
2,69 
» 

16,44  4;Ô6 


20,39 
8,11 

16,34 

12,64 
8,33 

10,61 
3,60 
7,12 

13,37 
3,8* 
6,97 


56,35 
23,00 
29,57 
15,07 
22,62 
20,20 
42,28 
28,92 
25,87 
21,00 
28,92 


10,47 


28,53 


10,19 
7,25 
5,56 

13,11 
6,93 
4,43 

10,11 

21,17 
7,46 
7,17 
7,63 


9,18 


31,78 
17,81 
21,90 
14,18 
14,72 
11,56 
28,77 
25,71 
18,27 
14,00 
17,97 


19,61 


Seine .... 
Creuse'  .  . 
H^-Vienne'. 
Lozère  .  .  . 
B.-du-Rhdne 

177,03 
29,64 
41,96 
22,95 

150.28 

294,19 
53,14 
43,54 
58,53 

181,78 

1,66 

0,54 

» 

» 

4» 

6,47 

1,12 

» 

Groi 

5,62 

0,48 
0,57 
0,28 
0,52 

1,49 

IPE. 

*9,38 
1,18 

0,8-t 
0,87 

16,46 

8,80 
8,80 
8,33 

Moyennes. 

80,37 

126,26 

» 

2,69 

12,02 

%52 

9,05 

24,04 

4,71 

15,29 

0,78 

4,72 

14.70 

3,87 

9,97 

0,78 

4,72 

14,70 

3,87 

9,97 

» 

3.tH) 

s 

» 

» 

6,73 
2,18 

15,38 
7,37 

23,28 
15,16 

3,93 

16,01 

3,27 

10,25 

i^^  groupe.  —  Les  trois  départements  du  premier  groupe  —  Nord,  Pas-de-Calais, 
Somme  —  comprennent  les  anciennes  provinces  de  Flandre  et  de  Picardie.  On  y 
distille,  au  moins  dans  les  deux  premiers^  de  très-grandes  quantités  d'alcool  de 
betterave,  de  mélasse,  de  grains  et  autres  substances  farineuses,  dont  la  majeure 
partie  est  exportée  soit  dans  les  départements  voisins,  soit  dans  ceux  du  Midi  où 
ces  alcools  sont  employés  dans  l'opération  du  vinage. 

On  consomme  fort  peu  de  vin  dans  ces  départements,  de  4  à  8,50  litres  par  tête 
en  1849  et  de  6  à  10  litres  en  1869.  La  consommation  du  vin  augmente  donc 
dans  de  très-faibles  proportions. 

La  consommation  du  cidre  est  encore  plus  faible  que  celle  du  vin,  surtout  dans 
le  Nord  et  le  Pas-de-Calais ^  et  elle  tend  plutôt  à  diminuer  qu'à  augmenter. 

On  y  consomme  au  contraire  beaucoup  de  bière,  de  25  à  100  litres  par  tèle 
en  1849  et  le  double  à  peu  près  en  1869. 

Malheureusement,  on  y  consomme  aussi  beaucoup  d'alcool,  et  cette  consomma- 
tion, qui  était  déjà  en  moyenne  de  3  litres  50,  en  1849,  est  aujourd'hui  de  près 
de  6  litres  (1). 

*  Alcool  de  cidre. 

>  Alcool  de  betteraye  et  de  cidre. 
<  Alcool  de  betteraye. 

*  k  Paris,  â^ après  les  chiffres  de  Poctroi^  la  consommation  par  tête  était,  en  1849,  de  5  lit  88  et  en  1869, 
de  8  lit.,  08. 

*  Les  aliénés  de  la  Creuse  et  de  la  Haute-Vienne  sont  placés  dans  le  même  asile  à  Limoges. 

(1)  Je  parle  ici  de  Talcool  à  90  ou  92<>  :  ces  chiffres  représentent  donc  des  quantités  deux  à  trois  fois 
plus  fortes  de  liqueurs  telles  qu'elles  sont  livrées  à  la  consommation.  Si  d'ailleurs  on  considère  que  les 
trois  quarts  au  moins  de  la  population  (notamment  les  enfants  au-dessous  de  12  ans  et  la  plupart  des 
femmes)  ne  consomment  pas  d'alcool,  on  peut  estimer  à  35  litres  environ  la  quantité  de  liqueurs  que  boit 
annuellement,  dans  ces  départements,  chacun  des  véritables  consommateurs. 
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yaugroentatîon  du  nombre  des  cas  de  folie  de  cause  alcoolique  a  suiviia  même 
progression  que  celle  de  la  consommation  de  Talcool. 

Dans  le  Pas-dé^' Calais,  où  la  consommation  de  l'alcool  a  augmenté  d'un  tiers 
seulement,  le  nombre  des  cas  de  folie  de  cause  alcoolique  a  doublé  chez  les  hommes 
et  presque  quadruplé  chez  les  femmes. 

Dans  le  Nord,  où  la  consommation  de  l'alcool  a  presque  doublé,  les  cas  de  folie 
alcoolique  ont  quadruplé  chez  les  hommes;  ils  sont  restés  stationnaires  chez  les 
femmesy  qui  y  boivent  relativement  beaucoup  de  bière  et  peu  de  liqueurs  alcooliques. 

Quant  au  département  de  la  Sommes  où  la  production  de  l'alcool  atteint  à  peine 
la  moitié  des  quantités  consommées  et  où  l'on  boit  un  peu  de  tout,  et  à  peu  près 
autant  aujourd'hui  qu'en  1849,  le  nombre  des  cas  de  folie  de  cause  alcoolique  y  est 
resté  a  peu  près  stationnaire;  il  n'a  augmenté  sensiblement  que  chez  les  femmes. 

2^  groupe.  —  Ce  groupe  ne  comprend  que  deux  départements,  la  Seine-Infé- 
rieure et  VAime. 

Ces  départements  produisent  autant  et  plus  qu'ils  n'en  consommment,  du  cidre, 
de  la  bière  et  de  l'alcool. 

Le  département  de  VAime  produit  aussi  autant  de  vin  qu'il  en  consomme,  mais 
cela  tient  surtout  à  ce  que  la  consommation  du  vin  y  est  relativement  très-faible. 

Dans  ces  deux  départements,  d'ailleurs,  la  consommation  du  vin  et  du  cidre  n'a 
pas  sensiblement  augmenté  depuis  vingt  ans. 

La  consommation  de  l'alcool,  au  contraire,  qui  était  déjà  très-forte  en  1849,  y  a 
encore  augmenté  dans  la  proportion  de  5,50  à  8,50.  Ce  sont  d'ailleurs  les  deux 
départements  où  la  consommation  de  l'alcool  paraît  avoir  pris  le  plus  d'extension. 
Dans  la  Seine-Inférieure,  elle  est  aujourd'hui  par  tête  de  9  lit.,  75  d'alcool  à  90*^, 
c'est-à-dire  de  25  lit.  environ  de  liqueurs  plus  ou  moins  potables.  Que  serait-ce  si 
Ton  défalquait  du  chiffre  de  la  population  les  enfants  et  en  général  toutes  les  per- 
sonnes qui  ne  consomment  pas  d'alcool  ? 

Aussi  la  proportion  des  cas  de  folie  alcoolique,  qui  était  déjà  chez  les  hommes, 
en  1849,  de  29  0/0,  était-elle  de  42  0/0  en  1869.  Chez  les  femmes,  les  cas  de  folie 
de  cause  alcoolique  ont  à  peine  augmenté  dans  Y  Aime  et  ont  un  peu  diminué  dans 
la  Seine-hférieure,  Malgré  cette  légère  diminution,  la  production  des  folies  alcoo- 
liques chez  les  femmes,  dans  la  Seine-Inférieure,  est  encore  plus  élevée  que  dans 
la  plupart  des  autres  départements. 

3®  groupe.  —  Le  3®  groupe  de  la  V^  série  comprend  onze  déparlements  qui 
appartiennent  tous  à  la  région  nord-ouest  de  la  France,  et  forment  la  majeure 
partie  des  anciennes  provinces  de  Normandie,  de  Bretagne  et  du  Maine. 

La  vigne  y  est  inconnue  (Calvados,  Manche,  Orne,  Côtes-du-Nord,  Finistère, 
Hie-et-YUaine),  ou  n'y  donne  qu'une  quantité  de  produits  relativement  peu  impor- 
tante {Eure,  Oise  et  Morbihan,  25  0/0  de  la  consommation;  Eure-et-Loir,  50  0/0, 
Mayenne,  10  0/0). 

Dans  tous  ces  départements,  on  récolte  du  cidre;  dans  six  {Calvados,  Eure, 
Manche,  Orne,  Oise  et  Eure-et-Loir),  on  en  récolte  autant  ou  plus  qu'on  en  con- 
somme; dans  les  cinq  autres,  la  consommation  est  supérieure  à  la  production. 
Dans  tous,  à  l'exception  de  YEure  et  de  YOme,  la  production  du  cidre  tend  plutôt 
à  diminuer  qu'à  augmenter. 

Dans  six  de  ces  départements  {Manche,  Mayenne,  Côtes-du-Nord,  Finistère,  lUe- 
et-Vilaine,  Morbihan),  on  ne  fabrique  pas  d'alcool;  dans  trois  autres  {Calvados^ 
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Eure^  Eure-et-Loir),  il  n'y  a  de  distilleries  que  depuis  une  dizaine  d'années,  et 
la  production  n'y  atteint  encore  que  la  moitié  ou  même  le  quart  des  quantités 
consommées;  dans  les  deux  derniers  enfin,  YOnie  et  YOise,  on  obtient  par  la 
distillation,  aujourd'hui  comme  en  1849,  la  moitié  environ  des  quantités  d'alcool 
consommées  dans  le  pays  (1). 

Quant  à  la  consommation,  voici  la  marche  qu'elle  a  suivie  dans  ces  départements 
depuis  une  vingtaine  d'années. 

Dans  les  sept  départements  qui  ne  produisent  pas  de  vin,  ou  n'en  produisent  que 
fort  peu,  la  consommation  annuelle  du  vin  varie  de  3  litres  par  tète  à  15  lit.  50,  et 
dans  presque  tous,  la  consommation  est  à  peu  près  la  même  aujourd'hui  qu'en  1849. 
L'augmentation  est  en  moyenne  d'un  cinquième. 

Dans  les  quatre  autres  départements  du  3®  groupe  (Eure,  Oise,  Eure-et-Loir 
et  Morbihan),  qui  produisent  de  25  à  50  p.  100  des  vins  qu'ils  consomment,  la 
consommation  par  tête  était,  en  1849,  de  9  lit.  14  à  59  lit.  18,  et,  en  1869,  de 
14  lit.  à  50  lit.  90.  Dans  deux  de  ces  départements,  Y  Eure  et  Y  Oise,  la  consommation 
a  augmenté  d'un  cinquième;  dans  les  deux  autres,  le  Morbihan  et  Y  Eure-et-Loir, 
elle  a  diminué  de  près  du  quart. 

Dans  les  onze  départements  du  3®  groupe,  le  cidre  constitue  depuis  longtemps 
la  boisson  ordinaire  de  la  majeure  partie  de  la  population.  Mais  la  consommation 
est  loin  d'être  la  même  dans  tous.  Dans  la  Normandie  (Calvados,  Eure,  Manche, 
Orne),  la  consommation  par  tête  était,  en  1849,  de  38  à  125  litres,  et  en  1869, 
de  42  à  109.  Dans  trois  des  départements  de  la  Bretagne  (Câtes-du-Nord,  lUe-et- 
Vilaine  et  Morbihan),  la  consommation  par  tête,  en  1849,  était  de  72  à  129  litres, 
et  en  1869,  de  80  à  146.  Dans  le  Finistère,  elle  n'a  jamais  atteint  20  litres  par  tête. 
Dans  VOise  et  Y  Eure-et-Loir,  où  l'on  boit  du  vin,  la  consommation  du  cidre  ne 
dépasse  pas  20  à  30  litres  par  tête.  Dans  la  Mayenne  enfin,  elle  s'élève  jusqu'à 
65  litres.  Dans  presque  tous  ces  départements,  la  consommation  du  cidre  a 
augmenté,  mais  dans  une  Irès-faible  proportion,  et  dans  l'un  d'eux  même, 
la  Manche,  elle  a  diminué. 

Dans  tous  ces  départements,  la  consommation  de  l'alcool  —  et  de  l'alcool  de 
betterave,  de  grains  et  beaucoup  plus  rarement  de  cidre  —  a  augmenté  en 
moyenne  dans  la  proportion  de  3  à  5;  elle  a  donc  presque  doublé.  Celte  augmen- 
tation a  surtout  été  sensible  dans  quelques-uns  des  départements  qui  ont  des 
distilleries,  tels  que  YEure,  Y  Eure-et-Loir  et  YOise,  et  dans  ceux  qui  ne  récoltent 
qu'une  partie  du  cidre  nécessaire  à  leur  consommation,  tels  que  la  Mayenne,  les 
Câtes-du-Nord,  le  Finistère  et  Yllle-et-  Vilaine. 

J'ai  classé  les  onze  départements  du  3®  groupe  d'après  les  quantités  de  vin,  de 
cidre  et  d'alcool  que  l'on  y  consommait  en  1849  et  en  1869  :  le  département  placé 
en  tête  est  celui  qui  consomme  le  plus. 

Il  résulte  de  l'examen  de  ce  classement  : 

1**  Que  les  départements  qui  consomment  le  plus  de  vin  sont  ceux  qui  en  pro- 
duisent. Si  le  Finistère  fait  exception  sous  ce  rapport,  cela  tient  probablement  à  ce 
que  par  suite  des  fréquents  rapports  qu'il  entretient  avec  les  lieux  de  production 
par  ses  nombreux  ports  de  commerce,  le  vin  y  pénètre  plus  facilement  que  dans 
les  autres  départements; 

(1)  On  obtient  falcool,  dans  le  Calvados,  de  la  distillation  du  cidre;  dans  TËure-et-Loir  et  TOise,  de  la 
"''^^^^^va;  dans  TEure  et  l'Orne,  de  Tun  et  de  Tautre. 
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V  Que  les  départements  qui  consomment  le  plus  de  cidre  sont  ceux  où  Ton  ne 

bÀX  pas  de  vin  ; 

3^  Que  les  départements  qui  consomment  le  plus  d'alcool  sont  d'abord  ceux  où 
il  y  a  des  distilleries  (Owe,  Eurey  Calvados^  Eure-et-Loir,  Orne),  puis  le  Finistère 
qai  communique  plus  facilement  que  les  autres  avec  les  pays  de  production  ; 

4^  EnCn,  que  les  départements  où  Ton  observe  le  plus  de  cas  de  folie  de  cause 
alcoolique  sont  ceux  où  Ton  consomme  le  plus  d'alcool 
Le  département  du  Calvados,  où  l'on  observe  le  plus  de  folies  de  cause  alcoolique 

—  56  p.  100  chez  les  hommes,  et  10  p.  100  chez  les  femmes  — ,  produit  et  con- 
somme beaucoup  d'alcool  de  cidre;  il  semble  en  effet  que  cet  alcool  ait  un  attrait 

particulier  et  soit  plus  pernicieux  encore  que  l'alcool  de  grains  et  de  betterave. 

Dse  autre  particularité  mérite  d'être  signalée  :  c'est  la  fréquence  relative  de  la 
folie  de  cause  alcoolique  chez  les  femmes  qui  jusqu'ici  en  étaient  pour  ainsi  dire 
restées  indemnes.  Nous  citerons  notamment  les  départements  de  la  Mayenne,  du 
Calvados,  de  YOme,  des  Côtes-du-Nord,  où  les  cas  de  folie  de  cause  alcoolique 
chez  les  femmes  ont  atteint  les  proportions  de  10, 13  et  même  31  p.  100  dans 
la  période  1867-69, 

Cest  qu'en  effet  depuis  un  certain  nombre  d'années,  en  Bretagne,  en  Normandie 
et  dans  quelques  départements  de  l'est,  les  excès  alcooliques  sont  devenus  presque 
aussi  communs  chez  les  femmes  que  chez  les  hommes. 

Dans  les  départements  du  3®  groupe  considérés  dans  leur  ensemble,  les  cas 
de  folie  de  cause  alcoolique  ont  augmenté,  de  1856  à  1869  :  chez  les  hommes, 
dans  la  proportion  de  4  à  7  (16,44  à  28,53),  chez  les  femmes,  de  9  à  20  (4,06  à  9,18), 
et  pour  les  deux  sexes,  de  22  à  41  (10,47  à  19,61).  L'augmentation  a  donc  été  plus 
forte  chez  les  femmes  que  chez  les  hommes. 

Dans  quelques-uns  de  ces  départements,  d'ailleurs,  l'accroissement  du  nombre 
des  cas  de  folie  alcoolique  a  pris  des  proportions  réellement  inquiétantes.  Dans 
TBle-et^Vilaine  et  la  Mayenne,  par  exemple,  l'accroissement  chez  les  hommes  a  été 
de  1  à  4  et  de  1  à  10;  chez  les  femmes,  il  a  été  de  1  à  4  dans  les  Côtea-dv^Nord, 
de  1  à  6  dans  VOme  et  de  0  à  7  dans  le  Morbihan. 

4®  groupe,  —  Les  cinq  déparlements  qui  forment  le  4®  groupe  de  la  ¥^  série 
n'ont  que  deux  caractères  communs  :  ils  ne  produisent  ni  vin  ni  alcool  et  ne  con- 
somment pas  de  cidre.  Ils  appartiennent  d'ailleurs  à  toutes  les  régions  de  la  France  : 
la  Setne,  à  la  région  du  nord,  la  Creuse  et  la  Haute-  Vienne,  à  celle  du  centre,  la 
Lozère  et  les  Bouches-du-Rhône,  à  celle  du  sud. 

Le  département  de  la  Seine  fabrique  toute  la  bière  qu'il  consomme;  il  ne  produit 
aucune  autre  boisson  ou  du  moins  n'en  produit  que  des  quantités  insignifiant 
par  rapport  à  sa  population. 

On  y  consomme  autant  de  vin  que  dans  les  pays  où  l'on  en  récolte  le  plus.  Cette 
consommation  y  a  d'ailleurs  augmenté  de  66  p.  100  depuis  vingt  ans. 

La  consommation  du  cidre  y  est  relativement  faible;  elle  a  quadruplé  depuis 
1849.  Celle  de  la  bière  n'a  pas  sensiblement  augmenté. 

On  consomme  plus  d'alcool  dans  le  département  de  la  Seine  (Paris  compris)  que 
dans  la  plupart  des  départements  du  nord  et  du  nord-ouest.  La  consommation  par 
tête,  qui  était,  en  1849,  de  5  lit.  62,  était,  en  1869,  de  9  lit.  38  (y  compris  les 
quantités  employées  par  les  diverses  industries). 
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Dans  Paris,  d'après  les  chiffres  de  Toctroi,  la  consommation  par  tête  aurait  été 
de  5  lit.  88  d'alcool  en  1849,  et  de  8  lit.  08  en  1869. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  proportion  des  cas  de  folie  de  cause  alcoolique  a  augmenté 
dans  la  Semé,  de  1856  à  1869,  de  16,50  à  24  p.  100  chez  les  hommes,  de  2,50  à  4,70 
chez  les  femmes,  et  de  9  à  15,30  pour  les  deux  sexes.  L'augmentation  a  donc  été 
sensiblement  plus  forte  chez  les  femmes  que  chez  les  hommes. 

Je  me  suis  servi,  pour  établir  cette  comparaison,  des  chiffres  relevés  par  M.  Con- 
tesse  en  1862  pour  la  période  1856-1858  (1),  et  pour  la  dernière  période,  de  ceux 
que  je  dois  à  l'obligeance  de  MM.  Magnan  et  Bouchereau,  médecins  du  bureau 
d'admission  à  Sainte-Anne. 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Calmeil  à  Charenton,  et  qui  sont  consignés  dans  ses 
rapports  de  1855  et  1869,  diffèrent  un  peu  des  précédents.  Les  cas  de  folie  alcoolique 
reçus  à  Charenton  ont  été  chez  les  hommes,  en  1855,  de  27  p.  100,  et  en  1868,  de 
15  p.  100  seulement,  et  chez  les  femmes,  de  3,41  en  1855  et  de  5,48  en  1869. 
Je  n'ai  pas  trouvé  dans  les  rapports  de  notre  distingué  confrère  la  raison  de  cette 
divergence  dans  les  résultats. 

Dans  les  départements  de  la  Creuse  et  de  la  Haute-  Vienne,  relativement  peu 
aisés,  la  consommation  du  vin  ne  dépasse  pas  40  à  50  litres  par  tête;  le  cidre  y  est  à 
peu  près  inconnu  et  la  consommation  de  l'alcool  y  est  encore  assez  faible,  1  lit.  20 
par  tête  environ,  bien  qu'elle  ait  presque  doublé  depuis  vingt  ans.  Aussi,  la  pro- 
portion des  cas  de  folie  de  cause  alcoolique,  qui  était  de  4,70  en  1856,  n'est-elle 
encore  que  de  10  p.  100.  Elle  a  suivi  exactement  la  même  progression  ascendante 
que  la  consommation  de  l'alcool. 

La  Lozère,  qui  consomme  relativement  peu  de  vin  et  encore  moins  d'alcool,  ne 
fournit  qu'un  nombre  très-faible  de  folies  alcooliques. 

Il  en  est  tout  autrement  dans  les  Bouches-du^Rhône,  qui  diffère  d'ailleurs  des 
autres  départements  de  ce  groupe  en  ce  qu'il  récolte  une  certaine  quantité  de  vin 
—  la  moitié  environ  de  sa  consommation  —  et  qu'on  y  obtient  par  la  distillation 
des  produits  de  la  vigne,  presque  autant  d'alcool  qu'on  en  consomme.  Ce  départe- 
ment forme  sous  ce  rapport  une  transition  entre  les  départements  de  la  première 
série  et  ceux  de  la  seconde. 

Le  département  des  Bouches-du-Rhâne  est  du  reste,  après  la  Seine,  celui  où 
l'on  consomme  le  plus  de  vin —  150  lit.  par  tête  en  1849  et  180  en  1869  — ; 
mais  on  y  consomme  relativement  fort  peu  d'alcool,  50  à  90  centilitres  par  tête. 
Aussi  le  nombre  des  ca.s  de  folie  de  cause  alcoolique  est-il  à  peu  près  le  même 
aujourd'hui  qu'il  y  a  quinze  ans,  16  au  lieu  de  15,40  p.  100. 

§  II.  —  La  2®  série  comprend  tous  les  départements  au  nombre  de  27  qui  pro- 
duisent à  la  fois  du  vin  et  de  l'alcool  autant  et  plus  qu'ils  n'en  consomment. 
Ces  27  départements  forment-eux-mêmes  deux  groupes  distincts  : 

1°  Ceux  qui  produisent  de  l'alcool  de  vin 48 

2*^  Ceux  qui  produisent  surtout  ou  uniquement  de  l'alcool  de  grains,  de 

betterave  ou  autres  matières * 9 

Total Tl7 

(1)  Gontesse,  Études  sur  V alcoolisme  et  sur  fétêologie  de  la  paralysie  générale.  Paris,  1862. 
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Tableau  II.  —  ^  Série.  S7  départementè  produisant  à  la  fois  du  vin  et  de  V alcool. 


lYorns 

des 

départenenta. 


Haute-Marne.  . 
Meurlhe*.  .  .  . 

Meuse 

Deui-Sèvres  *  . 
Charente .... 
Charente-Inf.    . 

Jura 

Haute-Saône  *  . 

Yonne  * 

Hérault 

Gers 

Lot-et-Garonne 
Landes  •  .  .  .  . 

Aude  * 

Gard  ...... 

Pyrénées-Or,  * . 
Dordogne  ■ .  .  . 
Var 


Moyennes. 


Seine-et-Oise  •. 
Seine-et-Marne 
Indre-et-Loire . 

Cher 

Indre  '  

Côte-d'Or  .  .  . 

Gironde 

Puy-de-Dôme  . 
TaucJuse'  .  .  . 


Litres. 

29,58 
58,71 
68,77 
30,06 
56,96 
50,45 
63,95 
35,86 
57,81 
63,88 

166,73 
39,16 
61,23 
26,71 
87,00 
46,55 
37,69 

121,56 


Moyennes. 


59,59 


100,71 
84,30 
87,78 
66,70 
69,31 

108,56 
79,95 
36,85 
62,32 


Litrei. 

91,21 
95,64 
78,94 
26,50 
84,04 
63,41 
95,09 

100,06 
55,56 

152,:^3 

193,45 
52,27 
75,96 
93,54 

130,84 
47,97 
50,30 

212,54 


78,96 


93,29 


111,82 
78,88 
89,39 
53,60 
76,06 
134,04 
130,41 
71,32 
65,95 


Litres. 

0,90 


90,49 


0,05 

4,15 
6,12 
0,24 
0,02 
2,05 
» 


Utres. 

0,20 
2,35 

» 


Litrei. 

0,48 
0,97 
1,76 
0,42 
0,26 
0,29 
0,72 
0,79 
0,71 
0,45 
0,25 
0,24 
0,38 
0,15 
0,50 
0,32 
0,30 
0,50 


Litres. 

1,34 
1,36 
2,24 
0,93 
0,75 
0.50 
1,07 
1,22 
1,05 
1,14 
0,38 
0,52 
0,63 
0,54 
0,99 
1,20 
0,75 
1,30 


0,14  0,53  1,00 
2«  Groupe. 


16,67 

30,45 

9,76 

3,89 

12,68 

10,42 

6,21 

30,45 

10,75 

12,00 

8,57 

9,37 

11,11 

5,88 

11,38 

5,88 

1,19 

20,71 


1,39 


10,37 
5,02 
1,82 
0,14 
1,33 

» 


2,07 


3,54 
2,85 
0,57 
0,81 
0,80 
1,11 
0,70 
0,21 
0,68 


1,25 


4,73 
3,85 
1,37 
1,34 
1,35 
1,45 
1,63 
0,78 
0,97 


1,94 


12,04 


21,18 

11,08 

11,48 

6,67 

8,80 

17,66 

7,97 

7,63 

11,38 


3,16 
2,41 
0,80 
3,92 

1,75 
3,16 

1,92 
2,63 
0,21 
9,60 
4,76 

4,76 
2,55 
6,73 


11,54 


J,69 


5,65 
9,88 
4,23 

0,78 
0,98 
0,42 

0,96 


8,86 

17,20 
4,88 
2,63 
9,02 
5,43 
4,25 

17,20 
5,24 
8,49 
5,48 
4,82 

10,45 
5,26 
5,69 
5,26 
1,85 

15,38 


2,55 


7,63 


12,61 
15,82 
8,18 
3,75 
4,72 
10,24 
4,31 
4,29 
7,38 


23,24 
24,01 
26,21 
16,04 
17,39 
21,65 
18,05 
24,01 
21,37 
18,37 
16,13 
16,21 
11,55 
10,34 
20.91 
10,34 
6,12 
23,26 


18,08  2,49 


0,81 
2,49 
1,23 
1,09 
5,14 
3,77 
1,05 
2,49 
2,22 
3,23 
0,06 
1,72 
9,26 
2,54 

2,54 
1,24 
3,93 


7,92 


31,63 
24,59 
14,75 
20,20 
14,70 
22,15 
22,68 
10,84 
20,91 


20,27 


8,25 
5,56 
3,82 
1,35 
3,87 
1,52 
3,45 
1,23 
1,83 


3,43 


11,90 

15,97 

15,22 

9,09 

12,05 

15,33 

10,92 

15,97 

13,04 

12,50 

9,10 

9,99 

10,55 

6,63 

10,45 

6,63 

3,91 

16,01 

11,40 


20,00 
15,65 

9,09 
11,66 

9,97 
12,46 
13,57 

5,12 
12^ 

12,25 


i*'  groupe.  —  Les  dix-huit  départements  du  premier  groupe  produisent  à  la  fois, 
autant  et  plus  qu'ils  n'en  consomment,  du  vin  et  de  l'alcool  obtenu  par  la  distilla- 
tioD  des  produits  de  la  vigne.  Deux  seulement,  Y  Yonne  et  les  Deux-Sèvres, 
fabriquent  en  même  temps  une  certaine  quantité  d'alcool  de  betterave;  c'est  dans 
ce  groupe,  d'ailleurs,  que  figurent  la  plupart  des  départements  qui  produisent 
dans  des  proportions  considérables  nos  meilleures  eaux-de-vie  :  la  Charente,  la 

'  Prodoisant  un  peu  d'alcool  de  belteraTO. 

'  Let  aliénés  de  la  Meorthe  et  de  la  Haate-SaAne  soot  eonfondos  à  Tasile  de  Marévillo. 

*  ies  aliénés  des  Landes  sont  placés  à  l'asile  de  Pau. 

*  Les  aliénés  de  l'Aude  et  des  Pyrénées-Orientales  sont  conrondus  à  Tasile  de  Limoiix  (Aude). 

*  Les  aliénés  de  la  Dordogne  sont  placés  à  Lcyme  (Lot). 

*  Les  aliéné^e  Seine-et-Oise  et  de  Seine-et-Marne  sont  placés  à  Ciermont  (Oise). 
'  Les  aliénés  de  l'Indre  sont  placés  à  Limoges. 

■  Aleool  de  garance. 
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Charente-Inférieure,  rHérault,  le  Gard,  le  Gers.  C'est  dans  ce  groupe  également 
que  nous  rencontrons  d'un  coté  quelques-uns  de  nos  vignobles  les  plus  esliméfi, 
et  de  l'autre  ceux  qui  fournissent  en  quantité  considérable  ces  gros  vins  communs 
du  Midi  qu'on  n'exporte  au  loin  qu'après  leur  avoir  fait  subir  l'opération  du  vinage 
ou  plus  exactement  de  la  suralcoolisation. 

Voici  la  marche  que  la  consommation  des  boissons  a  suivie  dans  ces  départe- 
ments depuis  une  vingtaine  d'années. 

Le  cidre  y  est  à  peu  près  inconnu.  Nous  en  excepterons  cependant  le  déparle- 
ment de  Y  Yonne,  qui  en  consomme  une  certaine  quantité  — 1  litre  par  tête  en  1849 
el2Jit.  35en4869. 

La  consommation  du  vin  y  est  au  contraire  relativement  considérable;  elle  était 
en  moyenne  de  60  litres  par  tête  en  4849  et  elle  est  aujourd'hui  de  93;  l'augmen- 
tation a  donc  été  de  plus  de  moitié.  Elle  paraît  d'ailleurs  avoir  suivi  presque  partout 
l'accroissement  du  bien-être  et  de  la  richesse  publique.  Sur  quelques  points  cepen- 
dant, la  cause  principale  de  l'accroissement  de  la  consommation  semble  avoir  été 
l'augmentation  de  la  production.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  départements  où  la  con- 
sommation a  le  plus  augmenté  sont  ceux  de  la  Haute-Saône  (de  25  à  100),  la 
Haute-Marne  (de  30  à  90),  Y  Aude  (de  26  à  93)  et  YHérault  (de  60  à  150). 

La  consommation  de  l'alcool  a  augmenté  dans  une  plus  forte  proportion  que 
celle  du  vin;  de  0  lit.  53  par  tête  qu'elle  était  en  moyenne  en  1849,  elle  s'est  élevée 
à  1  litre.  Elle  a  donc  presque  double.  Mais  il  y  a  loin  de  ces  chiffres  à  ceux  que 
nous  avons  obtenus  dans  les  trois  premiers  groupes  de  notre  première  série, 
4,  5  et  10  litres  par  tête. 

L'augmentation  a  d'ailleurs  été  la  même  dans  presque  tous  les  départements  de 
ce  groupe;  dans  quelques-uns  cependant,  la  Haute-Mame,  la  Charente,  YHérault^ 
Y  Aude,  les  Pyrénées- Orientales,  la  Dordogne  et  le  Var,  elle  a  été  plus  forte,  i  à  3 
au  lieu  de  1  à  2. 

Voyons  maintenant  la  marche  qu'a  suivie  dans  ces  départements  l'augmentation 
des  cas  de  folie  de  cause  alcoolique. 

Le  vin  comme  les  liqueurs  alcooliques,  mais  dans  des  proportions  bien  diffé- 
rentes, détermine  tous  les  phénomènes  morbides  désignés  sous  le  nom  générique 
d'alcoolisme  (1).  Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  que  dans  le  groupe  que  nous  exami- 
nons, comme  dans  tous  les  départements  qui  récoltent  et  consomment  du  vin,  on 
ait  observé  depuis  longtemps  des  folies  de  cause  alcoolique.  En  1856,  la  proportion 
était  déjà  de  12,04  p.  100  chez  les  hommes,  de  2,69  chez  les  femmes,  et  de  7,63 
pour  les  deux  sexes  réunis.  Mais,  de  1856  à  1869,  l'augmentation  n'a  été  que  d'un 
tiers,  et  elle  a  porté  uniquement  sur  les  hommes.  C'est  qu'en  effet  l'ivresse  par  le 
vin  est  relativement  rare  chez  les  femmes,  et  je  serais  même  porté  à  penser  que 
dans  les  pays  producteurs  de  vin,  elle  tend  plutôt  à  diminuer  qu'à  augmenter. 

Il  en  serait  de  môme  d'ailleurs,  paraîl-il,  pour  les  hommes  dans  un  certain 
nombre  de  départements.  Il  est  donc  au  moins  probable  que  Taugmenlation  d'un 
tiers,  de  1856  à  1869,  dans  la  proportion  des  folies  de  cause  alcoolique,  tient  sur- 
tout, sinon  uniquement,  dans  les  départements  de  ce  groupe,  à  l'accroissement  de 
la  consommation  des  liqueurs  alcooliques  qui,  je  le  répète,  a  doublé  dans  ces 
départements.  % 


(1)  Tout  me  porte  à  penser  que  les  vins  naturels  et  particulièrement  les  vins  rouges*  qui  n'ont  pas  été 
suralcoolisés,  déterminent  rarement  Talcoolisme  chronique. 
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Il  résulte,  en  effet,  de  l'examen  du  tableau  IF,  que  les  départements  où  la  pro- 
portion des  folies  alcooliques  a  diminué  au  lieu  d'augmenter,  la  Meurthe  et  la 
Hàute-Saûney  sont  précisément  ceux  dans  lesquels  la  consommation  de  lalcool  a  le 
moins  augmenté. 

Je  dois  ajoufer  que  les  deux  seuls  départements  du  groupe  que  nous  étudions, 
lyai  produisent  de  l'alcool  de  betterave  en  même  temps  que  de  l'alcool  de  vin  — 
les  DeuX'Sévres  et  V  Yonne  — ,  sont  précisément  ceux  où  la  proportion  des  folies 
alcooliques  a  le  plus  augmenté,  surtout  chez  les  femmes.  Il  semble,  en  effet,  qu'il  y 
ait  sous  ce  rapport  une  différence  notable  entre  l'alcool  de  vin  et  les  alcools  de 
betterave  et  de  grains,  et  que  les  progrès  de  l'alcoolisme  suivent  pour  ainsi  dire 
pas  à  pas,  sur  les  divers  points  de  la  France,  l'accroissement  de  la  consommation 
de  ces  alcools  d'industrie;  soit  que  les  effets  produits  dans  l'économie  par  ces 
alcools  diffèrent  de  ceux  déterminés  par  l'eau-de-vie  de  raisin,  ce  que  je  suis  très- 
disposé  à  admettre,  soit  simplement  qu'il  faille  attribuer  à  la  diminution  progressive 
du  prix  de  ces  alcools,  la  facilité  avec  laquelle  ils  s'introduisent  dans  la  consomma- 
lion  usuelle  des  classes  ouvrières  des  villes  et  des  campagnes. 

2®  groupe.  —  Les  départements  du  2®  groupe  diffèrent  des  précédents  sous 
plusieurs  rapports  importants. 

La  production  de  l'alcool  dans  ces  départements  est  supérieure  à  la  consomma- 
tion, telle  du  moins  que  nous  pouvons  la  connaître  d'après  les  chiffres  de  la  régie. 
Mais  ce  qu'il  importe  de  noter,  c'est  que  ce  ne  sont  plus  les  produits  de  la  vigne 
qui  fournissent  cet  alcool,  mais  bien  la  betterave  {Seine-ei-Oise,  Seine-et-Marne, 
Indre-et'Loir,  Cher,  Indre,  Côtes-d!Or,  Gironde,  Puy-de-Dôme),  la  garance  {Vau- 
cluse)  et  dans  quelques  départements,  pour  une  partie  seulement,  la  pomme 
de  terre  et  diverses  autres  substances  farineuses. 

La  consommation  du  vin  dans  les  départements  de  ce  groupe  n'a  pas  suivi  la 
même  progression  que  dans  les  groupes  précédents.  Déjà  en  1849,  la  consomma- 
tion du  vin  y  était  de  près  de  80  litres  par  tête,  proportion  supérieure  à  celle  de 
presque  tons  les  autres  groupes;  mais  de  1849  à  1869,  elle  a  moins  augmenté  que 
partout  ailleurs  —  79  à  90  —  et  elle  y  est  moindre  aujourd'hui  que  dans  beaucoup 
d'autres  départements  producteurs  de  vin. 

On  y  consomme  relativement  fort  peu  de  cidre,  si  ce  n'est  dans  le  département 
de  Seine-et-Marne,  où  la  consommation  d'ailleurs  a  diminué  plutôt  qu'augmenté,  et 
dans  celui  de  Seine-et-Oise,  où  l'augmentation  a  été  assez  sensible,  10  litres  au 
lieu  de  4.  Le  cidre  qu'on  y  consomme  est  pour  la  majeure  partie  récolté  dans 
le  pays  même. 

La  consommation  de  l'alcool  a  augmenté  dans  la  proportion  de  2  à  3,  sensible- 
ment moins  par  conséquent  que  dans  les  autres  groupes;  ce  qui  tient  en  partie,  il 
faut  le  dire,  à  ce  que  la  consommation  y  était  déjà  assez  élevée  en  1849.  Elle  y  est 
encore  le  double  aujourd'hui  de  ce  qu'elle  est  dans  les  départements  du  groupe 
précédent. 

La  proportion  des  cas  de  folie  de  cause  alcoolique,  en  1856,  était  à  peu  près  la 
même  que  dans  les  départements  du  1®'  groupe  de  celte  série;  mais,  depuis  cette 
époque,  elle  a  augmenté  plus  rapidement,  surtout  chez  les  femmes,  dans  le  groupe 
que  nous  étudions  que  dans  l'autre.  C'est  dans  les  départements  du  Cher,  de  VIndre 
et  de  /a  Gironde  que  cette  augmentation  a  été  le  plus  sensible.  Néanmoins,  la  pro- 
nor/i'on  des  cas  de  folie  de  cause  alcoolique,  dans  ces  trois  départements,  est 
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encore  loin  d'être  ce  qu'elle  étail  déjà  en  1856  et  surtout  ce  qu'elle  est  aujourd'hui 
dans  ceux  de  Seine-et-Oise  et  de  Seine-et-Marne. 

Le  chiffre  relatif  des  folies  alcooliques  est  relativement  considérable  dans  la 
Côte-d'Or^  où  l'on  boit  bien  une  certaine  quantité  d'alcool,  et  presque  uniqueraent 
de  l'alcool  de  betterave  et  de  mélasse,  mais  où  l'on  boit  surtout  du  vin  —  100  à 
130  litres  par  tête.  Comme  Talcoolisme  y  est  rare  chez  les  femmes,  il  est  proba/?le 
que  c'est  surtout  à  la  consommation  du  vin  et  vraisemblablement  du  vin  blanc 
qu'il  y  a  lieu  d'attribuer  cette  fréquence  des  folies  alcooliques  dans  la  Cêle-dOr. 

§  III.  —  La  3^  série  comprend  les  départements  qui  récoltent  du  vin,  mais  ne 
produisent  pas  d'alcool  ou  n'en  produisent  que  des  quantités  insignifiantes  par 
rapport  à  leur  consommation. 

Le  1®^  groupe  comprend  les  départements  produisant  et  consommant  du  cidre, 
mais  produisant  et  consommant  peu  de  vin.  Le  ^  comprend  ceux  ne  produisant 
et  ne  consommant  pas  de  cidre;  produisant  du  vin,  mais  peu  ou  pas  d'alcool. 

Tableau  III.  —  3'  Série.  31  départemetUs  produisant  du  m,  mais  peu  au  point  d'alcool 


Nom» 

des 

dèpartemenU. 


Ardennes*  .  . 
Sarthe 

Moyennes.  . 

Anbe* 

Marne 

Vosges' 

Loiret 

Loir-et-Cher.  .  . 

Allier 

Nièvre 

Maine-et-Loire  . 
Loire-Inférieure. 

Vendée 

Vienne 

Doubs  * 

Ain  ■ 

Saône-et-Loire  ». 

Rhône  

Haute-Garonne  . 

Tarn 

Ariége 

Aveyron 


Consommation  annnelle  par  lèto. 


De  cidre. 
1849.  I    1869. 


Folies  de  ciDse  aleooliqne. 
Proportion  pour  cent  : 


1"  Groupe. 


Litres. 

36,95 
16,58 


Liim. 

41,43 
28,01 


24,89 


113,10 
87,59 
40,30 
47,62 
38,88 
48,69 
56,94 
49,59 
76,83 
42,76 
62,84 
27,28 

107,66 
60,26 

201,78 
73,28 

106,18 
30,83 
69,40 


Litres. 

47,43 
12,91 


33,56 


107,84 

112,69 
47,33 
32,44 
26,19 
73,13 
67,26 
69,82 
85,34 
64,75 
72,47 
66,56 

126,31 
93,03 

148,98 
59,78 

137,71 
34,90 

128,82 


26,98 


Li'ret. 

30,70 
37,20 


33,92 


Lit. 

3,04 
0,86 


1,75 


Lit 

5,06 
3,13 

30,45 
9,71 

20,08 

3,16 
0,93 

[2,04 

17,20 
5,24 

24,01 
26,97 

2,49 
2,74 

2,61 

3,92 

11,22 

25,49 

2*  Groupe. 


2,29 
0,39 

0,39 

0,51 

> 

2,99 
5,17 

> 

0,60 

» 


3,55 
3,57 

0,40 
0,85 
0,09 
0,07 
4,09 
7,72 

> 

» 

0,56 
> 

» 


1,79 
2,13 
1,50 
0,98 
0,72 
0,47 
0,58 
0,93 
0,60 
0,38 
0,45 
0,38 
0,62 
0,57 
1,22 
0,33 
0,23 
0,24 
0,14 


2,48 
4,91 
3,13 
1,19 
1,65 
1,34 
1,34 
1,71 
1,08 
0,76 
1,05 
1,12 
0,95 
1,15 
1,97 
0,80 
0,83 
0,59 
0,73 


16,67 
10,62 
30,45 
15,04 
17,46 
15,38 
5,t7 
8,87 
11,37 
10,98 

6,21 
8,19 
8,19 
7,58 

4,08 

2,50 

17,19| 


> 

3,00 
3,16 
2,72 
4,00 
> 

1,64 
1,32 
1,32 

> 
1,75 

9 
? 

5,52 
» 


8,86 
7,04 

17,20 
8,97 

10,14 
8,13 
3,33 
4,84 
7,18 
6,32 

4,25 

? 

? 
6,61 

2,13 
1,32 
9,91 


23,44 
15,57 
24,01 
21,86 
23,01 
19,70 

9,40 
14,61 
20,85 
28,57 
18,48 
18,05 
19,10 
19,10 
15,07 
10,97 
19,57 

2,56 
22,76 


0,81 
2,17 
2,49 
1,51 
3,96 
3,22 
1,35 
2,36 
2,56 
t 

1,05 
2,22 
2,22 
3,23 
4,29 

D 

3,70 


15,91 
15,10 
15,5 


11,90 

10,56 

15,97 

11,54 

14,02 

11,72 

6,28 

8,60 

11.73 

18,40 

10,62 

10,92 

10,61 

10,61 

9,31 

8,89 

11,76 

1,69 

14,52 


■  Les  aliénés  des  Ardennes  étaient  placés  à  Uaréville. 

*  Les  aliénés  de  l'Aube  sont  placés  à  Saint-Dizier. 

*  Les  aliénés  des  Vosges  sont  placés  à  HaréviUe. 
'  Les  aliénés  du  Doubs  sont  placés  à  DAle. 

>  Les  aliénés  de  l'Ain  et  de  Sadne-et-Loire  sont  confondus  i  Bourg. 
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déparlonnu. 


Basses-Pyrén.  * 
Haales-mm.  * 
Tam-el-Garonne 
Hautes-Alpes  '. 

Isère*  

Corrèie  .... 
Ardèche'  .  .  . 

Loi 

Drôme'  .... 
Basse^Upes  . 

Ifoyennes.  . 
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Cauoaiantioa  «naoalle  par  Ule. 


De  Tin. 
18U.         18«». 


75,29 
23,84 
37,21 
76,83 
35,02 
36,67 
52,35 
25,10 
32,86 
25,47 


61,68 


De  cidre. 
184».      1869. 


83,57 

24,89 
44,23 
90,85 
99,46 
45,96 
44,39 
28,78 
47,14 
29,82 


72,22 


0,40 
0,06 


0,44 


0,19 

0,66 

> 


0,75 


0,68 
0,56 
0,27 
0,81 
0,81 

o;28 

0,65 
0,26 
0,91 
0,52 


0,69 


1,17 
0,67 
0,64 
0,97 
1,19 
0,70 
1,06 
0,71 
0,72 
0,98 


Foliei  de  cooto  elcooliqoe. 
Proportion  pour  cent  : 


18&S-i8&8. 
H.  F.       0.  S. 


11,11 
11,11 

10,77 
9,80 
9,80 
7,63 
4,17 
1,19 
4,17 

11,38 


1,30|  9,61 


9,60 
9,60 

) 
0,82 
0,82 
2,55 
0,93 
2,55 
0,93 
0,96 


1,97 


10,45 
10,45 
5,34 
5,82 
5,82 
4,73 
2,45 
1,85 
2,45 
7,38 


6,04 


11,55 
11,55 

9,74 
11,70 
11,70 
10,84 
10,77 

6,12 
10,77 
20,91 


15,94 


9,26 
9,26 

5,03 
5,03 
1,24 
2,94 
1,24 
2,94 
1,83 


2,61 


10,55 
10,55 
6,41 
8,48 
8,48 
6,10 
7,32 
3,91 
7,32 
11,76 


10,02 


l'' groupe.  —  Deux  de  ces  départements,  les  Ardennes  et  la  Sarthe,  se  distingnent 

des  autres  en  ce  qu'ils  récoltent  et  consomment  une  certaine  quantité  de  cidre, 
30  â  40  litres  par  tête  et  par  an. 

Ces  deux  départements  produisent  du  vin;  la  Sarthe  en  produit  même  autant 
qu'elle  en  consomme;  mais  dans  les  Ardennes,  la  production  du  yin  a  progressive- 
ment diminué  depuis  vingt  ans,  tandis  que  la  consommation  n'a  pas  cessé  d'aug- 
menter, de  telle  sorte  qu'aujourd'hui  la  production  est  de  beaucoup  inférieure 
à  la  consommation. 

La  production  de  l'alcool,  au  contraire,  complètement  nulle  dans  la  Sarthe, 
augmente  progressivement  dans  les  Ardennes,  où  d'ailleurs  il  n'y  a  guère  que  des 
distilleries  de  betterave;  mais  la  production  est  loin  encore  d'atteindre  le  chiffre 
de  la  consommation. 

La  consommation  de  l'alcool,  qui  était  déjà  dans  les  Ardennes,  en  d849,  de  3  litres 
par  tête,  est  aujourd'hui  de  5  litres.  Dans  la  Sarthe,  où  l'alcool  d'industrie  s'est 
iotroduit  beaucoup  plus  tard,  la  consommation  s'est  élevée  en  vingt  ans  de  0  lit.  86 
àSadâpar  tête. 

Dans  les  Ardennes,  la  proportion  des  folies  alcooliques  au  lieu  d'augmenter  a 
légèrement  diminué;  dans  la  Sarthe,  au  contraire,  le  nombre  relatif  des  folies 
alcooliques  a  triplé  chez  les  femmes  comme  chez  les  hommes. 

3^  groupe. —  Les  départements  du  2"  groupe,  au  nombre  de  vingt-neuf,  se 
distinguent  de  ceux  du  groupe  précédent  en  ce  que  le  cidre  y  est  à  peu  près 
inconnu. 

Ces  départements  appartiennent  :  3  à  la  région  du  nord-est  (Champagne  et 
Lorraine),  4  à  celle  du  centre  (Orléanais,  Nivernais,  Bourbonnais),  4  au  bassin 
de  la  Basse-Loire  (Anjou  et  Poitou),  4  à  la  région  de  l'est  (Bourgogne  et  Franche- 
Comté),  tous  les  autres  à  la  région  du  sud,  comprise  entre  le  golfe  de  Gascogne  et 
les  Pyrénées  d'un  côté,  et  de  l'autre  la  Méditerranée  et  les  Alpes. 

Ces  départements  récoltent  du  vin  autant  et  plus  qu'ils  n'en  consomment  et 
quelques-uns  en  exportent  au  dehors. 

Dans  plusieurs  de  ces  départements,  tels  que  l'Aube,  la  Marne,  l'Ain,\»  Saâne-et- 


■  Les  aliénés  des  Hautes  et  fiasses-Pyrénées  sont  coofoodus  à  Pau. 

*  les  aliénés  des  Hautes-Alpes  et  de  l'Isère  sont  confondus  k  Saint-Robert. 

'  Les  aliénés  de  l'Ardécbe  et  de  la  DrAme  sont  confondus  à  Privas. 
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Loire,  le  Rhône,  la  Drôme,  les  vins  y  sont  d'une  qualité  supérieure;  mais  la  plupart 
des  autres^  à  part  quelques  localités  privilégiées,  ne  produisent  guère  que  des  vins 
de  qualité  moyenne  ou  inférieure. 

Dans  tous  ces  départements,  la  consommation  du  vin  est  assez  importante  :  elle 
variait  par  tête,  en  1849,  de  24  à  200  litres,  et  en  1869,  de  25  à  150  litres.  Elle 
était  en  moyenne,  en  1849,  de  62  litres  et  en  1869,  de  72.  Il  y  a  donc  eu  une 
légère  augmentation  dans  l'ensemble  ;  mais  dans  un  certain  nombre  de  départe- 
ments —  le  Loiret,  le  Loir-et-Cher^  le  Rhône^  la  HatUe- Garonne,  VArdèche,  — la 
consommation  a  un  peu  diminué;  dans  quelques-uns,  elle  est  est  restée  stationoaire; 
dans  tous  les  autres,  elle  a  augmenté. 

Une  dizaine  de  ces  départements  produisent  et  consomment  une  certaine  quantité 
de  cidre,  mais  si  l'on  excepte  la  Loire-Inférieure  et  le  Maine-ei-Loire,  la  production 
et  par  suite  la  consommation  du  cidre  n'y  ont  qu'une  importance  tout  à  fait  secon- 
daire. Dans  ces  deux  départements  même,  la  consommation  annuelle  ne  dépasse 
pas  7  à  8  litres  par  tète. 

Dans  tous  ces  départements,  la  consommation  de  l'alcool  a  augmenté  depuis 
vingt  ans;  il  n'y  a  d'exception  que  pour  la  Drdme^  où  il  y  a  eu  une  légère  dimi- 
nution. 

L'augmentation  a  été  d'un  cinquième  seulement  dans  le  Loiret,  les  Hautes^ 
Pyrénées  et  les  Hautes- Alpes;  d'un  tiers  dans  \Aube,  l'Ain,  le  Rhône,  les  Basses* 
Pyrénées,  Ylsère^  VArdèche  :  elle  a  doublé  dans  les  Vosges,  le  Maine-et-Loire,  la 
Loire-Inférieure,  la  Vendée,  Saône^et-Loire,  les  Basses-Alpes,  la  Marne,  le  Loir-et- 
Cher,  la  Nièvre,  la  Vienne,  la  Corrèze;  triplé  dans  V Allier,  le  Doubs,  la  Haute^ 
Garonne,  YAriége,  le  Tam-et^-Garonne,  le  Lot;  quadruplé  dans  le  Tarn,  et  enfin 
quintuplé  dans  VAveyron. 

Si  Ton  considère  le  groupe  dans  son  ensemble,  on  constate  que  la  consommation 
de  l'alcool  y  est  plus  élevée  d'un  quart  environ  que  dans  les  départements  qui 
produisent  à  la  fois  du  vin  et  de  l'alcool  de  vin,  et  moins  forte  que  dans  tous  les 
autres  groupes. 

En  1856,  le  chiffre  relatif  des  folies  alcooliques  n'était  que  de  9,60  p.  100  chez 
les  hommes  et  de  1,97  chez  les  femmes,  moins  élevé  par  conséquent  que  dans  tous 
les  autres  groupes. 

En  1869,  il  en  était  à  peu  près  de  même  pour  les  hommes;  mais  chez  les  femmes, 
la  proportion  des  cas  de  folie  de  cause  alcoolique,  encore  très-faible,  était  un  peu 
plus  élevée  cependant  que  dans  le  groupe  des  départements  de  la  2^  série  qui 
produisent  à  la  fois  du  vin  et  de  l'alcool  de  vin. 

J'ai  déjà  dit  que  l'ivresse  de  vin  était  relativement  rare  chez  les  femmes  et  que 
dans  les  pays  où  l'on  consommait  encore  peu  de  liqueurs  spiritueuses,  on  obser- 
vait rarement  chez  elles  la  folie  alcoolique.  Le  département  de  la  Vendée  nous 
offre  sous  ce  rapport  un  enseignement  qui  mérite  d'être  médité.  On  y  consomme 
relativement  peu  d'alcool,  mais  on  y  boit  beaucoup  d'un  petit  vin  blanc  (1)  qui  ne 
contient  guère  que  3  à  4  p.  100  d'alcool,  mais  qui  n'en  produit  pas  moins  des 


(1)  On  se  figure  difficilement  les  quantités  de  vin  blanc  qu^absorbent  certains  buveurs;  il  n'est  pas 
rare  de  rencontrer  en  Vendée  des  individus  qui,  les  jours  de  marché,  en  boivent  10  à  12  litres,  et  quelques- 
uns  en  consomment  tous  les  jours  5  à  6  litres.  Certains  vins  blancs,  bien  que  très-faiblement  alcoolisés 
(Vendée,  Loire-Inférieure,  Gôte-d'Or),  paraissent  avoir  sur  les  fonctions  du  cerveau  une  influence  presque 
aussi  pernicieuse  que  les  alcools  de  betterave  et  de  grains.  Gela  tient  probablement  à  ce  que  ces  vins  ne 
contiennent  que  fort  peu  de  tannin.  (Bergeron,  Rapport  sur  le  vinage,  p.  20). 
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accidents  fort  graves  du  côlé  du  cerveau.  Or,  tandis  que  la  proportion  des  cas  de 
folie  alcoolique  dans  la  Vendée  est  de  28  p.  100  chez  les  hommes,  c'est-à-dire 
beaucoup  plus  élevée  que  dans  tous  les  départements  de  la  3^  série  et  que  dans 
la  plupart  des  autres,  la  folie  alcoolique  y  est  pour  ainsi  dire  inconnue  chez  les 
femmes. 

Les  départements  dans  lesquels  la  consommation  de  Talcool  a  pris  le  plus 
d'extension  —  YAveyron,  Y  Allier ,  la  HatUe- Garonne,  —  sont  aussi  ceux  où  la 
proportion  des  folies  alcooliques  a  le  plus  augmenté  chez  les  femmes. 

Les  déparlements  dans  lesquels  la  consommation  de  Talcool  a  fait  le  moins  de 
progrés  —  le  Loiret,  les  Hautes-Pyrénées,  les  BaïUes-Alpes,  Y  Aube,  le  Rhône,  les 
Bas^eS'PyrénéeSy  Y  Isère,  —  sont  au  contraire  ceux  où  la  proportion  des  cas  de  folie 
de  cause  alcoolique  a  le  moins  augmenté. 


(La  suite  au  prochain  numéro,) 


D'  L.  LUNIEB, 

Inapectear  |^n6ra1  da  lerrice  des  ■liéDé% 


m. 

Quelques  notions  statistiques  sur  le  régime  des  eaux  courantes 

dans  notre  pays. 

L'ensemble  des  eaux  vives;  courantes  ou  stagnantes»  existant  à  la  surface  ou 
dans  les  diverses  couches  de  notre  sol  national,  constitue  l'appareil  hydraulique 
de  la  France. 

L'appareil  hydraulique  de  la  France  prend  sa  source  dans  l'Océaû,  réservoir 
général  des  eaux  terrestres. 

Sous  l'action  de  la  température  atmosphérique,  l'eau  s'élève  sans  cesse  de  la 
mer,  à  l'état  de  vapeur,  et  forme  ces  nombreux  nuages  qui  voguent  en  suspension 
dans  la  zone  inférieure  de  l'atmosphère. 

Les  courants  aériens,  engendrés  sous  l'influence  de  pressions  diverses,  mettent 
en  raouvement  ces  nuages  d'eau,  dont  la  plus  grande  partie  s'aflaisse  sur  la  mer  et 
rentre  directement  dans  son  sein.  D'autres  portions  de  ces  nuages  sont  poussées 
vers  le  continent  et  roulent  à  sa  surface  sur  laquelle  elles  s'ahattent  sous  forme 
de  pluies. 

Ces  pluies,  variables  en  intensité,  subissent  elles-mêmes  des  destinations  diverses. 
Celles  qui  atteignent  les  cimes  les  plus  élevées  du  continent,  où  la  température  de 
l'air  s'abaisse  graduellement,  se  congèlent  d'abord  sous  forme  de  neige,  puis  se 
condensent  en  roches  solides  à  l'état  de  glace. 

La  plus  grande  masse  des  eaux  pluviales  est  absorbée  par  le  terrain  mouillé, 
plus  ou  moins  perméable,  sur  lequel  il  se  fait  un  triple  départ  : 

Une  première  partie  assez  importante  des  eaux,  dans  les  grandes  pluies,  coule 
directement  à  la  surface  des  terres  vers  le  lit  des  ruisseaux  et  des  rivières;  une 
deuxième  partie  est  restituée  à  l'atmosphère  par  évaporation  directe  à  la  surface 
du  sol,  ou  par  l'évaporation  fonctionnelle  des  organes  foliacés  des  plantes;  enfin 
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une  troisième  partie  s'infiltre  dans  les  terrains  perméables,  jusqu'à  la  rencontre 
des  couches  imperméables  d'argile  ou  de  roche,  dont  elle  suit  les  inclinaisons 
souterraines  pour  s'épancher  en  sources  vives,  aux  affleurements  de  ces  couches 
sur  le  flanc  des  vallées.  Les  eaux  pluviales  descendues  dans  les  vallées  à  la  surface 
du  sol  ou  par  les  voies  souterraines  d'infiltration,  sont  donc  la  base  du  régime 
alimentaire  des  cours  d'eau.  Les  rivières  elles-mêmes  so^t  les  voies  émissaires 
naturelles  de  restitution  qui  reconduisent  les  eaux  de  pluie  à  leur  source  éternelle, 
la  mer. 

Cet  harmonieux  mécanisme  de  la  circulation  des  eaux  se  résume,  comme  on  le 
voit,  en  trois  fonctions  successives  et  distinctes  : 

1^  L'évaporation  des  eaux  de  la  mer; 

2^  Leur  distribution  en  pluies  liquides  à  la  surface  des  continents; 

3°  La  restitution  des  eaux  à  la  mer  par  un  appareil  d'émissaires  divers,  ruisseaux 
et  rivières. 

Il  n'est  pas  au  pouvoir  de  l'homme  d'influer  sur  les  éléments  primordiaux  de  la 
grande  loi  de  circulation  hydraulique,  en  ce  qui  concerne  l'évaporation  des  eaux 
de  la  mer  et  la  distribution  des  pluies  sur  notre  sol.  Mais  aussitôt  que  Feau  pluviale 
est  descendue  sur  la  terre,  elle  fait  partie  du  domaine  de  l'homme  qui  devient 
maître  de  l'utiliser  et  de  l'administrer  à  son  profit.  Par  suite,  l'homme  a  une  action 
directe  sur  le  troisième  terme  de  la  circulation  hydraulique  :  le  régime  naturel 
d'écoulement  pour  la  restitution  des  eaux  à  la  mer.  —  De  là  l'utilisation  à  son 
profit  de  la  plupart  des  cours  d'eau  pour  le  service  de  la  navigation,  des  usines 
hydrauliques,  l'arrosage  des  terres,  la  distribution  des  eaux  alimentaires,  etc.,  etc. 

D'immenses  travaux  ont  été  entrepris  également  pour  se  défendre  contre  les 
inondations ,  mais  on  doit  reconnaître  qu'il  y  a  beaucoup  à  faire  en  ce  qui  concerne 
l'amélioration  générale  du  régime  des  eaux  et  la  régularisation  du  régime  des 
pentes  d'écoulement.  Ces  pentes  sont  en  effet  très-rapides  à  l'amont  des  fleuves, 
tandis  que  les  fleuves  eux-mêmes  sont  généralement  pourvus  d'une  faible  pente. 
Il  en  résulte  qu'à  l'époque  des  crues  les  ruisseaux  alimentaires  des  fleuves  se 
vident  rapidement  dans  ces  derniers,  tandis  que  les  eaux  accumulées  à  Taval 
débordent  sur  les  terres  en  de  fréquentes  inondations.  Les  récoltes,  dans  les  plaines 
supérieures,  sont  ainsi  stérilisées  par  la  sécheresse,  pendant  qu'elles  sont  noyées 
souvent  dans  les  vallées  inférieures. 

11  ne  nous  appartient  pas  d'entrer  dans  les  applications  spéciales  destinées  à 
modifier  le  système  d'écoulement  hydraulique,  mais  nous  pensons  qu'il  ne  sera  pas 
sans  intérêt  de  fournir  un  aperçu  sommaire  des  ressources  qu'il  présente.  Cet  inven- 
taire nous  donnera  la  mesure  des  obstacles  qu'il  s'agirait  de  vaincre  en  vue  d'une 
meilleure  utilisation  des  eaux. 

Nous  avons  à  cet  égard  dressé  un  tableau  général  de  l'état  des  divers  cours 
d'eau  de  la  France,  classés  par  bassins  naturels. 

Ce  tableau  indique  la  longueur  kilométrique  des  principaux  fleuves  et  celle  des 
affluents  de  leur  bassin.  Nous  avons  placé  en  regard  la  pente  moyenne  de  chacun 
de  ces  cours  d'eau,  la  quantité  de  pluie  tombée  dans  chaque  bassin,  et  le  volume 
de  liquide  débité  à  la  mer  par  les  grands  fleuves,  ainsi  que  par  les  petits  affluents 
du  littoral,  versant  directement  leurs  eaux  à  la  mer.  Ces  renseignements  sont  com- 
plétés par  la  superficie  en  hectares  de  chaque  bassin. 

Ne  pouvant  donner  ici  ce  tableau,  à  cause  de  son  étendue,  nous  nous  bornerons 
à  en  extraire  les  principaux  résultats  : 
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Longueur  des  cours  d'eau.  —  L'étendue  linéaire  de  tous  les  cours  d'eau  de  la 
France  s'élève  à  130,000  kilomètres  répartis  comme  il  suit  par  bassins  naturels  : 


Eilomètret. 


Bassin  de  la  Seine 14,693 

—  de  la  Loire 32,250 

—  de  la  Gironde 28,086 

—  du  Rhône  (1) 17,554 

—  du  Rhin  (2) 9,056 

—  de  l'Escaut  (3) 1,150 

—  de  la  Manche  (4) 8,190 

—  de  l'Océan  (5) 14,357 

—  de  la  Méditerranée  (6) 6,009 

131,345 


Inclinaison  des  cours  d'eau.  —  La  pente  moyenne  générale  de  nos  130,000 
kilomètres  de  cours  d'eau  est  de  \!^J5fl  par  kilomètre. 

On  sait  que  la  pente  de  nos  grands  fleuves  collecteurs  est  généralement  assez 
faible,  à  mesure  que  leur  cours  se  rapproche  de  la  mer.  Mais  la  plupart  de  leurs 
affluents,  grands  ou  petits,  sont  pourvus  d'une  pente  torrentielle  dans  la  région 
supérieure  de  leur  cours;  circonstance  qui  élève  notablement  le  chiffre  moyen  de 
l'inclinaison  totale. 

Les  pentes  moyennes,  dans  chacun  des  grands  bassins  fluviaux,  sont  elles-mêmes 
très-différentes  entre  elles,  comme  l'indiquent  les  chiffres  ci  après  : 

Bassin  de  la  Seine 0",95 

—  de  la  Loire 1  ,23 

—  de  la  Gironde. 2  ,86 

—  du  Rhône 2  ,28 

Ces  différences  sont  proportionnelles  aux  altitudes  des  faites  où  ces  fleuves 
prennent  leurs  sources.  Ainsi  les  fortes  pentes  des  cours  d'eau,  dans  les  bassins 
de  la  Gironde  et  du  Rhône,  s'expliquent  par  l'origine  de  leurs  affluents  principaux 
qui  descendent  des  Pyrénées  et  des  Alpes. 

Volume  des  pluies  annuelles,  —  La  hauteur  moyenne  de  la  pluie  annuelle  tom- 
bée à  la  surface  de  la  France  est  d'environ  0",75  centimètres. 

Cette  hauteur  varie,  dans  une  certaine  mesure,  d'un  bassin  à  Fautre,  sous  l'in- 
fluence des  vents  locaux  dominants. 

(1)  Le  bassin  da  Rhdne  ne  comprend  ici  que  la  partie  située  en  France. 

(2)  Le  bassin  da  Rbin  comprend  ici  la  portion  des  vallées  da  Rbin,  de  la  Moselle,  de  la  Meuse  et  de  la 
Sambre,  situées  snr  le  territoire  français. 

(3)  Le  bassin  de  l'Escaut  comprend  la  surface  des  vallées  de  TEscaut,  de  la  Scarpe  et  de  la  Lys,  située 
en  France. 

(4)  Le  bassin  de  la  Mancbe  comprend  la  zone  des  cours  d^eau,  à  Tezception  de  la  Seine,  qui  se  versent 
sur  le  littoral  maritime  depuis  TÂa,  dans  la  mer  du  Nord,  jusqu'à  TÂber-Benott,  au  cap  Finistère. 

(5)  Le  bassin  de  TOcéan  comprend  les  cours  d'eau,  à  Texception  de  la  Loire  et  de  la  Gironde,  qui  se 
versent  sur  le  littoral  mariUme,  depuis  TÀber-ndut,  au  cap  Finistère,  jusqu'à  la  Nivelle,  aux  Pyrénées. 

(6)  Le  bassin  de  la  Méditerrannée  comprend  les  cours  d'eau,  à  Texception  du  Rhdne,  qui  se  versent 
tur  le  littoral  maritime,  depuis  le  Tecb,  au  pied  des  Pyrénées,  jusqu'au  Var  qui  descend  des  Âlpes. 

VoTi.  —  Tous  ces  cbiffires  se  rapportent  au  territoire  de  la  France  avant  1871. 
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Bassin  de  la  Seine 

—  de  la  Loire 

—  de  la  Gironde.  .  .  . 

—  du  Rhône 

—  du  Rhin 

—  de  l'Escaut 

—  de  la  Manche .  .  .  . 

—  de  rOcéan  .  .  •  . 

—  de  la  Méditerranée  , 


Hat)««ur  moyenne 
de  la  plaie  annuelle. 

0-763 

0,69 

0,82 

0,93     - 

0,72 

0,62 

0,80 

0,82 

0,65 


D'après  ces  hauteurs  d'eau,  tombées  sur  le  sol  de  nos  divers  bassins  hydrogra- 
phiques et  multipliées  par  la  surface  de  ces  bassins,  la  quantité  d'eau  tombée  en 
France  pendant  une  année  dépasse  400  milliards  de  mètres  cubes,  suivant  Tétat 
ci-dessous  : 


Surfiice 
des 
Baatins.  bassins. 

(Hectares). 

Seine 7,731,083 

Loire 11,514,566 

Gironde 9,055,013 

Rhône 9,866,643 

Rhin 3,833,289 

Escaut 324,891 

Manche 4,515,129 

Océan 4,941,736 

Méditerranée  ..  2,778,678 


54,561,028 


Huteqr  moyeime 
i»  ploie 

Voluma 
dn 

toDoelle. 

tmi  da  ploie. 

(Il»ir«). 

(HèlKt  cobee). 

0,63 

49,618,422,900 

0,69 

76,150,509,400 

0,82 

74,251,116,600 

0,93 

93,733,128,500 

0,72 

27,599,680,800 

0,62 

2,014,324,200 

0,80 

38,121,032,000 

0,82 

40,522,235,200 

0,65 

18,071,407,000 

0,75 

417,081,856,600 

Débit  des  rivières.  —  Le  volume  d'eau  évacué  en  moyenne  à  la  mer  par  nos 
fleuves  grands  et  petits,  est  de  180  milliards  de  mètres  cubes  par  année. 


IMbit  u  Btare  eobe. 

P*r  McoDde. 

Pu  «Dsie. 

Bassin  de  la  Seine 

694 

21,861^84,000 

—    de  la  Loire 

985 

31,052,960,000 

—    de  la  Gironde 

1,178 

37,149,408  000 

—    du  Rhône 

1,718 

54,236,000,000 

—    du  Rhin 

1,020 

7,640,000,000 

—    de  l'Escaut 

92 

2,738,240,000 

—    de  la  Manche 

264 

8,325,704,000 

—    de  l'Océan 

348 

10,954,028,000 

—    de  la  Méditerranée .  . 

187 

5,897,232,000 

ToUl. 

.  .  .     179,857,.656,000 

n  n'a  pas  été  facile  d'arriver  à  une  détermination  parfaitement  exacte  du  débit 
des  cours  d'eau,  il  existait  en  général  de  grandes  variations  et  beaucoup  de  lacunes 
dans  les  données  antérieures,  en  raison  du  nombre  trop  restreint  des  observations. 
Les  erreurs  provenaient  surtout  de  ce  que,  en  général,  on  établit  les  moyennes 
sur  les  données  extrêmes  de  Tétiage  et  des  crues,  tandis  qu'il  est  indispensable 
de  multiplier  les  observations  pour  apprécier  la  mesure  et  la  durée  des  variations 
intermédiaires. 
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Noos  ne  nous  flallpns  pas  d'avoir  pu  résumer  ici  la  moyenne  absolue  d'élémenls 
aussi  variables.  Toutefois  nous  nous  sommes  efforcé,  en  réunissant  les  observations 
des  ingénieurs  durant  un  très-grand  nombre  d'années,  d'en  dégager  des  chiffres 
que  nous  croyons  aussi  près  que  possible  de  la  vérité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  résulte  du  précédent  tableau  que  180  milliards  de  mètres 
cubeSy  c'est-à-dire  la  moitié  environ  (43  centièmes)  de  la  pluie  tombée  sur  le  sol 
est  restituée  directement  à  la  mer  par  les  voies  fluviales.  —  On  a  dit  plus  haut  ce 
que  devient  l'autre  moitié. 

Dans  une  brochure  spéciale,  nous  avons  essayé  d'indiquer  par  quels  moyens  on 
pourrait  utiliser  cette  immense  force  hydraulique.  Mais  ici  nous  devions  nous  borner 
à  la  constatation  des  faits. 

Thomé  de  Gàmokd, 

lD|^niear  civil. 


VARIÉTÉS. 

1.  —  É(at  de  la  France  en  abrégé^  supputé  en  l'année  i702  (1). 

L'on  compte  dans  ce  Royaume  600  Rivières,  grandes  et  petites. 
Il  y  a  6,000,000  d'hommes  faits,  sans  les  femmes  et  enfants. 
Il  y  a  400  grandes  Villes,  il  y  on  a  25,000  petites  ou  Bourg  fermez,  desquelles 
212  sont  places  gardées. 
II  y  a  132,000  Paroissses,  fiefs  ou  arrières  fiefs. 
Il  y  a  3,500,000  Familles. 
Il  y  a  14,000  Familles*d'ancienne  noblesse. 

Il  y  a  700,000  hommes  sous  les  armes  entretenus  par  le  Roy  sur  mer  et  sur 
terre. 

Il  y  a  70  Vaisseaux  de  haut-bord  sur  l'Océan,  et  un  grand  nombre  de  petits 
Bastimens. 

11  y  a  40  Galères  sur  la  Méditeranée. 

Le  Roy  a  de  revenu  180,000,000  de  livres. 

Il  y  a  18  Ârchevêchez  métropolitains,  109  Evêchez  leurs  suffragans. 

U  y  a  140,000  Cures. 

Il  y  a  1,350  Abbayes. 

Il  y  a  12,400  Prieurez. 

Il  y  a  150  Commenderies  de  Malthe. 

11  y  a  15,200  Chapelles  ayans  leurs  chapelains. 

Il  y  a  557  Abbayes  de  religieux. 

Il  y  a  20,000  Chanoines. 

11  y  a  6,000  enfants  de  Chœur. 

Il  y  a  35,600  Religieux  reniez. 

Il  y  a  213,500  Religieux  mandians. 

11  y  a  21,000  Religieux  de  Saint-François,  Recelez  et  Picpusses. 


(1)  Ce  docament  curieux  a  été  extrait  textuellement  tic  VAlmanach  royal  pour  l'an  1704  (page  28). 
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II  y  a  9^500  Carmes^  Augustins  et  Jacobins  reformez. 
Il  y  a  2,500  Minimes. 
Il  y  a  500  Hermines  de  Saint  Augustin. 
II  y  a  82,000  Religieuses. 

Les  Ecclésiastiques  possèdent  900  Places  et  Châteaux  ayant  haute  et  basse  Jus- 
tice et  plus  de  25,000  Métairies. 
L'État  Ecclésiastique  a  de  revenu  312^000,000  de  livres. 


2.  —  Consommation  des  alcools  en  France  de  i850  à  i872. 


Àonëe*. 


Quantités  soumises  aux  droits. 

Qnantiiés  Qnaiitités 

coiuomnéet  contommécs 

(tn  hect.).  (par  tète). 


Aiméea. 


Qaaalités  Oaantitèt 

coDsommées  oonsommées 

(en  hectol.).  (par  tèle). 


1850 585,200  4,64 

1851 622,800  1,74 

1852 648,600  1,81 

1853 644,400  1,80 

1854 601,701  1,68 

1855 714,800  1,99 

1856 768,400  2,13 

1857 825,600  2,29 

1858 842,700  2,33 

1859 823,000  2,27 

1860 851,800  2,35 


1861 832,900  2,23 

1862 857,600  2,29 

1863 870,300  2,31 

1864 870,200  2,30 

1865 873,000  2,30 

1866 904,200  2,53 

1867 939,500  2,46 

1868 971,300  2,53 

1869 978,000  2,54 

1872(1) 748,000  2,07 


Années. 


Nombre  et  répartition  des  débits  de  boisson. 

Débitants  de  boissons  établis  dans  les  communes  ayant  une  population  : 

"De" 
Ao-dessoDs  De  4,000    De  6.000   De  10.000   15,000    De  20.000  De  30.000  De  50,000 
de  4,000      à  6.000     à  10,000    à  15.000   420,000   à  3U.O0O     à  60.000     âmes  et 
4mes.         émes.  4mes.        émes.        Ames.         Ames.      aa-dessus. 


1829 
1830 
1835 
1839 
1845 
1850 
1852 
1855 
1860 
1865. 
1868. 


,  233,029 

.  221,743 

.  239,735 

,  241,801 

,  256,886 

,  269,861 

,  262,148 

221,980 

233,132 

264,363 

281,328 


14,221 
12,859 
11,933 
11,509 
13,090 
14,158 
13,450 
11,503 
11,694 
12,409 
13,723 


16,1.51 
14,953 
12,412 
13,022 
16,522 
16,463 
15,813 
13,321 
13,600 
15,835 
16,394 


7,639 

6,157 

6,149 

6,663 

8,928 

10,519 

10,360 

8,855 

8,460 

9,818 

10,458 


6,347 
6,097 
2,996 
7,216 
7,160 
8,191 
8,042 
7,288 
7,695 
8,670 
8,706 


7,385 

6,952 

4,485 

4,015 

10,257 

11,081 

10,559 

7,655 

5,588 

6,785 

6,938 


5,904 
5,434 
5,113 
2,410 
6,716 
8,217 
7,836 
7,106 
9,184 
10,533 
11,109 


7,146 

6,852 

2,200 

2,268 

11,498 

11,934 

12,112 

13,536 

16,855 

22,635 

24,295 


Touiox. 

BdiiUiiU 

1  dautiL 

297,812 

108 

281,847 

111 

283,023 

118 

288,904 

117 

331,057 

107 

350,424 

102 

340,320 

105 

291,244 

r2)  123 

306,308 

119 

351,048 

108 

371,151 

103 

La  Tempérance,^  n®  de  mars  1873. 


(1)  L'administration  des  contributions  indirectes,  à  l'obligeance  de  laquelle  nous  devons  la  plupart  des 
documents  Trançais  que  nous  reproduisons  ici,  na  pu  rien  établir  de  sérieux  pour  les  années  1870 
et  1871. 

(2)  La  diminution  relativement  importante  constatée  en  1855  et  dont  les  effets  se  font  encore  sentir 
aujourd'hui  paraît  devoir  être  attribuée  au  décret  du  20  décembre  1851  sur  la  réglementation  des  débits 
de  boissons. 
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3.  —  Rotterdam  et  sa  population. 

La  population  de  Rotlerdam  s'élevait,  au  31  décembre  1871,  au  chiffre  de 
i23;677  âmes,  soit  58,411  hommes  et  65,266  femmes.  C'est  une  augmentation 
de  569  habitants  sur  1870. 

Sous  le  rapport  religieux,  la  population  se  répartit  comme  il  suit  : 

Protestants  néerlandais 71,052 

Autres  sectes  protestantes 9,381 

Catholiques 37,322 

Israélites  (néerlandais-portugais)  ....  5,243 

Jansénistes 660 

Autres 19 


Total.  .  .  .    123,677 

État  civU.  -*  Le  chiffre  des  naissances  a  été  de  4,625,  dont  2,414  garçons  et 
%ÎH  filles  (non  compris  279  enfants  morts-nés).  La  proportion  3es  enfants  illégi- 
times a  été  de  7,387.  Les  décès  se  sont  élevés  à  5,540,  dont  1,701  de  la  petite- 
vérole.  1,176  mariages  ont  été  contractés  et  21  divorces  prononcés. 

Électeurs.  —  Le  collège  électoral  de  Rotterdam  se  compose  de  2,116  électeurs 
pour  la  seconde  chambre  des  états  généraux,  de  2,112  pour  les  états  provinciaux 
et  de  3)446  électeurs  pour  la  municipalité. 

Budget.  —  Le  budget  de  la  commune  de  Rotterdam  (receltes  et  dépenses)  était, 
pour  l'exercice  1871,  de  6,736,908  fr.  La  dette  de  la  ville  s'élevait,  au  1^' jan- 
vier 1871,  à  3,734,750  fr.,  somme  à  laquelle  il  faut  ajouter  l'emprunt  3  p.  100  à 
primes,  émis  en  1868  au  capital  nominal  de  15,480,000  fr.  et  remboursable  au  pair 
en  68  ans. 

Instruction.  —  Au  point  de  vue  de  Tinstruclion  élémentaire  et  primaire  supé- 
rieure, on  comptait  20,230  élèves  au  15  janvier  1872,  ainsi  répartis  : 

Mode  d'inttroclioD 


primaire  Total, 

élémenlaire.  sapérienre. 


Écoles  communales  .... 

Écoles  des  particuliers  et 
des  communautés  relig**". 


Élèves  payants.  ,.  .           4,290  897  (     .«-- 

—  non  payants  .           1,624  >  (     ^'^*^ 
Élèves  payants ...  .           6,100  2,457  .o  liA 

—  non  payants.           4,781  81  \  ^^>^^^ 

16,795  3,435  20,230 


Sur  ces  20,230  élèves,  13,744,  soit  68  p.  100,  étaient  des  élèves  payants.  Les 
écoles  communales  recevaient  à  peu  près  le  tiers  des  élèves,  et  quant  au  mode  d'ins- 
truction, le  tableau  ci-dessus  démontre  également  que  l'instruction  élémenlaire 
était  fapanage  de  62  p.  100  environ  du  nombre  des  élèves  de  cette  catégorie. 

Rapprochée  des  chiffres  correspondants  de  l'année  1870,  l'année  1871  accuse 
une  diminution  du  nombre  d'élèves  fréquentant  ces  établissements.  D'après  la  Com- 
mission des  écoles,  cette  diminution  a  pour  cause  l'ordonnance  publiée  au  prin- 
temps de  1871  et  prescrivant  que  les  enfants  doivent  être  vaccinés  pour  pouvoir 
être  admis  à  l'instruction.  Or,  paraît-il,  beaucoup  de  parents  refusent  de  faire 
vacciner  leurs  enfants,  et,  d'après  la  Commission,  il  sera  nécessaii*e  de  prendre 
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toutes  les  mesures  possibles  pour  faire  disparaître  ce  préjugé  qui  a  pour  résultat 
de  priver  un  grand  nombre  d'enfants  de  toute  instruction.  Nous  pouvons  ajouter  : 
et  de  priver  le  pays  d'un  grand  nombre  d'existences.  Si  Ton  se  reporte,  en  effet, 
au  chiffre  des  décès  de  l'année  1871,  on  peut  remarquer  que  les  décès  causés  par 
la  petite  vérole  en  représentent  les  31  centièmes,  proportion  réellement  effrayante. 

Au  31  décembre  1871,  il  y  avait  en  outre  à  Rotterdam  : 
2  écoles  du  dimanche  avec  9  instilutetlrs  et  174  élèves; 

12  écoles  pour  apprendre  à  coudre  et  à  broder  avec  100  institutrices  et  1,579 
élèves; 

27  écoles  d'asile  avec  196  institutrices  et  4,292  jeunes  enfants; 
1  école  communale  pour  l'enseignement  moyen  des  filles.  Cette  institution  a 
été  fondée  en  1871  seulement;  63  élèves  se  sont  présentées  à  l'examen  d'admis- 
sion; 

1  école  normale  communale  pour  instituteurs  avec  8  professeurs  et  173  élèves; 
1  école  normale  communale  pour  institutrices  avec  5  instituteurs,  1  institutrice  et 
54  élèves;  1  école  du  même  genre  pour  former  des  institutrices  de  salles  d'asile 
avec  5  instituteurs  et  35  élèves. 

L'Académie  des  beaux-arts  et  des  sciences  techniques  comptait  647  élèves.  Le 
personnel  enseignant  est  composé  de  5  professeurs  et  de  29  instituteurs  de  toute 
classe. 

L'école  professionnelle  avait  108  élèves  avec  7  professeurs  et  11  instituteurs. 

L'école  supérieure  pour  la  classe  aisée  comptait  198  élèves  et  17  professeurs. 

Les  cours  de  gymnase  ont  été  suivis  par  34  élèves. 

L'école  nautique  a  subi  une  réorganisation  et  a  été  ouverte  le  14  août  1871; 
39  élèves  y  ont  été  admis. 

Enfin  l'institution  pour  l'enseignement  des  sourds-muets  comptait  97  élèves, 
dont  50  garçons  et  47  jeunes  filles;  27  étaient  originaires  de  Rotterdam,  23  étaient 
payants  et  74  d'entre  eux  étaient  admis  à  titre  gratuit. 

Sur  123,677  habitants,  Rotterdam  en  comptait  donc  un  nombre  total  de  27,623 
recevant  l'instruction  à  tous  ses  degrés.  (Rapport  consulaire). 


4.  —  Le  gouvernement  du  Bengale. 

Le  gouvernement  du  Bengale  comprend  cinq  provinces,  savoir  :  le  Bengale  pro- 
prement dit,  le  Béhar,  l'Orissa,  le  Chota  Nagpore  et  l'Assam. 

Le  Bengale  proprement  dit  se  divise  en  six  départements  qui  portent  le  nom  de 
divisions,  savoir  :  Burdwan,  la  Présidence,  Rajshahye,  Coutch-Béhar,  Dacca  et 
Chittagong. 

Ces  six  divisions  se  subdivisent  elles-mêmes  en  trente  districts,  savoir  : 

La  division  de  Burdwan,  en  cinq  districts  :  Burdwan,  Bancourah,  Birbhoum, 
Midnapore  et  Houghly-Howrah; 

La  division  de  la  Présidence,  en  quatre  districts  :  les  vingt-quatre  Pergunnabs, 
Calcutta,  Nuddéa  et  Djessore; 

La  division  de  Rajshahye,  en  sept  districts  :  Mourshédabad,  Dinadjpour,  Maldah, 
Rajshahye,  Rungpore,  Bogra  et  Pubna; 
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La  division  de  Coutch*Béhar,  en  (rois  districts  :  Oardjiling,  Djulpigory  et  Coutch- 
Béhar; 

La  division  de  Dacca,  en  six  districts  :  Dacca,  Furridpore,  Backergundge, 
Mymensing,  Sylhet  et  Catchar; 

La  division  de  Chitlagong,  en  cinq  districts  :  Cbittagong,  Noakhally^  Tippérab, 
Chittagong-Hill-Tracts  et  Hill-Tippérah. 

La  superficie  territoriale  du  Bengale  est  de  85,483  milles  carrés,  et  sa  population 
de  36,769,735  habitants,  ce  qui  donne  une  moyenne  de  430  habitants  par  mille 
carré. 

En  éliminant  le  district  de  Calcutta,  qui  ne  comprend  que  la  ville  de  ce  nom, 
dont  la  population  est  de  447,601  âmes,  on  constate  que  le  district  dont  la  popu- 
lation est  la  plus  dense  est  celui  d'Hougbly-Howrah  qui  compte  1,045  habitants 
par  mille  carré.  Le  moins  peuplé  est  celui  de  Hill-Tippérah  qui  n'en  compte  que 
9  par  mille  carré. 

La  population  totale  du  Bengale  est,  on  vient  de  le  dire,  de  36,769,735  habitants. 
Sur  ce  nombre,  on  compte  24,416,965  adultes  et  12,352,770  enfants  au-dessous 
de  douze  ans. 

Les  adultes  se  subdivisent  eux-mêmes  en  11,651,887  hommes  et  12,765,078 
femmes,  et  les  enfants  au-dessous  de  douze  ans  en  6,827,029  garçons  et  5,525,741 
mies. 

On  compte  dans  le  Bengale  6,405,470  maisons  habitées. 

Au  point  de  vue  religieux,  la  population  de  cette  vaste  province  comprend 
64,050  chréUens,  18,100,438  hindous,  17,609,135  mahométans,  84,941  boudhistes, 
et  911,171  individus  professant  d'autres  cultes. 

A  Texception  des  districts  de  Chittagong-Hill-Tracts  et  de  Hill-Tippérah,  dont  la 
population  parle  un  mélange  de  dialectes  birmans  et  koukis,  le  bengali  est  la  langue 
dominante  dans  tout  le  Bengale. 

Sur  un  total  de  11,651,887  adultes  du  sexe  mascuUn,  on  compte  dans  cette 
province  7,259,618  agriculteurs,  1,421,585  ouvriers  et  artisans,  861,236  commer- 
çants et  marchands,  679,841  laboureurs  non  classés  comme  agriculteurs,  631,139 
individus  employés  au  service  des  particuliers,  272,455  individus  exerçant  des 
professions  libérales,  135,368  employés  des  services  publics  et  390,645  individus 
exerçant  d'autres  professions. 
Au  point  de  vue  des  races,  la  population  du  Bengale  se  divise  comme  suit  : 

Européens,  Américains  et  autres  non 

asiatiques 17,135 

Eurasiens 18,419 

Asiatiques  non  indiens 99,590 

Aborigènes  purs 387,157 

Aborigènes  demi-hindouisés 5,110,989 

Hindous 12,425,750 

Mahométans 17,608,730 

Chrétiens  indigènes 27,705 

Autres 1,074,260 

Total  égal.  .  .  .    36,769,735 

Le  Béhar  comprend  deux  divisions  :  celle  de  Patna  et  celle  de  Bhaugulpore,  qui 
qui  se  subdivisent  elles-mêmes  en  dix  dislricls,  savoir  : 
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La  division  de  Patna,  en  six  districts  :  Patna,  Gaya,  Sbahabad,  Tirhout,  Sarun  et 
Tchumparun  ; 

La  division  de  Bhaugulpore^  en  quatre  districts  :  Monghyr,  Bhaugulpore,  Purnéah 
et  les  Sonthal-Pergunnabs. 

La  superficie  territoriale  du  Béhar  est  de  42,417  milles  carrés,  et  sa  population 
de  19,736,101  habitants,  ce  qui  donne  une  moyenne  de  465  habitants  par  mille 
carré. 

On  y  compte  3,252^036  maisons  habitées. 

Le  district  dont  la  population  est  la  plus  dense  est  celui  de  Sarun,  qui  compte 
778  habitants  par  mille  carré.  Le  moins  peuplé  est  celui  des  Sonthal-Pergiumahs 
qui  n'en  compte  que  229. 

Sur'  les  19,736,101  habitants  du  Béhar,  on  compte  12,821,427  adultes  et 
6,914,674  enfants  au-dessous  de  douze  ans.  Les  adultes  se  subdivisent  eux-mêmes 
en  6,102,788  hommes  et  6,718,639  femmes,  et  les  enfants  au-dessous  de  douze 
ans,  en  3,694,861  garçons  et  3,219,813  filles.      - 

Au  point  de  vue  religieux,  la  population  de  cette  province  comprend  8,0C3 
chrétiens,  16,526,850  hindous,  2,636,053  mahoraétans,  54  boudhistes  et  565,081 
individus  professant  d'autres  cultes. 

L'hindoustani  est  la  langue  dominante  du  Béhar,  si  l'on  en  exempte  les  deux 
districts  de  Purnéah  et  des  Sonthal-Pergunnahs.  Le  bengali  est,  en  effet,  aussi 
répandu  que  Thindoustani  dans  le  district  de  Purnéah,  et  c'est  le  sonthali  qui 
domine  dans  le  district  des  Sonthal-Pergunnahs,  où  le  bengali  et  l'hindoustani  sont 
aussi  trés'usités. 

Sur  un  total  de  6,102,788  adultes  du  sexe  masculin,  on  compte  dans  le  Bébar 
3,613,231  agriculteurs,  1,014,351  laboureurs  non  classés  comme  agriculteurs, 
590,025  ouvriers  et  artisans,  344,533  individus  employés  au  service  des  parti- 
culiers, 253,379  commerçants  et  marchands,  61,302  individus  exerçant  des  pro- 
fessions libérales,  55,362  employés  des  services  publics  et  170,605  individus 
exerçant  d'autres  professions. 

Au  point  de  vue  des  races,  la  population  de  cette  province  se  divise  comme 
suit  : 

Européens,  Américains  et  autres  non 

asiatiques 3,305 

Eurasiens 1,477 

Asiatiques  non  indiens 2,363 

Aborigènes  purs 693,648 

Aborigènes  derai-hindouisés 2,993,483 

Hindous 13,299,908 

Mahométans 2,636,053 

Chrétiens  indigènes.  . 3,245 

Autres 102,619 

Total  égal.  .  .  .  19,736,101 

Le  travail  que  nous  analysons  ne  contient  aucun  détail  sur  les  provinces  d'Orissa, 
du  Ghola  Nagpore  et  de  FAssam. 

{Rapport  consulaire). 
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5.  —  Le  commerce  du  lait  et  du  beurre. 

Nous  empruntons  à  un  volume  intitulé  La  laiterie,  que  vient  de  faire  paraître 
M.  A.  F.  Pouriau,  docteur  es  sciences,  professeur  à  l'École  d'agriculture  de  Grignon, 
les  renseignements  statistiques  suivants  : 

Commerce  du  lait,  —  Il  y  a  trente  ans,  Paris  et  sa  banlieue  possédaient  un 
grand  nombre  de  vacheries,  et  le  surplus  du  lait  consommé  dans  cette  ville  n'arri- 
Tait  que  d'une  distance  de  25  à  30  kilomètres  au  maximum. 

L'établissement  des  chemins  de  fer  a  permis  de  reculer  considérablement  cette 
limite;  dès  1845,  le  chemin  d'Orléans  transportait  du  lait  recueilli  dans  la  Beauce 
à  plus  de  80  kilomètres  de  Paris,  et  aujourd'hui  ces  transports  sont  organisés  sur 
une  û  grande  échelle,  que  certains  lieux  d'expédition  sont  éloignés  de  Paris  de 
plus  de  150  kilomètres.  Actuellement,  le  lait  est  fourni  à  Paris  :  1®  par  des  nour- 
risseurs  établis  en  dedans  des  barrières;  ^  par  des  nourrisseurs  de  la  banlieue  et 
par  des  laitiers  recueillant  dans  un  rayon  de  20  à  25  kilomètres  le  lait  qu'ils 
débitent  eux-mêmes  pour  la  plupart;  3°  par  des  cultivateurs  ou  des  entrepreneurs 
qui  amènent  le  lait  à  des  gares  de  chemins  de  fer  et  le  font  transporter  par  cette 
voie  à  Paris,  pour  le  distribuer  ensuite  dans  les  différents  quartiers. 

En  1856,  le  lait  produit  par  les  laiteries  intra  muros  n'excédait  pas  12  à  15,000 
liti'es  par  jour,  tandis  que  la  quantité  fournie  à  la  capitale  dépassait  300,000  litres, 
ce  qui  pouvait  représenter  une  consommation  annuelle  comprise  entre  100  et  120 
millions  de  litres. 

Depuis  cette  époque,  la  consommation  du  lait  dans  Paris  a  toujours  été  en  crois- 
sant, et  en  1869  on  pouvait  évaluer  à  plus  de  450,000  litres  la  quantité  totale  de 
ce  liquide  consommée  journellement  dans  cette  ville,  ce  qui  correspond  à  la  con- 
sommation annuelle  de  plus  de  164  millions  de  litres. 

Le  laitier  en  gros,  qui  expédie  sur  Paris,  fait  ramasser  le  lait  chez  les  cultiva- 
teurs, et  le  réunit  dans  un  centre  de  réception,  d'où  il  est  transporté  au  chemin 
de  fer  et  de  là  dirigé  sur  Paris.  Le  lait  est  renfermé  dans  des  boites  en  fer  étamé» 
dont  la  capacité  ordinaire  est  de  25  litres;  ces  boites  sont  placées  dans  des  vsragons 
spéciaux,  à  double  plancher,  les  côtés  de  ces  wagons,  ainsi  que  les  planchers,  étant 
à  claire-voie,  pour  faciliter  la  circulation  de  l'air  efitre  les  vases.  Au  moment  de 
l'expédition,  les  bottes  sont  ficelées  et  cachetées  à  la  cire,  afin  de  prévenir  toute 
fraude  pendant  le  transport. 

L'expédition  du  lait  par  le  chemin  de  fer  coûte  en  moyenne  28  centimes  par 
kilomètre  et  par  tonne  pour  une  expédition  minimum  de  50  litres.  Au  départ,  le 
poids  du  vase  s'ajoute  à  celui  du  lait,  mais  les  compagnies  retournent  franco  les 
bottes  vides.  L'expédition  du  lait  demande  d'assez  grandes  précautions,  surtout  en 
été.  Les  laitiers  en  gros  ont  l'habitude,  pendant  les  grandes  chaleurs,  de  faire  passer 
le  lait  par  de  grands  bains-marie  chauffés  à  la  vapeur,  avant  de  l'expédier  aux 
gares;  d'autres  emploient  des  quantités  considérables  de  glace  pour  le  refroidir 
avant  Fexpédition. 

D'après  M.  Chevalier,  on  vend  à  Paris,  pendant  huit  mois,  95  p.  100  du  lait 
expédié,  et  pendant  les  quatre  autres  mois,  ceux  les  plus  chauds,  et  pendant  lesquels 
on  consomme  en  abondance  les  fruits  rouges,  la  moyenne  de  la  vente  est  seule- 
ment de  80  p.  100.  En  été,  les  laits  qui  restent  invendus  s'altérant  assez  rapidement, 
on  les  verse  dans  des  maisons  spéciales,  qui  les  transforment  en  fromages. 


Digitized  by 


Google 


-^  138  - 

Le  lait  destiné  à  Paris,  el  acheté  par  le  laitier  au  producteur  10  à  12  centimes, 
selon  la  distance,  est  vendu  en  gros  15  à  18  centimes,  suivant  la  saison,  aux 
détaillants,qui,  à  leur  tour,  le  livrent  aux  particuliers  à  raison  de  25  a  30  centimes; 

Le  lait  des  vacheries  de  Paris  et  des  environs  est  vendu  au  détail  30  et  35  cen- 
times le  litre;  le  même,  Irait  sur  place,  40  à  50  centimes. 

Les  laitiers  ou  les  crémiers  débitent,  sous  le  nom  de  crème,  des  mélanges  qui 
varient  beaucoup  de  qualité  et  de  prix.  Ordinairement,  un  mélange  de  lait  addi- 
tionné d'un  peu  de  crème  levée  sur  le  lait  ordinaire  se  vend  1  fr.  le  litre;  la  crème 
double,  c'est-à-dire  celle  à  peu  près  pure,  se  paye  chez  les  crémiers  de  1  fr.  50  à 
2  fr.  le  litre. 

Commerce  du  beurre.  Consommation  parisienne.  Production  française,  —  Si  les 
conditions  de  la  vente  du  lait  en  nature  ont  été  profondément  modifiées  en  France 
par  suite  de  l'établissement  des  chemins  de  fer,  on  peut  dire  que  depuis  dix  ans 
ces  modifications  ont  été  plus  considérables  encore  pour  le  commerce  du  beurre, 
ce  qui  doit  être  attribué  surtout  à  l'influence  que  le  traité  de  commerce  de  1860  a 
exercée  sur  le  débouché  des  divers  produits  agricoles. 

Autrefois,  des  marchands  forains  allaient  acheter  le  beurre  dans  les  fermes,  et  le 
revendaient  par  lots  de  150  à  200  kilogr.  aux  marchands  en  gros,  qui  le  cédaient 
ensuite  aux  détaillants.  La  valeur  de  cette  denrée  était  basée  alors  bien  plus  sur  sa 
provenance  que  sur  sa  qualité  réelle,  qui,  du  reste,  présentait  de  très-notables 
variations.  Un  peu  plus  tard,  la  vente  à  la  criée  vint  modifier  cet  état  de  choses,  en 
permettant  aux  fermiers  d'expédier  directement  leurs  produits  à  la  halle  de  Paris 
sans  être  obligés  de  passer  par  les  marchands  en  gros,  onéreux  intermédiaires 
entre  le  producteur  et  le  consommateur.  En  outre,  cette  modification  eut  aussi 
nne  heureuse  influence  sur  les  soins  apportés  à  la  fabrication  du  beurre,  cette 
denrée  cessant  d'être  cotée  à  la  halle  d'après  sa  provenance,  pour  être  payée  d'après 
sa  qualité  réelle. 

En  1835,  d'après  M.  Guillaumin,  la  consommation  du  beurre,  à  Paris,  pouvait  se 
décomposer  comme  il  suit  : 

Kdognnmêi. 

Beurre  frais  vendu  à  la  halle 4,762,000 

—         expédié  à  destination 500,000 

5,262,000 

Beurres  salés,  demi-sel,  fondus 3,000,000 

8,262,000 

ce  qui  correspondait,  en  moyenne,  à  une  consommation  de  10  k.  300  par  habitant. 
A  Londres,  à  la  même  époque,  cette  consommation  était  d'environ  11  k.  800. 
Aujourd'hui,  on  peut  évaluer  cette  même  consommation  à  10  k.  500  à  Paris,  et  à 
12  kil.  à  Londres. 

Nos  beurres  frais  ou  fondus  sont  exportés  en  Belgique,  en  Algérie,  en  Angleterre 
et  en  Suisse.  Notre  beurre  salé  alimente  l'Angleterre,  la  Nonvége,  la  Turquie,  le 
Brésil,  l'Espagne,  la  Martinique,  la  Guadeloupe,  les  Antilles,  etc. 

Quant  aux  beurres  importés  chez  nous,  la  Suisse,  l'Association  allemande,  les 
États  sardes  et  même  la  Russie,  nous  envoient  des  beurres  frais  ou  fondus;  la 
Belgique  nous  expédie  des  beurres  salés,  ou  mieux,  lavés  à  l'eau  salée,  et  qui  se 
vendent  au  détail  comme  beurres  frais. 
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Les  beurres  d'Italie  et  de  Suisse  rendent  de  grands  services,  pendant  l'hiver,  à 
(a  consommation  parisienne^  la  production  des  bons  beurres  indigènes  étant  insufli- 
sante  à  cette  époque^  surtout  à  cause  de  l'exportation.  Ces  beurres,  qui  se  conservent 
très-bien  tant  que  la  température  reste  moyenne,  sont  généralement  très-gras  et 
presque  aussi  blancs  que  le  suif.  Les  détaillants  les  colorent  et  les  mélangent. 

Les  départements  qui  produisent  le  plus  de  beurre  en  France,  sont  : 

La  Manche  et  le  Calvados  (beurres  d'Isigny  et  de  Bayeux),  les  Côtes-du-Nord. 

La  Seine-Inférieure  (beurre  de  Gournay),  l'Eure,  la  Somme  et  l'Oise. 

L'IlIe-et-Vilaine  (beurre  demi-sel  de  la  Prévalaye),  le  Morbihan,  la  Loire-Infé- 
rieure. 

La  Sarthe,  le  Loiret,  les  Deux-Sèvres,  la  Charente,  l'Auvergne,  la  Champagne 
(petits  beurres  frais  ou  beurres  fondus). 

Le  Pas-de-Calais,  le  Nord. 

Industrie  fromagère  en  Suisse.  —  D'après  les  comptes  rendus  de  la  direction 
des  péages,  la  Suisse  a  exporté  : 

En  1868, 14,186,800  kilogrammes  de  fromage. 
En  1869,  16,244,700  - 

En  1870, 16,986,100  - 

Quant  à  l'importation,  fort  peu  considérable,  elle  a  varié,  pendant  la  même 
période,  de  450  à  550,000  kilogr.  Pour  avoir  le  chiffre  total  de  la  production  dans 
ce  pays,  il  faut  ajouter  au  chiffire  d'exportation,  diminué  de  celui  d'importation, 
celui  représentant  la  consommation  locale.         « 

En  1855,  Franschini,  chef  du  bureau  de  statistique  de  la  Suisse,  estimait  cette 
consommation  à  21,300,000  kilogr.,  ce  qui  correspondait  à  environ  9  kilogr. 
500  grammes  par  habitant.  Mais,  depuis  cette  époque,  la  population  de  la  Suisse 
ayant  augmenté  de  11  p.  100,  si  l'on  admet  que  le  mode  d'alimentation  n'ait  pas 
sensiblement  varié,  on  trouve  que  la  consommation  actuelle  doit  être  très-approxi- 
mativement  de  22,500,000  kilogr.  par  an. 

D'après  cela,  la  production  totale  de  la  Suisse,  en  fromage,  serait  actuellement 
de  39  millions  de  kilogr.  par  an.  Cela  résulte  de  la  récapitulation  suivante  : 

Eîlognmmef. 

Exportation  en  1870 16,989,100 

Consommation  locale 22,500,000 

Total  ....  39,486,100 

Importation  à  retrancher 450,000 

Reste.  .  .  .  39,036,100 

Le  fromage  gras,  qui  se  fait  en  été  dans  les  chalets  des  montagnes,  vaut  actuelle- 
ment 120  à  130  fr.  les  100  kilogr. 

Le  fromage  mi-gras,  100  à  110  fr. 

Le  fromage  maigre,  70  à  80  fr. 

Si  donc  nous  évaluons  à  1  fr.  le  kilogr.  le  prix  du  fromage  de  Gruyère  en 
Suisse,  ce  qui  est  au-dessous  de  la  moyenne,  nous  trouvons  que  la  valeur  totale 
de  la  production  dans  ce  pays  est  actuellement  d'au  moins  39  millions  de  francs. 
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6.  —  Les  poules  et  leurs  produits. 

La  Gazette  des  campagnes  a  publié  dernièrement  des  considérations  fort  inté- 
ressantes sur  la  poule  et  ses  produits. 

La  France  nourrit  environ  40  millions  de  poules^  qui,  au  prix  moyen  de  %  fir.  50  c, 
donnent  100  millions  de  francs. 

Ces  40  millions  de  poules  sont  annuellement  réformées  par  cinquième  et  livrées 
à  la  consommation,  d'où  un  premier  produit  en  viande  de  20  millions. 

5  millions  de  coqs  sont  également  réformés  chaque  année  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  leurs  femelles,  ce  qui  fournit  un  deuxième  produit  en  viande  de  5  mil- 
lions. 

De  nos  40,000,000  de  poules  naissent  annuellement  au  moins  i  00,000,000  de 
poulets,  sur  lesquels  il  convient  de  prendre  40,000,000  de  producteurs  destinés  à 
remplacer  les  ascendants  qui  ont  été  sacrifiés.  Il  faut  encore  réduire  la  quantité  de 
10,000,000,  à  cause  des  accidents  et  des  maladies.  Nous  restons  alors  en  face  d'un 
nombre  de  80,000,000  de  poulets,  qui  vendus  à  1  fr.  50  la  pièce,  donnent  un  troi- 
sième produit  de  120,000,000  de  francs. 

Aux  chiffres  ci-dessus  indiqués^  il  importe,  afin  de  rendre  un  compte  fidèle  de 
la  situation  présente,  d'ajouter  comme  résultat  de  la  plus-value  des  chapons  et  des 
poulardes,  une  somme  de  6,000,000. 

Total,  151,000,000. 

Nos  40,000,000  de  poules  pondent  chacune  100  œufs  par  an,  ce  qui  donne  un 
total  de  4  milliards  d'œufs  valant  afr.  06  cent.,  soit  240,000,000  fr. 

Récapitulation. 

Produit  annuel  des  poules  en  viande *  .  .    151,000,000 

Produit  annuel  des  poules  en  œufs 240,000,000 

Total  général 891,000,000 

Rien  ne  parle  plus  éloquemment  que  les  chiffres.  Si  les  éleveurs  suivaient  les 
conseils  que  leur  donnent  les  personnes  compétentes,  ils  pourraient  nourrir 
150  millions  de  poules  qui  leur  rapporteraient^  en  viande  et  en  œufs,  plus  d'uN 

MILLIARn. 

Il  n'existe  point  d'animaux  domestiques  qui  soient  moins  à  charge  que  la  poule. 
Elle  se  lève,  pourvoit  seule  à  sa  nourriture;  par  son  chant  elle  décèle  le  lieu  ou 
elle  a  déposé  ses  œufs;  elle  demeure  sous  les  abris  les  plus  misérables  de  la  ferme, 
n'exige  ni  les  soins  de  la  main,  ni  les  rations  abondantes,  puisqu'elle  cherche  a 
droite  et  à  gauche  les  grains  disponibles  ou  inutiles,  les  insectes  nuisibles,  etc. 

Les  frais  de  logement  et  de  surveillance  sont  donc  presque  nuls;  l'alimentation 
seule  est  le  point  capital.  Mais  pourquoi  classe-t-on  la  poule  parmi  les  granivores, 
alors  qu'elle  possède  les  goûts  les  plus  généraux  et  les  plus  multiples?  Les  lom- 
brics, les  limaces,  les  escargots,  les  insectes,  les  fruits  et  la  viande  qu'elle  attrape 
tour  à  tour,  la  mettent  au  rang  des  omnivores. 


Le  Gérant^  G.  Berger-Levrault. 
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No  6.  —  Juin  1873. 

I. 

Procès-verbal  de  la  séance  du  3  mai  1873. 

La  Société  de  statistique  de  Paris  s'est  réunie,  le  3  mai  1873,  sous  la  présidence 
de  M.  Ernest  Bertrand. 

Après  Tadoption  du  procès-verbal,  le  président  informe  l'assemblée  que  le  local 
des  séances  de  la  Société,  ainsi  que  sa  bibliothèque  et  ses  archives  seront  transférés, 
à  partir  du  l®**  juin,  à  l'École  libre  des  sciences  politiques,  16,  rue  Taranne. 

Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Boulmy,  directeur  de  l'École,  l'installation  nouvelle 
de  la  Société  ne  laissera  rien  à  désirer  :  le  président  croit  aller  au-devant  des 
vœnx  de  l'Assemblée  en  proposant  de  conférer  à  l'honorable  M.  Boutmy  le  titre 
de  membre  associé,  avec  tous  les  avantages  et  prérogatives  qui  sont  attachés  à 
cette  distinction. 

Cette  proposition  est  acceptée  à  l'unanimité. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  règlement  intérieur  préparé 
par  la  commission  nommée  ad  hoc  dans  la  précédente  séance. 

Les  seuls  articles  qui  donnent  lieu  à  une  discussion  sont  :  l'article  1^^  relatif  aux 
divers  modes  de  cotisations  et  principalement  au  rachat  des  cotisations  annuelles 
par  une  somme  une  fois  payée,  calculée  sur  les  années  de  présence  des  sociétaires; 
l'article  2,  relatif  aux  droits  conférés  aux  membres  associés; 

L'article  8,  concernant  le  mode  de  votation  des  sociétaires  habitant  la  province 
ou  l'étranger. 

U«SÉt«,  13«T0l.  —  «•  G 
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Ces  trois  articles  sont  adoptés,  ainsi  que  les  vingt-quatre  autres  comprenant  le 
règlement.  Enfin  le  règlement  est  voté  dans  son  ensemble,  à  l'unanimité  des 
membres  présents. 

M.  Berlillon  lit  un  mémoire  manuscrit  sur  les  résultats  généraux  du  dernier 
dénombrement  de  la  population. 

La  séance  est  levée  à  la  suite  de  cette  communication. 


II. 
Règlement  intérieur  de  la  Société  de  statistique  de  Paris  (4). 

Titre  P^  —  Recettes  et  Dépenses. 

Art.  1®^  —  Les  ressources  de  la  Société  comprennent  : 

4®  Le  revenu  des  biens  et  valeurs  de  toute  nature  appartenant  à  la  Société; 

2°  La  cotisation  annuelle  des  membres  titulaires,  fixée  à  25  fr.  payables  en  une 
seule  fois  dans  les  premiers  jours  de  chaque  année; 

Cette  cotisation  peut  être  convertie  en  une  somme  de  250  fr.  une  fois  payée. 
Toutefois^  sur  cette  somme  il  sera  fait  une  déduction  de  10  fr.  par  chaque  cotisation 
annuelle  acquittée  depuis  leur  admission  aux  membres  qui  voudraient  convertir 
leurs  cotisations  annuelles  en  une  somme  une  fois  payée. 

3^  Le  produit  des  abonnements  au  journal  et  de  la  vente  des  collections; 

4^  Les  dons  et  legs  que  la  Société  est  autorisée  à  recevoir; 

5°  Les  subventions  qui  peuvent  lui  être  accordées. 

Art.  2.  —  Les  m^emlyres  associés  ne  sont  assujettis  à  aucune  cotisation. 

Les  membres  titulaires,  ainsi  que  les  membres  associés,  reçoivent  gratuitement 
le  journal  de  la  Société. 

L'abonnement  est  obligatoire  pour  les  membres  correspondants. 

Art.  3.  —  Les  dépenses  de  la  Société  se  composent  : 

4^  Des  frais  de  rédaction  et  d'impression  des  publications  de  la  Société; 

2®  Des  prix,  médailles  et  autres  récompenses  que  la  Société  croit  devoir  accorder 
pour  des  travaux  imprimés  ou  manuscrits  concernant  la  statistique; 

3^  De  l'achat  de  livres,  brochures  et  journaux  pour  sa  bibliothèque; 

4^  De  diverses  dépenses  d'administration  et  de  bureau. 

Titre  IL  —  Admissions  et  Élections. 

Art.  4.  —  L'admission  des  sociétaires  titulaires,  associés  et  correspondants  pré- 
sentés en  conformité  des  prescriptions  de  l'art.  4  des  statuts,  a  lieu  par  assis  et  levé, 
à  la  majorité  absolue  des  membres  présents;  le  vote  au  scrutin  secret  est  de  droit 
s'il  est  demandé  par  trois  membres  au  moins. 

Art.  5.  —  La  Société  procède  aux  élections  des  membres  du  Bureau  et  du  Con- 
seil dans  sa  réunion  du  4^*^  samedi  de  décembre. 

(1)  Pour  les  statuts  de  la  Société,  voir  le  numéro  de  juin  1871-1872.  —  Page  143.  ^ 
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hrl  6.  —  Dans  sa  réunion  de  novembre,  le  Conseil  dresse  la  liste  des  candidats 
qu'il  propose  pour  les  diverses  fonctions;  cette  liste  est  communiquée  le  jour  même 
à  la  Société  par  le  président.  Toute  candidature  proposée  par  cinq  membres  au 
moins  est  de  droit  ajoutée  à  la  liste  dressée  par  le  Conseil,  pourvu  qu'elle  soit 
conforme  aux  dispositions  des  art.  5  et  8  des  statuts,  et  transmise  au  secrétaire 
général  dans  les  huit  jours  qui  suivront  la  séance  de  novembre. 

Art.  7.  —  La  liste  des  candidats  aux  diverses  fonctions  est  adressée  à  tous  les 
membres  de  la  Société,  huit  jours  au  moins  avant  Télection,  laquelle  aura  lieu  le 
1*'  samedi  de  décembre. 

Art.  8.  —  Les  élections  ont  lieu  à  la  majorité  absolue  des  suffrages  exprimés,  et, 
s'il  y  a  lieu  de  procéder  à  un  second  tour  de  scrutin,  à  la  majorité  relative. 

Il  est  voté  au  scrutin  secret^  et  chaque  bulletin  contient  autant  de  noms  qu'il  y  a 
de  membres  à  nommer. 

les  membres  de  la  Société  domiciliés  dans  les  départements  peuvent  envoyer 
leur  vote  écrit  et  clos  au  président  de  la  Société;  mais  les  membres  résidants  ne 
peuvent  voter  qu'en  déposant  eux-mêmes  leur  bulletin  dans  l'urne. 

Le  scrutin  est  dépouillé  séance  tenante  et  le  résultat  proclamé  par  le  président. 

Titre  IIL  —  AxiRrouTiONs  de  la  Société. 

Art.  9.  —  La  Société  se  réunit  en  séance  ordinaire  le  4®^  samedi  de  chaque 
mois,  sur  la  convocation  du  secrétaire  général. 

En  dehors  des  attributions  relatives  aux  admissions  et  élections  énoncées  aux 
art.  4  à  8,  elle  approuve  les  comptes  du  trésorier  sur  le  rapport  de  la  Commission 
des  fonds  et  archives,  et  vote  le  budget  de  chaque  exercice. 

Art.  10.  —  Toute  proposition  émanant  soit  d'un  ou  plusieurs  membres  de  la 
Société,  soit  du  Conseil  ou  du  Bureau,  qui  est  prise  en  considération  par  la  Société, 
doit  être  renvoyée  à  l'examen  d'une  commission. 

Titre  IV.  —  Attributions  du  Conseil. 

Art.  11.  —  Le  Conseil  se  réunit  de  plein  droit  le  même  jour  que  la  Société, 
immédiateaient  avant  la  séance. 

Il  peut  être  convoqué  extraordinairement  par  le  président. 

Il  ne  peut  délibérer  que  si  cinq  membres  au  moins  sont  présents;  ses  décisions 
soDt  prises  à  la  majorité. 

Art  12.  —  Le  Conseil  administre  les  affaires  de  la  Société. 

Il  est  représenté,  au  sein  de  toutes  les  Commissions  nommées  en  vertu  de  l'art.  10, 
par  le  président  et  le  secrétaire  général. 

II  arrête  le  budget  et  les  comptes  tels  qu'ils  doivent  être  soumis  à  la  Société. 

Il  choisit  chaque  année  dans  son  sein  une  Commission  des  fonds  et  archives  et 
une  Cooimission  de  publication,  composées  l'une  et  l'autre  de  trois  membres. 

TiTRB  V.  —  Attributions  du  président  et  des  vice-présidents. 

Art.  13.  —  Le  président  signe  la  correspondance  de  la  Société.  Il  peut  toutefois, 
pour  les  affaires  ordinaires  ou  en  cas  d'absence,  déléguer  la  signature  au  secrétaire 
génlral« 
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Les  diplômes  d'admission,  ainsi  que  les  procès-verbaux  des  séances,  sont  signés 
par  lui  et  par  le  secrétaire  général. 

Art.  14.  —  En  cas  de  partage  dans  les  délibérations  de  l'assemblée  et  du  Con- 
seil, le  président  a  voix  prépondérante. 

Art.  15.  —  En  cas  d'absence  du  président,  les  vice-présidents  sont  appelés  au 
fauteuil  par  rang  d'ancienneté,  et,  à  ancienneté  égale,  par  rang  d'âge.  Us  ont  alors 
les  mêmes  droits  et  prérogatives  que  le  président. 

Titre  VI.  —  Attributions  du  secrétaire  général  et  du  secrétaire 

DES    SÉANCES. 

Art.  16.  —  Le  secrétaire  général  convoque  la  Société  et  le  Conseil. 

Il  prépare  Tordre  du  jour  de  concert  avec  le  président. 

An.  17.  —  Il  assure  la  rédaction  des  procès-verbaux  des  séances  de  la  Société 
et  du  Conseil,  les  fait  transcrire  sur  un  registre  et  les  signe  avec  le  président;  il 
prépare  pour  la  signature  du  président  la  correspondance  de  la  Société,  et,  dans  les 
cas  urgents,  la  signe  lui-même  par  délégation  du  président.  En  cas  d'absence  ou 
d'empêchement,  il  est  remplacé  par  le  secrétaire  des  séances. 

Art.  18.  —  Le  secrétaire  général  est  chargé,  sous  le  contrôle  du  président  et  de 
la  Commission  de  publication,  de  tout  ce  qui  concerne  les  publications  de  la 
Société. 

Art.  19.  —  Le  secrétaire  des  séances  est  chargé  de  la  rédaction  des  procès- 
verbaux  des  séances  de  la  Société  et  du  Conseil.  En  cas  d'absence  ou  d'empêche- 
ment, il  est  remplacé  par  le  plus  jeune  des  membres  présents. 

Titre  VU.  —  Attrieutions  du  trésorier-archiviste. 

Art.  20.  —  Le  trésorier  est  chargé,  sous  l'autorité  du  Conseil,  de  l'encaissement 
et  du  placement  des  fonds  de  la  Société,  ainsi  que  du  paiement  de  ses  dépenses 
régulièrement  autorisées  et  justifiées. 

Il  signe  les  quittances  de  cotisations. 

Art.  21.  —  Il  ne  garde  en  caisse  que  la  somme  nécessaire  pour  faire  face  aux 
dépenses  prévues  du  mois,  et  place  l'excédant,  en  compte  courant  et  au  nom  de 
la  Société,  dans  un  établissement  de  crédit  désigné  par  le  Conseil. 

Art.  22.  —  Il  place  également  au  nom  de  la  Société,  mais  en  valeurs  mobilières 
désignées  par  le  Conseil  et  par  l'intermédiaire  d'un  agent  de  change,  tous  les  fonds 
de  la  Société  qui  ne  seraient  pas  nécessaires  à  ses  dépenses  annuelles. 

Il  remet  tous  les  trois  mois  au  président  la  balance  des  comptes  et  la  situation 
de  la  caisse. 

Art.  23.  —  En  dehors  du  budget,  aucune  dépense  ne  peut  être  faite  sans  l'auto- 
risation du  Conseil;  toutefois,  la  Commission  des  comptes  peut  autoriser  les  dépenses 
urgentes  et  jusqu'à  la  concurrence  d'une  somme  de  100  fr.  au  plus,  mais  à  la 
condition,  en  cas  de  doute  sur  l'urgence  et  si  la  dépense  lui  paraît  engager  une 
question  de  principe,  d'en  référer  au  Conseil, 

Art.  24.  —  Chaque  année,  le  trésorier  prépare  et  soumet  au  bureau,  quinze  jours 
au  moins  avant  la  séance  de  janvier  : 

1^  Le  compte  financier  détaillé  de  l'exercice  expiré,  avec  les  pièces  à  Tappui; 
2®  le  budget  des  recettes  et  dépenses  de  l'exercice  courant,  d'après  les  résultats 
connus  et  constatés  de  l'année  précédente. 
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Ce  compte  et  ce  budget,  arrêtés  par  le  Conseil,  après  révision  de  la  Commission 
des  comptes  sont  soumis  à  l'assemblée  à  sa  prochaine  réunion. 

Art.  S5.  —  Le  trésorier  conserve,  pendant  trois  années  au  moins,  les  pièces 
jasb'ficalives  de  sa  comptabilité;  elles  sont  ensuite  déposées  aux  archives  de  la 
Société. 

Art.  26.  —  La  bibiothèque  et  les  archives  de  la  Société  sont  placées  dans  les 
attributions  du  trésorier-archiviste  sous  la  surveiUance  de  la  Commission  des  fonds 
et  archives^  laquelle,  de  concert  avec  Tarchiviste,  assure  la  préparation  et  la  tenue 
à  jour  du  catalogue. 

Disposition  transitoire. 

Art.  27.  —  Le  présent  règlement  entrera  en  vigueur  à  partir  du  1®' juillet  1873. 
Le  Président  de  la  Société, 


Ernest  Bertrand. 


Le  Secrétaire  général, 
T.  Loua. 


in. 

Du  rôle  que  jouent  les  boissons  alcooliques  dans  F  augmentation 
du  nombre  des  cas  de  folie.  (Suite  et  fin). 

Après  avoir  étudié  les  progrès  de  l'alcoolisme  dans  les  divers  groupes  de 
départements,  il  nous  reste  à  l'envisager  d'une  façon  plus  générale  en  France  et 
dans  les  pays  sur  lesquels  nous  avons  pu  nous  procurer  des  documents  précis. 

En  France,  la  consommation  de  l'alcool  par  tête  (1)  a  suivi  la  progression  sui- 
vante : 

1831 1  1. 09  1861 2 1. 23 

1841 1     49  1866 2     53 

1851 1     U  1869 2     54 

La  proportion  des  cas  de  folie  déterminés  par  les  excès  de  boissons  a  suivi  la 
même  progression. 

Folîet  de  eaoM  aleooliqae  tor  100  ■dmiuioni. 
Années.  m^n  im^m  — 

H.  F.  Deox  Sexes. 

1838 7 7  7  7^64 

1841 >  >  7,83 

1856-1858 U,30  3,09  8,89 

1864 14.78  3,37  10,22 

1867-1869 22,82  4,71  14,78 

L*influence  des  excès  alcooliques  sur  la  production  des  maladies  mentales  se 
traduit  donc  par  des  résultats  de  plus  en  plus  inquiétants.  De  1857  à  1868,.  c'est- 
à-dire  en  11  ans,  l'augmentation  a  été  de  59  p.  100  chez  les  hommes  et  de  52  p.  100 
chez  les  femmes. 

(1)  NoQs  parlons  toajoars  de  Talcool  à  90  et  à  92  degrés. 
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Je  n'ai  rien  dit  encore  de  l'influence  des  boissons  alcooliques  sur  les  conditions 
d'existence  et  sur  Tintelligence  et  le  moral  des  enfants  nés  de  parents  qui,  au 
moment  de  la  conception,  étaient  momentanément  en  état  d'ivresse,  ou  chez  les- 
quels l'intoxication  alcoolique  survenue  lentement  était  devenue  pour  ainsi  dire 
constitutionnelle.  Mes  observations  personnelles  et  les  documents  que  j'ai  pu 
recueillir  sur  cette  question,  bien  qu'insuffisants,  me  permettent  déjà  d'aiBnner 
que  les  enfants  conçus  dans  de  pareilles  conditions  sont  le  plus  souvent  débiles, 
malingres,  souffreteux;  qu'un  assez  grand  nombre  restent  idiots,  imbéciles,  insuffi- 
sants, ou  présentent  du  côté  de  l'intelligence  ou  du  moral,  des  anomalies  de  toute 
sorte  (1).  On  peut  évaluer  à  50  p.  100  au  moins,  dans  les  grandes  villes,  les  idiots 
et  imbéciles  dont  les  parents  étaient  notoirement  des  ivrognes  d'habitude^  et  cette 
proportion  est  certainement  plus  forte  encore  dans  la  plupart  de  nos  principaux 
centres  industriels  et  quelques-uns  de  nos  ports  du  nord  et  du  nord-ouest.  Je  ne 
veux  pas  aujourd'hui  m'étendre  davantage  sur  cette  question  pour  la  solution  de 
laquelle,  je  le  répète,  je  n'ai  pas  pu  recueillir  encore  des  documents  suflSsamment 
'  précis. 

États-Unis  d* Amérique.  — En  4828,  la  consommation  de  l'alcool  était  déjà,  par 
tête,  de  24  à  25  litres;  elle  n'a  pas  cessé  d'augmenter  depuis  cette  époque  (2). 

Dans  son  dernier  rapport  sur  l'asile  des  aliénés  de  la  Pensylvanie  (3),  le  docteur 
Kirkbride  nous  donne  -les  résultats  suivants  : 

Sur  3,599  malades  admis  dans  l'établissement  en  31  années,  et  sur  lesquels  on 
a  pu  avoir  des  renseignements,  13,42  p.  100  (22,52  p.  100  chez  les  hommes  et 
2,39  chez  les  femmes)  étaient  devenus  aliénés  par  suite  d'excès  alcooliques. 

Sur  14,941  aliénés  traités  dans  16  asiles  d'aliénés  américains,  et  sur  lesquels  on 
a  pu  obtenir  des  renseignements  suffisamment  précis,  l'influence  des  excès  alcoo- 
liques a  été  notée  dans  1,788  cas,  soit  11,97  p.  100  (4). 

Dans  la  Grande-Bretagne^  la  consommation  de  l'alcool  par  tête  était  de  : 

En  1825 4  lit.  12 

1850 4       30 

1870-71 9       07  (5) 

Dont  les  trois  quarts  environ  fabriqués  dans  le  pays  même. 
Nous  trouvons  ailleurs  (6)  les  proportions  suivantes  : 

Coniommatlon  par  tète. 
Angleterre.  Irlande.  ÉcoMe. 

En  1841  ....       2  lit  31        3  lit  68       10  ÎTt  35 
1853  ....       3       78        5       78       10       67 

Les  rapports  si  complets  à  tant  d'égards,  publiés  chaque  année  par  les  Commis' 

(?)  M.  Morel  a  publié  sur  cette  question  de  très-intéressantes  observations  dans  son  Traité  des  dégé- 
nérescenses  de  Vespèce  humaine^  p.  M  3  et  suiv. 

(2)  Le  produit  de  la  taxe  à  l'intérieur  sur  les  spiritueux  a  été  de  295,000,000  fr.  dans  rannée  flnan* 
cière  1869-1870. 

(3)  Beport  of  the  Pensylvania  Bospitalfor  ihe  insane,for  the  year  1871,  p.  18. 

(4)  Alfred  Lee.  Report  on  insanity,  Philadelphia.  1868,  p.  18 
(ô)  T%e  medicalJoumal  of  tempérance,  1871,  p.  152. 

(6)  The  tempérance  cyclopœdia,  par  William  Reid,  p.  297. 
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smers  in  Lunacy  d'Angleterre  et  d*Écoss^^  ne  contenant  pas  de  documents  statis- 
tiques concernant  Tinfluence  des  excès  alcooliques  sur  la  production  des  maladies 
meotales,  j'ai  consulté  à  ce  sujet  quelques-uns  des  rapports  annuels  publiés  par  les 
médecins  en  chef  des  asiles. 

En  1846,  Conolly  (1)  a  obtenu  les  proportions  suivantes  dans  l'asile  d'Hantwel  : 
chez  les  hommes,  15,25  p.  100  de  folies  alcooliques;  chez  les  femmes,  5,55,  et  pour 
les  deux  sexes  réunis,  11,57. 

MoDFo  (2),  dans  son  rapport  de  1845  sur  l'asile  de  Bethlam,  donne  les  propor- 
tions suivantes  :  hommes,  14,54  p.  100;  femmes,  1,46;  deux  sexes  réunis,  6,03. 

D'un  autra  côté,  dans  les  derniers  rapports  qui  nous  sont  parvenus,  nous  trou- 
vons les  résultats  suivants  : 

Asile  de  d'Haywards  Heath  (Sussex);  docteur  Williams.  —  Folies  causées  par 
rinlempérance  :  hommes,  5,77  p.  100;  femmes,  4,68;  deux  sexes  réunis,  5,17  (3). 
Asile  du  Cumberland  et  Westmoreland;  docteur  Clouston.  —  Hommes  22,50 
p.  100;  femmes,  6  p.  100;  deux  sexes,  16,15  (4). 

Asile  de  Waterford  (Irlande);  docteur  Mac  Cabe.  —  Hommes,  2,13;  femmes, 
1,89;  deux  sexes,  2.  p.  100  (5). 

En  Suède,  la  consommation  de  Talcool  par  tête,  en  1870,  était  de  10  lit.  34.  Elle 
était  le  double  il  y  a  vingt  ans,  et  M.  Magnus  Huss,  auquel  nous  devons  ces  rensei- 
gnements, n'hésite  pas  à  attribuer  cette  diminution  à  l'augmentation  progressive 
de  l'impôt  sur  l'alcool,  à  la  réglementation  sévère  des  débits  de  boissons  et  à  l'action 
des  sociétés  de  tempérance. 

La  proportion  des  folies  causées  par  les  excès  alcooliques  était,  en  1869,  de  4,74 
p.  100;  mais  je  dois  ajouter  que  les  malades  atteints  de  délirium  tremens  ne  sont 
pas  admis  dans  les  asiles  d'aliénés  et  ne  figurent  pas  dans  les  chiffres  ci-dessus  (6). 
n  en  est  de  même  en  France  dans  beaucoup  de  départements;  ce  qui,  il  faut  le  dire, 
compUque  singulièrement  le  problème  dont  nous  poursuivons  la  solution. 

En  Russie,  la  consommation  de  l'alcool  par  tête,  était,  en  1866,  de  10  lit.  69. 
A  Saint-Pétersbourg,  en  1859,  elle  était  de  20  lit.  65  (7).  Dans  certains  quartiers 
de  cette  ville,  le  nombre  des  cabaï*cts  est  de  1  sur  74  habitants. 

Les  cas  de  délirium  tremens  figurent  pour  2,80  à  3,42  p.  100  dans  le  nombre 
total  des  entrées  dans  les  hôpitaux  de  Saint-Pétersbourg  et  donnent  une  mortaUté 
de  8,82  à  16  p.  100. 

En  Danemark,  la  consommation  de  l'alcool  était  par  tête,  en  1845,  de  16  lit.  51  ; 
malgré  l'absence  de  documents  précis,  tout  porte  à  croire  que  depuis  cette  époque 
elle  n'a  pas  cessé  d'augmenter. 

En  1845,  le  chiffre  relatif  des  folies  alcooliques  était  de  8,44  p.  100  (8).  Dans 
la  période  1859-68,  il  s'est  élevé  à  11,59  (9). 


(t)  The  second  report  of  the  committee  ofvisttors  of  the  county  lunatic  asyhim.  London,  1847.  p.  41 
(2)  Ilie  royal  hospital  qf  Bethlem;  the  physicians  report  for  the  year  1845,  p.  24. 
(S)  Sutsex  county  lunatic  asylum;  tMrteenth  annual  report  for  the  year  1871,  p.  40. 

(4)  Cumberland  and  Westmorland  lunatic  asylum;  annttal  report  for  tfie  year  1871,  p.  25-26. 

(5)  Annual  report  of  the  Waterford  asylum  for  the  insane  poor^for  1871,  p.  29. 

(6)  Lettre  do  docteor  Magoas  Huss,  inspecteur  général  du  service  des  aliénés  en  Suéde,  en  date  du 
J2  février  1872. 

(7)  Communication  de  M.  le  docteur  Lowtzoff,  rédacteur  en  chef  des  annales  d'hygiène  et  de  médecine 
légale  publiées  à  Saint-Pétersbourg. 

(8)  Voy.  Annales  médieo-psychologiques,  1853,  t.  V,  p.  51-53. 

(9)  Communication  du  docteur  FQrste,  médecin  de  Tasile  de  Vordinborg  (22  janv.  1872). 
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En  Hollande^  la  coDsommation  annuelle  des  boissons  alcooliques  était  en 
moyenne  de  8  litres  par  tète  d'alcool  à  50^.  Elle  atteignait  les  proportions  de 
10  lit.  37  à  Amsterdam,  de  15,67  à  Rotterdam,  et  de  21,71  à  Groningen  (1). 

Les  cas  de  folie  causés  par  les  excès  alcooliques  étaient  dans  la  proportion 
p.  100  de  : 

Dans  la  période  1844-1853 Hommes  12,65 

—                 Femmes  2,30 

—                 D.  sexes  7,61 

En  1870 Hommes  14,08 

—      Femmes       1,81 

—      D.  sexes      7,92  (21 

En  Belgique,  la  consommation  par  tête  des  boissons  alcooliques  était,  en  1830, 
de  4  lit.  42  et  en  1870,  de  8,56.  Le  nombre  des  cabarets,  qui  était,  en  1830,  de 
1  sur  90  habitants,  est  actuellement  de  1  sur  49  et  même  dans  quelques  centres 
industriels,  de  1  sur  6  à  7  habitants  (3). 

Il  n'existe  pas  de  documents  précis  concernant  la  proportion,  en  Belgique,  des 
cas  de  folie  causés  par  les  excès  alcooliques.  M.  le  docteur  Vermeulen,  inspecteur 
général  du  service  des  aliénés  du  royaume,  auquel  je  m'étais  adressé  à  cet  effet, 
croit  seulement  pouvoir  affirmer  que  le  nombre  en  augmente  tous  les  jours. 

Sur  les  aliénés  admis  à  l'asile  de  Saint-Julien  à  Bruges,  pendant  les  3  années 
1864-1866, 13,14  p,  100  l'étaient  devenus  par  suite  d'excès  alcooliques  :  19  p.  100 
pour  les  hommes  et  11,30  p.  100  pour  les  femmes  (4). 

Sur  930  hommes  admis  à  l'hospice  Guislain,  à  Gand,  pendant  la  période  décen- 
nale 1853-1862, 120,  c'est-à-dire  12,90  p.  100  étaient  devenus  aliénés  par  suite 
d'excès  de  boissons  (5). 

Dans  le  Zollverein  allemand^  la  consommation  de  l'alcool  est  de  5  litres  par 
tête. 

A  Berlin,  d'après  Casper,  il  y  aurait  un  débit  par  quatre  habitations. 

Casper  évalue  à  un  tiers  environ  le  nombre  des  aliénés  admis  dans  les  établisse- 
ments de  FÂIlemagne  par  suite  d'excès  alcooliques. 

Conclusions. 

Des  faits  et  considérations  qui  précèdent,  nous  croyons  pouvoir  tirer  les  conclu- 
sions suivantes  : 

1®  Les  liqueurs  spiritueuses  et  particulièrement  celles  fabriquées  avec  les  alcools 
de  betterave  et  de  grains  tendent,  sur  tous  les  points  de  la  France,  à  se  substituer 
aux  boissons  naturelles,  telles  que  le  vin  et  le  cidre. 

2^  Dans  les  départements  où  le  cidre  était  naguère  la  seule  boisson  connue,  la 
consommation  et  par  suite  la  production  tendent  à  diminuer. 

(1)  De  Volksvriend  (rami  do  peuple)  1872,  n^  307;  et  lettre  de  M.  d'Engelbronner,  secrétaire  général 
de  la  société  NéerlaDdaise  pour  l'abolition  des  boissons  fortes  (8  janv.  1S72). 

(2)  Communication  de  M.  Feith,  inspecteur  général  des  asiles  d'aliénés  des  Pays-Bas  (9  janv.  1872). 

(3)  Jansen,  De  Vinjluence  de  Fusage  et  de  faims  des  alcooliques  sur  la  santé  des  ouvriers.  Annales 
de  la  société  de  médecine  d'Anvers  (Janv.  1872,  p.  45). 

(4)  Documents  inédits,  communiqués  par  M.  le  docteur  Van  den  Àbeele. 

(5)  Recherches  statistiques  faites  à  fhospice  des  aliénés  de  Gand  (hospice  Guislain),  par  B.  Ingels 
Gand,  1867,  p.  32. 
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3^  Dans  ces  mêmes  départements  et  en  général  dans  tous  ceux  qui  ne  récoltent 
que  peu  ou  pas  de  vin,  la  consommation  des  vins  ordinaires,  qui  commençait  à  y 
pénétrer  avec  Taisance,  ne  peut  plus  aujourd'hui  soutenir  la  concurrence  avec  les 
alcools  du  Nord  dont  le  bon  marché  tend  à  généraliser  la  consommation. 

4°  Les  alcools  d'industrie  qui  n'étaient  consommés  d'abord  que  dans  quelques 
départements  du  Nord,  tendent  depuis  une  vingtaine  d'années  à  s'étendre  de  proche 
en  proche  dans  toute  la  France. 

5^  Considérée  dans  l'ensemble  du  pays,  la  consommation  de  l'alcool  a  presque 
doublé  de  1849  à  1869;  elle  est  aujourd'hui  de  2  lit.  54  par  tête. 

6®  Dans  la  même  période,  ou  plus  exactement  de  1857  à  1868,1e  nombre  relatif 
des  cas  de  folie  de  cause  alcoolique  a  augmenté  de  59  p.  100  chez  les  hommes  et 
de  52  p.  100  chez  les  femmes. 

T  Dans  les  départements  qui  ne  récoltent  ni  vin  ni  cidre,  mais  produisent  de 
l'alcool,  la  consommation  annuelle  s'est  accrue  en  vingt  ans  de  3  lit.  46  à  5  lit.  88 
par  tête. 

Dans  ces  mêmes  départements,  la  proportion  des  cas  de  folie  de  cause  alcoolique 
s'est  accrue  de  9,72  à  22,31  p.  100  chez  les  hommes  et  de  2,77  à  4,14  chez  les 
femmes. 

8^  Dans  les  départements  qui  ne  récoltent  pas  de  vin,  mais  qui  produisent  à  la 
fois  du  cidre  et  de  l'alcool,  la  consommation  de  l'alcool  par  tête  s'est  accrue  en 
vingt  ans  de  5  lit.  50  à  8  lit.  50. 

Dans  ces  départements,  la  proportion  des  folies  alcooliques,  déjà  très-forte  en 
1856,  a  doublé  chez  les  hommes  et  n'a  pas  sensiblement  augmenté  chez  les  femmes. 
9^  Dans  ceux  qui  ne  produisent  ni  vin  ni  alcool,  mais  récoltent  du  cidre,  la  con- 
sommation de  l'alcool,  qui  n'était  que  de  2  lit  43  en  1847  est  aujourd'hui  de 
4  lit.  08. 

C'est  dans  ces  départements  que  la  proportion  des  cas  de  folie  de  cause  alcoo- 
lique atteint  les  chiffres  les  plus  élevés,  surtout  chez  les  femmes.  ' 

Elle  était  déjà  en  1856  de  16,44  p.  100  chez  les  hommes  et  de  4,06  chez  les 
femmes,  et  elle  est  aujourd'hui  de  28,53  et  de  9,18  p.  100. 

10^  Dans  les  départements  qui  ne  récoltent  ni  vin,  ni  cidre,  ni  alcool,  la  consom- 
mation s'est  accrue  de  1  lit.  49  à  2  lit.  69. 
La  proportion  des  folies  alcooliques  s'est  élevée  de  7,37  à  10,25. 
11®  Dans  ceux  qui  récoltent  à  la  fois  du  vin  et  de  l'alcool  de  vin,  la  consomma- 
tioD,  qui  était  de  0  lit.  53  en  1849,  n'est  encore  aujourd'hui  que  de  1  lit.  par  tête. 
Le  nombre  relatif  des  folies  alcooliques  ne  s'est  accru  que  de  7,63  à  11,40;  les 
maladies  mentales  consécutives  aux  excès  de  boissons  y  sont  relativement  rares 
chez  les  femmes. 

iV  Dans  ceux  qui  récoltent  du  vin  ou  des  alcools  d'industrie,  la  consommation 
deFalcooI,  déjà  élevée  en  1849,  a  presque  doublé  depuis  vingt  ans. 

Le  chiffre  relatif  des  folies  alcooliques  a  doublé  chez  les  hommes  et  a  augmenté 
chez  les  femmes  dans  la  proportion  de  5  à  7  (2,55  à  3,43). 

13°  Dans  les  déparlements  qui  récoltent  du  vin,  mais  ne  fabriquent  pas  d'alcool, 
la  consommation  annuelle  de  l'alcool  s'est  accrue  en  vingt  ans  de  1  lit.  75  à  3  lit.  92 
par  tête  dans  ceux  qui  consomment  du  cidre,  et  de  0  lit.  69  à  1  lit.  30  dans  les 
autres. 

Dans  les  premiers,  les  folies  alcooliques  ont  augmenté  chez  les  hommes  dans  la 
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proportion  de  20  à  S5  et  dans  les  seconds  de  9,60  à  16  p.  100.  Chez  les  femmes, 
l'augmentation  dans  les  deux  groupes  n'a  été  que  de  3  à  %60  p.  100. 

iâ^  La  consommation  de  l'alcool  et  le  chiffre  relatif  des  folies  alcooliques  ont 
donc  plus  particulièrement  augmenté,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  dans  les 
déparlements  qui  récoltent  et  consomment  du  cidre. 

15^  Dans  quelques  départements  où  Ton  boit  relativement  beaucoup  de  yin 
blanc  et  peu  de  boissons  spiritueuses,  comme  dans  la  Vendée,  les  folies  alcooliques 
paraissent  aussi  communes  que  dans  ceux  où  Ton  consomme  surtout  de  ralcool; 
mais  dans  les  premiers,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  dans  les  autres,  les  folies 
alcooliques  sont  relativement  très-rares  chez  les  femmes. 

16^  Les  excès  de  boissons  n'agissent  pas  seulement  en  déterminant  des  accès 
de  délirium  tremens  ou  de  folie  alcoolique,  mais  aussi  en  plaçant  les  parents,  au 
moment  de  la  conception,  dans  des  conditions  toutes  particulières  qui  ont  une 
influence  fâcheuse  sur  la  santé  physique  des  enfants  et  sur  leur  développement 
intellectuel  et  moral. 

17°  L'influence  des  excès  de  boissons  et  notamment  des  boissons  spiritueuses 
sur  la  production  des  maladies  mentales  n'est  point  un  fait  particulier  à  la  France; 
elle  a  été  observée  dans  tous  les  pays  et  notamment  dans  ceux  qui  consomment  le 
plus  d'alcool,  tels  que  les  États-Unis,  l'Angleterre,  l'Irlande,  la  Suède,  le  Danemark, 
la  Russie,  l'Allemagne,  la  Hollande  et  la  Belgique. 

D"^  L.  LUNIER, 
lupectear  général  da  Mmct  d«s  aliéiiët. 


IV. 

Commerce  extérieur  et  navigation  de  la  France  en  i872. 

(Importations.  —  Exportations.  —  Métaux  précieux.  —  Recettes  des  douanes  et 
des  contributions  indirectes.  —  Navigation). 

L 

En  étudiant  le  tableau  du  commerce  spécial,  on  constate  qu'en  1872  le  ofiouve- 
ment  d'importation  s'est  élevé  au  chiffre  de  3,477  millions.  Ce  niveau,  pour  le 
commerce  spécial,  n'avait  jamais  été  atteint.  Les  deux  années  qui  s'en  sont  le  plus 
rapprochées,  1871  et  1868,  se  sont  arrêtées  à  3,393  et  3,303  millions.  Il  faut,  en 
outre,  tenir  compte  de  400  millions  d'or,  d'argent  et  de  billon,  importés  en  1872; 
chiffre  faible,  relativement  à  ceux  des  années  antérieures,  car  l'importation  des 
métaux  précieux  atteignait  plus  d'un  milliard  en  1866  (1,064  millions)  et  849  rail- 
lions en  1867;  et,  sauf  dans  les  deux  années  de  guerre  1870  et  1871,  elle  avait 
constamment  dépassé  530  millions  depuis  1863. 

Sous  le  rapport  des  objets  d'alimentation,  l'année  187S  est  inférieure  à  1871, 
1868  et  1867;  cette  infériorité  porte  presque  tout  entière  sur  les  blés,  dont  il  n'est 
entré  que  pour  167  millions  de  francs,  en  1872,  contre  335  en  1871,  contre 
337  et  318  en  1868  et  1867. 
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Cette  infériorité  est  due  à  l'abondance  de  notre  récolte.  Les  fruits  de  table,  les 
vins,  la  bière,  les  sucres,  les  bestiaux,  les  graisses,  les  morues  présentent  d'assez 
fortes  augmentations;  en  revanche,  il  y  a  une  diminution  notable  à  l'entrée  des 
cafés,  des  viandes  fraîches  et  salées,  du  cacao,  de  la  mélasse,  du  riz,  des  légumes 
secs,  des  fromages  et  de  l'huile  d'olive. 

Les  produits  naturels  et  les  matières  premières  de  l'industrie  donnent  le  chiffre 
de  1,991  millions,  qui  n'a  été  dépassé  qu'en  1869  d'une  quarantaine  de  millions,  et 
en  1868  de  2  millions.  Il  y  a  augmentation  sensible  sur  les  laines  :  311  millions 
contre  201  en  1871,  et  253  en  1866  (la  plus  forte  année  d'importation  de  cette 
matière  avant  1872).  En  revanche,  nous  constatons  le  chiffre  le  plus  faible  qu'ait 
jamais  relevé  la  douane  pour  le  coton  (203  millions  seulement).  C'est  l'un  des  tristes 
effets  de  l'annexion  des  départements  d'Alsace  et  de  Lorraine.  Diminution  sensible 
aussi  sur  le  lin,  la  gomme,  les  graines  à  ensemencer,  la  graine  des  vers  à  soie,  les 
graines  oléagineuses,  les  chevaux,  les  bois  de  construction,  le  guano  et  autres 
engrais.  Mais,  d'autre  part,  augmentation  pour  les  peaux  brutes  (le  chiffre  de  1872 
égale  presque  celui  de  1867),  pour  le  jute,  le  chanvre  et  les  poils  de  toute  sorte, 
les  fanons  de  baleine,  l'huile  de  palme  ou  d'arachide,  le  houblon,  le  quinquina,  les 
merrains  (56  millions  au  lieu  de  27  en  1871  et  de  46  en  1866),  les  bois  de  tein- 
ture, les  houilles  (129  au  lieu  de  87  en  1871,  chiffres  dépassés  en  1866  et  1867, 
années  qui  ont  donné  146  et  147  millions),  les  minerais  de  fer  et  de  plomb, 
les  nitrates  de  potasse  et  de  soude  (15  au  lieu  de  5  en  1871,  de  10  en  1870, 
de  8  en  1864),  les  autres  produits  chimiques  et  l'indigo.  Sans  la  diminution 
occasionnée  sur  l'entrée  du  coton  par  l'annexion,  ce  chapitre  serait  en  progrès 
sensible,  raême  sur  l'année  1869,  la  plus  favorisée  jusqu'alors  à  cet  égard. 

Pour  les  objets  fabriqués,  le  chiffre  de  1872  est  le  plus  élevé  qui  ait  jamais  été 
réalisé  (477  milhons  contre  315  en  1871  et  266  en  1869).  Il  n'y  a  eu,  de  ce  côté, 
de  diminution  sérieuse  que  pour  les  fils  de  liu  (5  millions  au  lieu  de  11  en  1871  et 
de  14  en  1868)  et  pour  les  tissus  de  soie  et  de  bourre  de  soie  (37  millions  au  heu 
de  47  en  1871,  année  maxima  de  toute  la  période  depuis  1863).  Les  principales 
augmentations  portent  sur  les  tissus  de  laine  (100  contre  76)  et  les  tissus  de  coton 
(31  contre  84),  autre  résultat  de  l'annexion  qui  nous  oblige  de  compter  comme 
produits  étrangers  des  produits  essentiellement  français  jusque-là.  11  en  est  de  même 
pour  les  fils  de  coton,  les  peaux  préparées,  les  nattes  et  chapeaux  de  paille,  les 
machines  et  mécaniques,  les  bâtiments  de  mer  en  fer  (17  millions  au  lieu  de  7 
en  1871,  de  13  en  1870,  de  10  en  1867,  de  9  en  1864),  etc. 

On  ne  peut  et  on  ne  doit  donc  pas  s'inquiéter  de  cette  énorme  progression,  si 
toutefois  un  tel  fait  économique  pouvait  jamais  être  un  sujet  d'inquiétude  plutôt 
qae  de  satis&ction.  Il  entre  en  France,  disons-nous,  l'équivalent  de  la  production 
de  2  millions  de  broches  et  de  20,000  métiers  à  tisser;  mais  ces  chiffres  repré- 
sentent, à  peu  de  chose  près,  l'importance  de  l'industrie  des  pays  annexés.  II  n'y  a 
donc  rien  de  modifié  dans  la  situation  économique;  la  ligne  des  frontières  seule  a 
été  déplacée. 

Nous  ne  pouvons  abandonner  cette  question  des  importations  sans  combattre 
les  conclusions  erronées  qu'on  pourrait  tirer  du  tableau  des  importations  des 
produits  de  laine  et  de  coton  de  1862  à  1872  et  de  leur  progression  indéfinie  et 
relativement  considérable. 
Voici  ce  tableau  : 
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Aunéff.  Fils  de  colon.  Tiuni  de  coton.  Tîmoi  de  Uine. 

1863 7,631,000  8,660,000  33,373,œb 

1864 7,631,000  9,446,000  31,969,000 

1865 11,336,000  10,511,000  38,110,000 

1866 14,605,000  23,170,000  42,779,000 

1867 9,469,000  18,722,000  42,078,000 

1868 10,727,000  19,875,000  54,516,000 

1869 12,844,000  23,814,000  64,324,000 

1870 6,189,000  15,423,000  56,859,000 

1871 27,915,000  30,909,000  76,522,000 

1872 45,407,000  84,429,000  100,116,000 

Ainsi,  en  1872,  il  a  été  importé  129  millions  836,000  fr.  de  fils  et  tissus  de  coton, 
c'est-à-dire  que  le  colon  introduit  sous  forme  de  fils  et  de  tissus  représente  la  pro- 
duction de  2  millions  de  broches  et  de  20,000  métiers  à  tisser. 

Les  tissus  de  laine  importés  figurent  pour  100  millions  de  francs. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  depuis  1871  et  1872  les  produits  de  TAIsace  sont 
compris  dans  les  importations  étrangères.  Malgré  tout,  la  France  est  restée  son 
principal  marché. 

II. 

Maintenant  passons  de  Tétude  des  importations  à  l'analyse  du  mouvement  des 
exportations. 

La  majeure  partie  des  produits  exportés  se  compose  d'objets  fabriqués,  2,056 
millions,  sur  un  total  de  3,679.  C'est  là  un  symptôme  excellent.  Ainsi,  le  travail 
français  trouve  au  dehors  de  ses  frontières  un  débouché  assez  large  pour  y  écouler 
plus  de  2  milliards  de  ses  produits,  tandis  que  le  travail  étranger  (y  compris  le 
travail  d'Alsace-Lorraine)  ne  peut  écouler  dans  notre  pays  500  millions  de  mar- 
chandises fabriquées  sur  une  importation  totale  de  3,447  millions;  tout  le  reste  de 
l'importation  consiste  dans  les  denrées  d'alimentation  et  les  matières  premières. 
A  ce  point  de  vue,  nous  avons  donc  le  droit  de  dire  que  la  situation  de  la  France 
est  excellente.  L'exportation  fabriquée  de  1872  n'a  été  égalée  par  celle  d'aucune 
des  années  antérieures.  1866  avait  atteint  1,820  millions;  les  autres  sont  restées 
plus  ou  moins  en  arrière. 

Forte  augmentation  sur  les  sucres  :  118  au  lieu  de  90  en  1865,  et  de  81  en  1869. 
Pour  les  tissus  de  laine,  290  millions  au  lieu  de  254  en  1871;  mais  les  années 
1866,  1865  et  1864  (avec  356  millions)  conservent  leur  supériorité.  De  même, 
pour  les  tissus  de  colon,  augmentation  sur  1871  et  1870;  les  trois  années  i864- 
1866  étaient  toutefois  encore  ici  supérieures  (respectivement  avec  94,  93  et  86 
millions).  Progrès  sensible  pour  les  peaux  préparées  (100  millions  au  lieu  de  61 
en  1871,  de  81  en  1869);  pour  les  ouvrages  en  peau  ou  en  cuir  (125  au  lieu  de  86 
en  1 871  et  de  99  en  1869);  les  nattes  et  chapeaux  de  paille  (15  au  lieu  de  8  en  1 871  et 
de  10  en  1869);  les  chapeaux  de  feutre  (15  au  lieu  de  8  en  1871  et  de  10  en  4869 
et  1867);  l'orfèvrerie  et  la  bijouterie  (38  contre  25  en  1871  et  20  en  1869);  l'hor- 
logerie  (15  contre  9  en  1871  et  11  en  1869);  les  machines  et  mécaniques  (27  mil- 
lions contre  15  en  1871  et  14  en  1869);  les  outils  et  autres  ouvrages  en  métaux 
(73  contre  39  en  1871  et  45  en  1864);  les  voitures  suspendues  (10  contre  3  i;2 
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en  1871  el  3  l,/2  en  4864);  le  papier  (23  1/2  contre  15  en  1871  et  19  en  1869); 
les  meubles  (28  contre  24  en  1871  et  en  1869),  etc. 

La  tabletterie,  la  bimbeloterie  et  la  mercerie  donnent,  en  1872,  147  millions 
contre  103  en  1871;  mais  de  1864  à  1869,  ces  chiffres  avaient  été  constamment 
dépassés.  On  ne  trouve  donc  pas  ici  le  progrès  qu'on  pourrait  espérer.  C'est  là  un 
effet  des  événements  dont  Paris  a  été  le  théâtre  en  1870  et  1871.  Les  mêmes 
raisons  expliquent  l'arrêt  du  chiffre  d'exportation  de  la  confection;  s'il  présente 
sur  1871  une  augmentation  de  38  millions,  en  revanche,  il  est  en  diminution  sur 
les  années  1864, 1865  et  1866;  mais  cette  diminution  sur  les  années  avait  déjà 
commencé  à  se  manifester  dans  les  années  qui  ont  précédé  la  guerre. 

Le  second  chapitre  de  l'exportation,  celui  des  produits  naturels  ou  objets  d'ali- 
mentation et  des  matières  premières  nécessaires  à  l'industrie,  atteint  en  1872 
1,441  millions  contre  1,110  en  1871  et  1,263  en  1866.  Il  faut  dire  que  les  blés 
sont  pour  beaucoup  dans  cette  augmentation;  on  en  a  exporté  pour  264  millions 
de  francs  en  1872;  l'année  1866,  l'année  la  plus  élevée  pour  l'exportation  de  cet 
aliment,  n'avait  donné  que  179  millions.  De  ce  chef,  1872  présente  sur  1871  une 
différence  en  plus  de  222  millions  de  francs.  C'est  la  contre-partie  de  la  diminution 
que  nous  avons  constatée  à  l'entrée  pour  ladite  denrée. 

Le  même  fait  est  à  constater  pour  les  autres  farineux  alimentaires.  Le  chiffre 
de  32  millions  en  1872  n'a  jamais  été  égalé;  c'est  l'année  1868  qui  s'en  est  le  plus 
rapprochée,  avec  un  total  de  24  millions  de  francs.  Nous  aurions  le  même  phéno- 
mène à  signaler  pour  le  sel,  les  légumes,  les  poissons  de  mer  ou  marines. 

Le  sucre  brut  (69  millions)  donne  une  augmentation  de  6  millions  sur  1871, 
de  24  sur  1870,  de  54  sur  1869.  Ce  n'est  là  qu'un  premier  succès,  qui  en  promet 
bien  d'autres  à  l'industrie  française  dans  l'avenir.  A  ce  sujet,  nous  lisons  dans  le 
Journal  des  fabricants  de  sucres  (de  Valenciennes)  : 

€  La  production  au  31  janvier  dépasse  toutes  les  prévisions;  elle  atteint,  avec  les 
excédants  constatés,  le  chiffre  de  354,323,000  kilogrammes  contre  296,368,402 
kilogrammes  en  1871-72,  ce  qui  fait,  au  profit  de  cette  année,  56,919,000  kilo- 
grammes. La  production  de  1871-72,  après  le  31  janvier,  a  été  de  41  millions;  en 
présumant  qu'elle  sera,  cette  année,  pendant  la  période  correspondante,  à  peu  près 
la  naéme,  nous  arriverions  a  un  total  de  395  millions,  dont  il  faudrait  déduire 
10  millions  pour  les  mélasses  épuisées.  Il  resterait  le  chiffre  net  de  385  millions, 
qui  peut  éventuellement  être  dépassé,  soit  75  millions  de  kilogrammes  de  plus  que 
la  campagne  dernière. 

€  Ce  développement  de  la  production  du  sucre  de  betterave  en  France  est  remar- 
quable et  recevra,  pour  1873-74,  un  nouvel  essor.  Vingt-cinq  fabriques  nouvelles 
sont  déjà  en  voie  d'établissement,  pour  la  campagne  prochaine,  dans  le  Pas-de- 
Calais,  la  Somme,  Seine-et-Marne,  l'Oise,  et  dans  divers  autres  départements  en 
degà  et  au  delà  de  Paris.  Quelques-unes  de  ces  usines  sont  considérables  et  avec 
annexes  de  râperies  alimentées  par  tuyaux  souterrains,  dont  le  nombre,  cette 
année,  s'accroîtra  de  50  environ.  Ces  25  usines  sont  certainement  l'équivalent, 
comme  puissance  d'outillage,  de  75  à  80,  telles  qu'on  les  établissait  il  y  a  une 
dizaine  d'années.  On  peut  juger  si,  dans  de  telles  conditions,  il  y  a  témérité  à  pré- 
dire le  chiffre  de  1  milliard  de  kilogrammes  dans  dix  ans. 

c  Cette  énorme  production  rendra  la  France  le  plus  grand  pays  exportateur  de 
sucre  du  monde,  et  il  faudra  trouver  d'actifs  débouchés  chez  les  peuples  qui  ne 
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produisent  point  cette  denrée.  On  ne  doit  pas  oublier  que  la  consommation  géné- 
rale, en  Europe  et  aux  États-Unis,  augmente  d'environ  100  millions  de  kilogrammes 
par  an  et  (pe  le  développement  de  l'industrie  sucriére  continentale  n'est  point 
suivi  par  les  colonies,  où  les  travailleurs  font  presque  partout  défaut.  L'île  de  Cuba, 
cette  grande  métropole  du  sucre  de  canne,  peut  seule  lutter  contre  la  betterave 
européenne;  mais  qui  sait  ce  que  l'abolition  de  l'esclavage,  rendu  imminent  par 
les  événements  d'Espagne,  peut  y  apporter  de  perturbation. 

€  Pour  en  revenir  à  la  production  de  cette  campagne,  elle  sera  également 
au-dessus  des  prévisions  en  Allemagne,  en  Autriche  et  en  Belgique,  sans  que  nous 
puissions  fixer  encore  le  chiffre  de  cet  excédant.  C'est  aux  pluies  tardives,  géné- 
rales en  Europe,  et  qui  ont  fait  grossir  la  betterave,  qu'il  faut  attribuer  ces  excé- 
dants de  production;  leur  influence,  en  France,  représente  assurément  20  à  25  0/0 
de  la  récolte,  telle  qu'il  était  permis  de  l'apprécier  en  septembre.  A  l'égard  de  la 
campagne  prochaine,  nous  ne  pouvons  encore  rien  dire;  mais  il  faut  s'attendre  à 
des  emblavures  de  betteraves  aussi  considérables  que  d'habitude,  et  qui  s'augmente- 
ront de  l'approvisionnement  nécessaire  aux  nouvelles  usines.  > 

L'exportation  de  l'eau-de-vie,  en  diminution  sur  1870(82  contre  86  millions), 
est  en  augmentation  sur  1866,  qui  n'avait  atteint  que  77  millions.  Malheureusement, 
il  y  a  diminution  sur  les  vins  par  rapport  à  1871  et  à  1869,  sur  le  bétail  par 
rapport  à  1869  et  1867;  et  cependant  le  chiffre  d'exportation  des  viandes  de  1872 
n'a  jamais  été  dépassé  (15  millions  contre  9  en  1871, 10  en  1869, 14  en  1866). 
Le  beurre  a  perdu  sur  les  années  1865  à  1869  (54  millions  au  lieu  de  71  et  de  66), 
ainsi  que  les  œufs  (29  au  lieu  de  38).  Mais  nous  retrouvons  un  progrès  énorme  à 
la  sortie  des  laines  (81  en  1872  contre  75  en  1871,  59  en  1870,  45  en  1869, 
51  en  1864),  à  la  sortie  des  peaux  (32  contre  24  en  1869)  et  des  drilles  (24  contre  16 
en  1871  et  12  en  1865).  L'exportation  de  la  soie  reste  en  perte  (132  au  lieu 
de  181  et  de  156),  ainsi  que  celle  des  graines  de  vers  à  soie,  sur  les  années  1870, 
1869, 1868  et  1865. 

m. 

Quant  aux  métaux  précieux^  il  en  est  sorti  333  millions  en  1872  contre  529 
en  1871,  261  et  264  en  1870  et  1869,  365  en  1868,  555  en  1866,  659  en  1864. 
Le  chiffre  de  1872  n'a  donc  rien  d'anormal.  Toutefois  il  est  bon  d'observer  que, 
de  ce  côté,  l'excédant  d'importation,  en  1872,  n'a  été  que  de  67  millions  de  francs, 
tandis  qu'en  1864  il  montait  à  74  millions,  en  1866  à  509,  en  1867  à  484, 
en  1868  à  422,  en  1869  à  386,  en  1870  à  155.  U  n'y  a  eu  d'excédant  à  la  sortie 
qu'en  1871  (242  millions).  En  résumé,  du  1®^  janvier  1863  au  l®""  janvier  1873, 
il  est  entré  en  France  6,307  millions  de  métaux  précieux;  il  en  est  sorti  4,239 
millions.  Notre  stock  métallique  s'est  donc  grossi,  durant  cette  période  de  dix  ans, 
d'un  excédant  de  2,068  millions  de  francs. 

IV. 

En  résumé,  le  commerce  spécial  de  la  France  s'est  élevé,  au  total,  pour  1872, 
à  7,126  millions,  sans  compter  le  mouvement  des  métaux  précieux  qui  est  de  733 
millions  de  francs.  Or,  nous  trouvons  : 
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Pour  Peur 

le  eonunerce  le  mourement 

ipteùl.  dm  mélenz. 

En  1863 50,68  millions.  1,120  millions. 

1864 5,452  -  1,391  — 

1865 5,729  —  1,092  — 

1866 5,973      —  1,618  — 

1867 5,851  -  1,101  — 

1868 6,092  —  1,051  — 

1869 6,227  —  911  — 

1870 6,956  —  677  — 

1871 6,258  —  814  — 

1872 7,156  —  733  — 

L'année  1872  présente  donc  sur  1863,  pour  le  mouvement  du  commerce  spécial, 
un  excédant  de  plus  de  2  milliards  de  francs,  malgré  la  perte  de  deux  provinces 
importantes  tant  an  point  de  vue  de  la  production  qu'à  celui  de  la  consommation 
Seul,  le  mouvement  des  métaux  précieux  seul  s'est  ralenti. 

V.   RECETTES   DES   DOUANES  ET  DES  CONTRIBDTIOHS  INDIRECTES. 

Les  douanes  ont  perçu,  en  1872, 145  millions  de  francs.  C'est  l'année  1863  qui 
a  présenté  le  chiffre  le  plus  élevé  de  la  dernière  période  décennale,  dont  voici  le 
tableau  complet  : 

1863 166  millions, 

1864 133  — 

1865 125  — 

1866 123  — 

1867 121  — 

1868 124  — 

1869 120  — 

1870 128  — 

1871 155  — 

1872 145  — 

La  diminution  porte  surtout  sur  le  sucre  étranger.  De  ce  chef,  1872  ne  donne 
que  16  millions  contre  49  en  1863.  La  perte  est  moindre  pour  le  sucre  colonial, 
31  contre  46.  En  revanche,  le  café  a  rendu  davantage  en  1871  et  1872,  bien  que 
les  quantités  importées  aient  diminué. 

Enfin  la  taxe  de  consommation  des  sels  a  donné  23  millions  en  1872  contre  22  1/2 
en  1863. 

Le  rendement  total  du  service  des  douanes  présente  donc  le  mouvement  suivant  : 

1863 195  millions. 

1864 163     — 

1867 145      — 

1869 144      — 

1871 182      — 

1872 181      — 

Les  boissons  et  les  bières  ont  produit  284  millions  en  1872  contre  233  en  1871, 
m  en  1869,  212  en  1863.  Les  sels,  8  millions  1/2  en  1872  contre  6  en  1871, 
11  en  1869, 10  en  1866,  et  8  en  1863. 

Le  sucre  indigène,  56  millions  contre  82  en  1871,  62  en  1869.  22  en  1864 
et  71  en  1863. 
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Les  tabacs,  268  contre  217  ea  1871,  254  en  1869,  248  en  1868  et  1867, 
226  en  1863. 

Les  poudres,  9  millions  au  lieu  de  13  en  1869  et  1863. 

Enfin,  en  y  comprenant  différents  autres  droits  (qui  montent  à  113  millions 
en  1872  contre  47  en  1871,  33  en  1869,  66  en  1866  et  57  en  1863),  on  trouve 
une  recette  bnite  totale,  pour  le  service  des  contributions  indirectes, 

De  578  millions  en  1863 


553      — 

1864 

630      — 

1866 

620      — 

1869 

594      — 

1871 

740      — 

1872 

et,  pour  les  deux  services  des  douanes  et  des  contributions  indirectes  réunis, 
773  millions  en  1863  contre  776  en  1871  et  920  en  1872.  Seulement,  il  n'y  a  eu 
en  1872  que  163,000  fr.  de  drawbacks  à  rembourser,  tandis  qu'en  1863  ils  mon- 
taient à  plus  de  55  millions,  ce  qui  réduisait  la  recette  nette  d'alors  à  718  millions 
de  francs. 

VL  NAVIGATION. 

En  1872,  il  a  été  francisé  83  navires  en  bois  d'un  tonnage  de  20,271  ton., 
et  35  en  fer,  d'un  tonnage  de  21,000  ton.,  ce  qui  porte  le  total  des  francisations, 
demandées  depuis  le  décret  du  8  juin  1866,  à  1,031  navires  en  bois,  représentant 
254,615  tonnes,  et  à  257  en  fer,  ayant  une  capacité  de  154,194  tonneaux. 

Voici,  du  reste,  le  tableau  du  mouvement  de  la  navigation  dans  les  différenls 
ports  français  en  1870,  en  1871  et  en  1872  : 


I.  —  PiP  naviref  françaUp 

II.  —  Pu  anitt»  étno(«i, 

11 

I.  —  ToMl. 

mniien  de  tonnef . 

millitn  d«  ton..!. 

lliUiende(an.e<. 

70-7l-7t. 

70-71-7», 

' 

70-71-7». 

Marseille  .  . 

1,719 

1,750  2,034 

1,354 

1,343 

1,185 

3,073 

3i|Ô93   3,219 

Havre.  .  .  . 

521 

329      474 

1,326 

1,115 

1,484 

1,847 

1,444   1,958 

Bordeaux.  . 

335 

341      377 

579 

647 

713 

914 

988    1,090 

Boulogne  .  . 

24 

17        14 

458 

487 

545 

483 

504      559 

Dieppe  .  .  . 

76 

86      104 

328 

372 

384 

404 

458    m 

DunRerque  . 

90 

87      107 

446 

521 

427 

536 

608      534 

Calais.  .  .  . 

155 

157      130 

364 

360 

372 

519 

517      50? 

Celte  .... 

57 

130      176 

140 

190 

264 

197 

320      440 

Nantes  .  .  . 

100 

100      155 

38 

39 

55 

138 

139      210 

St-Nazaire. . 

134 

134      167 

180 

160 

164 

314 

294      331 

Rouen.  .  .  . 

29 

28        44 

145 

222 

213 

174 

250      257 

Nice 

32 

27        42 

93 

95 

84 

125 

122      126 

Bayonoe  .  . 

19 

18        20 

35 

35 

37 

54 

53       57 

Autres  ports 

706 
3,997 

485      671 
3,689  4,515 

1,078 

990. 

1,454 
7,a81 

1,784 
10,561  ' 

1,475   2,125 

Totaux.  . 

6,564 

6,576 

10,265  11,896 

dont, 

à  rentrée.  . 

2,313 

1,982  2,327 

4,269 

4,294 

4,395 

6,582 

6,276   6,722 

à  la  sortie.  . 

1,684 

1,707  2,188 

2,295 

2,282 

2,986 

3,979 

3,989   5,174 

Comme  on  peut  le  remarquer,  la  navigation  de  1872  est  en  progrès  sur  celle 
de  1870,  puisqu'elle  la  dépasse  de  1,400,000  tonnes  environ;  l'augmentation  est 
surtout  sensible  à  la  sortie,  et  le  pavillon  français  y  a  une  assez  forte  part.  U 
pavillon  étranger  entre  dans  le  mouvement  total  pour  7,381,000  tonnes  contre 
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6,576,000  en  1871,  et  le  pavillon  français  pour  4,515,000  ton.,  soit  un  progrès 
de  près  de  900,000  tonnes  sur  1871  et  de  plus  de  500,000  sur  1870. 

Remarquons  encore  que  Marseille,  Nantes  et  Saint*Nazaire  sont  les  seuls  ports 
où  le  pavillon  français  l'emporte  sur  les  pavillons  étrangers.  Au  Havre,  au  contraire, 
comme  à  Rouen,  il  entre  pour  le  tiers  ou  le  quart  seulement  dans  le  mouvement 
d'ensemble.  Ces  deux  ports  présentent,  du  reste,  une  augmentation  sensible 
en  1872  sur  1870  : 1,958,000  ton.  comtre  1,847,000  pour  le  Havre,  et  257,000 
coDlre  174,000  pour  Rouen.  Le  Havre  avait  fléchi  en  1871,  à  1,566,000  tonnes; 
Rouen,  au  contraire,  en  1871,  a  continué  a  progresser  par  rapport  a  Tannée  1870, 
le  mouvement  du  tonnage  étant  monté  à  ce  moment  à  250,000  tonnes.  Nous  avons 
le  même  fait  à  constater  pour  Marseille,  Bordeaux,  Boulogne,  Dieppe,  Cette,  Nantes, 
Saint-Nazaire,  etc.  Dunkerque  a  oscillé,  au  contraire^  comme  le  Havre. 

En  résumé,  on  constate,  en  1872,  l'entrée  de  10,261  navires  français  chargés 
contre  9,181  sortis.  Or  1869,  année  normale,  avait  donné  9,833  nayires  français 
entrés  contre  6,628  sortis. 

L'entrée  présente  un  effectif  de 2,327,500  tonnes  en  1872 

et  —  de 2,101,206       --       1869 

La  sortie  donne  —        de 2,188,130       —       1872 

et  —  de 1,683,925       —       1869 

La  navigation  étrangère  a  été  effectuée,  en  1872,  par  19,662  navires,  chargés 
de  4,419,267  ton.,  contre  20,715  navires,  de  4,430,211  ton.,  en  1869,  à  l'entrée. 

A  la  sortie,  on  a  compté,  en  1872, 14,207  navires  étrangers,  de  2,985,790  ton., 
contre  18,375,  de  3,979,000  ton.,  en  1869. 

Ainsi,  tandis  que  le  tonnage  français  a  augmenté,  en  1872,  à  la  sortie,  par  rapport 
à  1869,  tout  en  augmentant  en  même  temps  à  rentrée,  le  tonnage  étranger  a 
légèrement  diminué  à  l'entrée  de  (20,000  tonnes  environ)  et  considérablement 
à  la  sortie  (de  plus  d'un  million  de  tonnes). 

Est-ce  à  dire  que  tout  soit  pour  le  mieux  dans  la  marine  française?  Non^  assu** 
rément. 

Tous  ceux,  qui  suivent  d'une  manière  attentive  le  développement  économique 
de  notre  pays  et  qui,  simultanément,  observent  le  progrès  réalisé  par  l'étranger, 
sont  effrayés  à  bon  droit  de  l'état  de  stagnation  de  notre  marine.  Ouvrez  Y  Aima- 
nach  de  Gotha  de  1873  et  donnez  un  coup  d'œil  aux  chiffres  respectifs  de  l'effectif 
des  diverses  marines  marchandes  en  1870,  vous  y  trouverez  le  tableau  suivant  : 

Pavillon  anglais 36,867  navires  jaugeant  7,253,258  tonneaux. 

-  américain 16,943  —  2,572,602       — 

-  allemand 5,122  —  1,305,372       — 

-  français 15,778  —  1,074,656       — 

-  Norwége  (sans  la  Suède)  ....      6,993  —  1,038,627       — 

-  llaUe 18,822  -^  1,013,038       — 

Ainsi,  la  France  ne  vient  qu'au  quatrième  rang;  et  encore  est-elle  suivie  de  près 
par  la  Norwége  et  l'Italie,  qui  témoignent  hautement  l'intention  de  lui  disputer 
^^oureusement  sa  supériorité. 

La  suprématie  de  l'Angleterre  est-  un  fait  acquis,  auquel  aucune  puissance  ne 
peut  avoir  la  prétention  d'opposer  une  résistance  quelconque.  La  masse  des  capi- 
taux engagés,  la  haute  expérience  et  l'admirable  organisation  de  son  commerce 
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maritime,  la  date  ancienne  de  ses  relations,  la  continuité  de  ses  persévérants  efforts 
dans  une  constante  direction  lui  ont  donné  une  avance  qui  lui  assure  Fempire  des 
mers  pour  un  avenir  fort  éloigné. 

Quant  aux  États-Unis,  nous  ne  saurions  nous  étonner  du  grand  nombre  de  leurs 
bâtiments,  en  songeant  à  l'immense  développement  de  leurs  côtes  sur  les  deux 
Océans.  Il  semble  même  probable  que  leur  marine  n'a  pas  encore  dit  son  dernier 
mot  et  que,  sous  l'impulsion  de  l'esprit* entreprenant  qui  les  caractérise,  elle 
prendra  un  essor  dont  nous  ne  pouvons,  dès  à  présent,  prévoir  toute  l'importance. 

Mais  où  commence  notre  stupéfaction,  c'est  quand  nous  arrivons  à  l'Allemagne 
et  que  nous  trouvons  cette  nation  placée  avant  la  France,  malgré  l'étendue 
restreinte  de  son  littoral,  et  surtout  de  la  partie  de  ce  littoral  dont  les  ports  ont 
un  accès  immédiat  dans  la  mer  du  Nord  et,  par  la  mer  du  Nord,  dans  la  Manche  et 
l'Atlantique.  Les  conditions  dans  lesquelles  se  trouve  la  marine  allemande  lui 
garantissent-elles  l'avenir,  ou  bien  est-elle  exposée  à  f^e  voir  supplantée  tôt  ou  tard 
par  la  marine  française?  La  statistique  nous  fournit  la  réponse  à  cette  question. 


La  moyenne  du  tonnage  des  navires  anglais  est  de. 
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à 
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C'est-à-dire  que  la  marine  allemande  est  celle  qui  fait  le  plus  fréquemment 
usage  des  grands  navires,  ayant  moins  de  frais  généraux,  moins  de  dépenses  de 
personnel,  et  pouvant,  par  suite,  naviguer  de  la  manière  la  plus  économique, 
au  prix  le  plus  bas  et  avec  le  plus  de  profit.  La  marine  anglaise  ne  vient  qu'après 
elle  ;  les  Américains  et  les  Norwégiens  se  pressent  ensuite,  et  la  France  n'arrive 
qu'au  sixième  rang.  Elle  navigue  plus  chèrement,  parce  qu'elle  se  sert  de  navires 
trop  exigus  et  ayant  à  supporter  des  frais  beaucoup  trop  lourds. 

Notre  pays  est-il  en  voie  d'abandonner  ces  errements  déplorables?  Continuons 
d'interroger  la  statistique. 

En  4870,  il  possédait  4,968  navires  à  voiles,  de  plus  de  60  tonneaux,  et  jaugeant 
891,828  tonnes.  Cela  donnait  une  moyenne  de  179  à  180  tonneaux  par  navire. 
En  i87S,  le  nombre  des  navires  est  tombé  à  4,799,  et  le  jaugeage,  au  contraire, 
s'est  élevé  à  902,096  tonnes,  soit  une  moyenne  de  187  à  188  par  navire.  Il  y  a 
donc  amélioration;  sans  doute,  elle  est  bien  faible,  mais  on  peut  néanmoins  en 
concevoir  quelque  espérance  pour  l'avenir. 

L'agrandissement  des  navires  n'est  pas  le  seul  progrès  à  réaliser  dans  les  trans- 
ports maritimes.  L'emploi  de  la  vapeur  en  est  un  autre  non  moins  important. 
En  1870,  la  France  disposait  d'un  effectif  de  288  bâtiments  à  vapeur,  d'une  force 
de  plus  de  60  chevaux,  et  jaugeant  212,976  tonneaux,  soit  739  à  740  tonneaux 
par  bâtiment.  En  1872,  elle  en  possédait  316,  jaugeant  240,273,  soit  760  ou  761 
tonneaux  par  navire. 

Ainsi,  la  France  obéit  aussi  aux  nécessités  du  progrès,  en  accroissant  la  capacité 
de  ses  navires  à  voiles,  et  en  augmentant  le  port  de  ses  navires  à  vapeur. 

Pour  conclure,  nous  pouvons  dire  que,  sous  tous  les  rapports,  l'année  1872  a  été 
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une  année  exceptionnellement  favorable  pour  la  production,  le  commerce  et  la 
marine  de  la  France.  Espérons  que  l'avenir  assurera  de  plus  en  plus  à  notre  pays 
le  rang  que  lui  assignent,  dans  le  monde,  sa  situation  géographique,  ses  immenses 
ressources  et  les  habitudes  laborieuses  de  sa  population. 

Georges  Renaud. 


V. 
VARIÉTÉS. 

1  —  Z/fl  justice  criminelle  et  civile  en  France^  pendant  l'antiée  1870. 

Les  événements  qui  se  sont  accomplis  pendant  les  six  derniers  mois  de  cette 
année  ont  entravé,  d'une  manière  sensible,  l'œuvre  de  la  justice,  et  les  résultats 
que  présente  ce  compte  différent  essentiellement  de  ceux  des  années  antérieures 
pour  les  cours  et  tribunaux  dont  les  travaux  ont  pu  être  recueillis.  D'autre  part, 
Tincendie  du  Palais  de  justice  de  Paris  a  détruit  un  grand  nombre  de  documents; 
enfin  l'annexion  de  trois  départements  à  l'Allemagne  n'a  pas  permis  de  relever  les 
jugements  et  arrêts  rendus  par  la  Cour  d'appel  de  Golmar  et  les  onze  tribunaux 
des  arrondissements  civils. 

Par  suite  du  trouble  apporté  par  ces  diverses  circonstances  aux  chiffres  de  la 
statistique  de  1870,  il  devient  impossible  de  tirer  de  leur  comparaison  avec  ceux 
des  exercices  précédents  des  inductions  scientifiques  ou  morales  suffisamment 
exactes.  On  se  bornera  donc  à  une  analyse  rapide  des  résultats  constatés.    . 

1.  Justice  criminelle. 

Cours  d'assises,  —  Le  jury  a  été  appelé  à  se  prononcer  sur  2,796  affaires  (601 
de  moins  qu'en  1869). 

Les  cours  d'assises  en  ont  en  outre  jugé  226  sans  l'assistance  du  JU17. 

Parmi  les  2,796  affaires  jugées  contradictoirement,  1,297  concernaient  les  atten- 
tats contre  les  personnes,  et  1,499  des  crimes  contre  les  propriétées. 

La  diminution  constatée  porte  principalement  sur  les  crimes  contre  la  propriété. 

Les  2,796  accusations  soumises  au  jury  en  1870,  comprenaient  3,501  accusés 
dont  852  (24  p.  100)  ont  été  acquittés,  11  condamnés  à  mort,  89  aux  travaux  forcés 
à  perpétuité,  576  aux  travaux  forcés  à  temps,  540  à  la  réclusion  et  1,416  à  l'em- 
prisonnement. 

Le  jury  a  admis  des  circonstances  atténuantes  en  faveur  de  1,833  des  2,437  qu'il 
a  déclarés  coupables  (77  p.  100). 

En  1869  la  proportion  n'était  que  de  74. 

L'examen  des  divers  tableaux  du  compte,  dans  lesquels  les  accusés  sont  classés 
sous  le  rapport  du  sexe,  de  l'âge,  de  l'état  civil,  de  l'origine,  du  domicile,  de  la 
profession  et  de  l'instruction,  ne  révèle  aucun  fait  caractéristique.  Les  nombres 
proportionnels  sont  presque  identiques  avec  ceux  des  années  précédentes. 
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Dribunaux  correctionnels,  —  Les  tribunaux,  au  nombre  de  357,  qui  ont  pu 
fournir  l'état  de  leurs  travaux  pour  Tannée  1870  (ceux  de  Paris  et  de  Remiremonl 
ont  eu  leurs  documents  détruits),  ont  statué  sur  100,354  affaires  comprenant 
121,759  prévenus. 

Sur  les  121,759  prévenus  jugés,  10,648  ont  été  renvoyés  des  fins  de  la  pour- 
suite ou  acquittés  comme  ayant  agi  sans  discernement,  et  111,111  condamnés 
dont  44,685  à  l'amende. 

Les  tribunaux  ont  admis  des  circonstances  atténuantes  en  faveur  de  48,169, 
sur  77,624  accusés  pouvant  bénéficier  de  Tart.  463  du  Code  pénal,  soit  une 
proportion  de  63  p.  100. 

On  voit  que  la  répression  est  bien  moins  assurée  et  plus  indulgente  au  grand 
criminel  que  devant  la  juridiction  correctionnelle.  En  effet,  tandis  qu'aux  assises 
on  compte  24  acquittés  et  77  admissions  de  circonstances  atténuantes,  on  n'a,  en 
police  correctionnelle,  que  9  acquittés  et  63  applications  de  l'art.  463.  Comme 
toujours,  l'indulgence  des  tribunaux  a  été  excessive  pour  les  délits  de  vol,  de  men- 
dicité et  de  vagabondage,  quoique,  pour  ces  délits,  la  proportion  des  récidives  soit 
de  42  p.  100. 11  devrait  suffire  de  signaler  de  pareils  résultats  pour  engager  les 
magistrats  à  apporter  plus  de  fermeté  dans  la  répression  de  délits  qui  intéressent 
aussi  essentiellement  l'ordre  public. 

Tribunaux  de  simple  police.  —  Ces  tribunaux  (abstraction  faite  de  ceux  du 
département  de  la  Seine  et  de  l'arrondissement  de  Remiremont)  ont  eu  a  con- 
naître de  174,329  contraventions  portant  sur  234,158  inculpés,  dont  12,677,  soit 
6  p.  100  seulement  ont  été  acquittés. 

Instruction  criminelle,  —  Sur  214,565  plaintes,  dénonciations  ou  procès-ver- 
baux, le  ministère  public  en  a  abandonné  101,825  ou  près  de  la  moitié.  Il  y  a  eu  de 
plus  11,203  ordonnances  ou  arrêts  de  non-lieu,  soit  en  tout  :  113,028  abandons 
de  poursuites;  ces  abandons  se  classent  ainsi  : 

Faits  ne  constituant  ni  crimes  ni  délits 54,633  \ 

Auteurs  inconnus 28,047  f 

Faits  sans  gravité,  n'intéressant  pas  l'ordre  public  14,001  >    113,028 

Charges  insuffisantes 4,28i  l 

Autres  crimes 12,066  j 

II.  Justice  civile  et  commerciale. 

En  ce  qui  concerne  le  compte  de  la  justice  civile  et  commerciale  en  1870,  nous 
nous  bornerons  à  recueillir  quelques  chifires  concernant  les  séparations  de  corps, 
les  ventes  judiciaires  et  les  faillites. 

Sur  les  6,728  demandes  en  séparation  de  corps,  les  tribunaux  civils  n'ont  statué 
en  1870  que  sur  2,478,  sur  lesquelles  2,171  ont  été  réclamées  par  la  femme  et 
307  par  le  mari.  Avant  de  comparaître  à  l'audience,  les  demandeurs  ont  retiré 
344  instances,  et  les  tribunaux  en  ont  accueilli  1,893  et  repoussé  241. 

Il  a  été  procédé,  en  1870,  à  13,272  ventes  judiciaires  d'immeubles;  ces  immeubles 
ont  été  mis  à  prix  à  151,407,685  fr.  et  ont  amené  un  total  de  frais  de  6,742,874  fr. 
Il  en  résulte  que  les  frais  se  sont  élevés  à  4  fr.  45  p.  100  fr.  du  prix  d'adjudication, 
il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  remarquer  que  pour  les  immeubles  au-dessous  de 
500  fr.,  la  proportion  des  frais  est  de  117  p.  100,  c'est-à-dire  qu'elle  absorbe  et 
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au  delà  le  prix  d'adjudication,  tandis  que,  pour  les  immeubles  adjugés  è  plus  de 
10,000  fr-,  celte  proportion  n'est  que  de  2  p.  100.  Ces  chiffres  n'ont  pas  besoin 
de  commentaire  et  ils  appellent  la  i-éforme  urgente  de  la  législation  actuelle  sur 
cette  matière. 

En  1870,  il  a  été  ouvert  3,987  faillites,  mais  il  n'en  a  été  réglé  que  3,641  dont 
un  certain  nombre  forme  le  reliquat  des  années  précédentes.  L'actif  total  de 
ces  2^641  faillites  s'est  élevé  à  37  millions  de  fr.,  et  le  passif  à  139  millions.  Le 
dividende  distribué  aux  créanciers  chirographaires  n'a  été  que  de  15  millions. 
Les  créanciers  n'ont  donc  reçu  que  les  18  p.  100  de  leurs  créances. 

T.  L. 


%  —  La  population  du  Canada  d'après  le  dénombrement  de  i87i. 


Le  premier  volume  relatif  au  recensement  du  Canada  vient  de  paraître.  Il  corn* 
prend  le  dénombrement  des  ménages  et  des  maisons,  et  celui  de  la  population 
considérée  au  point  de  vue  des  races,  de  l'état  civil,  des  cultes,  des  nationalités  et 
de  l'origine. 
Nous  allons  en  faire  connaître  les  résultats  généraux. 

11  est  bon  de  savoir  d'abord  que  le  système  adopté  dans  le  dénombrement  est 
celui  de  la  population  de  droit.  Ce  système  a  été  choisi  pour  des  raisons  analogues 
à  celles  qui  l'ont  fait  prévaloir  aux  États-Unis,  comme  étant  mieux  adapté  aux  cir- 
constances du  pays,  aux  difficultés  d'organisation,  à  l'immense  étendue  du  territoire 
et  au  caractère  fédératif  des  institutions  poUtiques. 

Le  recensement  a  été  fait  directement  par  le  ministère  du  commerce  et  confié 
aax  soins  de  13  officiers  en  chef,  206  conunissaires  de  district  et  3,789  énuméra- 
leurs.Ges  derniers  ont  rempli  les  états  qui  leur  ont  été  adressés  en  visitant  toutes 
les  maisons  de  leur  circonscription,  et  en  faisant  remplir,  par  les  chefs  de  famille, 
les  feuilles  établies  par  l'autorité  centrale. 

La  superficie  territoriale  du  Canada,  mesurée  avec  soin,  est  de  215,892,020  acres, 
soit  873,285  kilomètres  carrés.  Cette  superficie  ne  comprend  pas  celle  des  immenses 
lacs  et  nappes  d'eau  intérieures^  laquelle  est  de  33^27  kilomètres,  ce  qui  porte  à 
906,612  kilomètres  carrés  la  sur&ce  entière  du  pays. 

Le  recensement  a  porté  la  population  du  Canada  à  3,485,761  habitants;  en  la 
rapportant  au  territoire  du  pays,  lacs  non  compris,  on  trouve  que  la  population 
spécifique  de  cette  contrée  est  de  4  habitants  par  kilomètre  carrés. 

Il  y  a,  à  cet  égard,  de  grandes  différences  entre  les  quatre  grandes  provinces 
entre  lesquelles  se  subdivise  ce  pays. 
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En  ce  qui  concerne  les  lieux  d'habitaiion,  on  a  distingué  les  demeures  tempo- 
raires des  maisons  proprement  dites,  les  demeures  temporaires  comprenant  les 
navires  el  les  chantiers.  Mais  on  n'a  entendu  parler  ici  que  des  navires,  qui,  au 
2  avril  1871,  étaient  habités  par  des  ménages.  Le  mot  chantier  est  également  pn$ 
dans  son  acception  locale  pour  indiquer  les  demeures  élevées  à  la  bâte  dans  les 
nouveaux  établissements  et  ailleurs,  et  destinées  à  ne  servir  que  pour  un  temps 
limité. 


Navires 61    i 

i    Chantiers 2,273 

Habitées 570,379 

Inhabitées 25,783 

En  construction  .      10,067 

Total 608,563 

soit  0,69  par  kil.  carré. 


Habitations  temporaires 
Maisons 


2,334 
606,229 


Le  nombre  des  ménages  s'est  élevé  à  622,719.  Il  en  résulte  qu'il  y  a  un  peu  plus 
de  1  ménage  par  maison  habitée;  le  nombre  des  individus  par  ménage  est  de  5,60; 
le  nombre  des  individus  par  maison  habitée,  de  6. 

Le  recensement  de  la  population  par  sexe  et  par  état  civil  a  fourni  les  résultats 
suivants  : 


Les  enfants  et  célibataires  constituent  donc  les  deux  tiers  de  la  population  cana- 
dienne; les  veufs  des  deux  sexes  forment  un  peu  plus  du  10^  des  mariés;  on  cons- 
tate d'ailleurs  que,  comme  en  Europe,  les  veuves  sont  deux  fois  plus  nombreuses 
que  les  veufs. 

Dans  la  population  générale,  le  sexe  masculin  est  en  majorité  :  il  l'emporte  sur 
l'autre  dans  la  propoi-lion  de  102,50  à  100. 

On  s'est  attaché  dans  le  recensement  de  la  population  selon  les  cultes,  à  tenir 
compte  de  toutes  les  confessions  religieuses  et  subdivisions  de  sectes,  si  nombreuses 
dans  l'Amérique  du  Nord.  Nous  croyons  devoir  donner  ici  cette  énumératioD 
curieuse  : 

Advendistes  (qui  attendent  le  Messie) 6,179 

I  Association  africaine.  .  .  1,890  \ 

Baptistes 165,238  f 

Francs  chrétiens  ....  60,507  >      239,343 

Unionistes 263  l 

Trembleurs 11,445  j 

Croyants  de  la  Bible 226 

i  du  Christ 1,701  ) 

Frères ...      de  Plymouth 2,229  4,534 

(  Unis  et  Moraves 604  i 
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Scxo  mascolin. 

Sexe  fémioiD. 

Toul. 

BtpiMrt. 

Enfants  et  céliba- 
taires  

Mariés 

Veufs 

Total 

1,183,787 

543,037 

37,487 

1,764,311 

1,099,216 

542,339 

79,895 

1,721,450 

2,283,003 

1,085,376 

117,382 

3,485,761 

66 

31 

3 

100 

• 

—  16S  - 

Catholiques  romains 1^492,039 

Catholiques  évangélistes 15,153 

Anglicans 494,049 

Congréganistes 21,829 

Association  évangélique 4,701 

Grecs 18 

Irvîngites 1,112 

Israélites 1,115 

Luthériens 37,935 

Mahométans 13 

Méthodistes 17,592 

Wesleyens 378,543 

Episcopauz 93,958 

Méthodistes.  ...i  5J„ta!;v.  ;  ;  ;  ;  ;  ;  ;  ;    i|;llJ  }    567,o9i 

Anglais 1,837 

Calvinistes 60 

Chrétiens  de  la  Bible.  .  .      18,544 

Mormons 534 

Payons 1,886 

Presbytériens 75,787 

—  nationaux 341,561 

D,.-ok«*jî«:-.^-  ;     —    écossais 107,259  »       rij  qqq 

Presbytériens.  .  .  i     _    réformés 19^112  /      ^'®^* 

—  de  l'union  évangél.  209 
américains 1,070 

Protestants .  10,146 

Quakers 7,345 

Swedenborgiens 854 

Unitaires 2,275 

Universalistes 4,896 

Autres  confessions 4,870 

(  Athées 20  J 

Sans  culte  .  .  .  .  |  Déistes 409  [  5,575 

(  Sans  religion 5,146  ) 

^Soldivistes  dont  le  culte  n'a  pu  être  constaté 17,055 

Total  égal  à  la  population 3,485,761 

Les  catholiques  romains  forment,  à  eux  seuls,  les  deux  cinquièmes  de  la  population. 
Par  nationalité  d*origiae.  la  population  canadienne  se  classe,  comme  il  suit  : 

'  Français 1,082,940 

Irlandais 846,414 

Anglais 706,369 

Ecossais 549,946 

Allemands 202,991 

Hollandais 29,662  ^         ^ 

Sauvages  (Indiens) 23,035      ^^j,    /     ,  ^  ^ 

Noirs  ÇAfricajns)  .........     .  -21,496-   é^H^  L  ^C<  C^^t^TV 

GajidîsrrrTTTr: . .....    '  7,773         r 

Suisses 2,962 

Scandinaves 1,623 

Italiens 1,035 

Espagnols-Portugais.  .......  829 

RusseS'Polonais 607 

Juifs 125 

Grecs 39 

Indoux 11 

Milis 2 

Divers 341 

Inconnus 7,561 

3,485,761  ^  1 
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Ainsi  la  population  d'origine  française  foime  les  31  centièmes  ou  un  peu  moins 
du  tiers  de  la  population  totale.  Cette  proportion  varie  d'ailleurs  considérablement 
suivant  les  provinces. 

Rapport 
Françalf .  ft  la  popnlatioa. 

Ontario 75,383  i^^ 

Québec 929,817  78,04 

Nouveau-Brunswick  44,907  15,7Î 

Nouvelle-Ecosse.  .  .                   32,833  8>72 

Total 1,082,940  31,00 

Très-peu  nombreux  dans  FOntario,  les  Français  forment  près  des  4  cinquièmes 
de  la  population  dans  l'État  de  Québec. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  tableau  de  la  population  par  nationalité,  avec  le 
tableau  des  lieux  de  naissance  :  le  premier  reporte  les  faits  jusqu'à  l'origine  de  la 
colonisation;  le  second  ouvre  un  aperçu  sur  les  mouvements  plus  ou  moins  récents 
de  l'immigration. 

Lieux  de  naisuace. 

Nés  dans  le  pays.  .    | [  2,892,763 


Angleterre-Galles 144,999 

Irlande 219,451 

Iles  et  possessions  bri-    T   Ecosse 121,074 

tanniques j   PrinceEdouard,Terre-Neuve      7,768 

Iles  de  la  Manche 852 

Autres  possessions  anglaises      1 ,928 


496^072 


—France 2,899  — 

Pays  Scandinaves 588 

En  mer 430 

Russie  et  Pologne 416 

Espagne-Portugal 305 

Italie 218 

Autriche 102 

.  Autres  pays  étrangers 1,531 

'  Pays  inconnus.  ...  : 1,828 

3,485,761 

Ce  tableau  permet  de  conclure  que  la  population  française  au  Canada  reste 
^gurement  indigène  et  ne  se  rênbïivellë  que  très-faiblemeht'par  Fimmigration,  tandis 
que  l'immigration  anglaise  accroît  de  plus  en  plus  Timportance  delà  nationalité 
britannique. 

Depuis  1861,  la  population  du  Canada  s'est  accrue  de  395,200  habitants,  ce  qui 
correspond  à  un  taux  annuel  d'accroissement  de  1,28  p.  100.  —  Si  cette  proportion 
se  maintenait,  la  population  du  Canada  serait  doublée  en  54  ans  1/2.  —  Pour  un 
pays  de  colonisation,  c'est  peu,  car  plusieurs  États  de  la  vieille  Europe  progressent 
avec  une  rapidité  égale  sinon  plus  grande. 

On  peut  voir  à  la  page  suivante  quelle  est,  à  cet  égard,  la  situation  des  États- 
Unis. 

T.  L. 
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3.  —  Population  des  États-Unis,  d'après  le  recensement  fédéral  de  1870. 

États-Unis.  —  Le  Courrier  des  États-Unis  donne  les  tableaux  suivants  relatifs 
à  ce  recensement  : 


POPULATION  INDIGÈNE. 


POPULATION  ÉTRANGÈRE. 


Alabama 

Ârkansas  

Californie 

Caroline  du  Nord. 
Caroline  du  Sud  . 
Connecticut.  .  .  . 

Delaware 

Floride 

Géorgie 

Illinois 

Indiana 

lowa 


Eentucky 

Louisiane 

Haine 

Maryland 

Hassachuselts 

Hichigan 

Minnesota * 

Mississipi 

Missouri 

Nebraska 

Nevada  

New  Hainpsire 

New  Jersey 

New  York 

Ohio 

Oregon 

Pensylvanie 

Rhode  Island 

Tennessee 

Texas  

Vermont 

Virginie  el  Virginie  occid*'.  . 

Wtsconsin 

Alaska 

Arizona 

Colorado 

Dakota 

District  de  Colombie 

Idaho 

Territoire  indien 

Montana 

New  Mexico 

Ulah- 

Washington 

Wyooiing 

En  mer,  sous  pavillon  des 

É(als-Unis 
Divers. 


973,700 

287,932 

181,835 

1,336,110 

924,774 

487,130 

133,419 

124,148 

1,388,104 

1,479,410 

1,369,411 

517,631 

74,090 

1,484,207 

564,997 

699,834 

805,548 

1,146,177 

572,908 

139,031 

702,684 

1,045,268 

24,234 

4,888 

367,346 

724,075 

4,061,348 

2,649,295 

43,380 

3,401,256 

170,640 

1,431,349 

414,100 

420,978 

2,129,213 

547,243 

51 

1,640 

7,549 

2,458 

67,547 

1,497 

2,663 

2,097 

92,286 

45,100 

6,974 

535 

169 

12,262 


Europe. 

Angleterre 

Ecosse 

Galles 

Irlande 

Divers 

Allemagne,  y  compris  TAlsace- 

Lorraine 

Autriche  allemande 

Bohême 

Hongrie 

Belgique 

Espagne 

Gibraltar 

Danemark 

Norvège 

Suède.  .  

France 

Grèce 

Hollande 

Italie 

Luxembourg 

Malte 

Pologne 

Portugal 

Russie 

Suisse 

Europe  (divers) 

Âiiô  et  Afrique. 

Asie  (en  générai) 

Chine 

Inde 

Japon 

Afrique  (sans  autre 
lion) 

Amérique. 

Antilles 

Iles  de  l'Atlantique.  .  .  . 

Cuba 

Mexique 

Amérique  centrale .... 

Amérique  du  Sud 

Canada 

Groenland 


Océanie. 


Iles  Sandwich.  .  , 
Iles  du  Pacifique . 

Australie 

En  mer 

Divers 


550,924 

149,835 

74,533 

1,855,827 

4,122 

1,690,533 

30,508 

40,289 

3,737 

12,553 

3,764 

77 

30,107 

114,246 

97,332 

116,402 

390 

46,802 

17,157 

5,802 

55 

4,436 

4,512 

4,644 

75,153 

1,540 

864 
63,042 . 
598 
73 

2,657 

6,251 

4,431 

5,309 

42,435 

301 

3,565 

493,464 

3 

584 

326 

3,118 

2,638 

934 


Total,  population  étrangère.    5,567,229 


Total  général. 


38,558,371 
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La  population  indigène  des  États-Unis  se  subdivise  ainsi  :  28,095,665  blancs^ 
4,870,364  noirs,  518  descendants  des  Chinois,  24,595  Indiens  civilisés. 

La  population  des  États-Unis  était,  en  1860,  de  30,990,140.  Elle  s'est  donc  accrue 
de  7,568,231  individus.  C'est  un  accroissement  annuel  de  2,44  p.  100  correspondant 
à  une  période  de  doublement  de  29  ans. 


4.  —  Climatologie  de  l'Egypte. 

On  s'est  demandé  si  le  climat  a  changé  en  Egypte  depuis  que  des  observations 
régulières  et  précises  sur  la  météorologie  y  ont  été  faites;  les  observations  actuelles 
tendent  à  faire  croire  qu'il  ne  s'est  pas  produit,  à  cet  égard,  de  changement  tout 
au  moins  notable.  A  l'égard,  entre  autres,  de  la  quantité  et  de  la  fréquence  des 
pluies,  la  question  de  savoir  si  les  plantations  d'arbres  en  Egypte  ont  pu  avoir  quel- 
que influence  sur  elles,  a  appelé  l'attention  de  la  science.  Clot-Bey,  dans  son  ou- 
vrage sur  rÉgypte,  M.  Jomard,  au  sein  de  l'Académie  des  sciences  à  Paris,  décla- 
raient que,  malgré  les  grandes  plantations  d'arbres,  de  mûriers  principalement 
(plus  de  3  millions  de  pieds),  faites  par  Mébémet-Ali,  c  il  pleuvait  en  Egypte  dans 
(  la  même  mesure  que  40  ans  auparavant,  et  probablement  comme  depuis  plusieurs 
€  siècles.  ^  Les  tables  météorologiques,  dressées  pendant  les  trois  dernières  années 
de  l'expédition  française  en  Orient  (par  M.  Coutelle,  au  Caire),  comparées  à  des 
observations  plus  récentes  (celles  de  M.  Destouches,  par  exemple),  ne  démontrent 
pas  de  variation  sensible;  le  nombre  de  jours  de  pluies  observés,  de  1798  à  4800, 
avait  été  en  moyenne  de  15  à  16  par  an;  il  était  de  12  à  13,  en  moyenne,  pour 
chacune  des  5  années  1835  à  1839,  pendant  lesquelles  la  quantité  d'eau  tombée, 
au  lieu  d'augmenter  à  raison  des  plantations  effectuées  depuis  quelque  temps  déjà, 
descendait  successivement  de  17°'",5  en  1835,  et  de  21"™°^  en  1836,  à  15™"',4  en 
1837,  à  11™^1  en  1838,  et  à  2f^  en  1839. 

Si  les  plantations  exécutées  par  Méhémet-AIi  n'avaient  pas  encore  eu  d'influence 
marquée  vers  Tannée  1840,  cette  influence  s'est-elle  manifestée  ou  aurait-elle  pu 
se  manifester  plus  tard?  La  question  reste  douteuse,  la  plupart  des  plantations 
d'arbres  alors  faites  ayant  dépéri  et  commencé  à  disparaître  sous  le  règne  suivant, 
et  de  nouvelles  observations  météorologiques  n'ayant  pas  été  faites,  ou  tout  au 
moins  publiées,  pour  ce  court  intervalle ,  cette  question  n'aurait  plus,  du  reste, 
qu'un  intérêt  historique. 

Les  plantations  d'arbres  ordonnées  de  nos  jours  par  le  khédive  ne  sont  pas  en- 
core, d'après  les  hommes  de  l'art,  assez  étendues  en  surface,  ni  surtout  assez  an- 
ciennes pour  avoir  pu  marquer  une  influence  sur  les  pluies  et  sur  la  fertilité 
générale  du  sol.  Les  registres  météorologiques  de  l'observatoire  établi  dans  la  plaine 
de  l'Abassich  par  le  khédive,  constatent,  en  eflet,  que,  pendant  l'année  1871,  le 
nombre  de  jours  de  pluie  a  été  au  Caire  de  9  (pendant  lesquels  la  durée  totale  des 
pluies  a  été  de  9  heures  8  minutes),  chifire  encore  inférieur  à  celui  qui  a  été  ob- 
servé au  commencement  et  à  la  fin  de  la  premfère  moitié  du  siècle. 

Les  observations  météorologiques  citées  plus  haut,  s'appliquent  non-seulement 
au  Caire,  mais  à  tout  le  DeltSi  où  la  pluie  a  été  constatée  être  à  peu  près  la  même 
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(voir  Fouvrage  du  docteur  Schnepp,  sur  le  climat  de  TÉgypte);  l'expression  de 
journées  de  pluie  employée  dans  ces  observations,  s'entend  de  journées  dans  le 
cours  desquelles  la  pluie  est  tombée  à  quelque  intervalle;  elle  ne  tombe  jamais  au 
Caire  pendant  toute  une  journée  d'une  manière  continue. 

En  dehors  de  cette  zone  générale,  la  plus  communément  prise  comme  représen- 
tation moyenne  de  l'Egypte,  et  dans  laquelle  ont  été  faites  les  grandes  plantations 
d'arbres,  il  est  des  zones  particulières  que  l'on  peut  examiner  séparément  : 

i^La  Haute-Egypte;  mais  là  les  pluies  sont  fort  rares,  pour  ne  pas  dire  toujours 
absentes,  et  n'apparaissent  qu'à  de  longs  intervalles;  il  en  a  toujours  été  notoire- 
ment ainsi; 

2**  Alexandrie,  comme  le  reste  du  littoral  de  la  Méditerranée  jusqu'à  Port-Saïd. — A 
Alexandrie,  où  des  plantations  ont  successivement  été  faites  et  se  continuent  toujours, 
depuis  un  certain  nombre  d'années,  la  quantité  de  pluie  tombée  diminue  plutôt  qu'elle 
n'augmente:  de  226™"*,7  en  1867,  et  de  334"^,7  en  1868,  elle  est  descendue  à 
158"",0  en  1869,  à  72"",7  en  1870,  et  est  remontée  à  168'"°*,1  en  1871,  et  à 
283"™,!  en  1872.  Le  nombre  de  jours  de  pluie  a  été  de  22  en  1870,  de  44  en 
1871,  et  de  38  en  1872,  souvent  avec  pluies  continues  pendant  toute  la  durée  de 
la  journée.  —  A  Port-Saïd,  le  nombre  de  jours  de  pluie  (y  compris  ceux  où  la  pluie 
a  peu  duré)  a  été  de  9  dans  l'année  comprise  du  l®""  juin  1869  au  30  mai  1870,  et 
de  61  dans  l'année  comprise  du  1*^*"  juin  au  30  mai  1871. 

3^  Uisihme  de  Suez.  A  vrai  dire,  le  développement  de  la  culture  dans  cette  zone, 
depuis  10  ans,  a  moins  porté  sur  les  arbres  que  sur  les  plantes  proprement  dites; 
aussi  n'y  a-t-il  point  été  constaté  que  les  pluies  y  soient  devenues  plus  fréquentes 
qu'auparavant;  toutefois,  le  climat  s'est  notablement  amélioré,  la  température  est 
devenue  plus  égale,  moins  élevée  en  été,  moins  basse  en  hiver;  on  sait  que  le  ther- 
momètre était  descendu  deux  fois  au-dessous  de  zéro  pendant  les  premières  an- 
nées des  travaux  à  sec  du  canal  de  Suez,  mais  ce  cas  ne  s'est  plus  représenté 
depuis  lors,  et  ne  se  représentera  probablement  jamais.  Cette  modification  de  la 
température  est  attribuée  aux  inQltrations  qui  s'établissent  par  capillarité  dans  les 
parties  peu  élevées  du  désert,  de  chaque  côté  du  canal  maritime,  à  des  distances 
fort  variables,  mais  elle  s'attribue  encore  aux  cultures  qui  s'étendent  chaque  jour 
le  long  du  canal. 

De  Rény  (Bey). 

Chef  do  boroaa  contrai  d«  iUUttiqn«  d'ÉfjpU. 


5.  —  Commerce  de  Jérusalem. 

Un  rapport  adressé  au  gouvernement  anglais  par  un  de  ses  consuls,  M.  Moore, 
sur  le  commerce  de  Jérusalem  pendant  l'année  1871,  présente  un  intérêt  de  natu- 
relle curiosité. 

Jérusalem,  dit  le  rapport,  est  une  des  cités  les  moins  importantes  au  point  de 
vue  commercial  ou  industriel.  Les  principales  exportations  de  provenance  anglaise 
sont  des  cotonnades  (de  400  à  500  balles),  présentant  une  valeur  totale  de  18  à 
20,000  livres  sterling,  des  lainages,  de  la  quincaillerie  et  des  denrées  coloniales 
d'une  valeur  approximative  de  6,500  livres  sterling.  L'Autriche  et  l'Allemagne 
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fournissent  des  lainages,  des  soieries,  de  la  quincaillerie,  des  cristaux  et  des  bois 
pour  25,000  livres  sterling.  La  France  envoie  des  lainages,  des  soieries,  de  la 
quincaillerie,  des  cuirs,  des  vins  et  des  spiritueux  pour  18,000  livres;  la  Russie, 
de  la  farine  pour  3,500  livres*  Le  riz  est  une  des  principales  denrées  importées 
de  rÉgypte. 

Le  commerce  d'exportation  de  Jérusalem  se  compose  d'huiles  d'olive,  de  graines, 
qui  constituent  les  denrées  principales  du  pays.  Le  coton  croit  dans  le  district  de 
Nablos;  il  provient  de  semence  indigène,  et  la  qualité  en  est  inférieure;  c'est  Mar- 
seille qui  le  reçoit. 

La  population  de  Jérusalem  est  estimée  à  18,000  habitants,  dont  5,000  maho- 
métans,  8  à  9,000  juifs  et  le  reste  chrétiens  de  toutes  religions. 

L'industrie  principale  des  habitants  est  la  manufacture  du  savon,  la  fabrication 
des  rosaires,  chapelets,  crucifix,  croix,  etc.,  confectionnés  principalement  en  nacre, 
bois  d'olivier,  et  qui  se  vendent  aux  pèlerins  de  la  cité  sainte  :  ces  pèlerins  sont 
annuellement  au  nombre  de  6  à  8,000. 

L'industrie  minière  est  nulle,  malgré  l'abondance  du  sel  gemme,  du  bitume  et 
du  soufre  sur  les  bords  de  la  mer  Morte  :  les  capitaux  et  la  sécurité  manquent, 
les  ressources  importantes  signalées  ne  pourront  être  exploitées  que  lorsque  ces 
deux  éléments  pourront  être  réunis.  Les  habitants  sont  exclusivement  adonnés  aux 
travaux  d'agriculture  et  à  l'élevage  des  bestiaux.  Une  colonie  allemande,  de  200  per- 
sonnes, poussée  par  des  convictions  religieuses  profondes,  a  remplacé  la  colonie 
américaine  de  Joppé  :  une  autre  colonie  semblable  s'est  fixée  à  CaifTa. 

La  route  carossable  entre  Jaffa  et  Jérusalem  n'est  pas  encore  terminée,  et  les 
parties  achevées  ne  sont  pas  convenablement  entretenues  :  du  reste,  le  passage 
des  voitures  y  est  nul.  La  route  à  Jéricho  et  au  Jourdain  a  été  réparée  aux  frais 
d'une  dame  :  toutes  les  autres  routes  de  la  localité  sont  dans  un  état  misérable. 
Si  on  réparait  les  chemins,  si  Ton  n'avait  plus  à  craindre  les  tribus  de  Bédouins 
voleurs  qui  habitent  les  confins  du  district,  si  l'on  exécutait  quelques  réformes 
administratives  destinées  à  encourager  la  culture  des  plaines  larges  et  fertiles  qui 
se  trouvent  à  peine  effleurées  par  le  travail  des  habitants,  il  n'est  pas  douteux  que 
la  population  rare  et  pauvre  de  ce  pays  s'accroîtrait  rapidement  en  nombre  et 
atteindrait  une  prospérité  matérielle  considérable. 

{PaU  Mail  Budget.) 
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No  7.  —  JUILLET  1873. 


Procès-verbal  de  la  séance  du  7  juin  1873. 

Le  7  juin  1873,  la  Société  de  statistique  de  Paris  s'est  réunie ,  dans  le  nouveau 
local  de  ses  séances,  16,  rue  Taranne,  sous  la  présidence  de  M.  Hipp.  Passy. 

Après  l'adoption  du  procès-verbal,  le  secrétaire  général  dépouille  la  corres- 
pondance; M.  Janssens,  récemmenf  jiqmmé  associé  étranger,  adresse  au  président 
se$  remerciements  et  offre  a  la  Société  son  concours  le  plus  dévoué;  M.  de  Rény  (Bey) 
membre  de  la  Société  et  chef  du  bureau  de  la  statistique  d'Egypte,  envoie  à  la 
Société  pour  être  publiés  dans  son  journal  trois  articles  inédits  sur  la  situation 
morale  et  économique  de  ce  pays. 

Communication  est  faite  à  l'assemblée  des  ouvrages  transmis  à  la  Société  de 
statistique  et  dont  voici  l'énumération  : 

1®  Statistique  industrielle  de  la  France  (tome  XIX  de  la  statistique  de  France), 
offert  par  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

2®  Statistiqtùe  de  la  Finlande,  en  6  volumes,  offerte  par  M.  Ignatius,  chef  par 
intérim  de  ce  service. 

3*  Bulletin  de  statistique  municipale  de  Paris,  n®*  de  juillet  et  avril  1872. 

4®  Statistique  officielle  de  Brème,  pour  1871,  offerte  par  le  Sénat  de  cette  ville. 

5®  BuUetin  municipal  de  Bruxelles,  années  1871  et  1872,  offert  par 
M.  Janssens* 

6^  Statistique  de  Prusse  (tomes  XVII  à  XXIII)  et  Journal  du  bureau  de  statistique 
de  Berlin  (Zeitschrift),  offerts  par  le  docteur  Engel. 

I»«SKltK,  13»Y0U— ««>  t. 
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M.  Loua  présente^  avec  letlres  à  l'appui,  la  candidalure,  comme  membres  titu- 
laires, de  MM.  Cauvet,  ingénieur,  directeur  des  études  à  TÉcole  centrale;  Demon- 
geot,  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'État  et  professeur  à  l'École  libre  des  sciences 
politiques.  ^ 

M.  Robyns  présente  en  même  temps,  en  qualité  de  membre  associé  étranger, 
M.  Ch.  Faider,  ancien  ministre  de  la  justice,  procureur  général  à  la  Cour  de  cassa- 
tion de  Belgique. 

Par  exception  et  en  considération  des  éminentes  qualités  que  présentent  ces 
candidats,  l'assemblée  passe  immédiatement  au  vote,  et,  à  l'unanimité,  MM.  Cauvet 
et  Demongeot  sont  nommés  membres  titulaires,  et  M.  Ch.  Faider,  membre  associé 
étranger. 

Une  conversation  s'engage  entre  MM.  Bertillon,  Passy,  de  Séré,  Loua  et  d'autres 
membres  sur  les  moyens  statistiques  de  mesurer,  suivant  les  pays,  la  durée  cCune 
génération.  M.  Loua  propose  d'adopter  l'âge  moyen  de  la  population  calculée  d'après 
les  recensements  par  âge;  M.  H.  Passy  propose  de  s'en  tenir  à  la  mesure  historique 
qui  porte  cette  durée  à  33  ans;  mais  M.  Bertillon,  partant  de  ce  fait  que,  selon  lui, 
la  durée  d'une  génération  doit  être  égale  au  temps  qui  sépare  la  naissance  du  père 
de  celle  de  son  premier  enfant  mâle,  on  se  trouve  dans  la  nécessité  de  lui  répondre 
qu'il  n'existe  aucune  donnée  statistique  assez  précise  pour  résoudre  le  problème 
ainsi  posé. 

La  parole  est  accordée  à  M.  E.  Flechey,  qui  donne  lecture  d'un  travail  important 
sur  la  construction  et  l'exploitation  des  chemins  de  fer. 

Â  la  suite  de  cette  communication,  M.  le  docteur  Bourdin  offre  à  la  Société 
l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier  sur  l'influence  des  événements  politiques  sur 
l'accroissement  des  cas  de  folie.  Il  fait  connaître  en  quelques  mots  les  conclusions 
auxquelles  il  est  arrivé  et  dont  la  plus  importante  est  que  cette  influence  est  nulle 
ou  â  peu  près. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 


II. 

Frange. 

Mouvement  de  la  population  de  i86i  à  i868. 

Nous  serons  en  mesure  de  publier  très-prochainement  les  principaux  résultats 
du  mouvement  de  la  population  de  la  France  pour  les  années  1869, 1870  et  1871  ; 
mais  il  est  nécessaire  auparavant  de  faire  connaître  les  faits  relatifs  à  la  période 
1861-1868,  que  notre  journal  n'a  produits  qu'en  partie.  Ces  documents  sont  com- 
pris dans  le  SO®  volume  de  la  Statistique  de  France^  qui  vient  de  paraître,  et  c'est 
à  cette  publication  que  nous  avons  emprunté  les  chiffres  et  les  considérations  qui 
vont  suivre. 
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I.  —  ACCnOISSEMENT  DE  LA  POPULATION. 

Excédant         Accroiateinriit 
PopoUiion  des  par  100 

.Aenèei.  Boyenne.  Naissances.  Décès.  naissances.  habitanla. 

l 

i86i.  .  .  7 37,386,343  4,005,078  866,597  138,481  0,"37 

4862 37,522,463  995,167  812,978  182,189  0,  49 

4863 37,658,613  1,012,794  846,917  165,877  0,  44 

4864 37,794,763  4,005,880  860,330  145,550  0,  39 

4865 37,930.914  4,005,753  .921,887  83,866  0,  22 

4866 38,067,064  1,006,258  884,573  121,685  0,  32 

4867 38,188,749  1,007,755  866,887  140,868  0,  31 

1868 38,329,617  984,440  922,038  62,102  0,  16 

Totaux  et  moyennes.     302,878,496    8,022,825  6,982,207  4,040,648      0,345 

Après  la  disparitioD  de  répidémie  cholérique  de  4865,  les  rapports  d'à  croisse- 
ment  se  sont  relevés,  mais  pour  descendre  à  0,46  p.  400  en  4868,  par  suite  d'une 
épidémie  de  variole  et  du  malaise  résultant  des  éventualités  que  faisait  appréhender 
la  situation  politique. 

II.  —  Rapport  des  naissances  a  la  population. 

Habitanla  Naissances 

p.  ane  p.  100 

Années.  oaissinoe.  habitants. 

1861  .  .  .  T 37730  2^8 

1862 37,70  2,65 

1863 37,18  2,69 

1864 37,58  2,66 

1865 37,67  2,65 

4866 38,17  2,62 

1867 38,02  2,63 

4868 39,00  2,54 

Moyennes.  .  .  .  36,01  2,62 

Pour  se  rendre  compte  de  la  portée  de  ces  chiffres,  il  est  nécessaire  de  les  com- 
parer aux  rapports  des  périodes  antérieures  : 

Habitants  Naissances 

p.  une  p.  100 

Périodes. 


1817-1833  (15  ans). 
1832-1846  (15  ans). 
1847-1860  (14  ans). 
1861-1868  (  8  ans). 


32,1 

3,11 

34,9 

2,86 

37,7 

2,65 

36,1 

2,62 

11  en  résulte  pour  les  naissances  un  abaissement  de  3,44  à  2,62  sur  400  habi- 
tants; toutefois,  cet  abaissement  se  produit  avec  une  grande  lenteur  depuis  plus 
vingt  ans. 

C'est  là  un  double  fait  très-remarquable  dans  le  mouvement  de  la  population 
française,  et  aucune  nation  ne  présente,  au  même  degré,  une  natalité  aussi  faible 
et  en  même  temps  aussi  constante. 
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Si  la  population  de  notre  pays,  au  lieu  de  s'accroître,  quoique  bien  faiblement,  il 
est  vrai,  restait  tout  à  fait  stationnaire,  il  suffirait,  pour  mesurer  la  durée  moyenne 
de  la  vie  de  ses  habitants,  de  comparer  entre  eux  lesrapports  de  la  première  colonne 
de  ces  deux  tableaux;  on  constaterait  ainsi  qu'en  33  ans,  cette  durée  s'est  élevée 
de  32  à  39  ans. 

Mais  nous  devons  rappeler,  à  ce  sujet,  que,  dans  l'introduction  du  tome  XVIII, 
Tessai  d'un  calcul  de  la  durée  moyenne  de  la  vie  a  été  fait  par  une  méthode  plus 
rationnelle,  indépendante  de  l'hypothèse  de  l'état  stationnaire  de  la  population. 

Les  rapports  précités  ne  doivent  donc  être  considérés  que  comme  des  valeurs 
approximatives;  mais  ils  n'en  ont  pas  moins  l'avantage  de  rendre  évidente  une 
augmentation  sensible  dans  la  durée  de  la  vie.  Les  progrès  du  bien-être  dans 
toutes  les  classes  de  la  société  sont  la  cause  principale  de  cette  augmentation; 
toutefois,  d'autres  causes,  quelquefois  toutes  fortuites,  peuvent  contribuer  à  ce 
résultat. 


m.  —  Rapport  des  naissances  des  deux  sexes. 

Pendant  les  quarante-quatre  années  antérieures  à  la  période  qui  nous  occupe, 
les  naissances  annuelles  de  garçons  ont  constamment  dépassé  celles  des  filles  dans 
le  rapport  très-approché  de  106  à  100.  Le  tableau  suivant  indique  les  variations 
constatées  dans  les  huit  dernières  années  : 

Garçons. 

Garçoni.  PîUe».  ^" 

100  filles. 

1^61 514,735  490,343  104^98 

1862 510,311  484,856  105,25 

1863 518,581  494,213  104,93 

1864 516,160  489,720  105,40 

1865 515,345  490,408  105,29 

1866 516,136  490,122  105,31 

1867 514,369  493,146  104,30 

1868 503,502  480,638  104,71 


Totaux  et  moy"« .  4,109,139  3,913,446  105,60 

Ainsi,  le  rapport  des  naissances  de  garçons  aux  naissances  de  filles  a  fléchi^  dans 
cette  période,  de  106  à  105,60. 

Ajoutons  que,  dans  la  catégorie  des  enfants  naturels,  la  prépondérance  mascu- 
line est  plus  faible  encore  et  descend  è  102  p.  100. 

IV.  —  Enfants  naturels. 

Après  avoir  assez  rapidement  augmenté  jusqu'en  1825,  la  proportion  des  enfants 
naturels  s'est  maintenue,  à  quelques  variations  près,  depuis  cette  époque  jusqu'en 
1850,  à  7,27  pour  100  naissances,  et  de  1850  à  1861,  à  7,40.  Voici  maintenant  les 
i*apports  afférents  à  la  période  que  nous  examinons: 
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Enfante. 

Annff-t.  naturels. 

1864..'. 76i697 

1862 73,919 

1863 76,483 

1864 75,900 

1865 77,004 

1866 76,678 

1867 76,745 

1868 74,960 

Totaux  et  moy***.  608,386 


rfaUaancM 
totale!. 


1,005,078 
995,167 
1,012,794 
1,005,880 
1,005,753 
1,006,258 
1,007,755 
984,140 

8,022,825 


Enfants 

netttrelft 

p.  100 

naisiances. 

7,"63 
7,43 
7,65 
7,55 
7,65 
7,62 
7,62 
7,62 

7,58 


Le  rapport  moyen  de  cette  période  est  de  7,58,  et  indique,  dans  la  proportion 
relative  des  enfants  de  cette  catégorie,  une  très-légère  augmentation.  On  remar- 
quera, à  titre  de  particularité,  que  cette  proportion  est  restée  absolument  la  même 
pendant  les  trois  dernières  années. 


V.   —   MORT-NÉS. 

Dans  les  paragraphes  qui  précèdent,  il  n'a  été  tenu  compte  que  des  enfants  nés 
vivants.  Sous  la  dénomination  de  morl-nés,  la  statistique  officielle  entend  non- 
seulement  les  mort-nés  proprement  dits,  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  morts  avant 
ou  pendant  Faccouchement,  mais  encore  tous  les  enfants  décédés  avant  que  leur 
naissance  ait  été  déclarée  à  TofScier  de  Tétat  civil. 

La  proportion  entre  ce  nombre  et  celui  des  conceptions  (total  des  nés  vivants  et 
des  mort-nés),  a  suivi,  pendant  les  trois  dernières  périodes  quinquennales,  la 
marche  indiquée  parles  rapports  ci-dessous: 


Périodes. 


1851-1855. 
1856-1860. 
1861-1865 . 


Mort-néi  par  lOO  conceptions. 


Enfants 
naturels. 

6^ 
7,36 
7,80 


légitimes. 

3^7 
4,04 
4,08 


Les  deux 
calégorias 
réunîH. 

3^91 
4,30 
4,42 


Le  tableaa  soivaût  indique  les  résultats  des  trois  dernières  années  : 


AniéM. 

1866.  .7. 

1867  .... 
1868 .... 

1866 

1867 

1868  .... 


Nonbi*  i—  Bort^é». 
UgitiBM.  Nttnala. 


41,042  6,660 
40,078  6,495 
39,771      6,519 

Hori-nés  poar  100  coneeptiom. 


4,23 
4,13 
*.19 


Total. 


47,702 
46,573 
46,290 


7,99 
7,80 
8,00 


4,53 
4,42 
4,50 
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L'augmentation  qui  s*était  manifestée  de  1856  à  1860  dans  cette  mortalité  anti- 
cipée, s'explique,  avec  une  grande  vraisemblance,  par  une  plus  grande  exactitude 
apportée  dans  le  relevé  des  enfants  mort-nés.  Depuis  1856,  en  effet,  époque  vers 
laquelle  Tattention  de  l'administration  s'est  portée  plus  particulièrement  sur  ce 
point,  le  chiffre  reste  à  peu  près  stationnaire  ;  la  même  proportion  se  maintient 
d'ailleurs  entre  les  naissances  légitimes  et  les  enfants  naturels.  Toutefois,  c'est  dans 
ces  derniers  que  le  rapport  est  beaucoup  plus  élevé,  et  ce  fait,  qui  se  reproduit 
invariablement  chaque  année,  prouve  à  quel  degré  les  unions  illégitimes  sont  nui- 
sibles au  mouvement  de  la  population. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que,  dans  les  naissances  d'enfants  nés  vivants^  le  rap- 
port des  garçons  aux  filles  est  actuellement,  en  moyenne,  de  105  p.  100.  Dans  les 
mort-nés,  ce  rapport  s'élève  jusqu'à  150  pour  les  enfants  légitimes,  et  à  135  pour 
les  enfants  naturels.  Cette  différence  de  mortalité  entre  les  deux  sexes  se  maintient 
jusque  dans  les  premières  années  de  l'enfance.  C'est  principalement  pour  celte 
raison  que  les  deux  sexes  atteignent,  vers  l'âge  adulte,  l'égalité  numérique  qui 
n'existait  pas  au  moment  de  la  naissance. 

YI.  —  Mariages. 

Le  tableau  suivant  indique  quel  a  été  le  nombre  annuel  de  mariages  de  1861  à 
1868  inclusivement,  ainsi  que  leur  rapport  à  la  population  : 


AnnéM.  Man'Afes. 

1861  .  .  7 305,203 

1862 303,214 

1863 301,376 

1864 289,579 

1865 299,242 

1866 303,634 

1867 300,333 

1868 301,225  ____ 

Total  et  raoy"»*.     2,403,806  126  0,80 

Malgré  la  décroissance,  très-faible  d'ailleurs,  qu'indiquent  ces  rapports  et  qui  n'a 
éprouvé  un  temps  d'arrêt  en  1866  que  pour  continuer  dans  les  deux  années  sui- 
vantes, on  constate  que  le  rapport  moyen  —  0,80  p.  100  —  convient  à  presque 
toutes  les  périodes  antérieures.  Le  nombre  relatif  des  mariages  est  donc  à  peu  près 
stationnaire  dans  notre  pays,  et,  quand  il  diminue,  ce  n'est  que  par  suite  de  cir- 
constances accidentelles  qui  tiennent  généralement  au  défaut  de  sécurité,  à  l'état 
précaire  des  affaires  et  aux  commotions  politiques  et  sociales. 

En  comparant  le  chiffre  des  enfants  légitimes  nés  dans  l'année  à  celui  des  femmes 
mariées  de  15  à  45  ans,  on  a  établi  dans  le  précédent  volume  que  la  fécondité  des 
mariages  était  descendue,  à  dix  ans  d'intervalle,  de  20,75  à  20,60  p.  100.  Cette 
diminution  de  fécondité  se  manifeste  également  quand  on  examine,  année  par 
année,  le  rapport  des  naissances  légitimes  aux  mariages,  et  Ton  remarquera 
combien,  d'après  le  tableau  ci-dessous,  cette  fécondité  a  été  faible  en  1868  : 


HabiUnte 

Umitget 

p.  an 

T.  100 

mariafe. 

ktbiuau. 

122,5 

0,82 

123,6 

0,81 

125 

0,80 

126,2 

0,79 

126,8 

0,79 

122,5 

0,80 

127 

0,79 

127,3 

0,78 
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Rapport  des  enfanté  légitimée  aux  mariages. 


1861. 
1862. 
1863. 
1864. 
1865. 


3,04 
3,04 
3,11 
3,10 
3,11 


1866 

1867.  .... 
1868 

3,06 
3,10 
3,01 

Moyenne  . 

3,07 

Pour  la  période  entière,  le  rapport  est  de  3,07. 

Nous  ferons  observer,  à  cet  égard,  que  le  nombre  des  enfants  légitimes  par  ma- 
riage n'était  que  de  3,03  de  1856  à  1860,  mais  qu'il  avait  été  de  3,18  dans  la 
période  décennale  précédente,  et  enfin  de  3,50  à  3,86  au  commencement  du  siècle. 
Ici  encore  on  est  forcé  de  reconnaître  le  fait  si  regrettable  de  la  diminution  gra- 
duelle de  la  fécondité  de  notre  population. 

VII.  —  Décès. 

Dans  les  huit  dernières  années,  les  décès  se  sont  répartis  par  sexe  comme 
iLsuit  : 

Mortalité 

Sext  Sexe  Lm  deas  par  100 

Aanéti.  mâicalin.  féniain.  leset.  babltaiitt. 

1861.  .  .  7 435,374  437,223  866,597  2,32 

1862 408,558  404,420  812,978  2,17 

1863 426,208  420,709  846,917  2,25 

1864 434,666  425,6&i  860,330  2,28 

1865 467,530  454,357  921,887  2,43 

1866 449,752  434,821  884,573  2,12 

1867 441,204  425,683  866,887  2,36 

1868 471,225  450,813  922,038  2,40 

Totaux  et  moyenne.     3,534,517  3,447,690         6,982,207  2,30 

Les  rapports  de  la  dernière  colonne  indiquent  la  mortalité  relative  de  chaque 
année.  C'est  en  1862  qu'elle  est  descendue  à  son  minimum,  et  en  1865,  année  du 
choléra,  qu'elle  a  atteint  son  maximum  d'intensité.  Une  décroissance  sensible  ten- 
dait à  se  manifester,  lorsque  l'invasion  de  la  variole,  qui  a  eu  presque  partout  le 
caractère  épidémique,  a  amené,  en  1868,  une  recrudescence  de  mortalité,  qui 
rapproche  cette  année  de  1865. 

Malgré  tant  de  circonstances  défavorables,  que  la  cherté  des  vivres  en  1867  est 
venue  aggraver,  le  taux  moyen  de  la  période  —  2,30  —  est  inférieur  à  celui  de  la 
plupart  des  périodes  antérieures. 

C'est  ce  qui  résulte  du  relevé  suivant,  que  nous  faisons  partir  du  commencement 
du  siècle  : 


Période!.  Mortalité. 

1806-18157 235 

1820-1830. 2,43 

1831-1835. 2,50 

1836-1840. 2,36 

1841-1845 2,26 


Périodes.  Mortalité. 

1846-18507 2^37, 

1851-1855 2,41 

1856-1860 2,39 

1861-1865 2,26 

1866-1868 2,30 


Digitized  by 


Google 


—  176  — 

Ajoutons  que,  quelle  que  soit  Tannée  que  Ton  observe,  le  tribut  mortuaire  du 
sexe  masculin  est  toujours  un  peu  plus  élevé  que  celui  de  Tautre  sexe. 

Tels  sont,  sous  une  forme  Irès-abrégée,  les  principaux  faits  du  mouvement  de  la 
population  française  de  1861  à  1868.  Dans  un  prochain  article  nous  comparerons, 
pour  la  même  période,  la  France  à  la  plupart  des  États  étrangers. 


III. 
Ihix  et  salaires  à  Paris  en  1870  et  1872. 
I.  —  Dépenses  d'une  famille  d'ouvriers. 

En  moyenne,  le  nombre  de  personnes,  dont  se  compose  un  ménage  à  Paris, 
d'après  le  recensement  de  1872,  est  représenté  par  le  coefficient  2,63  (1);  mais  les 
célibataires  comptent  pour  autant  de  ménages  distincts;  c'est  ce  qui  explique  com- 
ment, sur  682,110  ménages,  il  n'y  en  a  que  379,317  comprenant  les  deux  époux; 
il  en  existe,  en  outre,  150,435  de  veufs  ou  veuves  J  il  y  a  donc  152,358  ménages  de 
célibatdres.  La  population  normale  de  Paris,  de  1,799,250  habitants,  diminuée  de 
ces  152,358  célibataires,  se  répartit,  par  suite,  entre  les  529,752  ménages  d'époux 
ou  de  veufs  et  veuves,  ce  qui  donne,  pour  le  nombre  de  personnes  dont  se  com- 
pose chacun  de  ces  ménages,  le  chiffre  moyen  de  3,11.  On  peut  donc  facilement 
évaluer  à  4  le  nombre  de  personnes  dont  se  compose  tout  ménage  où  les  deux 
époux  sont  vivants.  Mais  cette  moyenne  est  calculée  sur  l'ensemble  de  la  bour- 
geoisie et  des  classes  ouvrières;  or,  celles-ci,  —  c'est  un  fait  notoire,  —  ont  géné- 
ralement un  nombre  d'enfants  supérieur.  Aussi  peut-on  affirmer,  sans  exagération, 
que  la  famille  ouvrière,  à  Paris,  compte  5  personnes* 

Comment  vivent  ces  cinq  personnes? 

Le  mari  et  la  femme  travaillent,  voire  même  quelquefois  l'enfant;  —  on  étend 
ce  nom  d'enfants  à  tous  les  individus  de  moins  de  15  ans;  —  mais  à  Paris  ce  der- 
nier fait  est  exceptionnel.  En  thèse  générale,  l'enfant  va  à  l'école  ou  fait  un  appren- 
tissage. Or,  la  moyenne  du  salaire  de  l'ouvrier  était,  en  tenant  compte  du  taux  du 
salaire  et  de  la  fréquence  de  ce  taux,  de  4  fr.  19  en  1860;  celui  de  la  femme, 
de  2  fr.  02.  La  femme  ne  vit  pas  seulement  d'un  travail  industriel;  elle  vit  encore 
souvent,  de  préférence,  en  s'employant  comme  femme  de  ménage.  Elle  gagne 
ordinairement  0  fr.l7  par  heure;  elle  se  fait  ainsi  par  jour,  à  raison  de  six  heures, 
environ  1  fr.  02. 

n  faut  tenir  compte  des  chômages,  qui  réduisent  d'autant  le  salaire  industriel 
mais  n'ont  aucune  influence  sur  celui  de  la  femme  de  ménage.  En  conséquence,  il 
convient  de  déduire  le  salaire  des  52  dimanches,  et  trop  souvent  aussi  celui  du 
lundi;  mais  négligeons  ce  chômage  anormal.  L'interruption  du  dimanche  ne  laisse 
à  l'homme  que  3  fr.  59  à  manger  par  jour,  et  à  la  femme  1  fr.  73.  Il  y  a,  en  outre, 
le  chômage  dû  à  la  suspension  régulière  des  affaires:  Il  est  généralement  du  quart 
de  l'année,  et  le  tiers  des  industries  seulement  y  est  exposé;  la  moyenne  générale 
des  salaires  n'en  est  donc  atteinte  que  dans  la  proportion  d'un  douzième,  ce  qui  ne 

(1)  Ce  coefficient  a  été  obtena  en  divisant  la  population  normale  ou  municipale  (1,799,250  habitants) 
par  le  nombre  des  ménages,  laissant  de  côté  1^  garnison  et  la  population  des  prisons,  hospices,  etc. 


Digitized  by 


Google 


-  477  — 

laisse  i  rhorome  [)our  vivre  que  3  fr.  29  par  jour  et  à  la  femme  que  1  fr.  59. 
Encore  peut-on  affirmer  que  ces  chiffres  pèchent  bien  plutôt  par  excès.  Ds  remontent 
à  1860.  En  1870^  tous  les  salaires  avaient  subi  une  hausse  de  plus  d'un  dixième. 
Malheureusement,  les  événements  de  1870-71  sont  venus  jeter  une  perturbation 
générale  dans  les  transactions;  il  y  a  eu  de  terribles  chômages,  qui  sont  loin  de 
vouloir  diminuer  d'intensité,  en  dépit  de  la  reprise  active  des  affaires;  par  suite, 
bien  que  les  bras  soient  rares,  la  population  de  Paris  est  restée,  à  5,000  habitants 
près,  la  même  qu'en  1866,  la  ville  ayant  perdu  par  l'insurrection  plus  de  30,000  de 
ses  ouvriers,  en  sus  des  30,000  Allemands  expulsés.  Aussi  les  salaires  tendent*ils  à 
rester  ce  qu'ils  étaient  en  1870;  ils  n'ont  pas  haussé,  en  raison  de  la  nécessité  où 
s'est  trouvé  l'ouvrier,  de  travailler  pour  combler  les  pertes  éprouvées  pendant  le 
siège  et  l'insurrection.  Nous  évaluons  donc,  à  l'heure  présente,  le  salaire  moyen 
de  Homme  à  3  fr.  29  -H  1/10®  ou  3  fr.  62,  et  celui  de  la  femme  à  1  fr.  75. 

Le  ménage  ouvrier,  dont  les  enfants  ne  gagnent  aucun  salaire,  doit  vivre  avec 
3  fr.  62-1-1  fr.  75  ou  5  fr.  37  par  jour  ou,  par  an,  1,964  fr.  05. 

Gomment  s'emploient  ces  5  fr.  37  en  août  1872? 

En  voici  à  peu  près  la  répartition  : 

Parjov.  Pimn. 

6  livres  de  pain,  soit 4  frTa»  467"fr.  20 

i  ïure  de  viande,  poissons,  œufs,  etc.,  soit 0  60  219  » 

Corps  gras  pour  assaisonner  les  aliments 0  15  54  75 

Lard  (i/2  quart  environ) 0  12  43  80 

Lait  (1  litre) 0  30  i09  50 

Fromage  (i/4  de  livre) 0  25  91  25 

Sucre 0  08  29  20 

Café  (1  once) 0  15  54  75 

Sel 0  03  10  95 

Poivre 0  01  3  65 

Vinaigre 0  01  3  65 

Savon  (5  livres  par  mois) 0  06  21  90 

Pommes  de  terre  (1  litre  par  jour) 0  15  54  75 

Lentilles,  haricots  blancs  (1/2  kiL  par  jour) 0  05  18  25 

Légumes  verts  (choux,  pois  verts)  et  autres 0  10  36  50 

Fruits 0  03  10  95 

Combustible 0  10  36  50 

Eclairage 0  04  14  60 

Vin  (1  litre) 0  50  182  50 

Eau-de-vîe  de  marc  (1  petit  verre  tous  les  matins).  ...  0  10  36  50 

Tabac 0  15  54  75 

Loyer  (pour  3  pièces) 0  45  164  50 

Instruclion,  éducation >  >  t>  * 

(Les  écoles  primaires  sont  gratuites  à  Paris,  et,  quant 
au  culte,  l'ouvrier  parisien  est  trop  indifférent  pour 
s'imposer  des  charges  de  cette  nature.) 

Linge,  vêtements 0  40  146  > 

Impôts  directs ^  >  »  » 

(La  ville  de  Paris  prend  à  sa  charge  l'impôt  qui  incombe 
aux  appartements  d'un  loyer  inférieur  à  4(X)  fr.) 
^  Les  secours  médicaux  lui  sont  fournis  gratuitement  par 
radministration  de  l'Assistance  publique. 

Mais  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  des  dépenses  de  caba- 
ret, qui  se  font  surtout  le  dimanche  et  le  lundi,  et  qui 
sont  au  moins  de  2  francs  m  moffenne  par  semaine  au 
minimum. 

Chez  les  ouvriers  rangés,  cette  somme  peut  représenter 
la  moyenne  des  économies  réalisées  et  placées  dans  les 

caisses  d'épargnes,  soit  par  jour 0  26  96  70 

Total 5  fr.  37  1,962  fr.  10 
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Il  peut  y  avoir  bien  des  modiûcations  à  établir  dans  le  rapport  de  ces  diverses 
dépenses  entre  elles;  nous  ne  donnons  là  que  des  moyennes  approximatives,  mais 
approchant  de  la  vérité^  croyons-nous,  autant  qu'il  est  possible  de  Vespérer. 

La  situation  de  Touvrier  parisien,  en  somme,  quoique  fort  médiocre,  est  cepen- 
dant bien  supérieure  à  celle  de  l'ouvrier  des  départements  et  des  campagnes 
comme  moralité  et  comme  instruction.  Les  industries  d'art  sont  pour  beaucoup 
dans  cette  amélioration  de  sa  condition.  Paris  produit  surtout  pour  l'exportation,  et 
c'est  la  supériorité  du  goût,  manifestée  dans  le  travail,  qui  assure  un  débouché 
régulier  à  ses  produits.  Ils  se  placent  à  l'étranger  à  de  bons  j)rix,  et  cependant  i 
peine  rémunérateurs  pour  les  ouvriers  même  d'élite.  Il  y  a  encore  fort  à  faire, 
car  60,000  ouvriers  gagnent  moins  de  3  fr.,  et  les  salaires  des  femmes  sont  d'une 
médiocrité  désespérante. 

II.  —  Prix  des  denrées  d'approvisionnement,  épiceries,  marchandises 

DESTINÉES  A  L'HARILLEMENT,  ETC. 

Il  est  difiScile  de  comparer  les  prix  des  diverses  marchandises  avant  et  après  les 
événements  qui  ont  si  cruellement  atteint  la  capitale  de  la  France  en  1870  et  1871. 
La  plupart  de  ces  prix  ne  sont  pas  consignés  dans  des  feuilles  publiques  ni  dans 
aucune  autre  espèce  de  documents.  Nous  avons  dû  recourir  à  la  mémoire  de 
ménagères  expérimentées.  C'est  dire  que  les  renseignements  en  question  n'ont 
qu'une  valeur  très-relative,  quoiqu'ils  aient  été  relevés  avec  toute  la  conscience  et 
toute  l'attention  possible. 

Voici  les  prix  de  quelques  marchandises,  recueillis  soit  chez  les  marchands  eux- 
mêmes,  soit  dans  les  mercuriales  hebdomadaires,  pour  les  denrées  cotées  aux 
halles  : 


Pain,  le  kilog 

Farine  de  froment ,  marques  ordinaires,  les  157  kilog. 

Dito  bonnes  marques,  les  157  kilog 

Dito  marques  hors  ligne,  les  157  kilog 

Seigle  en  grains,  les  115  kilog 

Orge,  les  100  kilog 

Bœufs  sur  pied,  le  kilog 

Vaches      —         —      

Veaux      —         —     

Moutons   —         —      

Porcs       —         —      

Viande  abattue. 
Bœuf  ou  vache,  1/4  derrière,  le  kilog •  •  •  • 

—  devant,      — .  .  . 

—  aloyau       —       

Basse  boucherie,       —         —       

Veau,  1**  qualité,  le  kilog 

—  2«  —  

—  3-  —  

—  pan,  cuissot,  le  kilog 


En  aoftt  1872. 

Eb  1870 

Ofr 

.45(1) 

Ofr 

.50 

65 

50 

56 

46 

67 

> 

58 

34 

69 

50 

59 

98 

n 

87 

21 

64 

15 

> 

18 

50 

62(2) 

1 

43 

52 

1 

31 

70 

1 

52 

81 

1 

49 

60 

1 

60 

97(2) 

1 

4S 

40 
93 

1 

34 

70 

0 

79 

80 

1 

84 

53 

1 

53 

27 

1 

19 

56 

» 

> 

(1)  Cette  baisse  est  due  aux  promesses  de  belle  récolte  de  l'année  1 872,  promesses  qui,  du  reste,  se 
sont  réalisées. 

(2)  Cette  bausse  de  prix  provient  de  ce  que  la  France,  par  suite  des  réquisitions  de  la  guerre  et  des 
ravages  causés  par  la  peste  bovine,  a  perdu  plus  d'un  million  de  bétes  bovines  dans  Pespace  d'une  tnnèt. 
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Mouton,  1«»  qualité,     —      

-  2*  —  

-S*  —  

Gigote —  

Porc,  entier  ou  1/2,  le  kilog. 

Porc  en  quartiers,      —        

Porc  salé  —        

Lard  —        

Morne  salée  —        

Maquereau  frais,  la  pièce  " 

Beurre,  le  kilog 

Fromage,   . —    

Pommes  de  terre,  le  boisseau 

Rizdelïnde,  les  iOO  kilog 

Riz  da  Piémont,      —         

Riz  de  Java,  —         

Fèves,  le  litre 

Lait       —     

Œufs,  la  douzaine  .  .  ., 

Epiceries, 
Thé  (prix  extrêmement  variables)  suivant  les  qualités,  la 

livre  depuis 

Café  en  grains  brûlé,  le  kilog. 

Sucre  blanc,  le  kilog 

Sucre  de  canne,  ou  cassonnade,  le  kilog 

Mélasse,  le  kilog 

Savon  commun,  le  kilog 

Amidon 

Sirops  premiers,  blanc  de  cristal,  les  100  kil 

Diio  massés,  40^,  les  iOO  kilog 

Dito  liquides,  33*         —  

Charbon  de  terre  demi  gros,  la  tonne 

—  gailletterie,     —      

—  tout  venant,    —      

Bois  dur,  le  décastère 

Bois  de  pin,      —      

Huile  à  brûler  (colza),  le  kil • 

Pétrole,  le  litre , 

Depuis  août  1872,  le  prix  du  pain  à  Paris  s'est  abaissé.  En  mars  1873,  il  était, 
pour  2  kilogrammes,  de  80  centimes.  Le  prix  de  85  centimes,  toutefois,  est  encore 
payé  dans  beaucoup  de  quartiers.  Dans  les  marchés  et  dans  les  dépôts  de  pain,  on 
peut  avoir  pour  75  centimes  un  pain  qui,  sans  être  de  première  qualité,  n'en  cons- 
titue pas  moins  une  bonne  nourriture.  A  ces  prix,  la  classe  ouvrière,  si  elle  avait 
un  travail  régulier,  ne  serait  pas  malheureuse;  mais  c'est  précisément  le  défaut  de 
travail  ou  son  insuffisance  qui  détermine  une  misère  dont  les  progrès  sont  chaque 
jour  plus  sensibles.  En  ajoutant  à  cela  l'élévation  croissante  du  prix  de  la  viande, 
Ton  se  fera  une  idée  des  cruelles  privations  qui  pèsent  sur  une  partie  de  la  popu- 
lation. La  consommation  de  la  viande  a  subi  cet  hiver  une  réduction  qui  prouve 
plus  que  tous  les  raisonnements  possibles  la  gène  de  la  population.  En  consultant 
Je  chiffre  des  apports  du  marché  de  la  Yillette,  nous  constatons  que  le  chiffre  moyen 

{])  Le  prix  varie  suivant  la  saison.  Les  usages  religieux  du  carême  le  font  hausser  d'une  manière  consi- 
dérable en  février  et  mars. 

(2)  Le  prix  varie  suivant  la  saison.  II  est  plus  élevé  pendant  le  carême. 

(3)  Les  prix  varient  suivant  les  saisons. 


En  u*t  1871. 

EnltTO 

(«nntl 

a  goem). 

1  fr.  72 

1  fr.  53 

1 

55 

38 

1 

40 

17 

2 

05 

» 

1 

49 

54 

i 

55 

i 

08 

i 

80 

.  1 

30 

0 

55(1) 

3 

20(2) 

34 

2 

> 

42 

0 

75 

75 

37 

75 

50 

52 
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80 

> 

% 

» 
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40 

0 

50 

0 

30 

0 

20 
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10 

0 

96 

4 

f 
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4 

40 

4 

> 

1 

80 

1 

30 

1 

20 

1 

10 

0 

70 
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70 

0 

90 
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70 
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60 

1 

64 

76 

« 

» 

55 

50 

> 

46 

50 

> 

44 

> 

> 

39 

> 

50 

24 

50 

38 

195 

> 

> 

>  (3) 

92 

50 

» 

»  (3) 

1 

50 

1 

30 

0 

80 

» 

65 
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des  moutons  offerts  à  1  a  vente,  qai  variait  de  15  à  17,000,  est  tombé  de  10  à  1 1,000; 
celui  des  veaux  a  diminué  de  moitié.  Les  bœufs  et  les  vaches  offrent  une  réduction 
d'un  tiers.  Seuls,  les  animaux  de  l'espèce  porcine  ne  présentent  pas  de  différence 
notable,  mais  ils  ont  atteint  des  prix  qui  ne  sont  plus  accessibles  aux  petites 
bourses. 

Il  serait  difiScile  d'édifier  des  comparaisons  scientifiques  sur  ces  données.  Ces 
chiffres  sont  recueillis  d'après  un  certain  ensemble  de  cours  pendant  les  deui 
années  1870  et  1872;  ce  ne  sont  pas  des  moyennes  calculées  rigoureusement;  ce 
ne  sont  que  de  simples  indications  pouvant  servir  de  base  à  des  appréciations  fort 
larges  et  probables.  Seulement  on  y  remarque  certaines  anomalies,  rares  du 
reste,  mais  qui  peuvent  tenir  à  des  influences  accidentelles  et  isolées  ayant  agi  sur 
les  marchés  que  nous  avons  choisis  au  hasard,  sans  qu'il  nous  soit  possible  de 
remonter  à  la  cause  perturbatrice.  Cela  se  remarque  notamment  pour  les  veaux,  d'un 
prix  plus  élevé  en  1870  qu'en  1873,  l'élevage  ayant  traversé,  durant  la  première 
de  ces  deux  apnées,  une  crise  des  plus  sérieuses. 

Il  faut  noter  qu'en  dehors  des  marchandises,  qui  ont  un  cours  régulier  à  la  balle, 
les  prix  des  denrées  alimentaires  ne  sont  pas  absolument  les  mêmes  dans  les  diffé- 
rents quartiers  de  Paris.  Suivant  la  loi  économique  générale,  les  plus  peuplés 
sont  toujours  les  mieux  approvisionnés  et,  par  suite,  le  moins  chèrement  pourvus; 
tels  sont  les  quartiers  du  Temple,  de  la  rue  Saint-Denis,  des  Halles,  etc.  Les  colpor- 
teurs se  dirigent  de  préférence  vers  ces  quartiers,  assurés  qu'ils  sont  tfy  placer 
leurs  marchandises;  les  boutiquiers  vendent  toujours  un  peu  plus  cher,  quand  la 
concurrence  ambulante  ne  les  oblige  pas  à  baisser  leurs  prix.  Cependant,  les  prix 
des  boutiquiers  des  quartiers  populeux  sont  inférieurs  à  ceux  des  anciennes  com- 
munes, annexées  en  1860  à  la  capitale,  comme  Batignolles,  Montmartre,  etc.,  et 
surtout  à  ceux  des  quartiers  élégants,  riches,  mais  d'une  population  extrêmement 
dispersée,  comme  Passy,  Auteuil,  les  Champs-Elysées,  etc.;  la  différence  est  d'en- 
viron un  dixième.  Il  en  est  principalement  ainsi  pour  les  légumes.  En  somme,  le 
prix  de  la  vie  a  augmenté  jlepuis  la  guerre,  tandis  que  les  salaires  sont  restés 
stationnaires,  par  suite  du  trop  long  chômage,  imposé  par  les  circonstances  aui 
ouvriers,  et  de  la  perte  d'un  certain  nombre  de  débouchés  enlevés  par  Tétranger  à 
l'industrie  parisienne.  L'ouverture  de  nouveaux  centres  d'écoulement,  d'une  part, 
Tactivité  de  l'agriculture  française,  d'une  autre,  le  perfectionnement  de  l'industrie, 
d'une  troisième,  enfin  l'augmentation  des  salaires  facilitée  par  le  développement 
de  la  production,  ne  tarderont  pas  à  faire  disparaître  cette  perturbation  absolument 
passagère. 

Quant  aux  prix  de  l'habillement,  ils  n'ont  guère  été  modifiés.  Les  stocks  sont 
depuis  longtemps  reconstitués,  et  même  l'activité  des  fabriques  tendrait  plutôt  à 
produire  la  baisse  que  la  hausse. 

Voici  ceux  de  quelques  marchandises  d'un  usage  courant  : 

Toile  écrue  pour  chemises,  belle  qualité.  .  .  •  1  fr.  10  le  mètre. 

—  blanchie          —              —        ....  1  75  — 

—  écrue  pour  draps  de  lit,    —        ....  1  90  — 

—  blanchie          —              —        ....  2  25  — 
Flanelle  de  coton,  qualité  moyenne  (molleton)  1  20  — 

Toile  à  matelas,  bonne  qualité 1  80  — 

Toiles  imprimées 1  10  — 

Mousseline  de  laine 1  45  — * 
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Satinade  (indienne)^  qualité  moyenne 1  20  — 

Grosses  bottes,  la  paire 15  à  18  — 

Robes  dites  de  fatigue,  en  tissus  de  laines, 
nuances  belges,  ayant  61  centimètres  de 

largeur,  le  mètre 1  45 

Cachemire  d'Ecosse  dans  toutes  les  teintes 

nouvelles  que  la  mode  a  adoptées 1  65  — 

Id.  en  62  centimètres de  1  fr.  95  à  2  25  — 

Pooelines-taffetas,  rayées 1  40  — 

Honairs  bleus  ou  roses,  etc 1  25  — 

Foulard  belge 1  40  — 

Pékins  à  raies  satinées de  3  fr.  90  à  4  90  — 

Grenadines  noires  unies 1  75  — 

* —             rayées. 3  60  — 

L'oum'er  a  de  grandes  facilités  pour  s'habiller  à  Paris.  Les  perfectionnements 
extraordinaires  de  fabrication  et  d'organisation  de  la  confection  parisienne  ont 
amené  Thabillement  au  dernier  degré  du  bon  marché.  Qu'elle  améliore  la  qualité 
en  conservant  les  bas  prix^  et  elle  aura  rendu  tous  les  services  qu'on  est  en  droit 
d'en  attendre.  Depuis  que  les  fabriques  de  Vienne  et  de  Carcassonne  produisent 
des  draps  aux  prix  inférieurs  de  %  3  et  4  fr.  le  mètre,  la  confection  parisienne 
livre  à  l'ouvrier  un  habillement  complet  (pantalon,  gilet  et  redingote)  pour  39, 
41  et  45  fr. 


m.  —  Prix  des  loyers. 

Le  prix  des  loyers  varie  suivant  les  quartiers,  suivant  la  situation  des  habitations, 
suivant  l'élévation  des  appartements,  suivant  leur  distribution  intérieure,  suivant 
qu'ils  ont  vue  sur  la  rue  ou  sur  le  boulevard,  sur  des  jardins  ou  sut*  une  cour 
intérieure. 

Le  prix  des  chambres  isolées  est  très-élevé.  Ainsi,  par  exemple,  au  centre  de 
Paris,  rue  Caumartin,  près  de  la  gare  Saint-Lazare  et  de  la  Madeleine,  une  seule 
chambre  au  sixième,  assez  étroite,  se  paie  220  fr.  A  Batignolles,  elle  se  loue  de 
80  à  100  fr.  Dans  les  quartiers  ouvriei^,  comme  le  quartier  Saint-Antoine,  la  place 
du  Trône,  Ménilmontant,  Belleville,  Grenelle,  la  concurrence  des  locataires,  ainsi 
que  les  risques  de  non-paiements,  très-fréquents  dans  ces  quartiers,  font  hausser 
les  prix.  Ces  petits  logements  sont  souvent  le  seul  revenu  des  maisons  dont  ils 
font  partie.  Le  propriétaire  est  parfois  obligé  de  mettre  le  locataire  de  force  hors 
de  la  mabon,  sous  peine  de  ne  tirer  aucun  profit  de  sa  propriété;  il  perd  chaque 
année  un  certain  nombre  de  termes;  pour  compenser  ces  pertes,  il  élève  d'autant 
le  prix  de  ses  loyers.  Souvent^  par  suite  des  vengeances  des  locataires  ainsi 
expulsés,  il  se  trouve  menacé  ou  même  maltraité,  à  tort  ou  à  raison. 

Ce  sont  là  des  faits  communs  à  toutes  les  grandes  villes  et  à  toutes  les  popu- 
lations ouvrières,  en  France,  en  Angleterre,  en  Irlande,  en  Amérique,  en  Prusse. 
On  i*etroave  les  mêmes  faits,  plus  accentués  peut  être  même,  à  Londres,  à  Liver* 
pool,  à  Dublin,  à  New-York  et  à  Berlin.  Quoi  qu'il  en  soit,  tous  ces  risques  se 
paient  et  haussent  d'autant  le  taux  des  petits  loyers  d'une  pièce  ou  deux.  Une  seule 
chambre  se  loue  dans  ces  quartiers  100,  ISO,  même  140  fr.,  par  exemple  aux 
environs  de  FHôtel  de  ville  ou  dans  la  rue  Saint-Antoine.  Deux  chambres,  donnant 
Tune  dans  l'autre,  coûtent  350,  280  et  300  fr.,  même  450  ou  500  du  côté  de  la 
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Madeleine  ou  des  grands  boulevards.  Pour  peu  qu'il  s'y  trouve  annexé  quelques 
petites  dépendances^  un  vestibule,  un  antichambre,  un  couloir,  donnant  quelque 
dégagement  aux  deux  pièces,  on  arrive  à  6  et  700  fr.  sur  le  boulevard  Saint- 
Michel,  près  du  Luxembourg,  sur  le  boulevard  Sébastopol,  rue  de  Rivoli  ou  aux 
environs  de  la  Madeleine;  le  même  appartement  se  paiera  300  et  350  fr.  aux 
BalignoUes  ou  à  Passy. 

Les  appartements  de  trois  pièces  sont  également  extrêmement  chers,  moins  dans 
les  vieilles  maisons  mal  agencées  que  dans  les  nouvelles,  généralement  mieux 
distribuées,  ceux-là  convenant  aux  petites  bourses  de  la  bourgeoisie;  or,  ce  sont 
les  plus  nombreuses,  et  précisément  les  démolitions  de  Paris  ont  de  beaucoup 
réduit  le  nombre  de  ces  petites  locations.  Le  renchérissement  est  provenu  surtout 
des  spéculations  effrénées  qu'ont  favorisé  outre  mesure  les  travaux  de  Paris  poussés 
sur  une  si  large  échelle  et  souvent  follement  pendant  les  dernières  années  de 
l'Empire.  Les  grands  appartements,  trop  nombreux  et  trop  riches,  créés  en  vue 
d'attirer  l'étranger  à  Paris  et  d'encourager  dans  cette  ville  le  développement  du 
luxe,  en  en  expulsant  systématiquement  la  vie  industrielle  et  usinière,  très-bien 
agencés,  fort  habilement  décorés,  montent  alors  à  4,  5,  6,  7,000  fr.  au  cinquième 
étage,  par  exemple,  aux  Champs-Élys'ées,  sur  le  boulevard  Malesherbes,  dans  la 
rue  Lafayette.  Au  premier  étage,  certains  de  ces  appartements,  rue  de  Rivoli,  sur 
le  boulevard  Montmartre,  montent  à  10,000,  15,000  et  20,000  fr.  Cela  n'a  rien 
d'étonnant;  dans  ces  quartiers,  le  mètre  de  terrain  s'est  vendu  jusqu'à  2,500  fr. 
Ce  n'est  sans  doute  pas  aussi  cher  qu'à  Liverpool,  où  un  mètre  de  terrain  atteint 
jusqu'à  6,000  fr.;  mais  enûn  c'est  considérable  pour  Paris,  qui  fait,  relative- 
ment et  toutes  proportions  gardées,  beaucoup  moins  d'affaires  que  le  port  anglais. 

Un  fait'  économique  fort  curieux  est  celui  de  l'accroissement  prodigieux 
de  la  valeur  de  la  propriété  foncière  à  Paris  depuis  quelques  années.  Les  7,803 
hectares  de  superficie  de  la  capitale  équivalent,  comme  valeur  et  comme  revenu, 
au  dixième  de  la  superficie  totale  du  pays.  Le  revenu  foncier  de  Paris  représente 
à  peu  près  vingt  fois  la  contribution  foncière,  soit  369,340,000  fr.;  le  taux  moyen 
est  de  6  1/2  p.  0/0,  ce  qui  donne  pour  la  valeur  intégrale  de  la  propriété  immo- 
bilière à  Paris  une  somme  de  4  milliards  144  millions  de  francs* 

Quant  au  revenu  brut  des  maisons,  d'après  des  renseignements  recueillis  en  1868 
sur  374  ventes  aux  enchères,  il  varie  pour  un  septième,  entre  4  et  6  p.  100; 
pour  plus  de  la  moitié,  entre  6  et  8  p.  100;  enfin,  pour  un  tiers,  entre  9  et  10  p.  100 
et  même  plus.  Et,  chose  étrange,  le  revenu  des  maisons  dans  les  arrondissements 
annexés  est  généralement  plus  élevé  que  celui  des  maisons  de  l'ancien  Pans, 
parce  que  le  propriétaire  s'exonère  le  plus  qu'il  peut  des  charges  que  lui  imposent 
l'hygiène  et  la  sécurité  de  ses  locataires.  Quant  au  revenu  net,  il  s'élève  environ 
au  dixième  de  la  valeur.  A  en  juger  par  les  résultats  des  ventes  survenues  dans 
les  derniers  mois  de  1871,  il  ne  semble  pas  que  les  prix  des  immeubles  aient  été 
sensiblement  influencés  par  la  guerre  et  Tinsurrection.  Néanmoins,  en  ce  qui  con- 
cerne les  loyers,  on  a  constaté  une  baisse  sensible.  Cela  se  comprend.  Âvart  1870, 
on  comptait  19,000  logements  vacants,  tandis  qu'en  août  1871  le  nombre  des 
vacances  s'élevait  à  54,500,  sur  un  total  de  650,631  appartements.  De  même  le 
prix  des  ten*ains  à  bâtir  de  l'intérieur  de  Paris  a  diminué.  La  ^éculalion  les  avait 
fait  monter  outre  mesure.  Ainsi,  on  a  vu,  en  1869,  le  lûèire  de  terrain  s'élever  à 
1,470  fr.  à  l'angle  des  rues  Rambuteau  et  Pierre  Lescot,  à  1,300  fr.  sur  la  place 


Digitized  by 


Google 


-  188  — 

du  Théàlre-Françai»)  à  1,800  entre  la  rue  Yivienne  et  la  rue  du  4  Septembre,  enfin 
à  2,500  sur  la  place  du  Nouvel-Opéra. 

De  1825  à  1870,  le  prix  des  terrains  a  monté,  rue  Saint-Lazare  de  57  fr.  à  700, 
rue  Saint-Georges  de  79  à  600,  rue  de  la  Ferme-des-Mathurins  de  210  à  1,150,  rue 
Albouy  de  42  à  390,  rue  Pascal  de  21  à  75,  quartier  François  P'  de  40  à  250. 

Mais  la  situation  paraît  avoir  changé  d'une  manière  assez  notable.  M.  de  Labry, 
à  la  réunion  de  la  Société  d'économie  politique,  de  juillet  1872,  a  cité  l'exemple 
d'un  immeuble  construit  à  Paris  avant  la  guerre,  ayant  coûté,  en  terrain  et  bâtisse, 
350,000  fr.,  qui  venait  d'être  mis  en  adjudication  aux  prix  de  250,000  fr.,  puis  de 
200,000,  de  150,000,  sans  trouver  d'enchérisseurs. 

Quant  aux  logements  occupés,  ils  donnent  un  revenu  de  204,900,000  fr.,  soit, 
pour  chacune  des  66,000  maisons  de  Paris,  une  moyenne  de  3,105  fr.,  au  lieu  de 
2,350  /r.  en  1825.  Ce  revenu  se  répartit  ainsi  : 

38,850,000  fr.  pour  259,604  logements  de  moins  de    250  fr. 
68,850,000       —    153,346  —  500  — 

34,200,000       —      38,125  -^  1,000  — 

18,000,000       -      11,866  —  1,500  — 

45,000,000       —      17,851  de  plus  de      1,500  — 

On  a  cherché,  dans  ces  derniers  temps,  à  remédier  à  la  cherté  des  loyers  en 
construisant  des  habitations  spéciales  pour  les  ouvriers  et  les  petits  négociants  au 
détail.  Jusqu'à  ce  jour,  rien  n'a  été  couronné  d'autant  de  succès  que  les  construc- 
tions élevées  rue  d'Ârras,  n^  3,  par  la  Société  des  maçons  et  tailleurs  de  pierre, 
pour  le  compte  de  la  Société  coopérative  VÉpargne  immobilière. 

L'immeuble  occupe  une  superficie  de  7 1 5  'mètres,  dont  624  construits  et  91  affectés 
aux  cours. 

Les  constructions  se  divisent  en  deux  parties,  l'une  destinée  à  l'habitation  et  au 
commerce,  l'autre  consacrée  aux  réunions  publiques. 

La  première  comprend,  au  rez«de-chaussée,  cinq  boutiques  d'une  superficie 
de  180  mètres  chacune;  au  premier  étage,  deux  grandes  pièces  à  diviser  selon  les 
besoins  des  boutiquiers  ou  d'autres  locataires;  au  2%  3®  et  4%  ensemble  40  loge- 
ments. 

Tous  les  logements  sont  remarquables  par  leur  excellente  distribution,  par  leur 
heureuse  disposition  et  par  les  commodités  qu'elles  réunissent. 

On  y  a  supprimé  la  pièce  habituellement  affectée  à  la  cuisine  et  on  l'a  remplacé 
par  un  calorifère-cuisine  placé  dans  l'intérieur  de  la  pièce  principale.  Ces  appareils 
chaufferont,  autant  que  besoin  sera,  la  pièce  où  ils  se  trouveront;  d'ailleurs,  ils  en- 
lèveront complètement  les  vapeurs  culinaires,  de  manière  à  ne  répandre  aucune 
odeur  dans  le  logement.  Ils  permettront  aux  locataires  de  faire  la  cuisine,  tout  en 
se  livrant  à  leur  travail,  ce  qui,  pour  les  ouvriers  gagnant  peu,  est  un  précieux 
avantage. 

A  tous  ces  logements,  il  y  afaculté  d'éclaii-age  et  de  chauffage  auj;a2;  a  tous  les 
étages,  un  volume  d'eau  de'TcT  ville,  avec  cuvette  pour  laver,  un  water-closet  à 
système  hermétique.  Les  chambres  à  coucher  sont  parquetées  et  ornées  de  glacesr-^ 
Ces  logements  se  louent  de  100  à  390  fr.,  prix  réellement  très-modérés. 
Ces  avantages  ont  été  vite  appréciés  du  public;  car,  sur  40  logements,  il  y  en 
a  10  de  loués  avant  que  les  travaux  soient  terminés. 
La  seconde  construction  comprend  une  vaste  salle  de  réunion  ayant  1,200  places 
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et  pouvant  contenir  au  besoin  i,500  personnes.  Elle  est  bien  éclairée,  et  par  consé- 
quent, les  réunions  de  jour  s'y  font  sans  frais  de  lumière. 

Les  prix  de  location  sont  de  beaucoup  inférieurs  à  ceux  de  toutes  les  salles 
de  Paris. 

L'acoustique  y  est  excellente;  les  spectateurs  y  sont  à  Taise  et  les  dégagements 
sont  bien  ménagés. 

Indépendamment  de  cette  grande  salle,  il  se  trouve  dans  la  même  construction 
de  petits  salons  de  réunion  pouvant  contenir  80  personnes,  à  des  prix  de  location 
très-modérés  aussi,  également  à  la  disposition  du  public  le  jour  et  le  soir. 

Toutes  ces  constructions  sont  parfaitement  saines,  étant  en  briques  et  en  fer, 
j  et,  d'ailleurs,  très-solides. 

j  ^  La  Société  d'Épargne  Immobilière  a  d'autant  plus  lieu  de  se  féliciter  de  cette 

f  opération  qu'elle  a  obtenu,  outre  le  but  philanthropique  qui  était  son  premier 

objet,  la  satisfaction  d'un  intérêt  financier  de  premier  ordre;  car,  tout  en  louant,  à 

prix  fort  modéré,  les  diverses  parties  de  son  immeuble,  elle  en  tirera  un  parli 

très-avantageux  et  continu. 

A  Paris,  une  chambre  meublée  se  loue  extrêmement  cher.  De  misérables  taudis 
coûtent  400  et  420  fr.  Il  n'est  pas  rare  de  payer  50  à  60  fr.  par  mois  pour  une 
seule  chambre  meublée.  Les  prix  des  grands  appartements  meublés  sont,  pro- 
portionnellement, beaucoup  moins  élevés. 

Les  événements  de  1870-71  ont  amené  une  baisse  sur  les  loyers^  mais  seulement 
sur  les  grands.  Sur  les  petits,  ils  n'ont  fait  que  suspendre  la  hausse.  La  nombreuse 
émigration  des  étrangers  et  même  des  provinciaux,  effrayés  outre  mesure  des 
agitations  de  la  capitale,  a  été  considérable.  L'insurrection  a  dépeuplé  une  bonne 
partie  de  la  ville,  tant  par  les  morts  dues  à  la  guerre  civile  que  par  la  déportation 
et  l'éaiigration  d'une  grande  partie  des  habitants.  Aussi,  la  population  de  Paris 
qui,  en  suivant  la  progression  normale,  aurait  dû,  de  1866  à  72,  s'accroître 
d'environ  200,000  habitants,  ne  s'est-elle  élevée  que  de  5  à  6,000  perdant  ainsi  à 
peu  près  l'augmentation  que  lui  avaient  valu  les  années  1866  à  1870. 

11  est  difficile  de  prévoir  comment  finira  la  crise  causée  par  la  non*location  des 
grands  loyers.  Plusieurs  sociétés  mobilières  ont  déjà  fait  faillite.  Les  terrains  ont 
été  achetés  fort  cher;  la  valeur  de  la  main-d'œuvre  employée  était  fort  élevée, 
ainsi  que  celle  des  matériaux  employés.  Il  est  donc  difficile  d'abaisser  les  prix.  Ces 
appartements  ne  peuvent  être  transformés  en  petits  logements,  par  suite  de  leur 
disposition  toute  spéciale.  Il  n'y  a  que  la  sécurité  qui  puisse  amener  une  solution, 
en  encourageant  le  retour  des  étrangers  ou  des  habitants  des  départements  à  Paris 
par  une  police  sérieuse  et  efficace. 

Dans  les  quartiers  de  Passy  et  d'Auteuil,  directement  placés  sous  le  feu  des 
batteries  pendant  le  second  siège,  les  maisons  ont  beaucoup  souffert;  nombre 
de  locataires  les  ont  abandonnées  et  les  propriétaires  les  vendent  à  des 
prix  exceptionnellement  bon  marché;  mais  ceci  n'aura  qu'un  temps.  La  petite  bour* 
geoisie  de  Paris,  d'une  aisance  médiocre,  se  porte  de  ces  côtés,  ainsi  que  les 
rentiers,  les  veuves,  les  journalistes,  les  employés,  les  hommes  de  lettres,  pour  y 
jouir  du  bon  air,  de  la  verdure  et  du  voisinage  du  bois  de  Boulogne.  La  construc- 
tion des  chemins  de  fer  nouveaux  et  des  tramways  activera  encore  davantage 
le  repeuplement  de  ces  quartiers. 
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IV.  —  Prix  de  la  nourriture  des  hommes  et  des  femmes. 

J'ai  donné  plus  haut  l'indication  du  prix  des  diverses  denrées  alimenlaires.  La 
dépense  journalière  occasionnée  par  la  nourriture  varie  suivant  les  usages,  les  habi- 
tudes, les  mœurs;  et,  en  prenant  pour  base  de  comparaison  des  gens  modestes 
pratiquant  sérieusement  et  inteUigemment  l'économie,  un  homme  peut  sustenter 
convenablement  son  corps  et  lui  fournir  tous  les  éléments  répsHrateurs  néces- 
saires avec  2  fr.  et  mêmei  fr.  75  par  jour.  Une  femme,  qui  déploie  moins  de 
force  musculaire,  peut  se  suffire  avec  1  fr.  ou  i  fr.  10.  Beaucoup  dépensent  moins, 
mais  Dieu  sait  combien  leurs  santés  sont  délabrées  et  à  quel  degré  leurs  forces 
périclitent.  Voici  comment  vivent  journellement  un  grand  nombre  d'ouvriers  : 

Deux  repas  par  jour  :  à  il  heures  et  à  6  heures. 

k  a  heures  ou  midi,  un  ordinaire  (viande  quelconque),  la  demi-portion  30  c. 
A  6  heures,  soupe,  20  c;  une  demi-portion  de  viande,  30  c;  un  légume  ou  un 
fromage,  20  c;  une  chopine,  30  c.  Plus  le  pain  que  l'ouvrier  apporte  ordinairement 
avec  lui  par  économie  et  dont  il  consomme  environ  deux  livres,  soit  45  c. 

Cela  donne  donc  pour  la  journée  un  chiffre  de  1  fr.  90.  En  famille,  la  [dépense 
individuelle  se  réduit  notablement,  grâce  aux  avantages  de  la  vie  commune*  qui 
dûninue  proportionnellement  la  somme  des  frais  généraux. 

On  trouvait  avant  la  guerre  quelques  pensions  qui  nourrissaient  fort  bien 
pour  i  fr.  75  par  jour  dans  le  quartier  des  Écoles.  On  avait  deux  repas;  la  soupe  et 
un  plat  de  viande  de  résistance,  plus  un  dessert  et  du  vin,  le  matin  ;  la  soupe,  deux 
plats  de  viande,  un  légume,  un  dessert  et  du  vin  le  soir.  Aujourd'hui,  depuis  la 
guerre,  tous  les  prix  ont  augmenté  au  moins  d'un  quart  II  y  avait  aussi,  avant 
le  siège,  des  restaurants  où  Ton  dînait  pour  80  c,  où  l'on  déjeûnait  pour  70  c;  ce 
n'était  ni  luxueux  ni  de  qualité  supérieure,  mais  enfin  on  pouvait  se  rassasier. 
Tous  ces  établissements  ont  disparu  ou  ont  élevé  leurs  minima  à  1  fr.  et  80  c. 
Les  établissements  de  bouillon  Duval,  qui  servaient  des  portions  de  viande  à  25 
et  35  c,  les  ont  portées  à  50,  60  et  même  75  c.  Le  prix  des  fruits  s'est  accru 
également  dans  ces  établissements,  ainsi  que  celui  du  vin  ;  et  la  plupart  des  restau- 
rants ont  suivi  cet  exemple.  On  peut  donc  dire  que  le  prix  de  la  vie  de  restaurant 
s'est  élevé  d'un  bon  cinquième  au  moins  depuis  les  derniers  événements,  qui  ont 
ensanglanté  si  douloureusement  notre  chère  patrie. 

Pour  les  ouvrières,  la  quantité  de  nourriture  indispensable  est  moins  considé- 
rable; elles  mangent  moins  de  pain  et  boivent  moins  de  vin  que  l'ouvrier  géné- 
ralement; elhes  préparent  même  au  moins  un  de  leurs  repas  chez  elles;  aussi 
peuvent-elles  vivre  avec  i  fr.  10,  i  fr.  et  même  moins.  La  femme  s'ingénie  et,  grâce 
à  un  esprit  d'économie  vraiment  admirable,  presque  miraculeux,  elle  fait  le  plus 
souvent  honneur  à  ses  affaires  avec  fort  peu  de  chose.  11  y  a  certainement  chez  la 
majorité  plus  de  moralité,  de  résignation,  de  courage,  moins  de  besoins  que  chez 
l'homme;  et  le  fait  est  vrai  pour  la  petite  bourgeoisie  peu  aisée  comme  pour  les 
classes  laborieuses.  Il  serait  à  désirer  cependant  que  les  limites  de  la  rémunération 
do  travail  féminin  s'étendissent,  et  le  seul  moyen  est  d'y  donner  plus  de  valeur  par 
plus  d'instruction,  plus  d'hahileté,  moins  de  durée  dans  la  journée  de  travail  et  un 
lûeilleur  rendement  de  celui-ci.  On  élèvera  ainsi  le  salaire,  et  la  femme  pourra 
86  donner  tous  les  aliments  nécessaires  à  la  réparation  de  ses  forces.  C'est  là  une 
question  de  vie  ou  de  mort  et  la  clef  de  l'avenir  pour  la  race  française  qui  peuple 
les  villes.  Georges  Renaud. 
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IV. 
Les  caisses  d'épargne  en  1869. 

D'après  un  rapport  que  les  événements  n'ont  permis  de  publier  qu'en  1871, 
5  caisses  d'épargne  ont  été  créées  en  1869,  ce  qui  porte  à  525  le  nombre  des 
caisses  autorisées. 

Ces  525  caisses  se  répartissent  de  la  manière  suivante  dans  toute  l'étendue  du 
territoire  : 

88  dans  les  chefs-lieux  de  département 
263  —  d'arrondissement. 

160  —  de  canton. 

14  dans  d'autres  localités. 

Parmi  les  chefs-lieux  de  département,  Mézières  seul  ne  possède  pas  de  caisse;  il  est 
vrai  qu'il  y  en  a  une  à  proximité:  Gharleville.  —  10  chefs-lieux  d'arrondissement 
ne  sont  pas  encore  desservis;  ce  sont:  Corte,  Sairtène  (Corse);  Die  et  Nyons 
(Drôme):  Villefranche  (Haute-Garonne);  Lombez (Gers);  Argelès  (Hautes-Pyrénées); 
Bellac,  Rochechouart  et  Saint- Yrieix  (Haute-Vienne). 

1869  a  vu  ouvrir  50  nouvelles  succursales  ;  ce  qui  porte  à  648  le  nombre  de  ces 
établissements.  Ces  648  succursales  ont  été  créées  par  163  caisses;  elles  sont  ré- 
parties dans  63  départements. 

Au  1"  janvier  1869,  les  508  caisses  qui  ont  fonctionné  durant  l'année,  avaient 
délivré  1,968,007  livrets;  343,553  comptes  nouveaux  ont  été  ouverts  pendant 
l'année;  10,386  ont  été  transférés  de  caisse  à  caisse;  ce  qui  donne  un  total  de 
2,321,946  livrets. 

Si  on  déduit  191,178  livrets  soldés  (y  compris  10,386  livrets  transférés),  on 
trouve  qu'il  en  restait  en  circulation  2,130,768  au  31  décembre  1869. 

Ce  chiffre,  rapproché  du  chiffre  correspondant  de  l'exercice  1868,  présente  une 
augmentation  de  159,245  livrets,  soit  7,47  p.  100. 

Au  31  décembre  1869,  on  comptait  1  déposant  à  la  caisse  d'épargne  sur  18  ha- 
bitants, tandis  qu'au  31  décembre  de  la  précédente  année,  la  proportion  était  de 
1  sur  20.  Si  l'on  se  reporte  aux  comptes  antérieurs,  on  constate  que  pour  l'année 
1858,  la  proportion -n'était  que  d'un  déposant  pour  35  habitants. 

Dans  25  départements,  la  moyenne  générale  est  plus  ou  moins  dépassée;  ainsi 
dans  Seine-et-Marne  et  dans  l'Oise,  on  compte  1  déposant  sur  moins  de  7  habi- 
tants; dans  le  Rhône,  le  Loiret,  la  Seine  et  Seine-et-Oise,  1  sur  8;  dans  la  Marne  et 
la  Sarthe,  1  sur  9;  dans  l'Yonne,  1  sur  10,  etc. 

Il  est  vrai,  d'autre  part,  que  60  départements  présentent  une  proportion  infé- 
rieure à  la  moyenne;  ainsi,  le  Lot,  donne  1  déposant  sur  104  habitants,  la  Vendéei 
1  sur  125,  la  Corse,  1  sur  149,  la  Haute-Savoie,  1  sur  151  et  TAriégc,  1  sur  160. 

Arrivant  aux  opérations  des  caisses  d'épargne,  le  rapport  constate  que  le  solde 
dû  aux  déposants  par  les  508  établissements  en  fonction  durant  l'année  1869, 
solde  qui  était  de  632,381,256  fr.  au  1*^  janvier,  s'élevait  au  31  décembre  à 
711,174,834  fr.;  ce  qui  donne  un  accroissement  de  77,936,563  fr.  soit  11,96  p.  100. 
Cette  augmentation  dépasse  de  15,567,473  fr.  celle  qui  s'était  produite  en  1868. 
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Si  maintenant  Ton  divise  le  solde  général  dû  par  les  caisses  d'épargne  à  leurs 
déposants  par  le  nombre  lolal  des  livrets  en  circulation,  on  obtient  une  moyenne 
générale  de  333  fr.  77  c.  Au  31  décembre  1868,  la  moyenne  était  de  321  fr.  19  c. 
elau  31  décembre  1867,  de  309,31.  La  moyenne  de  1869  est  la  plus  considérable 
qui  ail  été  encore  atteinte,  si  Ton  excepte  toutefois  celle  de  Tannée  1853  (337  fr.), 
alors  que  la  loi  du  30  juin  1851,  abaissant  à  1,000  fr.  le  maximum  du  crédit  de 
chaque  déposant,  commençait  seulement  à  être  exécutée. 

La  moyenne  générale  est  dépassée  dans  64  départements,  parmi  lesquels  viennent 
en  première  ligne  le  Cantal  et  le  Vaucluse;  la  moyenne  n'est  pas  atteinte  dans  25 
dont  les  quatre  derniers  sont  Seine-et-Oise,  Pyrénées  (Hautes-),  Saône- et-Loire  et 
Seine. 

Le  tableau  suivant  indique  la  répartition  des  livrets  suivant  leur  quotité  : 

Nombre  Rapport  UoyeoDO 

dos  «a  des 

QaotUé  des  liTrets. 

lÎTretfl.  total.  erédila. 

De  500  fr.  e7au-dessous .      1,518,492         71,23  m 

De  501  à  1,000  fr 451,084  21,19  740 

De  1,001  fr.  et  au-dessus.        161,192  7,58  1,064 

2,130,768        100,00  334 

Relativement  à  l'année  1868,  les  petits  livrets  se  sont  accrus  de  6  p.  100,  les 
liviets  intermédiaires  de  10,  et  les  livrets  de  plus  de  1,000  fr.  de  16  p.  100. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  caisses  d'épargne  ont  ouvert,  en  1859, 
343,553  comptes  nouveaux,  dont  le  crédit  s'est  élevé  à  68,064,090  fr. 

Si  l'on  divise  ces  comptes  d'après  la  profession  des  déposants,  on  obtient  les 
résultats  ci -dessous  : 

Nombre  ProportioD  Valtar 

des'  pour  mejenae 

ProfeuioBs  des  déposants. 

1  irrets.  oeDl.  des  livrets. 

Ouvriers.  .7 Ill7696  32,52  200 

Domestiques 50,057  14,57  168 

Employés 14,950  4,35  192 

Militaires  et  marins.  .  .  .  9,010  2,62  279 

Professions  diverses  .  .  .  92,253  26,85  250 

Enfants  mineurs 65,169  18,96  130 

Sociétés  de  sec.  mutuels .  418  0,13  655 

Totaux  et  moyennes.  343,553  100,00  198 

Ce  compte  indique,  par  rapport  à  1868,  une  augmentation  de  44,224  livrets  qui 
sont  ainsi  répartis  :  les  ouvriers,  13,699;  les  domestiques,  3,879;  les  employés, 
1,518;  les  militaires  et  marins,  236;  les  professions  diverses^  14,943;  les  mineurs, 
9,933;  les  sociétés  de  secours  mutuels,  1 1. 

Mais  pour  bien  se  rendre  compte  du  mouvement  des  caisses  d'épargne,  cette 
comparaison  ne  suffit  pas  :  aussi  croyons-nous  devoir  rappeler  les  résultats  géné- 
raux constatés  depuis  1850. 

Pour  simplifier  nos  calculs,  nous  donnons  les  résultats  moyens  annuels  des 
4  périodes  de  5  ans,  entre  lesquelles  nous  avons  divisé  cet  intervalle. 
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Période  (m4'iS69). 

—  Résultais  moyens  annuels. 
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» 

847 

51,896 

193 

29,623 

167 

9,694 

203 

9,916 

421 

42.158 

238 

25.685 

142 

308 

429 

166.680 

201 

1854^9. 

886 

60,614 

191 

31.130 

158 

9,183 

183 

8,511 

437 

57,471 

159 

26,569 

125 

248 

466 

198,726 

178 

1 
1860.64.  ' 

462 

79,429 

192 

88.875 

160 

11.488 

179 

9.123 

257 

62.110 

244 

87.924 

120 

301 

441 

218,750    188 

1866.69 . 

1 

499 

96.658 

191 

44,168 

164 

12,634 

185 

8.815 

249 

71,918 

248 

58.094 

122 

409 

672 

287,186 

191 

On  voit  que,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  militaires  et  marins,  le  nombre  annuel 
des  comptes  nouveaux  n'a  pas  cessé  de  s'accroître. 

Pour  l'ensemble  des  livrets,  l'accroissement  entre  les  deux  périodes  a  été  de 
70  p.  iOO.  Les  diverses  professions  se  classent,  à  cet  égard,  comme  il  suit  :  mi- 
neurs, 107  p.  dOO;  ouvriers,  89;  professionsdiverses,  70;  domestiques,  49; sociétés 
de  secours  mutuels,  33;  enpioyés,  30;  enfin  les  militaires  et  marins,  16  p.  100. 

Quant  à  la  quotité  moyenne,  après  avoir  diminué  par  suite  de  la  loi  qui  a  abaissé 
.  le  maximum  de  crédit  de  chaque  déposant  à  1,000  fr.,  elle  tend  peu  à  peu  à  re- 
prendre son  taux  normal. 

Le  rapport  que  nous  analysons  indique,  en  terminant,  le  mouvement  général 
des  inscriptions  de  rentes  pendant  Tannée  1869,  lequel  peut  se  résumer  ainsi: 

Les  caisses  d'épargne  ont  acheté  d'office  3,596  inscriptions,  représentant 
35,849  fr.  60  c.  de  rente,  et,  à  la  demande  des  déposants,  10,309,  représentant 
407,652  fr.  de  rente;  d'autre  part,  elles  en  ont  livré  12,096,  représentant 
229,638  fr.  80  c;  et  en  ont  déposé  83  à  la  caisse  des  consignations,  représen- 
tant 6,278  fr.  de  rente. 

Les  508  caisses  qui  ont  fonctionné  pendant  Tannée  1859,  ayant  en  dépôt  au 
1®^  janvier  17,432  inscriptions  valant  424,889  fr.  de  rentes,  il  résulte  du  compte 
de  ces  achats,  de  ces  tranferts  et  de  ces  remises,  qu  au  31  décembre  de  cette 
année,  elles  avaient  en  dépôt  19,317  inscriptions,  représentant  472,051  fr.  30c.de 
rentes. 

Ces  rentes  appartenaient  à  19,600  déposants. 


V. 

Les  caisses  d'hargne  en  i870  et  1871. 

Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  recevons  le  compte  rendu  des  opéra* 
lions  des  caisses  d'épargne  pendant  les  deux  années  1870  et  1871.  Nous  nous 
empressons  d'en  faire  connaître  les  principaux  résultats. 
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Nous  avons  vu  que  le  nombre  des  caisses  autorisées  était,  au  31  décembre  i869\ 
de  525.  24  de  ces  caisses  étant  établies  dans  la  partie  du  territoire  cédé  à  l'AUe- 
niagne,  le  nombre  des  caisses  se  trouve  porté,  à  cette  date,  à  503.  Mais  8  caisses 
nouvelles  ayant  été  autorisées  en  1870,  et  3  en  1871,  il  en  résulte  ,que  le  nombre 
des  caisses  existant  actuellement  en  France  est  de  514. 

Ajoutons  que  sur  ces  514  caisses,  23  n'ont  pas  fonctionné  pendant  ces  deux 
années,  ce  qui  réduit  à  491  le  nombre  des  caisses  en  exercice. 

Le  capital  de  leur  fortune  propre  s'est  élevé,  à  la  fin  de  1871,  à  18,023,265  fr. 
dont  14,916,819  fr.  constituent  le  fonds  de  dotation,  et  le  reste  la  réserve. 

Sur  ce  total  des  fonds  de  dotation  et  de  réserve  7,263,718  fr.  (40  p.  100),  sont 
représentés  par  des  rentes  sur  l'État,  3,547,327  fr.  (21  p.  100)  sont  représentés 
par  des  immeubles.  Le  surplus,  7,112,220  fr.  (39  p.  100)  est  en  grande  partie 
placé  à  la  caisse  des  dépôts  et  consignations.  Cependant  quelques  caisses  ont  été 
autorisées  exceptionnellement  à  faire  des  prêts  aux  villes  ou  à  prendre  des  obli- 
gations communales  et  du  Crédit  foncier;  quelques  autres,  en  très-petit  nombre, 
constituées  sous  forme  de  sociétés  anonymes,  ont  acquis  des  actions  et  obligations 
de  chemins  de  fer. 
Il  s'agit  maintenant  d'examiner  le  rapport  des  caisses  avec  leurs  déposants  : 
Si  l'on  ajoute  au  solde  dû,  au  l^*"  janvier  1870,  par  les  489  caisses  en  aciiyité,  les 
versements  reçus  pendant  deux  ans  et  autres  accessoires,  on  trouve  que,  déduc- 
tion faite  des  remboursements  de  toute  nature,  le  solde  dû  aux  déposants  au 
31  décembre  de  1871  ne  s'élève  plus  qu'à  537,489,034  fr.,  tandis  qu'il  était,  à  la  fin 
de  1871,  de  741,174,834  fr.  les  résultats  des  deux  années  présentent,  dès  lors,  une 
diminution  de  1 73,685,800 fr.;  il  y  a  lieu,  .toutefois,  de  tenir  compte,  dans  ce 
chiffire,  du  montant  du  solde  dû  aux  déposants  des  territoires  cédés,  lequel  est  de 
26,982,833  fr.,  ce  qui  réduit  la  diminution  à  146,702,967  fr. 

Dans  le  total  des  renlboursements  effectués  à  la  demande  des  dépoisants,  la  part 
de  l'emprunt  national  est  de  62,569  sur  81,190  mille  francs,  ou  de  77  p.  100.  Le 
bénéfice  que  les  déposants  ont  trouvé  dans  cette  opération,  qui  rendait  leur  argent 
disponible  et  leur  procurait  un  intérêt  supérieur  à  celui  qu'ils  trouvaient  à 
la  caisse  d'épargne,  explique  l'accroissement  considérable  que  cette  nature  de 
remboursement  a  présenté  sur  le  cbiffre  de  1869,  accroissement  qui  est 
de  71,466,811  fr.,  soit  735  p.  100. 

Au  31  décembre  1869,  il  existait  2,130,768  livrets.  —  Au  31  décembre  1871, 
ce  nombre  est  descendu  à  2,021,228 C'est  une  diminution  de  109,540,  diminu- 
tion qui  descend  à  30,656,  lorsqu'on  déduit  les  78,884  livrets  des  caisses  de  l'Alsace- 
Lorraine. — Mais  cette  diminution,  quoique  réduite  à  ce  cbiffre,  n'en  est  pas  moins 
ûD  fait  qui  ne  s'était  pas  encore  présenté  dans  les  caisses  d'épargne  depuis  1848. 
Si  l'on  divise  le  solde  général  dû  par  les  caisses  d'épargne  à  leurs  déposants 
V^  le  nombre  des  livrets  en  circulation,  on  obtient  par  livret  les  moyennes  sui- 
vantes : 

Au  31  décembre  1870 304  fr.  08  c. 

Au  31  décembre  1871 265  fr.92  c. 

On  se  rappelle  qu'elle  était,  au  31  décembre  1869,  de  333  fr.  77  c.Un  semblable 
résultat  fait  ressortir  l'importance  des  remboursements  qui  ont  eu  lieu,  et  il  faut 
remonter  jusqu'en  1851  pour  trouver  une  moyenne  aussi  réduite. 
£q  ce  qui  concerne  le  mouvement  des  inscriptions  de  rentes  pendant  les  années 
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1870  et  1871,  nous  nous  contenterons  de  dire  qu'au  31  décembre  1871,  les  489 
caisses  en  activité  avaient  en  dépôt  33,405  inscriptions  représentant  878,826  fr. 
de  rentes  et  appartenant  à  31,201  déposants. 

Tous  les  chiflres  qui  précèdent  concernent,  à  la  fois,  les  opérations  des  caisses 
d'épargne  et  de  leurs  succursales.  Ces  dernières,  qui  étaient  au  31  décembre  1869 
au  nombre  de  648,  se  trouvent  réduites  à  642,  ce  qui,  avec  les  489  caisses  qui 
ont  fonctionné,  porte  à  1,131  le  nombre  des  établissements  où  les  déposants  oot 
pu  verser  leur  argent. 

Nous  terminerons  cette  notice  en  réunissant  en  un  seul  tableau  la  situation  des 
caisses  d'épargne^  au  31  décembre  de  chaque  année,  depuis  1855  jusqu'en  1871. 

Caisses  d'épargne. 

Silualion  au  31  décembre. 


1855 365 

1856 370 

1857 379 

1858 401 

1859 415 

1860 433 

1861 440 

1863 450 

1863 467 

1864 471 

1865  ......  477 

1866 482 

1867 488 

1868 503 

1869 509 

1870 I   .gg 

187J *^^ 


157 
163 
179 
189 
194 
205 
243 
318 
392 
430 
475 
524 
564 
598 
648 


Mille  tntÈCê. 

7,295 

7,961 

8,417 

8,778 

9,193 

10,001 

10,685 

11.326 

12,038 

12,688 

13,104 

13,887 

14,766 

15,735 

16,832 


642         18,023 


893,750 
936,188 
978,802 
1,042,305 
1,121,465 
1,218,122 
1,300,521 
1,379,180 
1,471,347 
1,554,151 
1,644,703 
1,748,944 
1,845,603 
1,971,523 
2,130,768 
2,079,141 
2,021,228 


Mille  franci. 

272,182 
275,343 
278,921 
310,506 
336,462 
377,271 
401,313 
424,210 
447,977 
462,075 
493,272 
528,917 
570,869 
633,238 
711,175 
632,240 
537,479 


304,54 
294,11 
284,86 
297,93 
300,02 
309,71 
308,57 
307,58 
304,46 
297,34 
299,91 
302,25 
309,31 
321,19 
333,77 
304,08 
265,92 


40 

38 

36 

35 

32 

30 

28 

27 

25 

24 

22 

21 

20 

19 

18 

17,3 

17,5 


VI, 

Renseignementg  sur  la  population  de  la  Finlande  (1). 

Quoique  unie  à  la  Russie,  la  Finlande  jouit  d'une  constitution  particulière  et 
n'obéit  qu'à  ses  propres  lois.  —  Son  étendue,  y  compris  celle  des  lacs,  le  lac 
Ladoga  excepté,  est  de  350,454  kilomètres  carrés,  ce  qui  équivaut  à  la  Prusse  en- 
tière et  aux  deux  tiers  de  la  France. 

Bien  que  située  au  nord,  au  delà  du  60*  de  latitude,  la  Finlande  jouit  d'un  climat 
assez  doux.  —  La  ligne  isotherme,  indiquant  une  température  moyenne  de  0",  la 
traverse  au  %'*  de  latitude  nord,  tandis  qu'elle  descend  en  Russie  au  60',  en 

(t)  D'après  les  documents  publiés  aux  frais  de  TÉUt,  par  C.  E.  F.  Ignatius.  chef  de  bureau  de  la  sUlis- 
tique  de  Finlande.  HelsiDgror»,  1869. 
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Sibérie  au  54^  et  au  Labrador  au  50**.  Il  en  résulte  que,  nulle  pari,  si  ce  n'est  en 
Norwége,  Tagricullure  ne  s*étend  plus  vers  le  nord.  En  Finlande  on  trouve  des 
terrains  productifs  jusqu'au  69**. 

On  comprend  que,  dans  un  pays  si  étendu,  la  température  présente  les  difTérences 
les  plus  considérables.  A  Texlrême  nord,  la  température  varie  en  moyenne  de  IS*' 
de  chaleur  à  17*^  de  froid,  tandis  que,  dans  le  sud,  elle  s'étend  de  15°  de  chaleur  à 
5°  au-dessous  de  zéro. 

La  Finlande  est  un  des  pays  les  plus  riches  en  lacs  et  cours  d'eau  ;  les  deux 
grands  golfes  maritimes,  celui  de  Finlande  et  de  Baltique,  contribuent  au  dévelop- 
pement de  son  commerce  avec  l'étranger. 

Ces  conditions  favorables  assurent  à  la  Finlande  une  supériorité  manifeste  sur 
les  autres  pays  de  même  latitude.  —  Pour  une  même  étendue  de  sol,  au  delà  du 
60^  ce  pays  est  plus  peuplé  que  la  Suède,  la  Norwége  et  la  Russie. 

De  tous  les  pays  de  l'Europe,  la  Finlande  est,  parait-il,  le  plus  nouveau.  Les  bords 
de  la  Méditerranée  jouissaient  déjà  de  la  civilisation  la  plus  avancée,  que  la  Fin- 
lande était  encore  sous  les  eaux.  Aussi  ce  pays  n'a-t-il  été  peuplé  qu'assez  tard.  De 
ses  plus  anciens  habitants,  les  Hûdet  ou  les  Jâttilâiset,  il  n'y  a  plus  de  trace  que 
dans  les  contes  et  les  chansons  nationales.  Les  habitants  actuels,  les  Finnois,  en 
leur  propre  langue  Guomalaiset,  ne  paraissent  être  venus  dans  le  pays  qu'au 
vm®  siècle  de  Tère  chrétienne,  après  avoir  quitté  leurs  cantonnements  aux  envi- 
rons du  moyen  Wolga. 

Les  Finnois  de  la  Finlande  se  rattachent  par  la  langue  et  l'origine  à  la  grande 
famille  des  peuples  de  Turan  et  de  l'Oural-Altai,  qui  comprend  aussi  les  peuples 
turcs,  les  Tongouses,  les  Mongols,  etc.  A  cette  famille  appartiennent,  en  Europe, 
les  Hongrois,  les  Finnois,  les  Esthoniens,  les  Lives,  les  Bulgares,  les  Lapons, 
ainsi  que  plusieurs  tribus  a  moitié  sauvages  de  la  Russie,  tels  que  les  Per- 
miens,  les  Wotjakes,  les  Wogules,  les  Ootjakes  ;  mais  tandis  que  la  plupart  des 
peuples  qui  viennent  d'être  nommés  sont  restés  dans  un  état  voisin  de  la  barbarie, 
la  Finlande,  grâce  à  ses  rapports  avec  les  peuples  Scandinaves  et  les  villes  anséa- 
tiques,  est  arrivée  assez  rapidement  à  un  assez  haut  degré  de  civilisation. 

La  conquête  du  pays  par  les  Suédois  (1157  —  1323)  ravit  aux  Finnois  leur 
liberté  politique,  mais  elle  leur  assura  les  bienfaits  de  la  religion  et  de  la  liberté 
civile.  Aujourd'hui  encore,  les  mœurs,  les  coutumes,  sont  identiques  dans  les  deux 
pays,  et  la  langue  suédoise  est  parlée  par  tous  les  gens  instruits  et  les  habitants  des 
villes  du  littoral,  qui  pourtant  sont  d'origine  finnoise. 

La  langue  finnoise,  d'abord  abandonnée,  tend  fort  à  regagner  le  terrain  perdu* 
Aujourd'hui  le  finnois  est  parlé  par  1,500,000  à  1,600,000  personnes,  la  langue  sué* 
doise  par  250,000  environ.  En  outre,  il  y  a  4,000  Russes,  pour  la  plupart  marchands 
dans  les  villes;  environ  1,000  Allemands,  près  de  1,000  Lapons,  tout  à  fait  au  nord 
du  pays,  et  quelques  tribus  de  Bohémiens. 

En  général,  la  densité  de  la  population  en  Finlande  suit  les  variations  du  climat: 
dans  les  pays  du  sud,  on  trouve  des  districis  où  la  population  spécifique  varie  de 
17  à  33  habitants  par  kilomètre  carré^  tandis  qu'au  nord,  dans  la  Laponie,  on  trouve 
moins  d*un  habitant  par  10  kilomètres.  En  moyenne,  la  densité  kilométrique  de  la 
Finlande  n'est  que  de  5  habitants. 

Le  premier  recensement  régulier  delà  population  de  Finlande  remonte  à  Tannée 
1748.  —  Mais  les  modifications  qui  se  sont  prodpites  dans  son  territoire  par  suite  des 
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16,318 

1,49 

1 

194,531 

19,453 

1,65 

1 

36,426 

3,642 

0,26 

1 

228,412 

22,841 

1,62 

108,995 

10,899 

0,66 

1 

97,343 

19,468 

1,11 
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traités  de  1809  et  de  1813,  qui  lui  ont  rattaché  le  gouvernement  de  Wiborg,  qui 
appartient  à  la  Russie,  et  les  districts  de  Kemi  et  de  Tornea  à  la  Suède,  ne  rendent 
les  résultats  comparables  que  depuis  le  dénombrement  effectué  en  1815. 

▲ecroisttmeot        IccroÎMamtot  Taaz 

Anttéot.  Popalation. 

1815."  .  .  .  1,095,957 

1820 1,177,546 

1830 1,372,077 

1840 1,408,503 

1850 1,636,916 

1860 1,745,9*0 

1865.  ....  1,843,253 

En  moyenne,  dans  cette  longue  période^  le  taux  de  raccroissement  a  été  de 
1,41  p.  100,  ce  qui  correspond  à  une  période  dé  doublement  d'un  demi-siéde 
environ. 

Contrairement  à  ce  qui  se  passe  dans  la  plupart  des  pays  industriels,  c'est  la  po- 
pulation des  campagnes  qui  s'accroît  avec  le  plus  de  rapidité.  G' estqueragriculture 
joue  en  Finlande  le  principal  rôle,  et  que  le  gouvernement  s'attache  à  rendre  de 
plus  en  plus  facile  l'acquisition  des  terrains  cultivables.  * 

Nulle  part  la  proportion  de  la  population  des  villes  à  celle  du  pays  n'est 
plus  faible  qu'en  Finlande.  En  1865,  cette  proportion  n'était  que  de  6  p.  100, 
tandis  que  dans  les  pays  limitrophes,  en  Norwége,  elle  était,  la  même  année,  de 
13,  et  en  Suède  de  12  p.  100. 

Les  villes  dont  la  population  dépasse  5,000  ftmes,  sont  : 

Helsingfors 25,535 

Abc 48,109 

Wiborg 8,722 

Uléaborg 7,602 

Bjormborg 7,270 

Tammesfors 5,538 

Knopio 5,138 

33  localités  présentent  une  population  à  peu  près  agglomérée,  et  le  total  est  de 
121,777  habitants;  le  reste  de  la  population  est  disséminé  dans  des  villages  qui 
comprennent  un  certain  nombre  d'habitations  souvent  distantes  de  plusieurs 
kilomètres. 

Il  y  a  en  Finlande  500  paroisses,  dont  472  luthériennes»  25  grecques  et  2  ca- 
tholiques. 

La  population  luthérienne  s'élève  à  1,802,248  ftmes,  ce  qui  forme  près  des 
98  centièmes  de  la  population  totale. 

Cette  population  se  subdivise  ainsi  qu'il  suit  par  tiges  : 

Au-dessous  de  15  ans 35  p.  100 

De  15-60  ans 57    — 

Au-delà  de  60  ans 8    — 

Les  campagnes  comptent  plus  d'enfants  et  de  vieillards  que  les  villes;  ces  der- 
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nières  ont,  aa  contraire,  une  proportion  plus  forte  d'adultes^  67  p.  100  au  lieu 
de  57,00. 
Par  état  eivil,  la  répartition  s'opère  ainsi: 

Sexe  mMcalin.*      Sexe  fininin. 

Mariés 54  51 

Veufs .6  12 

GéUbataires 40  37 

Eofin,  la  classification  des  professions  donne  les  résultats  suivants: 

Noblesse 2,808  0,16 

Prêtres  et  professeurs  .  .  6,930  0,38 
Autres  personnes  de  qua- 
lité    15,849  0,88 

Marchands  et  artisans.  .  .  20,609  1,14 

Paysans 1,566,069  86,90 

Classes  diverses 189,983                .     10,54 

1,802,248  .  100,00 

En  Finlande,  les  registres  de  Tétat  civil  sont  tenus  régulièrement  depuis  120  ans. 
—  Le  premier  lait  que  nous  empruntons  à  ces  tables  est  le  rapport  des  naissances 
à  la  population.  Ce  rapport  a  varié  comme  il  suit  : 

De  1751 -1760 4,45  naiss.  pour  100  habitants. 

—  1791-1800 4,02  ^ 

—  1811-1820 3,71  — 

—  1841-1850 3,50  — 

— 1861-1865 3,73  — 

On  voit  qu'en  Finlande,  comme  dans  tous  les  autres  pays^  la  fécondité  de  la 
population  tend  à  décroître. 

Dans  les  naissances,  la  proportion  des  garçons  est  toujours  plus  élevée  que  celle 
des  filles,  mais  la  différence  est  bien  moindre  que  dans  les  pay$  méridionaux.  C'est 
ainsi  que  pendant  un  siècle  (1 751 -i  850),  il  est  né  1,130,520  garçons  et  1,090,833 
filles,  ce  qui  donne  seulement  1,036  garçons  pour  1,000  filles.  —  Nous  ferons 
observer,  à  cet  égard,  que  M.  Quételet,  en  prenant  la  moyenne  de  16  Etats  dé 
TEurope,  a  trouvé  le  rapport  1,060  sur  1,000.  Ce  rapport  a  été  longtemps  celui 
de  la  France,  et  ce  n'est  que  depuis  quelques  années  qu'il  tend  à  diminuer. 

D'après  les  résultats  de  la  période  1861-1865,  on  a  compté  23,221  enfants  illé- 
gitimes sur  335,211  naissances.  —  C'est  une  proportion  d'environ  7  enfants  na« 
turels  p.  100.  —  C'est  dans  les  villes  qu'on  compte  le  plus  de  ces  enfants;  ainsi  à 
Helsingfors  la  proportion  est  de  21  p.  100;  à  Abo  de  14;  toutefois  on  compte  un 
très-grand  nombre  de  naissances  illégitimes  dans  le  gouvernement  de  Tavastehus, 
ainsi  que  dans  l'arrondissement  de  Kemi,  à  l'extrême  nord  et  tout  près  du  cercle 
polaire.  D'un  autre  côté,  le  gouvernement  de  Yiborg  se  fait  remarquer  par  le  petit 
nombre  de  ces  enfants,  et  peut  passer,  à  cet  égard,  pour  la  région  la  plus  morale 
da  pays. 

Pendant  la  même  période  1861-1865,  on  a  compté  68,822  couples  mariés,  soit 
13,964  couples  par  an. 

En  ce  qui  concerne  les  hommes,  sur  100  mariés  on  a  compté  86  garçons  et 
14  veufs;  en  ce  qui  concerne  les  femmes^  la  proportion  des  filles  s'est  élevée  à  92, 
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et  celles  des  veuves  à  8  p.  100.  —  Comme  dans  tous  les  pays  civilisés,  les  veuves 
se  remarient  avec  plus  de  difficulté  que  les  veufs. 

Quand  aux  décès,  le  tableau  suivant  indique  leur  nombre  annuel  depuis  1751 
jusqu'en  1865,  ainsi  que  le  taux  de  la  mortalité  des  habitants. 

Décès  Ifortalité 

Périodes.  «  annuels.  ponr  cent. 

1751-1760. 7 13,301  2,"88 

1761-1770 15,947  3,04 

1771-1780 15,143  2,48 

1781-1790 20,458  3,00 

1791-1800 20,278  2,64 

1801-1810 27,941  3,23 

1811-1820 28,692  2,61 

1821-1830 31,493  2,47 

1831-1840 39,330  2,82 

1841-1850 36,230  2,36 

1851-1860 48,428  2,86 

1861-1865 46,861  2,62 

Dans  ce  siècle,  la  plus  forte  mortalité  a  frappé  la  période  1801  à  1810.  C'est  que 
la  guerre  qui  a  désolé  le  pays  en  1808  et  1809  a  porté  le  nombre  des  décès  à 
53,936  et  51,324.  La  plupart  de  ces  victimes  ont  été  moissonnées  par  les  épidémies 
que  la  guerre  entraine  toujours  à  sa  suite. 

En  général,  on  trouve  la  moitié  des  décès  parmi  les  enfants  au-dessous  de 
10  ans;  le  quart  des  enfants  meurt  dans  la  première  année.  —  Dans  certaines  ré- 
gions du  nord,  la  mortalité  de  la  première  année  atteint  30  et  même  36  p.  100  da 
total  des  décès. 

Dans  la  statistique  de  la  mortalité  en  Finlande,  les  trois  dernières  années  1866, 
1867  et  1868  font  époque.  En  1868,  le  taux  de  la  mortalité  s'est  élevé  à  7,69,  soh 
un  décès  pour  13  habitants!  Dans  certains  cantons  même,  cette  mortalité  a  été 
d'un  décès  pour  9  personnes,  et  ces  décès  ont  sévi  particulièrement  sur  la  popu- 
lation adulte. 

Tels  sont  les  résultats  produits  par  plusieurs  années  de  disette.  En  1867  surtout, 
la  fonte  des  glaces  n'étant  arrivée  qu'en  juin,  tandis  que  la  débflcle  a  lieu  ordinai- 
rement à  la  fin  du  mois  d'avril,  les  semailles  de  printemps  n'ont  pu  se  faire  qu'en 
été;  l'été  lui-même  ayant  été  froid  et  pluvieux,  ces  semences  n'on  pu  fructifier.  De 
là  une  disette  horrible  que  les  sacrifices  du  gouvernement  et  les  secours  venus  de 
Russie  n'ont  pu  éviter  au  pays.  Mais  ajoutons  que,  dès  Tannée  1869,  le  mal  a  pu 
être  réparé  en  partie;  la  mortalité  a  dès  lors  diminué.  Elle  est  revenue  aujourd'hui 
à  son  taux  normal. 

T.  Loua. 


VII. 

L'instruction  publique  en  Egypte. 

Les  tableaux  statistiques  relatifs  à  Tinstruclion  publique  témoignent  hautement 
des  progrès  déjà  accomplis  en  Egypte  depuis  l'avènement  du  Khédive,  et  de  ceux 
qu'il  est  permis  d'attendre  encore  de  son  administration  pour  Tavenir. 
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Le  nombre  des  en&nis  recevant  Tinstruction  primaire  en  Egypte  s'est  élevé,  de 
3,000  sous  Méhémet-Ali,  à  60,000  dans  les  premières  années  de  la  période  1863- 
1872  (chiffres  recueillis  par  BI.  Regaldi  en  1869).  Il  est  aujourd'hui  (1873)  de 
89,893,  soit  90,000,  pour  toutes  les  écoles  primaires  et  préparatoires,  gratuites  ou 
rétribuées,  existant  en  Egypte,  indépendamment  de  l'enseignement  supérieur  ou 
spécial,  et  les  projets  en  voie  de  réalisation  ne  tarderont  pas  à  l'augmenter.  Ce 
nombre  de  89,893  élèves,  mis  en  regard  d'une  population  de  5,200,000  âmes, 
représente  173  élèves  fréquentant  les  écoles,  pour  10,000  habitants;  la  proportion 
analogue  est,  à  la  vérité,  plus  grande  dans  la  plupart  des  grands  États  d'Europe 
pour  lesquels  nous  possédons  des  renseignements;  néanmoins,  elle  est  moindre 
en  Russie,  dont  le  vaste  territoire  compte  150  enfants  fréquentant  les  écoles  pour 
10,000  habitants  (d'après  G.  Hubner). 

L'Egypte  tient  donc  déjà  un  certain  rang  à  cet  égard  ;  mais  ce  rang  serait  du 
double  plus  avantageux  sans  certaines  causes,  relatives  aux  mœurs  mêmes  qui  ont 
jusqu'ici  été  celles  de  tout  TOrient,  et  desquelles  les  meilleures  intentions  d'un  gou- 
vernement ne  sauraient  triompher  immédiatement.  Parmi  les  89,893  enfants  fré- 
quentant les  écoles  primaires  en  Egypte,  ne  figurent  que  3,018  filles,  d'ailleurs 
toutes  ou  presque  toutes  de  familles  non  musulmanes.  Si  donc  Ton  tient  compte 
de  la  nécessité  de  la  situation  et  de  l'exclusion  qui  régnait  jusqu'à  ce  jour  en  matière 
d'instruction  contre  toute  une  moitié  de  la  population,  ce  n'est  plus  seulement 
173  élèves  pour  10,000  habitants,  mais  plus  de  SOO  pour  10,000  que  l'on  devra 
mettre  à  l'actif  de  TÉgypte,  comparée  à  des  pays  que  n'entrave  pas  un  même  passé. 
En  tout  cas,  un  avenir  assez  prochain  réserve  dans  cette  direction  un  changement 
tout  favorable.  Rompant  avec  des  préjugés  séculaires  qui  n'avaient  point  pour  eux 
Texcuse  du  dogme  religieux,  et  réservant  d'ailleurs  toute  question  relative  au  mode 
d'existence  des  femmes  ou  à  la  constitution  de  la  famille,  le  Khédive  n'a  pas  voulu 
que,  dans  ses  États,  la  future  mère  de  famille  continuât  à  être  privée  des  bienfaits 
de  réducation.  Par  ses  ordres,  le  Gouvernement  s'occupe  activement  de  l'instruction 
des  filles.  Une  école,  la  première  de  tout  l'Orient,  est  déjà  créée  à  Sioufieh  au 
Caire,  et  de  grands  établissements  sont  en  voie  d'organisation.  Le  progrès  que  l'on 
est  en  droit  d'attendre  dans  l'instruction  des  garçons,  sera  donc  accompagné  désor- 
mais du  développement  parallèle  de  l'instruction  des  filles. 

Si  l'on  compare  maintenant  le  nombre  des  garçons  fréquentant  actuellement  les 
écoles  primaires  à  celui  des  garçons  qui  sont  en  âge  de  les  fréquenter,  on  obtient 
les  résultats  suivants.  Ce  dernier  nombre,  tiré  de  l'examen  des  éléments  de  la  popu- 
lation, serait  en  Egypte  de  350,000,  d'après  un  auteur  spécial  et  compétent,  M.  Dor, 
(pii  a  apprécié  justement  la  situation  en  faisant  abstraction  des  filles  de  la  popula- 
tion musulmane;  ce  nombre  ne  s'applique  pas  non  plus  aux  enfants  des  étrangers 
établis  en  Egypte,  dont  les  conditions  d'éducation  sont  différentes,  et  de  tous  enfants 
que  la  maladie  ou  d'autres  causes  soustraient  à  l'influence  de  l'école.  Le  nombre 
des  enfants  fréquentant  efiectivement  les  écoles  primaires  ou  secondaires,  en  tenant 
compte  des  mêmes  déductions  que  ci-dessus,  est  de  plus  de  83,000;  la  proportion 
est  donc  de  23,6  p.  100.  Cette  proportion  est  inférieure,  il  est  vrai,  à  celle  d'un 
certain  nombre  d'États  européens,  mais  elle  est  supérieure  à  celle  des  anciens 
États  romains  (1 6,4  p.  iOO),  de  la  Turquie  (1 0,5  p.  iOO)  et  de  la  Russie  (5,7  p.  100); 
et  tend  à  se  rapprocher  de  celle  de  l'Italie  (31,9  p.  100),  d'après  l'ouvrage  de  Von 
Ettingen  :  Die  Moral  Statistik,  publié  en  1869.— Le  nombre  des  jeunes  gens  illettrés 
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serait  en  Egypte,  suivant  les  chiffres  établis  précédemment,  de  76,4  p.  100.  Or,  il 
n'y  a  pas  si  longtemps  (année  1828)  que  le  nombre  de  recrues  illettrées,  appelées 
au  service  militaire  en  France,  était  de  66  p.  100  (D^  Lombard,  Journal  de  staiis* 
Uque  de  la  Suisse^  i872,  d'après  Dufau);  et  plus  près  de  nous  encore,  la  proportion 
des  illettrés  était,  diaprés  M.  Flechey  (Jûwnial  de  la  société  de  statistique  de  Paris, 
i872):  en  Espagne  (recensement  de  1860)  de  64,85  p.  100  chez  les  hommes,  et  de 
87,03  p.  100  chez  les  femmes;  en  Italie  (année  1861),  de  68,1  p.  100  chez  les 
hommes,  et  de  81,2  p.  100  chez  les  femmes;  en  Pologne  (année  1862),  de  91  p.  100 
chez  les  deux  sexes  réunis. 

Si  la  France  de  1828,  si  l'Espagne,  Tltalie  et  la  Pologne  de  1860-62,  ont  pro- 
gressé comme  on  sait,  depuis  les  époques  indiquées,  le  résultat  des  10  dernières 
années  donnent  droit  d'espérer  également  en  Egypte  de  nouveaux  progrès, —  peut- 
être  plus  rapides  encore.  Ce  n'est  pas. ici  le  lieu  d'exanuner  avec  M.  Dor  (ouvrage 
cité  De  V Instruction  publique)  s'il  y  a  lieu  de  continuer  en  Egypte  le  système  sco- 
laire actuellement  suivi,  qui  fait  fournir  à  l'élève  par  TËtat,  non-seulement  l'ins- 
truction, mais  aussi  le  logement,  la  nourriture,  et  jusqu'à  un  salaire,  et  qui  fui 
qu'un  élève  coûte  à  l'État  676  francs  par  an.  Mais  le  Gouvernement  a  suffisamment 
montré,  dès  l'avènement  du  Khédive,  qu'il  ne  se  laissait  pas  arrêter  dans  cette  voie 
d'amélioration,  par  des  considérations  d'argent  secondaires.  Le  dernier  budget  da 
précédent  gouvernement  (1578-1862)  n'allouait  à  l'instruction  publique  que  750 
bourses  (375,000  piastres  ou  93,700  francs).  Une  somme  de  16,400  bourses,  est 
aujourd'hui  consacrée  à  ce  chapitre,  savoir  : 
Subvention  annuelle  du  Gouvernement  portée  au  budget  .  .  .  9,050  bourses. 
Revenus  du  domaine  de  l'Ouady,  don  du  Khédive  aux  écoles  .      4,546 

Du  divan  des  Nahfs 2,260 

Du  gouvernorat  du  Caire 564 

Total 16,400  bourses 

ou  8,200,000  piastres,  ou  2,050,000  francs,  non  compris  les  nombreuses  subven- 
tions spécialement  accordées  par  le  Khédive  ou  par  son  fils  à  divers  étabUssements 
d'instruction,  nationaux  ou  étrangers,  en  Egypte  (par  exemple  aux  écoles  libres 
gratuites,  aux  Sœurs  de  la  Miséricorde,  aux  écoles  Coptes  du  Caire,  etc.),  en  outre, 
ces  exemples  ont  encouragé  de  nombreux  particuliers  à  doter  les  écoles  nationales: 
donations  et  biens  Nahfs  ont  augmenté;  et  enfin  la  contribution  des  pères  de  famille 
aisés  aux  frais  d'éducation  de  leurs  enfants,  non-seulement  augmente  aujourd'hui 
le  budget  réel  de  l'instruction  publique  en  Egypte,  mais  apporte  à  l'État  un  con- 
cours moral,  dont  on  reconnaît  partout,  de  nos  jours,  l'influence  sur  les  fruits  de 
l'enseignement.  De  Reny  (Bey), 

Gb»f  d«  la  Suiitlii|D*  d*Ig3rpte. 


Le  Gérant^  0.  Bergbr-Lbviuult. 

Google 


Digitized  by  ^ 


JOURNAL 


DE  LA 


m , ^ 


SOCIETE  DE  STATISTIQUE  DE  PARIS 


No  8.  —  AOUT  1873. 


L 

Procès-verbal  de  la  séance  du  5  juillet  1673. 

La  Société  de  Statistique  de  Paris  s'est  réunie  le  5  juillet  sous  la  présidence  de 
H.  Bertrand. 

Après  l'adoption  du  procès-verbal,  le  secrétaire  général  dit  quelques  mots  sur  la 
situation  de  la  Société  et  fait  une  analyse  rapide  des  divers  sujets  qui  ont  été 
traités  dans  le  Bulletin  depuis  le  mois  de  juillet  d872,  date  de  son  entrée  en  fonc* 
tiens,  n  montre  que,  dans  le  court  intervalle  d'une  année,  ces  travaux  ont  embrassé 
presque  tous  les  faits  sociaux  qui  sont  du  domaine  de  la  statistique. 

L'assemblée  exprime  sa  satisfaction  pour  les  résultats  obtenus  et  quelques  mem- 
bres émettent  le  vœu  que,  pour  faciliter  les  recherches,  il  soit  dressé  une  table 
alphabétique  générale  des  matières  depuis  l'origine  du  recueil.  Cette  table,  dont  la 
préparation  est  en  voie  d'achèvement,  sera  publiée  dans  le  numéro  de  décembre 
prochain. 

M.  le  président  fait  hommage  à  la  Société  de  son  ouvrage  sur  la  Moralité  des 
classes  ouvrières.  M.  le  docteur  Lunier  lui  offre  le  deuxième  numéro  du  journal 
La  Tempérance,  et  M.  Bertillon  une  série  d'opuscules  dont  il  est  l'auteur  et  qui 
font  partie  des  études  démographiques  qu'il  a  publiées  dans  le  journal  de  la  Société 
et  dans  la  Revue  encyclopédique. 

I«  SÉEiB,  13«  Tol.  n«  8. 
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/L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d'un  mémoire  de  M.  le  docteur  Bertillon  sur 
rémigration  et  l'immigration  dans  les  divers  états  européens. 
L'auteur  fait  d'abord  remarquer  que,  lorsqu'on  procède  par  périodes  assez  éten- 
dues, de  10  à  15  ans  par  exemple,  on  constate  que  le  chiffre  total  des  émigrations 
coïncide  presque  complètement  avec  celui  des  immigrations.  Il  s'en  faut  de  beau- 
coup cependant  que  ces  deux  phénomènes  présentent  le  même  caractère.  La  plu- 
part des  émigrants  quittent  en  effet  leur  pays  pour  des  destinations  lointaines, 
pour  y  rester  leur  vie  durant  ou  y  faire  du  moins  un  séjour  assez  prolongé;  les 
immigrants,  au  contraire,  proviennent  des  pays  voisins  et  la  plupart  d'entre  eui  ne 
font  dans  le  pays  où  ils  se  trouvent  qu'un  séjour  momentané  et  on  les  voit 
périodiquement  le  quitter.  11  y  a  là  une  différence  tranchée  qu'il  importe  tout 
d'abord  de  signaler. 

J  Entrant  ensuite  dans  le  compte  spécial  de  l'émigration^  M.  Bertillon  insiste  sur 
l'extrême  difficulté  de  l'établir  en  se  servant  des  documents  officiels.  C'est  ainsi 
que,  pour  la  France,  le  seul  moyen  de  connaître  le  nombre  des  émigrants  se 
trouve  dans  la  statistique  des  passe-ports  et  que  ce  moyen  d'investigation  devient 
impossible  depuis  la  suppression  graduelle  de  cette  formalité.  Force  lui  a  donc  été 
de  chercher  les  éléments  de  son  calcul  dans  les  documents  étrangers  ou  les  rap- 
ports malheureusement  incomplets  de  nos  consuls. 

Malgré  toutes  ces  difficultés,  l'auteur  est  parvenu  à  déterminer,  avec  une  certaine 
approximation,  les  mouvements  émigratoires  des  divers  États,  et  les  résultats  en 
seront  prochainement  publiés. 

A  propos  des  différences  que  présentent  les  peuples  d'origine  européenne  au 
point  de  vue  dé  leur  acclimatement  dans  les  centres  habituels  de  colonisation, 

5  M.  Bertillon  croit  devoir  indiquer  ce  qu'il  entend  par  ce  mot.  Pour  lui,  racclinaâte- 
ment  comprend  trois  périodes^  1**  celle  où  les  enfants  meurent  preague  en 
totalité;  2*  celle  où  le  chiffre  des  naissances  esMnférieur  à  celui  des  décès; 
3^  celle  où  les  naissances  et  les  décès  se  font  équilibre,  mais  où  la  (nôindre  cir- 
constance fâcheuse  arrête  ou  détruit  les  progrès  de  la  population.^ 

Ce  n'est  que  lorsque  l'excédant  des  naissances  est  régulier  et  que  la  population 
suit  un  accroissement  normal  que  l'acclimatement  est  terminé. 

A  l'appui  de  cette  théorie,  l'auteur  cite  l'Ë^ypte,  où  jamais  on  n'a  pu  élever  un 
enfan*  pfr  ^^  Pfl^^^tlf  ,f'^gil(;^'^  i  J'Algérie  où,  pendant  longtemps,  les  décès  ont 
dépassé  les  naissances  ;  les  Antilles  françaises,  dans  lesquelles  les  naissances  égalent 
les  décès,  mais  où  la  population  blanche  n'entretient  son  effectif  qu'à  grand'peine. 
n  en  conclut  que  la  race,  française  ne  peut  absolument  pas  s'acclimater  en 
Egypte  et  qu'elle  est  loin  de  l'être  aux  Antilles,  à  plus  forte  raison  en  Algérie, 
puisque  la  statistique  semble  indiquer  jusqu'à  présent  que  si  la  seconde  période 
d'acclimatement  a  été  à  peu  près  franchie,  rien  ne  prouve  encore  que  cette  race 
pourra  surmonter  les  dangers  de  la  troisième. 
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il.  Passy  se  range  à  Tavis  de  M.  Bertillon  en  ce  qui  concerne  les  Antilles  et 
rÉgypte  que  les  Mameloukç  ont  pu  conquérir,  mais  où  ils  n'ont  jamais  pu  se  per- 
pétuer que  par  Fimmigration  ;  il  fait  ses  réserves  pour  TAlgérie  où,  depuis  dix  ans,  C 
les  naissances  commencent  à  égaler  ou  même  à  dépasser  les  décès  ;  il  reconnaît  V 
toutefois  avec  M.  Bertillon  que  l'expérience  n'est  pas  encore  concluante. 

Jetant  un  coup  d'oeil  sur  l'antiquité,  M.  Passy  montre  combien  l'acclimatement 
desEuropéens  a  été  difficile  sur  les  côtes  d'Afrique  et  dans  l'Inde  :  il  ne  reste  en^'   ^ 
effet  aucune  trace  humaine  des  tentatives  de  colonisation  faites  par  les  Romainsx 
dans  ces  climats.  Les  Grecs  ont  pourtant  présenté  à  cet  égard  une  exception  f6*-_^ 
marquable,  ainsi  h  famille  maçpf^^pîpnnp  Hf>fi  Pinli^nri^A  s'est  parfaitement  accli- 
matée en  Egypte,  et  quoique,  dans  celte  famille,  on  se  mariât  entre  frère  et  sœur, 
sa  descendance  s'est  maintenue  longtemps  dans  toute  sa  pureté  :  Cléopâtre  en  est 
resté  le  type  le  plus  célèbre. 

Peut-être  faut-il  attribuer  ce  privilège  à  l'éducation  nationale  des  Grecs  et  à 
leurs  habitudes  qui  leur  permettaient  de  braver  dés  l'enfance  toutes  les  intem- 
péries. Une  (tes  preuves  les  plus  convaincantes  de  la  rusticité  de  cette  race  est 
fournie  par  le  séjour  des  dix  mille  Grecs  de  Néarque  dans  V Estuaire  du  Gange 
pendant  la  plus  mauvaise  saison  de  l'année.  Alexandre,  à  son  retour  de  l'Inde 
retrouva  ces  troupes  dans  les  meilleures  conditions  de  santé. 

La  chaleur  n'est  pas  le  seul  obstacle  à  l'acclimatement,  l'extrême  froid  Jj 
l'arrête  aussi  bien.  C'est  ainsi  que  les  Danois,  par  exemple^  n'ont  pu  s'acclimater  ^ 
en  Islande,  et  que  leur  race  y  est  en  i)leine  décroissance.  Les  conditions  d'accli- 
noateroent  peuvent  d'ailleurs  être  modifiées  par  d'autres  circonstances  telles  que 
TalLitude,  qui  permet  en  certains  cas  de  trouver,  au  milieu  même  des  zones 
torrides,  des  climats  plus  tempérés  :  ainsi  la  race  française  peut  vivre  sur  le  pla- 
teau sud  du  Brésil,  tandis  qu'elle  ne  peut  séjourner  impunément  dans  les  autres 
régions  du' pays. 

Une  seule  race  paraît* pouvoir  se  perpétuer  partout,  c'est  la  race  juive,  et  si  les  /^^ 
Espagnols  s'acclimatent  ^i facilement  aux  Antilles  et  dans  l'Amérique  du  Sud,  cer-  V 
tains  auteurs  attribuent  cet  avantage  au  profond  mélange  qui  s'est  fait^  à  l'époque    ) 
de  l'invasion  arabei  entre  leur  race  et  la  race  juive!  ^ 

Depuis  longtemps  d'ailleurs,  les  Juifs  habitent  l'Espagne.  Titus  en  avait  déporté 
un  grand  nombre  dans  ce  pays  après  la  destruction  de  Jérusalem. 

Cette  discussion  paraissant  épuisée,  M.  Bertillon  reprend  la  parole  pour  faire 
ressortir  le  rapport  constant  qu'il  a  trouvé  entre  l'augmentation  de  la  fécondité 
d'un  pays  et  celle  de  son  émigration.  Il  semble,  en  effet,  qu'une  certaine  étendue 
de  terrain  soit  nécessaire  pour  la  reproduction  de  l'espèce  humaine  et  qu'il 
suffise  qu'un  vide  se  produise  dans  la  population  pour  qu'il  soit  aussitôt  rempli. 
La  réciproque  est  vraie  et  a  d'ailleurs  été  vérifiée.  M.  Passy  cite  à  l'appui  de  cette 
opinion  |a  diminution  qui  s'est  produite  dans  la  fécondité  en  Suisse  pendant  les 
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années  qui  suivirent  la  réintégration  dans  leurs  foyers  de  nombreux  mercenaires 
qui  avaient  servi  longtemps  à  Fétranger.  Si  donc  on  se  plaint  de  la  faible  fécondité 
dans  notre  pays ,  à  cela  il  n'y  a  qu'un  remède  :  la  colonisation. 

M.  Bertillon  demande  à  faire  suivre  la  parlie  statistique  de  son  travail  de  quel- 
ques réflexions  philosophiques  que  le  sujet  lui  a  suggérées»  mais  l'heure  avancée 
ne  lui  permet  pas  d'en  achever  la  lecture. 

Au  moment  de  lever  la  séance,  M.  le  président  annonce  que,  par  suite  des  va- 
cances, la  prochaine  réunion  aura  lieu  le  premier  samedi  de  novembre. 


Situation  fmanciëre. 


II. 
Les  chemins  de  fer  français. 

Les  éléments  principaux  de  cette  étude  ont  été  empruntés  aux  derniers  docu- 
ments officiels  publiés  par  les  soins  du  ministère  des  travaux  publics  sur  la  cons- 
truction et  l'exploitation  de  nos  chemins  de  fer.  Les  renseignements  les  plus 
récents  ont  trait  aux  années  1869  et  1870,  mais  de  fréquents  tableaux  coraparatiCs 
remontant  à  1865,  1859  et  même  1840,  permettent  de  se  rendre  compte  des  pro- 
grès réalisés. 

Nous  avons  cru  devoir  diviser  les  deux  grandes  catégories  Construction  et 
Exploitation  de  la  manière  suivante  : 

A    r^««**,  «lî/vn      1   1*  Longueurs  exploitées  et  concédées. 

A.  Lonstrucuon.     \  ^  Dépenses  de  premier  établissement. 

1^  Recettes  et  dépenses. 
S"*  Charges  des  compagnies. 
3*»  Dividendes. 
D   1?    i^:#«*:^«       J  4°  Transports  des  vovageurs  et  des  marchandises  à  petite  vitesse. 

B.  Exploitation.      {  50  Tarifs  de  transit  et  d'exportation.  ^ 
6^  Personnel. 
7*^  Matériel  roulant. 
8®  Accidents. 

Dans  la  partie  B,  n***  2  et  4,  on  trouvera  deux  renseignements  peu  connus, 
croyons-nous:  le  premier  donne  un  aperçu  des  bénéfices  directs  et  indirects  que 
retire  l'État  de  l'exploitation  des  chemins  de  fer;  le  second  présente  le  mouvement 
des  voyageurs  et  des  marchandises  dans  les  gares  de  Paris. 

Ajoutons  enfin  eue  les  limites  de  cet  article  ne  nous  ont  permis  de  donner  les 
chiffres  de  détail  que  pour  les  six  grandes  compagnies,  toutes  les  autres  lignes 
de  fer  ayant  été  confondues  sous  la  même  rubrique  :  autres. 

A.  —  CONSTRUCTION. 

1^  Longueurs  exploitées  et  concédées. 

Au  31  décembre  1869,  la  longueur  totale  concédée  des  chemins  de  fer  français 
était  de  21,988  kilomètres.  La  longueur  exploitée,  de  16,971  kilomètres,  était 
ainsi  répartie,  par  compagnie  et  par  réseau,  au  triple  point  de  vue  de  la  division 
en  double  et  simple  voie,  de  la  superQcie  des  ^terrains  occupés  et  de  la  largeur 
moyenne  de  la  voie. 
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Longueur  et  superficie  des  lignes  de  fer  exploitées  au  Si  décembre 


LoDgo«ar  exploitée 


Nomi 
dei  eompegniet. 


Saperficie      Larfear 
moyenne 


Paris-Lyon-Méditer. 
Orléans 


Ouest. 
Midi. 


Nord., 
Autres 


k 

donble 
TOle. 


Kilomèt. 

2,069 
76 


ancien  réseau  .  .  , 
nouveau  réseau.  . 

ancien  réseau  ....  i,083 

nouveau  réseau.  ...  454 

ancien  réseau 821 

nouve<iu  réseau.  ...  641 

ancien  réseau 880 

nouveau  réseau.  .  .  .  234 

ancien  réseau 554 

nouveau  réseau.  ...  » 

ancien  réseau 4,110 

nouveau  réseau.  .  .  .  228 

26 


k 

simple 
voie. 

Kilomèt. 
4,570 

459 

934 
4,724 

456 
4,249 

20 
4,044 

245 
4,074 

5 
243 

444 


Total. 
Kilomètres. 

3,639 
539 

2,017 
1,878 

977 
1,860 

900 
1,272 

796 
1,074 

1,115 
441 

467 


«es 
terrains 
oecQpés. 

(j  com- 
prit le. 
(un.l 
•Uliou. 

HecUree. 

■èlm. 

13,048 

31,26 

12,390 

31,81 

8,732 

30,78 

6,622 

30,49 

5,219 

27,91 

4,156 

26,71 

1,074 

23 

Totaux  et  moyennes 7,840  9,434     46,974      54,244      30,49 


On  remarquera  la  prédominance  des  chemins  à  double  voie  dans  Tancien  réseau, 
n  est  essentiel  d'ajouter  que,  pour  la  plupart  des  lignes  à  simple  voie,  l'acquisition 
Jes  terrains  et  la  construction  des  ouvrages  d'art  ont  été  calculées  de  façon  à 
répondre  aux  exigences  de  l'avenir,  dans  le  cas  de  la  nécessité  d'une  double  voie. 

La  longueur  exploitée,  au  31  décembre  1870,  était  de  17,666  kilomètres,  soit 
une  augmentation  de  495  kilomètres.  L'ensemble  des  concessions  définitives  et 
éventuelles  s'est  accru,  sur  1869,  de  1,137  kilomètres,  et  comprenait,  à  la  fin  de 
cette  année,  une  longueur  de  23,325  kilomètres.  Le  tableau  suivant  nous  fournira 
la  décomposition  de  ce  chiffre  par  compagnie  et  par  réseau  : 


État  des  concessions. 


État  des  concessions  sa  SI  décembre  1870. 


Définitives. 


Exploitées. 


NoQTeaa 

réseau,     reiploitation, 


En  eons- 
traction 
Total  de       ouàcons> 
truire. 


Totali 


Èren- 
tnellas. 


Eilom. 

720 
1,878 
1,903 
1,398 
1,074 

466 


Kilomètres. 

4,366 
3,895 
2,876 
2,298 
1,870 
1,581 
580 


Kllom. 

1,637 
424 
271 
596 
500 
245 

1,391 


907 


907 

17,466    5;97r   23,437 


Ensemble. 


Noms 

des  eompagoies. 

Ancien 
réseau. 

Kilomètres. 

Paris-Lyon-Méditerranée .  3,646 

Orléans 2,017 

Est 973 

Ouest 900 

Midi 796 

.\ord 1,115 

Autres 580 

Totaux  des  chemins 

concédés  ....     10,027    7,439     17,466    5,064     22,530      795      23,325 

Chemins  décrétés  et  non  concédés  . 

Totaux  généraux.^ 


llomèiret. 

6,003 

Kilon. 
242 

Kilomitm 

6,245 

4,319 

38 

4,357 

3,147 

16 

3,163 

2,894 

» 

2,894 

2,370 

195 

2,565 

1,826 

> 

1,826 

1,971 

304 

2,275 

907 


795      24,232 
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Les  23,325  kilomètres  qui  constituent  le  total  des  concessions  définitives  et 
éventuelles  se  divisaient  en  12,497  kilomètres  de  l'ancien  réseau  et  10,828  kilo- 
mètres du  nouveau. 

Ce  tableau  ne  comprend  pas  : 

i^  Les  parties  des  lignes  sur  le  territoire  étranger,  soit 257  kilom. 

(4  kilorn.  de  la  ligne  de  TEst  et  15  kilom.  de  celle  de  Paris-Lyon- 
Méditerranée  en  Suisse,  plus  238  kilom.  de  la  ligne  de  TËst  dans  le 
Luxembourg.) 
2""  Les  chemins  d'intérêt  local,  dont  268  kilom.  sont  exploités,  soit  ....     1,770 
3°  Les  chemins  d'intérêts  industriels,  dont  163  kilom.  sont  exploités,  soit        189 

Total 2,216  kilom. 


La  mutilation  du  territoire  français,  résultant  de  la  guerre  de  1870-71  a 
retranché  des  divers  embranchements  de  la  ligne  de  FEst  835  kilomètres  (1),  dont 
466  kilomètres  de  l'ancien  réseau  et  369  kilomètres  du  nouveau.  97  kilomètres 
seulement  étaient  encore  en  construction  ou  à  construire.  Par  suite  de  cette  modi- 
fication, la  longueur  des  lignes  concédées  dans  l'ancien  réseau  n'est  plus  que  de 
12,031  kilomètres,  et  celle  du  nouveau  réseau  de  10,459  kilomètres,  ensemble: 
22,490  kilomètres.  La  longueur  des  chemins  décrétés  et  non  concédés  restant 
toujours  de  907  kilomètres,  la  longueur  totale  des  chemins  de  fer  français  se 
trouvait  réduite,  à  la  fin  de  l'année  1870,  à  23,397  kilomètres. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  pour  1870  les  longueurs  moyennes  exploitées 
pendant  l'année,  en  tenant  compte  des  interruptions  du  service  ainsi  que  la  lon- 
gueur moyenne  annuelle  exploitable,  calculée  sur  les  longueurs  réellement  exploi- 
tées pendant  les  8  mois  où  le  service  n'a  pas  été  interrompu;  la  différence  de  ces 
deux  nombres  fait  ressortir  les  effets  de  la  guerre  en  1870  sur  la  longueur  exploi- 
tée de  nos  lignes  de  fer. 


Longueurs  moyennes  des  lignes  exploitées  en  1870. 


Noms 
des  lignes. 


Paris-Lyon-Méditerranée 

Orléans 

Est 

Ouest 

Midi 

Nord 

Autres 

Totaux  et  moyennes  .  .  .        17,262 


Sftos 

Atoc 

Rapport 

inierruptioB 

interruption 

poor   100 
des  différences 

des 

des 

Diinr#ees. 

tax  chiffres 

serriees. 

serriees. 

de  Texploiu- 

(STilaaiion). 

(RMité.) 

tioo 
nomule. 

Kilomètres. 

Kilomètres. 

Kilomètres. 

4,171 

3,972 

199 

4,77 

4,879 

3,749 

130 

3,35 

2,862 

1,957 

905 

31,62 

2,212 

2,013 

199 

8,99 

1,870 

1,870 

» 

» 

i,578 

1,329 

249 

15,86 

690 

676 

14 

2,03 

15,566  1,096 


9,82 


On  voit  à  première  vue  que  si  le  dixième  environ  de  notre  exploitation   a  été 


(f  )  Ce  chiffre  avait  d'abord  été  fixé  à  843  kilomètres  par  le  traité  de  paix  du  18  mai  1S71  ;  c'est  à  la  suite 
de  rectifications  de  frontière  qa'il  a  été  limité  définitivement  ^  835. 
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interrompu  par  Finvasion,  cette  interruption  s'est  fait  sentir  d'une  façon  très-inégale, 
l'Est  en  première  ligne,  puis  le  Nord  ayant  été  les  premières  et  constantes  victimes 
des  événements.  Pour  donner  aux  rapports  ci-dessus  leur  véritable  mesure,  il  est 
essentiel  de  rappeler  que  les  chiffres  ont  été  calculés  sur  la  longueur  moyenne 
exploitable  pendant  l'année  entière,  et  que  les  causes  des  modifications  qu'a  subies 
l'exploitation  ne  portent  que  sur  près  de  4  mois  de  cette  même  année,  de  septembre 
à  décembre  1870.  Le  rapport  31,62  p-  100  qui  s'applique  à  la  ligne  de  l'Est  est 
établi  sur  l'année  entière  ;  ramené  à  une  période  de  quatre  mois,  ou  du  tiers  de 
Tannée,  il  devient  31,62  X  3  =  94,86  p.  100  ou  près  de  100  p.  100,  ce  qui 
indique  que,  pendant  cette  période,  l'exploitation  de  cette  ligne  a  été  à  peu  près 
nulle. 

Seule,  de  toutes  les  compagnies  françaises^  la  compagnie  de  l'Est  a  vu  une  partie 
de  ses  lignes  passer  à  la  Prusse.  Sur  les  834  kilomètres  qui  lui  ont  été  enlevés, 
738  étaient  en  pleine  exploitation.  La  perte  était  considérable  et  vient  d'être  régu- 
larisée. L'Allemagne,  devenue  par  la  conquête  propriétaire  du  sol  alsacien-lorrain 
a  dû,  en  effet,  payer  un  droit  d'usufruit  pour  l'exploitation  de  la  partie  enlevée. 
Une  convention  intervenue  entre  les  deux  États  intéressés  a  déduit  de  l'indemnité 
de  guerre  une  somme  de  325  milb'ons  représentant  les  pertes  de  toute  nature  (voie, 
bâtiments,  séquestre  commercial,  etc.),  faites  par  la  ligne  de  l'Est  Cette  indemnité 
que  le  gouvernement  français  reconnaît  devoir  à  la  compagnie,  vient  d'être  l'objet 
d'une  discussion  au  Corps  législatif  qui,  par  loi  du  17  juin  1873,  a  décidé  la  con- 
version de  cette  dette  en  une  annuité  de  20,500,000  fr.  payable  pendant  83  ans. 
De  plus,  260  kilomètres  lui  ont  été  concédés  pour  couvrir  les  pertes  provenant  des 
238  kilomètres  du  Luxembourgqui  lui  ont  été  enlevés  sans  retour.  Si  nous  retran- 
chons les  738  kilomètres  exploités,  perdus  par  la  compagnie  de  l'Est,  nous  obte- 
nons définitivement,  au  31  décembre  1870,  comme  longueur  exploitée  de  nos 
lignes,  un  chiffre  de  16,728  kilomètres. 

Hâtons-nous  d'ajouter  que  les  quelques  renseignements  que  nous  avons  sur  1871 
nous  permettent  de  reconnaître  que,  dans  le  courant  de  cette  ann^e,  512  kilo- 
mètres ont  été  livrés  à  l'exploitation  et  628  construits  ou  prêts  à  construire. 

Il  en  résulte  qu'au  31  décembre  1871,  les  chemins  de  fer  français  représentaient: 


Une  longueur  totale  exploitée  de ...  .  17,240  kilomètres. 
—               en  construction  ou 

à  construire.  .  .  5,595        — 

Longueur  totale  construite  ou  décrétée.  22,835  kilomètres. 


2^  Dépenses  de  premier  établissement. 

Les  documents  officiels  nous  fournissant  les  dépenses  cumulées  à  la  fin  de  chaque. 
année,  en  distinguant  celles  de  l'État  de  celles  des  compagnies,  nous  pouvons  avoir 
une  idée  de  ce  que  leur  a  respeclivemenl  coûté  jusqu'à  nos  jours  l'ensemble  de  nos 
chemins  de  fer.  Il  nous  suffira  de  comparer  ces  dépenses  à  des  époques  détermi- 
nées. Leur  différence  entre  deux  périodes  nous  donnera  le  montant  des  dépenses 
faites  pendant  l'intervalle. 
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Dépenses  faites. 

Itt^oVea^ 

Par  divan 

-^ 

Pir  rÉUl 

Par  let 

(départemenit, 
oominaaet, 

1 

(tnaniiés  non 

cohptgnies 

eompa^niai  raoha- 

i 

GuoniUet 

téêS. 

ot. 

^ 

comprisaf.) 

actoellM. 

propriétairea 

« 

.S 

aa 

iatéreaaés.)  ^ 

i 

1 

_ 

""      Fr. 

""      Fr. 

""       Fr. 

"      Fr. 

81  déoemb.  1840. 

76S,854 

146,814,919 

> 

145,977,778 

0,6 

99,5 

• 

—        1860. 

548,063,269 

880,862,878 

88,927,601 

1,386,378,148 

89,1 

59,2 

1,T 

—        1860. 

808,899,971 

8,951,859,547 

86,131,880 

4,700,391,898 

16,7 

88,6 

0,7 

-        1869. 

1.008.697,484 

7,046,815,841 

83,930,154 

8,139,443,419 

18,4 

86,6 

1» 

100 


Les  rôles  respectifs  de  l'État  et  des  compagnies  se  développent  logiquement 
dans  ce  tableau,  la  quotité  des  subventions  officielles  dim'-^uant  à  mesure  que 
s'augmente  Timportance  des  compagnies.  C'est  ainsi  que,  de  p  riode  en  période, 
les  dépenses  moyennes  annuelles  de  FÉtat  ont  successivement  descendu  de  54  à 
26  et  18  millions,  tandis  que  celles  des  compagnies  se  sont  élevées  de  67  à  213  et 
344  millions. 

On  sait  que,  depuis  l'abandon  du  système  des  prêts  aux  compagnies,  l'État  leur 
vient  en  aide  soit  en  nature  par  des  travaux,  soit  en  espèces  par  des  subventions. 

Ces  travaux  sont  eux-mêmes  remboursables  ou  non  remboursables.  Quant  aui 
subventions,  en  dehors  de  celles  payées  en  capital,  l'État  s'est  réservé,  à  diverses 
reprises,  la  faculté  de  les  accorder  sous  forme  d'annuités,  au  taux  de  4,50  p.  100, 
payables,  en  moyenne,  pendant  89  ans.  Depuis  une  dizaine  d'années  environ,  ce 
mode  d'opérer  est  devenu  presque  général.  Au  31  décembre  1869,  la  somme  de 
ces  annuités  s'élevait  à  84,853,636  fr.,  déduction  faite  9u  capital  amorti  sur  les 
subventions  et  des  remboursements  pour  avances  faites  par  les  compagnies.  Cette 
somme  n'est  pas  comprise  dans  les  dépenses  de  l'État. 

Dans  les  dépenses  faites  par  les  compagnies  sont  compris  :  1*  297,019,406  fr. 
représentant  les  remboursements  faits  à  l'État  par  les  compagnies  pour  travaux  et 
subventions;  2®  208,514,850  fr.,  montant  des  plus  values,  c'est-à-dire  la  somme 
des  difierences  entre  les  prix  de  rachat  des  lignes  rétrocédées  et  les  dépenses 
effectuées  de  premier  établissement  faites  par  les  compagnies  primitives.  Par 
contre,  dans  les  83,930,154  fr.  compris  par  les  documents  oflSciels  eous  la  rubrique 
divers,  sont  renfermés:  V  15,866,771  fr.  (1),  montant  des  remboursements  faits  à 
l'État  par  divers  pour  travaux  et  subventions;  2^  49,437,039  fr.,  représentant  les 
moins-values,  c'est-à-dire  la  somme  des  perles  subies  par  les  compagnies  primi- 
tives sur  le  rachat  des  lignes  qu'elles  ont  cédées  aux  compagnies  actuelles.  Il  résulte 
de  ce  qui  précède  que  si  ces  dernières  ont  à  compter  comme  dépense  effective  la 
somme  des  plus-values,  elles  ont  à  en  déduire,  comme  bénéfice  réel,  la  somme  des 
moins-values. 

Les  dépenses  annuelles  de  construction  sont  des  plus  variables,  et  pour  l'Étal 
et  pour  les  compagnies.  Nous  pourrons  cependant  étudier  leur  marche  d'ensemble 
en  comparant  à  une  moyenne  générale  annuelle  prise  sur  30  ans  (1840-1869) 
les  moyennes  annuelles  calculées  pour  6  périodes  quinquennales.  Ces  chiffres 
comprennent  les  dépenses  faites  par  l'État,  les  compagnies  et  divers  : 


(1)  Le  toUl  réel  est  de  15,917,449  fr ,  desquels  il  y  a  lien  de  déduire  50,678  fr.  pour  dépenses  faites 
par  la  ville  de  Paris  aux  abords  de  la  gare  de  Strasbourg. 
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Dépenses  effectuées  pour  la  construction. 

Périodes  «luinquenoalet.  Moyennes 

annaelles. 

De  1840  à  1844 50,992,038 

De  1845  à  1849 183,251,718 

De  1850  à  1854 186,031,055 

De  1855  à  1859 450,024,834 

De  1860  à  1864 423,716,884 

De  1864  à  1869 328,432,278 

Moyenne  gén'*  annuelle.  .  270,408,134 

On  voit  que  la  moyenne  générale  vient  se  placer  au  milieu  des  moyennes  quin- 
quennales. La  plus  faible  se  rencoiitre  naturellement  de  1840-44,  à  l'origine 
de  nos  chemins  de  fer,  tandis  que  la  plus  forte  correspond  à  la  période  1855-59, 
époque  à  laquelle  l'Exposition  universelle  de  1855  (Jonna  une  impulsion  inusitée 
aux  travaux  de  conslruclion.  On  remarquera  que,  depuis,  les  dépenses  tendent 
constamment  à  diminuer.  L'année  1869  est  même  au-dessous  de  la  moyenne 
quinquennale  1865-69.  Les  dépenses  effectives  de  premier  établissement  se  sont 
montées  en  effet,  pour  celte  année,  à  307,579,620  fr.,  ainsi  réparties  :  33,584,970  fr. 
dépensés  par  l'État,  269,861,257  fr.  par  les  compagnies  et  4,133,393  fr.  par  divers. 
I^a  part  contributive  de  l'État  n'était  plus  que  de  9,1  ;  celle  des  compagnies  s'éle- 
vait par  contre  à  89,6  p.  100. 

De  leur  côté,  les  dépenses  restant  à  faire  s'élevaient  à  la  fin  de  1869,  à 
2,216,007,792  fr.  dont  10,010,000  fr.  devaient  être  l'objet  de  remboursements 
à  l'État. 

En  résumé,  si  nous  totalisons  les  dépenses  de  premier  établissement  faites  et  celles 
restant  à  fairey  nous  obtenons  les  chiffres  suivants  : 

Dépenses  faites  et  à  faire  au  Si  décembre  1869. 

Ptr  l'État  Par  lei  oompagnies  PardÏTen 

(restes  k  remboaner  (y  compris  Tes  (y  compris  les  Totaui. 

compris.)  plus-talaec.)  moins-valaes). 

Dépenses  faites 1,008,697,424'  7,046,815,84*1    83,930,154'    8,139^3,419 

H.  restant  à  faire 638,286,724    1,569,021,314      8,698,754     2,216,007,792 

Totaux  généraux.  .  1,646,984,148    8,615,838,155    92,628,908    10,355,451,211 

Nous  ferons  maintenant  remarquer  que  si  l'on  défalque  des  dépenses  de  l'État 
les  sommes  restant  à  rembourser  par  les  compagnies,  leur  total  ne  monte  plus 
qu'à  1,638,635,709  fr.  (1). 

Si  nous  voulons  nous  rendre  compte  du  coût  de  premier  établissement  de  nos 
lignes  de  fer,  nous  retrancherons  du  compte  des  compagnies  la  différence  des 
plus  et  des  moins-values,  soit:  159,077,811  fr.  comme  représentant  des  dépenses 
en  dehors  de  la  construction,  ce  qui  nous  amène  à  déduire  du  compte  Divers^  la 
moins-value  de  49,437,089  fr.  comptée  déjà  au  compte  des  compagnies.  Nous 

(1)  Cette  somme  diffère  de  8,348,439  fr.  du  total  indiqué  dans  le  tableau  ci-dessus,  tandis  que  nous 
aToos  fixé  plus  haut  k  10,010.000  fr.  les  remboursements  restant  à  faire  àTÉtat  Voici  l'explication  de  ce 
fait  Les  sommes  remboursables  à  l'État  par  les  compagnies  et  divers  s'élevaient^  au  31  décembre  1869, 
à  321,234,616  fr.,  sur  lesquels  311,224,616  fr.  avaient  fait  Tobjet  de  remboursements  effectifs.  Diffé- 
rence 10,010,000  fr.;  mais,  d'autre  part,  il  a  été  versé  en  plus  à  TÉtat  par  la  ligne  du  Midi,  pour  sa  part 
cootiibutiveOoi  de  1842)  dans  des  travaux  non  encore  exécutés  par  elle,  une  somme  de  2,208,000  fr. 
qui,  déduite  de  546,439  fr.  dus  encore  à  TÉlat,  pour  1869,  sur  les  sommes  remboursables,  constitue  un 
excédant  définitif  de  remboursement  de  1,661,561  fr.,  dont  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  en  déduction  des 
sommes  restant  à  rembourser  à  TÉtat.  Le  chiffre  de  8,348,439  fr.  représente  la  différence  des  deux 
nombres  10,010,000  et  1.661,561. 
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obtiendrons  ainsi  le  chiffre  réel  des  dépenses  de  premier  établissement  faites  el 
restant  à  faire  pour  Tenserabie  de  nos  lignes  de  fer  au  34  décembre  4869,  soii: 
40,438,587,922  fr. 

Les  dépenses  de  premier  établissement  ont  une  influence  considérable  et  pro- 
longée sur  la  situation  des  lignes,  et  c'est  pour  cela  que  nous  avons  insisté  sur 
ce  point;  nous  verrons  d'ailleurs  plus  loin,  lorsqu'il  s'agira  de  TexploitalioD,  com- 
bien les  difficultés  plus  ou  moins  grandes  que  rencontre  une  ligne  lors  de  sa 
construction  ont  de  portée  sur  son  rendemenf,  Timportance  des  capitaux  engagés 
s'accroissanl  avec  les  obstacles  soulevés  par  la  nature  des  terrains  concédés. 

Le  tableau  suivant  permettra  de  se  rendre  compte,  dès  à  présent,  de  l'importance 
de  ces  obstacles,  en  faisant  ressortir  les  différences  considérables  que  présentent 
le  nombre  et  la  nature  des  travaux  d'art,  suivant  les  régions  traversées  par  les 
lignes. 

Ouvrages  iart. 

Nombre  des  passagei  Longneon  comuléei 

Noms  des  ftcqacdacs 

et  ponta  des  grandi 

des  compagnies.  aoas  raîls.  k  niteau.  sur  rails.  de  moins  de  ponts 

SO  mètres         el  viadaet. 
d'oorerlure. 

Mètret.  Mètres.  Mètres. 

Paris-Lyon-Méditerranée  .  2,749  2,641  931  20,361  36,803  90,891 

Orléans 1,716  Î2,558  880  12,203  26,211  42,972 

Est 755  2,183  475  9,503  17,928  26,557 

Ouest 1,112  1,131  730  8,094  12,620  28,932 

Midi 463  1,469  182  6,628  11,378  12,408 

Nord 594  1,005  314  5,463  5,553  6,334 

Autres. 138  665  55  1,822  1,764  2,333 

Totaux.  .  .  .      7,527       11,652       3,567        64,074     112,257    210,427 

Le  nombre  total  des  gares  et  stations  était,  en  1869,  de  2,350,  ainsi  réparties  : 
Paris-Lyon-Méditerranée,  651;  Orléans,  486;  Est,  392;  Ouest,  287;  Midi,  240; 
Nord,  196;  Autres,  98. 

Voici  maintenant,  par  compagnie  et  par  réseau,  l'ensemble  des  dépenses  de  premier 
établissement  faites  et  restant  à  faire  au  31  décembre  1869  rapprochées  de  la  lon- 
gueur totale  des  lignes.  On  en  déduit  leur  coût  d'établissement  par  kilomètre  : 

Coût  d'établissement. 

Dépenses  faites  el  restant  k  faire  au  81  décembre  1869. 

i^^^  -  ■^— ^'    ■  ■—    LoBfUMir 

totale  p^ 

Noma  '*••  "•!!"         àt 

^•'  !•"  A"^^a«t    »*^«« 

des  eompagniaa.  Par  TÉiat.  ToUl.  ««ppjiquw       .„ 

les  compagnies.  difers.  dépesuaa.  "* 

Fr.  Fr.  Fr.  Fr.         EHom. 

PArift.Zi.lf    I    ^B*'-   '^'         338,846,277  1.977,914,649  6,965,030  2,SàS,Sa5,956  4,29»       M0,30ft 

rmnmrMj.  in.  I    ^  j.^^  117,293,556  332,898,846  119,900  660,811,801  1,544        421,200 

OrlA^n.  i    '^^^-   ■'^*-  232,613,982  689,183.083  4,002,276  825,799,290  2.017        409,400 

^  .  .    j    n.  réa  .  .         117,838,876  838,675,885  1,095,176  962,609,936  2,302        418,800 

_.  J    ano.  réa.         120,352,163  863,276,483  111,274  483,739,910  994       486,600 
f    n.  réa  .  .           70,300,000             872,085,195               6,866,994                949,252,189           2,107        450,«0 

Oaeat  I  *"'*•   '*"•  I01,5«,929  612,017,333  3,660,000  617,211,262  900  685.800 

•  •  •  •   I  o.  réa  .  .  182,622.067  736,000,006  11,191,136  929,813.202  1,994  466,500 

-,j^,  I  anc.  réa.  51,500,000  328,748,019  200,000  880,448,019  796  478,500 

nmi  .  .  .  .   j  n   y^g  ^  ^  165,224,661  568,979,353  2,066,638  726,260,452  1,676  4*0,800 

Nord  ^    "*•   '*■•  6,968.112  542.000,000  2,818,687  551,781,749  1,174        470,000 

«oru  .  .  .  .  ^    n.  rés  .  .  9,825,000  200,000,000  1,060,000  210,816,000  650        124,400 

Totaux  et  moyennoa.      1,614,423,512  8,046,778;29?  39,126,968  9,600,328,766         20^66        471.800 

Autres 125,2t2,197  409,982,048  4,064,911  538,269,156  1,636        9i9,(IOO 

Touux  et  moyennea.      1,638,636,709  8,456,760,844  43,191.869  10,138,687,922         21,9*8        461,800 
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Le  prix  d'établissement  revient  donc,  en  moyenne,  à  461,300  Tr.  le  kilomètre, 
et  à  471,860  fr.  pour  l'ensemble  das  six  grandes  compagnies.  II  varie  surtout  sui- 
vant qu'il  s'agit  de  l'ancien  ou  du  nouveau  réseau.  Pour  le  premier,  il  est  de 
509,000  fr.,  pour  le  second  de  434,400  fr.  seulement.  Cela  lient  surtout  à  ce  que, 
dans  le  nouveau  réseau,  les  lignes  à  simple  voie  sont  plus  nombreuses  et  la  tolé- 
rance plus  grande  en  ce  qui  concerne  les  conditions  de  courbure  et  de  déclivité. 

Il  ressort  également  de  ce  tableau  que,  dans  les  lignes  de  lancien  réseau, 
l'Orléans  présente  les  frais  minima  de  premier  établissement,  puis  viennent  par 
ordre  croissant  le  Nord,  le  Midi,  l'Est,  Paris-Lyon-Médilerranée  et  enfin  l'Ouest. 
Dans  le  nouveau  réseau,  c'est  le  Nord  qui  présente  les  frais  minima^  et  l'Ouest  les 
frais  maœima,  mais  l'écart  est  de  50  p.  100  moins  considérable  que  pour  l'ancien 
réseau. 

B.  EXPLOITATION. 

1^  Recettes  et  dépenses. 

Avant  de  donner  le  tableau  des  recettes  et  des  dépenses  de  l'exploitation,  nous 
devons  avertir  le  lecteur  qu'elles  comprennent  ]esan7iexes,  c'est-à-dire  les  recettes 
et  les  dépenses  effectuées  en  dehors  de  l'exploitation,  telles  que  reliquats  d'exer- 
cices clos,  intérêts  de  fonds  disponibles,  spéculations  particulières,  etc.,  etc. 

En  1869,  les  recettes  totales  d'exploitation  (non  compris  l'impôt  du  dixième) 
se  sont  élevées  à  706,919,206  fr.  pour  une  longueur  moyenne  exploitée  de  16,465 
kilomètres,  soit  42,935  fr.  par  kilomètre.  Les  dépenses  d'exploitation  étant 
(le  321,332,163  fr.,  soit  19,516  par  kilomètre,  le  produit  net  moyen  qui  en  résulte 
est  de  23,419  fr.  par  kilomètre  exploité.  Ce  produit  était,  en  1841,  de  9,367  fr.  :  c'est 
donc,  en  29  ans,  un  excédant,  par  kilomètre,  de  14,052  fr. 

Voici,  du  reste,  les  résultats  de  l'exploitation  par  compagnie  et  par  réseau  : 

Exploitation  en  1869. 

Far  kilomètr*. 

LoDgiiMirs  ■!  -^         tm  ->■ 

Noau  mojtnnei         RéoeUet  Dépenses 

exploitées    (y  compris  les  (7  compris  les        Prodoit  Produit 

detlifnee.  en  1869.         annexes.)  annexes.)  net.  fteeeties.    Dépensée.         net. 

—  Fr.  Fr.  Fr.  Fr.  Fr.                Fr.  Fr. 

Îanc.  résean  .  3,569  S16,327,001  84,618,736  1S1.713.865  60,618  83,708  86,906 

nooT.résejio.  484  6,897,988  4,988,060  1,889,938  16.104  11,646  4,458 

IkéMcll'.-Cnb.  116  8,069,650  1,287,587  888,183  17,848  10,668  7,174 

Orléans  I    *"<'•  réseau  .  8,017  95,135,794       87,588,864       57,618.940      47,106         18,608         88,563 
I    nouT.réieAtt.          1,713  89,874,640       18,897,949       11,576,691       17,440         10,688  6,758 

Sst  )    *°<^'  réë^tLVi  .  977  68,609,364       87.694,863       34,915,101       64.083         88,346        85.787 
}    nouT.réseJia.          1,756         49,087,877       88,189,736       80,837,548       87,935         16,068         11,878 

Onett  \    '^<^-  réseau  .  900         68,006,797       81.464,254       31,548,543       70.007         34,960         39,047 
I    nonv.  réseau.          1,316  85,883,184       17,033,184         8,790,016       19,794         13,115  6,679 

Uidl.  )    «no*  réseau  .  796  36,998,834       13,988,867        88,053,977      45,816         17,510         87,706 
I    nonv.  réseau.             948  11,789,187         8,019,036         8,770,161       18.483  8,450  8,973 

Kord  I    *»«•  réseau  .  1,066  87,686,836       86,869,995       51,265,841       88,800         34,119         48,081 
)    nouY.  réseau.             376  9,897,094         6,850,649         4,046,445      84,786         1.1,964        10,768 

^^»r«» 491  11,513,810         6,769,743         4,751,077      88,450         13,778  9,67T 

ToUuz  et  moyennes  .  .        16,466        706,919,190     881,332,146     886,587,044      48,935         19,516        83,419 

On  remarquera  les  différences  considérables  que  présentent,  au  point  de  vue  des 
recettes,  l'ancien  et  le  nouveau  réseau. 

Ces  différences  avaient  été  prévues  dès  l'origine,  et  lorsqu'en  1858,  on  a  ainsi 
subdivisé  les  lignes,  on  a  classé  dans  le  nouveau  réseau,  non-seulement  les  lignes 
nouvelles,  mais  celles  de  l'ancien  réseau  qui  ne  couvraient  pas  leurs  dépenses. 

On  a  cm  toutefois  devoir  favoriser  le  nouveau  réseau  en  lui  accordant,  pour  une 
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darée  de  50  ans,  une  garantie  d'intérêt  avec  amortissement  calculée  au  taux  de 
4,655  p.  100,  et  en  lui  attribuant  toute  la  proportion  du  revenu  kilométrique  de 
l'ancien  réseau  excédant  un  certain  chiffre  déterminé  par  chaque  compagnie,  de 
manière  à  couvrir,  jusqu'à  due  concurrence,  Fintérêt  garanti  par  l'État. 

Le  tableau  suivant  représente,  pour  trois  époques  distinctes,  la  marche  du  pro- 
duit net  kilométrique  par  réseau  : 


Produit  net  kilométrique. 

Andra  réMto. 


IVoQTaau  rétMQ. 


En  1859. 


Eo  1864. 


Ff.  Fr. 

Paris-Lyon-Méditerraiiée .  44,927  43,343 

Orléans 28,320  27,107 

Est 25,316  30,098 

Ouest 28,516  30,510 

Midi 14,375  23,696 

Nord 38,059  43,63Ç 


En  1869. 
36,905'" 

28,563 
35,737 
39,047 
27,706 
48,081 


En  I85P. 


Fr. 


12,270 

2,470 
14,150 

2,136 
-  1,109 


En  1864. 

Fr. 
8,528 

7,576 
9,670 
3,715 
2,471 
11,394 


En  1869. 

Fr. 
4,458 

6,758 

11,873 

6,679 

3,973 

10,762 

Nous  avons  donné  ce  tableau  à  litre  de  simple  renseignement.  Il  serait  en  effet 
impossible  d'en  tirer  une  induction  définitive  sur  la  prospérité  d'une  ligne,  car 
cette  prospérité  ne  dépend  pas  seulement  du  produit  net^  mais  encore  de  ses 
charges  qui  se  modifient  avec  le  temps. 

Dans  le  tableau  qui  précède,  on  constate  que  le  produit  net  kilométrique  des 
lignes  de  l'Est  et  du  Midi  va  sans  cesse  en  croissant,  et  pourtant  nous  verrons  plus 
loin  que  leur  siuialion  ne  les  met  pas  au  premier  rang.  La  ligne  Paris-Lyon-Médi- 
lerranée  au  contraire  voit  son  produit  kilométrique  diminuer,  mais  on  pourra 
constater  que  ses  chai'ges  diminuent  dans  une  plus  forte  proportion,  ce  qui  lui 
permet  d'occuper  à  cet  égard,  immédiatement  après  le  Nord,  le  rang  le  plus  élevé 
dans  l'échelle  des  dividendes^ 

Le  rapport  p.  100  des  dépenses  aux  recettes  d'exploitation  permet  toutefois  de 
se  faire  une  idée  approximative  de  la  bonne  exploitation  de  nos  lignes.  En  1869, 
ce  rapport  était  (ancien  et  nouveau  réseau  confondus)  pour  Paris-Lyon-Méditerranée, 
de  42,1;  pour  le  Nord  ,  de  42,9;  pour  Orléans,  de  44,7;  pour  l'Est,  de  50,7;  pour 
l'Ouest,  de  54,6;  pour  le  Midi,  de  45,9;  — moyenne  générale  pour  les  six  compa- 
gnies: 45,2  p.  100. 

Voici  les  rapports  moyens  relatifs  à  l'ensemble  des  lignes  et  pour,  une  période 
de  29  ans  (1841-1869): 

Rapports  moyens  des  dépenses  à  100  fr.  de  recettes. 

Ponr  l'euKembJe  des  CbemÎDS  de  fer. 


AnDécg. 


\u\ 

1842 
1843. 
1844 
1845. 
1846. 
1847, 
1848. 
1849 
1850 
1851. 
1852. 
1853. 
1854 
1855. 


Ropports. 

63797 
58,42 
52,80 
49,66 
48,42 
47,85 
48,05 
56,38 
50,94 
46,82 
44,82 
40,75 
42,09 
42,24 
41,87 


Anoéei* 


1856. 
1857. 
1858. 
1859. 
1860 
1861. 
1862. 
1863. 
1864 
1865 
1866. 
1867 
1868 
1869. 


43784 

44,69 

44,87 

44,21 

44,9? 

44,94 

46,45 

46 

47,08 

46,36 

46,57 

47,4Î 

47,86 

45,45 
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Remarquons  les  chiffres  de  1848  et  de  1849  où,  par  suite  de  rinsuffisance  des 
recettes,  le  rapport  des  dépenses  aux  recettes  s'est  élevé  à  51  et  56  p.  100,  résul- 
tats qui  n'avaient  pas  été  atteints  depuis  quatre  années.  La  diminution,  en  1855, 
provient  du  concours  inouï  des  voyageurs  pendant  l'Exposition  universelle.  En 
1859  (guerre  d'Italie),  l'on  rencontre  aussi  une  diminution,  mais  Teffet  ne  se  con- 
tinue pas  et  les  nouveaux  réseaux  amènent  au  contraire  une  légère  augmentation 
jusqu'en  1869,  année  qui  semblait  devoir  inaugurer  une  période  de  prospérité.  On 
ne  connaît  que  trop  la  nature  des  événements  survenus  qui,  tout  en  augmentant 
certaines  recettes,  ont  amené,  pour  la  plupart  des  compagnies,  des  extensions  con- 
sidérables de  dépenses  (pertes  de  parcours,  matériel  usé  ou  perdu,  etc.). 

2^  Charges  des  compagnies. 
Nous  donnerons  d'abord  le  détail  par  compagnie,  des  emprunts  par  obligations. 

Emprunt  par  obligations. 

Kombre 
d'obligatiaat  SomaiM  Nombre  Hoatant 

émises  Montant  réalité.  k  rembourser.  d'obligations  des 

on  en  cireelation.  amorties.  renaboarsements. 

Paris-Lyon-Médit.  5,963,708  1,905,848,496  2,877,580,725  111,263  64,068,375 

Orléans 3,144,737  932,467,746  1,589,934,265  79,273  42,638,700 

Est 2,520,888  798,320,644  1,323,024,450  54,667  29,728,650 

Ouest 2,800,398  837,676,097  1,425,412,100  57,851  32,515,900 

Midi 4,725,488  501,397,310  863,423,500  25,733  13,074,000 

Nord 1,330,740  420,417,909  665,370,000  48,001  24,000,500 

Totaux...    17,485,959    5,396,128,210    8,744,745,040    367,788    205,996,125 

Pour  l'ensemble  de  nos  lignes,  17,928,192  obligations  avaient  été  émises  ou 
mises  en  circulation  au  31  décembre  1869;  380,844  avaient  été  amorties,  et  le 
montant  remboursé  s'élevait  à  208,039,125  fr.  pour  un  capital  réalisé  de 
5,526,942,178  fr.  La  charge  annuelle  des  emprunts,  d'après  les  chiffres  officiels, 
était,  pour  1869,  de  296,069,643  fr.,  soit:  24,859,251  fr.  pour  amortissements  et 
271,210,392  fr.  pour  intérêts. 

Quant  aux  actions,  dont  on  verra  plus  loin  le  détail  par  compagnie,  3,217,417 
avaient  été  émises  ou  créées  au  31  décembre  1869,  sur  lesquelles  28,966  seulement 
avaient  été  amorties  et  représentaient  un  remboursement  s'élevant  à  14,354,300  fr. 
Le  capital  réalisé  était  de  1,539,917,915  fr.  Si  nous  ajoutons  au  total  des  capitaux 
réalisés  (actions  et  oWigations),  soit  7,066,860,093  fr.  le  montant  des  rentrées  di- 
verses (telles  que  réserves,  excédants  sur  les  rentes,  etc.)  nous  obtenons  un  capital 
réalisé  total  de  7,198,765,173  fr. 

Pour  avoir  une  idée  complète  des  charges  annuelles  qui  pèsent  sur  les  compa- 
gnies, il  y  a  lieu  de  tenir  compte  également  de  certaines  obligations  des  compagnies 
vis-à-vis  de  l'État.  La  statistique  officielle  considère  la  question  au  point  de  vue  du 
bénéfice  qu'en  relire  l'État,  et  l'estime,  pour  1869,  à  près  de  114  millions,  ainsi 
répartis  pour  les  compagnies  principales: 

Paris-Lyon-Méditerpanée .         34,707,335  fr. 
Orléans 23,550,375 

oïèsi;;:::::::::    leiKo  1  «i3,87i.324fr. 

Midi 8,802,864 

Nord 12,582,487 
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Cette  somme,  qai  constitue-une  yéritable  dépense  pour  les  compagnies,  se  com- 
pose :  1*  de  versements  réels  faits  à  TÉlat,  pour  droits,  impôts,  etc.;  2^  de  trans- 
ports gratuits  ou  à  prix  réduits  de  certaines  catégories  de  voyageurs  ou  de  mar- 
chandises. 

Dans  les  premières  de  ces  dépenses  flgut*e  l'impôt  du  dixième  sur  les  voyageurs 
et  les  transports  à  grande  vitesse,  qui,  en  186^,  s'était  monté  en  total  à  plus  de  27 
millions  ;  l'impôt  sur  les  valeurs  mobilières  et  droits  de  mutation  sur  les  titres,  de 
6,692,000  francs;  le  timbre  des  actions  et  obligations,  montant  à  4,007,000  fr.; 
celui  des  récépissés  et  des  lettres  de  voiture,  6,097,000  fr.;  les  frais  de  contrôle  el 
de  surveillance  pour  le  compte  de  TÉtat^  2,392,000  fr.;  les  contributions  foncières 
et  patentes,  2,560,000,  etc.,  etc. 

Dans  la  seconde  catégorie,  nous  relevons  le  transport  pour  le  compte  de 
Tadministration  des  postes,  dont  Timportance  s'élèv-e  à  plus  de  27  millions;  celui 
des  militaires  et  marins,  de  24  millions;  celui  des  prisonniers,  près  de  1  million; 
celui  des  agents  des  télégraphes,  plus  de  2  millions  ;  le  transport  gratuit  des  agents 
des  contributions  indirectes  et  des  douanes,  enfin  le  transport,  à  prix  réduits,  pour 
le  compte  des  ministères  de  la  guerre  el  des  finances,  du  matériel,  des  poudres, 
des  taLacs,  des  papiers  timbrés,  etc. 

Le  côté  intéressant  de  la  question  étant  de  comparer  directement  les  résultats 
de  l'exploitation  aux  intérêts  des  capitaux  engagés,  nous  donnerons  ici  un  résumé 
des  tableaux  que  les  principales  compagnies  ont  elles-mêmes  fournis,  en  faisant 
remarquer  cependant  que  les  produits  nets  diffèrent,  légèrement  il  est  vrai,  de  ceux 
que  nous  avons  donnés  plus  haut  (p.  207).  Les  intérêts  des  capitaux  engagés  ont 
été  calculés  à  5,50  p.  100.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour  la  ligne  de  l'Est  qui  les 
calcule  à  5,622. 

Résultais  de  ^exploitation  pour  Vannée  1869. 
(Tableaux  fournis  par  les  compagnies.) 

ÀDciea  réwaa.  (fotrmH  réwan. 

IntirèU  Prodait  net  latérèu  Prodait  net  Ittealtal 

Uipies.              deicapittux  de  Diférence.  des  eapitaax  de  Diffireaoe.  définitif, 

engagés.  rexploitation.  engagée.  l'expleitetion. 

—                         —     Fr.  —     Fr.           —     Fr.  —     Fr.  —      Fr.  —       Fr.  —       Fr. 

Paris-Lyon-M.  .       99,618,000  180,400,000  80,788,000  18,866,000  2,049,000  —  11,816,000  19,466,000 

Orléans 86,689,476  66,884,536  89,836,060  86,841,685  10,685,080  —  85,656,465  8,578,605 

Est 17,688,798  88,388,467  14,709,674  88,857,485  18,660,879  —  19,696,606  •«     4,886,938 

Oaeet 85,359,661  81,671,615         5,811,954  88,869,885  8,757,849  ~  18,5l8,è86  —     7,700,688 

Midi 16,300,486  88,766,496         1,456,070  16,880,659  8,770,158  —  18,610,407  —    6,654,387 

Nord 87,896,000  51,095,000  88,800,000  7,689,000  4,384,000  ^    3,815,000  20,585,000 

ToUnx 813,891,865    884,086,013     110,744,758     183,953,464      48,146,360       —  85,807,104  84,987,654 


Nous  avons  séparé  les  excédants  positifs  et  négatife  du  produit  nel  sur  les 
charges  pour  l'ancien  et  le  nouveau  réseau.  On  reconnaît  que  toutes  les  compa- 
gnies présentent  un  excédant  positif  sur  l'ancien  et  que  toutes  aussi,  sans  excep- 
tion, perdent  sur  le  nouveau.  Les  résultats  définitifs  paraissant  constituer  en 
insuffisance  trois  compagnies  sur  les  six  que  nous  examinons,  nous  croyons  devoir 
rappeler  que  le  tableau  ci-dessus,  contrairement  à  tous  ceux  que  nous  avons 
donnés  et  dont  nous  avons  puisé  les  éléments  aux  sources  officielles,  a  été  fourni 
par  les  compagnies  elles-mêmes  et  sous  leur  propre  responsabilité.  D'après  ce 
tableau,  les  lignes  de  l'Est,  de  l'Ouest  et  du  Midi,  livrées  à  leurs  propres  res- 
sources, auraient  un  rendement  insuffisant.  Rappelons  toutefois  que  cette  situation 
est  nécessairement  modiûée  par  les  annuités  garanties  par  l'État,  pour  la  partie  du 
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nouveau  réseau  entièieihenl  exploitée  depuis  cerlaines  époques  déterminées  par 
une  série  de  conventions  ratifiées  par  la  loi  du  11  juin  1859. 

On  sait  en  effet  que,  pour  Tancien  réseau,  l'État  ne  garantit  pas  les  revenus  et 
se  contente  de  réserver  les  droits  des  tiers  dans  le  cas  de  conventions  antérieures, 
mais  que,  pour  le  nouveau  réseau,  il  a  garanti  à  chaque  compagnie,  pendant  50  ans, 
à  partir  de  1864  et  1865,  une  annuité  représentant  en  général  les  4,655  p.  100 
(amortissement  compris)  du  capital  dépensé  par  elles  dans  la  construction  des 
lignes.  D'autre  part,  d'après  les  conventions  officielles,  le  Gouvernement  réserve, 
à  tant  par  kilomètre,  le  produit  net  des  lignes  de  l'ancien  réseau  en  s'attribuant 
l'excédant  (déversoir)  et  a  droit  en  outre  au  produit  net  des  lignes  du  nouveau 
réseau  entrées  sbus  le  régime  de  la  garantie.  Il  en  résulte  que,  dans  la  pratique,  les 
compagnies  comptent  les  recettes  qu'elles  font  de  ces  deux  chefs  en  déduction  de 
cette  garantie. 

Le  revenu  kilométrique  réservé  pour  l'ancien  réseau  était  de  32,500  fr.  pour 
Paris-Lyon-Méditerranée;  26,300  fr.  pour  Orléans;  29,000  pour  l'Est;  34,500  fr. 
pour  l'Ouest;  28,900  fr.  pour  le  Midi  et  35,500  pour  le  Nord. 

Au  31  décembre  1869,  la  garantie  ma^nmi^m  de  l'État  était^  d'après  les  documents 
officiels,  pour  les  concessions  définitives,  de  3,988,283,000  fr.  en  capital,  soit  une 
annuité  maximum  de  184,437,896  fr.;  mais  ce  chiffre  n'est  pas  atteint  dans  la  pra- 
tique, les  compagnies  s'étant  contentées  jusqu'à  présent  de  réclamer  des  sommes 
bien  inférieures  au  montant  maximum  de  leur  garantie. 

La  garantie  d'intérêt  représente  surtout  un  appui  moral  utile  à  leur  crédit.  Les 
sommes  versées  dans  ce  cas  par  le  Trésor  ne  sont  en  effet  réellement  qu'avancées 
ou  prêtées  aux  compagnies,  à  charge  par  elles  :  1^  de  partager  avec  l'État,  à  partir 
de  1872,  la  portion  de  leur  revenu  qui  excéderait  un  certain  chiffre  ;  2*  de  lui 
rembourser,  avec  les  intérêts  à  4  p.  100,  les  sommes  versées,  au  moment  où  les 
produits  du  nouveau  réseau  auront  dépassé  l'intérêt  garanti. 

3°  Dividendes. 


En  fait,  toutes  les  compagnies  servent  un  dividende.  Les  limites  de  cet  article  ne 
nous  permettant  pas  d'étudier  en  détail  les  comptes  de  chacune  d'elles,  nous  nous 
contenterons  de  rappeler,  d'une  manière  générale,  que  le  dividende  est  servi  sur  le 
produit  net  réservé  de  l'ancien  réseau,  défalcation  faite:  1**  des  intérêts  et  amortis- 
sements du  capital-obligation  employé  sur  l'ancien  réseau  :  2°  de  la  différence 
entre  l'intérêt  et  l'amortissement  garanti  par  l'État  et  les  charges  réelles  du  capital- 
obligation  affecté  au  nouveau  réseau;  3*  s'il  y  a  lieu,  de  l'amortissement  des  actions. 

Le  tableau  suivant  nous  présente  le  nombre  et  la  valeur  des  actions  émises, 
ainsi  que  le  dividende  servi  en  1869. 

En  voici  le  détail  par  compagnie  : 

Actions. 


Jfomt 
4m  ligBM . 


Ftombra 

d'actions 

participâmes. 


Parfs-Lyon-HédlUrran.  800,000 

Orléans 600,000 

B«t 684,000 

Onest 300,000 

m* 860,000 

Totaux  et  moy"<*.  X,634,000 

Kord 686,000 

ToUuz  et  moy»».  8,069,000 


Taux 

moyen 

d'émission. 


481  fr.  98  c. 

618       97 

600 

608       16 

687       44 


490 
441 


68 


488  h,  18  c. 


Capiul  réalisé. 

Fr. 
845,649,810 
307,784,670 
898,000,000 
160,947,918 
146,861,858 

1,868,148,556 
881,876,000 

1,476,018,666 


DiTÎ. 

dende 
en  1869. 


Fr. 


ttonunl 
des  sommes 
distribuées 

en  186». 

Fr. 
48,000,000 
38,60'SOOO 
19,878,000 
10,500,000 
10,000,000 

181,878,000 
35,175,000       

156,647,000  61,18 


66 
88 
36 
40 


44 

67 


Rapport  p.  100 
du  dividende 
ser^i  ao  taox 
d'émission. 

Fr.    C. 
18,39 
10,91 

6,60 

6,95 

6,81 

16,*17 


10,61 
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Nous  avons  isolé  la  ligne  du  Nord  de  Taçon  à  mieux  faire  ressortir  Tinfluence 
que  sa  situation  exceptionnelle  exerce  sur  la  moyenne  générale.  Notre  seconde 
raison  a  été  celle-ci,  c'est  que  les  dividendes  distribués  par  les  cinq  autres  com- 
pagnies ont  été  exactement  les  mêmes  pendant  quatre  ans^  de  1866  à  1869.  On 
peut  donc,  croyons-nous,  les  considérer  comme  des  renseignements  moyens  qui, 
en  dehors  de  leur  signification  propre,  dont  nous  ne  pouvons  ni  ne  voulons 
discuter  la  portée,  représentent  assez  fidèlement,  par  leur  valeur  relative,  la  position 
respective  des  compagnies  ci-dessus. 

Le  rapport  p.  100  des  dividendes  au  taux  d'émission  nous  donne  cette  valeur 
relative.  A  ce  point  de  vue,  le  seul  pour  nous  réellement  comparatif,  le  Nord  et 
Paris-Lyon-Méditerranée  tiennent  toujours  la  tête  des  compagnies,  puis  viennent 
Orléans,  TOnest,  le  Midi  et  enfin  l'Est. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  rapprocher  la  valeur  relative  des  dividendes,  telle 
que  nous  l'avons  calculée  plus  haut,  des  dépenses  de  premier  établissement  el 
d'exploitation  faites  par  les  compagnies.  Ne  voulant  d'ailleurs  considérer  que  des 
chemins  en  plein  rapport,  nous  ne  parlerons  ici  que  de  l'ancien  réseau. 

Dépenses  kilométriques  des  compagnies  (ancien  réseau.) 

Frais 

Nom»                                   de  premier  Talear  relatif ft 

établissempDt  Frais                        des 

des  compignief,                        au  81  dëcem-  d'exploitation           diTidendai 

bre  1869.  en  1869.                 de  1869. 

Nord 461,669'  34,149  15,17 

Paris-Lyon-Méditerranée .  460,194  23,708  13,89 

Orléans 292,H0  18,603  10,91 

Ouest 568,^8  34,960  6,95 

Midi 443,000  17,510  6,81 

Est 365,368  28,346  6,60 

Moyennes.  .  .  .      423,729         25,079  10,61- 

La  bonne  situation  de  la  ligne  d'Orléans  provient  surtout,  comme  on  le  voit,  de 
ce  que  ses  dépenses  de  premier  établissement  sont,  par  rapport  à  la  moyenne 
générale,  des  dépenses  minima.  Par  contre,  l'Ouest  présente  les  dépenses  maxiim 
de  construction  et  d'exploitation.  Pour  le  Midi,  les  chiffres  ci-dessus  qui  le  concer- 
nent étant  au-dessous  de  la  moyenne,  la  faiblesse  de  son  dividende  provient  des 
charges  du  nouveau  réseau.  Il  en  est  de  même  pour  l'Est.  Quant  à  Paris-Lyon- 
Médilerranée,  son  dividende  élevé  ne  s'explique  pas  seulement  par  ses  dépenses 
d'exploitation  dont  la  moyenne  est  peu  élevée,  il  tient  surtout,  comme  pour  le  Nord, 
à  ce  que  les  charges  de  son  nouveau  réseau  sont  relativement  très-faibles  (voir 
p.  210.)  La  supériorité,  comme  rendement,  de  la  ligne  du  Nord  sur  celle  de  Paris- 
Lyon-Méditerranée  tient  uniquement  à  ce  que  le  Nord  représente  la  charge  minimum 
3,215,000  fr.,  et  ne  provient  pas,  comme  on  Ta  dit  souvent,  de  la  différence  de 
leurs  frais  de  premier  établissement,  pour  lequel  les  deux  compagnies  ont  fait  une 
dépense  presque  identique,  comme  on  peut  le  voir  ci-dessus.  11  est  vrai  que  le  coûl 
kilométrique  de  premier  établissement,  si  l'on  tient  compte  de  l'ensemble  des 
dépenses,  est  beaucoup  plus  élevé  pour  Paris-Lyon-Méditerranée  que  pour  le  Nord, 
540,300  fr.  contre  470,000  fr.  (ancien  réseau),  et  42 1,200  fr.  contre  324,400  fr.  (nou- 
veau réseau);  mais  c'est  l'État  qui  a  payé  la  dififérence  (v.  p.  206.). 
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1859. 
1860. 
1861. 
1862. 
1863. 
1864, 


Dividendes  moyens  pour  les  six  grandes  compagnies  {1859-1870.) 


56  fr.  28  c. 
56      86 


63 
60 
59 
57 


41 

06 
52 
55 


1865. 
1866 
1867. 
1868. 
1869. 
1870. 


52  fr.  19  c 

51 

69 

52 

03 

50 

15 

51 

18 

37 

07 

Le  revenu  maximum  moyen  se  rencontre  en  1861  (62,41)  et  représente,  au  taux 
d'émission  moyen,  19,94  p.  100  d'intérêt.  Le  revenu  minimum  s'observe  en  1870 
(37,07),  où  cet  intérêt  descend  à  7,71  p.  100. 

Paris-Lyon-Méditerranée  a  son  premier  dividende  maximum  en  1861  (75  fr.)« 
le  Nord  en  1867  (72  fr.).  Il  convient  d'ajouter  que  ces  deux  chemins,  ainsi  que  celui 
d'Orléans,  ont  toujours  dépassé  le  dividende  moyen,  même  en  1870. 

4''  Transport  des  votageurs  et  des  marchandises  a  petite  vitesse. 

Le  nombre  des  voyageurs  transportés  en  1869  sûr  l'ensemble  de  nos  lignes  de 
fer  a  élé  de  111,163,584  ayant  parcouru  4,107,561,268  kilomètres,  soit  en  moyenne 
37  kilomètres  pour  1  voyageur.  C'est  une  diminution  de  18  k.,  3  sur  le  parcours 
moyen  de  1851  (55  k.,  3).  Le  tarif  moyen  perçu  par  kilomètre  a  été  de  5  cent.  43 
aulieude5  cent.  91  en  1851,  c'est  une  diminution  de  0  cent.  48.  Le  nombre 
annuel  des  voyageurs  ayant  d'ailleurs  augmenté,  dans  le  même  espace  de  temps  de 
337  p.  100,  il  en  résulte  que,  grâce  à  la  légère  diminution  des  prix  de  transport, 
on  se  déplace.beaucoup  plus  facilement,  surtout  pour  des  trajets  de  coui'te  durée. 
Les  chiffres  suivants  en  donneront  la  preuve. 


Nombre  des  voyageurs  en  i869. 


De    1  à  10  kilomètres.  .  .  . 
De  10  à  20       — 
Au-dessus  de  20  kilomètres 

Total 


38,137,852 
27,610,015 
45,415,717 

111,163,584 


En  voici  la  répartition  pour  les  six  grandes  compagnies  : 
'  Voyageurs  en  1869. 


Ifom 
des  lÎKnet. 


Paris-Lyon-Méditerranée  . 

Orléans 

Esl 

Ouest 

Midi 

Nord 


Totaux  et  moyennes. 


Nombre 
dee  Tojagean. 


19,840,964 
H, 779,222 
22,750,516 
28,989,983 
6,131,987 
14,570,592 


DttUDee 
pareourae. 

Kilom. 

1,086,394,961 
653,835,343 
698,454,466 
737,785,284 
301,814,663 
540,320,018 


Pareonrt 
moyen. 

Kilom. 

53 
55 
37 
26 
49 
38 


104,063,264         4,018,604,735  38 


Tarif  moyeo 

Îar  kilomètre 
noa  comprit 

l'impôt 
da  dixième.) 

Centimoe. 

5,79 
5,57 
4,89 
5,13 
5,13 
5,88 

5,44 


Ce  sont,  on  le  voit,  les  lignes  d'Orléans,  de  Lyon  et  du  Midi  qui  offrent  les  par- 
cours moyens  les  plus  longs  et  celles  du  Nord,  de  l'Est  et  de  l'Ouest,  les  plus 
courts. 


Digitized  by 


Qoo^^ 


—  2i4  — 

Quant  aux  marchandises  transportées  à  petite  vitesse,  on  compte^  pour  l'ensemble 
de  nos  lignes  de  fer,  44,013,433  tonnes  pour  un  parcours  total  de  6,270,952,628 
kilomètres.  Le  parcours  moyen  est  de  142  kilom.  5  par  tonne.  C'est  le  même  qu*en 
1851.  A  partir  de  cette  époque  jusqu'en  1863,  ce  parcours  a  légèrement  diminué 
pour  augmenter  ensuite  jusqu'en  1866,  où  il  était  de  155  kilom.  9.  Depuis  1866 
jusqu'à  l'année  qui  nous  occupe,  il  y  a  diminution  légère,  mais  constante.  Quant 
au  nombre  des  tonnes  transportées,  il  représente  un  accroissement  de  400  p.  100 
en  19  ans  (1851-1869.) 


Marchandises  tran^artées  à  petite  vitesse  en  1869, 


Touhm. 


Houille 

et 
coke. 

TODDM. 

Parlfl-Lyoïi-M^ditarrviAe  .  .  3,940,437 

Orléanfl 1,065,343 

Btt 1,676,279  ^ 

Ouest 581,357  ^ 

Midi 360,869 

Nord 3,567,089 

ToUnx  et  moyennei.      11 ,190,379 


Marelandises 
dÎTertes. 

Tonnes. 
8,534,158 
8.910,031 
6,009,553 
8,S65,485 
9,107,407 
4,506,588 


Total. 


Pareonrt 
mojen 
d'ane 


Tarif  moyee 

per  kilomètre 

poar 


pareourae. 


Kilom. 

8,883,648,934 

978,433,378 

1,116,954,871 

588,551,694 

888,953,819 

917,137,000 

98,333,988         39,583,601       6,803,673,189 


Tonnes. 
18,474,586 
4,975,879 
7,684,838 
8,846,848 
8,468,976 
8,073,677 


Kilon. 
188 
196 
145 
136 
157 
113 

157 


Cent. 

4,85 

3,45 

4,87 

4,49 

4,36 

3,45 


4,09 


Cent. 
5,99 
7,36 
6,14 
6,95 
7,87 
7,98 

6,68 


6,11 


Le  parcours  moyen  varie  suivant  la  nature  des  marchandises  transportées.  Il 
est  de  111  kil.  6  pour  le  coke  et  la  houille  et  de  174  k.  9  pour  les  autres  mar- 
chandises. On  voit  qu'il  en  est  de  même  pour  les  tarifs.  C'est  le  Nord  qui  trans- 
porte relativement  plus  de  houille  et  de  coke  (près  de  80  p.  100  *des  marchan- 
dises), et  l'Ouest  et  le  Midi  qui  en  transportent  le  moins.  En  résumé,  pour  les  six 
compagnies  ci*dessus,  la  houille  et  le  coke  représentent,  en  moyenne,  29  p.  100 
des  marchandises  transportées.  Paris-Lyon-Méditerranée ,  à  lui  seul,  entre  dans 
le  transport  général  pour  une  quote-part  de  31  p.  100. 

Il  nous  paraît  intéressant  de  donner  ici,  à  titre  de  détail,  les  chiffres  du 
mouvement  des  voyageurs  et  des  marchandises  dans  les  gares  de  Paris.  Ce  mou- 
vement (arrivées  et  départs  réunis)  représente  en  effet  le  tiers  environ  du  mouve- 
ment général  pour  les  voyageurs  et  le  septième  pour  les  marchandises. 

Mouvement  des  voyageurs  et  des  marchandises  dans  les  gares  de  Paris. 

Arrivées.  Départs. 

1867.  1868.  1869.  1867.  1868.  1869. 

Nombre  de  Toyagenra 18,876,026  16,848,463  17,496,595  18,806,017  17,848,468  18,910,660 

Nombre  de    (  tonnes.  Tonnes.  Tonnes.*  Tonnes.  Tonoei.  Toonea. 

marcban-    )    Grande  yltesae.  .  988,800  844,861  846,300  109,571  134,668  138,075 

dises  en     ]   PeUte  Tltewe  .  .  4,114,817  4,151,186  4.036,797  1,141,171  1,098,946  1,189,886 
tonnes.      ( 

Le  résultat  saillant  de  ce  tableau  est  la  différence  considérable  et  constante 
relevée  entre  les  chiffres  des  marchandises  transportées  à  l'arrivée  et  au  départ 
Pour  quatre  milliards  environ  de  marchandises  qui  arrivent  à  Paris,  il  n'en  part  qu'un 
milliard,  les  trois  quarts  y  sont  donc  consommés  et  l'autre  quart  seul  passe  en  transît 
et  est  remplacé,  à  la  sortie^  par  une  quantité  équivalente.  Quant  au  nombre  des  voya- 
geurs, il  varie  peu;  le  mouvement  porte  surtout  sur  la  population  parisienne,  comme 
on  peut  le  voir  en  étudiant  de  prés  quelques  chiffres  du  tableau  suivant  : 
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Rapporu 
Noms  des  lif  net.  ArrîTé^f.  DèparU.  ToUl.  p.  100. 

Paris-Lyon-Médilerranée ....  1,584,253  i,593,343  3,i77,596  8,& 

Orléans 1,565,045  1,630,953  3,195,998  .8,7 

Est 4,171,470  4,001,668  8,173,138  22,3 

Ouest 8,155,533  8,259,174  16,414,707  45 

Nord 2,799,725  2,820,879  5,620,604  15,4 

Totaux.,..       18,276,026        18,306,017        36,582,043       100 

Pour  les  marchandises,  la  répartition  par  compagnie,  à  l'arrivée  et  au  départ,  est 
à  très-peu  de  chose  près  la  même.  Le  Nord  seul  fait  exception  par  l'importance  de 
son  mouvement,  surtout  par  celui  de  ses  arrivages.  Nous  n'avons  donc  pas  cru 
devoir  reproduire  ici  les  chiffres  qui  les  concernent. 

Quant  aux  voyageurs,  si  les  nombres  à  Tarrivéc  et  au  départ  sont  presque  iden- 
tiques, la  répartition  par  compagnie  est  très-inégale.  Nous  voyons,  en  effet,  que 
les  mouvements  des  gares  de  l'Ouest  et  de  l'Est  dépassent  considérablement  ceux 
des  trois  autres.  Ce  résultat  provient  exclusivement  de  la  présence  des  lignes  de 
banlieue. 

En  effet,  sur  les  8,173,138  voyageurs  de  la  ligne  de  l'Est,  5,928,318  proviennent 
de  la  ligne  de  Vincennes,  soit  72  p.  100.  Pour  la  ligne  de  l'Ouest  où  les  lignes  de 
banlieue  sont  excessivement  nombreuses  (Argenteuil,  Asnières,  Bougival,  Saint- 
Cloud,  Versailles,  etc.),  nous  ne  pouvons  avoir  qu'une  idée  approximative  de  Tim- 
porlance  considérable  de  leur  mouvement,  d'après  certains  chiffres  de  détail  que 
nous  avons  sous  les  yeux. 

Sur  les  38,989,983  personnes  voyageant  en  1869  sur  la  ligne  entière  de  l'Ouest, 
20,814,173  avaient  parcouru  de  1  à  20  kil.  Sur  ce  dernier  nombre,  16,785,144 
étaient  des  voyageurs  de  ligne  de  banlieue.  Si  l'on  distrait  de  ces  chiffres  les  ban- 
lieues de  province,  en  nombre  évidemment  peu  considérable,  on  pourra  se  faire 
une  idée  approchée  du  nombre  qui  correspond  au  mouvement  des  lignes  de  ban- 
lieue dans  la  gare  de  FOuest,  à  Paris,  où  s'embarquent  et  débarquent  annuellement 
16  millions  de  voyageurs. 

5*  Tarifs  de  transit  et  d'exportation. 

La  loi  du  26  avril  1862  qui  affranchit  de  certaines  formalités  propres  aux 
tarifs  intérieui^s,  ceux  de  transit  et  d'exportation,  afin  de  faciliter  aux  produits 
français  la  concurrence  avec  les  produits  étrangers,  parait  avoir  produit  en  partie 
Teffet  cherché,  en  ce  sens  que  si  les  tarifs  de  transit  ont  diminué,  les  tarifs  d'ex- 
poilation  ont  augmenté  d'importance  et  de  valeur,  du  moins  de  1866  à  1869, 
années  auxquelles  s'arrêtent  nos  renseignements. 

DiftrowM  ptr  tmiéd  d«s  tarifa 

liinftM  ooiBparé«i.  !>•  trawli.  D'axpWtaiioa.^ 

Tonnage.  Produit.  Tonnago.  Produit. 

""  Ton.  Fr.  Ton.  Fr. 

Entre  1865  eH866.  .       +    8,246  +820,600  -200,295  —1,899,987 

-1866     1867,.       —17,094  —299,185  —    46,622  .    —     103,785 

-1867      1868,.       +16,775  -16,430  +156,115  +1,619,859 

-  1868      1869.  .       —  18,021  —621,728  + 152,352  +      776,834 

—  10,094  -116,743  +   61,550  +     392,921 
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6^  Personnel. 

Le  personnel  de  toutes  les  compagnies  réunies  se  montait,  en  1869,  à  138,247 
individus,  soit  en  moyenne  S,M  employés  par  kilomètre  exploité.  A  part  l'année 
1861,  où  celte  proportion  s*est  exceptionnellement  élevée  à  8,55,  la  répartition  do 
nombre  d'employés  par  kilomètre  a  toujours  suivi  une  marche  légèrement  ascen- 
dante :  7,90  en  1851  ;  7,92  en  1855;  7,95  en  1858. 

Nous  verrons  dans  le  tableau  ci-dessous  comment  se  répartissent,  par  nature  de 
service,  les  employés  des  six  grandes  compagnies.  Au  point  de  vue  du  sexe  des 
employés  nous  dirons  dès  maintenant  qu'elles  employaient  125,328  hommes  et 
10,056  femmes  réparties  principalement  sur  les  lignes  de  Paris-Lyon-Médilerranéc 
et  d'Orléans  (5,021).  Parmi  les  125,328  hommes  qui  composaient  leur  personnel, 
on  comptait  44,220  militaires  et  50,654  journaliers,  occupés  surtout  sur  les  lignes 
de  Paris-Lyon-Méditerranée  et  de  l'Est. 

Personnel  en  1869, 

Natare  des  servicef. 
■■m  ■■  Nombre  total        NDuLra 

Noms  Administra-       HooTemeat         Traction  Voie  ^      des  d'eBployéi 

des  lignes.  tion  et  et  et  *  emplojis.  ^ 

eentnie.  trafic.  matériel.  bâtiments.  kiloinèire. 

Paris-Lyon-Méditerranée .  301  18,764  9,616  9,940  387o21  9,01 

Orléans 314  7,558  5,307  7,777  20,956  5,40 

Ouest 528  7,717  4,668  6,938  19,851  9,13 

Est. 293  7,162  7,171  9,966  24,592  8,60 

Midi 223  4,324  2,321  4,491  11,359  6,07 

Nord 146  8,446  4,907  7,106  20,605  13,24 

Totaux  et  moyenne.      1,805      53,371      33,990      46,218      135,384      8,41 

C'est  une  moyenne,  sur  100  employés,  de  1,3  employés  pour  radministratioo 
centrale,  de  39,5  pour  le  mouvement  et  le  trafic,  de  25,1  pour  la  traclion  ël  le 
matériel,  et  enfin  de  34,1  pour  le  service  de  la  voie  et  des  bâtiments. 

Le  nombre  des  employés  n'est  nullement  proportionnel  à  la  longueur  des  lignes. 
Le  Nord,  qui  en  a  le  maximum  par  kilomètre  (13,24,)^comple,  surtout  sur  les 
services  du  mouvement  et  de  la  voie,  un  grand  nombre  d'employés  nécessité  par 
son  trafic  considérable,  la  fréquence  des  trains  et  l'entrecroisement  des  lignes. 
Dans  la  compagnie  de  l'Ouest,  il  y  a  dans  le  service  des  bureaux  528  employés, 
tandis  que  les  bureaux  de  Paris-Lyon-Méditerranée,  dont  les  services  administratifs 
sont  beaucoup  plus  importants,  n'en  comptent  que  301.  Pour  l'Est,  on  trouve  le 
plus  grand  nombre  de  ses  employés  dans  le  service  de  la  voie  et  des  bâtiments  et 
dans  celui  de  la  traction  et  du  matériel. 

7°  Matériel  roulant. 

Au  31  décembre  1869,  l'ensemble  de  nos  compagnies  comptait  4,870  locomo- 
tives, plus  11,755  voitures  à  voyageurs,  4,575  wagons  de  service,  117,616  wagons 
de  marchandises,  soit  :  133,946  véhicules,  dont  24,850  munis  de  fi*ein. 

Matériel  roulant  en  1869. 

LooomotWes.       Toitores  k  Toysgn.  Wsgons  ICombr* 

Ptr  Par  de         de  marehan-         par  des  maaii 

Nombre,     kilom.      Nombre,      kilom.       service.  dises.  kilom.        Téhicnlee.  defrei>. 

Pwii-Lyon-MMit  .  1^9  0,88  S,49«  0,80  1,092  43,428  10,62  47,011  10,754 

Orléuia 785  0,19  2,088  0,54  658  14,407  8,88  17,148  8,170 

Bst 900  0,81  2,887  0,88  787  20,149  7,81  28,278  2,923 

Onest 680  0,29  2,289  1,03  889  10,648  5,29  18,721  2,6» 

Mtdl 224  0,19  1,072  0,57  464  9,643  5,41  11,179  1,600 

Nord 752  0,48  1,201  0,77  718  16,827  10,95  18,241  8,4tf_ 

ToUnz  et  mo7«**.  4,656  0,29  11,478  0,72  4,508  184,592  7,45  180,678  24,648^ 
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C'est  le  Nord  qui  compte,  par  kilomètre,  le  plus  de  locomotives  ;  l'Ouest,  de 
voilures  à  voyageurs  ;  le  Nord  et  Paris-Lyon-Méditerranée,  de  wagons. 

C'est  rOrléans  qui  compte  à  la  fois  le  moins  de  locomotives,  de  voitures  et  de 
wagons.  Pour  les  locomotives,  le  Midi  est  au  même  rang  qu^Orléans. 

Paris*Lyon-Méditerranée  se  fait  remarquer  par  le  nombre  considérable  de  ses 
fébicules  munis  de  freins. 

S**  Accidents. 

La  moyenne  des  accidents  arrivés  aux  voyageurs,  prise  sur  H  années  (4859- 
1869)  donne  1  blessé  sur  673,927  voyageurs,  et  i  tué  sur  13,323,014.  Le  docu- 
ment officiel  que  nous  analysons,  dit  au  sujet  de  celte  moyenne  :  <l  Ces  chiffres 
(  peuvent  être  rapprochés,  à  leur  avantage,  des  rapports  de  même  nature  établis 
€  dans  des  pays  où  les  voies  ferrées  présentent  des  conditions  de  mouvement  et 
i  de  vitesse  analogues  à  celles  des  chemins  de  fer  français.  »  L'observation  est 
en  effet  indispensable,  mais  il  y  aurait  peut-être  lieu  de  tenir  compte  d'autres  cir- 
constances qui  peuvent  également  influer  sur  le  nombre  des  accidents,  tels  que 
Tabsence  de  clôture  par  exemple.  On  relève  en  effet,  en  France,  malgré  la  présence 
des  clôtures,  des  imprudences,  des  tentatives  de.  suicide,  des  accidents  causés  par 
le  séjour  d'animaux  sur  la  voie,  dont  le  nombre  serait  certainement  plus  considé- 
rable encore  si  l'accès  de  la  ligne  était  complètement  libre. 

Les  accidents  arrivés  à  d'autres  personnes  que  les  voyageurs  ont  été  relevés 
pour  1869,  sous  la  rubrique  autres.  Nous  les  rapprocherons  de  ceux  qui  ont 
atteint  les  agents  des  compagnies  et  les  voyageurs  en  distinguant  les  causes  de 
Faccident,  suivant  qu'il  est  le  fait  de  l'exploitation,  de  l'imprudence  ou  d'autres 
causes. 

Accidents  en  1869. 

Bleufo.  Info. 

^  ■  Il  ^         ^  • —    . —  «^         ">-        ^—  Totanz 

AgeoU  Ageau  dei 

Voya-  dei  Voja-  def  Inéi 

CtQMS.  g^itn.       eompa-      Autras.  Total.        g«an*       compa-      Aatrat.  Total.  et 

gnîa«.  gniei.  •-* — ' 


Exploitation 185  171  10  316  2  9  1  If  828 

lapradeaeea ISl  965  82         1,166  17  160         '     68  230         1,896 

Antres  canaes SO  694  25  687  5  16  32  68  692 


Totaux S76  1,728  117  8,121  24  175      •       96  895         2,416 

Il  résulte  de  ces  nombres  qu'il  y  a  1  blessé  pour  402,707  voyageurs  et  1  tué  sur 
4,631,813.  L'année  1869  dépasse  donc  considérablement  la  moyenne  ci-dessus 
indiquée:  316  voyageurs  seulement  avaient  été  blessés  et  1S  tués  par  le  fait  de 
l'exploitation,  tandis  que  1,166  avaient  été  blessés  et  17  tués  par  imprudence. 
Quant  aux  agents  des  compagnies,  c'est  1  blessé  sur  80  employés  environ  du  ser- 
vice actif  et  1  tué  sur  780.  70  p.  100  avaient  été  blessés  et  77  p.  100  tués  par 
imprudence. 

Au  point  de  vue  de  la  répartition  des  accidents,  les  compagnies  se  classent 
ainsi:  le  Nord,  32p.  100; Paris-Lyon-Méditerranée,  24p.  100;  l'Ouest,  15  p.  100; 
l'Est,  13  p.  100;  le  Midi  8  p.  100;  TOrléans  5  p.  100,  et  le  reste  de  nos  lignes 
3  p.  100. 

Le  Nord  offre  donc  la  plus  grande  proportion  d'accidents.  Nous  rappellerons,  à 
ce  sujets  que  cette  compagnie  donne  lieu  au  mouvement  maximum  de  marchan- 
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dises  et  que  plusieurs  de  ses  lignes  s'enlrecroisent  à  angles  très-aigus.  C'est  pour 
répondre  aux  nécessités  créées  par  cette  silualion  que  le  nombre  des  employés  du 
service  de  la  voie  est  considérable,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  haut.  On  pour- 
rait cependant  encore  assigner  une  autre  cause  aux  accidents  nombreux  de  cetl6 
ligne,  si  Ton  observe  que  la  largeur  moyenne  de  la  voie  n'y  est  que  de  26  mètres 
71  c.  Ce  chiffre  représente  en  efTet  la  largeur  moyenne  minimum  des  voies 
exploitées  par  les  six  grandes  compagnies. 

E.  Flechey. 


m. 

Commerce  de  l'Algérie  (1867-1871.) 

En  1826,  —  quatre  années  seulement  avant  la  conquête,  —  le  commerce 
général  d'Alger  avec  les  diverses  puissances  de  l'Europe  et  les  États  barbaresques 
se  résumait  comme  il  suit  : 

Mouvement  du  port  S  Alger. 

Navires  entrés 42 

Navires  sortis 47 

Commerce  du  port  d'Alger. 

Importation 4,717,000 

Exportation 845,000 

Ces  chiffres,  relevés  sur  les  registres  pris  à  la  Casbah,  après  la  reddition  de  la 
ville,  ont  été  publiés  en  1830,  par  le  ministre  de  la  guerre. 

Depuis  que  toute  la  contrée  comprise  entre  les  frontières  de  Tunis  et  celles  du 
Maroc,  avec  une  grande  partie  du  Sahara,  a  successivement  été  conquise,  les  pro- 
duits européens  y  ont  trouvé  de  nouveaux  débouchés.  Les  relations,  cependant, 
n'ont  point  toujours  été  faciles,  et  le  commerce  de  l'Algérie  a  subi  des  phases 
diverses  ;  longtemps  entravé  par  des  mesures  restrictives,  il  devant  relativement 
prospère  le  jour  où  l'Assemblée  nationale  décréta  que  les  produits  algériens  entre- 
raient de  droit  dans  la  mère-patrie,  sans  être  grevés  d'impôts  comme  étrangers. 
Depuis,  il  a  grandi  avec  une  rapidité  remarquable. 

Ici  se  présente  naturellement  une  objection  à  laquelle  nous  croyons  devoir 
répondre  : 

Pendant  longtemps,  on  a  regardé  les  produits  venant  de  France  en  Algérie 
comme  consommés  par  les  soldats  et  les  états-majors  de  l'armée  d'occupation  : 
c'était,  disait-on,  le  rachat  en  nature  des  sacrifices  d'argent  faits  par  la  métropole. 
Le  temps  a  montré  qu'il  existait  pour  ce  commerce  une  autre  source  plus  féconde 
et  plus  puissante.  Pour  en  fournir  la  preuve  la  plus  démonstrative,  il  nous  suffira 
de  citer  un  exemple  : 

Eu  1845,  l'armée  d'Afrique  approche  de  100,000  hommes  et  les  produits  en- 
voyés de  France  en  Algérie  valent  en  tout  73,255,998  francs. 
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En  1871,  Tarmée  Trançaise  est  réduite  à  74,000  hommes  et  les  produits,  bien  loin 
de  diminuer,  s'élèvent  à  154,307,098  fr.  (commerce  spécial  seulement). 

Ainsi,  pendant  que  reffeclif  de  Iroupes  a  diminué  de  26,000,  l'accroissement  des 
produits  français  consommés  en  Algérie  s'est  accru  de  plus  de  81  millions  de 
francs.  Par  conséquent,  répéterons-nous  après  le  baron  Dupin,  tout  en  convenant 
que  l'armée  française  contribue,  pour  sa  part,  à  la  consommation  des  produits 
français,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'un  magnifique  progrès  commercial  continue 
à  s'opérer,  quoique  cette  armée  diminue  et  qu'elle  soil  réduite  aux  deux  tiers 
environ  de  son  plus  grand  effectif.  La  cause  vitale  de  l'augmentation  commerciale 
existe  donc  en  dehors  de  l'armée,  et  c'est  dans  la  population  coloniale  et  indigène 
qu'il  faut  en  chercher  la  source. 

En  1871,  le  chiffre  des  importations  atteignait  195,002,845  fr.  et  celui  des 
exportations  111,700,672,  ~  soit,  pour  le  commerce  général,  306,703,517  fr.;  le 
mouvement  de  navigation  auquel  ce  commerce  a  donné  lieu  est  indiqué  par  les 
chii&es  ci-après  : 

Mouvement  par  pavillon  (1871.) 

Natirei. 
Pavillons.  Nonbro.  Tonnage. 

Français 

Espagnols  .'.... 

Italiens 

Anglais 

États  barbaresques. 
Autrichiens  .... 

Norvégiens 

Suédois 

Portugais 

Divers  

3,998  799,596" 

Soit  en  chiffres  ronds,  4,000  navires  jaugeant  ensemble  800,000  tonneaux. 

Mais  ce  ne  sont  là  que  des  données  sommaires,  et  il  convient  de  chercher  dans 
quelle  mesure  augmente  ou  diminue,  tant  à  l'entrée  qu'à  la  sortie,  le  nombre  des 
objets  de  consaojmation.  C'est,  en  effet,  le  plus  sûr  moyen  de  constater,  au  point 
de  vue  du  commerce  local  et  de  l'industrie,  les  besoins  de  l'Algérie  et  l'importance 
de  ses  productions.  —  Cette  constatation,  le  service  des  douanes  l'établit  chaque 
année  :  prenons  donc  pour  terme  de  comparaison  la  valeur  des  principales  mar- 
chandises importées  et  exportées  pendant  une  période  de  cinq  ans  (1867-1871). 

Importations.  —  Au  nombre  des  objets  de  consommation  les  plus  usuels  que 
l'Algérie  demande  à  la  métropole  ou  à  l'étranger,  nous  citerons  :  les  sucres,  les 
cafés,  les  vins  et  eaux-de-vie,  l'huile  d'olive,  les  savons,  les  tissus,  la  mercerie  : 

Sucres  bruts  ou  terrés  et  raffinés  (à  1  fr.  10  le  kilog.) 

Années  1867 6,989,602  kilog.  7,823,513  fr. 

—  1868 7,386,300    —  8,228,495 

—  1869 7,409,417    —  8,352,260 

—  1870 7,937.343  —  8,898,393 

—  1871 7,993,924    —  8,565,939 
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Cafis  ()  1  it.  50  le  kilog.) 

Années  1867 3,310,359  kilog.  3,696,974  fr. 

—  1868 2,463,901    —  3,942,244 

—  1869 2,595,069    —  4,152,110 

—  1870 2,163,560    —  3,461,696 

—  1871 2,771,629    —  4,434,606 

Vin»  de  touUs  êortet  (à  23  fr.  80  l'hectolitre.) 

Années  1867 423,714  hect.  10,103,004  fr. 

—  1868 430,978    —  9,550,341 

—  1869 421,584    —  9,350,020 

—  1870 414,169    —  9,997,930 

—  1871 470,457    —  11,297,520 

Eaux-d^vie  et  etprits  (à  47  fr.  20  l'hectolitre.) 

Années  1867 22,523  hect.  1,064,761 

—  1868 27,058    —  1,236,935 

—  1869 26,794    -  1,183,949 

—  1870 26,586    —  1,183,932 

—  1871 29,563    —  1,348,030 

aUle  tPolive  (à  0  fr.  70  le  kilog.) 

Années  1867 314,553  kilog.                    251,642  fr. 

—  1868 515,263    —  .           412,210 

—  1869 711,510    —  •                    569,208 

—  1870 510,944    —                      408,755' 

—  1871 1,193,389    —                      854,711" 

Savon*  ordinaires  (à  0  fr.  50  le  kilog.) 

Années  1867 3,036,671  kilog.  1,822,003  fr. 

—  1868 3,386,968    —  2,032,181 

—  .  1869 4,134,414    —  2,480,648 

—  1870 3,830,088    —  2,298,053 

—  1871 4,658,183    —  2,794,910 

A  côté  de  ces  objets  de  consommation  figurent  ceux  d'un  usage  plus  spécial.  Lei 
désigner  tous  nous  entraînerait  trop  loin.  Nous  ne  citerons  que  les  plus  demandés: 

Valeur  en  milliers  de  francs. 

<867.         18M.         1869.         1870.         I<7I- 

/  coton  ....  38,607  25,161  32,888  31,907  39,463 

Tien.  J«  )  chanvre  .  .  .  4,437  4,769  5,298  6,034  7,665 

*"*"'"*     laine 8,511  11,545  12^575  10,966  15,617 

soie 3,031  2,207  4,824  3,524  4,316 

Mercerie 1,441  1,302  1,573  1,643  1,491 

Bois 2,223  1,022  1,091  1,669  1,065 

Fers  et  aciers 2,901  2,941  4,453  3,793  2,030 

Machines... 1,946  3,024  4,182  1,174  1,266 

Nous  pourrions  poursuivre  cette  comparaison,  mais  ce  serait  entrer  dans  trop 
de  détails.  Il  nous  su£Bt  d'avoir  prouvé  par  ces  documents  qu'eu  [égard  au  chiire 
de  la  population,  le  commerce  d'importation  est  dans  une  situation  satisfaisante. 

Exportations.  —  Les  principales  marchandises  exportées  sont  :  le  bétail,  les 
peaux  brutes,  les  laines,  le  tabac,  les  joncs  et  roseaux,  le  crin  végétal,  les  céréales: 
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Espèce  bovine. 

1867. 
1868. 
1869. 
1870. 
1871. 

30,309  têtes         5,869,450  fr. 

23,443   —           4,591,760 

22,094   —           4,402,475 

2,476   —              486,120 

3,610   —              580,060 

285,164  tètes 
351,541    — 
236,425   — 
242,096   — 
310,914   — 


Bêles  à  laine. 

4,847,788  fr. 

5,976,197 

4,019,225 

4,115,632 

5,285,538 


En  i867,  une  sécheresse  à  ce  point  persistante  qu'il  fallait,  au  dire  des  indi- 
gènes, remonter  à  trois  siècles  pour  en  avoir  un  exemple  pareil,  avait  achevé  la 
ruine  des  tribus,  si  cruellement  éprouvées  déjà  par  le  choléra  et  par  l'invasion  des 
sauterelles  ;  —  plus  de  récolte,  plus  de  fourrages  :  ne  pouvant  les  nourrir,  on  vend 
presque  toutes  les  bétes  bovines.  Aussi  le  chiffre  des  exportations  de  ce  bétail 
spécial  est-il  sensiblement  plus  élevé  en  1867  que  dans  les  années  suivantes.  En 
1870,  soit  par  épuisement  des  réserves,  soit  par  suite  des  événements  de  guerre, 
il  se  réduit  presque  h  rien. 

11  n'en  est  pas  de  même  pour  les  bêtes  à  laine.  Les  pasteurs  du  Sahara,  plus 
heureux  que  ceux  du  Tell,  ont  constamment  trouvé  dans  leur  immenses  pacages 
la  nourriture  nécessaire  aux  troupeaux. 


Peauw  brutes. 

1867.  2,782,967  kil.       4,319,285  fr. 

1868.  5,694,166  —        9,384,573 

1869.  1,476,258  —        2,539,630 

1870.  808,813  -        1,812,793 

1871.  995,851  —        2,384,425 

Tabacs  en  femUes  (ft  1  fr.  le  kilog.) 

1867 1,555,724  fr. 

1868 1,502,814 

1869 2,811,339 

1870 1,812,760 

1871 2,179,282 

ioncs  et  alfa  (15  fr.  le  quintal.) 

1867 618,063  fr. 

1868 572,495 

1869 795,031 

1870 6,482,677 

1871 9,141,420 


Laines  (à  1  fr.  75  le  ki|.) 

6,279,626  kilog.  10,990,245  fr. 

5,816,096    —  10,178,168 
2,602,257    —  4,553,949 

2,761,547    —  4,832,707 

4,517,118    —  7,904,956 

Tabacs  fabriqués  (à  6  fr.  40  le  kilog.) 

2,225,741  fr. 

2,507,110 

4,430,278 

3,314,265 

2,869,958 

Crin  végétal  (1  fr.  le  kilog.) 

2,213  167  fr. 

2,233,324 

4,835,630 

3,851,282 

4,252,789 


Céréales.  —  Suivant  les  années,  cette  exportation  éprouve  les  variations  les  plus 
considérables.  C'est  ainsi  qu'en  1867,  année  de  sécheresse  exceptionnelle,  la  valeur 
de  l'exportation  n'a  été  que  de  1  million  726  mille  francs,  tandis  qu'elle  a  atteint 
près  de  26  millions  en  1871. 


1867 1,725,808  fr. 

1868 15,150,372 

1869 19,130,829 

1870 10,731,873 

1871 25,873,520 


Froment,  seigle,  orge,  avoine,  farines  de  toute 
sorte. 
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Nous  terminons  cet  aperçu  par  }e  résumé  du  mouvement  commercial  de 
l'Algérie  depuis  la  conquête  : 

D'après  le  Tableau  des  établissements  français  dans  l'Algérie,  1865-1866  (page 
lH),  le  chiffre  total  du  commerce  général  algérien,  de  1830  à  1866  alteignaitla 
somme  de  4,045  millions  de  francs.  En  ajoutant  à  cette  somme  celles  afférentes  à 
la  période  quinquennale  qui  suit,  et  qui  sont  établies  par  la  direction  des  douanes, 
on  trouve  les  résultats  suivants  : 

Valeur  en  millions  de  francs, 

Conmisrctt 
Importations*  Ezportatiott*.  général. 

De  1830  à  1866 3,188  856  ifiii 

1867 188  97  285 

1868    193  103  296 

1869    183  m  294 

1870    173  124  297 

1871    195  112  307 


5,523  millions. 


Soit  au  total,  depuis  1830,  une  somme  qui  dépasse  cinq  milliards  cinq  cenli 
millions.  Achille  Fillus  (1). 


VARIÉTÉS. 

Renseignements  divers  sur  l'Algérie. 
Population  citdle  de  l'Algérie,  d'après  U  dénombrement  de  1871. 

Teiriitirc  eolaninbl*.       

Aluw.  Ona.  ContuiJM.  L'Àlfirie. 

(S>,100  k.  c.)         (U,aOO  k.  0.)  («1,060  k.  e.)  (131,460  k.  c) 

Français 557831  377lH  367659  129,601 

Israélites  naturalisés ..  .  11,177  14,618  8,779  34,574 

Espagnols 30,605  37,658  3,103  71,366 

Italiens 5,062  2,844  10,445  18,351 

Anglo-Maltais 2,971  236  8,305!  11,512 

Allemands 1,434  1,859  1,640  4,933 

Autres  nationalités ....  2,109  4,836  2,409  9,354 

Musulmans 757,908  411,874  953,263  2,423,045 

Population  en  bloc ....  5,854  2,456  3,172  '  11,482 

872,951         513,492         1,027,775  2,414,218 

La  population  européenne  civile  fixe  a  suivi,  de  1831  à  187â,  la  progression 

suivante  : 

1831 3,228 

1832 4,858 

183» 7,812 

1886 14,561 

1841 35,727 

1845 99,801 

1851 131,283 

1856 159,282 

1861 192,801 

1866 217,990 

1872 245,117 

(1)  Géographie  physique  etpoUUque  de  C  Algérie,  publiée  d'après  les  docoments  officiels.  (Alger,  1873.) 
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Ce  dernier  chiffre  ne  comprend  point  celui  de  la  population  arabe,  aujourd'hui 
déclarée  française. 

Le  tableau  qui  précède  montre  que  le  peuplement  de  FAlgérie  s'est  effectué  bien 
lentement,  et  pour  ainsi  dire  par  soubresauts. 

Les  premiers  européens  qui  débarquèrent  en  Algérie,  à  la  suite  de  l'armée  fran* 
çaise,  furent  plutôt  des  chercheurs  d'aventures  ou  des  cantiniers  que  des  colons 
proprement  dits.  Aussi  bien,  et  en  tous  pays,  Tétat  politique  n'était  point  alors 
tellement  assis  que  les  agriculteurs  et  les  industriels  furent  tentés  d'émigrer;  on 
attendait.  On  attendait  d'autant  plus  volontiers  qu'on  ignorait  encore  si  le  gouver- 
nemeni  de  Juillet  conserverait  ou  abandonnerait  la  conquête  que  lui  avait  léguée 
la  branche  aînée.  Puis  TAnglelerre,  voyant  d'un  œil  jaloux  notre  domination  s'af- 
fermir, se  montrait  menaçante  ;  la  Belgique  se  constituait  ;  rAutriche  et  la  Prusse 
subissaient  le  contre-coup  de  la  Révolution  de  1830,  et  l'Espagne  fermentait. 
Enfin,  partout  l'on  s'attendait  à  une  guerre  générale.  L'Algérie  restait  donc  à 
Técart  :  nul  ne  se  souciait  d'y  venir  risquer  sa  fortune. 

Aussi  ne  voyons-nous  dans  les  premiers  temps  de  l'occupation  qu'un  très-petit 
nombre  d'Européens. 

Dès  l'année  1832,  cependant,  un  premier  essai  de  village  fut  tenté.  Des  familles 
alsaciennes  venues  du  Havre  dans  l'intention  de  s'embarquer  pour  l'Amérique,  se 
trouvèrent  contraintes,  par  des  circonstances  particulières,  de  renoncer  à  leur  projet. 
Ne  sachant  qu'en  faire,  le  gouvernement  les  transporta  gratuitement  dans  la  ban- 
lieue d'Alger,  à  Dely-lbrahim  et  à  Kouba,  où  elles  furent  installées  par  les  soins  du 
duc  de  Rovigo,  alors  général  en  chef  de  l'armée  d'Afrique. 

A  cette  époque,  et  d'après  les  documents  statistiques  publiés  par  l'administra-"^ 
lion,  le  nombrejles  Européens  civils  établis  dans  la  colonie  était  de  4,858  habitants,  j 

Mais,  peu  à  peu,  la  conquête  s'affermit  et  se  développe  :  la  politique  de  la  France 
se  dessine  et  prend  forme,  et  dans  son  discours  aux  Chambres  (1842),  le  roi 
déclare  que  €  l'Algérie  est  à  jamais  une  terre  française  i.  Le  mot  se  répète  et  fait 
naître  la  confiance. 

Elle  s*accroit  encore  sous  l'influence  de  l'énergique  et  persistante  activité  du 
maréchal  Bugeaud,  qui  commandait  alors.  Mais  les  insurrections  serénétant,  en-  /^ 
^rafaérenLde  cruels  mécomptes  oui  ralentirent  Fémisfration.  Plus  tard,  la  révolu-  v^ 
tion  de  février,  la  fièvre  qui  s'empara  de  tous  les  esprits  aventureux,  lors  de  la 
découverte  des  mines  de  la  Californie,  puis,  enfin,  les  événements  dont  l'Europe 
fut  le  théâtre  à  dater  de  1850,  reléguèrent  encore  une  fois  l'Algérie  au  dernier 
plan.  Quelques  faits  récents,  mais  dont  la  signification  n'est  pas  assez  précise, 
comme  rémigration  d'un  certain  nombre  d'Alsaciens-Lorrains,  et  enfin  les  immenses 
ressources  dont  l'Algérie  dispose  permettent  d'espérer  que  le  mouvement  colonisa- 
tear  fera  de  nouveaux  progrès. 

Routes  ei  chemins  de  fer  en  Algérie. 
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Il  n-est  pas  tenu  compte  dans  cet  état  ni  des  chemins  vicinaux  de  petite  com- 
munication, ni  des  chemins  ruraux,  dont  le  nombre  se  modifie  au  gré  des  com- 
munes et  des  particuliers.  Il  nous  suffira  de  dire  qu'il  est  déjà  considérable. 

Chemins  de  fer.  —  Les  chemins  de  fer  dont  l'exploitation  a  été  concédée  à  la 
compagnie  Paris -Lyon-Méditerranée,  comprennent  deux  lignes  principales  :  la 
première,  celle  d'Alger  à  Oran,  a  une  étendue  de  420  kilomètres  et  dessert  42 
stations  intermédiaires,  y  compris  les  points  d'arrêt  ;  la  deuxième,  de  Pbilippeville 
à  Constantine,  dont  la  longueur  embrasse  86  kilomètres,  dessert  8  stations  inter- 
médiaires. 

Ces  deux  lignes  mesurent  donc  ensemble  506  kilomètres. 

Il  existe  aussi  une  petite  voie  ferrée  qui  relie  le  port  de  Bône  aux  mines  d'Ain- 
Mokra,  et  dont  la  longueur  est  de  30  kilomètres  environ. 

Cinq  autres  chemins  de  fer  sont  actuellement  en  projet  :  d'Alger  à  Tizî-^uzou; 
—  d'Alger  aux  mines  de  Souma  ;  —  de  Thélat  à  âdi-bel-Abbès  ;  —  d'Arzew  à 
Saida  ;  —  de  Bône  à  Tebessa. 

Étendue  des  forêts  de  V Algérie, 


ci 


Foréti  ob  dominent 

Le  chêne  liège 

Le  chêne  zéen.  .  .  .  ^ 
Le  chêne  ballot  .... 

Le  chêne  vert 

Le  pin  d*Alep 

Le  cèdre 

Le  thuya 

L'orme  et  le  frêne.  .  . 

Le  lentisque 

L'olivier  sauvage  .  .  . 

Total 244,564 


Pro 

tincM. 

Couuniine. 

Oran. 

Al«er. 

i;il(érie. 

(Hectarei). 

14,796 

(Hecurei.) 

33,08i6 

(HnurM.) 

274,886 

(BeeutM.) 

322,762 

1 

3,090 

36,816 

39,906 

11,000 

89,986 

» 

100,986 

62,206 

5,800 

458,199 

526,205 

59,585 

104,651 

36,964 

201,200 

> 

3,920 

72,400 

76,320 

42,615 

11,272 

> 

53,887 

> 

1,068 

2,430 

3,498 

40,313 

1,527 

47,238 

89,078 

14,049 

> 

16,185 

30,234 

254,394        945,118         1,444,076 


Le  plus  beau  des  bois  algériens  est  le  thuya  ;  voici  en  quels  termes  il  est 
apprécié  dans  un  rapport  officiel:  €  Aucun  bois  n'est  aussi  riche  de  mouchetures, 
de  moires  ou  de  veines  flambées  que  la  souche  de  thuya;  ses  dispositions  présen- 
tent beaucoup  de  variétés;  son  grain,  fin  et  serré,  le  rend  susceptible  du  plus 
parfait  poli  ;  ses  tons  chauds,  brillants  et  doux,  passent,  par  une  foule  de  nuances, 
de  la  couleur  de  feu  à  la  teinte  rosée  de  l'acajou.  Il  réunit  tout  ce  que  l'ébéoisterie 
recherche  en  richesse  de  veines  et  de  nuances  dans  les  différents  bois  des  tles. 
Aussi,  les  fabricants  d'ébénisterie^de  Paris  en  font-ils  un  emploi  suivi  et  sont-ils 
unanimes  à  reconnaître  la  supériorité  de  richesses  et  de  qualités  du  thuya  sur  tous 
les  bois  connus  jusqu'à  ce  jour. 

Nous  venons  de  voir  que  les  massifs  de  thuya,  plus  ou  moins  m^laag^fijlLpio& 
de  chênes  ou  de  lentisques,  couvrent,  dans  les  provinces  d'Alger  et  d'Oran,  une 
étendue  de  50,000  hectares. 

{Annuaire  afficiel  de  l'Algérie^  1873). 


l^e  Gérant,  0.  Berger-LavrauIiT. 
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Quelques  conclusions  à  propos  du  dernier  dénombrement. 

C'est  en  vaiû  qu'on  chercherait  quelques  notions  précises  sur  la  population  fran- 
çaise avant  le  commencement  de  ce  siècle. 

Le  document  le  plus  ancien  se  trouve,  à  cet  égard,  daté  de  1328,  sous  Philippe 
de  Valois.  Il  en  résulterait  que,  pour  un  territoire  que  M.  GuiUard  estimait  être  les 
trojs, cinquièmes  de  cejui  que  la  France  occupait  en  1855,  il  y  avait  707  paroisses 
et  2^493,763  feux.  D'après  le  même  auteur,  ces  feux  correspondraient  à 
11,240,800  habitants,  et,  en  ramenant  ce  nombre  au  territoire  de  la  France  en 
1855,  à  17,890^000. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  qu'en  1801  que  fut  exécuté  le  premier  dénombrement 
digne  de  conûance.  La  France  comptait  alors  27^349,000  âmes.  D'auti^s  opérations 
de  ce  genre  furent  entreprises  en  1806, 1811  et  1826,  mais  on  ne  peut  en  consi- 
dérer les  résultats  que  comme  de  simples  évaluations.  A  vrai  dire,  les  recensements 
quinqaennaux  réguliersne  datent  que  de  1831,  et  ce  n'est  qu'en  1851  que  le  Gou- 
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vernement  a  commencé  à  recenser  la  population  par  âges  et  fourniainsi  aux  études 
démographiques  un  de  leurs  éléments  les  plus  indispensables. 
/^  Le  recensement  de  1851  portait  la  population  de  la  France  &  35,783,000  habi- 
I  lants.  Vinrent  ensuite  les  dénombrements  de  1856,  de  1861,  celui-ci  comptantTés 
résultats  d^Lj!gn"exion  «^jg  NjgS,  gL^e^.l^^MgJ!e>  «t  de  1866.  Ce  dernier  porte  la 
population  des  89  départements  à"38,070,000  âmes.  Vient  enfin  le  dénombrement 
de  1872  dont  nous  allons  parler. 

Mais  auparavant  il  nous  sera  permis  de  constater,  avec  les  rapports  o£Sciels,que 
de  nombreuses  omissions  affectent  la  plupart  de  ces  dénombrements:  c'est  ainsi 
qu'en  1856  on  a  omis  toute  la  jporliqn  de  notre  armée  qui  occupait  la  Crinnée,  et 
qu'en  1866  une  omission  de  même  nature  a  porté  sur  nos  troupes  de  terre  et  de 
mer  qui  étaient  alors  employées  à  Rome  et  au  Mexique. 

De  plus,  un  calcul  très-simpleauquelnous  nous  sommes  livré,  permet  de  constater 
que  les  enfants  en  bas  âge  sont  mal  recensés,  et  que  de  ce  fait  on  oublie,  à  chaque 
recensement,  près  de  300,000  habitants. 

On  peut  regretter  également  que  l'administration  française  persévère,  malgré  les 
avis  de  tous  les  congrès  de  statistique,  à  exécuter  cette  opération  au  milieu  de  l'été. 
C'est  là,  en  effet,  une  mauvaise  saison  qui^  par  suite  des  habitudes  de  villégiature 
des  citadins,  fausse  tous  les  résultats,  et  particulièrement  en  France  où  on  ne  dis- 
tingue pas,  comme  en  Allemagne,  la  population  de  fait  de  la  population  de  droit. 

Pourquoi  emploie-t-on  des  semaines  pour  faire  le  dénombrement  quand  il  est 
reconnu  qu'il  doit  être  exécuté  en  24  heures  pour  éviter  les  doubles  emplois,  et 
que  bien  des  pays,  l'Angleterre,  la  Suisse,  la  Belgique,  l'Italie,  etc.,  agissent  ainsi? 

Pourquoi  surtout  laisse-t-on  exécuter  cette  difficile  et  importante  opération  sans 
contrôle?  Enfin  j'en  ai  dit  assez  pour  faire  comprendre  combien  nos  dénombre- 
ments français  laissent  à  désirer.  Il  était  de  notre  devoir  de  faire  ces  réserves  avant 
d'apprécier  les  principaux  résultats  du  dernier  dénombrement. 

En  1866,  la  France  contenait  89  départements,  373  arrondissements,  2,94t  can- 
tons et  37,548  communes,  avec  38,192,000  habitants,  en  y  comprenant  les  125,000 
V  hommes  de  troupe  employés  au  dehors  qui  n'ont  pas  été  recensés.  Or,  la  conquête 

\v     allemande  nous  a  ravi  le  Bas-Rhin  tout  entier,  la  plus  grande  partie  du  Haut-Rhin, 
^      en  même  temps  qu'elle  a  entamé  plus  ou  moins  largement  la  Mosefie,  la  Meurtheet 
les  Vosges. 

En  1866,  la  population  habitant  le  territoire  qui  nous  a  été  enlevé  s'élevaitj. 
1,603,178  (en  y  comprenant  5,940  Alsaciens-Lorrainsjaisant  pârtïê^des  lî^jOOO 
hommes  de  trou£e  jion  recensés),  dé^sorte  qu'à  cette  date  la  partie  de  la  France 
qui  devalTnous  rester  comptait  36^8,800  habitants.  Six  ans  plus  tard,  le  dénom- 
brement n'en  trouve  que  36,103,000.  Donc,  défalcation  faîte  de  la  conquête,  la 
France  se  trouve  amoindrie  de  485^800^habitants;  mais  c'est  là,  nous  pouvons  le 
^/  dire,  la  moindre  de  nos  pertes. 

En  effet,  quand  la  guerre  a  éclaté,  quatre  années  s'étaient  écoulées  depuis  le 
dénombrement.  En  temps  noimal,  notre  population  s'accroît  faiblement,  elle  s'ac- 
crott  pourtant,  et  il  y  a  quelques  raisons  de  croire  que,  pendant  ces  quatre  années, 
cet  accroissement  a  dépassé  la  moyenne.  Seule,  la  dernière  année  de  la  période  de 
6  ans  que  nous  considérons,  l'année  1871,  a  été  atteinte  dans  le  chiffre  de  sesnais* 
sances*  Mais  que  la  perte  résulte  d'une  diminution  de  naissances  ou  d'un  accroisse- 
ment de  décès,  elle  n'en  existe  pas  moins,  et  la  nation  ne  s'en  (rouve  pas  moins 
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amoiadrie  devant  les  nations  voisines.  Nous  n'avons  donc  aucune  raison  de  mettre 
cette  année  à  part  et  de  faire  des  distinctions  inutiles  (1). 

Si  nous  nous  arrêtons  aux  quinze  années  qui  ont  précédé  le  recensement  de 
1866,  nous  trouvons  que,  dans  la  première  période  quinquennale,  celle  de  1851  a 
1856,  notre  population  s'est  accrue  par  ^  de  2  poujr  1,000  habitants  ;  elle  s'est 
accrue  de  3.18  dans  la  période  suivante,  et  deJJ^ j[ansJaj»ériode  î 861 -1866,  qui 
a  précédé  nos  malheurs.  Tous  ces  accroissements  donnenl  lieu  à  un  accroît  moyen 
de  3^12  pour  1,000.  —  Prenons  cet  accroissement  moyen  pour  base,  et  nous  trou- 
vons que  les  36,589,000  Français  réunis  sur  notre  territoire  actuel  en  1866,  au- 
raient dû  s'accroître,  de  1866  à  1872,  de  709,000  âmes.  — Cet  accroissement,  que 
ûoas  n'avons  pas  réalisé,  doit  s'ajouter  à  la  perte  brute  qu'accuse  le  dénombrre 
meot.  Ce  n'est  donc  plus  485,800  habitants  qui  nous  manquent,  mais  1,194,800,  et 
encore  avons-nous  la  conviction  d'avoir  été  trop  modéré  dans  nos  évaluations. 

Ajoutons  à  cela  les  1,600,000  habitants  que  la  conquête  nous  a  ravis,  et  nous 
arrivons  à  une  perte  totale  de  2,775,000,  près  de  3,'000700ïï.  " 

U  est  regrettable  que  les  relevés  complets  de  l'état  civil  pen(]ant  cette  doulou- 
reuse période,  n'aient  pas  encore  été  publiés  (2).  Nous  saurions  par  là  quelle  est 
dans  nos  pertes  la  part  de  chaque  sexe,  de  chaque  âge;  nous  saurions  quelle  est 
l'excédant  de  mortalité  des  nouveau-nés  et  le  déficit  résultant  des  moindres 
conceptions. 

Toutefois  les  documents  o£ScieIs  nous  permettent  déjà  de  faire  la  part  des  sexes, 
et,  pour  chaque  sexe,  celle  des  célibataires,  des  mariés  et  des  veufs. 

Pour  arriver  à  cette  constatation,  nous  procéderons  comme  nous  l'avons  fait 
pour  la  population  tout  entière,  et,  pour  qu'on  ne  nous  accuse  pas  d'exagération, 
nous  prendrons  dans  les  détails,  comme  nous  l'avons  fait  pour  l'ensemble,  le  faible 
coefficient  d'accroissement  des  15  années  1851-1866. 

EnQn,  comme  il  ne  s'agit  que  de  mesurer  les  accroissements  ou  diminutions 
normales  de  notre  population,  nous  avons  fait  abstraction,  dans  nos  calculs,  de 
l'augmentation  résultant  de  l'annexion  de  la  Savoie  et  du  comité  de  Nice,  aussi  bien\ 
que  de  la  diminution  résultant  de  la  perte  de  l'Alsace-Lorraine.  / 

Nous  donnons  ci-après  le  tableau  complet  de  nos  calculs:  le  lecteur  devra 
l'avoir  sous  les  yeux  pour  comprendre  sans  peine  nos  déductions. 

il)  Bien  que  nous  ne  voulions  pas  contester  les  principes  qui  servent  de  base  aux  appréciations  de 
l'auteur,  nous  pensons  que  la  vérité  sera  mieux  connue  lorsqu'on  aura  sous  les  yeux,  pour  chacun  des 
deux  sexes,  le  tableau  des  excédants  réciproques  des  naissances  sur  les  décès  pendant  Tintervallc  qui  sé- 
pare les  deux  derniers  dénombrements.  {Note  de  la  Rédaction,) 

(2)  Le  bureau  de  la  statistique  générale  vient  de  publier  le  tableau  complet  des  mouvements  de  la 
population,  d'après  les  registres  de  l'état  civil  pour  les  années  1^66,  1867  et  18GS.  Son  travail  est  égale- 
ment sur  le  point  d'être  terminé  en  ce  qui  concerne  les  années  1869,  1870  et  1871.  Déjà,  d'ailleurs, 
l'Annuaire  de  rÉconomie  politique  contient  le  résumé  de  ces  mouvements  jusqu'en  1870  inclusivement. 
H.  BertJJlon  aurait  pu  utilement  les  consulter.  [Note  de  la  ftédaetton,) 
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Que  troiiTe*t-on  d'abord  en  examinant  les  résultats  de  la  dernière  colonne? 
C'est  qu'il  nous  manque  756,000  hommes  et  â^SMQ  femmes. 
La  perte  en  hommes  se  décompose  en  393,000  célibataires  de  tout  âge,  et  382,000 
I  époux,  mais,  par  une  exception  dont  la  cause  est  facile  à  comprendre,  au  lieu  de 
I  diminuer  comme  les  autres  éléments  de  la  population,  le  nombre  des  veufs  s'est 
accru. 

Il  s'est  accru  absolument  de  71,000  au  lieu  de  52,000  qui  eût  été  son  accroisse^ 
ment  normal  en  six  ans,  d'après  le  taux  de  son  accroissement  naturel  de  1851  à 
1866.  C'est  donc,  pour  cette  catégorie  de  l'état  civil,  un  excès  d'accroissement  de 
19,000  individus. 

La  perte  des  439,000  femmes  se  décompose  en  179,000  filles  ou  célibataires  de 
tout  âge,  et  de  372,000  femmes  mariées,  dont  une  grande  partie  (plus  de  71,000) 
sont  passées  dans  le  gi'oupe  des  veuves.  Les  veuves  enfin,  au  lieu  de  s'accroître  de 
62,000,  chiffre  qui  exprime  leur  accroît  normal,  ont  vu  leur  nombre  s'accroître 
absolument  de  174,000,  ce  qui  indique  un  excès  d'accroissement  de  112,000  ! 

Si  l'on  compare  la  perte  des  deux  sexes,  on  voit,  d'après  ces  résultats,  que  nous  ^ 
avons  perdu  SiSl^OOO  célibataires  mâles,  contre  179,000  de  l'autre  sexe.  Différence 'S 
pour  le  sexe  masculin  :  SH,OÔO.  Or,  il  importiTHe  rêmàTquer  que  ces  ^14,000  ce-  y 
libataires  mâles  en  excédant  sont  tous,  ou  presque  tous  adilltes,  car  il  n'y  a  pas  de 
raison  pour  que  la  perte  des  enfants  ait  été  notablement  différente  pour  un  sexe 
qtie  pour  un  autre,  quelles  que  soient,  d'ailleurs,  les  parts  respectives  de  la  mort 
ou  de  l'émigration  dans  cette  perte.  Cette  première  conclusion,  à  savoir  :  que  ces 
214,000  sont  à  peu  près  cxclusivementjdultes.  a  donc  une  grande  importance  et 
nous  aurons  à  y  revenir. 

Continuons  à  comparer  les  pertes  de  chaque  groupe  d'état  civil  dans  les  deux 
sexes;  on  pourrait  être  surpris  de  voir  que  la  perte  des  femmes  mariées  (372,000) 
est  presque  aussi  forte  que  celle  des  époux  (382,000);  mais  ce  n'est  là  qu'une  ap- 
parence, et,  en  effet,  cette  perte  si  considérable  des  époux  des  deux  sexes  atteint 
leur  état  civil  bien  plus  que  leur  personne.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  n'ont  pas 
disparu,  seulement  d'époux  ou  d'épouses  qu'ils  étaient,  ils  sont  devenus  veufs  ou 
veuves.  Pour  avoir  une  idée  de  la  perte  réelle  de  chaque  sexe,  il  faut  réunir  les 
deux  groupes  de  l'état  civil,  c'est-à-dire  tous  ceux  qui  vivent  à  l'état  de  mariage  et 
de  veuvage.  On  trouve  alors  que  lesjnariés  et  les  veuf»  ^nt  f^imjnnis  t\(^  afig/yo^'^ 
tandis  que  les  ^opcaq  />t  yguvgs^jléunies  n'ont  diminué  que  de  260^000.  Il  reste    \ 
donc  encore,  au  préjudice  du  sexe  masculin,  un  vide  de  lOBjOOlTqûT,  ajouté  à  celui 
de  214,000  que  nous  avons  constaté  au  préjudice  des  garçons,  constitue  une  perte  \ 
totale  de  317^Q00  hommes  adwfte^  de  plusj^ue^dlejicçusée  pour  l'autre  sexe! 

Quelles  peuvent  être  les  causes'  d'une  différence  si  considérable?  Serait-ce  la^ 
guerre  civile  ou  étrangère?  Mais  les  renseignements  les  plus  autorisés  portent  la  ^^^ 

perle  de  notre  armée  à  92,000  hommes  tués  ou  morts  dans  les  ambulances,  et  ov^^»  ^  ^,. 
estime  que  la  guerre  civile  nous  a  coûté  tout  au  plus  SO,OoO  morts.  Ou'ôiTajoute,— -'"^'^ 
s'il  le  faut,  les  pertes  en  hommes  qui  ont  eu  lieu  sur  le  territoire  français  en  dehors 
de  Tarmée  et  de  la  population  de  Paris,  on  n'arrivera  pas  à  combler  le  déficit  que 
nous  avons  constaté  dans  la  portion  adulte  de  la  population  de  notre  pays.  Il  y  a  là 
un  point  obscur  que  nous  ne  saurions  trop  signaler  à  l'attention  de  nos  lecteurs. 

L'inégal  accroissement  des  deux  sexes,  en  France,  n'est  pas  un  fait  nouveau.  On 
a  vu ,  par  notre  tableau,  que  de  1 851  à  1 866,  le  taux  annuel  de  l'accroissement  a  été  de    . 
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3^53  pour  1,000  pour  les  hommes,  tandis  que  celui  des  femmes  n'a  été  que  de 
2,68.  Cette  inégalité  se  retrouve  toutes  les  fois  qu'on  peut  observer  de  longuespé- 
riodes  de  paix,  et  il  en  résulte  un  changement  nécessaire  dans  la  proportion  rela- 
tive des  deux  sexes  dans  les  dénombrements.  Ainsi,  tandis  qu'en  1801^  pour  liOOO 
^  femmes,  on  ne  trouve  que  948  hommes,  et  945enlS2f:  après  45  ans  de  paix  à  peu 
^près  complèlêTon  compté  1,004-  hommes  pourJ,000./eiïjjnes;  mais  nos  malheurs 
nous  ont  fait  rétrograder,  et,  dans  le  dénombrement  de  1872,  on  ne  compte  plus 
que  992  hommes  pour  1,000  femmes. 

M.  Guillard,  dans  sa  Démographie  comparée,  avait  déjà  signalé  cette  restauration 
des  mâles  par  la  paix. 

Ce  n'est  pas  tout,  notre  tableau  général  montre  que,  de  1851  à  1866,  les  accrois- 
sements annuels  pour  1,000  se  sont  ainsi  répartis  : 

1**  Sexe  masculin  :  célibataires  1,33,  mariés  6,06,  veufs  9,36;  ensemble  3,53; 

2^  Sexe  féminin  :  célibataires,  diminution  0,36,  femmes  mariées  6^01,  veuves  5,76; 
moyenne  générale  3,68. 

Il  en  résuKe  (;fu'en  France  les  célibataires  des  deux  sexes  s'accroissent  à  peine; 
l'augmentation  ne  porte  que  sur  les  époux  et  surtout  sur  les  veufs,  et,  par  consé- 
quent, sur  les  vieillards. 

Les  recensements  par  ftge  confirment  cette  déduction,  et,  en  effet,  tandis  que 
nous  ne  comptions  en  1851  que  101  individus  âgés  de  plus  de  60  ans  sur  1,000 
habitants,  cette  proportion  s'est  élevée  à  108  en  1861,  et  à  110  en  1866,  de  sorte 
que,  si  les  conditions  de  faible  natalité  coniBinée  avec  la  vitalité  de  nos  populations 
se  maintenaient,  nous  aurions  130  vieillards  pour  1,000  dans  moins  de  50  ans. 

Or,  l'Angleterre  n'en  a  que  73  et  la  Russie  57! 

Pendant  que  dans  une  époque  prospère  comme  celle  de  1851  à  1866,  l'accrois- 
sement annuel  de  notre  population  n'a  été  que  de  3  pour  1,000,  celui  de  la  Prusse 
Jest  de  11  et  ce)ui  de  l'Angleterre  de  12^malgré  l'intensité  de  l'émigration  dans  ces 
deux  pays.  Ajoutons  que  chez  nos  voisins  c'est  par  les  jeunes  gens  que  s'accroît  la 
gopulation,  tandis  que  chez  nous  c'est  j)ar_le§..xiQi]l9rJs.  Ce  fait  prouve  sans  doute 
la  vitalité  croissante  de  nos  hommes  faits,  de  nos  vieillards,  mais  dans  les  grandes 
luttes  dont  nous  sommes  peut-être  menacés,  ce  ne  sont  pas  des  vieillards  qu'il 
nous  faut,  mais  des  jeunes  gens,  des  soldats,  et  il  est  clair  que  nous  n'en  fai- 
sons pas. 

Quoiqu'il  en  soit,  reprenons  l'étude  du  dernier  dénombrement  et  recherchons  si 
les  phénomènes  présentés  par  chaque  département  ne  nous  aideraient  pas  à  jeter 
quelque  lumière  sur  le  mouvement  de  dépopulation  que  nous  avons  constaté  sans 
pouvoir  assez  l'expliquer. 

Dans  le  tableau  qui  suit,  nous  avons  fait  abstraction  de  la  perte  résultant  du  dé- 
faut d'accroissement,  pour  ne  nous  attacher  qu'aux  diminutions  brutes  résultant  de 
la  comparaison  des  deux  derniers  recensements.  Mais,  comme  il  y  a  des  départe- 
ments qui,  depuis  longtemps,  sont  en  voie  régulière  de  diminution,  et  qu'il  est  indis- 
pensable de  ne  pas  confondre  celte  diminution  régulière  avec  celle  qui  résulte  de 
la  crise  aiguë  que  nous  venons  de  traverser,  je  diviserai  ma  liste  en  trois  parties  : 

1^  Les  départements  qui  diminuent  régulièrement  depuis  longtemps; 

2®  Ceux  qui  ont  diminué  dans  la  période  1861-1866; 

3°  Ceux  qui  n'ont  diminué  que  dans  la  dernière  période,  1866-1872. 

Pour  les  deux  premières  catégories,  je  placerai  en  regard  les  diminutions  des 
deux  périodes.  ^.^^^^^^  .^  CoOgle 
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!•  DéparUmenU  qui  diminuent  régulièrement  depuis  longtemps  : 


DJininmion  pour  1,000 


Hanche.  ..... 

Eure 

Orne 

Gers 

Tarn-et-Garotine 
Lot-et-Garonne. 

CanfaI 

Puy-de-Dôme .  . 


eo  5  ai». 
(1861-1S66) 

30" 
10,5 
21 
11 

15,4 
12,4 
11 
8,2  • 


«■  6  nt. 

(1866-1872) 

50^6 
40,7 
38,6 
37,2 
32,2 
26,3 
25,7 
9,2 


2*  D^artenuntt  çui  ont  diminué  dan»  le»  deitw  demi^et  période» 


Marne 

Var 

Mayenne 

Calvados 

Sarlhe 

Tarn-et-Garonne 
Alpes  (Hautes-)  . 
Alpes  (Basses-)  . 
Savoie  (Basse^)  . 
Ardennes  .... 

DrOme 

Yancluse 


12,7 
22 
20 
13 

5,4 
15,4 
23,8 
23 
12,3 

6,8 


56 
48 
47 
44,8 
35,6 
3â,2 
26,4 
25,7 
13,6 
20,4 
11,2 
9,9 


3*  Départements  gui  ont  diminué  dans  la  dernière  période  . 


Savoie  (Haute-) 46 

Dordogne 44,8 

Seine-et-Marne.  .......  40 

i"ra 36,3 

Cher. 36 

Ariége 33 

Marne  (Haute-) 30,5 

Côtes-du-Nord 29,5 

Finistère 29,4 

Garonne  (Hante-) 29,1 


Charente-Inférieure 
Charente  .  .  . 
Eure-et-Loir . 
Saône-et-Loire. 
Somme.  .  .  .  , 

Corrèze 

Loi 

Loir-et-Cher. 
Indre-et-Loire , 

Yonne 

Aube 

Doubs , 

Ain 

Gard 


29 

28,3 

27,9 

27,2 

27,2 

26,3 

26 

25,2 

25,2 

24 

23,9 

22,9 

22,6 

22,3 


Aisne 

Côle^d'Or.  ,  .  .  .  . 

Morbihan.  ....  . 

Pyrénées  (Haules-). 
Pyrénées  (Basses-) . 
Landes  ....... 

Ardëche 

Lozère 

Loire  (Haute-) .  .  . 

Vosges 

Rhône 

Vienne 

Marne 

Oise 

Vienne  (Haute-)  .  . 
Isère  ........ 

Nièvre 

Tarn 

Vendée  

Ille-ct-Vilaine  .  .  . 

Corse 

Seine-Inférieure  .  . 
Belfort  (territoire)  . 


22,2 
Sl,5 
21,4 
.21,2 
20,2 
203 
17,8 
15,1 
12,5 
12,5 
12,4 
12,1 
11,8 
11,5 
11,1 

9,i 

8,3 

7,9 

7,5 

7 

5,2 

3,5 

3,3 


Pour  cette  période,  la  diminution  de  la  France  (nbstracliôn  faite  de  la  conquête 
et  de  raccroissement  normal  qui  aurait  dû  se  produire)  a  été  de  16,2  pour  1,000. 

La  diminution  a  porté,  comme  on  le  voit,  sûr  la  majorité  de  nos  départenu^nts. 
Toutefois^  on  en  compte  treize  où  la  population  s'est  accrue  ;  Seine-et-Oise  87 
pour  1,000,  Nord  40,  Allier  89,  Seine  32,  Loire  22,6,  Creuse  22,  Pas-de-Calais  15, 
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Bouches-du-Rhône  22,8,  Pyrénées  (Basses-)  12,5,  Hérault  6,4,  Loire-Inférieure  cl 
Âveyron  6,  Gironde  5;  on  en  compte  8  autres  où  elle  est  restée  h  peu  près  sla- 
tionnaire. 

Mais  revenons  aux  départements  qui  ont  diminué. 

Pour  les  uns,  ceux  du  premier  groupe,  le  mal  est  continu;  pour  d'autres,  il  est 
aggravé.  Mais  il  en  est  un  grand  nombre  où  la  population  ne  cessait  de  s'accroître, 
et  qui,  subitement,  ont  plus  ou  moins  rétrogradé- 

Il  serait  intéressant  de  connaître  quelle  est,  dans  ce  décroissement,  la  part  du 
défaut  de  natalité,  celle  de  la  mortalité,  celle  de  l'excédant  d'émigration,  mais  ces 
causes  permanentes  de  dépopulation  ne  sont  pas  de  nature  à  être  traitées  incidem- 
ment, et  nous  craignons  même  qu'elles  ne  puissent  l'être  avec  succès,  en  l'absence 
de  données  suffisantes  sur  le  mouvement  des  entrées  et  sorties  résultant  du  mou- 
vement continu  des  immigrations  et  des  émigrations.  Nous  essayerons  pourtant 
d'apporter  quelques  éclaircissements  sur  ce  point  de  notre  ouvrage  de  la  Démo- 
graphie figurée.  îious  dirons  un  mot  des  pertes  si  intenses,  mais  heureusement 
accidentelles,  révélées  par  le  dernier  dénombrement. 

Ici  les  questions  se  pressent  en  foule.  Pourquoi  le  Var,  qui  n'a  eu  que  les  échos 
lointains  de  la  guerre,  a-t-il  perdu  48  habitants  pour  1,000?  Pourquoi  laDordogne 
en  a-t-elle  vu  disparaître  plus  de  45,  tandis  que  les  Vosges  n'en  ont  perdu  que  12 
à  13,  l'Oise  11,  le  territoire  de  Belfort  3  à  4?  On  comprend  jusqu'à  un  certain 
point  que  la  Meuse  en  ait  perdu  56,  mais  pourquoi  la  Manche,  qui  n'a  pas  vu  l'en- 
nemi, en  a-t-elle  perdu  51  et  la  Haute-Saône  46?  Seraient-ce  les  décès,  est-ce  l'émi- 
gration qu'il  faut  accuser  de  ces  déficits?  Il  y  a  là,  comme  on  le  voit,  des  problèmes 
que  l'administration  seule  peut  nous  mettre  à  même  de  résoudre,  et  nous  ne  sau- 
rions lui  faire  un  trop  énergique  appel. 

Quand  donc  la  science  et  la  méthode  scientifique,  qui  ont  si  merveilleusement 
réussi  à  l'homme  dans  le  gouvernement  des  choses,  lui  serviront-elles  d'instrument 
et  de  guide  dans  le  gouvernement  des  hommes? 

Ce  n'est  que  par  la  connaissance  approfondie  des  phénomènes  sociaux  que  l'hu- 
manité achèvera  de  se  connaître  et  de  prendre  possession  d'elle-même;  or,  il  n'est 
pas  de  moyens  plus  certains  d'amener  à  cette  connaissance  que  de  sérieuses  en- 
quêtes statistiques  appliquées  à  l'étude  des  peuples.  Ces  enquêtes  forment  la  base 
de  ce  que  nous  appelons  la  démographie.  Nous  convions  tous  les  gouvernements 
éclairés,  toutes  les  nations  civilisées,  à  apporter  leur  concours  à  cette  science,  jeune 
encore,  mais  dont  l'avenir  attend  de  si  féconds  résultats  ! 

Bertillon. 


II. 

La  vie  moyenne  des  académiciens. 

Un  savant,  M.  Potiquet,  a  imaginé  de  recueillir  tous  les  renseignements  possibles 
relatifs  à  l'âge  au  moment  de  l'admission  et  au  décès,  de  tous  les  membres  titu- 
laires, libres  ou  correspondants  de  V Institut,  depuis  la  création,  en  1795,  jusqu'au 
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19  novembre  1869.  Celle  nomenclalnre  conlienl  pluis  de  2,000  noms^  el  il  a  élé 
possible  d'en  déduire  une  table  de  morlalité  représentant  1,030  têtes,  chiiïre  des 
membres  de  Tlnslilut  nommés  ou  élus  depuis  trois  quarts  de  siècle,  y  compris  les 
membres  libres  el  les  associés  étrangers  au  nombre  de  140. 

Ces  1,030  personnes  ont  donné  plus  de  20,000  années  d'existence,  de  sorte  qu'en 
ne  coramençanl  qu'à  l'âge  de  35  ans,  il  était  possible  de  trouver  des  nombres 
assez  grands  pour  mériter  rattention. 

II  est  intéressant  de  mettre  la  table  de  M.  Potiquet  en  regard  de  celle  de  Depar- 
cieui,  réduite  à  1,000  personnes  de  l'âge  de  35  ans.  Les  survivants  ne  sont  mar- 
ques que  de  cinq  en  cinq  ans,  parce  que  les  nombres  sont  trop  peu  considérables 
pour  permettre  l'examen  d'année  en  année,  et  qu'il  ne  pouvait  être  question  ici 
d  aucune  des  modifications  et  interpolations  que  les  auteurs  des  tables  de  mortalité 
font  subir  aux  données  premières. 

Table  de  survivance  et  de  mortalité  : 


ImUtot 

Toatininrt 

OiRrenM   , 
en 

(Patt<|aet). 

(Dcpartlwx). 

hTnrdel'IaulMt. 

à  35  ans. 

1,ÔÔ0 

1,ÔÔ0 

"ô 

40- 

964 

947 

17 

45- 

930 

896 

34 

50  — 

894 

837 

57 

55  — 

819 

758 

61 

60  — 

744 

667 

77 

65  — 

638 

569 

69 

70  - 

,     505 

447 

58 

75  — 

374 

304 

70 

80- 

219 

170 

49 

85  — 

95 

69 

26 

90  — 

30 

16 

14 

95  — 

7 

> 

» 

100- 

> 

> 

» 

n  résulterait  de  cette  comparaison,  qae  la  vitalité  des  savants  et  gens  de  lettres 
admis  à  l'Institut,  serait  supérieure  à  celle  qu'indique  la  table  de  Deparcieux,  qui, 
"islgré  ses  défauts,  paraît  représenter  assez  bien  la  vie  commune. 

fl  convient  de  faire  remarquer  que  ces  tables  ont  été  déduites  des  rapports  de 
décès  au  nombre  des  vivants  dans  chaque  âge,  sans  y  rien  changer.  Voici  le  tableau 
<•«  ces  rapports  : 


35-40 
40-45 
45-50 
50-55 
55-60 
60-65 
65-70 
70-75 
75-80 
80-85 
85-90 
90-95 


ifortaliié  par  âge  : 

laMitat  Tomfibn. 


3,6 

5,3 

3,6 

5,3 

3,6 

6,6 

8,4 

9,5 

9,0 

12,0 

14,4 

14,7 

20,8 

21,5 

25,9 

31,9 

41,5 

44,1 

56,8 

59,3 

68,3 

77,1 

75,0 

» 

Différeoee 

eD 

faTtiiVdèriastitttU 

1,7 

3,0 

1,5 

2,9 
0,3 
0,7 
6,0 
2,6 
2,5 
8,8 
> 
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On  voit  que  la  mortalité  de  la  table  académique,  à  tous  les  figes,  est  ioférieure  a 
celle  de  Deparcieux. 

Enfin,  comme  on  est  habitué  à  juger  de  la  vitalité  par  la  comparaison  des  vies 
moyennes  à  chaque  âge,  nous  en  reproduisons  le  tableau  : 


Vie  moyenne  à  chaque  âge  : 


iMlilItt. 

Tonliaitn. 

Dinranee 
en 

Aot. 

Ant. 

brrar  de  l'iBêlUuU 

35  ans. 

33758 

301^88 

2770 

40  — 

29,74 

27,47 

2,27 

45  — 

25,74 

23,88 

1,86 

50  — 

21,65 

20,38 

1,27 

55  — 

18,41 

17,24 

1,17 

60  — 

14,99 

d4,25 

0,74 

65  — 

12,05 

11,25 

0,80 

70  - 

9,57 

8,63 

0,94 

75  - 

7,02 

6,51 

0,51 

80- 

5,28 

4,75 

0,53 

85  — 

4,16 

3,34 

0,82 

90  — 

2,68 

2,08 

0,60 

Ces  recherches  sont  curieuses,  mais  il  ne  faudrait  pas  voir  là  une  véritable 
table  de  mortalité.  Pour  qu'une  table  de  ce  genre  puisse  inspirer  une  entière  con- 
fiance, il  faudrait  qu'elles  fussent  établies  sur  des  nombres  bien  plus  considérables. 
Le  travail  de  M.  Potiquet  n'en  a  pas  moins  paru  digne  de  mériter  l'approbation  de 
l'Académie. 

(Extrait  d*an  rapport  de  M.  Bicnaymé  au  nom  de  la  Commisaion  da  prix  de  statistigoe,  1872.) 


III. 


STATiâTIQUR  INTERNATIONALE. 

Mouvement  de  la  population  de  la  France  et  des  principau<t  États 
de  l'Europe  pendant  la  période  iSôi-iSôS. 

Avant  d'entrer  en  matière,  nous  croyons  devoir  résumer,  d'après  les  documenls 
recueillis  par  le  Bureau  de  la  statistique  générale  de  France,  les  principaux  résul- 
tais moyens  annt^eZ^  afférents  à  la  période  que  nous  embrassons  (1). 

(1)  Les  nombres  qai  suivent  ont  généralement  été  calculés  sur  les  résultats  des  8  années  de  la  période. 
—  Pour  quelques  pays  pourtant,  cette  moyenne  s'applique  à  un  nombre  moindre  d*années,  mais  il  n'>  ^ 
été  possible  de  faire  autrement. 
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France 

Belgique 

Jlollande 

Angleterre 

Ecosse 

Irlande 

Suède 

Korwége 

Danemark 

Prusse 

Saxe 

Wurtemberg .  .  .  . 

Bavière 

Autriche  propre  .  . 

Hongrie 

Italie 

Espagne 

Grèce .  . 

Russie  d'Europe  .  . 

Total  général. 


POPULATION. 

Sexe  mascaiin. 

Sn»  fèmioio. 

Total. 

18,924,569 

18,977,789 

37,902,358 

2,391,902 

2,379,983 

4,771,885 

1,712,077 

1,753,452 

3.465,529 

10,121,557 

10,723,272 

20,844,829 

1,477,733 

1,649,668 

3,127,401 

2,688,531 

2,872,504 

5,561,035 

1,971,323 

2,080,794 

4,052,117 

823,951 

854,344 

1,678,295 

837,090 

851,510 

1,688,600 

9,872,518 

9,949,738 

19,822,256 

1,147,856 

1,197,345 

2,345,201 

846,775 

907,183 

1,753,958 

2,362,054 

2,424,855 

4,786,909 

9,516,217 

10,074,105 

19,590,322 

7,372,107 

7,544,447 

14,916,554 

12,595,576 

12,559,562 

25,155,138 

7,860,083 

8,022,540 

15,882,623 

•736,898 

688,248 

1,425,146 

30,082,790 

30,826,519 

60,909,309 

123,341,607 

126,337,858 

249,679,465 

Naissances  (nés  vivants)  et  mort-nis. 


Enfaott  Ufithnaf . 

G  arçons.  Fines. 

France 475,010  457,795 

Belgique 73,356  69,621 

Hollande 60,837  57,535 

•Angleterre 355,002  340.791 

Ecosse 51,560  48,966 

Irl.inde 72,462  68,331 

Suède 61,559  58,688 

Xorwége 24,867  23,485 

Danemark 24,019  22,860 

PrusK 355,915  338,735 

Saxe 41,038  38,997 

Wurtemberg 31,019  29,544 

Bavière 71,626  67,404 

Aolriche 329,024  308,661 

tiongrie 297,298  280,369 

Italie 462,422  433,292 

Espagne 297,926  279,064 

Grèce 21,381  19,261 

Russie  d'Europe 1,530,986  1.465,864 

Total  générfti.  .  .  .  4,637,307  4,403,268 


Eofiinti  natonlt. 

Carçons. 

rniM. 

Toul. 

UtH-vt*. 

38,632 

37,416 

1,002,853 

46,219 

5,598 

5,409 

153,984 

7,461 

2,379 

2,305 

123,056 

6,643 

23,529 

22,419 

741,741 

> 

5.663 

5,316 

111,505 

» 

2,405 

2,312 

145,510 

» 

6,352 

6,058 

132,677 

4,502 

2,141 

2,039 

52,532 

0,096 

2.929 

2.768 

52,^76 

2,134 

31,908 

30,6?1 

757,239 

32,722 

7,173 

6,850 

94,058 

4,352 

5,522 

5,445 

71,530 

3,074 

19,313 

18,766 

177,109 

6,056 

56,374 

53,890 

747,949 

15,919 

21,320 

20,647 

619,634 

6,042 

25,051 

24,597 

945,362 

20,023 

17,082 

16,548 

610,620 

7,964 

272 

248 

41,162 

77 

47,195 

45,405 

3,089,450 

■» 

320,858 

309,119 

9,670,547 

JbyVjO 

Digitize( 

—  236  — 


Décès,  —  Mariages, 


Dècèt 


France 441,815 

Belgique 58,258 

Hollande 44,583 

Angleterre 242,379 

Ecosse 34,535 

Irlande 45,481 

Suède 40,706 

Norwége 15,567 

Danemark 17,438 

Prusse 275,507 

Saxe 35,104 

Wurlembeig 28,158 

Bavière 73,512 

Autriche 326,023 

Hongrie 236,762 

Italie 397,104 

Espagne 242,485 

Grèce 15,510 

Russie  d'Europe 1,137,008 

Total  général.  .  .  .  3,707,935 


Fèminini.  Total.  tfanafec. 

430,961  872,776  302,230 

56,367  114,625  30,336 

43,345  87,928  28,741 

230,663  473,042  176,374 

34,984  69,519  22,278 

45,424  90,905  29,178 

39,194  79,900  27,935 

15,091  30,658  11,272 

16,678  34,116  12,575 

257,345  532,852  169,124 

33,111  68,215  20,800 

27,185  55,343  13,935 

69,407  142,919  42,329 

311,092  637,115  162,496 

219,586  456,348  133,925 

373,107  770,211  186,944 

227,147  469,632  127,765 

13,819  29,329  8,589 

1,106,613  2,^43,621  635,527 

3,551,4 19  7,259,054  2,148,362 


Ces  données  une  fois  établies,  nous  en  avons  extrait  quelques  rapports  très- 
simples  qui  nous  permettent  d'établir,  au  point  de  vue  des  mouvements  de  la 
population,  la  situation  de  la  France  comparée  à  celle  des  principaux  Étals 
européens. 

1^  Accroissement  de  la  population. 

Les  excédants  des  naissances  sur  les  décès  donnent,  ponr  tous  les  États  de  l'Eu- 
rope réunis,  un  accroissement  annuel  de  0,96  pour  100  habitants,  et  si  ce  mouve- 
ment se  continuait,  la  population  de  l'Europe  doublerait  en  72  ans  et  demi.  Quand 
on  examine  séparément  la  progression  pour  chaque  État,  on  constate  que  les  pé- 
riodes du  doublement  varient  considérablement  d'un  pays  à  l'autre. 


Russie  d'Europe . 

Ecosse 

Suède. 

Norwége 

Angleterre .  .  .  . 

Prusse 

Saxe  ....... 

Danemark  .  .  .  . 

Hongrie 

Wurtemberg.  .  . 


AcfroiiscmeDt 

Piri«di> 

par 

de 

tOO  bibiuiilt. 

lonUemeDt. 

1,39 

50 

1,31 

53 

1,30 

53  V. 

1,30 

53 '1. 

1,29 

54 

1,13 

61 '1. 

1,10 

6a 

1,09 

64 

1,09 

64 

1,04 

67 

Aecroistement  Pèrîeik 

par  de 

100  habiiants.  doublraifcv 

Hollande 1,01  69 

Espagne 0,89  78 

Belgique 0,83  84 

Bavière '.  .       0,71  98 

Italie 0,70  99 

Irlande 0,50  418 

Autriche 0,57  122 

Grèce 0,53  131 

France .      0,35  198 


Bien  que  ces  accroissements  soient  partout  inférieurs  à  ceux  qu'on  avait  cons- 
tatés pour  les  périodes  antérieures,  la  plupart  des  nations  de  l'Europe  n'en  sonl 
pas  moins  toujours  en  voie  de  progrès.  La  population  de  la  Russie  tend  à  doubler  en 
un  demi-siècle,  et,  h  quelques  annéesr  près,  on  peut  présager,  un  développemenl 
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semblable  dans  la  Grande-Bretagne,  la  Suisse,  la  Norwége  et  la  Prusse.  Dans  celle 
lisle,  il  n'y  a  que  qualre  pays  (parmi  lesquels  figurent  l'Autriche  et  la  France)  qui 
inclinent  à  l'état  stâtionnaire.  Pour  la  France,  on  sait  que  cette  situation  provient 
de  la  faible  fécondité  de  sa  population;  pour  rAutricbe,  le  fait  provient  plutôt  d'une 
plus  grande  mortalité. 

2**  Naissances.  —  Enfants  nés  vivants. 

La  natalité  moyenne  de  l'Europe  est  de  3,87  naissances  pom*  100  habitants.  Les 
divers  pays  se  classent  comme  il  suit  : 


Russie 5,07 

Hongrie 4,15 

Wurtemberg.  .  .  .  4,08 

Saxe 4,01 

Espagne 3,85 

Prusse 3,82 

Autriche 3,82 


Naissances  pour  100  habitants  , 

Italie 3,76 

Bavière 3,70 

Angleterre 3,56 

Hollande 3,55 

Éeosse 3,53 

Suède 3,27 


Belgique  ......  3,23 

Norwége  ......  3,13 

Danemark  ....'.  3,11 

Grèce 2,89 

France 2,65 

Irlande 2,62 


De  tous  les  grands  États,  c'est  la  France  qui,  à  égalité  de  population,  produit  le 
moins  d'enfants.  C'est  en  Russie  qu'il  en  natt  le  plus.  La  Grande-Bretagne,  la  Bel- 
gique, la  Hollande  et  les  États  Scandinaves  se  rapprochent  de  la  France  par  la  fai- 
blesse relative  de  leur  fécondité. 

Le  plus  grand  nombre  des  enfants  nés  en  Europe  sont  issus  du  mariage.  Pour 
?,040,57O  enfants  légitimes,  on  ne  compte,  en  effet,  que  629,969  enfants  naturels; 
en  sorte  que,  pour  100  babitants,  il  y  a  3,62  enfants  légitimes  et  0,25  enfants  natu" 
rels  seulement.  Cette  double  proportion  varie  beaucoup  d'un  pays  à  l'autre. 

Enfants  naturels  pour  100  habitants  : 


Bavière 0,80 

Wurtemberg.  .  .  .  0,63 

Saxe 0,60 

Autriche 0,57 

Danemark 0,33 

Ecosse 0,â2 

Pnisse  .......  0,32 


Suède 0,30 

Hongrie 0,28 

Norwége 0,25 

Angleterre 0,22 

Espagne 0^22 

Belgique 0,21 


France 0,20 

Italie 0,20 

Russie 0,i5 

Hollande 0,13 

Irlande 0,09 

Grèce.  ..:....  0,04 


Il  résulte  dé  ce  tableau  que  la  France  compte  relativement  peu  d'enfants  nalu- 
rels,  tandis  que  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne  en  produit  une  quantité  con- 
sidérable et  occupe  même  la  tête  du  tableau.  Le  nombre  de  ces  naissances  en 
Bavière  est  quatre  fais,  en  Saxe  el  dans  lé  Wurtemberg  (rois  fois  plus  grand  qu'en 
France. 

Ce  classement  se  modifie  un  peu  lorsqu'on  rapproche  simplement  |e  nombre  des 
enfants  naturels  du  total  des  naissances,  sans  tetiir  compte  des  différences  de  fécon- 
dité des  divers  pays. 

Digitized  by  VjOOQIC 


338 


Enfants  naturels  pour  100  habitants  : 


Bavière 21,50 

Wurtemberg.  .  .  .  45,33 

Saxe 45,01 

Autriche 44,74 

Danemark 40,84 

Suède 9,36 

Ecosse 9,03 


Prusse 8,27 

Norwége 7,96 

France 7,58 

Hongrie 6,77 

Belgique 6,49 

Angleterre 6,49 

pagne 5,50 


Italie 5,25 

Hollande 3,83 

Irlande 3,24 

Russie 3,00 

Grèce 1,26 

Moyenne.  .  •  6,52 


Ainsi,  même  à  égalité  de  naissances,  ce  soni  encore  les  États  allemands,  puis  les 
États  Scandinaves  qui  produisent  le  plus  d'enfants  hors  du  mariage. 

Enfants  mort-nés. 

Cette  catégorie  d'enfants  n'est  relevée  ni  dans  la  Grande-Bretagne,  ni  en  Russie. 
Pour  les  autres  pays,  la  proportion  avec  la  population  varie  de  la  manière 
suivante  : 


Hollande 0,49 

Saxe 0,49 

Wurtemberg.  ...  0,48 

Prusse 0,47 

Belgique 0,46 


Marines  pour  400  habUants: 

Bavière 0,45 

Danemark 0,43 

Norwége 0,42 

France 0,42 

Suède 0,44 


Autriche 0,08 

Italie 0,05 

Espagne 0,05 

Hongrie OfiÂ 

Grèce 0,04 


n  est  à  remarquer  que,  d'après  ces  rapports,  les  mort-nés  sont  très-rares  sous 
les  latitudes  méridionales. 

Ajoutons,  pour  terminer  cet  aperçu  comparatif  des  naissances,  que  partout  il  naît 
plus  de  garçons  que  de  filles,  et  que  cette  différence,  qui  est  plus  grande  dans  les 
enfants  légitimes  que  dans  les  enfants  naturels,  est  encore  supérieure  parmi  les 
mort-nés. 

3^  Mariages. 

L'Europe  compte,  en  moyenne,  0,86  mariages  par  400  habitants,  soit  1  sur  416. 
Mais  ce  rapport  varie  ainsi  suivant  les  pays  : 


Russie 4,04 

Hongrie 0,90 

Saxe 0,89 

Bavière 0,88 

Prusse .  0,85 

Angleterre 0,85 

Autriche 0,83 


Mariages  pour  400  habitants  : 

Hollande 0,82  Italie  .  . 

Wurtemberg.  .  .  .  0,80  Ecosse  . 

France 0,80  Suède  .  . 

Espagne 0,80  Norwége 

Belgique 0,76  Grèce.  . 

Danemark 0,74  Irlande. 


0,74 
0.71 
0,69 
0,67 
0,60 
0,53 


Après  la  Rus^e,  ce  sont  la  Hongrie  et  les  divers  États  de  TÂlIemagne  qui,  à  éga- 
lité de  population,  comptent  le  plus  grand  nombre  de  mariages.  C'est  dans  les  États 
Scandinaves  qu'il  y  en  a  le  moins.  La  France  occupe  ici^  comme  dans  la  plupart  des 
classements,  une  place  moyenne.  U  est  à  remarquer  combien  il  y  a  peu  de  mariages 
en  Grèce  et  surtout  en  Irlande.  Ce  fait  explique  le  rang  éloigné  que  l'Irlande  occupe 
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dans  l'ordre  de  la  fécondité  générale,  bien  que  les  marioges  y  soient  extrêmement 
féconds. 

Quand  on  agit  sur  de  longues  périodes,  la  fécondité  des  mariages  peut  se  me- 
surer par  le  rapport  des  enfants  légitimes  au  nombre  moyen  annuel  des  mariages. 
En  procédant  de  la  sorte,  on  trouve  les  rapports  suivants  : 

Enfants  légitimes  pour  \  mariage  : 

Irlande 4,82        Honerie 4,3i  Belgique 3,93 

Me 4,79        Suède 4,30  Autriche 3,92 

Grèce 4,73       Norwége 4,29  Saxe 3,85 

Russie 4,72        Hollande 4,12  Danemark 3,73 

Kspagne 4,52        Prusse 4,H  Bavière 3,29 

Ecosse 4,51        Angleterre 3,95  France 3,07 

Wurtemberg.  .  .  .  4,35 

Ce  serait  donc  en  Irlande,  en  Ecosse,  en  Russie  et  en  Grèce,  en  Italie  et  en 
Espagne,  que  les  mariages  seraient  le  plus  féconds.  C'est  en  France  qu'ils  le  sont 
le  moins. 

4^  Décès. 
Au  point  de  vue  de  la  mortalité  générale,  les  divers  Ëtals  se  classent  ainsi: 

Décès  par  100  habitants  : 

Norwége 1,83        France 430       Bavière 2,99 

Suède 1,97        Belgique 2,40        Hongrie 3,06 

Danemark 2,08        Hollande 2,54        Italie 3,06 

Grèce 2,06        Prusse 2,69  Wurtemberg.  .  .  .  3,16 

Ecosse 2,22        Saxe 2,91        Autriche 3,25 

Angleterre 2,27        Espagne 2,96        Russie 3,68 

Ainsi  la  mortalité  la  plus  faible  appartient  aux  États  Scandinaves  et  anglo-saxons; 
la  France,  la  Belgique  et  la  Hollande  occupent  encore  ici  une  position  intermé- 
diaire. Viennent  ensuite  les  États  allemands  (ceux  du  Nord  précédant  ceux  du 
Midi).  Le  maximum  de  la  mortalité  frappe  TAutriche  et  la  Russie. 

La  mortalité  varie  suivant  la  division  de  la  population  par  figes.  Rien  n'est  donc 
plus  utile  à  consulter  que  les  tables  de  mortalité  précédemment  établies  pour  les 
divers  âges  de  la  vie.  Ces  tables,  insérées  au  tome  XVIII  delà  Statistique  de  France^ 
permettent  de  calculer,  en  partant  d'un  nombre  de  naissances  donné,  les  survivants 
à  chaque  âge,  ainsi  que  la  durée  de  la  vie  probable  et  de  la  vie  moyenne.  Nous  les 
avons  appliquées  à  la  plupart  des  États,  et  comme  la  méthode  à  employer  convient 
à  tous  les  pays,  que  leur  population  soit  progressive  ou  stationnaire,  les  résùhats 
suivants  sont  parfaitement  comparables. 

Si  Ton  veut  savoir^  par  exemple,  combien  sur  100  enfants  supposés  nés  au  même 
moment,  il  en  reste  à  20  ans  accomplis,  c'est-i-dire  à  Tâge  ordinaire  du  recrute- 
ment de  Tannée,  on  trouve,  pour  la  série  des  États  que  nous  avons  comparés  : 

Survivance  à  20  ans  accomplis  : 

Norwége 72,6  Belgique 64,2  Prusse 58,6 

Danemark 71,3  France 62,9  Italie 53,4 

Suède 69,8  Pays-Bas 61,6  Espagne 51,0 

Angleterre .  .  •  •  .  64,6 
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Faisons  observer,  à  ce  sujet,  en  ce  qui  concerne  la  France,  que  l'on  trouve  le 
même  rapport  que  dessus,  en  rapprochant  les  inscrits  d'une  classe  des  naissances 
masculines  qui  ont  eu  lieu  20  ans  auparavant,  ce  qui  confirme,  sur  ce  point,  la 
justesse  de  nos  calculs. 

Pour  la  durée  de  la  vie  moyenne  comptée  à  partir  de  la  naissance,  les  États  se 
classent  de  la  manière  suivante  : 

Durée  de  la  vie  moyenne  à  partir  de  la  naistanee  : 

Norwége 48  ans. 

Suède 45  ans  3  mois. 

Danemark 45  ans  3  mois. 

Belgique 40  ans  3  mois. 

Angleterre 40  ans, 

France 39  ans  10  mois. 

Hollande 38  ans  1  mois. 

Prusse 36  ans  5  mois. 

Italie 31  ans  10  mois. 

Espagne 31  ans  9  mois. 

Les  différences  sont  bien  moindres  quand  on  compte  la  vie  moyenne  à  partir  de 
5  ans,  âge  auquel  la  vie  moyenne  atteint  son  maximum. 

Ici  la  France  n'est  dépassée  que  par  les  Ëtats  Scandinaves,  et  l'emporte  sur  tous 
les  autres  pays. 

Durée  de  la  vie  moyenne^  à  partir  de  5  ans  : 

Norwége 54  ans  8  mois. 

Suède 53  ans  10  mois. 

Danemark 52  ans  3  mois. 

France « 51  ans  9  mois. 

Belgique 50  ans  6  mois. 

Angleterre 50  ans  5  mois. 

Prusse 50  ans  4  mois. 

Hollande 49  ans  8  mois. 

Espagne. 47  ans  10  mois. 

Italie 47  ans. 

Quand  on  rapproche  les  résultats  ci-dessus,  concernant  la  durée  de  la  vie,  de 
ceux  qui  se  rapportent  à  la  fécondité  de  la  population,  on  remarque  que  lltalie, 
l'Espagne  et  la  Prusse,  qui  sont  au  premier  rang  pour  la  fécondité,  occupent  le 
dernier  quant  à  la  vie  moyenne.  On  ne  saurait,  toulefoîs,  donner  à  cette  observa- 
tion un  caractère  général,  puisque  la  Suède,  l'Angleterre  et  la  Belgique,  dont  la 
Fécondité  est  supérieure  à  celle  de  la  France,  lui  sont  également  supérieures  pour 
la  durée  de  la  vie  moyenne,  comptée  à  partir  de  la  naissance.  La  durée  de  la  vie 
moyenne  dépend  aussi  d'autres  causes,  telles  que  la  race,  le  climat,  le  degré  de 
bien-être  et  de  civilisation,  dont  il  faut  tenir  grand  compte  pour  apprécier  les  faits 
constatés  dans  les  divers  pays. 

Pour  extrait  : 

T.  Loua. 
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IV. 

La  navigation  en  Egypte. 

Pendant  les  dix  années  de  1863  à  1872^  le  nombre  des  bâtiments  de  toute  es- 
pèce, de  toute  provenance  el  de  tout  pavillon,  entrés  au  port  d'Alexandrie  en 
grande  navigation,  a  été  de  32,433,  dont  34,909  navires  de  poste  et  de  commerce, 
jaugeant  ensemble  12,462,703  tonneaux.  La  moyenne  annuelle  qui  en  résulte  est, 
par  conséquent,  de  3,243  navires,  dont  3,190  de  poste  et  de  commerce,  d'une 
portée  de  1,246,270  tonneaux,  soit  390  tonnes  chaque. 

La  moyenne  analogue  du  mouvement  des  autres  ports  de  l'Egypte  est,  pour 
chacune  des  années  comprises  de  1863  à  1872: 

A  Port-Saïd,  de  1,010  navires,  dont  970  de  poste  et  de  commerce,  jaugeant  en- 
semble 384,474  tonneaux  ou  396  tonnes  chaque. 

A  Suez,  de  481  navires,  dont  440  de  poste  et  de  commerce,  jaugeant  ensemble 
312,352  tonneaux,  soit  709  tonnes  chaque. 

A  Rosette  (d'après  l'année  1872),  de  2  navires  de  commerce,  jaugeant  29  ton- 
neaux, soit  15  tonnes  chaque. 

A  Damiette  (d'après  l'année  1872),  de  713  navires,  dont  702  de  commerce,  jau- 
geant ensemble  53,721  tonneaux,  soit  76  tonnes  chaque. 

A  Rosseïr  (d'après  l'année  1872),  de  247,  dont  245  de  poste  et  de  commerce, 
jaugeant  ensemble  20,388  tonneaux,  soit  83  tonnes  chaque. 

A  Souahin  (d'après  l'année  1872),  de  163  navires,  dont  153  de  poste  et  de  com- 
merce, jaugeant  ensemble  3,772  tonneaux,  soit  24  tonnes  chaque. 

Et  enfin  à  Massaouah  (d'après  l'année  1872),  de  214,  dont  207  de  poste  et  de 
commerce,  jaugeant  ensemble  17,092  tonneaux,  soit  82  tonnes  chaque. 

La  moyenne  générale  des  bâtiments  entrés  annuellement  dans  ces  8  ports  en 
grande  navigation,  de  1863  à  1872,  est  donc  de  6,073  bâtiments,  dont  5,909  de 
poste  et  de  commerce,  jaugeant  ensemble  2,038,098  tonneaux  (soit  345  tonneaux 
par  bâtiment  de  poste  ou  de  commerce). 

Ainsi  Alexandrie,  qui  représente  la  presque  totalité  du  commerce  extérieur  de 
l'Egypte,  ne  représente  que  les  trois  cinquièmes  environ  du  mouvement  maritime  de 
tous  les  ports  égyptiens;  ce  fait  tient  à  ce  que  la  navigation  par  les  autres  ports  des- 
sert, principalement  à  Port-Saïd  et  à  Suez,  les  intérêts  du  simple  transit;  à  Damiette, 
Rosette  et  dans  les  ports  de  la  mer  Rouge,  le  trafic  local  entre  les  diverses  parties 
de  l'Egypte.  —  Aussi  voit-on  le  tonnage  moyen  des  navires  qui  passent  par  Port- 
Saïd  et  Suez  pour  se  rendre  à  des  destinations  lointaines  (surtout  pour  ce  qui  re- 
garde ce  dernier  port)  atteindre  396  et  même  709  tonneaux,  tandis  qu'il  ne  dé- 
passe pas  15  tonnes  à  Rosette,  76  à  Damiette,  83  à  Rosseïr,  24  à  Souahin  et  82  à 
Massaouah,  et  qu'à  Alexandrie,  plus  rapprochée  de  l'Europe  que  ne  l'est  Suez  de 
ses  relations  extrêmes,  ce  même  tonnage  moyen  se  maintient  à  390  tonnes. 

L'examen  des  provenances  de  navires  entrés  dans  les  différents  ports  égyptiens 
confirme  cette  explication. 
Une  comparaison  rétrospective  de  la  navigation  égyptienne  donne  les  réfiuUats      j 
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suivants,  élimination  faite  de  Massaouah  et  Souahin  entrés  depuis  peu  d'années 
sous  l'autorité  du  khédive,  ain; i  que  des  autres  ports  de  moindre  importance. 

Alexandrie  qui,  dans  chacune  des  dix  dernières  années,  voyait  entrer  dans  8es 
ports  3,243  navires  de  tout  genre,  n'en  recevait  que  2,172  pendant  chacune  des 
dix  années  précédentes,  c'est-à-dire  de  1853  à  1862,  et  1,726  de  1843  à  1852.  Le 
nombre  des  navires  de  tout  genre  a  donc  à  peu  près  doublé  en  20  ans,  rapidité 
légèrement  supérieure  à  celle  qui,  de  1827  à  1856,  a  élevé  la  moyenne  de  la  na- 
vigation par  tous  les  ports  de  la  France,  de  18,557  navires  à  33,829. 

Cette  progression  a,  d'ailleurs^  été  beaucoup  plus  rapide  pour  la  navigation  a 
vapeur  que  pour  la  navigation  à  voile,  laquelle,  de  1843  à  1852,  comptait  1,583 
navires;  de  1853  à  1862, 1,704  navires,  et  de  1863  à  1872,  2,400,  parmi  les  bâti- 
ments de  tout  genre  entrés  aux  ports  d'Alexandrie,  conséquence  forcée  de  fa 
tendance  générale  de  la  navigation  à  vapeur,  ou  tout  au  moins  de  la  navigation 
mixte,  à  remplacer  la  navigation  à  voile  dans  les  grands  ports,  et  qui,  pour 
l'Egypte,  deviendra  certainement  de  plus  en  plus  sensible  avec  le  canal  de  Suez  et 
les  travaux  du  port  d'Alexandrie  qui  faciliteront  la  première  plus  encore  que  la 
seconde. 

La  navigation  présente  deux  points  de  vue  spéciaux  d'un  certain  intérêt,  celui  du 
pavillon,  et  celui  des  provenances  et  destinations. 

Au  premier  point  de  vue,  pour  s'en  tenir  aux  seuls  bâtiments  de  commerce  et  de 
poste,  —  la  navigation  de  guerre  dépendant  d'éventualités  tout  à  fait  exception- 
nelles, —  on  observe  que  les  principaux  pavillons  figurant  au  mouvement  du  port 
d'Alexandrie,  ont  été  en  moyenne,  pour  chacune  des  quatre  années  de  1869  à 
1872,  et,  sur  un  total  moyen  de  2,829  navires,  de:  125  égyptiens,  1,114  ottomans, 
730  anglais,  223  autrichiens,  188  italiens,  163  français,  132  grecs,  82  russes, 
33  suédois  et  norwégiens,  18  allemands,  3  américains  des  États-Unis,  1  belge  et 

1  hollandais.  —  Mais  ces  chiffres  pourraient  donner  une  fausse  idée  de  l'importance 
de  la  part  de  chaque  pavillon  dans  le  mouvement  du  port  d'Alexandrie,  si  l'on  ne 
s'empressait  d'ajouter  que  les  navires  ottomans,  grecs  et  allemands,  sont  presque 
exclusivement  à  voile,  et  qu'une  partie  des  navires  italiens  et  surtout  des  navires 
autrichiens  est  elle-même  à  voile,  dans  une  bien  plus  grande  proportion  que  les 
navires  anglais  et  français,  par  exemple. 

Au  point  de  vue  de  la  provenance,  sur  2,911  navires  de  tout  genre  et  de  tout 
pavillon  arrivés  à  Alexandrie  pendant  chacune  des  quatre  années  de  1869  à  1873, 
en  moyenne  :  267  provenaient  des  ports  égyptiens,  555  d'Angleterre,  529  de  la 
Turquie  d'Asie,  408  de  l'archipel  ottoman,  255  de  Syrie,  172  de  Malte,  156dlla]ie, 
147  de  France,  97  d'Autriche,  96  de  Barbarie,  Tunisie  et  Maroc,  87  de  Gonstanli- 
nople,  55  de  Grèce,  30  de  la  Turquie  d'Europe,  27  d'Espagne  et  de  Gibraltar,  9  de 
Suéde,  5  des  États-Unis  d'Amérique,  3  de  Russie,  ^  d'Allemagne,  2  de  Portugal, 

2  de  Hollande  et  1  d'Algérie,  le  reste  de  la  haute  mer. 

Une  certaine  différence  se  manifeste  pour  la  destination  de  ces  mêmes  navires  à 
leur  sortie;  des  2,912  navires  de  tout  genre  et  de  tout  pavillon  partis  d'Alexandrie 
pendant  chacune  des  quatre  années  de  1869  à  1872,  en  moyenne  :  145  se  diri- 
geaient sur  des  porls  égypiims  (pour  267  arrivés  de  ces  mêmes  ports),  593  sur  la 
Turquie  d'Asie  (pour  529  arrivés  de  cette  provenance),  512  sur  l'Angleterre  (pour 555 
arrivés),  347  sur  Constantinople  (pour  87  arrivés),  325  sur  la  Syrie  (pour  255  ar- 
rivés), 307  sur  Yarchipd  ottoman  (pour  408  arrivés),  154  sur  Yltalie  (pour  <56 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  243  — 

arrivés),  448  sur  la  Grèce  (pour  55  arrivés),  130  sur  la  France  (pour  147  arrivés), 
86  SOT  Y  Autriche  (pour  97  arrivés),  81  sur  la  Turquie  d'Europe  (pour  30  arrivés), 
52  sur  la  Barbarie,  la  TiMiisie  et  le  Maroc  (pour  9i  arrivés),  20  sur  la  Russie  (pour 
4  arrivés),  20  sur  Y  Espagne  et  Gibraltar  (pour  27  arrivés),  20  sur  .Malte  (pour  172 
arrivés),  7  sur  les  Indes  (pour  0  arrivé),  4  sur  l'Algérie  (pour  1  anîvé),  4  sur  les 
Étals-Unis  d'Amérique  (pour  5  arrivés),  3  sur  la  Belgique  (pour  0  arrivé),  i  sur  la 
Hollande  (pour  2  arrivés),  i  sur  l'Allemagne  (pour  3  arrivés),  et  4  sur  le  Japon  et 
la  Chine  (pour  0  arrivé),  le  reste  pour  la  haute  mer.  Aucun  navire  n'est  parti  pour 
la  Suède  et  le  Portugal,  tandis  que  9  étaient  arrivés  du  premier  et  2  du  second  de 
ces  pays. 

n  résulte  de  ces  chiffres  comparés,  qu'une  notable  partie  des  navires  arrivés  des 
ports  égyptiens,  de  l'archipel  ottoman,  de  la  France,  de  la  Barbarie,  de  l'Espagne 
et  de  Malte,  et  quittant  Alexandrie  après  y  avoir  Tait  leurs  opérations,  partent  pour 
d'autres  directions,  et  une  notable  partie  des  navires  partant  d'Alexandrie  pour  la 
Turquie  d'Europe  et  d'Asie,  la  Syrie,  Conslantinople,  la  Russie,  la  Grèce  et  l'Angle- 
terre, provenaient  de  directions  différentes  à  leur  arrivée  à  Alexandrie. 

Les  provenances  des  pays  qui  ne  sont  pas  mentionnés  ci-dessus,  tels  que  l'Italie, 
TAutriche,  etc.,  sont  à  peu  près  égales  aux  départs  pour  ces  mêmes  localités. 

Enfin  et  malgré  la  supériorité  des  exportations  d'Alexandrie  sur  ses  importations, 
le  nombre  des  bâtiments  à  vide  qui  partent  de  ce  port  est  plus  considérable  que 
celui  des  bâtiments  à  vide  qui  y  arrivent;  en  1872, 1,239  navires,  et  en  1871, 1,188 
navires  partaient  d'Alexandrie  sans  chargement,  tandis  que  28  seulement  en  1872 
et  21  en  1871,  y  étaient  arrivés  en  lest. 

Port-Saïd  ne  datant  que  de  1859,  la  période  décennale  1863-1872,  en  ce  qui  le 
concerne,  n'a  point  de  terme  de  comparaison  dans  les  époques  précédentes.  Les 
1,010  bâtiments  en  moyenne  qui  y  sont  arrivés  pendant  chacune  des  dix  dernières 
années,  provenaient:  292  d'autres  ports  égyptiens,  391  de  Turquie  et  de  Russie, 
183  d'Angleterre,  84  de  France,  21  de  Grèce,  15  d'Autriche,  8  d'Italie,  5  de  Malle, 
le  reste  de  diverses  directions. 

A  Suez,  les  481  bâtiments  en  moyenne  qui  y  sont  arrivés  pendant  chacune  des 
dix  dernières  années,  provenaient:  172  d'autres  ports  égyptiens,  136  des  Indes  an- 
glaises, 121  d'Arabie,  29  de  Chine  et  de  Cochinchine,  8  d'Aden,   11  de  la  Réunion 
et  Zanzibar,  2  du  golfe  Persique  et  2  des  Indes  hollandaises.  En  comparant  cette 
dernière  période  à  la  période  décennale  précédente,  on  constate  un  accroissement 
d'une  rapidité  considérable,  mais  attendue.  En  1849,  c'est-à-dire  il  y  a  25  ans,  ce 
port  était  visité  par  3  navires  à  vapeur  et  116  bâtiments  à  voile;  en  1872,  par  643 
navires  à  vapeur  et  205  bâtiments  à  voile;  ici,  plus  encore  qu'à  Alexandrie,  l'accroisse- 
ment se  porte  tout  entier  sur  la  navigation  à  vapeur.  —  La  moyenne  annuelle  de 
481  navirespour  la  période  1863-1872  n'était  que  de  336  dans  la  période  décennale 
précédente;  c'est  déjà  un  accroissement  considérable;  mais  l'augmentation  du 
nonobre  des  navires  devient  insignifiante  en  comparaison  de  l'augmentation  de  leur 
tonnage;  en  1863,  le  tonnage  total  des  navires  de  poste  et  de  commerce  entrés  à 
Suez  est  de  171,772  tonneaux;  il  descend  à  123,829  en  1864,  mais  pour  suivre  dès 
lors  une  progression  rapidement  ascendante,  et  arriver  à  666,469  tonneaux  en 
1873;  ce  tonnage  a  donc  quadruplé  dans  l'espace  de  la  dernière  période  décennale. 
Ce  développement  du  port  de  Suez  ne  peut  que  s'accroître  sans  cesse,  en  raison 
des  améliorations  et  des  travaux  importants  qui  y  ont  été  exécutés  par  ordre  du 
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khédive,  et  en  raison  du  mouvement  de  plus  en  plus  considéi*able  du  canal  mari- 
time. —  On  calcule  ailleurs,  sous  la  rubrique  des  travaux  publics,  une  partie  de 
ce  mouvement  qui  a  doublé  en  deux  ans,  et  a  porté  le  nombre  des  navires  de  SOS 
en  1870  à  1,082  en  1872;  mais  on  terminera  cet  aperçu  de  la  navigation  égyp- 
tienne par  l'examen  du  transit  du  canal  maritime  au  point  de  vue  des  pavillons. 
Indépendamment  du  pavillon  national  égyptien,  la  marine  étrangère  profite  aujour- 
d'hui du  canal  de  Suez  de  la  manière  suivante  :  pour  758  navires  anglais,  qui  re- 
présentent les  trois  quarts  du  nombre  total  1,082,  on  compte  dans  le  canal  81 
navires  français,  67  italiens,  60  autrichiens,  32  ottomans,  16  allemands,  13  hol- 
landais, 10  portugais,  10  russes,  8  espagnols,  7  suédois,  etc.  Depuis  la  première 
année  de  l'exploitation,  c'est-à-dire  en  trois  ans,  le  mouvement  des  navires  anglais 
a  plus  que  doublé,  celui  des  navires  autrichiens  presque  triplé,  celui  des  navires 
italiens  plus  que  quintuplé. 

Db  Rény-  (Bey), 

Cbef  du  bureau  ctotnl  de  ttatisiique  d'Egypte. 


V. 
VARIÉTÉS. 

1 .  —  L'horlogerie  dans  le  Jura  et  dans  le  Doubs. 

(Extrait  du  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Chambre  de  commerce  de  Besançon, 

pendant  l'année  1871.) 

L'industrie  par  excellence  de  ces  deux  départements  est,  sans  contredit,  celle  de 
l'horlogerie,  dont  le  principal  siège  est  à  Besançon.  Fondée  en  Tan  ii,  à  la  suite 
d'une  immigration  d'ouvriers  de  Neufchâtel,  la  fabrique  de  Besançon  a  eu  à  subir 
bien  des  vicissitudes  avant  d'arriver  à  l'état  prospère  où  on  la  voit  aujourd'hui,  et  ce 
n'est  qu'à  partir  de  1845  qu'elle  a  pris  un  certain  essor  et  acquis  une  certaine  no- 
toriété. Toutefois  elle  n'avait  pas  produit,  pour  cette  année,  plus  de  8,000  montres 
en  or,  mais  de  1855  à  1856,  elle  franchissait  le  chiffre  de  50,000,  et  depuis  lors 
elle  n'est  pas  descendue  au-dessous,  même  pendant  la  funeste  campagne  de  1870 
à  1871. 

Â  cette  heure,  sa  vitalité  et  son  expansion  ne  laissent  plus  rien  à  désirer,  et  les 
terribles  épreuves  qu'elle  a  supportées  à  diverses  époques,  semblent,  comme  am* 
premiers  jours  de  son  existence,  avoir  retrempé  ses  forces  productives.  On  en 
pourra  juger  par  les  chiffres  suivants,  qui  forment  la  meilleure  preuve  possible  de 
la  vérité  de  cette  assertion  : 


Digitized  by 


Qoo^ç: 


—  245  — 


nombbe  de  montres 

toumkot  ta  eontrôlo  de  la  ganntio 


A   BBS41fÇ0M. 


1845. 
1850. 
1855. 
1858. 
1860. 
1863. 
1868. 
1869. 
1870. 
1871. 
1872. 


En  oré 

8^693 

11,235 

49,484 

65,093 

76,146 

108,586 

117,567 

136,189 

84,086 

76,050 

135,276 


En  argent. 

4M99 
48,626 
92,459 
125,020 
135,665 
188,508 
218,394 
236,949 
147,038 
180,895 
259,926 


Toul. 

54^198 
59,861 
141,943 
190,113 
211,811 
297,094 
335,961 
373,138 
231,124 
256,945 
394,902 


Ajoutons  que  le  relevé,  pour  les  dernières  années,  des  opérations  dans  les  bu- 
reaux de  garantie  ouverts  sur  divers  points  du  territoire,  montre  que  la  fabrique 
bizontine,  avec  ses  394,902  pièces,  représente  les  99,63  pour  100  de  toute  la  fabri- 
cation nationale. 

Quant  aux  introductions  des  montres  étrangères  par  les  divers  bureaux  de  ga- 
rantie, elles  s'élevaient  : 

En  1869  è 97,248 

En  1870  h 50,123 

En  1871  à 42,651 

En  1872  à..  : .  61,603 

La  reprise  est  manifeste,  bien  que  le  résultat  de  l'exercice  1869  soit  encore 
sensiblement  supérieur. 

C'est  toujours  le  bureau  de  Pontarlier  qui  lient  la  tête  dans  la  succession  des 
chiffres  du  contrôle,  savoir  : 


BarMax.  < 

Pontarlie7 13,394 

Paris  .  ^ 3,189 

Lyon 3,973 

Bellegarde "    4,386 

Besançon 1,932 

Nice 259 

Bordeaux 79 

Marseille 68 

Annecy » 

Toulouse  ......  > 

Nancy » 

Chambéry 2^ 

Total  général.  .  27,282 


NOMBEB  DE  MONTRES 

en  argent.  Total. 

26^983  40^77 

2,623  5,802 

1,828  5,801 

717  5,103 

1,885  3,817 

21  280 

73  152 

49  117 

100  100 

36  36 

12  12 

4_  6_ 

34,321  01,603 


V>a  rapprochant  tous  ces  éléments,  on  est  à  même  de  déterminer  les  montres  de 
toute  provenance  qui  ont  été  répandues  sur  le  marché  français: 
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En  1869 472,775 

En  1870 283,066 

En  1871 300,376 

En  1872 457,935 

D'où  il  est  permis  de  conclure  que  la  fabrique  de  Besançon  a  atteint,  dans  ces 
totaux,  la  proportion  de: 

78,92  p.  100 en  1869 

81,65    —    en  1870 

85,54    —    en  1871 

86,23    —    en  1872 

La  fabrique  d'horlogerie  de  Besançon,  dont  nous  venons  de  constater  les  succès 
croissants,  occupe  à  Besançon  même  plus  de  8,000  personnes;  elle  en  occupe  de 
12,000  à  45,000  dans  les  environs.  Cette  population  ouvrière  est  dans  de  bonnes 
conditions,  et  depuis  vingt  ans  le  taux  moyen  de  leurs  salaires  s'est  accru  de  8  à 
10  pour  100. 


2.  —  Les  cfues  de  la  Seine. 

M.  Belgrand  annonce  les  crues  de  la  Seine  à  Paris  au  moyen  d'observations 
faites  sur  les  crues  des  petits  cours  d'eau  torrentiels  du  bassin,  c'est-à-dire  des 
rivières  des  terrains  imperméables  du  Morvan,  de  l'Âuxois,  de  la  Champagne  hu- 
mide et  de  la  Brie.  Le  maximum  des  crues  de  la  Seine  correspond  toujours  au 
maximum  des  crues  de  ces  petits  cours  d'eau. 

Pour  chaque  crue  torrentielle  de  ces  affluents,  la  Seine  monte  pendant  trois  ou 
quatre  jours,  et,  réciproquement,  ou  peut  avancer,  quand  la  Seine  s'élève  pendant 
six  à  huit  jours  de  suite,  que  les  affluents  ont  éprouvé  deux  crues;  lorsqu'elle 
monte  pendant  neuf  k  douze  îoxxvsy  qu'ils  en  ont  éprouvé  au  moins  irois^  et  ainsi  de 
suite.  La  ville  de  Paris  se  trouve  d'ailleurs  télégraphiquement  reliée  par  ces  chan- 
gements de  niveau,  aux  frontières  du  bassin  de  la  Seine. 

Lorsque  les  affluents  s'élèvent  au-dessus  de  leur  étiage  d'une  certaine  hauteur, 
la  Seine  monte  d'une  hauteur  double,  s'il  n'y  a  pas  eu  antérieurement  décrue;  s*il 
y  a  eu  d'abord  décrue,  le  rapport  entre  la  hauteur  de  la  Seine  et  celle  de  ses 
affluents  n'est  plus  que  de  1  1/2. 

Il  résulte  de  là  que,  trois  ou  quatre  jours  à  l'avance,  on  peut  axmoncer  une  crue 
de  la  Seine  et  6xer  approximativement  sa  valeur. 

M.  Belgrand  classe  comme  il  suit  les  crues  du  fleuve  à  Paris  : 

Lorsque  l'eau  de  la  Seine  atteint  la  cote  de  4  mètres  de  l'échelle  de  la  Tour- 
nelle,  elle  couvre  les  chemins  de  halage. 

Les  crues  commencent  à  devenir  désastreuses  lorsque  la  cote  de  la  Tournelle 
est  à  6  mètres.  La  crue  est  alors  de  8  mètres  à  l'échelle  du  Pont-Royal. 

Les  crues  de  la  Seine  qui  dépassent  de  7  mètres  a  la  Tournelle,  sont  des  phéno- 
mènes séculaires.  On  en  compte  huit  depuis  le  1^**  janvier  1649  :^ 
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1"  janvier     1649 7»66 

25  —        1651 7  83 

27      —        1658 8  81 

Février     1690 7  55 

F*  Mars        1711 7  62 

26  décembre  1740 7  90 

Février     1764 7  33 

3  janvier     1802  (nivOse  an  X) 7  45 

La  plus  grande  de  ces  craes,  celle  de  février  1658,  a  eu  huit  jours  de  croissance, 
elle  était  donc  dae  â  deux  crues  des  affluents.  La  crue  de  1740,  la  plus  importante 
après  la  précédente,  a  eu  quinze  jours  de  croissance;  elle  a  été  produite  par  cinq 
crues  successives  des  affluents.  M.  Belgrand  a  calculé  le  débit  de  la  Seine  pendant 
ce  débordement.  Du  S  au  21  décembre,  le  fleuve  a  débité  3  milliards  809  millions 
et  demi  de  mètres  cubes  d'eau. 

Si  de  pareilles  crues  survenaient  à  notre  époque,  malgré  l'exhaussement  pro- 
gressif du  sol,  elles  couvriraient  le  quartier  des  Champs-Elysées,  la  rue  Saint- 
Lazare,  Bercy,  Autaiil,  etc. 

Toutes  ces  grandes  crues  ont  eu  lieu  de  septembre  en  mai;  les  crues  d'été  (juin 

à  octobre)  sont  extrémemrat  rares.  On  en  a  observé  6  seulement  depuis  plus  ^un 

siècle. 

13  juin  1757 3»95 

16  juillet  1816 3  59 

20    —  1816 3  59 

4  juin  1856 4  10 

8    —  1856 3  70 

29  septembre  1866  . 5  20 


3.  —  Les  omnibus  de  Paris. 


Momement  général  de  f  exploitation. 

NOMBRE  HAXUinH 


1854 

1855. 

1856. 

1857. 

1858. 

1859. 

1860. 

1861. 

1862. 

1863. 

1864. 

1865. 

1866. 

1867. 

1868. 

1869. 

1870. 

1871. 

1872. 


de   Toitures 
en  senrice. 

de  chevaux 

400 

3,728 

435 

4,389 

436 

4,671 

465 

5,253 

501 

5,725 

503 

6,066 

510 

6,716 

571 

7,037 

601 

7,202 

610 

7,486 

641 

7,832 

732 

8,232 

732 

9,656 

840 

10,198 

764 

9,354 

758 

9,301 

755 

9,306 

658 

9,615 

719 

9,181 

Nombre 
de  voyageurs 
iranaporiis. 

34,000.000 

40,000,000 

49,590,420 

60,067,147 

66,054,432 

71,000,449 

71,584,353 

79,011,180 

84,790,168 

92,776,773 

96,467,385 

104,579,750 

110,642,326 

121,835,269 

116,440,943 

119,808,297 

107,973,617 

78,268,987 

111,053,609 
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4.  —  Quelques  chiffres  sur  Londres. 

Pendant  son  séjour  à  Londres,  le  shah  de  Perse  ayant  témoigné  le  désir  d'avoir 
quelques  notes  sur  la  grande  métropole  anglaise,  le  colonel  Henderson,  commis- 
saire en  chef  de  la  police  métropolitaine,  s'est  empressé  de  lui  donner  les  statisti- 
ques suivantes  : 

La  superflcie  totale  de  Londres,  y  comprîi^  le  district  métropolitain  de  police,  est 
de  69  milles  carrés  (189  kil.  carrés).  La  population  du  même  district  métropolilain, 
d'après  le  recensement  officiel  de  1871,  élait  de  3.810,744  habitants;  d^uis  lors 
et  jusqu'à  ce  jour,  elle  s'est  accrue  de  140,018  habitants  pour  le  district  métropo- 
litain, et  de  74,897  habitants  pour  le  district  de  la  cité  proprement  dit,  ce  qui 
donne  un  total  de  4,025>659  habitants.  Le  nombre  des  maisons  habitées  est  de 
525793: ^' 

Londres  possède  1,400  omnibus  et  8,108  voitures  de  place.  Le  nombre  estimatif 
des  chevaux  affectés  aux  voitures  publiques  serait  de  25,000. 

Les  forces  de  la  police  métropolitaine  et  du  district  représentent  un  total  de 
10,712  hommes. 

Le  bétail  vendu  dans  les  marchés  en  1872  comprend  240,000  bœufs,  1,525,000 
moutons  ou  agneaux,  30,000  veaux,  8,500  porcs,  soit  en  tout  :  1,803,500  têtes. 

La  quantité  de  viande  abattue  apportée  aux  marchés  à  la  viande  et  à  la  volaille, 
se  répartit  aiilsi  pour  l'année  1872  :  viande,  la  campagne  87,170  tonnes  de 
1,016  kilog.;  viande  métropolitaine  ou  venue  de  l'étranger,  66,875  tonnes;  total 
154,045  tonnes  anglaises,  soit  156,616  tonnes  métriques.  La  viande  métropolitaine 
provient  d'animaux  amenés  vivants  aux  marchés  du  bétail  (1). 


5.  —  VimmignUion  aux  États-Unis  (2). 

Il  résulte  des  calculs  exécutés  dans  le  Bureau  de  statistique  des  États-Unis,  que 
le  nombre  total  des  immigrants  arrivés  du  1^^  octobre  1819  au  31  décembre  1870; 
est  de  7>553|865.  et  si  on  comprend  dans  le  total  les  250,000  individus  que  l'on 
estime  être  arrivés^yant  la  première^de  ces.^daies,  on  trouve  que  le  nombre  des 
étrangers  qui  ont  été  réunis  d'une  manière  permanente  à  la  population  des  États- 
Unis  par  l'immigration  directe,  depuis  la  fondation  du  gouvernement,  est  de 
7,803,865. 

Par  période,  ce  chiffre  se  décompose  ainsi: 

(1)  n  est  bon  de  savoir,  pour  se  rendre  compte  de  la  Yaleur  comparative  de  ces  chiffres,  qae  la  superficie 
de  Paris  est  de  78  kil.  carrés.  —  Sa  population,  en  1872,  de  1,851,792  habitants. 

Paris  possède  719  omhîb'us,  sans.compter  ceux  des  chemins  de  fer  au  nombre  de  300)  et  6,000  Toitures 
de  place. 

L'eiïectir  de  la  police  est  de  6,500  hommes,  sans  compter  la  garde  de  Paris. 

Enfin  Paris  consomme  annuellement  115,000  tonnes  de  viande  de  boucherie  et  de  porc,  dont  I1S,00Q 
sortant  des  abattoirs. 

(2)  Rapport  spécial  sur  Timmigratlon,  par  Edward  Ynng,  chef  du  bureau  de  statistique.  Washington,  iS7!l. 
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Èrangen  arrivé»  aux  Étals-Unis. 


AvanH820 

,  .  .             250,000  par  évaluation, 

1820-1830  

151,824 

1831-1840  

599,125 

1841-1850  

1,713,251 

1851-1860  

2,598,214 

1861-1870  

2,491,451 

7,803,865 


(Test  surtout  depuis  une  vingtaine  d^années  que  ce  mouvement  a  pris  des  déve- 
loppements extraordinaires  que  la  dernière  guerre  civile  n'a  que  faiblement  en- 
rayés. Aujourd'hui  que  le  grand  rail-way  du  Pacifique  est  terminé  et  que  d'immenses 
travaux  d'utilité  publique  ont  été  effectués  dans  la  région  de  l'ouest,  grâce  enfin  à 
Tabolition  du  travail  servile  dans  les  États  du  Sud,  des  avantages  extraordinaires 
sont  offerts  à  l'immigration;  et  tout  fait  espérer  que  l'avenir  dépassera  de  beau- 
coup les  progrès  du  passé. 

Au  point  de  vue  de  la  nationalité^  plus  de  la  moitié  des  arrivants  étaient  Anglais, 
ou  natifs  des  colonies  anglaises.  Ces  émigrants  parlent  la  langue  du  pays,  un  très- 
grand  nombre  d'entre  eux  sont  au  courant  des  lois  et  des  institutions  américaines; 
ils  sont  promptement  assimilés  et  absorbés  dans  la  masse  de  la  population. 

L'élément  allemand  vient  ensuite;  il  comprend  près  des  deux  tiers  des  émigrants 
non  anglais.  On  lui  doit  des  gens  industrieux  et  intelligents  dont  une  grande  partie 
se  fixe  dans  les  districts  ruraux  et  développe  les  ressources  agricoles  de  l'ouest 
et  du  sud,  tandis  que  les  autres  sont  principalement  des  artisans,  des  ouvriers 
habiles  qui  trouvent  du  travail  bien  rétribué  dans  les  grandes  villes  et  dans  les 
centres  manufacturiers. 

Le  mouvement  d'immigration  des  Scandinaves,  qui  ont  déjà  des  établissements 
considérables  dans  les  États  du  nord-ouest,  constitue  un  trait  distinctif  de  cet  en- 
semble, et  bien  que  ses  débuts  ne  datent  que  de  quelques  années,  le  mouvement 
est  déjà  considérable  et  il  augmente  rapidement.  Ces  immigrants  sont  industrieux, 
économes  et  sobres.  Ils  contribuent  au  développement  des  richesses  du  pays. 

L'immigration  asiatique,  dont  on  pouvait  craindre  l'influence  sur  l'industrie  et 
les  coutumes  nationales,  n'a  pas  encore  atteint  des  proportions  qui  puissent  justi- 
fier ces  craintes  prématurées.  Le  chiffre  de  celle  immigration  n'a  jamais,  en  effet, 
dépassé  15,000  dans  une  année.  Une  des  particularités  de  cet  élément  de  colonisa- 
lion,  et  principalement  de  l'élément  chinois,  c'est  le  petit  nombre  des  femmes,  le- 
quel n'excède  pas  7  pour  100  du  total,  ce  qui  semble  devoir  empêcher  l'accrois- 
semenl  rapide  de  la  race  pure. 

Les  nations  de  race  latine  contribuent,  dans  une  très-faible  proportion,  à  l'ac- 
croissement de  la  population  des  États-Unis,  et  les  nations  slaves  encore  moins, 
tandis  que  des  différentes  branches  du  grand  arbre  leulonique  se  détachent  au- 
jourd'hui, comme  de  temps  immémorial,  de  véritables  multitudes  qui  tendent  à 
peupler  en  peu  de  temps  les  plus  vastes  solitudes. 
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État  sommaire  de  la  nationalité  des  étrangers  arrivés  aux  États-Unis  de  1820  à  WO 

(inclusivement). 

Anglais  du  Royaume-Uni  ou  de  l'Amérique  du  Nord 4,442,341 

Allemands,  Prussiens,  Autrichiens 3,377,872 

Latins  (Français,  Espagnols,  Italiens) 297,719 

Scandinaves  (Suédois,  Norwégiens,  Danois) 177,353 

Chinois,  Japonais,  Indous 109,969 

Nationalités  diverses 448,611 

7,553,865 

Ce  court  aperçu  de  rethnologie  des  millions  d'honomes  qui  ont  cessé  d'être  ci- 
toyens de  Tancien  monde  pour  devenir  citoyens  du  nouveau,  suffît  à  préciser,  sur 
un  point  important,  le  caractère  de  Timniigration  américaine,  mais  il  importe  de 
tenir  compte  d'autres  éléments  lorsqu'on  veut  estimer  la  valeur  que  ces  immigrants 
peuvent  avoir  pour  le  pays. 

En  déduisant  les  femmes  et  les  enfants  qui  n'ont  pas  d'occupation,  on  trouve  que 
46  pour  100  de  tous  ces  immigrants  ont  appris  à  travailler.  Presque  la  moitié  de 
ceux-ci  sont  des  artisans  et  des  ouvriers  dont  l'apprentissage  est  terminé,  et  qui 
vont  donner  à  leur  nouvelle  patrie  le  bénéfice  de  leur  expérience  et  de  leur  habi- 
leté sans  qu'elle  ait  à  payer  la  valeur  de  cette  éducation.  —  Près  de  iO  pour  100 
de  ces  émigrants  sont  négociants  ou  commerçants,  et  apportent  à  la  masse,  outre 
leur  expérience,  des  capitaux  importants.  Enfin  un  nombre  moindre  d'hommes  ap- 
partiennent aux  professions  ou  arts  libéraux  :  des  architectes,  des  ingénieurs,  des 
inventeurs,  dont  l'éducation  est  complète  et  le  talent  quelquefois  très-grand,  vien- 
nent donner  à  ce  vaste  pays  des  richesses  non-seulement  matérielles,  aiais  encore 
artistiques,  intellectuelles  et  morales. 

En  ce  qui  concerne  l'âge  des  immigrants,  25  pour  100  seulement  ont  moins  de 
15  ans,  et  moins  de  15  pour  100  plus  de  40,  ce  qui  laisse  plus  de  60  pour  100 
d'hommes  dans  la  force  de  l'âge  au  moment  de  leur  arrivée,  prêts  à  se  mettre  im- 
médiatement an  travail. 

Quant  à  la  proportion  qui  existe  entre  les  deux  sexes,  le  nombre  des  hommes 
l'emporte  largement  sur  celui  des  femmes^  ainsi  qu'on  pouvait  le  prévoir.  Cède 
proportion  varie  selon  les  différentes  nationalités.  Les  femmes  constituent  pour  les 
Chinois,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  7  pour  100  seulement  du  nombre  total,  tandis 
que  pour  les  Irlandais  la  proportion  est  de  plus  de  45  pour  100. 

On  estime  généralement  que  1,000  dollars,  soit  environ  5,300  fr.,  représentent 
la  valeur  moyenne  en  capital  de  chaque  personnel  ajoutée  d'une  manière  perma- 
nente à  la  population  fixe  des  États-Unis.  —  M.  Kapp,  commissaire  de  l'État  de 
New- York,  porte  même  ce  chiffre  à  1,125  dollars;  mais,  par  suite  de  considéra- 
tions établies  sur  le  salaire  des  travailleurs  ordinaires,  M.  Yung  porte  cette  valeur 
à  800  dollars  seulement,  de  sorte  que  l'immigration  aurait,  par  ce  seul  fait,  aug- 
menté le  capital  des  États-Unis  de  6,243,880,800  dollars,  ou  de  33  milliards  de 
francs. 

Mais,  comme  le  dit  fort  bien  M.  Yung,  la  valeur  d'un  homme  ne  se  mesure  pas 
en  argent.  On  peut  bien  évaluer  la  force  musculaire  d'un  journalier,  mais  où  est  la 
mesure  qui  indiquera  sa  force  morale  et  l'activité  de  son  esprit? 
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AVIS    DIVERS. 


i.  —  Statistique  internationale  de  r agriculture. 

On  lit  dans  les  Débats  :  i  Un  nouveau  questionnaire  vient  d'être  rédigé  et  adressé 
à  tous  les  préfets  par  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  conformément 
à  la  décision  du  Congrès  de  statistique  tenu,  en  1872,  à  Saint-Pétersbourg,  qui  a 
chargé  la  France  du  soin  de  dresser  une  statistique  internationale  agricole. 

En  raison  de  la  masse  de  renseignements  à  réunir  et  à  condenser  dans  une  sta- 
tistique générale,  on  s'est  attaché  à  ne  comprendre  dans  ce  programme  que  les 
notions  les  plus  indispensables.  En  ce  qui  touche  les  circonscriptions  administra- 
tives qui  serviront  de  base  à  la  préparation  de  cette  branche  de  la  statistique 
internationale)  il  a  été  entendu  que  le  choix  en  serait  laissé  à  chaque  État.  Les 
services  dé  la  statistique  auront  donc  à  remplir  respectivement  autant  de  modèles 
qu'il  y  aura  de  circonscriptions  dans  le  pays,  et  en  outre,  pour  l'ensemble  du  pays, 
un  modèle  qui  sera  le  résumé  des  résultats  consignés  sur  les  autres. 

Le  questionnaire  est  divisé  en  quatre  parties,  savoir  : 

1°  Les  superficies  cultivées  et  non  cultivées  ; 

S^  Les  produits  des  diverses  cultures  rapportées  aux  surfaces  qu'elles  occupent; 

3^  Les  animaux  de  ferme,  qui  sont  à  la  fois  des  produits  et  des  instruments  de 
travail  ; 

4®  Les  systèmes  d'exploitation,  les  procédés  de  culture  et  l'outillage  agricole. 

Ce  questionnaire  remplacera,  cette  année,  les  modèles  employés  ordinairement 
pour  le  travail  de  la  statistique  agricole  annuelle.  Des  dispositions  sont  prises  afin 
que  le  résultat  de*cette  statistique  soit  publié  dans  le  courant  de  l'année  prochaine. 
Une  circulaire  a  été  envoyée  aux  préfets  pour  les  inviter  à  transmettre  le  plus  tôt 
possible  les  éléments  de  ce  travail  au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce 
avant  la  fin  du  mois  de  février  1874. 


3.  —  Atlas  de  démographie  figurée^  par  M.  le  docteur  Bertillon. 

Notre  collègue,  M.  le  docteur  Bertillon,  a  entrepris  à  ses  frais  une  grande  publi- 
cation statistique  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Démographie  figurée  de  la  France. 
Dans  cet  ouvrage,  l'auteur  s'est  eflbrcé  d'exprimer  les  quantités  à  la  fois  par  leur 
expression  numérique,  et  par  des  moyens  graphiques  variés,  tels  que  teintes  gra- 
duée?, surfaces,  longueurs  ou  courbes,  ou  même  des  couleurs.  Par  cet  ensemble 
de  figures  qui  parlent  tout  d'abord  aux  yeux,  l'attention  se  trouve  soulagée  par  la 
spontanéité  et  la  rapidité  des  impressions.  Mais  ce  mode  d'expression  a  un  avan- 
tage plus  précieux  encore.  Avec  la  notation  chiffrée  on  ne  trouve  guère  que  les 
rapports  que  Ton  cherche,  parce  qu'on  les  a  découverts  d  priori,  tandis  que  la 
l'eprésentation  figurée  permet,  par  la  presque  simultanéité  de  la  lecture,  de  saisir 
des  rapports  éloignés,  inattendus,  qui  sautent  aux  yeux  et  qui  sont  nouveaux  jus- 
tement parce  que  n'ayant  pas  été  soupçonnés,  ils  n'avaient  pas  été  essayés. 
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La  première  série,  concernant  la  mortalité,  est  composée  de  soixante  cartes  ou 
tableaux,  dont  quarante-deux  ont  déjà  paru.  La  série  suivante  sera  consacrée  à 
l'étude  de  la  natalité  et  de  la  matrimonialUé. 

Nous  nous  proposons  de  donner  très-prochainement  un  compte  rendu  de  cet 
ouvrage  important,  mais,  en  attendant^  nous  ne  saurions  trop  le  recommander  à 
nos  lecteurs.  M.  Bertillon  est  un  des  rares  statisticiens  dont  la  compétence  ne  peut 
être  méconnue,  et  son  travail  est  le  résultat  de  plusieurs  années  de  recherches 
laborieuses  dignes  d'un  bénédictin. 


3.  —  Les  chemins  de  fer  français. 

Note  explicative.  —  Dans  l'article  publié  sous  ce  titre  dans  le  numéro  d'août, 
nous  avons  rapproché  le  nombre  des  accidents  survenus  aux  voyageurs  pendant 
l'année  1869,  de  ceux  qui  ont  eu  lieu  dans  la  période  décennale  précédente,  en 
ajoutant:  c  l'année  1869  dépasse  donc  considérablement  la  moyenne  ci-dessus 
indiquée.  > 

Des  recherches  ultérieures  nous  ont  démontré  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  faire 
cette  comparaison,  les  accidents  relevés  pendant  la  période  décennale  ne  portant 
que  sur  l'exploitation,  tandis  cpie  ceux  de  l'année  1869  se  rapportent  à  toas  les 
accidents,  qu'ils  proviennent  de  l'exploitation  ou  d'imprudence  et  autres  causes. 

La  Rédaction. 


Le  Gérant,  0.  Berger-Levrault. 

Digitized  by  VjOOQ IC 


JOURNAL 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE  DE  PARIS 


No  10.  —  OCTOBRE  1873. 


I  \»\t iiij^  Il <<*»»i«" 


I. 

Statistique  de  Vindustrie  française,  d'après  les  enquêtes  o/ficielles  (1). 

C'est  vers  la  fin  du  Gouvernement  de  Juillet  que  la  première  enquête  ofiScielle  a 
été  ouverte  sur  la  situation  de  l'Industrie  française.  Cette  enquête^  restreinte  aux 
établissemeiits  occupant  plus  de  dix  ouvriers  a  été  effectuée,  sous  la  direction  de 
H.  Moreau  de  Jonnès>  et  les  résultats  en  sont  consignés  dans  les  tomes  l,  II,  III,  IV 
delà  première  série  de  la  Statistique  de  France, 

Une  nouvelle  enquête  a  été  prescrite  en  1860  et  elle  a  porté  sur  tous  les  établis- 
sements industriels  du  pays  sans  distinction.  Effectuée  malheureusement  au  moment 
même  de  l'inauguration  d'un  nouveau  régime  commercial  qui,  avant  de  produire 
les  résultats  avantageux  qu'on  a  obtenus  depuis,  a  jeté  momentanément  dans  la 
plupart  de  nos  exploitations  une  perturbation  considérable;  elle  répond  à  une 
époque  de  transition  et  ne  donne  qu'une  idée  incomplète  des  immenses  res- 
sources industrielles  dont  la  France  dispose.  Toutefois,  les  résultats  qu'elle  a  pro- 
duits dépassent  de  beaucoup  ceux  que  la  première  enquête  pouvait  faire  prévoir, 
et  on  a  pu  constater  un  chiffre  d'affaires  de  près  de  10  milliards. 

Retardée  par  les  événements,  l'impression  de  cet  immense  travail  est  enfin  ter- 
minée, et  nous  sommes  en  mesure  d'en  faire  connaître  les  principaux  résultats. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  notre  industrie,  nous  étudie- 
rons séparément  chacun  des  seize  grands  groupes  entre  lesquels  on  a  cru  devoir 
la  subdiviser. 


(1)  Extrait  do  Journal  F  Économiste  français, 
I"Sim,l3tYol.  nMO 
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I.  —  Industrie  géjdiérale. 

Au  point  de  vue  de  la  valeur  totale  des  produits  fabriqués,  la  somme  des  résultais 
constatés  nous  amène  à  une  valeur  de  près  de  10  milliards  de  francs.  Dans  cette 
accumulation  de  valeurs,  le  déparlement  de  la  Seine  est  tout  à  fait  hors  ligne;  il 
réalise,  à  lui  seul,  le  cinquième  des  affaires  du  pays;  le  département  du  Nord  le 
suit  iinmédiatement,  puis  viennent  le  Rhône,  la  Seine-Inférieure,  la  Loire  et  l'Eure. 
Ces  départements,  qu'on  peut  considérer  comme  les  foyers  principaux  de  l'indus- 
trie française,  accusent  un  chiffre  d'affaires  annuel  variant  de  800  à  200  millions. 

Le  chiffre  de  la  production  dépasse  125  millions  dans  le  Rhin  (Haut-),  l'Aisne, 
la  Somme,  la  Marne,  les  Ârdennes,  le  Pas-de-Calais,  le  Bas-Rhin  et  l'Oise  situés 
tous  dans  le  Nord.  —  Cette  série  ne  renferme  dans  les  autres  régions  que  trois 
départements,  la  Loire-Inférieure,  l'IUe-et-Vilaine  et  l'Ardèche. 

Les  18  déparlements  qu'on  vient  d'énumérer  dépasseùt  les  trois-cinquièmes  de 
la  production  totale  de  la  France. 

Si  l'on  met  à  part  le  département  de  la  Seine,  on  trouve  que  la  production  d'un 
département  moyen  est  de  87  7,  millions  :  23  départements,  dont  7  sont  situés  au 
nord,  7  au  midi,  1  à  l'ouest,  1  au  centre  et  4  à  l'est,  représentent  la  moyenne  de 
l'industrie;  leur  chiffre  d'affaires  varie  de  125  à  50  millions. 

L'industrie  présente  encore  une  certaine  importance  dans  33  départements 
presque  tous  voisins  des  précédents.  Enfin,  on  peut  considérer  comme  n'ayant  que 
peu  ou  point  d'industrie  les  16  derniers  départements  de  la  liste  générale,  lesquels 
se  trouvent  situés  dans  les  régions  montagneuses  du  centre  ou  touchent  à  nos 
frontières  du  sud-est  et  au  midi. 

En  résumé,  en  comprenant  dans  les  évaluations  l'industrie  de  Paris,  celle  de 
Lyon,  celle  des  autres  départements,  et  les  établissements  de  l'État  que  les  néces- 
sités de  l'enquête  ont  forcé  de  séparer,  les  forces  de  notre  industrie  manufactu- 
rière peuvent  être  évaluées  ainsi  : 

Nombre  des  établissements  industriels 123,357 

Nombre  des  ouvriers 1,782,932 

Importance  des  affaires 9,756,000,000 

Nombre  des  chevaux-vapeur  (moteurs  à  eau,  à  vent,  à  vapeur).  205,355 

Pour  un  département  moyen,  la  valeur  de  la  production  est  de  109  Vt  naillions. 

n  est  intéressant  de  connaître,  à  ice  sujet,  le  classement  des  départements.  Nous 

venons  d'en  dire  un  mot,  mais  nous  croyons  utile  d'en  présenter  le  tableau  complet: 

Valeur  tolale  de  la  production  industrielle  (en  millions  de  francs). 

1.  Seine 1,990  10.  Somme 166 

2.  Nord 800  11.  Marne m 

3.  Rhône 601  12.  Loire-Inférieure 161 

4.  Seine-Inférieure 440  13.  Ardennes i60 

5*  Bouches-du-Rhône .   .   .   .  \  272  14.  Pas-de-Calais 158 

6.  Loire 224  15.  Rhin  (Bas-) .'  148 

7.  Eure 213  16.  Ardèche iU 

8.  Rhin  (Haut-) 196  17.  Rle-et-Vilaine 143 

9.  Aisne 185  18.  Oise 131 
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10.  iMoselle i'ié  55. 

20.  Gironde 122  56. 

^i.  Isère 116  57. 

22.  Gard 116  58. 

23.  Seine-el-Oise 110  59. 

24.  Vosges 104  60. 

25.  Vaacluse 102  61. 

26.  Garonne  (Haute-) 99  62. 

27.  Calvados 97  63. 

28.  Hérault 94  64. 

29.  Seine-et-Marne 89  65. 

30.  Orne 82  66. 

31.  Saône-el-Loire 78  67. 

32.  Finistère 76  68. 

33.  Cdte-d*Or 75  69. 

34.  Maine-et-Loire 71  70. 

33.  Aube 67  71. 

36.  Doubs 67  72. 

37.  Drôme  . 65  73. 

38.  Tarn 57  74. 

39.  Lot-et-Garonne 53  75. 

40.  Ain 50  76. 

41.  Puy-de-Dôme 50  77. 

42.  Indre 49  78. 

43.  Meurthe 49  79. 

44.  Loiret 49  80. 

45.  Dordogne 49  81. 

46.  Sarthe 49  82. 

47.  Nièvre 49  83. 

48.  Manche 48  84. 

49.  Meuse 46  85. 

50.  Deux -Sèvres 46  86. 

51.  Vienne  (Haute-) 44  87. 

5î.  Var 44  88. 

53.  Aveyrdh 43  89. 

54.  Charente 43 


Eure-et-Loir 42 

Indre-et-Loire 42 

Saône  (Haute-) 41 

Vendée 40 

Cher 40 

Jura 39 

Charente-Inférieure 36 

Morbihan 35 

Aude 35 

Allier 33 

Marne  (Haute-) 32 

Yonne 32 

Gers 31 

Vienne 29 

Mayenne 27 

Loir-et-Cher 27 

Landes 26 

Loire  (Haute-) 26 

Tarn-et-Garonne 26 

Côtes-du-Nord  .......  25 

Ariège 23 

Lot 20 

Pyrénées  (Basses-) 20 

Pyrénées  (Hautes-) 19 

Pyrénées-Orientales 16 

Alpes-Maritimes 16 

Corse 14 

Alpes  (Basses-) 14 

Creuse 14 

Alpes  (Hautes-) 12 

Savoie 9 

Savoie  (Haute-) 7 

Lozère 6 

Corrèze 6 

Cantal 4 


l®*"  groupe.  —  Industrie  textile. 


La  valeur  totale  de  la  production  de  toutes  les  industries  de  ce  groupe  (pei- 
iTiages,  filatures,  tissages,  apprêts,  teintures,  etc.),  ser»rt,  d'après  Tenquête,  de 
2  milliards  630  millions  de  francs,  ce  qui  porte  la  pi*oduclion  d'un  dépai^tement 
moyen  à  environ  30  millions. 

Dans  les  8  départements  suivants,  le  chiffre  *s  affaires  varie  de  390  à  100  mil- 
lions. Ce  sont,  par  ordre  décroissant:  le  NcrJ.  386 millions;  Seine-Inférieure,  2C0; 
Rhône,  206;  Rhin  (Haut-),  150;  Seine,  U6;  Loire,  117;  Somme,  110;  Eure,  109; 
à  eux  seuls  ces  huit  départements  ùiicignent  les  trois  cinquièmes  de  la  production 
totale  du  pays.  Viennent  ensuite,  a^ec  un  chiffre  d'affaires  variant  de  100  à  50  mil- 
lions, l'Ardèche,  les  Ardennes,  b  Marne,  l'Orne,  les  Vosges,  l'Aisne,  le  Gard  et  l'Indre. 

Les  départements  qui  se  rapprochent  de  la  moyenne  sont  au  nombre  de  14,  tous 
voisins  des  précédents,  imfin,  il  reste  59  départements,  c'est-à-dire  environ  les 
deux  tiers  de  la  France,  dont  la  production  est  inférieure  à  10  millions.  Parmi  ces 
derniers  on  en  compte  onze  qui  font  moins  d'un  million. 

Vindu^trie  du  càion  a  pour  siège  principal  la  Seine-Inférieure,  le  Rhin  (Haut-)  el 
le  Nord.  Ces  trois  départements  comptent  respectivement  1,491, 1,373  et  950  mille 
broches  à  filer,  soit  3,814  pour  les  trois  sur  les  6,119  mille  que  possède  la  France; 
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viennent  ensuite,  avec  un  chiffre  de  broches  qui  varie  de  486  à  145  mille,  l'Eure, 
les  Vosges,  le  Calvados  elle  Bas-Rhin;  tous  ces  départements  sont  au  nord.  C'est 
à  peine  si  l'on  compte  275  mille  broches  dans  les  autres  régions  du  pays. 

Uindtisirie  de  la  laine  comporte  2^772  mille  broches.  Cette  industrie  se  répartit 
assez  uniformément  sur  la  surface  du  pays  :  toutefois  son  siège  principal  se  trouve 
dans  le  Nord,  les  Ardennes,  la  Marne,  TEure,  le  Rhin  (Haut-)  et  TAisne.  —  Les 
départements  du  midi  où  Ton  file  le  plus  de  laine  sont  le  Tarn,  l'Hérault  et  l'Isère. 

Vindustrie  du  chanvre  et  dur  lin  ne  compte  que  752  mille  broches,  sur  lesquelles 
le  Nord,  à  lui  seul,  en  possède  563  mille.  Après  ce  département,  mais  à  une  grande 
distance,  on  peut  citer  la  Somme,  le  Pas-de-Calais,  le  Calvados,  la  Seine-Inférieure, 
l'Eure  et  Maine-et-Loire. 

Vindustrie  de  la  soie  a  pour  siège  principal  le  Rhône,  la  Loire  et  FArdèche;  on 
file  et  on  fabrique  encore  beaucoup  d'étoffes  de  soie  dans  quatre  départements 
limitrophes,  le  Gard,  la  Drôrae,  l'Isère  et  le  Vaucluse.  Dans  le  Nord  et  dans 
quelques  départements  voisins,  la  fabrication  porte  principalement  sur  les  bourres 
de  soie. 

2®  groupe.  —  Industrie  extractive. 

Ce  groupe  comprend  les  mines  de  charbon  (houille,  lignite,  anthracite,  tourbe), 
les  mines  de  fer  et  autres  métaux,  les  salines  et  enfin  les  carrières.  Pour  toutes  ces 
exploitations  réunies  le  travail  officiel  accuse  un  chiffre  minimum  de  production 
de  165  millions  700  mille  fr.,  soit  \  million  860  fr.  par  département  moyen.  Le  con- 
tingent le  plus  élevé  appartient  à  la  Loire;  viennent  ensuite,  par  ordre  d'impor- 
tance, le  Nord,  Saône-et-Loire,  Gard,  Pas-de-Calais,  et  on  peut  citer  en  outre, 
Maine-et-Loire,  Allier,  Bouches-du-Rhône,  Aveyron,  Ardennes,  Loire  (Haute-), 
Isère. 

La  statistique  de  l'industrie  minérale  fournit,  sur  les  diverses  productions  qu'on 
vient  d'énuKjérer,  des  renseignements  précis  que  nous  allons  résumer,  en  prenant 
pour  base  les  chiffres  de  l'année  4864,  date  aux  environs  de  laquelle  l'enquête  s'est 
arrêtée. 

Production  de  combustibles  minéraux.  —  Les  mines  de  combustible  minéral, 
par  leur  nombre  comme  p«r  la  quantité  et  la  valeur  de  leurs  produits,  sont  celles 
qui  méritent  tout  d'abord  de  Qxer  l'attention.  En  1864,  le  nombre  des  nnines  ex- 
ploitées est  de  327 ,  et  l'exlrauion  s'élève  à  142,500,000  quintaux  métriques 
valant  environ  427  millions  de  francs.  En  1851,  cette  extraction  n'atteignait  pas 
45  millions  de  quintaux.  On  voit  qu'e^^  quatorze  ans  la  production  indigène  a 
presque  triplé. 

Le  déparlement  qui  produit  le  plus  de  houUle  est  la  Loire,  viennent  ensuite  par 
ordre  d'importance,  le  Nord,  le  Pas-de-Calais,  Vj  Gard,  avec  une  production  an- 
nuelle variant  de  20  à  10  millions  de  quintaux;  Siône-et-Loire,  Allier,  Aveyron, 
Saône  (Haule-),  avec  une  production  variant  de  40  à  !L  millions.  Ces  huit  déparle- 
ments fournissent  les  9  dixièmes  de  la  production  totale  ôq  la  France. 

Pour  un  département  moyen,  la  production  serait  d'un  nJlUon  250  mille  quin- 
taux. Les  déparlements  qui  se  rapprochent  de  celte  moyenne,  sont  les  Bouches- 
du-Rhône,  Hérault,  Moselle,  Loire  (Haule-),  Tarn,  Nièvre,  Isère,  Puy-de-Dôme, 
Mayenne  et  Maine-et-Loire.  Enfm,  on  trouve  encore  des  traces  d^  houille  dans 
vingt-deux  autres  départements. 
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Tourbe.  —  Les  tourbières  ont  produit,  en  1864,  3  millions  760  mille  quintaux 
métriques  de  tourbe,  valants  millions  100  mille  fr.  Cette  extraction  est  en  voie  de 
diminution,  car,  en  1847,  on  avait  constaté  5,220,000  quintaux.  Ce  résultat  doit 
être  attribué,  pour  quelques  groupes  de  tourbières,  à  l'appauvrissement  des  gites, 
et,  pour  quelques  autres,  à  l'établissement  de  nouvelles  voies  de  transport  qui 
ont  rois  les  consommateurs  en  communication  directe  avec  les  bassins  houillers. 
Le  département  qui  produit  le  plus  de  tourbe  est  celui  de  la  Somme,  où  Textrac- 
(ion  s'élève  à  1^360,000  quintaux.  Ce  département  est  immédiatement  suivi  des 
trois  départements  limitrophes,  le  Pas-de-Calais,  l'Oise  et  l'Aisne.  Ou  extrait  égale- 
ment la  tourbe  en  grande  quantité  dans  le  Doubs  et  la  Loire-Inférieure,  et  à  un 
moindre  degré  dans  Seine-et-Oise,  l'Isère,  la  Vienne  et  les  Vosges.  Enfin  on  trouve 
encore  de  la  tourbe  dans  24  autres  départements  presque  tous  voisins  des  précé- 
dents. 

Mmes  et  minières  de  fer.  —  La  production  des  mines  et  minières  de  fer  est  de 
39,933,000  quintaux  métriques  valant  15,500,000  fr.;  mais  il  faut  ajouter  que  les 
préparations  sur  le  carreau  de  l'extraction  ont  pour  effet,  tout  en  réduisant  le 
poids  des  minerais  à  31,400,000  quintaux,  de  porter  leur  valeur  à  16,960,000  fr. 
Les  départements  où  la  production  de  ces  minières  est  exceptionnelle  sont:  le 
Cher,  la  Moselle  et  la  Haute-Marne.  A  leur  suite  on  peut  citer  les  départements  sui- 
vants: Pas-de-Calais,  Ardèche,  Saône-et-Loire,  Nord,  Meurthe,  Meuse,  Côte-d'Or, 
Jura,  Haute-Saône,  dont  la  production  varie  de  3  millions  à  1  million  de  quintaux. 
Enfin  on  en  compte  13  qui  produisent  de  900  à  200  mille  quintaux  et  23  autres 
qui  en  produisent  beaucoup  moins.  On  ne  trouve  aucune  trace  de  minerais  de  fer 
dans  41  départements. 

Mines  métallifères.  —  Bien  que  la  France  soit  loin  d'être  dépourvue  de  gise- 
racDls  métallirëres,  il  n'existe  qu'un  très-petit  nombre  de  gîtes  qui  soient  l'objet  de 
travaux  sérieux  et  productifs.  En  1864,  Je  chiffre  des  mines  exploitées  atteint  64, 
dont  39  d*alquifoux,'ou  de  galène  argentifère,  12  de  cuivre  pyrit eux  ou  carbonate, 
8  danlimoine  sulfuré,  4  de  manganèse  et  1  de  nickel  ou  cobalt.  La  valeur  totale 
de  tous  ces  minerais  s'est  élevée  à  6  millions  200  mille  fr.,  sur  lesquels  3,650  mille 
appartiennent  aux  minerais  de  plomb. 

En  poids,  l'extraction  de  1  million  800  mille  quintaux,  soit  21  mille  quintaux 
par  département  moyen. 

Le  département  où  Ton  extrait  le  plus  de  ces  minerais  est  le  Rhône,  qui  produit 
792  mille  quintaux  de  pyrite  de  cuivre  et  de  galène  argentifère  ;  viennent  immédia- 
tement après  :  Puy-de-Dôme,  Ille-et- Vilaine  et  Gard,  Moselle,  Lozère,  Saône-et- 
Loire,  Finistère,  Savoie.  Dans  9  autres  départements  on  compte  encore  quelques 
exploitations,  mais  la  plus  grande  partie  du  pays,  71  départements  sur  89,  ne  pos- 
sède aucune  mine  de  ce  genre. 

EaoplmtaUon  du  sel  marin,  —  La  quantité  de  sel  produite  en  France,  en  1864,  a 
été  de  8,220,000  quintaux  valant  11,790,000  fr.,  6,500,000  quintaux  provenant  des 
ïnarais  salants  et  1,700,000  des  mines  de  sel  gemme. 

A  lui  seul,  le  département  de  la  Charente-Inférieure  produit  2  millions  de  quin- 
^3ux;  les  Bouches-du-Rhône  en  produiraient  1  Vi  million  et  la  Meurthe  plus  d'un 
million.  La  production  du  sel  a  encore  une  certaine  importance  dans  la  Loire- 
Inférieure,  la  Vendée,  l'Hérault,  le  Gard  et  le  Var.  On  peut  citer  à  la  suite,  l'Aude, 
le  Jura,  le  Doubs,  le  Morbihan,  la  Moselle,  les  Basses-Pyrénées,  la  Haute-Saône; 
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enfin  on  trouve  encore  des  traces  de  sel  dans  TAriége,  la  Gironde,  riUe-et-Vflaine, 
la  Manche,  les  Pyrénées-Orientales,  la  Savoie.  Sur  89  départements  68  sont  tout  à 
fait  étrangers  à  cette  exploitation. 

Exploitations  diverses.  —  En  1864,  il  n'y  avait  qu'une  mine  de  graphite,  dans 
les  Hautes-Âlpes,  produisant  25  quintaux,  les  gîtes  de  bitume  étaient  au  nombre  de 
24,  savoir:  13  dans  Saône-et-Loire,  3  dans  le  Bas-Rhin,  3  dans  la  Haute-Savoie, 
2  dans  le  Gard  et  i  dans  chacun  des  départements  de  TÂin,  de  TÂrdèche,  du  Pay- 
de-Dôme.  Le  chiffre  des  produits  extraits  est  de  1,690  mille  quintaux,  valeur 
859,000  francs.  La  production  du  seul  département  de  Saône-et-Loire  s'est  éle- 
vée à  1,344  mille  quintaux. 

Les  mines  de  pyrite  de  fer  sont  au  nombre  de  9,  savoir  :  7  dans  le  Gard  et  2  dans 
l'Ardèche.  Elles  ont  produit  ensemble  406,500  quintaux  valant  627,000  fr. 

3®  et  4®  groupes.  —  Métallurgie  et  emploi  des  métaux. 

Les  industries  appartenant  à  ces  deux  groupes  ayant  été  confondues  en  un  seul 
dans  quelques  départements,  nous  croyons  devoir  les  réunir  en  ce  qui  concerne 
la  valeur  des  produits  fabriqués.  Cette  valeur  s'élève,  pour  les  deux  groupes,  à 
862  millions  de  francs,  soit  9  millions  700  mille  francs  pour  un  département  moyen. 
La  Seine  n'est  pas  un  centre  métallurgique  important,  mais  on  y  travaille  les 
métaux  dans  une  proportion  telle  que  le  chiffre  des  affaires  qu'il  accuse  est  de 
192  millions  600  mille  fr.  Le  Nord  le  suit,  avec  53  millions  d'affaires,  puis  viennent 
la  Loire,  la  Moselle,  les  Ardennes,  les  Bouches-du-Rhône,  l'Eure,  Saône-et-Loire, 
Rhône,  Seine-Inférieure,  Haute-Marne  et  Côte-d'Or;  dans  cette  liste,  on  ne  trouve 
au  midi  que  les  Bouches-du-Rhône.  On  peut  compter  encore  au  nombre  des  dépar- 
tements occupant  un  rang  élevé  dans  ces  deux  groupes,  le  Doubs,  la  Loire-Infé- 
rieure, le  Haut-Rhin,  la  Nièvre,  le  Bas-Rhin,  le  Pas-de-Calais  et  la  Haule-Saône. 

La  valeur  moyenne  d'un  département  étant  de  9  millions  700  mille  fr.,  8  dépar- 
tements s'en  rapprochent.  Il  y  en  a  19  où  la  valeur  des  produits  fabriqués  varie  de 
7  millions  700  mille  fr.  à  2  Vs  millions,  et  43  où  cette  valeur  descend  de  ce  der- 
nier chiffre  à  moins  de  100,000  fr.  Enfin,  dans  cette  dernière  série,  on  compte 
6  départements  :  les  Basses-Alpes,  la  Creuse,  les  Deux-Sèvres,  la  Vendée,  la  Haute- 
Vienne  et  les  Alpes-Maritimes,  où  ces  industries  sont  nulles  ou  à  peu  près. 

Après  avoir  parcouru  ces  deux  groupes,  nous  croyons  devoir  entrer  dans  de 
détails  plus  précis,  en  ce  qui  concerne  la  métallurgie  proprement  dite  :  nous  parle- 
rons successivement  de  la  production  de  la  fonte,  du  fer,  de  l'acier  et  des  métaux 
autres  que  le  f  3r. 

Fonte  de  fer.  —  Le  poids  de  la  fonte  moulée  en  première  fusion  ou  destinée  à 
l'affinage  ou  au  moulage  en  seconde  fusion,  pendant  l'année  1864,  par  les  hauts- 
fourneaux  du  pays,  s'est  élevé  à  12  millions  128  mille  quintaux,  savoir  : 

2,245,000  par  les  fours  au  bois 
1,121,000         —  mixtes 

8,762,000         —         au  coke. 

La  plus  grande  partie  des  fontes  au  bois  se  fait  dans  la  Haute-Marne  et  la  Haule- 
Saône,  la  Moselle,  la  Corse,  le  Cher,  la  Côte-d'Or,  la  Meuse  et  l'Indre. 
Plus  de  la  moitié  des  fontes  mixtes  vient  de  iû  Hauie-^Marne.  Enfin»  la  fonte  au 
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coke  vient  principalement  de  la  Moselle,  du  Nord,  de  la  Haute-Marne  et  des  dé- 
partements de  Saône-et-Loire,  Ardéche,  Allier,  Gard,  Pas-de-Calais,  Aveyron, 
Cher,  etc. 

Pour  toutes  les  fontes  réunies,  les  départements  exceptionnels  sont:  la  Moselle, 
le  Nord,  la  Haute-Marne,  Saône-et-Loire,  Ardèche  et  Allier.  Ces  6  départements 
dépassent  la  moitié  de  la  production  du  pays;  on  peut  citer  cependant  comme 
ayant  encore  une  importance  métallurgique  considérable,  les  12  départements 
suivants:  Gard,  Pas-de-Calais,  Aveyron,  Cher,  Jura,  Rhône,  Côte-d'Or,  Meuse, 
Haute-Saône,  Ardennes,  Bouches-du-Rhône,  Corse. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  savoir  que  depuis  1819,  c'est-à-dire  en  quarante-cinq 
ans,  la  production  de  la  fonte  en  France  a  plus  que  décuplé,  et  qu'elle  a  triplé 
depuis  1850.  On  doit  faire  remarquer  en  même  tenjrps  que  les  fontes  au  combus- 
tible minéral  tendent  de  plus  en  plus  à  remplacer  les  fontes  au  bois. 

Fers  marchands. —  La  quantité  de  fer  fabriquée  en  France,  en  1864,  s'élève  à 
7,921,000  quintaux  métriques,  d'une  valeur  de  194  millions.  Cette  fabrication  se 
répartit  ainsi  : 

586,000  quintaux  au 'bois 
275,000      —       mixtes 
7,060,000      —      à  la  houille. 

Les  départements  qui  ont  pris  la  plus  grande  part  à  la  fabrication  du  fer  sont  : 
le  Nord,  qui  en  produit  plus  d'un  million  de  quintaux,  la  Moselle,  Saône-el-Loire^ 
la  Loire  et  la  Haute-Marne.  Ces  cinq  départements  atteignent  la  moitié  de  la  pro- 
duction du  pays.  On  fabrique  encore  beaucoup  de  fer  dans  les  suivants  :  Nièvre, 
Allier,  Ardennes,  Gard,  Aveyron,  Jura,  Doubs,  Meuse,  Seine,  Côte-d'Or,  mais  il  y  a 
%  départements  où  l'on  n'en  fabrique  pas  du  tout. 

Le  département  qui  fabrique  le  plus  de  fer  au  bois  est  le  Doubs,  de  fers  mixtes/ 
la  Moselle.  Pour  les  fers  à  la  houille,  ce  sont  le  Nord,  la  Moselle,  Saône-et-Loire, 
la  Loire  et  la  Haute-Marne. 

Dans  les  7,921  mille  quintaux  de  fer  produits,  figurent  les  rmb  pour  3,160  mille 
qointaux.  Cette  fabrication  est  concentrée  dans  les  départements  suivants  :  Saône- 
et-Loire,  Moselle,  Nord,  Aveyron,  Gard,  Allier,  Loire,  dont  la  production  varie  de 
544  à  115  mille  quintaux. 

La  fabrication  des  tôles  a  pris  une  certaine  importance  dans  les  départements  de 
la  Loire,  des  Ardennes,  de  Saône-et-Loire,  de  l'Oise,  du  Nord  et  de  la  Moselle.  La 
production  totale  pour  la  France  entière  est  de  1  million  de  quintaux,  d'une  valeur 
de  35  Vi  millions  de  francs. 

La  fabrication  du  fU  de  fer  n'a  pas  dépassé  405,000  quintaux,  d'une  valeur  de 
17  7s  millions.  Sur  ce  chiffre,  la  Seine  a  produit  97,500  quintaux,  la  Moselle 
60,000,  le  Doubs  44,000  et  la  Côte-d'Or  35,000. 

Acier.  —  La  production  de  l'acier  a  été,  en  1864,  de  415,000  quintaux. 

Savoir:  .245,000  quintaux  aciers  de  forge  puddlés 
70,000  —  de  cémentation 

•  100,000  —  fondus. 

Le  département  de  la  Loire  produit  à  lui  seul  239,000  quintaux.  On  peut  citer  à 
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la  suite  :  Tlsère,  la  Moselle,  la  Nièvre,  la  Gironde  et  rAriége,  avec  une  production 
qui  varie  de  35  à  18  mille  quintaux. 

Autres  métaux.  —  Celte  fabrication,  qui  porte  sur  les  métaux  les  plus  variés,  a 
réalisé,  en  1864,  un  chiffre  d'affaires  de  59  millions  400  mille  fr.  Le  département 
le  plus  important  est  TEure,  qui  en  fabrique  pour  près  de  15  millions;  viennent 
ensuite  les  Bouches-du-Rhône,  la  Seine-Inférieure  et  les  Ardennes,  avec  un  chiffre 
d'affaires  qui  varie  de  11  à  8  millions.  Cette  fabrication  est  signalée  dans  14  autres 
départements,  elle  est  nulle  dans  le  reste  du  pays. 

Avant  de  passer  aux  autres  groupes  industriels,  nous  croyons  qu'on  nous  saura 
gré  de  faire  connaître  les  progrès  accomplis  par  les  deux  grandes  industries  que 
nous  venons  d'analyser. 

Le  tableau  suivant  résume  tous  les  faits  connus  jusqu'à  ce  jour  : 


Prodaetion  en  millier*  de  quintaos. 
18ii.  I8A5.  1869.  1867.  1868. 


1<*  Industrie  extractive. 


Extraction  de  la  houille .   .    .   .  112,426  116,004  122,601  127,387  132,539 

—  tourbe 3,759  3,643  3,461  3,331  3,613 

—  minerai  de  fer 39,933  36,756  38,902  32,794  29,966 

—  —     de  cuivre  ...  908  709  706  755  811 

—  plomb  et  alquifoux.    .   .  11  4  6  1  3 

—  plomb  et  argent .   ...  942  1,013  989  898  798 

—  antimoine 1  1  1  1  1 

29  49  75  44  67 


—  zinc »  9  5  6  8 

2«  Métallurgie. 

Production  de  la  fonte  ....  12,128  12,037  12,603  12,290  12,353 

—  fer 7,921  7,979  8,204  7,799  8,218 

—  acier 416  430  407  508  992 

—  cuivre 164  182  191  200  224 

—  plomb 172  147  237  278  274 

—  zinc  brut 14  15  23  35  29 

—  manganèse 29  48  74  43  65 

Ajoutons  que  la  production  de  l'argent  pur  s'est  élevée  entre  les  deux  époques 
extrêmes  de  34,000  à  42,500  kilogrammes.  Celle  de  l'or  (provenant  du  lavage  des 
sables  du  Rhin  et  de  l'affinage  des  cendres  d'orfèvre),  est  descendue  de  765  kilo- 
grammes à  759. 

Quant  à  la  production  du  sel,  le  tableau  suivant  en  donne  le  détail: 


Quantité!  produit—  en  milliers  de  quintaux  métriques 


du  Midi. 

1864 3,710 

1865 2,020 

1866 2,200 

1867 2,640 

1868 3,201 

1869 2,990 

1870 2,370 


ulnu 

dut 

T.U.t. 

le  l'OuM. 

Im  laliiM. 

3,500 

1,660 

8,270 

1,480 

1,790 

5,290 

430 

2,030 

4,360 

820 

2,120 

5,580 

3,380 

2,120 

8,701 

2,950 

2,200 

8,110 

3,920 

1,560 

7,850 
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Oo  Toity  par  ces  tableaux,  que  la  production  de  la  bouille  et  celle  de  manganèse 
ont  seules  augmenté ,  et  qu'il  y  a  eu  diminution  dans  l'extraction  des  minerais  de 
fer  et  des  autres  métaux. 

La  production  métallurgique  est  en  progrès  dans  tous  ses  éléments.  On  remar- 
quera surtout  les  développements  apportés  a  la  production  de  l'acier. 

Noas  ne  dirons  rien  de  la  production  du  sel,  laquelle  est  soumise  plus  que  toute 
autre  aux  fluctuations  atmospbériques.  —  Après  trois  mauvaises  années,  ISGS, 
1866  et  1867,  elle  tend  à  reprendre  son  niveau  normal. 

Revenons  maintenant  à  la  statistique  des  établissements  industriels  et  parcourons 
rapidement  les  groupes  qu'il  nous  reste  à  examiner. 

5®  groupe.  —  Industrie  du  cuir. 

Ce  groupe,  qui  renferme  les  moulins  à  tan,  les  tanneries,  les  mégisseries,  corroi- 
ries  et  autres  industries  analogues,  est  assez  uniformément  répandu,  principalement 
dans  les  régions  du  nord.  La  valeur  totale  de  sa  production  est,  d'après  l'enquête, 
de  381  millions  400  mille  fr.,  ce  qui  porte  à  3  millions  la  production  d'un  dépar- 
tement moyen.  Les  départements  exceptionnels  sont  :  la  Seine,  l'Ardèche  et  l'Eure, 
mais  on  peut  citer  encore  le  Nord,  l'Hérault,  Seine-et-Marne,  Dordogne,  Aveyron, 
Seine-Inférieure  et  Calvados. 

6«  groupe.  —  Industrie  du  bois. 

Celte  industrie,  qui  comprend  les  scieries  de  plancbes,  la  fabrication  des  meubles, 
la  tonnellerie,  les  fabriques  de  bouchons,  etc.,  réalise  un  chiffre  d'affaires  de 
165  millions,  soit  1,800,000  fr.  par  département  moyen.  Pour  la  fabrication  des 
meubles,  des  tours,  etc.,  le  département  de  la  Seine  est  tout  à  fait  hors  ligne; 
viennent  ensuite,  à  un  rang  moins  élevé  :  Gironde,  Seine-Inférieure,  Nord,  Aude, 
Hérault  et  Var,  puis  le  Doubs,  la  Meurthe  et  les  Hautes-Pyrénées.  —  Les  bouchons 
se  fabriquent  principalement  dans  les  Landes,  les  6oucbes-du-Rhône  et  le  Yar. 
C'est  dans  l'arrondissement  de  Sarrebourg  (Meurthe)  que  se  trouvent  la  plupart 
des  scieries  appartenant  à  l'État. 

7®  groupe.  —  Céramique. 

Les  industries  de  ce  groupe  accusaient  un  chiffre  de  production  de  113  millions, 
soit  1,300,000  fr.  environ  par  département  moyen.  Leur  siège  principal  se  trouve 
dans  les  départements  suivants  :  Nord,  Seine,  Vienne  (Haute-),  Meurthe,  Loire, 
Moselle,  Gard,  Hérault,  Aisne  et  Seine-et-Marne.  Ces  départements  réalisent  en 
effet  près  des  trois  cinquièmes  de  la  production  totale  du  pays.  On  peut  citer  à 
leur  suite,  le  Rhône,  le  Cher,  Saône-et-Loire,  Seine-Inférieure,  Gironde,  Orne  et 
Marne. 

Les  principales  cristalleries  se  trouvent  dans  la  Meurthe  et  la  Seine;  les  fabriques 
de  porcelaine,  dans  la  Haute- Vienne^  le  Cher  et  la  Marne;  les  porcelaines  opaques, 
dans  Seine-et-Marne;  les  verreries  et  bouteilles,  dans  le  Nord  et  la  Loire;  les  pipes 
de  terre,  enfin,  se  font  principalement  dans  le  Pas-de-Calais;  il  s'en  fabrique  aussi 
dans  rille-et-Vilaine. 


Digitized  by 


Google 


—  262 


8®  groupe,  —  Produits  chimiques. 

Les  produits  chimiques  atteignent  une  valeur  totale  de  704  millions,  c'est  7  mil- 
lions 900  mille  fr.  pour  un  département  moyen.  On  juge  par  là  de  rimporlance  de 
ce  groupe.  Toutefois,  cette  industrie  n'a  pris  de  grands  développements  qu'aux  en- 
virons de  Paris  et  dans  les  déparlements  suivants  :  Bouches-du-Rhône,  Nord, 
Rhône,  Bas-Rhin,  Seine-Inférieure,  Vaucluse,  Gironde,  Haute- Garonne,  Finistère, 
Aisne  et  Indre.  —  On  a  compris  dans  cette  grande  division  industrielle,  les  manu- 
factures de  tabacs,  les  raffineries  de  salpêtre  et  les  poudreries  nationales. 

Les  documents  officiels  nous  permettent  de  mesurer  l'importance  que  ces  éta- 
blissements ont  acquise  depuis  1864  jusqu'en  1868. 

Production  an  millien  de  qninUux.  

1864.  1865.  1866.  1867.  1863. 

Tabacs 29,938  30,T22         30,583         31,245  31,380 

Poudres 4,183  3,985  4,294  5,312  4,662 


9®  groupe.  —  Bâtiment. 

Cette  industrie  comprend  la  fabrication  des  tuiles  et  briques,  du  ciment,  de  la 
chaux,  etc.  Sa  production  totale  est  de  114  millions,  soit  1,280,000  fr.  par  dépar- 
tement moyen.  Elle  se  répartit  assez  uniformément  sur  la  surface  du  pays;  toute- 
fois, on  doit  considérer  les  10  départements  suivants  comme  tout  à  fait  exception- 
nels :  Seine,  Nord,  Seine-et-Marne,  Hérault,  Gard,  Mayenne,  Yonne,  Pas-de-Calais, 
Seine-Inférieure  et  Maine-et-Loire.  Il  se  fabrique  encore  beaucoup  de  briques  dans 
l'Aisne,  la  Côte-d*Or,  le  département  de  Saône-et-Loire,  l'Allier,  la  Loire,  le  Rhône, 
la  Gironde  et  la  Haute- Garonne. 

10®  groupe.  —  Éclairage  et  chauffage. 

L'industrie  de  l'éclairage,  comprenant  les  usines  à  gaz  et  les  fabriques  de  chan- 
delles, cierges  et  bougies,  etc.,  arrive  à  un  chiffre  d'affaires  d'environ  130  millions 
(1  Vs  million  par  département  moyen).  En  première  ligne  figurent  la  Seine,  le 
Rhône  et  l'Hérault;  viennent  ensuite  les  Bouches-du-Rhône,  la  Gironde,  le  Nord, 
Seine-et-Oise  et  Seine-Inférieure.  La  plupart  des  départements,  56  sur  89,  n'offrent 
que  peu  de  traces  de  cette  Industrie. 

11®  groupe.  —  Ameublement. 
(Glaces,  tapis,  papiers  peints,  etc.). 

Sur  94  millions  de  production,  Paris,  à  lui  seul,  en  réalise  78  ;  on  doit  citer  à  la 
suite  :  l'Aisne,  la  Creuse,  le  Nord,  le  Rhône  et  l'Allier,  et  en  seconde  ligne  le  Haut- 
Rhin,  la  Moselle,  le  Var  et  Seine-et-Marne. 

12®  groupe.  —  Habillement  et  toilette. 
Bien  que  par  leur  nature  même  un  certain  nombre  des  industries  de  ce  groupe 
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aient  échappé  à  Tenquéle,  on  n*en  arrive  pas  moins  à  un  chiffre  d'affaires  de 
273%  millions  (3  raillions  par  déparlement  moyen). 

Dans  ce  chiffre,  la  Seine  compte  pour  près  de  157  millions;  viennent  ensuite, 
par  ordre  d'importance,  l'Indre,  pour  ses  gants;  TOrne,  pour  ses  arficles  de  toilette; 
les  Bouches-du-Rhône  et  les  Alpes-Maritimes  pour  leur  parfumerie;  la  Moselle  et 
la  Haute-Garonne  pour  leurs  chapeaux  de  feutre,  etc.,  etc. 

13®  groupe.  —  Alimentation. 

Par  l'importance  des  affaires,  ce  groupe  est  de  tous  le  plus  considérable.  Le 
chiffre  de  la  production  des  industries  qui  s'y  rattachent  est  en  effet  de  plus  de 
3  milliards  de  francs,  soit  34  millions  environ  par  département  moyen.  Cette  produc- 
toin  dépasse  225  millions  dans  le  Nord  et  plus  de  100  millions  dans  la  Seine,  l'Ille- 
et- Vilaine  et  les  Bouches-du-Rhône.  Viennent  ensuite  8  départements  situés  dans  le 
rayon  de  la  capitale,  Seine-Inférieure,  Pas-de-Calais,  Orne,  Seine-et-Oise,  Seine-et- 
Marne,  Marne,  Oise,  Somme.  —  Les  industries  de  ce  groupe  ont  également  une 
grande  importance  dans  le  Rhône,  la  Gironde  et  la  Loire-Inférieure. 

La  fabrication  du  sucre  indigène  constitue  une  des  industries  les  plus  intéres- 
santes de  cette  grande  division.  —  Nous  croyons  devoir  donner  ici  la  statistique 
sommaire  à  partir  de  1864  : 

Production  du  sucre  indigène  (en  quintaux). 

1864 1,352,500 

1865 2,096,480 

1866 2,468,060 

1867 2,369,010 

1868 2,381,160 

1869 2,421,500 

1870 2,777,310 

14®  groupe.  —  Industries  des  moyens  de  transport. 

Cette  division  comprend  la  construction  des  navires  et  bateaux,  le  charronnage, 
la  carrosserie  et  les  articles»  de  voyage.  —  Sur  un  chiffre  d'affaires  de  139  millions, 
la  Seine  figure  pour  plus  de  90  millions.  On  peut  citer  ensuite  la  Gironde,*  le  Var, 
les  Bouches-du-Rhône,  la  Seine-Inférieure,  pour  les  constructions  navales;  Maine 
et  Loire  pour  la  carrosserie. 

15®  rfl6®  groupes.  —  Industries  de  luxe  relatives  aux  arts. 

Dans  ces  deux  groupes  la  Seine  occupe  un  rang  tout  à  fait  à  part.  Ce  départe- 
ment réalise  en  effet  379  millions  d'affaires  sur  un  total  de  470  millions.  Noions 
(oatefoisà  la  suite:  le  Doubs  pour  son  horlogerie;  l'Ardèche,  la  Charente  et  Seine- 
et-Oise/  pour  leurs  fabriques  de  papiers;  l'Oise,  pour  ses  articles  en  os  et  en  ivoire; 
les  Vosges,  pour  son  imagerie  et  ses  instruments  de  musique;  Maine-et-Loire 
pour  ses  chapelets,  etc. 

Les  départements  qui  occupent  le  plateau  central  de  la  France  sont  presque 
entièrement  dénués  de  ce  genre  d'industrie. 
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Établissements  de  l'État, 

Bien  que  ces  établissements  figurent  déjà  dans  les  groupes  que  nous  venons  de, 
parcourir,  nous  en  retrouvons  la  statistique  séparée  dans  l'ouvrage  que  nous  ana- 
lysons. —  Ces  documents  sont  trop  intéressants  pour  ne  pas  faire  l'objet  au  moins 
d'un  aperçu. 

Ces  établissements  sont  au  nombre  de  65,  occupant  31,539  ouvriers  etprodai- 
sant  une  valeur  de  704  millions.  —  Ils  se  répartissent  ainsi  qu'il  suit  en  32  dé- 
partements (valeur  en  millions  des  produits  fabriqués)  : 


Millions. 

1.  Seine 419,7 

2.  Rhin  (Bas-)  .    .    .  69,3 

3.  Nord 47,5 

4.  Rhône 31,5 

5.  Seine-Inférieure.  .  25,9 

6.  Finistère 20,9 

7.  Garonne  (Haute-)  .  20,2 

8.  Gironde 16,7 

9.  Indre 11,7 

10.  Lot-et-Garonne.   .  9,0 

11.  Bouches-du-Rhône  4,9 

12.  Loire-Inférieure.  .  4,5 

13.  Nièvre 4,2 

14.  Loire 3,7 

15.  Charente 1,7 

16.  Corrèze 1,3 

17.  Seine-et-Oise.    .    .  1,3 

18.  Côte-d'Or   ....  1,2 

19.  Indre-et-Loire  .   .  1,2 

20.  Moselle 1,2 

21.  Meurthe 1,1 

22.  Vienne 1,1 

23.  Alpes-Maritimes.  .  0,7 

24.  Morbihan 0,7 

25.  Eure 0,5 

26.  Manche 0,5 

27.  Doubs 0,4 

28.  Isère 0,4 

29.  Ardennes   ....  0,3 

30.  llle-et-Vilaine   .   .  0,3 

31.  Pas-de-Calais.  .   .  0,2 

32.  Oise 0,1 


—  Équi- 


—  Équi- 


Tabacs.  —  Salpêtres.  —  Tapis.  —  Imprimeries.  —  Mon- 
naies. —  Timbres-poste. 

Fonderie  de  canons.  —  Manufacture  d'armes.  —  Tabacs. 
—  Monnaies.  —  Équipages  militaires. 

Fonderie  de  canons.  —  Salpêtres.  --  Tabacs, 
pages  militaires. 

Tabacs. 

Tabacs. 

Tabacs.  —  Forges  pour  la  marine. 

Tabacs.  —  Poudres.  —  Fonderie  de  canons, 
pages  militaires. 

Taoacs.  —  Salpêtre. —  Poudres.  —  Monnaies. 

Tabacs.  —  Équipages  militaires. 

Tabacs. 

Tabacs.  —  Salpêtre.  —  Poudres. 

Tabacs.  —  Appareils  à  vapeur  pour  la  marine. 

Forges  pour  fa  marine.  —  Matériel  d'artillerie. 

Manufacture  d'armes. 

Fonderie  de  canons  pour  la  marine.  —  Poudres. 

Manufacture  d'armes. 

Poudres.  —  Porcelaine  (de  Sèvres). 

Poudres. 

Poudres  et  salpêtres. 

Poudres.  —  Ecole  de  pyrotechnie.  —  Equipages  mili- 
taires. —  Matériel  du  génie. 

Salpêtre. 

Manufacture  d'armes. 

Tabacs. 

Matériel  d'artillerie  de  marine. 

Équipages  militaires. 

Matériel  d'artillerie  de  marine. 

Équipages  militaires. 

Fonderie  de  canons  pour  h  marine. 

Poudres. 

Équipages  militaires.  ^ 

Poudres. 

Tapis  (de  Beauvaîs). 


II.  —  Situation  économique  des  principales  industries. 

Dans  la  statistique  des  valeurs,  la  seule  dont  nous  nous  soyons  occupé  jusqu'ici, 
nous  avons  dû,  comme  les  auteurs  de  l'enquête,  donner  les  résultats  de  chaque 
groupe  industriel. 

Hais  on  ne  doit  pas  se  dissimuler  qu'en  procédant  ainsi,  on  n'a  pu  éliminer  les 
sommes  cumulées  par  chacun  des  degrés  d'élaboration  de  plusieurs  produits  très- 
importants,  tels  que  les  fers,  les  soieries,  les  draps  qui  exigent  jusqu'à  dix  sortes 
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d'opéralioDS  préparatoires.  11  résulte  de  là  que  les  chiffres  que  nous  avons  produits 
expriment  des  idées  très-complexes,  les  matières  élaborées  par  des  opérations 
diverses  étant  rappelées  plusieurs  fois  avec  la  valeur  accrue  que  leur  donne  chaque 
élaboration.  De  là  une  exagération  causée  par  le  cumul  des  sommes  partielles; 
il  était  difScile  sinon  impossible  d'éviter  cet  inconvénient,  car  comment  suivre  le 
mouvement  incessant  des  matières  qui  sont  versées  d'une  fabrique  dans  une  autre, 
et  les  transactions  qui  s'opèrent  souvent  à  des  distances  plus  ou  moins  éloignées 
et  qu'on  ne  .pourrait  connaître  que  par  l'étude  attentive  et  complète  d'un  établis- 
sement déterminé. 

Ces  considérations  ont  porté  les  auteurs  de  l'enquête  à  étudier  séparément  les 
diverses  élaborations  par  lesquelles  passe  un  produit  fabriqué  complet,  et  cela  a 
donné  lieu,  dans  le  volume  officiel,  à  deux  chapitres  spéciaux,  dont  le  premier  ex- 
prime la  situation  économique  de  chaque  industrie,  en  indiquant  quelle  est,  dans  le 
prix  de  revient  de  chaque  produit  fabriqué,  la  part  du  loyer,  des  capitaux,  des 
salaires,  des  matières  premières  et  du  combustible,  et  enfin  des  autres  frais  de 
rétablissement,  tels  que  les  impôts,  les  assurances,  les  frais  de  régie  et  d'adminis- 
tration. 

Des  nombreux  tableaux  proportionnels  qui  ont  été  établis  à  cet  égard,  nous  nous 
sommes  contenté  de  tirer,  à  première  vue,  les  résultats  suivants  : 

i^  McUière  première.  —  C'est  dans  l'industrie  du  cuir. que  la  matière  première 
atteint  le  prix  le  plus  élevé,  relativement  à  la  valeur  marchande  du  produit  fabri- 
qué; viennent  ensuite  l'alimentation,  l'industrie  textile,  l'éclairage  et  les  produits 
chimiques.  D'un  autre  côté,  si  l'on  met  à  part  l'industrie  extractive  (où  par  matière 
première  l'on  n'a  pas  entendu  les  bancs  de  houille  et  autres  mines  qui,  par  suite 
de  la  comptabilité  spéciale  de  ces  établissements,  sont  comptés  à  la  valeur  vénale, 
mais  .simplement  le  matériel  d'extraction),  on  trouve  que  la  matière  première 
coûte  le  moins  possible  dans  la  céramique  et  dans  les  industries,  comme  le  bâtiment 
et  l'ameublement  qui,  pour  la  plupart  de  leurs  spécialités,  se  rapprochent  de  cette 
dernière. 

2^  Combustible.  —  C'est  dans  les  industries  métallurgiques  que  la  part  de  com- 
bustible est  la  plus  forte,  et  on  le  comprend  sans  peine,  puisque  le  charbon  et  la 
houille  peuvent  être  considérés  comme  des  matières  premières,  leur  combinaison 
avec  le  mioerai  formant  purement  le  produit  de  cette  fabrication.  Viennent  en- 
suite la  céramique  et  autres  industries  analogues  qui  se  servent  de  fours  à  feu 
continu. 

3^  Main-d'œuvre.  —  Elle  est  à  son  maximum  dans  l'industrie  extractive;  puis 
viennent  l'industrie  des  moyens  de  transport,  l'habillement  et  la  toilette,  l'ameuble- 
ment. Elle  est  à  son  "minimum  dans  Tindustrie  des  produits  chimiques. 

4®  Capitaux.  —  Le  loyer  des  bâtiments  et  du  matériel,  ou  la  valeur  représenta- 
tive de  ce  loyer,  est  relativement  très-élevé  dans  l'industrie  extractive,  par  les 
raisons  qu'on  a  données  plus  haut;  dans  l'industrie  de  l'éclairage,  par  suite  des  ter- 
rains vastes  et  coûteux  qui  sont  nécessaires  aux  usines  à  gaz,  et  dans  l'ameuble- 
ment, par  suite  des  capitaux  considérables  engagés  dans  hs  manufactures  de 
glaces.  —  Si  l'on  trouve,  à  cet  égard,  un  chiffre  très-faible  dans  le  groupe  des  tex- 
tiles, le  fait  doit  être  attribué  aux  tissages  à  la  main,  aux  bonneteries,  passemen- 
teries, etc.,  dont  le  matériel  est  porté  presque  toujours  au  compte  de  l'ouvrier,  aux 
fileries  de  soie  qui  se  pratiquent  à  la  campagne,  etc. 
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On  reconnaîtra  qu'à  ce  point  de  vue  les  établissements  industriels  d'une  même 
catégorie  peuvent  être  placés  dans  des  conditions  bien  différentes,  suivant  que  le 
capital  engagé  est  ou  non  amorti.  —  L'amortissement  de  ce  capital  est,  en  effef, 
une  condition  de  succès  pour  les  établissements  qui  l'ont  rapidement  pratiqué. 

La  somme  proportionnelle  qui  reste,  après  qu'on  opère  les  réductions  résul- 
tant de  l'achat  des  matières  premières  ou  du  combustible^  du  loyer  des  capitaux,  et 
du  prix  de  la  main-d'œuvre,  est  employée  à  payer  les  frais  généraux  de  l'exploita- 
tion, et  constitue  pour  le  reste  le  bénéfice  du  fabricant.  —  Mais  cet  cUéa  dépend 
de  tant  de  conditions  qu'il  est  inutile  d'insister  sur  ce  point. 

En  résumé,  et  pour  toutes  les  industries  prises  en  masse,  on  calcule  que  pour 
100  fr.  de  produits  fabriqués,  la  matière  première  absorbe  58  fr.,  le  combustible 
6  fr.,  la  main-d'œuvre  14  fr.,  le  loyer  des  bâtiments  et  machines  3  fr.  Il  resterait 
d'après  cela  19  fr.  pour  les  frais  de  toute  nature  que  nous  avons  désignés  sous  le 
titre  de  frais  généraux. 

Nous  avons  indiqué  les  modifications  que  ces  rapports  éprouvaient  dans  les  divers 
grands  groupes  industriels.  Ces  variations  sont  plus  marquées  encore  quand  on 
descend  dans  le  détail  de  chaque  industrie.  À  cet  égard,  nous  croyons  devoir  ren« 
voyer  au  volume  officiel. 

in.  —  Technologie  industrielle. 

Sous  ce  titre,  les  auteurs  de  l'enquête  ont  étudié  pour  chaque  valeur  d'industrie 
les  rapports  qui  existent  entre  les  produits  fabriqués^  la  matière  première  et  les 
moyens  d'action  nécessaires  pour  sa  transformation,  comme  le  travail  de  l'homme 
ou  des  machines.  L'étude  de  ces  rapports  fournit  les  résultats  les  plus  intéressants, 
et  l'art  de  l'ingénieur  consiste  à  les  modifier  de  manière  à  obtenir  la  plus  grande 
somme  de  produits  avec  la  plus  grande  économie.  Mais  pour  analyser  cette  partie 
du  volume,  il  nous  faudrait  en  reproduire  le  texte  presque  tout  entier.  C'est  avec 
regret  que  nous  renonçons  pour  le  moment  à  entreprendre  cette  lâche.  Nous  nous 
bornons  à  en  signaler  l'importance  toute  pratique. 

.     IV.  —  Évaluation  des  forces  motrices  employées  dans  l'industrie. 

D'après  les  documents  fournis  par  le  directeur  des  mines,  le  nombre  des 
machines  a  vapeur  (non  compris  les  machines  des  bateaux,  les  locomotives  et  les 
appareils  fixes  employés  dans  l'enceinte  des  chemins  de  fer)  qui  ont  fonctionné  en 
France,  pendant  l'année  1864,  est  de  19,724  d'une  force  effective  de  244,500  che- 
vaux, sur  lesquelles  16,520  de  la  force  de  219,700  chevaux  sont  employées  dans 
l'industrie  proprement  dite. 

Le  nombre  des  roues  hydrauliques  est  plus  considérable  encore  puisque,  d'après 
l'enquête  industrielle,  il  s'élevait  à  52,737  d'une  force  effective  de  298,300  che- 
vaux. 

Quant  aux  moulins  à  vent,  leur  nombre  serait,  d'après  la  même  enquête,  de 
11,332  et  leur  force  de  39,500  chevaux. 

En  résumé,  si  l'on  fait  abstraction  des  manèges,  la  force  employée  dans  les  ex- 
ploitations industrielles  peut  être  évaluée,  pour  l'année  que  nous  considérons,  à 
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557,500  chevaux-vapeur,  au  lieu  de  502,000,  chiffre  qui  résulte  de  Tenquêle  offi- 
cielle, et  encore  y  a-l-il  lieu  de  croire  que  cette  évaluation  est  sensiblement  au- 
dessous  de  la  vérité. 

La' répartition  de  ces  forces  s'opère  ainsi  qu'il  suit  dans  les  16  grands  groupes 
entre  lesquels  l'industrie  générale  a  été  divisée. 

Force  motrice  employée  dans  rindusirie. 


Machines  i 

1  vapeur. 

Bones  bydraaliqiies. 

Moulins 

k  Teal. 

\^m 

-^ — --  1 

Force  lotole 

Force 

Force 

Force 

CD 

Désjpiatioii  des  groupes. 

Nombre.     ( 

en  cheTaoz. 

Nombre.     ( 

)o  cberaux. 

Nombre.     « 

io  cbenn. 

chevanx. 

i. 

Industrie  textile.  . 

47215 

627628 

37327 

367668 

8 

~29 

997325 

2. 

Industrie  exlract'»* 

1,207 

35,293 

67 

569 

6 

14 

35,876 

3. 

Métallurgie.  .    .   . 

1,301 

38,516 

943 

13,693 

2 

9 

52,218 

4. 

Emploi  des  métaux. 

2,421 

19,800 

586 

6,431 

2 

7 

26,238 

5. 

Industrie  du  cuir. 

291 

1,879 

464 

2,244 

19 

67 

4,190 

6. 

Industrie  du  bois  . 

897 

6,818 

1,450 

6,592 

4 

18 

13,428 

7. 

Céramique.  .    .    . 

205 

3,099 

230 

2,025 

7 

18 

5,142 

8. 

Produits  chimiq.  . 

650 

4,869 

295 

2,423 

12 

45 

7,337 

9. 

Bâtiment   .... 

386 

3,043 

380 

2,186 

75 

194 

5,423 

10. 

Éclairage  .... 

174 

1,211 

6 

27 

2 

9 

1,247 

11. 

Ameublement   .    . 

35 

453 

14 

346 

» 

> 

799 

12. 

Habillero'ettoilette 

124 

613 

14 

274 

> 

> 

887 

13. 

Alimentation.    .    . 

3,730 

33,447 

44,027  212,662 

11,191 

39,083  285,192 

14. 

Indus  f*  des  trans- 

ports  

276 

2,198 

4 

49 

4 

7 

2,254 

16. 

Industries  relatives 

^ux  arts,  etc .    . 

608 

5,833 

930 

12,111 

» 

» 

17,944 

Totaux.   .   .      16,520  219,700   52,737  298,300    11,332    39,500  557,500 

On  voit  d'après  ce  tableau  que  la  force  des  machines  à  vapeur  se  partage  à  peu 
près  par  tiers  entre  l'industrie  textile,  celle  des  métaux  et  l'ensemble  des  autres 
groupes  industriels. 

Les  7  divisions  de  la  puissance  hydraulique  s'appliquent  aux  industries  alimen- 
taires. Cette  force  est  employée  dans  une  assez  forte  proportion  par  les  industries 
textiles,  la  métallurgie  et  les  industries  relatives  aux  arts  (papeteries,  etc.). 

Enfin  les  moulins  à  vent  sont  presque  exclusivement  employés  par  les  industries 
relatives  à  l'alimentation. 

Nous  avons  établi,  en  tête  de  ce  paragraphe,  que  la  force  développée  par  l'en- 
semble des  machines  à  vapeur  desservant  soit  l'industrie,  soit  l'agriculture,  soit 
d'autres  besoins,  est  de  244,500  chevaux,  soit  2,750  par  département  moyen. 

Les  départements  qui  emploient  le  plus  de  force  sont,  en  première  ligne  :  le 
Nord,  la  Seine,  la  Loire,  le  Haut-Rhin,  Saône-et-Loire,  et  en  seconde  ligne,  le  Pas- 
de-Calais,  Seine-Inférieure,  le  Rhône,  la  Moselle,  les  Bouches-du-Rhône,  la  Somme, 
l'Aisne  et  le  Gard. 

Ces  13  départements  disposent  d'une  force  totale  de  156,800  chevaux;  c'est  un 
peu  plus  des  trois  cinquièmes  de  la  force  employée  par  le  pays  tout  entier. 

La  puissance  effective  en  chevaux  des  roues  hydrauliques  peut  être  évaluée 
à  298,â00  chevaux,  celle  d'un  département  moyen  est  de  3,350.  Cette  force  se  ré- 
partit assez  également  entre  les  divers  départements;  toutefois,  les  suivants  se  clas- 
sent au  premier  rang  :  Eure,  Doubs,  Côles-du-Nord,  Finistère,  Vosges,  Garonne 
(Haute-),  Dordogne,  Rhin  (Haut-),  avec  une  force  moyenne  variant  de  10,500  à 


Digitized  by 


Google 


—  268  — 

7,200  chevaux.  On  ne  peut  s'empêcher  d'être  frappé  du  rang  qu'occupent  deux 
départements  de  la  Bretagne,  mais  en  général  quand  on  observe  l'ordre  desdépar- 
temenls,  on  constate  que  presque  toujours  le  nombre  des  roues  hydrauliques  est 
très-élevé  dans  les  départements  montagneus. 

Les  moulins  à  vent  développent  une  force  totale  de  39^500  chevaux,  soit  440  che- 
vaux seulement  par  département  moyen.  La  moitié  de  cette  force  appartient  aux 
départements  de  la  Vendée,  de  la  Loire-Inférieure,  de  la  Charente-Inférieure  et  de 
Maine-et-Loire,  qui  sont  tous  voisins,  et  aux  départements  également  limitrophes 
du  Nord  et  du  Pas-de-Calais.  —  On  peut  citer  à  la  suite,  le  Morbihan,  l'Ille-et- Vilaine  et 
la  Gironde  qui  confinent  à  TOcéan;  au  centre,  le  Loiret;  au  midi  la  Haute-Garonne, 
Tarn-et-Garonne  et  le  Gers.  En  général,  on  trouve  peu  de  moulins  à  vent  dans  la 
région  de  l'est. 

On  admet  ordinairement  qu'un  cheval-vapeur  équivaut  à  3  chevaux  de  trait 
La  force  d'un  cheval  de  trait  étant  évaluée  à  celle  de  7  hommes  de  peine,  il  résulte 
de  cette  observation  que  la  puissance  de  nos  moteurs  pouvait  être  représentée, 
vers  1864,  par  4,672,500  chevaux  de  trait,  ou  41,707,500  hommes  de  peine.  Ce 
résultat  est  un  de  ceux  qui  donnent  une  haute  idée  de  la  puissance  de  notre 
pays. 

T.  Loua. 


II. 
La  fabrique  lyonnaise. 

Une  intéressante  étude,  due  à  la  chambre  de  commerce  de  Lyon,  donne  sur 
l'origine  et  les  développements  de  la  fabrique  lyonnaise  des  détails  que  vient  de 
publier  YÉconamiste  français  et  que  nous  reproduisons  ici  presque  en  entier  : 

De  même  que  l'industrie  de  la  soie  a  été  portée  en  Suisse,  en  Allemagne,  en 
Hollande,  en  Angleterre  par  les  réfugiés  français  fuyant  devant  la  révocation  de 
redit  de  Nantes,  de  même  Lyon  dut  aux  dissensions  intestines  de  l'Italie  son 
initiation  à  l'art  de  la  soie.  Louis  XI  eut  le  mérite  de  pressentir  le  rôle  futur  de 
l'industrie;  il  appliqua  à  la  développer  toute  la  ténacité  de  son  caractère,  et  ce  fut 
un  curieux  spectacle  de  voir  à  ce  moment  la  grande  industrie  des  soieries  faire 
simultanément  sa  première  apparition  sur  plusieurs  points  du  territoire,  et  naître 
à  Tours  en  même  temps  qu'à  Lyon,  à  Paris  et  à  Nîmes. 

En  ce  temps-là,  on  n'admettait  pas  d'autre  moyen  de  venir  en  aide  aux  fondations 
nouvelles  que  de  leur  conférer  des  privilèges.  La  fabrique  lyonnaise  en  trouva 
dans  son  berceau,  et  de  très-considérables.  Louis  XI,  par  ses  lettres  patentes  qui 
font  suite  à  son  ordonnance  du  23  novembre  1466,  exempte  d'abord  les  ouvriers 
qui  viendront  travailler  à  Lyon  aux  draps  d'or  et  de  soie,  pendant  douze  ans,  de 
toutes  tailles  et  impôts,  comme  de  tous  aides,  octrois,  issues,  faits  de  ville,  guets 
et  gardes,  etc.,  etc.  Déjà,  il  avait  mis  sur  la  ville  une  imposition  de  deux  mille 
livres,  affectée  aux  dépenses  de  la  nouvelle  manufacture.  Vingt-huit  ans  après, 
Charles  VIII  renforce  ces  privilèges.  Par  son  ordonnance  du  18  juillet  1494,  il  en- 
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joint  de  marquer  les  élofies  de  soie  du  sceau  de  la  ville;  défense  est  faite  aussi  de 
porter  des  draps  de  soie,  d'or  et  d'argent  de  fabriques  étrangères,  en  même 
temps  qu'un  inventaire  général  de  toutes  les  étoffes  de  soie  existantes  est  prescrit 
dans  le  royaume. 

n  devait  entrer,  et  il  entra  en  effet  dans  la  politique  de  François  ¥^,  comme 
dans  ses  goûts  de  protecteur  des  arts,  de  presser.  le  développement  des  [manufac- 
tures de  soieries.  Gènes  était  en  rébellion;  il  voulait  la  réduire,  et,  dans  ce  but,  la 
déposséder  de  ses  fabriques  et  lui  enlever  ses  ouvriers  lui  semblait  d'une  bonne 
politique.  Aussi  s'empressa-t-il  d'ajouter  de  nouveaux  privilèges  à  ceux  déjà  con- 
cédés. Aux  termes  de  la  charte  qu'il  donna  en  1536,  et  qui  fut  enregistrée  au  par- 
lement de  Paris  le  dernier  du  mois  d'août  1537,  les  ouvriers  qui  viendront  se  fixer 
à  Lyon  pour  faire  des  draps  d'or  et  d'argent,  velours,  satin,  damas,  taffetas  et  autres 
draps  de  soie,  auront  la  faculté  d'acquérir  dans  le  royaume  tels  biens,  meubles  et 
immeubles  que  bon  leur  semblera,  et  de  disposer  d'iceux  par  donation  entre-vifs 
ou  testament.  Leurs  femmes,  enfants,  héritiers,  nés  ou  à  naître,  pourront  succéder 
comme  s'ils  étaient  natifs  du  royaume,  sans  prendre  lettres  de  naturalisation  et 
d'aubaine. 

Tous  ces  efforts  ne  tardèrent  pas  à  être  couronnés  de  succès.  En  effet,  en  1554, 
sous  Henri  If,  le  nombre  des  maîtres  et  ouvriers,  d'après  un  règlement  présenté  à 
sa  sanction,  s'élève  déjà  à  12,000.  L'époque  était  d'ailleurs  arrivée  où  la  fabrique . 
lyonnaise  touche  vraiment  à  l'âge  adulte;  elle  était  en  voie  de  contre-balancer  la 
prééminence  des  manufactures  italiennes,  du  moins  en  ce  qui  concerne  le  plein,  le 
salin,  les  tissus  simples.  Parallèlement,  près  des  métiers  quisemultiplient,  le  nombre 
des  mûriers  s'accroît.  Une  déclaration  d'Henri  II,  du  14  juillet  1551,  règle  la  plan- 
lation  en  tous  lieux  des  arbres  propres  à  la  nourriture  des  maignaz  {magnans, 
vers-à-soie).  Sous  Henri  IV  (1601),  le  jardin  des  Tuileries,  transformé  en  pépinière, 
renferme  20,000  pieds  de  mûriers  ;  à  sa  demande,  Olivier  de  Serres  détache  de  son 
IWo/re  (TagricuUure  le  chapitre  de  la  cueillette  de  la  soie.  L'élan  est  donné,  la 
sériciculture  française  est  constituée. 

Les  inclinations  natives  de  l'esprit  lyonnais,  ingénieux  et  patient,  vont  se  donner 
maintenant  librement  carrière.  Chaque  jour  amènera  ses  découvertes,  ses  innova- 
tions pour  la  transformation  des  tissus,  la  combinaison  des  armures  et  des  disposi- 
tions. Dans  la  patrie  de  Jacquard,  l'aptitude  aux  applications  mécaniques  fut,  du 
reste,  toujours  comme  une  qualité  de  terroir.  En  1608,  Dangon  invente  une  étoffe 
tramée  laine  ou  fil,  mélangée  d'or  ou  d'argent;  à  la  même  époque,  avec  Antoine 
Bourget,  la  guimperie  en  gazes,  crêpes,  toiles  d'or  et  d'argent,  prend  naissance.  En 
1630,  apparaissent  les  c  Ferrandines  >,  qui  doivent  leur  nom  à  Ferrand,  leur  in- 
venteur. En  1655,  Ottavio  Mey  trouve  le  lustrage  des  taffetas  blancs.  La  fabrique 
des  bas  de  soie  est  importée  d'Angleterre  par  James  Fournier.  Charlier,  un  simple 
ouvrier,  imagine  une  étoffe  qui  imite  le  point  de  tapisserie  des  Gobelins.  Le  père 
Sébastien  perfectionne  les  procédés  d'affinage  et  d'étirage  de  l'or.  Dans  toutes  les 
branches  de  la  production  circule  et  se  manifeste  une  sève  féconde  d'émulation. 
Ici,  le  cours  de  cette  prospérité  brillante  s'interrompt  tout  à  coup.  Certes,  les 
guerres  religieuses,  les  pertes,  les  fausses  mesures  politiques  et  économiques, 
avaient  bien  souvent  ébranlé  la  fabrique;  mais  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes 
(1685)  creuse  sous  ses  pieds  un  fossé  où  elle  risque  un  moment  de  s'abtmer  tout 
entière.  A  cette  date,  le  nombre  des  métiers,  qui  était  de  10,000,  est  réduit  presque 
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subitement  des  deux  tiers;  il  ne  restait  plus  à  Lyon  que  3,000  métiers  quelques 
années  après  le  fatal  édit. 

La  fabrique  lyonnaise,  grâce  à  la  vigueur  de  sa  constitution,  se  remet  peu  à  peu 
de  cette  secousse  et  répare  ses  ruines. 

Le  dénombrement  de  1753  accuse  10,000  métiers  employant  60,000  personnes. 
On  comptait  à  cette  époque  700  fabricants;  chaque  année  leur  nombre  augmentait, 
et  telle  est  la  vitalité  de  la  fabrique  à  cette  époque  que,  dans  sa  plénitude  d'exubé- 
rance, elle  irradie  au  dehors.  Georges-François  Simonet,  fabricant  de  soieries  è 
Lyon,  va  fonder  à  Tarare  le  tissage  des  mousselines.  Par  la  vallée  du  Gier,  où 
s'étaient  installés  depuis  longtemps  des  moulinages  de  soie,  la  rubanerie  tend  à 
sortir  de  la  ,'ville  pour  remonter  jusqu'à  Saint-Chamond  d'abord,  puis  é  Saint- 
Etienne.  Ces  deux  fabriques  sont,  au  fond,  des  rameaux  issus  de  celle  de  Lyon  qui 
leur  a  communiqué  sa  vie,  comme  elle  a  provoqué  constamment  dans  le  midi  de  la 
France  la  propagation  des  mûriers  et  les  progrés  de  la  filature  et  du  moulinage. 
En  1775,  suivant  Buffet,  inspecteur  des  febriques,  la  France  tordait,  en  grande 
partie  pour  Lyon,  1,500,000  kil.  de  soies,  sur  lesquelles  un  peu  moins  du  tiers  était 
le  produit  de  l'agriculture  française  et  le  surplus  importé  de  l'étranger  à  l'état  de 
grége. 

Nous  arrivons  &  1787.  Le  nombre  des  métiers  est  de  18,000,  ce  qui  portait  à 
.  près  de  80,000  au  moins  le  nombre  des  personnes  vivant  du  travail  de  la  labrique. 
Ces  18,000  métiers  consomment  10  à  12,000  quintaux  de  .soies,  dont  un  tiers  en 
soies  du  pays.  C'est  ^la  plus  brillante  période  des  anciennes  'manufactures  lyon- 
naises. 

A  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  la  fabrique  lyonnaise,  par  ses  dessinateurs,  par 
ses  fabricants,  par  ses  ouvriers,  par  ses  auxiliaires  de  tous  ordres  avait  supplanté 
ses  émules  et  ses  devancières;  les  fabriques  italiennes  s'étaient  abaissées  lentement 
dans  la  décadence;  les  autres  fabriques  de  l'Europe  commençaient  seulement  à 
nattre.  Entre  le  déclin  des  unes  et  le  début  des  autres,  celle  de  Lyon  apparaît 
comme  sans  rivale  et  &  son  apogée:  elle  est  bien  la  c  grande  fabrique  »,  comme 
.on  l'appelait  depuis  longtemps. 

Hais  la  Révolution  est  là.  Une  fois  de  plus  la  fabrique  lyonnaise  sera  soumise  i 
une  terrible  épreuve,  la  plus  terrible  de  toutes  celles  qui  lui  ont  été  imposées  par 
des  événements  .sur  lesquels  elle  n'avait  aucune  prise.  Quatre-vingt-treize  disperse 
ses  fabricants,  anéantit  ses  capitaux,  ferme  ses  ateliers;  les  guerres  lui  enlèvent  ses 
ouvriers;  à  peine  2,500  métiers  battent  encore.  Toutefois,  une  nouvelle  société  a 
surgi  des  décombres  de  l'ancienne.  Un  nouveau  siècle  est  né,  et  avec  lui  d'autres 
institutions,  d'autres  habitudes,  d'autres  mœurs.  La  disparition  des  classes  privi- 
légiées, la  division  des  fortunes,  le  nivellement  des  conditions,  l'avénement  du  grand 
nombre  à  l'aisance  comme  à  l'égalité  politique,  la  tendance  démocratique,  en  on 
mot,  tout  cela  appelle  graduellement  la  transformation  de  la  production  indus- 
trielle.  H  s'agira  moins  désormais  de  créer  des  produits  somptueux,  remarquables 
par  leur  richesse,  que  d'arriver  à  les  mettre  à  la  portée  de  tous,  s'il  est  possible. 
Les  bornes  de  la  consommation  sont  déplacées,  reculées,  et  les  moyens  d'action,  la 
force  productive  devront  grandir  dans  la  même  proportion. 

Coïncidence  providentielle!  Jacquard  vient  à  ce  moment  servir  ces  efforts  par 
son  invention  qui  abaisse  le  prix  de  l'étoffe,  en  même  temps  que  sa  machine,  en 
allégeant  le  travail  de  l'ouvrier,  en  modifiant  ses  conditions  de  logement  et  de  vie 
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matérielle^  contribue  o  son  amélioration  morale.  Exposé  à  Lyon,  pour  la  première 
fois,  le  92  germinal  an  XIII  (1805),  lors  du  passage  de  Napoléon  P,  le  métier  de 
Jacquard  ne  reçoit,  il  est  vrai,  son  emploi  général  que  sous  la  Restauration;  mais, 
(lès  le  commencement  du  siècle,  il  exprime  l'évolution  de  la  société  issue  de  la 
Révolution. 

La  tempête  révolutionnaire  à  peine  apaisée,  la  fabrique  lyonnaise  se  relève, 
comme  elle  s'était  relevée  après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  De  1804  à  1812, 
par  suite  du  rétablissement  de  l'ordre  et  de  la  sécurité  à  l'intérieur,  les  métiers 
remontent  à  12,000,  nombre  qu'ils  ne  dépassent  pas  pendant  tout  l'Empire.  Dès 
1819,  sous  l'influence  de  la  paix,  les  métiers  s'élèvent  à  20,000;  de  1825  a  1827, 
ils  atteignent  27,000  et  en  1837,  malgré  les  insurrections  de  1832  et  1834,  le 
nombre  des  métiers  atteignait  le  chiffre  de  40,000.  A  l'époque  de  la  révolution  de 
février  1848,  ce  nombre  louchait  à  près  de  50,000. 

Les  progrès  de  la  sériciculture  marchent  de  pair.  Les  récoltes  de  soie  en  France, 
qui,  de  1760  à  1789,  dépassaient  à  peine  6  millions  de  kilogr.  de  cocons,  atteignent 
10  millions  en  1825, 14  millions  en  1840,  17  millions  en  1845,  pour  toucher,  vers 
1852,  à  leur  maximum  dans  le  chiffre  de  20  à  22  millions  de  kilogr. 

Il  serait  superflu  maintenant  de  suivre,  de  date  en  date,  la  marche  de  la  fabrique 
lyonnaise.  Aussi  bien  l'ère  des  expositions  est  ouverte;  ce  sont  elles  qu'il  fisiut  con- 
sulter, comme  les  manifestations  officielles  de  la  puissance  et  du  progrès  respectif 
des  nations.  C'est  dans  les  rapports  des  jurys^  où  sont  consignés  les  découvertes  et 
les  titres  de  chacune  d'elles,  qu'il  faut  aller  chercher  leur  histoire. 

A  toutes  les  expositions,  du  reste,  la  pensée  de  simplifier  le  produit,  d'en  réduire 
le  coût,  de  lui  conquérir  par  là  de  nouveaux  débouchés,  se  dégage  de  plus  en  plus. 
Sons  la  Restauration,  cette  tendance  pousse  l'industrie  lyonnaise  à  s'essayer  dans 
les  mélanges,  où  elle  réussit^  et  qu'elle  a  peut-être  trop  vite  abandonnés.  Vers  le 
même  temps,  lentement  et  par  degrés,  les  métiers  commencent  à  prendre  le  chemin 
delà  campagne;  le  tissage  rural  s'apprête  à  devenir  l'auxiliaire  de  celui  delà  ville, 
en  attendant  qu'il  s'y  substitue  presque  entièrement.  La  fabrication  des  articles  bon 
marché  fait  rechercher  les  moteurs  hydrauliques  ;  la  vapeur,  à  son  heurei  sera 
appliquée  au  tissage  des  soieries. 

Le  nombre  des  petites  maisons  décroît;  le  chiffre  des  affaires  grossit;  l'industrie 
lyonnaise  perd  peu  à  peu  cette  physionomie  de  petite  fabrique,  qui,  à  côté  des 
usines  de  coton,  de  laine  et  de  lin,  lui  donnait  un  caractère  à  part.  L'époque  de  la 
grande  industrie  s'annonce  de  toutes  parts,  pour  elle  comme  pour  les  autres  indus- 
tries; elle  ne  se  dérobera  pas  à  la  loi  commune. 

C'est  ici  le  lieii  de  dérouler  le  tableau  de  ses  progrès  depuis  les  premières  années 
du  siècle,  en  ne  faisant  appel,  pour  plus  de  sûreté,  qu'aux  documents  statistiques. 

Voici  d'abord  les  relevés  de  la  condition  des  soies: 

En  1807,  cet  établissement  reçoit  362,557  kilogr.  de  soies; 

En  1824,  il  en  reçoit  634,702  kilogr.; 

En  1844, 1,361,889  kilogr.; 

En  1854, 2,375,387  kilogr.; 

En  1864,  3,508,632  kilogr.,  chiflre  qui  devient  la  moyenne  des  dernières  années. 

Rapprochons  de  ce  tableau  celui  des  exportations  de  soieries;  il  n'est  pas  moins 
significatif. 
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Valeurs  en  millions  de  francs. 


ANNÉES. 
Moyeana. 

1827-1836. 
1837-1846 . 
1847-1856. 
1857-1866 . 
1867-1872. 


Mélangée!. 

55,7 

53,0 

113,2 

218,7 

318,9 


SOIBBIES 

Pur» 
fli«oniii««. 


19,8 
29,3 
36,4 
37,7 
5,0 


Pores 
DniM. 


5,2 

8,1 

36,2 
18,0 


SOIERIES 

de 

tonte*  wries 

y  compris 

RUBANS,      les  paste- 

menien'es. 


26,9 
29,7 
78,7 
75,8 
80,1 


121,4 
134,7 

274,7 
4U,0 
465,0 


Pour  satisfaire  à  ces  exportations  et  à  la  consommation  intérieure,  la  fabrique 
française  a  deux  sources  d'où  elle  tire  sa  matière  première  :  la  production  séricicole 
indigène  et  les  importations  de  soies  étrangères.  Au  fur  et  à  mesure  que  la  pre- 
mière, par  suite  de  la  maladie  des  vers  à  soie,  devient  de  plus  en  plus  insuffisante, 
on  voit  monter  corrélativement  l'importation  des  soies  étrangères. 

En  effet,  le  montant  des  excédants  laissés  dans  la  consommation  en  soies  grèges, 
qui  était,  dans  la  période  de  1887  à  1846,  de  i  million  565,778  kilogr.,  arrive  en 
1872  à  2.  milUons  60,987  kilogr. 

L'excédant  en  soies  ouvrées,  qui  était,  dans  la  même  période  de  1887-1846,  de 
412,230  kilog.,  arrive  en  1872  à  1,081,920  kilog.  Pour  les  cocons,  Texcédant  laissé 
dans  la  consommation  présente,  pour  les  mêmes  époques,  18,441  kilogr.  pendant 
la  période  1837-1846,  contre  1,163,610  kilogr.  en  1872.  De  leur  côté,  les  relevés 
de  la  condition  des  soies  attestent,  à  titre  confirmatif,  la  place  qu'ont  prise  les  soies 
étrangères  dans  la  consommation  lyonnaise  pour  combler  le  déficit  laissé  par  les 
récoltes  indigènes.  Ces  démonstrations  statistiques  se  fortifient  encore  par  la  com- 
paraison des  importations  des  soies  de  Chine  et  du  Japon  en  France  et  en  Angle- 
terre. Depuis  1860,  les  importations  directes  de  soies  de  l'extrême  Orient  en 
France  ont  plus  que  quadruplé,  tandis  que  pour  l'Angleterre  elles  ont  décru  de 
10,000  balles  pendant  la  même  période. 

Aujourd'hui  la  fabrique  lyonnaise  fait  battre  120,000  métiei^,  dont  une  trentaine 
de  mille  seulement  dans  la  ville,  et  le  reste  dans  six  ou  huit  départements  envi- 
ronnants. Ces  120,000  métiers  consomment  annuellement  plus  de  2,200,000  kilogr. 
de  soie;  ils  produisent  au  moins  460  millions  d'étoffes,  dont  350  millioïis  pour  l'ex- 
portation et  110  millions  pour  la  consommation  intérieure.  Tous  les  genres  sont 
compris  dans  cette  production  :  les  foulards  écrus  et  imprimés,  pour  une  somme 
de  59  millions;  les  crêpes  pour  8  millions;  les  tulles  unis  et  damassés,  pour  11  mil* 
lions;  les  velours  pure  soie  ou  tramés  coton,  pour  30  millions;  les  satins  pure  soie 
ou  tramés  coton,  pour  25  millions;  les  taffetas  et  failles  noirs,  pour  165  millions; 
les  taffetas  et  failles  couleur,  pour  120  millions;  les  autres  tissus  unis,  pour  10  mil- 
lions; les  tissus  façonnés  et  brochés  pour  robes,  8  millions;  les  tissus  brochés  et 
façonnés  pour  meubles  et  ornements  d'église,  10  millions;  tissus  mélangés  divers, 
20  millions. 

Quatre  cents  maisons  de  fabrique  coopèrent  à  celle  production,  et  le  chiflire 
annuel  d'aflfaires  de  plusieurs  d'entre  elles  atteint  10, 15  et  20  millions.  Autour  de 
la  fabrique  se  groupent  80  maisons  de  marchands  de  soie  et  60  maisons  de  com- 
mission qui,  les  unes  et  les  autres,  par  leurs  comptoirs  établis  près  des  marchés  de 
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production  el  de  consommation,  mettent  la  fabrique  lyonnaise  en  rapport  avec  le 
rnoode  entier.  Plus  de  500  grandes  filatures,  munies  de  20,000  bassines,  et  800 
établissements  de  moulinage,  faisant  mouvoir  340,000  tavelles,  disséminés  dans  les 
divers  départements  du  bassin  du  Rhône,  lui  préparent  sa  matière  première.  Aussi, 
dans  le  tableau  officiel  du  commerce  extérieur  de  la  France,  la  fabrique  lyonnaise 
représente-t-elle,  en  matière  première  et  en  étoffes  fabriquées,  plus  d'un  milliard, 
c'est-à-dire  près  du  sixième  de  la  masse  des  importations  et  des  exportations  de  la 
France,  et  affirmer  que  cette  industrie,  depuis  la  magnanerie  jusqu'au  comptoir  du 
commissionnaire,  donne  du  travail  à  800,000  personnes,  c'est  certainement  rester 
au-dessous  du  chiffre  réel. 

Voilà,  dans  sa  vérité,  l'industrie  lyonnaise  des  soieries;  tel  a  été  son  passé,  tel 
est  son  présent.  Entre  ce  passé  et  ce  présent  la  distance  est  grande.  Placée  main- 
tenant au  seuil  de  l'avenir,  la  fabrique  lyonnaise  l'aborde  avec  courage,  mais  sans 
vaine  présomption  ;  elle  y  entre  forte  surtout  des  aptitudes  héréditaires  que  quatre 
siècles  ont  léguées  à  ses  ouvriers,  et  qui  donnent  à  leur  concours  pour  l'œuvre 
commune  une  valeur  inappréciable.  Elle  y  entre  aussi  avec  les  précieuses  institu- 
tions que  les  besoins  de  son  industrie,  ses  développements  ont  fait  naître  d'époque 
en  époque,  et  qui  sont  aujourd'hui  moins  sa  parure  et  son  orgueil  que  les  pièces 
essentielles  de  son  vaste  organisme. 

Au  premier  rang  de  ces  institutions,  dans  l'ordre  technique,  se  rangent  la  con- 
dition des  soies,  sur  le  type  de  laquelle  toutes  celles  de  l'Europe  se  sont  modelées; 
le  décreusage  et  l'essai  public;  le  magasin  général  ou  docks  des  soies  et  ses  suc- 
cursales de  Marseille  et  d'Avignon  ;  une  chambre  syndicale  pour  le  commerce  des 
soies;  une  chambre  syndicale  pour  les  soieries;  puis,  dans  l'ordre  de  l'instruction 
proressionnelle,  l'école  de  la  Martinière,  véritable  institution  polytechnique  gratuite, 
à  l'asage  des  classes  ouvrières,  chargée  de  fournir  à  la  fabrique  ses  teinturiers,  ses 
coQtre-maitres  et  ses  mécaniciens;  au-dessus,  l'École  centrale,  puis  l'école  de  com- 
merce, créée  d'hier  et  déjà  florissante  ;  et  autour  de  ces  institutions,  comme  leurs 
prolongements  naturels,  des  cours  professionnels  de  tissage,  d'économie  politique, 
de  comptabilité  à  l'usage  des  femmes,  etc.,  etc. 

11  y  a  enfin  Técole  Saint-Pierre,  pépinière  d'artistes  et  de  dessinateurs  où  s'en- 
tretient la  culture  de  l'art,  inséparable  de  la  fortune  de  l'industrie  lyonnaise.  Un 
musée  d'art  industriel,  conçu  sur  un  plan  approprié  à  l'industrie  locale,  complète, 
avec  une  bibliothèque,  l'enseignement  de  cette  dernière  école. 

Enfin,  dans  Tordre  de  la  prévoyance  et  de  la  sympathie  envers  les  classes  ou- 
vrières, on  rencontre,  outre  une  caisse  de  prêts  pour  les  chefs  d'atelier,  une  foule 
d'œuvres  de  charité  et  de  bienfaisance,  que  domine  toute  une  grande  société  de 
secours  mutuels  avec  caisse  de  retraites  pour  les  ouvriers  en  soie,  la  plus  consi- 
dérable de  toutes  celles  qui  existent  en  France,  a  laquelle  la  chambre  de  commerce 
accorde  une  subvention  annuelle  de  500,000  fr.  et  qui  compte  5,000  sociétaires. 
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IJ industrie  cotonnière  de  France  comparée  à  celle  du  Zollverein 
et  du  Royaume-Uni. 

L'industrie  cotonnière  a  pris,  depuis  trente  ans  surtout,  des  développements  con- 
sidérables. Cette  industrie,  encore  dans  Tenfance  au  commencement  de  ce  siècle, 
réalise  aujourd'hui,  en  Angleterre,  presque  autant  de  capitaux  et  occupe  presque 
autant  de  bras  que  toutes  les  autres  industries  réunies,  et  ce  n'est  pas  sans  raison 
que  les  Anglais  la  regardent  comme  une  des  principales  sources  de  la  puissance  à 
laquelle  ils  se  sont  élevés. 

La  France  et  à  sa  suite  le  Zollverein,  tout  en  marchant  bien  loin  derrière  le 
Royaume-Uni,  ont  fait  également  de  grands  efforts,  et  il  nous  a  paru  intéressant  de 
comparer  ces  trois  pays  depuis  une  époque  assez  reculée  pour  permettre  de  se 
rendre  compte  de  leurs  progrès  respectifs. 

Le  premier  moyen  qui  se  présente  de  mesurer  l'importance  de  cette  industrie, 
c'est  de  faire  connaître,  par  périodes,  les  quantités  de  coton  brut  consommées  par 
les  filatures.  Or,  comme  le  coton  est  une  plante  exotique  qui  nous  vient  des  États- 
Unis,  de  l'Inde,  de  l'Egypte  et  d'autres  pays  transmaritimes,  et  que  ni  la  France,  ni 
le  Zollverein,  ni  le  Royaume-Uni  n'en  produisent,  cette  consommation  peut  être  faci- 
lement évaluée  par  le  montant  de  l'importation,  à  la  condition  d'en  déduire  les 
quantités  réparties  dans  les  États  voisins. 

Nous  donnerons  d'abord  les  chiffres  de  l'importation  : 

Moyenne  annuelle  des  Importations  par  période  quinquennale. 


AanéM 

Bn  ToaoM  da  1,000  Ubgi 

r. 

4844-4845.   .   .   . 
4846-4850.   .    . 
4854-4855.    .    . 
4856-4860.   .   . 
4861-4865.    .    . 
4866-1870.    .   . 

RojiiuM-thii. 

277,656 
278,875 
395,607 
544,983 
344,889 
592,039 

France. 

74,935 
66,609 
81,045 
88,443 
73,345 
444,448 

ZollTereiB. 

44,687 
47,875 
24,898 
39,248 
62,851 
63,520 

On  voit,  par  ces  chiffres,  que  les  importations  du  coton  n'ont  cessé  de  suivre 
une  marche  ascendante;  c'est  à  peine  si  la  guerre  civile  des  États-Unis,  qui  a  eu  lieu 
dans  la  période  1861  à  1865,  a  arrêté  ce  mouvement  et  encore  cet  arrêt  n'a-l-iipas 
eu  lieu  dans  le  Zollverein.  Pour  la  période  entière,  l'importation  du  coton  a  doublé 
en  Angleterre;  en  France,  elle  n'a  augmenté  que  de  60  p.  100;  elle  a  enfin  plus  que 
quintuplé  dans  le  Zollverein;  il  est  vrai  de  dire  que,  pour  ces  deux  pays,  le  point 
de  départ  est  très-faible,  et  que  les  progrès  ne  se  sont  véritablement  fait  sentir 
qu'après  1860. 

Quoiqu'il  en  soit,  l'importation  anglaise  reste  5  fois  supérieure  à  celle  de  notre 
pays,  et  plus  de  9  fois  plus  élevée  que  celle  du  Zollverein. 

Étudions  maintenant  les  mouvements  de  l'exportation. 
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Moyenne  annuelle  des  Exportations  par  période  quinquennale. 

En  ToDOM  d«  1,000  kUogr. 


Années. 

Boyanme-Uni. 

France. 

ZoUreniB. 

1841-1845.   . 

63,062 

12,565 

4,077 

1846-1850.   . 

61,760 

8,424 

5,459 

1851-1855.   . 

68,020 

10,854 

11,162 

1856-1860.   . 

84,873 

1,814 

14,383 

1861-1865.   . 

47,625 

13,389 

14,728 

1866-1870.   . 

.   .        75,742 

26,653 

31,077 

Ici  les  différences  sont  moins  sensibles;  l'exportation  anglaise,  qui,  dans  la  pre- 
mière période,  était  5  fois  plus  considérable  que  celle  de  la  France  et  16  fois  plus 
forte  que  celle  du  Zollverein,  n'est  plus  dans  la  dernière  que  3  fois  plus  élevée  que 
celle  de  la  France  et  2  fois  et  demie  que  celle  du  Zollverein.  —  Il  en  résulte  que 
l'exportation  anglaise  ne  s'est  que  faiblement  accrue,  tandis  qu'il  y  a  eu  des 
progrès  énormes  dans  l'exportation  française,  mais  surtout  dans  l'exportation  du 
coton  allemand. 

Nous  avons  dit  que  la  consommation  des  filatures  s'obtient  en  retranchant  les 
exportations  du  montant  des  importations. 

Le  tableau  suivant  donnera  le  résultat  de  ce  calcul  : 

ConsommoHon  moyenne  annuelle  du  Coton, 

Année».  Royaume-Uni.  France.  ZollTerein. 


1841-1845.   . 

214,594 

59,370 

13,798 

1846-1850.   . 

.       217,115 

58,185 

16,439 

1851-1855.   . 

327,517 

70,161 

28,056 

1856-1860.   . 

427,110 

86,629 

48,468 

1861-1865.   . 

.   .       297,264 

59,956 

70.126 

1866-1870.   . 

.   .        516,297 

86,765 

116,826 

Aussi,  sauf  un  point  d'arrêt  pour  la  France  et  l'Angleterre  à  Tépoque  de  la  guerre 
américaine,  le  mouvement  a  été  constamment  ascendant;  et  dans  la  dernière  pé- 
riode, le  Royaume-Uni  consomme  à  peu  près  6  fois  plus  de  coton  que  la  France,  et 
de  4  à  5  fois  plus  que  le  Zollverein. 

La  production  du  fil  de  coton  ne  peut  être  évaluée  qu'approximativement,  en 
diminuant  de  la  quantité  consommée  de  coton  brut  20  p.  100,  qui  représentent,  à 
peu  près,  le  montant  du  déchet  occasionné  par  le  filage,  ainsi  que  les  quantités 
affectées  à  d'autres  usages  comme  la  bonneterie,  la  fileterie,  etc.  —  Voici  quels 
sont  les  résultats  des  calculs  opérés  sur  cette  base  : 


Production  moyenne 

m  Fili. 

kttMàf 

En  Tonim  4.  1,000  kilogt. 

Aoyiume.UDi. 

Fruca. 

Zollverein. 

1841-1845.   .   . 
1846-1850.   .   . 
1851-1855.   .   . 
1856-1860.   .   . 
1861-1865.    .   . 
1866-1870.   .   . 

171,675 
173,693 
201,069 
341,688 
237,811 
413,037 

47,496 
46,548 
56,129 
69,303 
47,965 
69,312 

11,038 
13,141 
22,444 
38.775 
39,034 
56,021 
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Le  nombre  des  broches  en  activilé  a  suivi  le  mouvemenl  de  la  produclion  du 
coton  filé,  mais  en  même  temps  on  peut  constater,  en  rapportant  la  produclion  au 
nombre  des  broches,  que  le  travail  annuel  d'une  broche  a  varié,  suivant  les  pays,  de 
12  à  15  kilog.;  le  chiffre  de  18  kilog.,  que  produit  le  Zollverein  dans  la  deroière 
période,  nous  paraît  exagéré,  mais  peut-être  y  a-t-il  une  erreur  dans  le  recense- 
ment des  broches. 

Production  moyenne  d'une  Broche. 


ROTAIWE-ORI. 

FRAKCE. 

ZOIXVIBEIN. 

'  Anntea. 

Rombra 

TtlTtil 

Nomb<« 

Traraii 

'  Itombr.^ 

Tnna 

(kbrochw 

d'an» 

d«  brochet 

d'ane 

debrochn 

d-anc 

MtiTM. 

brocha. 

Mtifet. 

broche. 

•cUr«. 

broche. 

1841-1845.   . 

.     14,306 

^'if- 

3,655 

fr 

849 

1T 

1846^1850 .   . 

.     14,475 

12 

3,580 

13 

1,011 

13 

1851-1855.   . 

.     21,756 

12 

4,260 

13 

1,726 

13 

1856-1860.   . 

.     28,010 

12 

4,950 

13 

2,770 

14 

1851-1865.   . 

.     19,818 

12 

3,425 

14 

2,788 

14 

1866-1870.   . 

.     32,000 

13 

4,950 

14 

3,112 

18 

Nous  lisons  dans  Touvrage  de  M.  Âlcan  {Traité  complet  de  la  filature  de  coton, 
—  PariSy  1865,  page  143),  que  la  production,  calculée  sur  les  numéros  moyens, 
peut  être  estimée  sans  notables  chances  d'erreur,  en  tenant  compte  des  déchets,  à 
40  grammes  en  moyenne  par  broche  et  par  jour,  ce  qui  ferait  12  kilog.  pour 
300  jours  de  travail.  On  voit  que  nos  résultats  se  rapprochent  sensiblement  de  cette 
appréciation. 

Le  même  auteur  estime  qu'une  filature  complète,  immeuble,  moteurs  et  ma- 
chines, établie  avec  tous  les  progrès  réalisés  jusqu'ici  et  les  bâtiments  aussi  soignés 
que  possible,  en  briques  ou  en  pierre,  suivant  les  localités,  revient  à  son  proprié- 
taire, à  55  fr.  la  broche  en  Allemagne,  50  fr.  en  France  et  35  fr.  en  Angleterre.  — 
En  parlant  de  ces  bases  on  trouverait  les  chiffres  suivants  pour  exprimer  la  valeur 
vénale  des  filatures  dans  la  période  1866-1870. 

Royaume-Uni 920      millions.*^ 

France 247  V,     — 

Zollverein 171  — - 

soit  en  tout,  —  1,338  millions  1/2  pour  les  trois  pays.  C'est  à  peu  près  la  moitié 
de  la  valeur  de  toutes  les  filatures  automatiques  du  monde  entier. 

Pour  que  cet  article  fût  complet,  il  faudrait  suivre  le  coton  sous  toutes  ses 
formes  à  l'état  de  tissu  écru,  blanchi,  teint,  imprimé,  apprêté,  mais  l'état  actuel  de 
la  statistique  ne  permet  pas  d'aborder  ce  problème.  Nous  avons  donc  dû  nous 
borner  à  n'étudier  cette  matière  que  jusqu'à  sa  transformation  en  fil. 

On  s'étonnera  de  plus  que,  même  dans  ce  cadre  restreint,  nous  n'ayons  rien 
dit  des  valeurs,  mais  les  prix  à  l'usine,  soit  des  cotons  ou  laines,  soit  des  colons 
filés,  sont  établis  sur  des  bases  si  variables  et  si  peu  assurées  qu'il  nous  a  paru  im- 
possible de  donner  à  cet  égard  des  chiffres  certains,  du  moins  avec  les  documents 
qui  ont  été  mis  à  notre  disposition. 

T.  Loua. 
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IV. 

Coup  d'œil  général  sur  le  Zollverein  (1). 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  tableau  dressé  par  M.  Winckler  sur  le  commerce 
et  rindustrie  du  Zollverein.  —  Nous  en  détachons  les  renseignements  suivants  : 

Population. 

Royaume  de  Prusse  et  anneies  .   .   .  34,020,832 

—  Bavière 4,824,421 

—  Saxe 2,423,576 

Wurtemberg 1,778,396 

Grand-duché  de  Bade 1,434,959 

Hesse 823,137 

Mecklembourg-Schwérin 560,628 

—          Slrélilï 98,580 . 

Saxe-Weimar 283,064 

Oldenbourg 316,995 

Brunswick 302,802 

Thuringe 1,162,512 

Brème 109,878 

Hambourg 305,196 

Lubeck 49,179 

Luxembourg 197,281 

Tolal 38,691,436 

Alsace-Lorraine 1,547,628 

Agriculture  et  industrie. 
Fabrication  des  alcools. 

Distilleries  du  royaume  de  Prusse .     6,374  j  4iQ7i 

—        des  autres  États  du  Zollverein  .   .   .   .     8,600   j  **)^'* 

Uoiî&rno  nw««i-^«A«e  S   Céréalcs  ....      2,711,157  hectolitres. 

MaUères  employées.   .   .   .    ]   pommes  de  terre.     18,004,148        - 

Production  en  1866  :  2,694,960  hectolitres  d'eaux-de-vie. 
ProducHon  des  Vignobles.  —  Production  et  Commerce  des  Vins. 

SaperBcie.  Prodaetioo. 

Hectares.  Heoulitreê. 

Prusie 15,811  309,940 

Luxembourg 1,202  39,601 

Bavière 25,244  548,695 

Saxe 1,538  16,227 

Wurtemberg 24.713  510,270 

Bade 15,102  534,756 

Hesse  Électorale  ....  887  2,433 

Grand-duché  de  Hesse.   .  3,980  159,995 

Nassau 3,968  42,903 

Divers 408  2,110 

Totaux  ....        92,353  2.166,930 

Alsace-Lorraine   ....        29,310  1,104,133 

.  (0  I^es  bases  de  cette  association,  dont  il  avait  déjà  été  question  au  traité  de  Vienne  (1815),  ont  été 
jetées  le  26  mai  1818  par  Frédéric-Guillaanic  III,  roi  de  Pmssc,  qui  commença  par  abolir  toute  espèce 
ae  douanes  dans  fintérieur  de  ses  Étals,  et  prépara  en  même  temps  une  protection  modérée  de  rindustrie 
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Âvanl  la  réduction  des  droits  d'entrée,  Timportation  n'était  que  de  2S2|000  quin- 
taux; depuis  que  les  (arifs  ont  été  abaissés  (l®'' juillet  1865)  riraporlation  a  élé  en 
progressant;  en  1866,  le  chiffre  a  été  porté  à  394,095  quintaux,  et  en  1870  à 
800,350,  dont  à  peu  près  80  p.  100  pour  les  vins  de  France,  12  p.  100  pour  ceux  de 
rAutriche,  et  8  p.  100  pour  les  vins  de  provenances  diverses.  Si  les  droits  étaient  ré- 
duits à  3  fr.  par  quintal  de  50  kilogr.,  l'importation  des  vins  de  France,  qui  pa- 
raissent avoir  trouvé  faveur  dans  les  contrées  où  l'on  ne  buvait  que  de  la  bière, 
augmenterait  d'une  manière  très-sensible. 

La  France  qui,  avec  ses  2,200,000  hectares  de  vignes,  produit  par  an  pour  plus 
de  50  millions  d'hectoUtres  de  vin,  pourrait  en  importer  plusieurs  millions  daDs  le 
Zollverein,  où  pour  une  population  de  39  millions  d'habitants  on  ne  récolte  qu'un 
peu  plus  de  2  millions  d'hectolitres. 

Par  suite  des  droits  élevés  qui  pèsent  sur  les  vins  de  France,  ceux  de  l'Alsace- 
Lorraine  ont  haussé  d'une  manière  extraordinaire.  Ces  provinces,  où  la  bière  et 
les  eaux-de-vie  ne  sont  pas  d'un  usage  fréquent  comme  dans  les  divers  États  du 
Zollverein,  ne  produisent  pas  assez  de  vin  pour  leur  consommation. 

Fabrication  de  la  Bière. 

Villos.  CarapaiTDM.  Told. 

publiques 4,305  5,449  9,754 

particulières.  .       .     47  3,092         3,139 

Totaux  ....      4,352         8,54i        12,893 


Nombre  de  brasseries 


La  vente  de  la  bière  est  interdite  .dans  les.  brasseries  particulières  qui  sont  ex- 
ploitées par  de  grands  industriels  ou  de  grands  propriétaires  pour  la  consommation 
de  leurs  ouvriers. 

Fabriques  de  Sucre  de  Betteraves, 

-     •  Nombre  de  Fibnqaet. 

'      •  ,1866    .     .       1876 

Prusse 255  264 

Hesse  .^ 1  > 

Bavière 4  4 

Saxe i  » 

Wurtemberg 6  tJ 

Bade 1  1 

Tburinge 2  2 

Luxembourg.  .   , »  i 

Brunswick 25  25 


Totaux 295         303 

La  production  en  1870  a  été,  pour  le  Zollverein,  de  3,698,825  quintaux. 

nationale,  avec  libre  admission  des  produits  manufactarés  à  Tétranger  et  des  objets  destinés  an  Innl 
et  exportation  (i*ancbe  de  tous  droits. 

Plusieurs  États  répondirent,  dès  1819,  à  cette  proposition,  et  les  divers  autres  ÉUls  de  la  GoDrédéntioi 
qui,  dès  1824,  avaient  formé  des  associations  particulières,  entrèrent  dans  le  ZoUvereio  en  1833.  IttoK- 
titution  de  cette  association  a  été  arrêtée  définitivement  en  1834.  Les  Jarifs  ont  été  modUésà  diverses 
époques. 

Le  19  février  185a>,  l'empereur  d'Autriche  avait  déjà  signé  avec  la  Prusse  un  traité  sopprimaot  eotre 
les  deux  pays  diverses  probibitions;  mais  la  guerre  de  1866  a  entravé  la  réalisation  de  Tentrée  àt  lAo- 
tricbe  dans  le  Zollverein. 
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Production  en  Europe. 


Zollyerein. 
France  .  . 
Autriche  . 
Russie  .  . 
Belgique  . 
Suisse  .  . 
Hollande  . 

Total.   . 


3,698,825  quintaux. 

5,480,280  — 

1,350,000  — 

100,000  — 

831,000  — 

300,000  — 

70,000  — 


11,830,105 


Production,  Commerce  et  Consommation  du  Sel. 

En  1866,  la  production  saline  du  ZolWerein  a  été  de.       9,000,000  quintaui. 

—  rimportation  de 587,908       — 

—  Texportalion  de 1,095,398      — 

En  1869,  la  production  a  augmenté,  comme  on  peut  le  voir  par  le  petit  état 
solvant  : 

Production  saline  (1869). 

ProdoetiûB 


Sel  gemme   .   , 
Sources  salées 


Totaux. 


Nombre 

de* 

Exploitations. 

~7 
58 

65 


quiotaos. 


7,107,830 
5,612,485      

12,720,315       4,364 


Nombro 

det 
OoTrien. 

1,387 
2,977 


La  consommation  générale  de  sel  est  à  peu  prés  de  9  kilogr.  Quant  à  la  consom- 
mation personnelle,  elle  peut  être  évaluée  à  7  kilogr.  par  tête  et  par  an. 


Production  et  Commerce  des  Houilles. 


En  1866,  le  Zollverein  en  a  produit. 

—  il  a  été  importé 

—  il  a  été  exporté 


435,773,912  quintaux. 
23,055,190       — 
66,385,466       — 


La  production  se  répartit  ainsi  par  pays  : 


381,457,644 

48,251,610 

5,860,586 

204,032 

40 

435,773,912 
Voici  maintenant  le  tableau  de  l'exploitation  de  ces  mines  en  1869: 


Prusse.  .  . 
Bavière.  .  . 
Bade.  .  .  . 
Thuringe .  . 
Oldenbourg. 


Nombre 


Houille 
Liquide 


641 
864 


Piodnji 
•B  qvlotaax. 

535,487,265 
151,390,897 


PRODUCTION  MÉTALLURGIQUE. 

Exploitation  des  minerais  (1869). 


Vlamii  de 


Fer.  . 
Plomb. 
Cai?re. 
Zinc.  . 
Argent 


Nombre 
de  niinee. 

1,542 

193 

47 

70 

8 


Prodaction 
en  qniolaox. 

81,67'6,136 

2,002,610 

4,348,317 

8,100,498 

1,845 


Oovriert 
employée. 

1287222 
21,434 

149,656 


Oavrii-rs 
eoiplojés. 

29^ 
19,269 

6,806 
10,791 

1,286 
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Fonte  bru  le 
Fonderies 
Forges  . 
Tôle  .  . 
Acier  .  . 
Plomb.  . 
Cuivre.  . 
Zinc  brut 
Zinc  laminé 


ÉiabliêsemmU  r^ééallurgiques  (1869). 

Ifombre  ProducUon 

de»  établiMO-                         en  OuTriert 

qninlaux.  employés, 

27,139,296  16^891 

5,919,287  26,020 

14,8*0,572  38,465 

1,973,711  5,550 

3,226,387  12,578 

1,061,839  2,198 

91,049  1,502 

1,397,013  6,388 

432,340  573 


166 

478 

288 

39 

206 

14 

8 

45 

8 


PRODUCTION  DV   TABAC  ET  CONSOMMATION  DC  CAF£. 

Production  du  Tabac  (1869.) 

ÉttU.  Soptrtcis.  Praductioi.  - 

Heeurn.  QaiaUn. 

Prusse 13,944  161,128 

Bavière 9,294  114,676 

Saxe 19  227 

Wurtemberg 158  1,849 

Bade 12,018  141,095 

Hesse 1,773  19,477 

Thuringe 377  4,648 

Mecklembourg 411  4,961 

Brunswick 141  1,876 

Totaux 38,135  449,937 

En  1866^  rimporlalion  du  café  était  de  1,444,792  quintaux.  On  évalue  générale- 
ment à  9  millions  de  quintaux  Tensemble  de  la  production  du  caré  sur  le  globe;  la 
part  afférente  au  ZoUverein  a  été  d'environ  un  septième.  Depuis  que  les  droits  ont 
été  diminués,  la  consommation  a  été  en  augmentant.  En  1870,  Timporlation  était 
de  1,967,096  quintaux,  la  part  afférente  au  ZoUverein  a  été  de  un  cinquième;\^ 
droits  sur  le  café  entrent  pour  plus  d'un  tiers  dans  la  recette  totale  de  la  douane. 

Les  Industries  textiles.  —  Voici  le  relevé  comparatif  des  industries  du  colon 
et  de  la  laine,  dans  le  ZoUverein  et  en  Alsace  : 


COTON. 

Broches 

Métiers 

Machines  à  imprimer. 

LAINE. 

Broches 


ZoUverein. 

3,000,000 

37,000 

100 


250,000 


Aletee-LorniiBa. 

2,137,744 

48,536 

iOO 


210,000 


La  production  des  départements  annexés,  un  peu  inférieure  pour  la  filature  à 
celle  du  ZoUverein,  lui  est  supérieure  pour  les  tissages  de  coton  et  à  peu  près 
égale  pour  les  fabriques  d'impression. 


Le  Gérant,  0.  Berger- Le vrault. 
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Aperçu  rétrospectif  sur  l'Exposition  Universelle  de  i867. 


En  attendant  que  noujs  ayons  les  comptes  de  l'Exposition  Universelle  de  Vienne, 
il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  connaître  ceux  de  la  grande  Exposition  de  Paris. 
Ils  Tiennent  d'être  récemment  arrêtés  (4  février  1872). 

Recettes. 

Subvention  de  l'État 6,000,000  fr.  » 

—        de  la  ville  de  Paris 6,000,000  > 

v^ê^A^a  \  par  abonnements 935,050  > 

™"^^®^  j   par  tourniquets 9,830,369  50 

Restaurateurs  et  limonadiers 475,327  37 

Salons  et  boutiques 40,020  > 

Bureaux  de  change 25,000  > 

Chaises 36,000  > 

Fauteuils  roulants 10,000  > 

Bureaux  de  tebac 70,000  > 

Affichage  mural 75,000  » 

Catalogue  officiel 323,000  > 

Médailles  commémoratives 14,361  60 

Ateliers  photographiques 85,000         » 

Concessions  d'eau 18,757  30 

—         de  gaz 108,322  07 

Matériaux  de  démolition  du  Palais 1,011,779  82 

—                   du  parc 63,475  51 

Waler-closets 25,011  05 

Vestiaires 35,000         » 

Concessions  li  Billancourt 70,000         > 

Intérêts  produits  par  les  comptes  courants  .  364,81 1  32 

Concerts  de  musique 106,417  40 

Recettes  diverses 534,102  26 

Total 26,256,805  fr.  20 
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D^en^es. 

Construction  du  Palais 

Subvention  Dour  installations  intérieures  .   . 

Installation  aes  machines 

Service  des  eaux 

Service  du  gaz 

Clôture  du  parc 

Établissement  du  parc v  .   .   .   . 

Pont  sur  le  quai  d  Orsay 

Subvention  pour  voyages  d'ouvriers  étrangers 

Impressions  et  publicité 

Administration  et  surveillance 

Matériel  et  frais  de  bureau 

Bâtiment  des  bureaux,  au  Champ  de  Mars.  . 
Frais  spéciaux  à  l'exposition  des  Beaux-Arts. 
Expériences  agricoles  et  encouragements  .   . 

Médailles  et  récompenses 

Gratifications 

Frais  de  représentation 

Cérémonie  des  récompenses 

Intérêts  payés  au  Crédit  foncier 

Exposition  musicale 

Frais  imprévus 

Entretien  du  palais 

Remise  en  état  du  Champ  de  Mars 

Bénéfice  net  constituant  les  dividendes.   .   . 

Fonds    de  réserve,    destiné  à  une  œuvre 

d'utilité  publique 

Total 


Le  souvenir  de  rExposition  de  Paris  est  encore  présent  à  tous  les  esprits.  — 
Quelques  chiffres,  empruntés  comme  les  précédents  au  rapport  officiel,  donneroûl 
une  idée  de  la  {grandeur  des  résultats  obtenus. 

Disons  d'abord  que  la  Commission  chargée  d'organiser  cette  entreprise  se  com- 
posait de  12  personnes,  mais  il  lui  a  fallu  l'aide  de  4,497  collaborateurs ,  jurés, 
commissaires  ou  ingénieurs,  dont  2,979  français  et  1,518  étrangers. 

Le  Palais,  situé  au  Champ  de  Mars,  était  long  de  893  mètres,  large  dé  171  et 
comprenait  153,138  mètres  carrés.  D  est  entré  dans  sa  construction  15,000  tonnes 
de  fonte,  de  fer  et  de  tôle,  et  59,000  mètres  carrés  de  zinc»  —  Il  comptait 
28  portes  offrant  un  débouché  de  100  mètres;  enfin  sa  construction  a  exigé,  pen* 
dant  trois  mois,  l'emploi  de  1,500  ouvriers. 

Le  Palais  était  entouré  d'un  jardin  qui,  quoique  créé  de  toute  pièce,  a  coûté 
moins  de  20  fr.  le  mètre  superficiel;  or,  il  résulte  des  documents  of&ciels  que  le 
prix  moyen  d'établissement  des  squares  à  Paris  revient  à  40  fr. 

On  a  vu  plus  haut  que  la  surface  du  Palais  proprement  dit  était  de  153,138  mètres^ 
mais  avec  ses  dépendances  immédiates  cette  surface  s'élevait  à  165,816  mètres.  — 
Il  faut  y  ajouter  le  parc,  245,174  mètres,  et  le  jardin  48,350,  —  de  sorte  que 
l'enceinte  fermée  du  Champ  de  Mars  était  de  459,340  mètres;  enfin  les  surfaces 
ménagées  sur  la  berge,  et  l'Exposition  agricole  à  Tlle  de  Billancourt  ont  permis 
d'ajouter  à  cette  superficie  228,495  mètres,  ce  qui  a  porté  la  surface  totale  de 
l'Exposition  à  687,835  mètres  carrés* 


11,783,024  fr 

.  93 

292,272 

20 

1,347,557 

80 

346,134 

23 

346,108 

60 

50,000 

> 

2,879,624 

52 

69,278 

26 

10,233 

25 

272,327 

43 

957,431 

04 

139,316 

65 

102,242 

91 

92,595 

48 

597,410 

27 

1,089,443 

88 

^   615,204 

20 

174,680 

09 

578,530 

38 

10,353 

92 

190,900 

52 

1,099,087 

31 

79,584 

37 

320,182 

96 

2,766,000 

> 

47,283 

> 

26,256,805  fr 

.20 
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C'est  un  chiffre  qui^  jusqu'ici^  n'avait  jamais  été  atteint  : 

L'Exposition  de  Londres  (4851)  occupait    73,000  met.  car.  et  comptait  14,000  exposants. 

-  Paris       (1855)      —      116,000  —  24,000         - 

—  Londres  (1860)      —        95,000  —  30,000         — 
Et  enfin  l'Exposition  de  1867      —      688,000              —  52,200         — 

Comme  on  vient  de  le  voir^  le  nombre  des  exposants  s'est  élevé,  en  1867,  à  52,200. 
Ils  se  classent  comme  il  suit  selon  la  nationalité  : 

ê 

France 15,969  Ëtats  pontificaux 186 

Pays-Bas 591  Roumanie 1,061 

Belgique 1,918  Turquie 4,946 

Allemagne  du  Nord 2,489  Egypte 93 

Hesse,  Bade,  Wurtemberg,  Ba-  Perse 27 

Yière 1,121  Chine 87 

Autriche 2,044  Japon 145 

Suisse 1,006  Siam 29 

Espagne 2,648  Tunis 41 

Portugal 1,883  Maroc 75 

Grèce 482  États-Unis  d'Amérique  ....  705 

Danemark 293  Républiques  américaines.  .    .    .  455 

Suède  et  Norwége 1,083  Brésil 1,339 

Russie 1,414  Royaume  hawaïen 53 

llalie 4,140  Grande-Bretagne 6,077 

Nous  en  donnons  maintenant  la  répartition  suivant  les  groupes  principaux  entre 
lesquels  le  jury  d'admission  a  cru  devoir  classer  les  produits  : 

Histoire  du  travail 1,014 

("Groupe.  —Œuvres  d'art 2,320 

2*     —            Matériel  et  application  des  arts  libéraux 4,265 

3*     —            Meubles  et  autres  objets  destinés  à  l'habitation 4,947 

4*     —            Vêtements  (y  compris  les  tissus) 8,306 

5*     —            Produits  (bruts  et  ouvrés)  des  industries  extractives.  .   .   .  11,401 

6*     —            Instruments  et  procédés  des  arts  usuels 6,126 

7«     —            Aliments  (frais  ou  conservés) 9,351 

8*     —            Produits  vivants  et  spécimens  d'établissements  de  l'agri- 
culture    1,349 

9*     —            Produits  vivants  et  spécimens  d'établissements  de  l'horti- 
culture    791 

10*     —  Objets  spécialement  exposés  en  vue  d'améliorer  la  condition 

physique  et  morale  de  la  population 2,330 

Total 52,200 

Pour  recevoir  et  installer  les  produits  il  a  fallu  établir,  dans  l'enceinte  de  l'Expo- 
sition, 5,050  mètres  de  rails  de  chemin  de  fer,  et  employer  22  grues  fixes  ou  rou- 
lantes. 9,636  tonnes  de  marchandises  sont  arrivées  directement  sur  ces  voies 
ferrées,  et  6,277  tonnes  ont  été  camionnées  sur  essieux  de  la  gare  du  chemin  de 
fer  du  Champ  de  Mars,  jusqu'à  l'enceinte  de  l'Exposition. 

Quant  au  service  mécanique  de  l'Exposition,  placé  dans  l'immense  galerie  du 
pourtour,  il  se  composait  de  24  machines  fixes  ou  locomobiles  à  vapeur  ou  à 
gaz,  4'une  force  totale  de  635  chevaux;  en  outi*e,  le  service  mécanique  du  parc 
comptait  28  machines  moins  importantes,  d'une  force  de  219  chevaux. 
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Le  service  des  eaux  a  distribué^  dans  l'enceinte  de  l'Exposition,  8,391,330  mèlres 
cubes,  soit  45,660  mètres  cubes  par  jour,  ce  qui  représente  la  distribution  d'une 
ville  de  plus  de  150,000  âmes  alimentée  à  raison  de  100  litres  par  jour  et  par 
habitant.  La  ventilation  du  palais  était  en  même  temps  assurée  par  un  volume  d'air 
d'environ  600,000  mètres  cubes  par  heure. 

Ces  deux  services  ont  exigé  savoir  : 

Le  service  de  la  ventilation 100  chevaux 

—      hydraulique %        325     — 

En  résumé,  la  force  motrice  employée  par  les  divers  services  de  l'Exposition  ne 
comptait  pas  moins  de  1,279  chevaux-vapeur. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  le  service  des  entrées,  le  service  médical ,  celui  de  la 
police,  des  incendies,  des  postes  et  télégraphes  ;  tous  ces  services  ont  exigé  un 
personnel  assez  nombreux  et  ont  parfaitement  fonctionné.  Disons  seulement,  en  ce 
qui  concerne  le  service  de  poUce,  que,  pendant  toute  la  durée  de  l'Exposition,  il  a 
été  opéré  102  arrestations,  dont  71  pour  vols  ou  tentatives  de  vol,  19  pour  abus 
de  confiance,  3  pour  outrage  public  à  la  pudeur,  9  pour  coups  et  blessures: 
ajoutons  qu'il  y  a  eu  10  commencements  d'incendie  dont  pas  un  seul  n'a  occa- 
sionné de  dommages  sérieux. 

Tout  le  monde  sait  que  l'Exposition  a  reçu  la  visite  de  presque  tous  les  souve- 
rains. Le  pubUc  lui  a  fourni  15  millions  de  visiteurs,  savoir  : 

Abonnements  de  saison 239,362 

Cartes  de  semaine 541,446 

Visiteurs  entrés  par  les  tourniquets 10,089,051   ,    jk  aaa  aaa 

Exposants 1,400,000  (    15,000,000 

Personnel  de  service,  ouvriers 2,340,141 

Billets  de  faveur 400,000 

Ces  15  millions  de  visiteurs  correspondent  à  30,000,000  de  voyageurs  dans  les 
deux  sens,  lesquels  se  sont  répartis  ainsi  qu'il  suit,  entre  les  divers  modes  de 
locomotion  : 

Pendut  la  dorée  Moyenne 

de  par 

l'Expotition.  jour. 

Chemin  de  fer  du  Champ  de  Mars.  1 ,472,969  6, 788 

Bateaux-omnibus 2,787,620  12,846 

Omnibuç 7,169,606  33,041 

Tapissières 2,328,000  10,724 

Voitures  publiques 1,486,000  6,848 

Voitures  de  maîtres 371,000  1,710 

Visiteurs  venus  à  pied  ....  14,384,805  66,291 

30,000,000        138,248 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  l'influence  considérable  qu'un  tel  mouve- 
ment de  visiteurs  a  dû  avoir  sur  toutes  les  transactions.  C'est  ainsi  que  les  recettes 
totales  des  chemins  de  fer  français,  qui  avaient  été,  pour  une  même  longueur  de 
réseau,  de  600  millions  en  1866,  se  sont  élevées,  en  1867,  à  608,400,000  fi*.,  pour 
revenir,  en  1868,  à  590  millions. 
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Les  omnibus  de  Paris  ont  compté,  dans  rannée  de  l'Exposition,  118  millions  de 
voyageurs^  au  lieu  de  107  en  1866  et  de  113  en  1868,  et  ont  vu  augmenter  leurs 
recettes  de  2,500,000  fr. 

La  Compagnie  générale  des  petites  voitures,  qui  n'avait  fait  que  16  millions  de 
recette  en  1866,  en  a  fait  19  millions  et  demi  en  1867.  Cette  dernière  recette  cor- 
respond à  1,186,774  journées  de  voiture. 

Eofm  le  mouvement  des  voyageurs  dans  les  hôtels  garnis  de  Paris,  qui  avait  été, 
eni866,  de  322,650,  s'est  élevé  à  582,204  en  1867,  pour  descendre,  Tannée  sui- 
vante, è  318,190. 

Sur  le  nombre  des  voyageurs  constaté  en  1867,  on  a  compté  200,346  étrangers; 
or,  il  a  été  constaté  que,  lors  de  l'Exposition  de  1855,  le  nombre  des  étrangers 
n'élait  que  de  100,507. 

Ajoutons  que  des  progrès  analogues  ont  été  constatés  dans  les  receltes  de  la 
poste  et  du  télégraphe.  Entln,  autre  détail  significatif,  les  receltes  des  théâtres  de 
Pans,  comptées,  pour  les  3  années,  d'avril  à  octobre  (durée  de  l'Exposition),  ont 
suivi  la  marche  ci-après  : 


1866 9,640,816  francs 

1867 16,533,365     — 

1868 7,189,088     — 


Il  n'entre  pas  dans  notre  cadre  de  décrire  les  merveilles  de  tout  genre  que 
15  millions  de  visiteurs  ont  admirées  à  l'Exposition  :  elles  ont  dépassé  l'attente 
générale,  et  le  Jury  a  dû  décerner  19,776  récompenses,  savoir  :  381  diplômes 
hors  concours,  83  grands  prix,  1,176  médailles  d'or,  4,455  médailles  d'argent, 
7ii34  médailles  de  bronze  et  6,247  mentions  honorables.  A  raison  des  52,000 
exposants,  c'est  33  récompenses  pour  100  exposants. 

En  comparant  le  total  des  récompenses  au  nombre  des  exposants,  on  trouve  par 
pays  les  résultats  suivants  : 


Récompenses  par  100  exposants  : 


France 

Allemagne  du  Sud  . 

Aoiriche 

Belgique 

Tunis 

Allemagne  du  Nord. 
Danemark    .... 

Ei^pte 

Eiais-Unis  .... 

Russie 

Suisse 

Pays-Bas 

Suède  et  Norwége  . 
Perse 


63 
52 
52 
5i 
49 
47 
46 
43 
42 
36 
35 
34 
30 
30 


Grande-Bretagne.  .  .  . 
Républiques  américaines 
Étals  pontificaux .... 

Espagne  

Siam 

Italie 

Grèce  

Chine  et  Japon  .... 

Maroc 

Portugal 

Iles  Sandwich 

Roumanie 

Brésil 

Turquie 


29 

28 

27 

20 

20 

19 

46 

45 

45 

44 

43 

8 

7 

3 


Il  est  vrai  que  ce  classement  pourrait  se  modifier,  si  Ton  tenait  compte  de  la 
valeur  relative  des  récompenses.  Toutefois,  même  en  ayant  égard  à  ces  différences, 
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la  situation  de  la  France  reste  la  même  par  rapport  à  l'Angleterre  dont  le  rang 
peu  élevé  ne  laisse  pas  d'exciter  un  certain  étonnement. 

Qui  sait  pourtant  s'il  n'y  aurait  pas  là  un  indice  du  caractère  essentiellement  * 
différent  des  deux  pays?  En  France  on  travaille  beaucoup  pour  l'art,  en  Angletene 
on  recherche  avant  tout  le  profit.  Or,  si  l'on  admet  que  les  récompenses  ont  été 
données  avec  la  plus  parfaite  impartialité,  il  faut  en  conclure  qu'un  grand  nombre 
d'exposants  anglais  n'ont  fourni  que  des  produits  médiocres  qui  pouvaient  avoir 
une  grande  importance  commerciale,  mais  qui  n'avaient  pas  les  qualités 4>rillaDles 
qu'on  recherche  dans  les  Expositions. 

Le  tableau  suivant  montre  comment  les  récompenses  se  sont  réparties  par 
groupes  principaux  : 

Bzpounti. 

1.  —Beaux-Arts 2,320 

2.  —  Matériel  et  application  des  arts  libéraux  .    .         4,265 

3.  —  Meubles  et  autres  objets  destinés  à  Thabi- 

tation 4,947 

4.  —  Vêtements  (y  compris  les  tissus) 8,306 

5.  — Produits  (bruts  et  ouvrés)  des  industries 

extractives il, 401 

6.  —  Instruments  et  procédés  des  arts  usuels.   .         6,126 
7. — Aliments  frais  ou  conservés 9,351 

8.  —Agriculture 1,349 

9.  —  Horticulture 791 

10.  —  Progrès  sociaux 2,330 


UmniMM 

]H»rlW 

•IfCMIlU. 

439 

6 

2,085 

49 

1,904 

38 

3,941 

47 

3,718 

33 

2,706 

44 

2,418 

26 

928 

69 

498 

63 

1,439 

62 

51,186  19,776  39 

Ainsi,  en  mettant  de  côté  les  3  derniers  groupes  pour  lesquels  il  a  été  créé  après 
coup  un  grand  nombre  de  récompenses,  on  voit  que  ce  sont  les  industries  artistiques, 
celles  des  tissus  et  enfin  les  arts  mécaniques  qui  ont  obtenu  proportionnellement 
le  plus  grand  nombre  de  prix.  —  On  est  frappé  du  petit  nombre  relatif  de  récom- 
penses accordées  aux  beaux-arts. 

En  dehors  de  l'Exposition  proprement  dite,  le  Champ  de  Mars  offrait  l'image  et 
les  ressources  d'une  véritable  cité.  —  On  a  vu  comment  y  furent  organisés  les  ser- 
vices postal  et  télégraphique;  des  salons  de  repos,  de  correspondance,  de  toilette 
étaient  à  la  disposition  du  public.  On  pouvait  y  être  malade,  puisqu'un  service 
médical  était  préparé,  mais  on  pouvait  surtout  s'y  nourrir,  et  à  tous  prix.  —  En 
faisant  le  tour  de  la  galerie  des  aliments,  rien  n'empêchait  de  se  livrer  à  une 
étude  comparative  des  cuisines  nationales  dans  le  monde  entier.  Les  restaurants 
populaires  étaient  à  côté  des  restaurants  de  premier  ordre;  des  cafés,  des  buvettes, 
des  boulangeries  s'ouvraient  à  toutes  les  bourses;  —  enfin,  des  théâtres,  des 
concerts,  des  spectacles  de  curiosités ,  contribuaient  aux  distractions  du  public  et 
le  retenaient  quelquefois  dans  le  parc  jusqu'à  une  heure  avancée  de  la  nuit. 

Le  15  juillet  de  l'année  suivante  tout  avait  disparu,  et  le  Champ  de  Mars  avait 
repris  exactement  son  ancienne  physionomie. 

T.  Loua.. 
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IL 

LA  RÉCOLTE  DE  1872. 

i.  —  PraducHan  des  céréales  dans  ses  rapports  avec  la  consommation  du  pays. 

Pour  se  rendre  compte  de  l'insuffisance  d*une  récolte,  il  est  important  de  savoir 
quelle  est,  en  temps  normal,  la  quantité  de  grains  nécessaire  à  la  consommation. 

Personne  ne  compte  plus  de  500  grammes  de  pain  de  froment  pour  la  ration 
quotidienne  de  chacun  des  36  millions  de  Français  que  nous  sommes,  enfants, 
femmes,  vieillards  et  hommes  faits.  Même  on  n'estime  guère  la  ration  moyenne 
qu'à  450  grammes;  mettons  néanmoins  500.  Il  nous  faut  donc  18  millions  de  kilo- 
grammes de  pain  par  jour,  et,  par  an,  6  milliards  570  millions  de  kilogrammes. 

Une  loi  de  meunerie  et  de  boulangerie,  qui  a  pour  elle  l'expérience  et  qui,  du 
reste,  est  plus  favorable  au  meunier  et  au  boulanger  qu'au  consommateur,  établit 
que  130  parties  de  grain,  produisent  100  parties  de  farine,  et  que  100  parties 
de  farine  fournissent  130  parties  de  pain,  ce  qui  démontre  qu'un  kilogramme 
de  pain  équivaut  à  un  kilogramme  de  blé.  A  ce  compte,  il  nous  faut  6  milliards 
570  millions  de  kilogrammes  de  blé,  et  si  l'on  admet  que  le  blé  ordinaire  pèse 
75  kilogrammes  l'bcctolitre,  cette  quantité  répond  à  87,600,000  hectolitres  de  blé 
par  an,  à  ration  pleine  et  même  surabondante,  car  80  millions  sufiSraient  amplement. 

Cela  posé,  voici  quelle  a  été  la  production  du  froment  depuis  1861  jusqu'en 
i869  inclusivement. 

Culture,  production  et  prix  moyen  du  froment. 

Étendue  oDltivée.  Béooltee.  Produit  Prix  moyoi 

de  l'heetafe.  de 

(Hectare*.)  (Heetolitrei.)  (Heeiolitres.)  l'hectolitre. 

«M 6,754,227  75,lT6,287  nTsO  22  f7.  25 

i862 6,881,613  99,292,224  14,43  23  24 

1863 6,918,768  116,781,794  16,88  19  78 

1864 6,889,073  111,274,018  16,15  17  58 

1865 6,904,892  95.571,609  13,85  16  41 

1866 6,915,565  85,131,455  12,33  19  61 

1867 6,960,425  83,005.739  11,92  26  18 

1868 7,062.241  116,783,000  16,53  26  65 

1869 7,034,087  107,941,533  15,34  20  32 

Ânaée  moyenne.  .        6,924,544         98,988,629        14,29  '      21        56 

Ces  chiffres  montrent  que,  malgré  quatre  récoltes  insuffisantes,  celles  de  1861, 
de  1865,  de  1866  et  1867,  la  récolte  moyenne  de  cette  période  a  satisfait  à  toutes 
les  exigences. 

Nous  manquons  de  renseignements  sur  la  récolte  de  1870,  nous  savons  seule- 
ment qu'elle  a  dépassé  la  moyenne;  quanta  la  récolte  de  1871,  nous  constatons 
dans  les  documents  officiels  qu'elle  n'a  produit  que  69,276,419  hectolitres. 
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Voyons  maintenant  les  résultats  de  la  récolte  de  1872  : 


Étendue  cultivée 6,937,922  hectares. 

Récolte 120,803,459  hectolitres. 

Produit  par  hectare 17,41  hectolitres. 

Prix  moyen  de  Thectolitre 23  fr.  15  c. 


Il  en  résulte  qu'en  extrayant  les  87,600,000  hectolitres  qui  correspondent  à  la 
consommation  la  plus  considérable,  la  récolte  de  1872  a  laissé  disponibles 
33,203,459  hectolitres. 

Et  si  Ton  veut,  pour  plus  de  rigueur,  en  défalquer  15  p.  100  pour  la  semence 
et  5  p.  100  pour  la  nourriture  des  animaux  et  les  besoins  industriels,  —  soit 
6,640,680,  —  il  reste  26,562,779  hectolitres:  or,  c'est  à  peine  si  nous  en  a?ons 
exporté  8  millions.  Quelles  que  soient  donc  les  pertes  qui  résultent  de  Tengrange- 
ment  et  du  transport  des  blés,  il  doit  nous  rester  un  disponible  assez  considérable 
pour  combler  le  déficit  que  paraît  devoir  présenter  la  récolte  de  1873. 

Nous  avons  établi  plus  haut  que  la  quantité  maximum  de  blé  nécessaire  à  Tali- 
menution  est  de  87,600,000  hectolitres  par  an,  ce  qui  correspond  à  243  Utres  par 
habitant. 

En  partant  de  cette  base,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  montrer  dans  quelle  me- 
sure les  diverses  régions  de  notre  pays  satisfont  à  l'alimentation  publique.  A  cet 
égard,  nous  aurons  à  constater  les  plus  grandes  inégalités. 

Examinons  d'abord  quelle  est  la  part  des  diverses  régions  dans  la  production  de 
la  récolle  de  1872  : 


Nord. 


Centre 


Sud. 


Ouest. 
Est.  . 
Ouest. 
Est.  . 
Ouest. 
Est.  . 
France  continentale  . 


13,932,464 
28,786,904 
10,585,722 

18,673,988 
10,880,100 
12,026,104 

12j052,908 
7,094,970 
6,375,434 


53,305,090 


41,580,187  35 


25,523,312  21 


120,408,589        100 


Ainsi,  pendant  que  la  région  du  Nord  fournit  les  44  centièmes  de  la  récolte, 
celle  du  Midi  n'en  produit  que  les  21  centièmes. 

Les  différences  sont  moindres  dans  l'autre  sens  :  la  région  occidentale  fournit 
en  effet  les  37  p.  100  de  la  récolte,  la  région  centrale  39  p.  100,  et  la  région 
orientale  24. 

Hais  pour  calculer  les  excédants  et  les  déficit,  il  convient  de  rapporter  la  pro- 
duction de  chaque  région  à  sa  population,  et  de  comparer  ce  résultat  à  la  consom- 
mation moyenne  dont  nos  calculs  ont  déjà  fixé  le  taux. 

Ce  rai$onnemjent  nous  amène  à  établir  quelle  est  la  population  de  chaque 
région. 


Digitized  by 


Google 


-  289 


PùpulaHon  de  la  France^  par  régions. 

i.  NORB-OUSST.  S.  NORD. 


JMpartenanti. 


Finistère  .   .  . 
Côtes-du-Nord . 

Morbihan  .    .  . 

lUe-et- Vilaine  . 

Hanche.    .    .  . 

Calvados   .    .  . 

Orne.   .   .-  .  . 

Mayenne  .   .  . 

Sarthe  .   .    .  . 


3.  NOHD-EST. 
Bépartemanu. 

Ârdennes 

Marne 

Aube 

Marne  (Haute-)  .   .   . 

Meuse 

Heurthe-et-HoselIe .   . 

Vosges , 

Rhin  (Haut-),  Belforl 


s.  CEIfTBE. 
DépartemenU. 

Loir-et-Cher.  .   . 

Loiret 

ïonne  

Indre 

Cher 

Nièvre 

Creuse  

Allier 

Pay-de-DOnae  .   - 


7.  8UD-0UEST. 
Dépultmeiito. 

Gironde 

Landes  

Dordojpie .... 
Lot-et-Garonne.  . 
Gers 

Pyrénées  (Basses-) 
Pyrénées  (Hautes-) 
Garonne  (Haute-). 
Ariége  ..... 


Popnlttion. 

642,963 
622,295 
490,352 
589,532 
544,776 
454,012 
398,250 
350,637 
446,603 

4,539,420 


Population. 

320,217 
386,157 
255,687 
251,196 
284,725 
365,137 
392,988 
56,781 

2,312,888 


Population. 

268,801 
353,021 
363,608 
277,693 
335,392 
339,917 
274,663 
390,812 
566,463 

3,170,370 


Popolatioa. 

7(»,149 
300,528 
480,141 
319,289 
284,717 
426,700 
235,156 
479,362 
246,298 

3,477,340 


Départemanta. 

Nord .   .   .  T  .   . 
Pas-de-Calais   .   . 

Somme 

Seine-Inférieure  . 

Oise 

Aisne 

Eure ...... 

Eure-et-Loir.  .   . 
Seine- et-Oise  .   . 

Seine 

Seine-et-Marne.  . 


4.  OUEST. 


Dëpartementf. 

Loire-Inférieure  . 
Maine-et-Loire.  . 
Indre-et-Loire.   . 

Vendée 

Charente-Inférieure. 
Deux-Sèvres.  .   , 
Charente  .... 

Vienne 

Vienne  (Haute-)  . 


6.  EST. 


Départements. 

COte-d'Or.  T  .  . 
Saône  (Haute-).  . 
Doubs   ...... 

Jura 

•Saône-et-Loîre.   . 

Loire ^ 

Rhône  

Ain 

Savoie  (Haute-)  . 

Savoie 

Isère 


8.  SUD. 
Bëpaytamanu, 

Corrèze.   .   .   .'.    . 

Cantal 

Lot 

Aveyron 

Lozère 

Tam-et-Garonne .   . 

Tarn 

Hérault 

Aude 

Pyrénées-Orientales, 


Population. 

1,447,764 
761,158 
557,015 
790,022 
396,804 
552,439 
377,874 
282,622 
580,180 

2,220,060 
341,490 

8,307,428 


Population. 

602,206 
518,471 
317,027 
401,446 
465,653 
331,243 
367,520 
320,598 
322,447 

3,646,611 


Population. 

374,510 
308,088 
291,251 
287,6â4 
598,344 
550,611 
670,247 
363,290 
273,027 
267,958 
575,784 

4,555,744 


Population. 

302,746 
231,867 
281,404 
402,474 
135,190 
221,610 
352,718 
429,878 
285,927 
191,856 

2,835,670 
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9.  SOD-BST. 


Départemenu.  Popaktion. 

Loire  (Haute-) 308,732 

Ardèche 380,277 

Drôme 320,417 

Gard 420,131 

Vaucluse 263,451 

Alpes  (Basses-) 139,332 

Alpes  (Hautes-)  ....  118,898 

Bouches-du-Rhône  .   .   .  554,911 

Var 293,757 

Alpes-Maritimes  ....  199,037 

2,998,943 

Le  rapport  de  la  production  à  la  consommation  s'établit  dès  lors  ainsi  qu'il  suit, 
par  grandes  régions,  en  millions  d'hectolitres  : 


Prodac- 

Csntom- 

Uon. 

■wtiOB. 

ExeiduL 

Délct 

1  Ouest 

U 

9 

4 

Nord  .   . 

29 

20 

9 

Est. 

10 

6 

4 

Ouest 

19 

9 

10 

Centre  . 

11 

8 

3 

Est. 

12 

11 

1 

Ouest 

12 

9 

3 

Sud.  .   . 

. 

7 

7 

0 

Est. 
tinentale. 

6 
120 

7 
86 

» 

1 

France  con 

34 

Tels  seraient  les  excédants  de  récolte  de  chaque  région,  si,  partout,  la  consom- 
mation de  chaque  habitant  était  de  243  litres  de  grains,  mais  il  s'en  faut  de  beau- 
coup qu'il  en  soit  ainsi,  car,  dans  les  régions  du  Nord,  on  consomme  de  307  a 
253  litres  par  habitant,  tandis  que,  dans  les  régions  du  Midi,  cette  consommation 
varie  de  54  à  18  litres. 

Ajoutons  que  ces  excédants  doivent  être  diminués  de  la  quantité  nécessaire  aux 
semences  de  l'année  suivante  et  aux  besoins  des  animaux  ou  de  l'industrie.  Mais  si 
nous  avons  pu  faire  cette  défalcation  sur  la  production  totale  du  pays,  il  serait  dif- 
ficile de  le  faire  avec  précision  pour  chaque  région. 

Tout  en  faisant  cette  restriction,  il  n'en  résulte  pas  moins  du  tableau  précédent 
que  le  Nord  et  certains  départements  de  l'Ouest  ont  une  production  surabondante, 
tandis  que  le  Midi  ne  peut  presque  jamais  suffire  à  sa  consommation  la  plus  ordi- 
naire; de  là  la  nécessité,  pour  le  Midi,  de  recourir  à  l'importation  étrangère,  même 
dans  les  années  de  bonne  récolte. 

Toutefois,  cette  importation  n'a,  dans  ce  cas,  qu'une  très- faible  importance,  elles 
départements  producteurs  suffisent,  le  plus  souvent,  pour  établir  l'équilibre  dans  les 
départements  moins  bien  partagés. 

En  général,  le  maximum  de  la  consommation  de  froment  a  lieu  dans  les  dépar- 
tements qui  produisent  abondamment  cette  céréale,  dans  ceux  qui  sont  féconds, 
industrieux  et  riches,  et  dans  ceux  qui  possèdent  de  grandes  villes  contenant  beau- 
coup de  gens  aisés,  d'étrangers  ou  ayant  de  nombreuses  garnisons. 
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Le  minimum  a  lieu  dans  les  départements  montagneux  dont  le  sol  est  aride  et 
rocailleux.  On  le  retrouve  également  dans  les  départements  où  les  habitudes 
celtiques  se  sont  conservées  jusqu'à  nos  jours.  La  consommation  du  froment  est 
tellement  inégale,  qu'il  y  a  des  parties  de  la  France,  comme  le  Gers  ou  Tarn-et- 
Garonne,  qui  absorbent  dix  fois  autant  de  blé  que  d'autres,  comme  le  Cantal.  11  y  a, 
cependant,  quelques  déparlements  où  Ton  ne  consomme  que  peu  de  froment, 
quoique  le  pays  soit  riche  et  fertile  ;  ce  sont  ceux  où,  comme  dans  l'ancienne 
Bretagne,  on  continue  à  vivre,  en  partie,  de  sarrasin,  et  ceux  du  Midi,  où  l'on  se 
nourrit  de  châtaignes  et  de  mais. 

Il  en  résulte  que,  bien  que  le  froment  soit  la  première  de  nos  céréales,  les 
céréales  secondaires  ont  encore  dans  notre  pays  une  grande  importance.  On  peut 
en  juger  par  les  résultats  de  la  récolte  de  1872. 


Froment 

Héteil 

Seigle 

Oi^e 

Sarrasin 

Hais  et  millet  .   .   . 

Avoine 

Autres  menus  grains 


HeetarM 
easemencéf. 

6,937,922 
500,395 

1,915,157 

1,080,765 
679,598 
701,861 

3,208,846 
194,614 


Produit 
par  hectare. 

17741 

17,93 

15,60 

19,31   , 

15,64 

16,10 

25,28 

18,25 


Récolte  totale  en 
hectolitre!. 

120,803,459 
8,972,075 
29,868,575 
20,866,140 
10,629,343 
11,301,202 
81,127,003 
3,551,238 


15,219,158  18,36        287,119,035 

C'est  une  production  de  près  de  300  millions  d'hectolitres,  à  laquelle  il  faut 
ajouter  5,461,332  hectolitres  de  légumes  secs,  113,716,196  de  pommes  de  terre,  et 
4,971,818  de  chfitaignes. 

Pour  compléter  cette  notice,  nous  indiquerons  les  régions  qui  produisent  le 
maximum  de  ces  diverses  j)roductions  : 


Froment 

Méteil 

Seigle 

Orge 

Sarrazin 

Mais 

Avoine 

Autres  menus  grains 
Légumes  secs  .    .   . 
Pommes  de  terre  . 
Châtaignes  .... 


2«  Région, 

5«  — 

1"  — 

if  _ 

2-  — 

2*  — 

2-  — 

6«  — 

8-  — 


Nord. 

Nord. 

Centre. 

Nord-Ouest. 

Nord- Ouest. 

Sud-Ouest. 

Nord. 

Nord. 

Nord. 

Est. 

Sud. 


Enfin,  nous  résumons  ces  productions  par  département  : 


Productions  de  la  France. 

Récolte  de  i87S. 
(Céréales  et  farineux,  pommes  de  terre,  châtaignes). 

CÉRÉALES  ET  FARmEOX. 


DÉPAITEMHTB. 


Ain  . 
Aisne 
Allier 


POmiES  DE  TBRBB. 


Kombr* 
d'h«etarm 
eoMnienoét. 

186,500 
31 1,400 
181,446 


ProdnclioQ 
toul«. 

Hectolilrtt. 

3,958,725 
8,394,431 
3,967,267 


Nombre 

d'hMttni 

easemencét. 

112,000 
10,400 
23,399 


Production 
totalo. 

Haetoiitres. 

8,960,000 
1,594,320 
2,454,892 


CHATAIGIfBS. 


Prod  action 
totale. 


Heeloliirtt. 


9,000 
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CÉRÉALES  ET  FARINEUX, 


P0M1IE8  DE  TBRBB. 


DÉPARTEMENTS. 


Alpes  (  Basses-)  .  . 
Alpes  (Hautes-)  .  . 
Alpes-Maritimes .    . 

Ardèche 

Ardennes 

Ariége 

Aube 

Aude 

Aveyron 

Bouches-du-Rhône. 

Calvados 

Cantal 

Charente  

Charente-Inférieure. 

Cher 

Corrèze   

Corse 

Côte-d'Or.  .  .  .  ^ 
Côtes-du-Nord.  .   . 

Creuse 

Dordogne 

Doubs 

DrOme 

Eure 

Eure-et-Loir   .   .   . 

Finistère 

Gard 

Garonne  (Haute-) . 

Gers 

Gironde 

Hérault 

Ille-et-Vilaine.  .    . 

Indre   

Indre-et-Loire.   .   . 

Isère 

Jura 

Landes 

Loir-et-Cher  .  .   . 

Loire 

Loire  (Haute-).  .  . 
Loire-Inférieure.   . 

Loiret 

Lot 

Lot-et-Garonne  .   . 

Lozère 

Haine-et-Loire   .   . 

Manche 

Marne 

Marne  (  Haute-)  .   . 

Mayenne  

Meurlhe*et-Moselie. 

Meuse 

Morbihan 

Nièvre  

Nord 

Oise 

Orne 

Pas-de-Calais .   .   . 


Nombre 

d'hectaret 

«BteiDeneét. 

82,890 

46,158 

38,219 

84,970 
181,342 

93,766 
230,583 
130,442 
171,205 

88,923 
178,274 

97,342 
185,867 
226,532 
802,542 
109,850 

66,513 
285,204 
285,070 
126,467 
288,400 
103,100 
155,991 
239,625 
280,918 
196,900 

64,800 
228,000 
198,147 
166,400 

59,735 
331,800 
178,518 
211,705 
229,740 
103,490 
173,207 
185,343 
139,781 
130,887 
201,700 
234,380 
194,000 
206,374 

80,836 
262,500 
256,117 
344,200 
230,022 
198,742 
183,686 
239,801 
260,685 
185,702 
234,968 
244,262 
206,677 
309,250 


Production 
toUlo. 

HMtolitrM. 

704,080 
755,294 
282,815 
1,322,645 
4,615,650 
1,518,952 
4,045,754 
2,296,453 
2,836,294 
1,413,574 
4,002,744 
1.470,516 
2,233,146 
3,922,303 
3,155,676 
1,637,357 
897,540 
8,613,813 
6,074.400 
1,571,350 
2,833,600 
2,251,685 
1,544,513 
5,687,780 
6,925,074 
3,905,637 
949,730 
4,026,300 . 
3,071,547 
2,832,200 
858,640 
5,827,544 
3,153,233 
3,110,170 
2,906,023 
1,680,946 
2,126,963 
3,150,250 
1,673,434 
3,795,200 
1,914,754 
4,982,855 
1,943,000 
3,850,877 
1,354,073 
6,271,000 
4,482,439 
7,324,500 
4,146,117 
4,308,582 
3,529,389 
3,567,220 
3,817,375 
2,983,849 
7,305,520 
7,152,381 
4,117,727 
8,606,132 


Nombre 
d'beciaret 


11,528 

4,266 

7,808 

23,450 

11,412 

22,999 

6,907 

4,950 

23,132 

5,729 

2,495 

5,705 

22,056 

16,567 

5,992 

12,000 

2,056 

■18,455 

30,000 

12,150 

25,000 

12,000 

20,180 

6,024 

3,448 

15,200 

5,500 

15,000 

2,856 

22,500 

7,800 

8,497 

8,917 

11,800 

26,902 

10,000 

4,353 

7,550 

26,100 

15,000 

14,900 

9,725 

12,000 

13,600 

4,210 

30,000 

6,989 

11,800 

10,370 

6,009 

25,200 

24,176 

12,900 

14,000 

22,832 

12,303 

3,322 

16.844 


Prodnetioo 
toul*. 

BMUlitn*. 

599,456 

613,280 

371,904 

2,532,600 

1,807,847 

2,157,076 

363,224 

382,250 

2,313,200 

412,719 

259,480 

439,456 

1,578,137 

878,051 

413,448 

1,200,000 

230,272 

782,492 

457,560 

612,500 

1,275,000 

212,000 

1,937,280 

819,264 

426,172 

2,188,800 

555,000 

1,155,000 

199,920 

945,000 

772,200 

1,072,773 

943,713 

2,065,000 

2,626,396 

600,000 

152,355 

745,306 

1,566,000 

1,890,000 

2,346,750 

896,645 

720,000 

1,632,000 

449,585 

2,700,000 

795,142 

1,109,200 

746,640 

533,840 

2,822,400 

3,239,584 

1,238,400 

1,260,000 

3,130,583 

1,828,380 

261,770 

2,728,788 


CHATAlCmS. 
Production 


HoetoUim. 

4,500 

8,401 
463,i20 

3,428 

2,600 
420,672 
» 

197,063 
168,497 

1,969 
320,000 
250,000 

750,000 
3,000 

260,000 
25,000 

154,200 
64,800 
93,000 

229,432 

5,440 

8,000 

10 

573 

400,000 

131,635 
10,000 
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CÉRÉALES  ET  FARINEUX. 


POHHES  DE  TERRE. 


DÉPÀBTKKElfTS. 


Puy-de-Ddme .  .  . 
Pyrénées  (Basses-). 
Pyrénées  (Hautes-). 
Pyrénées-Orientales 

Rhône 

Saône  (Haute-)    . 
Saône-et-Loire   . 

Sarlhe 

Savoie 

Savoie  (Haute-)  .   . 

Seine 

Seine-Inférieure.  . 
Seine-et-Harne  .  . 
Seine-el-Oise .  .  . 
Sètres  (Deux-)    .   . 

Somme 

Tarn 

Tam-et-Garonne.  . 

Var 

Vaucluse 

Vendée 

Tienne 

Tienne  (Haute-)  .  . 

Vosges 

Yonne  

Totaux.   .   . 


Nombre 
d'hectares 
ensemencés. 


â44,500 

200,490 

80,942 

38,943 

79,874 

161,686 

249,864 

221,543 

62,000 

75,863 

13,622 

224,591 

236,705 

212,837 

227,925 

363,98f 

213,490 

161,064 

98,300 

83,298 

245,807 

250,572 

148,155 

140,261 

248,600 


Production 
totale. 

Hectolitres. 

4,671,380 
2,724,034 
1,001,565 

720,359 
1,515,901 
2,443,981 
3,822,841 
3,421,391 
1,177,672 
1,203,209 

496,357 
5,563,530 
6,861,164 
6,895,735 
3,500,437 
8,562,984 
3,342,210 
2,899,496 
1,182,010 
1,135,479 
3,577,951 
4,721,674 
1,975,582 
2,282,665 
3,721,620 


Nombre 
d'hectares 
«msemencés. 

23,500 

2,860 

4,350 

5,260 

11,663 

18,797 

32,389 

32,190 

6,900 

11,463 

5,802 

10,319 

9,658 

18,383 

12,200 

14,603 

19,300 

6,466 

6,000 

9,089 

8,000 

11,484 

22,000 

37,331 

9,189 


Production 
totale. 

Hectolitres. 

3,025,000 

57,200 

213,150 

789,000 

979,692 

853,759 

2,040,507 

1,637,000 

759,000 

1,219,433 

1,143,950 

777,536 

1,361,403 

2,459,640 

1,552,694 

1,635,536 

1,158,000 

400,892 

864,000 

998,881 

160,000 

1,263,240 

2,640,000 

4,821,005 

694,688 


CBiTAIGNES. 

Production 
toulo. 

HectoUtroi. 

i  14,000 
38,450 
21,700 
}» 

60,000 
50,000 
25,224 

2,104 
14,500 

30,000 

2,000 

225,400 

14,100 
390,000 
» 


15,576,407  292,580,367     1,249,890    113,716,196   4,970,818 


La  plupart  de  ces  récoltes  suffisent  amplement  aux  besoins  de  l'ensemencement 
et  de  la  consommation  des  hommes  et  des  animaux^  et  ce  qui  reste  pourvoit  à  la 
fabrication  de  la  bière,  des  fécules  et  de  l'amidon,  à  l'exportation  des  farines  aux 
colonies  ou  à  l'étranger,  et  principalement  aux  mouvements  incessants  des  céréales 
à  rintérieur,  afin  d'équilibrer,  autant  que  possible,  leur  répartition  selon  les  néces- 
sités auxquelles  les  moissons  locales  n'ont  pu  satisfaire. 


2.  —  Le  prix  du  blé  et  le  commerce  des  céréales. 

Dans  le  travail  qui  précède,  on  n'a  fait  qu'eiSeurer  la  double  question  des  prix 
du  blé  et  do  commerce  des  céréales  qui  n'entraient  pas  naturellement  dans  le  cadre 
adopté  par  l'auteur.  Cette  lacune  nous  paraît  devoir  être  heureusement  comblée 
par  l'article  suivant  que  nous  empruntons  à  VÉconomiste  français. 

Grâce  à  la  régularité  de  la  production  des  céréales,  on  a  rarement  vu  dans 
notre  pays  le  froment  atteindre  des  taux  exorbitants. 

Eq  1812,  malgré  les  mesures  prisés  par  le  Gouvernement  pour  restreindre  le 
trafic  des  blés,  on  cota  l'hectolitre  44  fr.  59  c.  à  Paris,  55  fr.  53  c.  dans  le  Gard,  et 
même  64  fr.  58  c.  dans  la  Corse.  Jamais  on  n'a  revu,  sur  les  mercuriales,  des  cours 
aussi  élevés;  il  était  dit  que  cette  année  serait  fatale  à  la  France  à  tous  les  points 
de  vue. 

Voici  du  reste  un  tableau  des  prix  atteints  par  le  froment  pendant  les  années 
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qui  sont  particulièrement  remarquables,  soit  par  la  richesse  des  moissons,  soit  par 
le  déficit  des  récoltes  : 


1813 22  fr.  58 

1816 28  31 

1818 24  65 

1829 22  34 

1830 21  29 

1834 15  25 

1846 24  05 

1847 29  01 

1848 16  65 


1850. 
1853. 
1856. 
1859. 
1861. 
1865. 
1867. 
1872. 


14  fr 

.71 

22 

72 

30 

2Î 

16 

69 

24 

25 

16 

41 

26 

18 

23 

15 

Il  y  a  cinquante  ans^  il  existait  encore  des  écarts  considérables  dans  les  prix  du 
blé  d'un  département  à  un  autre^  et  cela  à  la  même  époque  de  Tannée.  Ces  diffé- 
rences étaient  quelquefois  de  cinquante  pour  cent.  Aujourd'hui^  au  contraire,  par 
suite  de  la  facilité  des  communications,  il  s'est  établi  une  sorte  de  solidarité  entre 
les  diverses  régions  du  pays,  et  le  malaise,  réparti  sur  tous  les  consommateurs 
devient  plus  facile  à  supporter. 

Ce  n'est  pas  le  seul  avantage  que  les  moyens  de  transport  rapides  aient  procuré 
au  pays,  en  ce  qui  concerne  les  céréales.  Les  chemins  de  fer  ont  puissamment 
contribué  à  l'extension  de  la  culture  en  offrant  aux  agriculteurs  des  débouchés 
pour  leurs  produits.  Ils  ont  aussi  aidé  au  développement  de  la  consommation. 
Maintenant,  il  est  peu  de  villages  où  l'on  ne  se  nourrisse  de  pain  de  bonne  qualité. 
Les  châtaignes,  l'avoine,  le  seigle  sont  heureusement  délaissés  presque  partout  en 
faveur  du  froment;  et  c'est  ce  qui  explique,  avec  les  progrès  faits  par  notre  com- 
merce d'exportation  de  grains,  comment  la  production  a  pu  doubler  sans  que  les 
prix  aient  subi  une  décroissance  proportionnelle. 

Actuellement  la  richesse  agricole  est  en  pleine  exploitation  et  le  commerce  des 
céréales  est  en  voie  de  prospérité.  Chaque  année,  les  importations  et  les  exporta- 
tions des  grains  et  farines  atteignent  des  centaines  de  millions. 

Nous  donnons  ci-dessous  le  tableau  de  l'importation  et  de  l'exportation  des 
céréales,  pour  chacune  des  années  écoulées  de  1863  à  1873.  Nous  avons  cru 
devoir,  pour  rendre  ces  chiffres  plus  conformes  à  la  vérité,  renoncer  à  nous  servir 
des  états  annuels  publiés  par  l'Administration  des  Douanes.  Dans  ces  documents, 
en  effet,  l'année  est  prise  du  1^^  janvier  au  31  décembre.  Or,  la  moisson  se  faisant 
ordinairement  en  août  et  septembre,  c'est  à  partir  de  la  fm  de  septembre  de  l'an- 
née suivante  que  s'opèrent  les  transactions  sur  la  récolte.  C'est  donc  ainsi  que 
nous  avons  compris  notre  exercice,  et  chacun  des  résultats  que  nous  donnons  sous 
une  double  date,  comprend  le  mouvement  commercial  des  trois  derniers  mois  de 
la  première  année  indiquée,  et  des  neuf  premiers  mois  de  la  seconde. 

Impartaiian  de  céréales  en  France. 

1863-1864 27,782,000  francs. 

1864-1865 18,672,000     — 

1865-1866 32,287,000     — 

1866-1867 202,473,000     — 

1867-1868 466,764,000     — 

1868-1869 58,822,000     — 

Pour  les  années  suivantes,  il  nous  a  été  impossible  de  grouper  nos  chiffres  de  la 
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même  façon,  par  suite  de  Tinsuffisance  très-explicable  des  statistiques  officielles 
pendant  la  guerre;  nous  nous  bornerons  donc  à  donner  les  chiffres  que  nous 
trouvons  dans  les  tableaux  annuels. 

1870 185,950,000  francs. 

1871 335,027,000     — 

1872 167,592,000     — 

Dans  les  trois  derniers  mois  de  1872,  l'importation  des  blés  étrangers,  arrêtée 
par  l'abondance  de  notre  récolte,  ne  s'est  élevée  qu'à  20,241,000  francs.  Pendant 
les  six  premiers  mois  de  1873,  les  importations  de  céréales  n'ont  pas  dépassé 
33,905,000  francs,  ce  qui  donne,  pour  les  neuf  premiers  mois  de  l'exercice  1872-73, 
un  chifire  d'importation  de  54,146,000  francs. 

Voici  maintenant  le  tableau  des  exportations  de  céréales  pendant  la  même 
période  : 

1863-64 60,709,000  francs. 

1864-65 76,302,000  — 

1865-66 215,876,000  — 

1866-67 65,337,000  — 

1867-68 53,709,000  — 

1868-69 92,903,000  — 

1870 33,906,000  — 

1871 42,422,000  — 

Si  maintenant  nous  calculons  les  quantités  exportées  pendant  les  trois  premiers 
mois  de  1872  et  les  six  premiers  mois  de  1873,  nous  avons,  pour  les  neuf  premiers 
mois  delà  campagne  1872-1873,  une  exportation  de  céréales  de  238,690,000  francs. 

Il  est  facile,  avec  les  données  qui  précèdent,  d'apprécier  l'influence  des  récoltes 
sur  la  circulation  monétaire.  En  1867-68,  la  rareté  des  céréales  a  donné  lieu  à  une 
série  d'opérations  d'échange  qui  s'est  soldée  par  une  sortie  de  numéraire  français 
de  413,052,000  francs. 

La  récolte  de  1872,  au  contraire,  a  déjà  fait  rentrer  dans  notre  pays,  déduction 
faite  des  achats  faits  au  dehors,  environ  200,000,000  de  francs;  et  nos  greniers 
sont  loin  d'être  vides.  L'écart  entre  les  résultats  de  ces  deux  années  est  donc  de 
600,000,000  de  francs  actuellement.  Elle  sera  certainement  plus  élevée  à  la  fin  de 
l'exercice. 


3.  —  Documents  complémentaires  {cultures  indt^tridles,  etc). 

l>fiPAKTEMXlfTS.  BETTEIUVES.  COLZA.  GHANVRB.  LIN.  TABàC 

^  Qaimanx  métriq.  Hectolitrei.  Onint.  mécriq.      Ontnt.  méiriq.      Qniat.  métriq. 


Ain 

Aisne  .  . 
Allier  ..'..'   \ 
Alpes  (Basses-)    . 
%es  (Hautes-)  , 
Ipes-Maritimes . 


1,030,120  115,710  10,508  570  » 

8,120,000  85,000  6,345  6,600  i 

948,600  14,572  4,486  i  » 

28,120  »  1,375  »  » 

14,640  575  2,272  35  > 

3,125  »  5,918  »  532 
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DÉPAATEMENTS.  BETrEBAVES.  COLZA. 

—  Qoiniaia  mélriq.  HactoUtret. 

Ardèche 112,970  24,380 

Ardennes 1,210,083  5,236 

Ariége 16,104  727 

Aube 807,300  38,989 

Aude 188,500  1,685 

Aveyron 30,600  > 

Bouches-du-RhAne .   .  83,280  > 

Calvados 1,290,000  429,000 

Cantal 82,140  612 

Charente 449,539  7,524 

Charente-Inférieure.  .  556,559  34,450 

Cher 1,149,050  6,528 

Corrèze 296,000  » 

Corse »  > 

Côte-dOr 2,855,628  34,164 

C6tes-du-Nord .  .   .   .  980,000  > 

Creuse 48,750  11,238 

Dordogne 1,980,000  689 

Doubs 8,729  2,541 

Drdme 82,360  18,022 

Eure 1,982,926  124,460 

Eure-et-Loir  ....  1,207,360  952 

Finistère 1,872,000  > 

Gard 9,100  > 

Garonne  (Haute-)  .   .  »  22,500 

Gers 6,000  4,370 

Gironde 27,625  2,070 

Hérault »  > 

lUe-et-Yilaine.  .   .   .  1,429,626  36,255 

Indre 640,053  12,794 

Indre-et-Loire.  .   .   .  514,800  » 

Isère 1,102,000  24,069 

Jura 124,978  23,800 

Landes 16,800  > 

Loir-et-Cher  ....  358,284  5.798 

Loire 74,500  13,127 

Loire  (Haute-)  .   .   .  97,300  2,880 

Loire-Inférieure.   .   .  1,850,000  60,000 

Loiret 1,143,499  7,892 

Lot 305,600  » 

Lot-et-Garonne  .   .   .  184,800  52,170 

Lozère 3,430  » 

Maine-et-Loire  .   .   .  240,000  27,000 

Manche 183,365  21,360 

Marne 837,500  18,200 

Marne  (Haute-)   .   .   .  128,499  21,855 

Mayenne 1,007,000  9,240 

Meurthe-et-Moselle.  .  504,000  43,164 

Meuse 631,807  49,543 

Morbihan 80,000  1,375 

Nièvre 704,000  9,000 

Nord 18,037,800  116,445 

Oise 7,896,155  16,874 

Orne 199,200  1,952 

Pas-de-Calais  ....  13,689,620  431,963 

Puy-de-Dôme.   .   .   .  490,000  j 

Pyrénées  (Basses-) .  .  >  » 

Pyrénées  (Hautes-' .  .  >  432 

Pyrénées-Orientales  .  38,400  > 

Bhftne 710,900  17,689 


CHANVkB.  LW.  TABtC 


245 

2,627 
1,140 
5,309 

9,000 

42 

2,400 

17,384 

4,680 

31,842 

11,930 

8,400 

760 

6,832 

12,420 

8,512 

3,900 

2,618 

1,500 

968 

304 

5,661 

4,000 

50 

3,850 

9,907 
4,499 
3,618 

64,600 
4,380 
1,440 
1,950 
2,300 
1,656 

34,500 
2,835 

12,300 

13,200 
> 

80,000 

14,852 
1,800 
8,800 
1,937 

14,041 
2,280 

15,510 
5,400 
1,260 
9,223 

47,340 
992 
160 
> 
221 
192 
1,612 


1,239 
7,125 

1,050 
616 

1,250 

2,132 

820 

34,944 

3,600 
3,390 

33,580 
» 

543 

10,000 

12 

25,288 

24,000 

10,116 

500 

2,710 

15 

» 

» 

55 

12,452 

76 

> 

97,200 

1,280 
2,075 

15,000 
11,859 

990 
6,829 
1,976 


1,170 

120,075 
6,800 
3,296 

45,396 

50 

6,815 

9.467 

2,358 


3,^ 


26,000 


12,580 
7,620 

213 


17,484 
38,420 


2,106 
.360 

10,600 

10,6W 

505 
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DtFAHTEMENTS.  BETTERÀTES. 

—  Quint,  métriq. 

Saftne  (Haute-)  .   .   .  143,080 

Saône-et-Loire  .   .   .  706,400 

Sarihe 418,952 

SaToie 180,000 

Savoie  (Haute-)  .   .   .  227,553 

Seine 170,777 

Seine-Inférieure.  .    .  2,377,464 

Seine-et-Marne  .    .    .  5,767,950 

Seine-et-Oise  ....  4,126,420 

Sèvres  (Deux-)    .    .    .  1,200,000 

Somme 14,400,000 

Tarn 18,620 

Tam-et-Garonne.  .   .  9,000 

Var 9,000 

\aucluse 67,694 

Vendée 350,003 

Vienne 358,865 

Vienne  (Haute-)  .  .    .  840,000 

Vosges .  240,108 

\onne ■  .    .  788,222 

Total.  .  .  .  112,601,233 


COLZA. 

Hectolitret. 

18,220 

61,500 

75 

7,000 

10,684 

330,400 

11,536 

8,698 

22,500 

264,000 

842 

11,656 

127,425 

796 

52,023 

8,390 

26,523 

16,039 

13,896 


CHANTRE.  inr.  TABAC. 

Oiinl,  ratiriq.      QaiBI.  milrif.     OBiM-m^fiq. 


5,322 

10,698 

70,193 

3,575 

3,238 

2,538 

695 

129 

12,750 

15,000 

55,400 

3,683 

166 
3,264 

45,029 
3,870 
4,642 

11,704 


8 
630 

> 

33 

162 

2,538 
15,485 
11,623 

6,250 
63,000 
19,0i0 

6,487 
» 

6,473 
44 

680 
1,872 


1,648 


1,700 


940 


225 
» 


3,020,274        791,979      650,467       135,327 


En  ce  qui  concerne  la  production  totale  de  la  France,  nous  compléterons  le 
lableau  précédent  par  un  état  plus  détaillé  qui  résume  tous  les  renseignements 
recaeillis  sui*la  récolte  de  i872,  par  le  Bureau  des  subsistances. 

Plantes  industrielles. 

Hmutm  ProdaU 

•lueiiwDeil.  moyen  Prodaiu  ttttax. 

—  p*r  hcclan. 

Betteraves' 346,630  324,86  q.  112,601 ,233 q. 

Houblon 3,734  17,00  q.  63,508  q. 

Colza  et  autres  plantes 

oléagineuses   ...  291,773  10,35  h.  3,020,274  h. 

Chanvre 108,323  7,31  q,  791 ,979  q. 

Lin 86,795  7,48  q.  650,467  q. 

Garance 12,674  42,69  q.  541,107  q. 

Tabac 10,838  12,48  q.  135,327  q. 

Prairies. 

Foin 4,217,517  46,76  q.  197,669,618q. 

Trèfle 1,021,312  43,94  q.  44,878,697q. 

Luzerne 750,726  56,00  q.  42,063,063q. 

Sainfoin 466,661  44,51  q.  20,773,977  q. 

n  résulte  des  mêmes  documents  qu'il  aurait  été  récolté  5,761,751  quintaux  mé- 
^qoes  de  fruits  et  1 8,682,272  de  légumes  frais. 
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m. 

La  question  des  Houilles.    ^  u  ^^^  \*i  <H^^  ^  Çt  - 

Nous  empruntons  au  grand  ouvrage  publié  par  M.  de  Ruolz  sur  la  question  des 

houilles,  un  document  intéressant  que  l'auteur  a  extrait  de  j'enquête  commencée 

en  Angleterre  enl  866  _et  qui  a  été  terminée  en  4871.  Ce  document  fait  connaître 

ies  divers  modes'd'emploi  de  la  houille  consommée  dans  le  Royaume-Uni  pendant 

l'année  1869.      ^  ^     UV4<1,^       /^-\ 

i  y^ïy  ToDoet de  1,000 kil 


-f' 


Production  de  liante  brute,^  - (  16,598,667 

Fabrication  du  fer  marchand  et  de  Uiïcier .    j  16,367,084 

Métallurgie  de  Tétain.    ./i^-t^î^l O  <7•/;^•/î^f  O'/f  r  ^^'^^^ 

=   t^Zl  ^/^.\  :  :  :  :  :  ^^'^9^^-\   » 

—       du  zinc .  ^ — ^,809, 

Production  de  la  vapeur  dans  les  mines  de  houille,  aérage,  elc 6,82T,650 

—                  dans  les  mines  métalliques 519,380 

T*    A  «i;««  ^/.  u  ,,o«^„^  )   Angleterre  et  pays  de  Griles.    21,813,9791 

Production  de  la  vapeur       g  ^                *'  ^ 3  057  950  25,732,«8 

dans  les  manufactures,  j  j^j^^^^ '860,519  j 

Navigation  à  vapeur '  3,330,003 

Usages  militaires 198,120 

i  Locomotives 1,879,600) 

Machines  fixes 27,940  [  2,059,940 
Ateliers,  stations,  gaz,  etc.  ,          152,400) 

Fabrication  du  gaz 6,412,97î 

Distribution  d*eau  dans  les  villes ,  etc •    .  1,524,000 

80,438,243 

Consommation  domestique 18,776,277 

Exportation  (2) 9,931 ,878_ 

Total  général  de  la  production  en  1869.   .....  109,146,398(1) 

On  voit  par  cette  énumération  à  quels  usages  importants  la  bouille  anglaise  a 
été  employée.  La  houille  est,  en  effet,  dans  l'ordre  matériel,  la  source  principale  de 
la  force,  de  la  lumière  et  du  mouvement;  elle  met  en  action  nos  puissantes  ma- 
chines, elle  produit  le  gaz  qui  nous  éclaire,  elle  tend  à  devenir  l'élément  presque 
unique  de  notre  locomotion  terrestre  et  maritime,  et  les  Anglais  ont  pu  dire  avec 
raison  :  c  Le  sac  de  charbon  a  remplacé  Toutre  d'Éole.  » 

Qu'on  suppose  les  mines  de  houille  épuisées  :  la  foi*ce  s'anéantit,  la  lumière 
s'éteint,  le  mouvement  s'arrête;  enfin,  la  plupart  des  conditions  physiques  de  notre 
existence  sont  ou  supprimées  ou  profondément  altérées. 

En  Angleterre,  l'industije  de  ja  fonte  et  du  fer  absorbe  pour  plus  de  33  millionj 
détonnes  de  houille,  c'est-à-dire  plus  du  double  de  la  production  actuelle  de  la 
France.  L'emploi  de  ce  métal  progresse  tous  les  jours  dans  une  proportion 
énorme,  de  là  la  nécessité  d'augmenter  de  plus  en  plus  l'extraction  du  charbon.  H 


(1)  En  1870,  la  prodaction  de  la  houille  s'est  élevée  à  112,198,091  tonnes,  et  en  1871  à  119,229,660. 

(2)  En  1870,  Texportation  a  été  de  11,932,854  tonnes,  et  en  1871  de  12,951,956. 
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faut  remarquer  en  effet  que,  dans  les  opérations  dont  elle  est  l'agent,  le  poids  de 
la  houille  employée  dépasse  généralement  celui  du  produil  à  obtenir.- 

On  a  calculé  en  effet  que,  pour  fabriquer  une  tonne^f^te,  il  faut  3  tonnes 
rfe houille.  Il  en  faut  de  4  et  demie  à  5  pour  fabriquer  une  tonne  de  gros  fer;  une 
tonne  de  petit  fer  ouM'acier  Bessemer  en  exige  de  5  à  7;  il  en  faut  de  10  à  12  pour 
une  tonne  d'acier  fondu,  2  tonnes  pour  1,000  kilogrammes  de  verre,  etc.,  etc. 

La  production  de  la^va^eur  exige  également  un  poids  considérable  de  houille. 
D'après  le  tableau  précédent,  la  houille  employée  à  cet  usage  en  Angleterre  exige 
plus  de  36  millions  de  tonnes. 

La  fabrication  du  gaz  enfin  en  consomme  près  de  6  millions  et  demi,  et  la  con- 
sommation domestique  près  de  19  millions. 

Quant  à  l'exportation,  elle  égale  environ  le  dixième  de  la  production  totale.  Ce 
rapport  tend  à  diminuer,  et  il  esjj,  craindilû^ue,  malgré  l'énorme  progression 
qu'ont  suivie  les  extractions  de  la  Grande-Bretagne  depuis  1854,  époque  depuis 
laquelle  elles  ont  presque  doublé,  ce  pays  n'ait  pas  assez  de  toutes  ses  mines  pour 
satisfaire  aux  exigences  croissantes  de  son  industrie. 

Celle  perspective  a  engendré  dans  le  royaume  une  sorte  de  panique,  et  quelques^ 
savants  l'ont  accréditée  par  leurs  calculs.  ^  y 

C'est  ainsi  que  le  savant  géologue,  M.  Hull,  ayant  entrepris  de  faire  le  bilan  de 
la  richesse  houillère  du  pays,  établit  qu'en  prenant  pour  limite  de  profondeur  4,000 
pieds  (1,219  mètres),  au  delà  de  laquelle  toute  exploitation  serait  impossible,  selon 
lui,  en  raison  de  la  chaleur  centrale,  la  Grande-Bretagne  recelait  encore  dans  ses  "^ 
Jancs  83  milliards  de  tonner  de  houille.  Or,  en  partant  de  ce  chiffre  et  en  suppo- 
sant une  extraction  annuelle  de  100  millions  de  tonnes,  on  voit  que  l'Angleterre 
posséderait  encore  pour  830  années  de  combustible.  Mais  le  professeur  Jevons,  qui 
a  longuement  écrit  sur  cette  matière,  considérant  que  les  besoins  iront  toujours 
en  croissant,  arrive,  en  prenant  pour  base  l'augmentation  pendant  la  dernière  pé- 
riode décennale,  à  prouver  que  ces  83  milliards  de  tonnes  encore  enfouis  seraient 
consommés  avaat  un  siècle.^ 

Toutefois,  ces  prédictions  pessimistes  ont  trouvé  de  nombreux  contradicteurs. 
Lëminent  géologue  sir  Roderick  Murchison  assure  que  le  charbon  se  trouve  sous 
les  fonnations  du  nouveau  grès  rouge  ou  du  pennéen,  qui  occupent  des  millions 
d'acres  dans  la  Grande-Bretagne,  ce  qui  reviendrait  à  dire  que  les  richesses  houillères 
de  ce  pays  sont  presque  inépuisables. 

H.  Mathias  Dunn,  le  doyen  des  inspecteur^  des  mines  du  Royaume-Uni,  croit 
Clément  à  l'existence  de  ces  richesses  ;  il  croit,  de  plus,  qu'il  existe  du  charbon 
sous  la  craie,  dont  les  bancs  occupent  de  très-grands  espaces  au  sud  de  l'Ângle- 
l^rre,  et  qui  sont  les  prolongements  naturels  des  bancs  crétacés  de  la  Belgique  et 
du  Pas-de-Calais  où  l'on  a  trouvé  de  si  riches  gisements  de  houille. 

D  est  vrai  que,  dans  l'hypothèse  de  richesses  semblables  dans  les  zones  infé- 
rieures, on  a  présenté  une  objection  basée  sur  la  difficulté  pratique  d'obtenir  le 
-orobustible  à  une  très-grande  profondeur,  en  raison  surtout  de  Uélévation  de  tem^  i 
)érature  causée  soit  par  la  chaleur  centrale  du  glolj^,  soit  par  l'accroissement  de  ^/ 
a  densité  de  Tair,  mais  cerîaineTexpériences  faîtes  dans  des  mines  très-profondes^ 
>nt  prouvé  que  jusqu'à  600  mètres  1  extractionest  possible  sans  inconvénients  sen- 
iibles  pour  la  santé  des  hommes  et  des  animaux.  Il  en  résulte  qu'un  très-grand 
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nombre  de  gisements  houillers  inexplorés  jusqu'ici,  pourront  un  jour,  grâce  à  de 
nouveaux  procédés,  être  exploités  à  leur  tour. 

Malgré  les  espérances  que  ces  éventualités  peuvent  faire  concevoir,  il  est  d'une 
importance  extrême  de  n'user  qu'avec  réserve  des  ressources  existantes.  De 
grandes  économies  peuvent  en  effet  être  réalisées  dans  la  consommation  des  com- 
bustibles. Dans  l'état  actuel  de  l'industrie,  les  6  dixièmes  du  calorique  sontperdus.  - 
Que  la  science  ne  parvienne  à  diminuer  que  la  moitié  de  la  perte,  et  ou  arrivera  à 
7  dixièmes  d'effet  utile  au  lieu  de  4  dixièmes  qu'on  obtient  aujourd'hui.  On  aurait 
alors  la  même  force  avec  les  7  dixièmes  du  combustible  aujourd'hui  consumé, 
c'est-à-dire  que  la  production  anglaise  actuelle  (100  millions  de  tonnes)  pourrait 
être  réduite  à  70  millions,  et  répondre  aux  mêmes  besoins. 

La  crainte  de  l'épuisement  de  la  houille  a  donné  lieu  aussi  à  un  autre  ordre  de 
recherches  tendant  à  lui  trouver  des  succédanés  et  des  auxiliaires  ;  à  ce  propos,  les 
théories  les  plus  hardies  ont  été  produites.  Quelques  savants  pensent  que,  long- 
temps avant  que  le  charbon  vienne  à  faire  défaut,  la  science  aura  découvert  une 
force  motrice  aussi  supérieure  à  la  vapeur  que  celle-ci  l'est  à  la  force  animale, 
telle  qu'une  application  inattendue  de  l'électro-magnétîsme,  etc.  On  a  même  avancé 
qu'on  arriverait  à  condenser  l'immense  chaleur  perdue  du  soleil.  —  Mais,  sans 
discuter  des  hypothèses  d'un  ordre  aussi  élevé  et  en  se  restreignant  à  des  vues 
plus  humbles,  mais  plus  pratiques  peut-être,  on  peut  trouver,  dans  la  nature,  des 
"^  ressources  sérieuses  parmi  lesquelles  nous  citerons  les  lignites_  qui  existent  en 
si(  gisements  considérables  dans  diverses  contrées  du  globe  et  dont  l'exploitation  a 
déjà  pris  un  développement  important,  notamment  en  France  dans  les  Bouches- 
du-Rhône,  en  Angleterre  dans  le  Devonshire. 

Citons  encore  les  huiles  de  schiste,  dont  la  production  sur  une  grande  échelle 
n'est  pour  ainsi  dire  qu'à  sa  naissance. 
•^  Les  dgpôts  de  schiste  sont  extrêmement  abondants  dans  le  Royaume-Uni.  Leur 
gisement  s'étend  en  effet  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Ecosse.  Il  est  vrai  que 
l'huile  de  schiste  est  plus  chère  que  le  charbon,  mais  déjà  on  peut  produire  écono- 
miquement un  combustible  excellent  en  combinant  cette  huile  avec  le  pousser  de 
charbon  dont  on  se  débarrasse  aujourd'hui  en  le  brûlant  improductivement  sur  le 
bord  des  puits.  --''' 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  ressources  que  l'Angleterre  pourrait  tirer  de  l'im- 
portation, en  admettant  que  les  extractions  se  développent  considérablement  en 
Amérique  (1),  en  Chine,  en  Australie.  —  Mais,  sans  compter  qu'une  telle  inversion 
du  commerce  du  charbon  serait  la  ruine  de  son  industrie  et  de  sa  prépondérance 
maritime,  nous  n'en  sommes  pas  encore  là,  —  car  sur  les  175millions  de  tonn^ 
auxquels  on  évalue  la  production  générale  du  globe,  l'Angleterre  en  produit  à  elle 
seule  près  de  410  millions,  c'est-à-dire  près  des  3  cinquièmes. 
Grâce  à  sa  richesse  houillère,  l'Angleterre  est  en  mesure  non-^seulement  de 


(1)  Les  sources  les  plas  abondantes  de  charbon  seront  Traisemblablement,  dans  un  avenir  procbais, 


le  Michigan^^670  kilomètres  carrés,  l'Iowa  62,160  kilomètres  carrés  et  le  Missouri  54,390  kilomèln^s 
carrés,  sron  ^oute  à"cèîa  Tes  immenses  gisements  situés  dans  fancien  bassin  des  Âpalaches  et  s'étendaiit 
sur  une  surface  de  525,770  kilomètres  carrés,  on  pourra  se  faire  une  idée  approximative  des  immenses 
trésors  de  bouille  que  renferme  TÂmérique  du  Nord. 
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bumir  à  son  énorme  consommation^  mais  encore  d'ei[porter  une  masse  de  charbon 
|ui  suffit  au  chargement  annuel  de  30,000  navires,  dont  45,000  anglais-  —  Per- 
sonne n'ignore  quels  avantages  résultent  de  ce  mouvement  pour  ses  constructions 
lavales,  pour  le  recrutement  de  sa  flotte  et  pour  son  commerce  maritime  auquel 
e  charbon  fournit  un  fret  de  sortie  aussi  abondant  que  régulier. 


IV. 
VARIÉTÉS. 

i.  —  Influence  de  F  Industrie  sur  la  Mortalité,  mesurée  par  un  procédé  nouveau. 


Nous  appelons  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  le  tableau  suivant,  destiné  à  mon- 
trer l'influence  de  l'industrie  sur  la  mortalité,  que  le  docteur  B.  Naunyn,  professeur 
à  l'Université  de  Kœnigsberg,  a  présenté  dernièrement  à  la  Société  de  statistique 
suisse. 

Les  opinions  les  plus  contraires  avaient  été  présentées  sur  ce  sujet  par  les  sta- 
tisticiens. Ainsi,  tandis  qu'un  savant  a  essayé  de  démontrer  que  la  profession  de 
lithographe  et  celle  de  plombier  sont  pernicieuses  et  entraînent  une  mortalité  préma- 
turée, le  Regisirar  gênerai  anglais  établit  que  ces  professions  n'offrent,  au  contraire, 
aucun  danger,  et  que  la  mortalité  y  est  moindre  même  que  dans  la  classe  des 
rentiers. 

Toutefois,  on  a  depuis  longtemps  constaté,  en  Angleterre,  que  la  phthisie  pul- 
monaire enlève  chaque  année  cent  mille  hommes  de  20  à  25  ans,  c'est-à-dire  à  la 
fleur  de  l'âge,  et  les  observations  médicales  sembleraient  indiquer  qu'une  grande 
partie  de  cette  mortalité  effrayante  est  due  à  certaines  industries;  la  poussière  de 
charbon,  entre  autres,  ainsi  que  les  poussières  métalliques  paraissent  avoir  sur  le 
développement  de  cette  maladie  une  influence  marquée;  mais  ce  sont  là  les  résul- 
tats d'observations  particulières,  qui,  bien  que  vraisemblables,  auraient  besoin  d'être 
établis  par  la  statistique  pour  être  concluants. 

On  voit  par  là  quelle  peut  être  l'importance  du  travail  du  docteur  Naunyn.  Le 
tableau  qu'il  a  établi  s'applique  à  la  Suisse,  pays  essentiellement  industriel  et  qui, 
par  cela  même,  pouvait  être  choisi  pour  exemple. 

Les  25  cantons  de  ce  pays  ont  été  d'abord  classés  d'après  l'ordre  croissant  de 
•car  mortalité  respective,  depuis  le  n°  i  jusqu'au  n®  25,  et,  pour  qu'on  vît  bien 
quelle  est  l'influence  de  l'industrie  sur  cette  mortalité,  les  mêmes  cantons  ont  été 
classés,  suivant  leur  importance  industrielle,  dans  un  sens  inverse,  c'est-à-dire 
8ûivaûila8érien«25ànM. 

^9  si  les  divers  cantons  suivaient  le  même  ordre,  l'un  direct^  l'autre  inverse»  en 
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un  mot,  si  TinQuence  de  riodustrie  sur  Ia*mortalité  était  parfaitenienl  régulière,  i!^ 
devraient  être  alignés  comme  suit  : 


Mortalité. 


Indastrie. 


1 

25 

2 

24 

3 

23 

4 

22 

5 

21 

25 


et  on  peut  voir  que  chaque  colonne  horizontale  donne  pour  total  26,  type  qui, 
retranché  de  la  somme  des  cantons  plus  i,  donne  pour  résultat  zéro. 

Il  s'en  faut  que,  dans  la  réalité^  ce  double  classement  soit  aussi  régulier  :  il  y  a 
des  écarts^  mais  on  conçoit  que  plus  ces  écarts  seront  rapprochés  de  zéro,  plus 
l'influence  qu'il  s'agit  d'étudier  sera  régulière. 

En  fait,  ces  écarts  vont,  dans  le  tableau  qui  suit,  jusqu'à  42, 13  et  44,  pour  trois 
cantons,  mais  ils  ne  vont  que  de  0  à  1,  2,  3,  4,  5  et  6  pour  tous  les  autres;  de 
sorte  qu'en  résumé  l'écart  moyen  n'est  que  de  4,4. 

Chacun  sait  que  s'il  y  a  deux  phénomènes  parallèles,  c'est  la  natalité  et  la  mor- 
talité. 11  a  paru  intéressant  d'étudier  le  classement  des  25  cantons  à  ce  point  de 
vue.  On  trouve  alors,  dans  le  même  tableau,  que  la  moyenne  des  écarts  est  plus 
élevée  que  dans  le  cas  précédent,  et  qu'elle  s'élève  à  4,8. 

Ainsi,  bien  que  la  marche  parallèle  de  la  natalité  avec  la  mortalité  soit  assez 
régulière,  celle  de  l'industrie  l'est  encore  plus. 

L'auteur  ne  pouvait  mieux  démontrer  Yinfluence  constante  exercée  par  l'indostrie 
sur  la  mortalité. 

Voici  le  tableau  du  docteur  Naunyn. 
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(Journal  de  la  Société  de  StaHtUque  suisse,  1 873,  4*  numéro,  page  62.) 


S.  —  Les  Emprunts  nationanx. 

Bien  que  le  rapport  général  sur  Temprunt  des  3  milliards  n'ait  pas  encore  paru, 
nous  croyons  devoir,  avant  que  l'année  soit  écoulée,  présenter  quelques  résultats 
généraux  que  nous  rapprochons  de  ceux  qu'ont  fournis  les  huit  emprunts  nationaux 
effectués  depuis  vingt  ans. 


sooscupnoir  roBUQOi. 
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•oneun. 


1"  Emprunt,  loi  du  11  mars  1854. 


2« 
3» 
4» 
5» 
6» 
T 
8» 
9» 


loi  du  31  déc.  1854. 
Ioidalljuill.1855. 
loi  do  2  mai  1859. 
loi  du  30  déc.  1863. 
loi  du  1"  août  1868. 
Ioidnl2aoatl870. 
loi  du  21  juin  1871 . 
loi  du  15  juin.  1872. 


249,262,170 
509,522,346 
779,459,432 
519,667,880 
314,910,392 
450,456,720 
804,568,400 
2,225,994,045 
3,498,744,639 


468,315,400 

2,198,356,170 

3,672,724,135 

2,509,639,193 

4,846,120,358 

15,364,492,767 

807,307,000 

4,940,000,000 

42,000,000,000 

(Résultat  approximatif). 


Dans  un  second  tableau  nous  indiquons,  d'après  M.  Courtois,  le  taux  d'émission 
ainsi  que  le  cours  de  la  rente  pendant  la  durée  de  la  souscription. 
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TAUX  COURS  DE  LA  RENTE 

D'iWMIOn.  »III»AICT  LA  lOOSCtirTIOll. 

-i«i?«,nr»«i  165,25  ail  3  OA)  -66,80  à  63,90  au  8  0/9 

1    «impruni  jgg^Q      ^^|^  q3qq       g^gs        41/3 

a,  165,25  3  0/0  68,10  65,25  3  0/0 

^  "  92  4  4/2  92,50  91,10  41/2 

o,  J  66,25  3  0/0  66,70  65,80  3  0/0 

"^  ~  j  92,25  41/2  93,25  92,50  41/2 

.,  1 60,50  3  0/0  61,95  60,60  3  0/0 

*  ~  90  4  1/2  90,00  88,50  4  1/0 

5.  _  66,30  3  0/0  66,45  66,10  3  0/0 

6*  —  69,25        id.  70,30  69,92          id. 

7-  -  60,60        id.  61,90  60,90          id. 

8-  -  82,50  5  0/0  83,15  83  5  0/0 
9«  —  84,50        id.  86,50  85,50          id. 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  le  premier  emprunt  conclu  pour  la  guerre  de 
Crimée  a  été  souscrit  une  fois  et  demie,  le  second  4  fois,  et  le  troisième  4  fois  et 
demie. 

L'emprunt  iait  pour  la  guerre  d'Italie  a  été  souscrit  5  fois. 

Les  deux  emprunts  faits  en  1863  et  en  1868,  en  vue  de  certaines  opérations 
financières,  ont  été  souscrits,  le  premier  15  fois,  et  le  second  34  fois. 

En  1870,  l'emprunt  de  la  guerre  a  été  simplement  couvert;  enfin,  de  nos  deux 
emprunts  de  délivrance,  le  premier  a  été  souscrit  2  fois,  et  le  second  plus  de 
12  fois. 

Les  chiffres  de  ce  dernier  et  colossal  emprunt  sont  intéressants  à  analyser. 

Plus  de  2  milliards  et  demi  de  rente,  représentant  un  capital  de  plus  de  4â  mil- 
liards, ont  été  souscrits.  Dans  ce  chiffre,  Paris  figure  pour  791  millions  de  rente, 
les  départements  pour  246  millions  et  demi,  et  l'étranger  pour  1  milliard  427 
millions. 

Les  principales  villes  de  l'AIsace-Lorraine  ont  apporté  à  l'œuvre  de  la  libération 
un  contingent  significatif:  Strasbourg  a  souscrit  pour  44,431,800  francs  de  rente  ; 
Mulhouse  pour  plus  de  22  millions  et  demi  de  rente;  Metz  pour  4,373,260  francs, 
et  Colmar  pour  14  millions  de  rente:  soit,  pour  ces  quatre  villes,  1  milliard  441  mil- 
lions de  capital. 

L'Allemagne  du  Nord  figure  pour  une  somme  de  4  milliards  et  demi,  sur  les- 
quels Berlin  a  fourni  3  milliards  et  demi;  Francfort  a  souscrit  206  millions  de  rente 
et  Cologne  207. 

La  Belgique,  de  son  côté,  n'est  pas  restée  indifiérente  à  l'appel  que  lui  faisait  la 
France  :  près  de  9  milliards,  telle  a  été  sa  réponse.  L'Angleterre  qui,  au  dernier 
emprunt,  avait  montré  plus  que  de  la  tiédeur,  a  couvert,  à  elle  seule,  plus  de  deux 
fois  le  capital  demandé,  en  souscrivant  pour  7  milliards.  Toutes  les  autres  nations 
de  l'Europe  ont  concouru  dans  une  large  mesure  au  succès  de  l'opération  ;  l'Italie 
a  souscrit  pour  620  millions,  la  Turquie  pour  580  millions,  la  Hollande  pour  170 
millions  de  rentes  et  Genève  pour  plus  de^  23  millions  de  rentes.  L'agence  du 
Comptoir  d'escompte  de  Bombay,  tout  en  n'acceptant  que  des  versements  de 
garantie  en  or  ou  en  argent,  a  vu  les  demandes  s'élever  à  1,250,000  francs  de 
rentes. 

{Annuaire  de  l'Économie  politique,  1872-1873.) 
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3.  —  Situation  de  l'Industrie  métallurgique  dans  la  Haute-Marne. 


Dans  Fexposé  qui  va  suivre  on  a  pris,  comme  terme  de  comparaison,  Tannée 
i869,  où  a  commencé  une  période  de  bien-être  pour  les  usines  de  la  Haute-Marne, 
en  citant  seulement  pour  mémoire  les  années  1870  et  1871,  dont  le  ti*avail  a  été 
irop  irrégulier  pour  entrer  en  ligne  de  compte. 

À.  Minières.  —  Comme  pendant  les  années  précédentes,  les  minières  de  Tar- 
rondissement  de  Chaumont,  à  la  Tiilaude  et  à  Orges,  ont  donné  lieu  à  de  très- 
faibles  extractions  par  rapport  à  celles  de  TaiTondisseroent  de  Vassy  où  la  quan- 
tité extraite  a  encore  augmenté.  On  ne  travaille  guère  qu'en  été  sauf  à  Eurville  ou 
à  Saint-Dizier.  Les  produits  des  dernières  années  sont  les  suivants  en  quintaux 
métriques. 

Quintaux  métriques,  arrondissement  de  Vassy.  En  1869,  3,746,072  —  en  1870, 
2,847,320  —  en  1871,  2,458,518  —  en  1872,  3,954,700. 

Arrondissement  de  Chaumont  et  Langres,  en  1869,  72,000  —  en  1870,  82,200 
-  en  1871, 43,580  —  en  1872,  31,250. 

Totaux  :  en  1869,  3,816,072  —  en  1870,  2,929,520  —  en  1871,  2,502,098  — 
en  1872, 4,035,950. 

Il  faut  prévoir  que  cette  production  sera  considérablement  dépassée  en  1873  si 
le  mauvais  temps  n'entrave  pas  trop  le  travail.  * 

L'exportation  des  minerais  et  leur  importation  ont  donné  lieu  au  mouvement 
ci*après  : 

ANRÉE8. 
1869.  1870.  1871.  187t. 

Exportation   .   .   .       .5977000    '  37376H        6507ô00      4,261,560 
ImportaUon   .   .   .       388,326        271,217        297,000         320,000 

Mais  tous  ces  chiffres  devront  subir  un  accroissement  important  en  1873.  L'ex- 
portation est  presque  tout  entière  dirigée  sur  le  département  du  Nord,  moins  de 
10  p.  100  en  Belgique,  et  de  7s  p- 100  sur  le  département  de  la  Marne.  Quant  à 
l'importation,  elle  vient  de  la  Meuse  pour  une  quantité  fixe  de  200,000  quintaux 
environ  destinés  au  lavage;  le  reste  provient  des  mines  de  la  Meurthe  et  est  jeté 
brut  dans  les  hauts-fourneaux. 

La  plus  grande  partie  des  minerais  de  la  Haute-Marne  est  lavée  avant  d'être 
fondue,  et  il  existe  à  cet  effet  71  ateliers  de  préparation  mécanique  comprenant 
9  lavoirs  à  bras,  51  bocards  et  patouillets,  11  ateliers  de  cassage  à  la  main^  ces 
derniers  destinés  en  partie  aux  minerais  de  la  Meurthe. 

Les  sociétés  d'exportation  de  minerai  ont  amené  la  hausse  des  prix  du  droit  d'ex- 
traction, qui  deOfr.50  par  mètre  cube  de  minerai  brut  enfoui,  est  monté  successi- 
vement à  1  franc,  1  fr.  50, 2  fr.,  2  fr.  50,  ce  qui,  dans  ces  derniers  temps,  a  donné  lieu 
à  un  marché  de  4  fr.  20,  dans  un  très-beau  gisement,  il  est  vrai,  mais  situé  à  une 
trop  grande  distance  des  voies  de  transport.  Ce  prix  exceptionnel  doit  se  rattacher 
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à  quelque  circonslance  particulière  et  ne  peut  être  pris  comme  terme  de  compa- 
raison, mais  le  prix  actuel  est  de  2  fr.  à  2  fr.  50. 

B.  HaviS'foumeaux,  — ^  L'année  1872  a  vu  s'élever  le  grand  haut-fourneau  de 
Nouveau-Marnaval,  destiné  à  produire  40  à  50  tonnes  de  fonte  par  jour  et  alluraé 
seulement  en  1873;  en  outre,  on  a  allumé  un  fourneau  de  20  tonnes  à  Brusseval  à 
la  fin  de  l'année,  entrepris  2  fourneaux  de  12  tonnes  chacun  à  Marnaval  au  lieu 
d'un  petit  fourneau  de  4  tonnes,  et  un  haut-fourneau  de  15  tonnes  au  Glos-Mortier, 
enfin  rallumé  un  fourneau  à  Orges,  un  à  Thonnance-les-Moulins,  un  autre  à 
Bologne,  et  deux  à  Neucourt  et  à  Eclaron.  Malgré  les  hauts  prix  du  coke,  coté  à  la 
fin  de  l'année  à  77  fr.  à  Saint-Dizier,  malgré  la  cherté  des  charbons  achetés  par 
les  maîtres  de  forges  sur  le  pied  de  20  fr.  le  mètre  cube,  tous  les  hauts-fourneaux 
ont  activé  autant  que  possible  leur  production  pour  jouir  des  bénéfices  dus  à  la 
rareté  de  la  fonte,  en  écoulant  le  plus  rapidement  possible  leurs  anciens  mardiés; 
ce  sont,  en  effet,  les  hauts-fourneaux  qui  ont  fait  relativement  les  plus  hauts  béné- 
fices en  1872.  Telle  usine,  en  effet,  dont  le  prix  de  revient  ne  dépassait  pas  90  fr. 
par  tonne,  les  écoulait  en  moyenne  à  165  fr. 

Voici  les  résultats  comparatifs  des  dernières  années  : 

HauU'Foumeaux. 

ANNÉES. 


1870. 

187  (. 

1872. 

1873. 

21 

21 

22 

22 

6 

6 

5 

i 

6 

9 

8 

10 

» 

> 

» 

» 

31 

29 

34 

38 

9 

10 

5 

2 

1869. 

Au  charbon  de  bois  actifs.    .  20 

—              inactifs .  4 

Au  coke  actifs ff 

—  inactifs » 

Mixtes  actifs 36 

—    inactifs 7 

Totaux  actifs.    .   .  62~            58  59  64  70 

—     inactifs  .   .  il                 15  16  10  6 
Fonte  brute  et  moulée  en  1"* 

fusion 854,440  q°»  642,915  q»  450,903  q"»  822,065  q' 

Cubilots  actifs 24                25  26  26  26 

—  inactifs 1                  1  »  > 

Fonte  moulée  en  1"  fusion  .  151,665  oT  100,359  q»  82,720  q"  93,507  q" 

—         en  2*  fusion  .       109,972  96,034         63,786        104,181 

PHx  courant  par  quintal. 

Fr       C  Fr       C  Fr       G  Fr     C  Fr 

Fonte  au  bois 105,50  122,50  130,00  147,o6  200 

Fonte  mixte  .......  90,00  87,20  100,00  122,50  175 

Fonte  au  coke  .  ' 76,00  74,00  87,50  104,00  150 

1~  fusion 235,00  228,00  234,85  260,00  300 

2«  fusion 237,00  251,90  260,00  286,00  340 

G.  Cubilots.  —  Nous  avons  donné  dans  les  tableaux  précédents  la  marche  des 
fonderies;  elles  avaient  moins  souffert,  pendant  les  années  de  crise,  que  les  fontes 
brutes  et  les  fers,  mais  elles  ont  aussi  moins  profité  de  la  hausse.  Cependant  leur 
marche  reste  toujours  avantageuse,  et  l'année  1872  ne  l'a  pas  arrêtée.  Actuellement 
encore,  leur  stagnation  est  moindre  que  celles  des  autres  usines  et  les  prix  se 
maintiennent  bien. 

D.  Forges.  —  Le  nombre  des  forges  champenoises  tend  toujours  à  se  réduire, 
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mais  celui  des  forges  anglaises  a  augmenté  d'une  en  1871.  Quant  à  leur  pro- 
duction, elle  a  été  poussée  aux  dernières  limites  en  1872  et  a  dépassé  le  chiffre 
de  1869.  On  a  fait  surtout  des  petits  fers^  des  pièces  de  machines,  qui  se  sont  vendus 
à  un  prix  élevé. 

Le  commencement  de  1873  avait  vu  un  redoublement  d'activité,  mais  l'arrêt 
subi  au  mois  d'avril  va  sans  doute  donner  une  production,  pour  le  second  semestre, 
bien  inférieure  à  celle  du  premier.  Partout  on  cherche  à  réduire  le  travail  des 
ouvriers  en  leur  faisant  ranger  des  parcs  à  mine  et  à  combustible,  classer  les  fers, 
réparer  le  sol  de  l'usine  ou  ses  canaux.  Cependant  aucun  chômage  ne  s'est  encore 
produit. 

Les  demandes,  en  1872,  s'étant  portées  surtout  sur  la  verge  de  tréfllerîe  et  sur 
le  fil  de  fer,  la  production  en  poids  n'a  pas  pu  augmenter  dans  la  proportion  des 
valeurs  totales,  mais  le  prix  moyen  s'est  sensiblement  accru. 

Les  tréfileries  ont  toujours  marché  à  pleine  production  et  donné  de  grands 
bénéfices  à  leurs  exploitants. 

Foires  en  activité  :  à  marteaux,  en  1869,  9  —  en  1870,  9  —  en  1871,  7  — 
en  1872,  6. 

A  laminoirs  :  en  1869,  11  —  en  1870, 11  —  en  1871, 12  —  en  1872, 12. 

Tréfilîers:  en  1869,  12  —  en  1870, 12  —  en  1871, 12  —  en  1872, 12. 


Consistance  des  usines. 


ANNÉES. 


Foyers  d'a£Bnerie  actifs.  . 

—  inactifs. 
Foyers  de  chauffage  actifs. 

—  inactîfs. 
Fours  à  puddler  actifs  .   . 

—  inactifs  . 
Fours  à  réchauffer  actifs  i 

—  inactifs. 
Bobines  de  tréfil.  actifs  . 

—  inactifs 
Fers  produits  martelés .   . 

—         laminés  .   . 
Fils  de  fer 


Fer  laminé  au  bois  .   . 

—  mixte.  . 

—  an  coke. 
Fer  martelé,  barres  .    . 

—         essieux .    . 
Fil  de  fer  n»  13.    .    .    . 


186». 

1870. 

1872. 

1873. 

1 

"3 

"3 

"3 

2 

2 

2 

2 

10 

10 

6 

9 

2 

2 

7 

3 

79 

79 

85 

99 

3 

6 

4 

4 

28 

28 

34 

41 

5 

5 

4 

> 

269 

250 

250 

314 

47 

64 

64 

> 

55,900  q» 

33,392  q" 

30,786  q- 

81,823 

625,820 

359,465 

379,703 

686,117 

66,413 

47,756 

53,080 

78,494 

Valeur  de  la  tonne. 

Fr.     c. 

Fr.     C. 

Fr.     C. 

Fr.     C. 

228,80 

237,50 

245,00 

271,00 

217,00 

220,00 

230,00 

260,00 

202,00 

204,00 

215,00 

300,00 

247,00 

250,00 

265,00 

300,00 

255,00 

257,50 

280,00 

312,00 

343,00 

350,00 

380,00 

414,00 
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4.  —  VIndustrie  en  Norwége. 

Voici  quelques  renseignements  statistiques  assez  intéressants  sur  Tindustric 
peu  connue  de  ce  pays. 

L'industrie  proprement  dite  des  fabriques  n'a  pas  encore  atteint  ce  degré  d'im- 
portance que  les  ressources  naturelles  du  pays  lui  assignent  indubitablement. 

Le  nombre  des  établissements  industriels  était  en  1870  :  usines,  28,  avec 
1,650  ouvriers;  industries  chimiques,  119,  avec  870  ouvriers;  alimentaires,  832, 
avec  4,600  ouvriers;  filatures,  66,  avec  2,890  ouvriers;  industries  du  cuir  et  du 
caoutchouc,  178,  avec  667  ouvriers. 

L'industrie  des  métaux  était  représentée  par  42  fabriques  avec  2,600  ouvriers; 
celle  du  bois,  par  655  fabriques  et  10,800  ouvriers;  celles  de  la  pierre,  argile  et 
verre,  par  238  fabriques  et  3^400  ouvriers;  celle  de  la  mercerie,  par  2  fabriques  et 
110  ouvriers;  celle  du  papier,  par  19  fabriques  et  432  ouvriers;  celle  des  machines 
et  ustensiles,  par  4  fabriques  et  54  ouvriers. 

Il  existait  6  fabriques  pour  instruments  de  musique,  occupant  62  ouvriers;  les 
chantiers  pour  construction  dé  navires  étaient  au  nombre  de  179,  avec  un  per- 
sonnel d'environ  4,500  ouvriers. 

Quand  la  Norwége  aura  son  réseau  de  chemins  de  fer  plus  avancé  qu'aujourd'hui, 
les  conditions  pour  le  développement  de  son  industrie  seront  plus  favorables, 
d'autant  qu'elle  disposera,  grâce  au  grand  nombre  de  ses  chutes  d'eau,  d'une  force 
motrice  peu  coûteuse.  Alors,  elle  n'aura  plus  besoin  de  recourir  à  l'importation, 
en  sa  qualité  de  pays  si  riche  et  si  favorisé  sous  le  rapport  des  métaux  et  des 
minéraux.  Peut-être  aura-t-elle  de  ce  côté  un  excédant  d'exportation,  comme  il  est 
advenu  déjà  pour  l'exploitation  des  forêts.  Pendant  les  trente  dernières  années,  il  a 
été,  en  effet,  embarqué  9  millions  de  charges  de  bois,  qui  ont  rapporté  100  millions 
de  thalers-species. 


Le  Gérant,  0.  Berger-Levrault. 
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SOCIETE  DE  STATISTIQUE  DE  PARIS 


Nû  12.  —  DÉCEMBRE  1873. 


I. 
La  Marine  marchande  (1). 

S'il  est  une  industrie  qui  ait  droit  à  la  sollicitude  de  TÉtal,  c'est  bien  la  marine 
marchande  :  c'esl  elle  en  effet  qui  forme  les  gens  de  mer  nécessaires  au  recrutement 
de  la  flolte;  elle  ne  se  contente  pas  de  porter  au  loin  la  renommée  de  nos  arts  et 
de  notre  industrie,  elle  est  appelée  à  en  défendre,  au  besoin,  les  intérêts. 

Cromwell  avait  bien  compris  cet  intérêt  national  de  la  marine  marchande,  lorsque, 
par  l'acte  de  navigation  de  1651,  il  avait  exclu  de  ces  opérations  tous  les  pavillons 
étrangers,  et  la  France,  en  ce  qui  la  concerne,  l'avait  imité  sous  la  Convention; 
mais  cet  instrument  de  protection  excessive,  conforme  à  l'esprit  de  Tépoque,  allait 
deFenîr  impuissant,  devant  les  progrès  incessants  du  commerce  et  de  Tinduslrie.  Dès 
1822,  on  commençait  à  comprendre  que  la  mer  est  un  champ  ouvert  à  tout  le 
nionde,  et  qu'un  seul  régime,  la  liberté,  pouvait  développer  la  navigation  et  en 
assurer  les  progrès. 

C'est  l'Angleterre  qui,  la  première,  a  ouvert  ses  ports  à  tous  les  pavillons,  aux- 
quels elle  a,  par  l'acte  du  26  juin  1849,  concédé  le  traitement  national.  La  France 
a  fini  par  imiter  son  exemple  :  après  avoir  fortement  abaissé  les  taxes  de  pavillon^ 
en  même  temps  qu'elle  réduisait  le  régime  des  droits  différentiels,  elle  se  décida, 
par  la  ici  du  19  mai  1866,  à  effacer  la  surtaxe  de  pavillon.  Il  n'est  plus  resté  alors 
que  les  surtaxes  d'entrepôt,  que  Ton  a  cru  devoir  maintenir  dans  l'intérêt  de 
nos  grands  marchés  d'approvisionnement. 

La  suppression  des  surtaxes  de  navigation  devait  entraîner,  comme  conséquence, 
rabolilion  de  la  prohibition  qui,  jusqu'alors,  avait  atteint  l'instrument  de  transport, 
le  navire.  11  était,  en  effet,  impossible,  alors  que  l'armateur  ne  trouvait  plus  aucune 
protection  dans  la  nouvelle  législation,  de  l'obliger  à  se  servir  uniquement  de  na- 
vires construits  et  armés  en  France.  La  même  loi  de  1866  a  supprimé  cettç  pro- 

(I)  Extrait  dtt  rapport  présenté  par  M.  Ozenne  au  Ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce.  —  Octobre 
1872. 
!•■«  SÉ«J£,  13«  voL  —  K*  12. 
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hibilion,  que  les  traités  de  commerce  avaient  déjà  suspendae.  Nos  armateurs 
peuvent  donc  commander  et  armer  leurs  navires  en  tout  pays,  et  le  seul  avantage 
qui  soit  laissé  à  nos  chantiers  de  construction  est  de  recevoir  en  franchise  toutes 
les  matières  brutes  ou  fabriquées  entrant  dans  la  construction^  le  gréement  et  Var- 
mement  des  bâtiments. 

Voilà  quelle  est  la  situation  de  notre  marine  marchande;  elle  est  tout  entière 
placée  sous  le  régime  de  la  concurrence^  l'avenir  nous  dira  si  ce  régime  lui  con- 
vient. Toutefois,  si  l'on  consulte  les  documents  officiels,  on  est  amené  à  reconnailre 
que,  si  elle  n'a  pas  suivi  du  même  pas  le  mouvement  progressif  de  nos  grandes 
industries,  elle  n'a  pas  moins  fait  un  certain  progrès,  surtout  dans  l'emploi  meilleur 
et  plus  intelligent  du  navire.  — L'infériorité  relative  de  notre  marine  marchande  esl 
due  à  des  causes  que  tout  le  monde  connaît,  et  particulièrement  à  la  transformation 
de  notre  matériel  naval,  qui  s'opère  plus  lentement  chez  nous  qu'ailleurs.  Ajoutons 
que  celte  infériorité  est  d'autant  plus  regrettable  que,  géographiquement,  la  France 
est  merveilleusement  placée  pour  prendre  une  part  des  plus  actives  au  mouvement 
commercial  et  maritime  du  monde. 

L'industrie  maritime  de  la  France  comprend  trois  branches,  savoir  : 

4°  La  navigation  de  concurrence,  c'est-à-dire  celle  qui  a  pour  objet  les  trans- 
ports maritimes  entre  la  France  et  tous  les  pays  du  monde,  transports  qui  se  font 
en  concurrence  avec  les  pavillons  de  tous  les  pays  maritimes; 

2^  La  pêche,  qui  se  divise  en  deux  catégories  :  pêche  côtière,  grande  pêche,  no- 
tamment la  pêche  de  la  morue  au  banc  de  Terre-Neuve,  en  Islande  et  au  Dogger- 
Bank  ; 

3°  Le  cabotage. 

Nous  avons  omis  de  mentionner  que,  par  exception,  ces  deux  dernières  branches 
de  notre  industrie  maritime  sont  plus  ou  moins  protégées  par  la  législation  actuelle. 

Examinons  maintenant  quelle  est  la  situation  présente  de  notre  marine  mar- 
chande et  les  progrès  qu'elle  a  accomplis. 

Le  premier  renseignement  statistique  que  le  rapport  que  nous  analysons  fournit 
à  ce  sujet  concerne  l'état  et  l'emploi  de  la  population  maritime  de  1860  à  1873.  Ce 
document  ne  comprend  pas  les  marins  quinquagénaires,  il  en  résulte  que  le  nombre 
des  marins  employés  à  la  pêche  côtière  est  inférieur  à  la  réalité. 

Depuis  1860,  l'effectif  de  la  population  maritime  a  peu  varié,  il  a  oscillé  autour 
de  150,000;  s'il  a  diminué  vers  1866,  ce  fait  provient  de  ce  qu'à  cette  époque  le 
renouvellement  des  matricules  a  fait  constater  beaucoup  de  non-valeurs  qu'on  a  fait 
disparaître.  Cet  effectif  s'est  relevé  depuis  et  dépasse  aujourd'hui  152,000. 

Voici  les  résultats  des  cinq  dernières  années. 


Population  maritime,  comptée  au  V^juiliet. 

Long  cours  Crand  p.  uiuoiat 

ÂNKÉE8.                      elgnnde               et  petit            Petits  {lAche.           Inaclift.  i..  .TLu.  T«t^- 
pêche.                cabotege.                                                                     je  ^f^^^^ 

1869 31,137    31,253    35,983    29,954  21,656  150,583 

1870 32,882    31,814    35,970    29,398  21,995  152,059 

1871 27,102    30,237    36,866    31,833  26,533  152,571 

1872 31,576    31,326    39,168    30,069  20,571  152,710 

1873 31,301    31,598    39,756    30,310  20,013  152,978 
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Le  second  tableau  fait  connaître  l'efTectif  de  la  marine  marchande  de  la  France, 
Je  1854  à  1871,  par  classes  de  navires,  sans  distinction  de  navires  à  voiles  et  à  va- 
peur, et  à  l'exclusion  des  bateaux  de  la  pèche  côlière. 

Dans  celte  longue  période,  le  nombre  des  navires  ne  s'est  accru  que  de  6  p.  100, 
îtleur  tonnage  de  6.4  p.  100.  —  Ces  progrès  sojit  bien  faibles;  il  est  vrai  qu'à 
partir  de  1869  le  nombre  des  navires  a  un  peu  diminué,  mais  le  tonnage  a  suivi  sa 
roie  lentement  progressive. 

Ne  pouvant  donner  ici  le  tableau  tout  entier,  nous  nous  contenterons  de  rappro- 
cher les  deux  années  extrêmes. 


Mouvement  de  l'effectif  de  ta  Marine  marchande  (Division  par  classes  de  navires). 


RATiaBS 

1854. 

( 

t7l. 

de 

RâTlm. 

Tonneau. 

RtTlKI. 

Tonneau. 

800  tonneaux  et  au- 

dessus.   .   .   . 

> 

> 

90 

110,641 

800  à  700  tonneaux.  . 

19 

15,820 

53 

36,668 

700  à  600     —  .   .   . 

21 

13,264 

74 

47,834 

600  à  500      -.   .    . 

42 

22,603 

122 

65,413 

500à400      -.    .    . 

115 

50,572 

267 

119,840 

400  4  300      -.  ..   . 

257 

88,971 

347 

122,096 

300à200      -.    .   . 

633 

151,896 

638 

155,980 

200  à  100      —  .   .    . 

1,489 

204,517 

4,252 

178,938 

100  à    60      —  .   .    . 

1,764 

135,173 

4,208 

94,311 

60  à    50      -.   .   . 

1,595 

68,400 

1,445 

60,993 

Au-dessous  de  50  ton- 

neaux  

8,511 

68,546 

9,763 

84,699 

Totaux. 


U,396     819,762         15,tô9      1,077,413 


En  résumé,  la  capacité  moyenne  de  nos  navires  était,  en  1854,  de  57  tonneaux, 
et  en  1871,  de  71.  On  voit  d'ailleurs,  en  parcourant  les  chiffres  qui  précèdent,  que 
le  nombre  des  navires  de  fort  tonnage  a  plus  considérablement  augmenté  que  ceux 
d*un  tonnage  moyen,  et  qu'il  y  a  eu  diminution  dans  le  nombre  des  petits  navires, 
à  Pexceplion  toutefois  de  ceux  de  moins  de  50  tonneaux,  qui  servent  plus  particu- 
lièrement à  la  pêche  et  dont  le  nombre  a  légèrement  augmenté. 

Depuis  1860  jusques  et  y  compris  1871,  la  marine  marchande  a  fait  construire 
10,757  navires,  savoir  :  10,138  sur  nos  chantiers  nationaux  et  619  à  l'étranger. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître,  par  périodes  de  quatre  ans,  le  mouvement  de 
ces  constructions. 


Nombre  et  tonnage  des  navires  construits  de  1860  à  1871. 


CONSTRUCrrONS  FRANÇAISES. 


CONSTRUCTIONS  ÉTRANGÈRES. 


PÉRIODES. 


i%0  à  1863 
18W  à  1867 
18«  à  1871 


Navires  à  Toile. 

ICaTirce  fc  rapaur. 

NtTÎres  k  roile. 

Ntrirei  1 

1  vapeur. 

Nombre.        Tonaei. 

Nombre.        Tonne». 

Nombre.         Toonei. 

Nombre. 

Toonei. 

3,346  466,710 
3,593  194,657 
3,010  135,065 

96       33,493 
92       31,796 
91       27,077 

177      44,352 
336      85,805 

48 

58 

26,899 
16,270 
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Récapitulation. 

NAVIRES  DE  TOUTE  PROVENANCE. 


PÉRIODES.  NaTÎrei  k  Toile.  Narires  k  vapenr. 

Nombre.         Tonnes.  Nombre.        Tonnes. 

1860  à  1863.  .  .  .  3,346  166,710  96  33,493  3,442  200,203 
1864  à  1867.  .  .  .  3,770  239,009  140  58,695  3,910  242,919 
1868  à  1871.    .    .    .       3,346  220,870       149     43,347       3,495  224,365 

Le  premier  résultat  qui  ressort  de  ce  tableau,  c'est  que  le  mouvement  des  com- 
tructions  navales,  après  s'être  assez  sensiblement  relevé  dans  la  deuxième  période, 
a  diminué,  dans  la  dernière^  pour  des  raisons  multiples  qu'il  ne  nous  appartient  pa: 
d'énumérer  ici,  mais  sans  que  le  progrès  acquis  dans  la  seconde  ait  été  compléle- 
ment  perdu. 

En  ce  qui  concerne  les  navires  construits  sur  nos  chantiers,  la  législation  inau- 
gurée en  1866  semble  avoir  eu  une  heureuse  influence  sur  les  travaux:  de  3,iii 
en  effet,  le  nombre  des  navires  français  s'est  élevé  à  3,685,  et  le  tonnage,  de  200,203 
à  226,4«5â.  Si  dans  la  période  la  plus  récente  le  progrès  ne  s'est  pas  maintenu, 
puisque  nos  chantiers  n'ont  construit,  dans  ces  4  années,  que  3,101  navires  d'une 
contenance  totale  de  162,142  tonneaux,  les  commandes  à  l'étranger  ont  suivi  ud 
mouvement  progressif,  dès  que  la  loi  a  favorisé  l'imporfation  de  ces  navires  dans 
notre  pays.  De  1864  à  1867,  225  navires,  portant  ensemble  71,251  tonneaux,  ont 
été  construits  à  l'étranger;  dans  les  4  années  suivantes,  le  nombre  des  navires  de 
cette  provenance  a  été  de  394  portant  102,075  tonneaux. 

Sur  nos  chantiers,  les  navires  à  vapeur  ont  diminué  à  la  fois  en  nombre  et  en 
capacité.  —  Quant  aux  vapeurs  achetés  à  l'étranger,  si  leur  nombre  a  augmenlé. 
leur  capacité  moyenne  a  diminué  dans  une  proportion  plus  marquée  encore  que 
pour  ceux  que  nous  avons  construits. 

On  sait  que,  dans  la  grande  navigation,  les  colonies  et  la  pêche  sont  exclusive- 
ment réservées  au  pavillon  français,  tandis  que  le  pavillon  étranger  lui  fait  concur- 
rence pour  la  navigation  au  long  cours.  —  Nous  avons  déjà  fait  l'élude  de  ce  raon- 
vement  général  de  la  navigation  (1),  mais  il  nous  parait  intéressant  de  faire  ressortir 
les  modifications  que  le  temps  a*  apportées  dans  la  part  respective  du  pavillon 
français  et  du  pavillon  étranger,  depuis  1825  jusqu'en  1872:  le  4^  tableau  du  rap- 
port nous  permet  de  faire  cette  comparaison. 


PABT  PROPOHTIOirNELLK 

DU   PATILLOH 

PtBIODES. 

étninger. 

rraii{*ii. 

DeU 

Tien. 

puiMtDce. 

1825-1827  (3  ans) .    . 

46 

42 

12 

1828-1832  (5  ans)  .    . 

43 

44 

13 

1833-1837     -.   .    . 

42 

46 

12 

1838-1842     -.   .    . 

41 

47 

12 

1843-1847     -.    .   . 

38 

49 

13 

1848-1852     — .    .    . 

44 

48 

8 

1853-1857     — .   .    . 

41 

47 

12 

1858-1862     — .   .    . 

43 

47 

10 

1863-1867     — .    .    . 

42 

48 

11 

1868-1872     — .    .    . 

37 

46 

17 

(1)  Voir  Journal  de  la  Société  de  statistique,  livraison  de  juin  1873. 
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Depuis  1848,  les  élals  de  douanes  font  figurer  dans  la  navigation  rései'vee  les 
mouvemenis  de  la  navigation  entre  la  France  et  TAlgérie,  qui  jusqu'alors  avaient 
pris  place  dans  la  navigation  de  concurrence.  —  Cette  modification  n'en  a  porté 
aucune  dans  la  part  des  pavillons  respectifs;  toutefois,  la  part  du  pavillon  français 
s'est  affaiblie  d'abord  de  1843  à  1847,  et  ensuite  de  1868  à  1872  :  ce  fait  semble 
devoir  être  attribué  a  une  diminution  qui  s'est  produite,  à  ces  deux  époques^  dans 
le  commerce  réservé. 

Le  tableau  suivant  établit  les  mêmes  rapports  pour  la  navigation  de  concurrence 
seule,  en  distinguant  l'entrée  et  la  sortie.  —  Nous  donnons  ici  les  chiffres  par  périodes. 


PtBIODCS. 

ENTRÉE. 

SORTIE. 

ENTRÉE  ET  SORHE 

Fruiçtii 

PliMtDM. 

Tkn. 

Fnn^ti. 

"lë^iu»». 

Tiers. 

VnaçÊtt, 

PaùwaM.  Tien 

1825-1840.    . 

32 

56 

12 

38 

48 

14 

35 

52       13 

1841-1846.    . 

26 

58 

16 

33 

53 

14 

29 

56       15 

1847-1850.    . 

33 

53 

14 

38 

52 

10 

35 

52       13 

1851-1860.    . 

.   .          33 

55 

12 

37 

53 

10 

35* 

54       12 

18CI-1872.    . 

32 

52 

16 

36 

50 

14 

33 

53       14 

On  voit  que,  dans  les  deux  périodes  que  nous  avons  signalées,  la  part  du  pavillon 
français  s'est  amoindrie,  même  dans  la  navigation  de  concurrence;  peut-être  en 
trouverait-on  le  motif  dans  les  disettes  céréales  qui  les  ont  frappées  et  qui  ont  pro- 
voqué de  grands  arrivages  de  blé  sous  pavillon  étranger. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  part  du  pavillon  français  est  d'un  peu  plus  du  tiers  dans  la 
navigation  de  concurrence,  tandis  que  les  deux  autres  tiers  se  partagent  entre  les 
pnissances  qui  commercent  directement  avec  nous,  et  les  tiers,  c'est-à-dire  celles 
qui  servent  d'intermédiaires  commerciaux  entre  la  France  et  les  autres  pays. 

Quand  on  veut  apprécier  le  mouvement  de  la  navigation,  on  cite  généralement  le 
nombre  des  navires  et  leur  tonnage,  mais  il  est  d'un  grand  intérêt  de  distinguer  le 
tonnage  des  navires  chargés  de  ceux  qui  naviguent  simplement  sur  lest.  —  Un  état 
spécial,  le  6®  du  rapport,  permet  de  faire  cette  distinction  ;  nous  nous  contenions 
de  donner  ici  la  part  proportionnelle  du  tonnage  de  ces  deux  genres  de  navires. 

Proportion  du  chargé  et  du  lest  (Entrée  et  sortie  réunies). 


PAVILLON 

PAVl 

LLOK 

SOUS   TOUS 

FRANÇAIS. 

PAVILLONS. 

PÉRIODES. 

Proportion 

p.  100 

Proportion  p.  100 

Proportion  p.   100 

^ 

^ 

^ 

^ 

do 

da 

da 

do 

do             do 

thnti. 

lest. 

clurt«. 

lut. 

chargé.        IM. 

1845-1850.  .    . 

83 

17 

74 

26 

77        23 

1851-1860.  .    . 

83,5 

16,5 

75 

25 

79        21 

1861-1872.  .    . 

87 

13 

75 

25 

79        21 

Ce  tableau  montre  que  la  part  du  tonnage  utile  n'a  cessé  de  s'accroître,  mais 
surtout  au  bénéfice  du  pavillon  français.  Le  fret  de  sortie  ne  nous  manque  donc 
pas  autant  qu'on  pouvait  le  craindre;  ce  qui  nous  manque  le  plus,  c'est  un  lest  qui 
soit  échangeable  au  pays  de  destination. 

Dans  les  5  dernières  années,  la  moyenne  des  transports  effectués  par  la  naviga- 
^»n  française,  tant  sous  pavillon  français  que  sous  pavillon  étranger,  tant  sur  lest 
1*'à  plein  chargement,  a  été  de  13,781,000  tonnes. 


Digitized'by 


Google 


—  su  — 

Pour  l'Angleterre,  le  même  calcul  en  fournit  39,856,000,  c'est-à-dire  près  d6 
3  fois  plus. 

Quant  à  reiïectif  moyen  de  la  marine  marchande  pendant  la  même  période»  les 
documents  insérés  dans  le  rapport  monti^nt  qu'il  s'est  ainsi  réparti  : 

NAVIRES.  TONirBAUX. 

Angleterre 38^96        7,2oT,000 

Élats-Unis 29,273        4,506,000 

France 15,528        1,066,000 

Ces  quelques  chiffres  suffisent  pour  se  faire  une  idée  de  la  puissance  compa- 
rative de  ces  trois  grands  pays. 

Après  avoir  indiqué,  comme  nous  venons  de  le  faire,  la  situation  actuelle  de  notre 
marine  marchande  et  les  phases  qu'elle  a  traversées,  il  nous  resterait  à  analyser 
la  partie  du  rapport  qui  concerne  les  réformes  qu'il  y  aurait  à  accomplir  pour  dé- 
velopper sa  prospérité,  mais  ici  nous  sortirions  du  domaine  de  la  statistique  el 
nous  laissons  cette  tâche  aux  écrivains  qui  s'occupent  plus  spécialement  d'économie 
politique  et  d'administration. 


IL 
Observations  statistiques  sur  le  neuvième  Gensus  américain. 

La  population,  les  naissances  et  la  mortalité  anx  États-Unis. 

Le  Gouvernement  des  États-Unis  vient  de  publier  les  résultats  du  recensement 
officiel  effectué  le  1®^  juin  1870. 

Nous  extrayons  du  2®  volume  (le  premier  ne  nous  est  pas  encore  parvenu)  les 
chiffres  qui  nous  paraissent  de  nature  à  présenter  un  certain  intérêt. 

A  la  date  que  nous  venons  d'indiquer,  la  population  totale  des  États-Unis  s'éle- 
vait à  38,558,371  habitants. 

Cette  population  se  compose  ainsi  qu'il  suit  : 

NATIFS  DBS  £TATS.UNIS.  NÉS  AU  DEHORS. 

Sexe  Sexe  Sexe  Sexe 

masculin.  féminin.  Total.  masculin.  féminin.  Totsl. 

PopnUtlon  blanehe.  .  .  .  14,086,509  14,009,156  28,095,665  2,94S,679  8,551, 1S3  5,49S,7IS 

.P«««u  l Noire 8,111,834  8,177,887  4.288,721  4,046  8,193  7.J»» 

«««     iMnlâtres.  .  .  .  .  276,596  •     305,047  581,648  1,300  1,106  t,4ùè 
Ha      ^Chinois,    Japo- 

«ft«it«i.  i  na*8 «09  209  518  68,371  4,865  62.736 

*^®°'®'*^  [Indiens  civiliaéi  11,887  12,708  24,595  647  489  1,1« 

16,486,685         16,504,507  82,991,142  8,006,948  2,560,286  5,567,229 

Sexe  Sexe 

masculin.  féminin.  Tolal.  BapporU. 

Natifs  des  ^UU-Unis 16,486,635  16,504,507  82,991,142  M 

Mes  an  dehors 3,006,943  2,560,286  5,567,229  14 

19,493,578  19,064,793~  38,558,371  100 

Population  blanche 17,089,088  16,560,289  83,589,377  «T 

Population  de  conlenr 2,464,490  2,504,504  4,968,994  H 

19,498,578  19,064,798  88,568,371  ^  100 

On  en  conclut  que  la  population  étrangère  forme  les  14  centièmes  de  la  popa- 
lation  des  États-Unis,  et  si  l'on  considère  cette  population  au  point  de  vue  de  la 
couleur,  la  population  de  couleur  en  forme  les  13  centièmes. 
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Ainsi  la  grande  majorité  de  la  population  des  États-Unis  se  compose  de  natifs, 
et  appartient  à  la  race  blanche;  mais  à  ce  double  point  de  vue,  de  grandes  inéga- 
lités se  manifestent  dans  les  nombreux  États  ou  territoires,  qui,  par  leur  réunion, 
forment  les  Étals-Unis. 

Population  selon  r  origine, 
i  

i       ÉTATS  ET  TBRR1T0IRB8. 

^  nttive. 

1.  Alabama 987,030 

2.  Arizona 3,849 

3.  Arkansas 479,445 

4.  Californie  ....  350,416 

5.  Colorado 33,265 

6.  Conneclicut.  .    .    .  423,815 

7.  Dakota 9,366 

8.  Delaware 115,879 

9.  Colombie    (district 

de) 115,446 

10.  Floride 182,781 

11.  Géorgie 1,172,982 

12.  Idaho 7,114 

43.  Illinois 2,024,693 

14.  Indiana 1,539,163 

15.  lowa 989,328 

16.  Kansas 316,607 

17.  Kentucky 1,257,613 

18.  Louisiane  ....  665,088 

19.  Maine 578,034 

20.  Maryland 697,482 

Si.  Massachussets.  .   .  1,104,032 

21  Michigan 916,041 

â3.  Minnesota  ....  279,009 

24.  Hississipi 816,731 

85.  Missouri 1,499,028 

26.  Montana 12,616 

57.  Nebraska 92,245 

28.  Nevada 23,690 

29.  New-Hampshire.  .  288,689 

30.  New-Jersey.  .    .    .  717,153 

31.  Nouveau-Mexique  .  86,254 

32.  New-York. ....  3,244,406 

33.  Caroline  du  Nord  .  1,068,332 

34.  Ohio 2,292,767 

35.  Orégon 79,323 

36.  Pensylvanie.  .   .   .  2,976,642 

37.  Rhode-Island.   .    .  161,957 

38.  Caroline  du  Sud.   .  697,532 

39.  Tennessee  ....  1,239,204 

40.  Texas 756,168 

41.  Ulah 56,084 

42.  Vermonl 283,396 

43.  Virginie 1,211,409 

44.  Washington.  .    .    .  18,931 

45.  Virginie  de  l'Est.  .  424,923 

46.  Wisconsin.    .    .    .  690,171 
41  Wyoming  ....  5,605 

32,991,142       5,567,229     38,558,371  86  14" 

100 


POPULATION 

PBOPOBTIO 

H  pont  100 

des 

ilniigtr.. 

toltle. 

■uiUb. 

étnngeri. 

9,%2 

9%,992 

99 

1 

5,809 

9,658 

40 

60 

5,026 

484,471 

99 

1 

209,831 

560,247 

63 

37 

6,599 

39,864 

83 

17 

113,639 

537,454 

79 

21 

4,815 

14,181 

66 

34 

9,136 

125,015 

93 

7 

16,254 

131,700 

87 

13 

4,967 

187,748 

98 

2 

11,127 

1,184,109 

99 

1 

7,885 

14,999 

47 

53 

515,198 

2,539,891 

80 

20 

141,474 

1,680,637 

92 

8 

204,692 

1,194,020 

83 

17 

48,392 

364,999 

87 

13 

63,398 

1,321,011 

95 

5 

61,827 

726,915 

92 

8 

48,881 

626,915 

92 

8 

83,412 

780,894 

89 

11 

353,319 

1,457,351 

76 

24 

268,610 

1,184,659 

78 

22 

160,697 

439,706 

64 

36 

11,191 

827,922 

99 

1 

222,267 

1,721,295 

87 

13 

7,979 

20,595 

62 

38 

30,748 

122,993 

75 

25 

18,801 

42,491 

56 

44 

29,611 

318,300 

91 

9 

188,943 

906,096 

80 

20 

5,620 

91,874 

94 

6 

1,138,353 

4,382,759 

74 

26 

3,029 

1,071,361 

99.7 

0.3 

372,493 

2,665,260 

86 

14 

11,600 

90,923 

87 

13 

545,309 

3,521,951 

85 

15 

55,396 

217,353 

75 

25 

8,074 

705,606 

99 

1 

19,316 

1,258,520 

98.5 

1.5 

62,411 

818,579 

93 

7 

30,792 

86,876 

65 

35 

47,155 

330,551 

86 

14 

13,754 

1,225,163 

99 

1 

50,24 

23,955 

79 

21 

17,091 

442,014 

96 

4 

364,499 

1,054,670 

66 

34 

3,513 

.   9,118 

62 

38 
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Population  selon  la  couleur. 


s 

I 


1. 

2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
H. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 
23. 
24. 
25. 
26. 
27. 
28. 
29. 
30. 
31. 
32. 
33. 
34. 
35. 
36. 
37. 
38. 
39. 
40. 
41. 
42. 
43. 
44. 
45. 
46. 
47. 


ÉTATS 

et 

TERRtTOIRES. 

Âlabiima  .   .   , 
Arizona.  .    .    . 
Arkansas .    .    . 
Californie.  .    , 
Colorado  .    . 
Connecticut. 
Dakota.   .   . 
Delaware.    . 
Colombie  (district 

de) 

Floride.  .  .  . 
Géorgie.  .   .    . 

Ilaho 

Illinois.  .  .  . 
Indiana.  .    .   . 

lowa 

Kansas.  .  .  . 
Kentucky.  .  . 
Louisiane.   .   . 

Maine 

Maryland .  .  . 
Massachussets. 
Michigan  .  .  . 
Minnesota.  .  . 
Mississipi.  .  . 
.Missouri  .  .  . 
Montana  .  .  . 
Mebraska .  .  . 
Nevada.  .  .  . 
New-Hampshire 
New-Jersey.  . 
Nouveau-Mexique 
New- York.  . 
Caroline  du  Nord 

Ohio 

Orégon.  .   .    . 
Pensylvanie.    . 
Rhode-Island  . 
Caroline  du  Sud 
Tennessee.  .    . 

Texas 

Utah 

Vermonl .  .  . 
Virginie  .  .  . 
Washington .  . 
Virginie  de  l'Est 
Wisconsin.  .  . 
Wyoming .  .    . 


POPDUTIOlt  DE  COULEUR. 


BLANCS. 


Cbinoit. 


lodiens 
civilitét. 


TOTAL. 


521,384  475,510  »  98  475,608 

9,581  26  20  31  77 

362,115  122,169  98  89  122,356 

499,424  4,272  49,310  7,241  60,823 

39,221  456  7  180  643 

527,549  9,668  2  235  9,905 

12,887  94  »  1,200  1,294 

102,221  22,794  »  >  22,794 

88,278  43,404  3  15  43,422 

96,057  91,689  »  2  91,691 

638,926  545,142  1  40  545,183 

10,618  60  4,274  47  4,324 

2,511,096  28,762  1  32  28,795 

1,655,837  24,560  »  240  24,800 

1,188,207  5,762  3  48  5,813 

346,377  17,108  »  914  18,022 

1,098,692  222,210  1  108  222,319 

362,005  364,210  71  5C.9  363,850 

624,809  1,006  1  499  1,506 

605,497  175,391  2  4  175,397 

1,443,156  13,947  97  451  14,195 

1,167,282  11,849  2  4,926  16,777 

438,257  759  »  690  1,449 

382,896  444,201  16  809  445,026 

1,603,146  118,071  3  75  118,149 

18,306  183  1,949  151  2,289 

122,117  789  »  87  876 

38,959  357  3,152  23  3,532 

317,697  580  »  23  603 

875,407  30,658  15  16  30,689 

90,393  172  >  1,309  1,481 

4,330,210  52,081  29  439  52,549 

678,470  391,650  »  1,241  392,891 

2,601,946  63,213  1  100  63,314 

86,929  346  3,330  318  3,994 

3,456,609  65,294  14  34  65,342 

212,219  4,980  »  154  5,134 

289,667  415,814  1  124  415,939 

936,119  322,331  »  70  322,401 

564,700  253,475  25  379  253,879 

86,044  118  445  179  742 

329,613  924  »  14  938 

712,089  512,841  4  299  513,144 

22,195  207  234  1,319  760 

424,033  17,980  »  1  17,981 

1,051,351  2,113  >  1,206  3,319 

8,726  183  143  66 392 

33,589,377  4,880,009  13,254  25,731  4,968,994  87   13 

Too 


67 

33 

51 

49 

54 

46 

71 

29 

98.9 

1.1 

98.6 

1.4 

99.6 

0.4 

95 

5 

84- 

16 

59 

51 

99.8 

0.2 

77 

23 

99.1 

09 

98.7 

1.3 

99.7 

0.3 

47 

53 

94 

6 

89 

11 

99.3 

0.7 

92 

8 

99  8 

0.Î 

97 

3 

98.4 

1.6 

98.8 

1.2 

64 

36 

97.5 

25 

96 

4 

98 

2 

98 

2 

41 

59 

74 

26 

69 

31 

99.2 

0.8 

99.7 

0.3 

58 

42 

97 

3 

96 

4 

99.7 

0.3 

96 

4 
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le  recensement,  et  qui  survivaient  au  i^  juin  1870,  a  été  de  1,100,475,  ce  qui 
correspond  à  1  enfant  de  moins  d'un  an  pour  34.64  individus. 
Ces  enfants  sont  ainsi  répartis  par  mois  : 


Juin           i869  . 

13,789 

Juillet          — .   . 

43,463 

Août            — .  . 

.    .        69,679 

Septembre   — .  . 

88,288 

Octobre        — .  . 

93,391 

Novembre    — .  . 

91,593 

Décembre     — .  . 

116,497 

Janvier       1870  . 

114,492 

Février        — .  . 

115,153 

Mars            — .  . 

122,628 

Avril            — .  . 

115,421 

Mai              — .  . 

117,081 

1,400,475 


On  voit  bien  facilement,  en  suivant  cette  série,  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  toutes  les 
naissances  qui  ont  eu  lieu  pendant  l'année,  mais  simplement  des  enfants  qui  survi* 
valent  à  la  fin  de  la  l""®  année,  époque  à  laquelle  ils  ont  été  recensés.  —  On  com- 
prend dès  lors  que  les  naissances  du  mois  de  juin  1869  doivent  être  plus  faibles  que 
celles  des  mois  suivants,  puisqu'on  en  déduit  tous  les  enfants  qui  sont  morts  ou 
ODt  disparu  pendant  le  mois  de  juin  et  les  11  mois  suivants,  et  ainsi  de  suite. 

L'auteur  du  document  estime,  d'après  les  résultats  des  recensements  européens, 
que  le  rapport  des  survivants  à  un  an  aux  naissances  réelles  varie  de  109  à  113 
p.  100.  Il  faudrait  donc  augmenter  dans  cette  proportion  le  total  ci-dessus  trouvé. 

C'est  pour  avoir  négligé  cette  précaution,  que  la  plupart  .des  statisticiens  qui  se 
sont  occupés  de  la  population  des  États-Unis,  se  sont  complètement  mépris  sur  la 
signification  des  chiffres  officiels,  et  ont  par  conséquent  faussement  calculé  le  taux 
d'accroissement  de  celte  population. 

En  dehors  de  cette  cause  d'erreur,  il  en  est  une  autre  qui  résulte  des  lacunes 
de  valeur  différente  qui  ont  pu  affecter  le  recensement,  lacunes  dont  on  peut 
trouver  la  prouve  en  comparant  les  rapports  des  survivants  à  un  an  à  la  popula- 
tion, tels  qu'ils  résultent  des  divers  recensements.  C'est  ainsi  qu'en  1870  ce  rapport 
est  de  34.6,  et  qu'il  avait  été,  en  1860,  de  33,6  et  en  1850  de  38.8.  —  Ces  varia- 
tions brusques  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  des  erreurs  en  sens  contraire,  com- 
mises dans  ces  opérations. 

Mais  c'est  surtout  quand  il  s'agit  de  comparer  les  décès  à  la  population  et  de 
calculer  les  taux  de  mortalité,  qu'il  est  essentiel  de  se  rendre  compte  de  la  valeur 
(les  documents  américains. 

Dans  son  premier  tableau  (page  3)  intitulé  :  Mortalité  des  États-Unis^  on  trouve 
les  résultats  généraux  suivants  : 


DtCÉS. 

1850 323,098 

1860 384,153 

1870 349,226 


MORTALITÉ 

par 
lOObabiUinU. 

1.39 
1.25 
1.28 
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Or,  ces  chiffres  de  mortalilé  n'ont  aucune  valeur,  et  nous  en  trouvons  la  preuve 
dans  le  document  lui-même. 

Voici  en  effet  ce  que  nous  lisons  à  la  page  X  du  rapport  qui  précède  le  census 
(Remarks  upon  the  statistics  of  mortality)  : 

€  Dans  le  but  de  fournir  une  table  de  mortalilé  indiquant,  d'après  le  derm'er  re- 
censement, la  manière  dont  se  répartit  par  âges  la  population  recensée  au  1^  juin 
1870,  et  le  nombre  des  décès  survenus  dans  les  douze  mois  qui  ont  précédé  immé- 
diatement cette  date,  je  crois  devoir  fournir  les  explications  suivantes  : 

«  Une  dif&culté  importante  s'est  tout  d'abord  présentée,  lorsqu'il  s'est  agi  d'ar- 
river approximativement  à  la  confection  d'une  table  générale  de  mortalité  :  on  s'est 
aperçu,  par  de  nombreuses  comparaisons  et  en  procédant  par  analogie,  que  le 
nombre  des  décès  relevés  dans  la  période  ci-dessus  indiquée  était  loin  de  repré- 
senter le  nombre  de  ceux  qui  auraient  dû  trouver  place  dans  le  recensement.  Cette 
lacune  n'a  pu  être  comblée  qu'en  recourant  à  une  évaluation  arbitraire  qu'on  est 
parvenu  toutefois  à  limiter,  en  cherchant  les  taux  de  mortalité  recueillis  dans  les 
populations  étrangères  ainsi  que  dans  certaines  contrées  de  notre  propre  pays. 

<  Dans  la  construction  de  nos  tables,  la  lacune  dans  le  relevé  des  décès  a  été 
évaluée  à  41  p.  100  du  nombre  réel  des  décès.  — En  acceptant  ce  rapport  dans  le 
calcul  du  taux  général  de  la  mortalité,  le  chiffre  obtenu  ne  diffère  que  peu  de  celui 
relatif  à  l'Angleterre  ou  même  des  résultats  observés  à  diverses  époques  dans 
l'État  de  Massachussets. 

<  Il  est  impossible  de  déterminer  avec  précision  la  manière  dont  la  lacune  si- 
gnalée se  répartit  par  âges,  mais  si  l'on  se  sert  du  rapport  de  41  p.  100  que  nous 
avons  adopté,  il  sera  toujours  facile  de  calculer  les  valeurs  correspondantes,  en  pre- 
nant pour  base  les  tables  de  population  et  de  décès  qui  résultent  du  recensement 
lui-même,  car  cette  distribution,  quelque  fautive  qu'elle  soit,  fournit  cependant 
des  rapports  qui,  augmentés  dans  la  mesure  que  nous  avons  indiquée  ci-dessus,  ont 
été  reconnus  comme  pouvant  servir  de  base  suffisante  à  la  construction  de  nos 
tables. — E.  Elliott,  chef  du  bureau  de  statistique  au  département  du  Trésor,  i 

Ceci  posé,  comment  a-l-on  procédé?  —  Le  chiffre  des  décès  trouvés  étant  de 
492,263,  on  en  a  d'abord  déduit  les  âges  inconnus,  ce  qui  donne  491,243.  De  plus, 
les  lacunes  ayant  été  évaluées  à  41  p.  100  du  nombre  réel  des  décès,  le  chiffre 
relevé  491,243  ne  représente  plus  que  les  59  p.  100  de  ce  nombre  :  le  nombre 

réel  est  dès  lors  égal  à  491,243  X  -gg-  =  832,615. 

En  établissant  le  rapport  de  ce  dernier  nombre  à  la  population,  on  trouve  2.16 
p.  100,  au  lieu  de  1.28,  qui  est  le  rapport  inscrit  au  document  officiel. 

Quant  à  la  répartition  par  âges  des  décès  réels,  elle  a  été  faite  conformément  à 
la  table  des  décès  résultant  de  l'observation. 

Nous  avouons  qu'en  répétant  ces  calculs  il  nous  est  venu  la  pensée  que  c'est 
le  rapport  2.16,  lequel  convient  à  l'Angleterre,  à  la  France  et  peut-être  à  l'État  de 
Massachussets,  qui  a  servi  de  base  aux  évaluations  précédentes,  et  fait  trouver  ks 
41  p.  100  dont  il  s'agit,  rapport  purement  arbitraire,  et  qui,  dans  tous  les  cas,  ne 
peut  pas  s'appliquer  aux  divers  États  ou  territoires  qui  composent  l'Union. 

Après  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  voit  sous  quelles  réserves  on  doit  admettre  le 
tableau  de  Ja  mortalité  par  âges  que  nous  fournit  le  document  américain,  et  qae 
nous  reproduisons  ici  : 
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Mortalité  des  États-Unis,  aux  divers  âges  de  la  vie. 


DÉCÈS 


AOKS. 


Oà    1  an 

i  2  ans  ...    . 

2  3— 

3  4— 

4  5  — 

5  40- 

10    15— 

15    20— 

ÎO    25— 

25    30— 

30    35— 

35    40— 

40    45— 

45    50— 

50  55— .  ...    . 

55    60— 

60    65— 

65    70  - 

10    75— 

/5  80— 

80    85— 

85    90— 

90    95— 

%  ans  et  au-dessus. 


POPDlATIOlf. 

nlni». 

tnlnét. 

TOTAUX. 

MORTA- 

(»»% 

dn  louT. 

UTt. 

du  uuT.) 

[Lacune. 

1,101,475 

110,445 

76,851 

187,196 

0.17010 

1,078,803  • 

43,663 

30,343 

74,006 

006860 

1,143,139 

23,944 

16,636 

40,580 

0.03550 

1,113,782 

14,892 

10,349 

25,241 

0.02266 

1.078,514 

10,269 

7,136 

17,405 

0.01614 

4,814,713 

26,329 

18,297 

44,626 

0.00927 

1,786,189 

15,979 

11,104 

27,083 

0.00566 

4,040,588 

20,262 

14,083 

34,345 

0.00850 

3,748,299 

25,988 

18,062 

44,050 

0.01175 

4,075,118 

22,522 

15,653 

38,175 

0.01241 

2,562,829 

19,528 

13,572 

33,100 

0.01291 

2,314,976 

20,090 

13,965 

34,055 

0.01471 

1,939,712 

17,836 

12,367 

30,203 

0.01558 

1,578,932 

16,135 

11,215 

27,350 

0.01732 

1,367,969 

16,123 

11,207 

27,330 

0.01998 

876,552 

13,246 

9,205 

22,451 

0.02561 

778,971 

15,883 

11,037 

26,920 

0.03456 

484,353 

14,450 

10,051 

24,510 

0.05060 

344,358 

14,619 

10,161 

24,780 

0.07195 

175,686 

11,602 

8,063 

19,665 

0.11193 

94,602 

9,592 

6,668 

16,260 

0.17185 

34,475 

4,527 

3,146 

7,672 

0.22256 

12,671 

1,983 

1,378 

3,361 

0.26525 

7,504 

1,327 

923 

2,250 

0.29973 

38,553,210     491,243     341,372     832,615     0.0216 


0.0216  = 


100 


491,243 

100  —  41   "^   38,553,210 


En  acceptant  pour  vrais  les  rapports  de  la  dernière  colonne,  et  en  supposant 
qu'ils  se  maintiennent  au  même  taux  pendant  un  siècle,  il  est  facile  d*en  déduire 
une  table  de  survie,  à  l'aide  de  la  formule  suivante,  que  nous  empruntons  à  la 
slalislique  de  France  (deuxième  série,  tome  XVIII,  page  XC)  : 


Stt  +  1  =  S» 


2  — aCn 
2  +  8Cn  ' 


^ns  laquelle  Sn  -*-  1  exprime  les  survivants  à  l'âge  n  -*-  1,  &i  le  taux  de  mortalité 
*  l'âge  n,  n  H- 1,  et  «  Tiatervalle  d'années  qui  sépare  ces  deux  âges. 
C'est  en  appliquant  cette  formule  que  nous  avons  établi  la  table  ci-dessous  : 
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Table  de  survie  et  vie  moyenne  à  chaque  âge. 


AGES. 


Oans 

1  — 

2  — 

3  — 

4  - 

5  — 

10  - 

15  — 

20  — 

25  — 

30  — 

35  — 

40  — 

45  — 

50  — 

55  — 

60  — 

65  — 

70  — 

75  - 

80  - 

85  - 

90  — 

95  — 

100  — 

Ces  résultats  se  rapprochent  sensiblement  de  ceux  qu'offriraient  la  France  ou 
l'Angleterre,  mais  n'oublions  pas  que  les  bases  qui  ont  servi  à  les  établir  sont  pu- 
rement hypothétiques. 

On  ne  pourra  connaître  réellement  les  conditions  de  la  vie  humaine  aux  Étals- 
Unis  que  lorsque  les  registres  de.l'état  civil  y  auront  été  régulièrement  établis,  el 
qu'on  remplacera  par  des  résultats  annuels  exactement  constatés  les  déclarations 
tronquées  qu'on  ne  relève,  dans  ce  pays,  qu'à  l'époque  des  recensements  décennaui. 

T.  Loua. 


SURVIVANTS 

SOIIMES 

ODBÉE 

à  phrUr 

de» 
•nnici  féeuM 

i» 

de 

k  iSwUr 

llTi* 

cbaquc  ftge. 

àMqae  t(e. 

Bojenne. 

100,000 

3,941,945 

39,42 

84,323 

3,849,783 

45,65 

78,738 

3,768,253 

47,88 

70,9i0 

3,693,424 

52,08 

69,331 

3,623,298 

52,26 

68,224 

3,280,411 

48,09 

65,134 

2,947,016 

45,25 

63,316 

2,625,891 

41,47 

60,681 

2,315,898 

38,18 

57,218 

2,021,151 

35,33 

53,774 

1,743,671 

32,43 

50,417 

1,483,193 

29,42 

46,840 

1,240,051 

26,47 

43,328 

1,014,631 

23,42 

39,732 

806,981 

20,31 

35,951 

■    617,773 

17,18 

31,625 

448,833 

14,19 

26,595 

303,283 

11,40 

20,622 

185,241 

8,98 

■     14,334 

97,851 

6,83 

8,066 

41,851 

5,19 

3,118 

13,641 

4,24 

917 

3,203 

3,60 

186 

546 

3,00 

27 

13 

0,50 

III. 

Paris  en  1872. 

Mouvements  de  la  population,  d'après  le  Bulletin  municipal. 

Dans  le  numéro  d'avril  1873,  nous  avons  fait  connaître  les  mouvements  de  h 
population  de  Paris  pendant  les  années  1869, 1870  et  1871,  et  nous  nous  soimnes 
attaché  à  faire  ressortir  Tinfluence  du  siège  et  de  la  Commune  sur  la  diminatioD 
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des  mariages  et  des  naissances  et  sur  raugmentation  des  décès.  Nous  y  renvoyons 
le  lecteur,  ne  voulant  nous  occuper  ici  que  des  faits  relatifs  à  l'année  1872. 

Hâtons-nous  de  dire  que  cette  année  peut  être  considérée  comme  ayant  élé  tout 
à  fait  réparatrice.  En  effet,  le  nombre  des  mariages,  qui  n'avait  été  en  1871  que 
de  12,928,  s'est  élevé  à  21,373;  les  naissances  ont  monté  de  47,410  à  56,894;  mais 
l'amélioration  a  porté  principalement  sur  le  chiffre  de  la  mortalité,  le  nombre 
annuel  des  décès  étant  descendu  de  86,760  à  39,650,  et  ayant,  par  conséquent, 
diminué  de  près  de  55  p.  100. 

Mariages. 

Pour  une  population  de  1,851,792  habitants,  il  y  a  eu,  en  1872, 21,373  mariages. 
Ce  nombre  correspond  à  1  mariage  sur  87  habitants,  ou,  en  d'autres  termes,  à  1.15 
pour  100  habitants.  On  sait  qu'en  France  la  moyenne  des  mariages  n'est  que  de 
0,80  pour  100.  Paris  offre,  comme  on  le  voit,  une  proportion  bien  plus  élevée. 
Ajoutons  que,  pour  Paris  même,  le  chiffre  de  1872  est  tout  à  fait  exceptionnel. 

Ces  mariages  se  sont  répartis  ainsi  qu'il  suit^  selon  l'état  civil  des  conjoints  : 

Mariages  entre  garçons  et  filles.  .   .   .  16,839  78.8 

—  entre  garçons  et  veuves.  .   .  1,476  6.9 

—  entre  veufs  et  filles  ....  2,029  9.5 

—  entre  veufs  et  veuves.  .    .    .  1,029  4.8 

21,373     100.0 

En  temps  ordinaire,  les  mariages  entre  garçons  et  filles  dépassent  82  p.  100  du 
total  des  mariages,  et,  par  conséquent,  les  mariages  mixtes,  dans  lesquels  il  entre 
des  veufs  de  Tun  ou  l'autre  sexe,  ne  sont  que  de  18  pour  100.  En  1872,  la  propor- 
tion de  ces  derniers  mariages  dépasse  21  pour  100.  —  Cette  augmentation  de  3.3 
pour  100  s'est  ainsi  répartie  : 

Mariages  de  garçons  et  de  veuves 1.5  )  ««-•  ^^„  j^  .,«„„«a      o  q 

-  de  veufs  et  de  filles 0  5    mariages  de  veuves.     2.8 

—  de  veufs  et  de  veuves 1.3         "^      ae  veuis  .     i.» 


D'où  celte  conséquence  que  ce  sont  les  veuves  surtout  qui  en  ont  profité. 

Sur  42,746  personnes  qui  se  sont  mariées  en  1872,  on  en  a  compté  1,979,  dont 
491  hommes  et  1,488  femmes,  incapables  de  signer  leur  acte  de  mariage.  C'est, 
pour  100  mariés,  2.30  hommes  et  6.96  femmes,  soit,  pour  les  deux  sexes,  4.63  indi- 
vidus pour  100  qu'on  peut  considérer  comme  absolument  illettrés. 

i^ous  avons  sous  les  yeux  les  rapports  de  l'année  1865,  lesquels  sont  respecti- 
vement de  3.60, 10.05  et  6.03.  On  voit  que,  sous  ce  rapport  au  moins,  les  habi- 
tants de  Paris  ont  fait  de  sensibles  progrès. 

Depuis  quelque  temps  on  attache  une  certaine  importance  à  la  constatation  des 
^mjes  consanguins.  Leur  nombre  s'est  élevé,  en  1872,  à  409;  savoir  :  13  entre 
oncles  et  nièces,  110  entre  beaux-frères  et  belles-sœurs,  et  286  entre  cousins  ger- 
mains ou  issus  de  germains  :  c'est  1.87  mariage  de  celte  catégorie  pour  100  ma- 
rges; en  1865,  la  proportion  n'était  que  de  1.65.  Peut-être  faut-il  voir  là  le 
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résultat  d'arrangements  de  famille  motivés  par  les  pertes  terribles  que  les  dermeL> 
événemeiits  leur  ont  fait  éprouver. 

Naissances. 

Suivant  Télat  civil,  les  naissances  d'enfants  nés  vivants  se  sont  réparties  commt 
il  suit  : 

Garçons.  Pilles.  ToUl. 

Enfants  légitimes.  ......       21^69      20^07      41^76 

i?«p«nio  «ofn^oio  5  reconnus  .    .  1,918        1,870       3,788 

Enfants  naturels  j„^^^^^^„^^3         5;g55        51775      ii;630 

Total 7,773        7,645      15,418 

Total  général 29,042      27,852      56,894 

En  rapportant  ce  total  à  la  population,  on  trouve  qu'en  |i872  il  y  a  eu  me 
naissance  pour  32.5  habitants,  soit  30.7  pour  100.  —  Ce  rapport  est  un  des  plus 
faibles  qu'on  ait  constatés  jusqu'à  ce  jour;  ainsi,  malgré  l'augmentation  considé- 
rable du  nombre  absolu  des  naissances,  ce  nombre  n'est  pas  en  rapport  normal 
avec  le  chiffre  actuel  de  la  population  de  Paris. 

Sur  100  naissances,  on  compte  27  enfants  nés  hors  du  mariage.  Quelqu'élevé  que 
soit  ce  rapport,  il  n'en  indique  pas  moins  une  diminution  relative  assez  marquée 
dans  le  nombre  des  enfants  naturels.  De  1806-1865,  ce  rapport  est  en  effet  des- 
cendu  de  38  à  29  pour  100,  et  on  vient  de  voir  qu'il  n'est  plus  que  de  27.— Faut- 
il  attribuer  cette  diminution  à  des  manœuvres  abortives  ou  aux  mesures  qui  leD- 
dent  à  favoriser  les  mariages  dans  les  classes  malheureuses  de  la  population  ?  Les 
données  de  la  statistique  ne  sont  pas  assez  précises  pour  éclaircir  complètement 
cette  question. 

Sur  les  56,894  enfants  enregistrés  en  1872,  51,089  sont  nés  dans  le  domicile  de 
leurs  parents  et  5,805  à  l'hôpital.  En  d'autres  termes,  sur  9  enfants  qui  naissent 
à  Paris,  il  y  en  a  un  qui  naît  à  Thôpital. 

Pour  les  enfants  légitimes,  la  proportion  n'est  que  de  1  sur  35.4;  die  est  d'un 
tiers  (1  sur  3.3)  pour  les  enfants  naturels. 

On  peut  présenter  ces  résultats  sous  une  autre  forme  et  dire  qu'à  domicile  b 
proportion  des  enfants  naturels  n'est  que  de  21,  tandis  qu'à  l'hôpital  elle  est  de  80 
pour  100.  —  C'est,  dans  Icpremier  cas,  4  enfants  légitimes  pour  1  enfant  nature), 
et  dans  Taulre  près  de  5  enfants  naturels  pour  1  légitime.  On  voit  dans  quelle 
énorme  proportion  la  partie  miséi^ble  de  la  population  de  Paris  contribue  à  cette 
plaie  sociale. 

En  1865,  on  comptait  13  naissances  à  l'hôpital  pour  100;  aujourd'hui  la  pro- 
portion n'est  plus  que  de  10.  Nous  aimerions  à  voir  là  un  indice  de  Taccroisse- 
ment  de  l'aisance,  et  nous  voudrions  dire  de  la  moralité  publique. 

La  plupart  des  enfants  naturels  de  Paris  se  trouvent  dans  la  situation  la  pli^ 
précaire.  Pour  1  enfant  reconnu  par  ses  parents  dans  l'année  de  sa  naissance, il] 
en  a  3  qu'on  abandonne  complètement  à  l'assistance  publique.  Ajoutons  que,  safil 
de  rares  exceptions,  tous  les  enfants  reconnus  sont  nés  dans  le  domicile  deleors 
parents,  tandis  que  plus  de  la  moitié  des  enfants  abandonnés  ont  vu  le  jour  à 
l'hôpital 
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Mort-nés. 

Avant  même  de  naître,  Thomme  est  déjà  soumis  aux  chances  de  la  morlalilé. 
En  1872,  4,443  enfants  sont  morts  en  naissant,  ou  n'ont  survécu  que  peu  d'ins- 
tants. Il  en  résulte  que,  pour  100  conceptions,  on  a  compté  à  Paris  7.24  mort- 
nés.  —  Cette  proportion  est  beaucoup  plus  élevée  que  celle  de  la  France  entière, 
où  elle  varie  de  4  à  4.50  pour  100.  Toutefois,  ici  encore  on  peut  constater  une 
amélioration  assez  sensible,  au  moins  depuis  quelques  années. 

Pour  des  raisons  physiologiques  dont  nous  laissons  l'appréciation  aux  médecins, 
c'est  le  sexe  masculin  qui  paye  le  plus  fort  tribut  à  cette  mortalité  anticipée. 

Garçons.  Pilles.  Tout. 

Mort-nés 2,398        2,045        4,443 

Conceptions 31,440      29,897      61,337 

Mort-nés  p.  100  conceptions.         7.63         6.84         7.24 

Celte  inégalité  se  maintient  pendant  toute  la  durée  de  l'enfance,  de  sorte  que, 
bien  qu'il  naisse  plus  de  garçons  que  de  filles,  l'effectif  des  deux  sexes  tend  à  se 
rapprocher  dès  l'âge  de  20  ans. 

Les  différences  sont  plus  grandes  encore  quand  on  compare  les  enfants  légitimes 
aux  enfants  naturels  : 

EnfaoU  Enfanis  «.     . 

légitimes.  ucureli. 

Mort-nés 2^61        M82        4^43 

Conceptions 44,437      16,900      61,337 

Mort-nés  p.  100  conceptions.         6.66  8.77  7.24 

Ajoutons  que,  pour  la  France  entière,  l'aggravation  qui  résulte  de  l'état  illégitime 
esi  encore  plus  accentuée,  puisque  les  enfants  naturels  comptent,  à  conceptions 
égales,  juste  deux  fois  plus  de  mort-nés  que  les  enfants  issus  du  mariage. 

Dans  les  naissances  à  domicile,  on  a  compté  3,906  mort- nés  pour  54,995 
conceptions,  et  dans  les  naissances  à  l'hôpital,  537  sur  6,342.  Il  en  résulte  qu'à 
domicile  la  proportion  des  mort-nés  est  de  7.10,  et  à  l'hôpital,  de  9.25  pour  100. 
—  Mais  c'est  surtout  sur  les  enfanis  légitimes  nés  à  l'hôpital  que  cette  mortalité 
est  excessive  :  elle  n'est  pas  moindre,  en  effet,  de  11.75,  tandis  que  celle  des  en- 
fouis naturels  nés  dans  les  mêmes  conditions  n'est  que  de  7.60  pour  100.  On  voit 
par  là  à  quel  degré  de  misère  sont  réduites  les  femmes  mariées  qui  se  trouvent 
dans  la  nécessité  d'aller  accoucher  à  l'hôpital. 

Décès. 

Pendant  l'année  1872,  le  nombre  des  décès  enregistrés  à  Paris  s'est  élevé, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  à  39,650.  Ce  chiffre  correspond  à  un  taux  de  mor- 
talité de  2.14  pour  100  habitants.  C'est  là  un  résultat  extrêmement  favoiable  et 
qu'on  n'avait  encore  jamais  atteint,  même  dans  les  années  les  plus  prospères.  Cette 
compensation  nous  était  bien  due  après  les  deux  années  funestes  que  nous  avons 
toersées.  Elle  est  naturelle,  d'ailleurs,  car  les  statisticiens  ont  depuis  longtemps 
constaté  qu'après  une  mortalité  excessive  la  réaction  se  fait  bientôt  sentir,  et  la 
fàwn  en  est  facile  à  comprendre,  car  les  épidémies  et  les  fléaux  de  tout  genre 
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frappent  surlout  sur  les  natures  chélives   cl  débiles.  Pour   eiles^  la  mort  o'a 

fait  que  devancer  le  temps.  Lorsqu'on  considère  les  décès  suivant  rorigine,  on 
constate  les  résultais  suivants  : 

Décès, 

Individus  nés  à  Paris 18,378  46 

Hors  Paris 20,913  53 

Inconnus 359  1 

~39;65Ô     lÔÔ 

Or,  si  Ton  vient  à  considérer  que  la  population  de  la  capitale  se  compose  de  36  pour 
100  de  Parisiens  proprement  dits  et  de  63  provinciaux  ou  étrangers,  on  estamen^ 
à  conclure  que  la  mortalité  serait  plus  élevée  pour  les  Parisiens.  L'immunité  relative 
des  personnes  qui  viennent  s'établir  à  Paris  s'explique  par  la  composition  même 
de  cette  classe  de  population,  où  l'élément  adulte,  celui  de  tous  qui  complète  moins 
de  décès,  est  naturellement  plus  élevé  que  dans  une  population  fixe  et  stationnaire. 

Au  point  de  vue  du  lieu  des  décès,  la  mortalité  se  répartit  ainsi  : 

Morts  à  domicile 29,503  74 

—  à  rhôpital 9,897  25 

—  dans  les  prisons 45 1  * 

Exposés  à  la  Morgue 205  (  * 

39,650     lÔO 

Il  en  résulte  que  le  quart  des  décès  a  lieu  dans  les  hôpitaux.  — C'esl lègue 
va  mourir  la  majorité  des  pauvres  de  Paris. 

La  mortalité  des  hôpitaux  ne  permettrait  pas  de  se  rendre  compte  d'une  manière 
exacte  de  la  mortalité  des  divers  arrondissements  de  Paris,  dont  quelques-uns  ne 
possèdent  aucun  des  établissements  de  ce  genre,  si  l'on  n'avait  soin  de  compter  le? 
décédés  de  ces  établissements  à  l'arrondissement  de  leur  dernier  domicile.  —  Le 
tableau  ci-dessous  a  été  établi  dans  ces  conditions  et  fournît,  par  conséquent,  des 
résultats  comparables. 

MORTALITÉ. 
Ko..  ÀRaONDISSEXEirrS.  POPULATION  DÉCÈS.  j^ 

p.  lOOhabiuoU 

i.  Louvre 74,386  1,295  i.U 

2.  Bourse 73,578  1,195  1.62 

3.  Temple '  89,687  1,574  1.75 

4.  HOtel-de-Ville 95,003  1,792  1.89 

5.  Panthéon 96,689  2,137  2.20 

6.  Luxeraboure 90,288  1,656  1.83 

7.  Palais-Bourbon.   .   .   .  78,553  1,553  1.98 

8.  Elysée 75,796  1,039  1.42 

9.  Opéra 103,767  1,575  1.52 

10.  .  Sainl-Laurent.  ....  135,392        2,859  2.11 

11.  Popincourt 167,393  3,921  2.34 

12.  Reuilly 87,678  2,023  2.31 

13.  Gobelins 69,431  2,123  3.06 

14.  Observatoire 69,611  2,259  3.25 

15.  Vaugirard 75,449  1,863  2.47 

16.  Passy 43,332  829  1.91 

17.  Balignolies 101,804  2,161  2.12 

18.  Montmartre. 138,109  3,170  2.30 

19.  Chaumont 93,174  2,266  2.43 

20.  Ménilmontant 92,772  2,360  2.55 

Paris 1,851,792      39,650  2.14 
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L'âge  des  habitants,  la  densité  de  la  population,  l'altitude  des  quartiers,  le  degré 
le  richesse  des  arrondissements  ont  sur  les  différences  de  mortalité  une  influence 
lus  ou  moins  marquée. Celle  de  la  richesse  est  incontestable  :  il  suffit  de  comparer 
iaas  le  tableau  qui  précède,  la  mortalité  des  arrondissements  de  TOpéra  et  de  TÉlysée, 
[uî  sont  les  quartiers  de  l'opulence,  avec  celle  des  arrondissements  des  Gobelins  et 
le  l'Observatoire,  où  une  personne  sur  six  est  inscrite  aux  bureaux  de  bienfaisance; 
m  voit  que,  dans  les  derniers,  la  mortalité  est  le  double  de  celle  des  premiers, 
ajoutons  que  les  arrondissements  où  domine  la  population  ouvrière  se  rapprochent 
icaucoup  des  deux  arrondissements  que  nous  avons  cités  en  dernier  lieu  et  qu'on 
>eul  considérer  comme  les  plus  pauvres  de  Paris.  T.  Loua. 


IV. 


Les  Eaux  de  Paris  (i). 


L'eau,  indispensable  à  l'homme  comme  boisson,  lui  est  encore  nécessaire  pour 
la  préparation  de  ses  aliments,  aussi  bien  que  pour  les  soins  de  propreté  qui 
louchent  à  sa  personne  et  à  son  habitation.  Elle  n'est  pas  moins  précieuse  à  l'ag- 
glomération communale,  dont  il  est  membre,  lorsqu'il  s'agit  de  procurer  la 
salubrité  et  l'agrément  des  rues  et  promenades  à  l'usage  de  tous. 

Paris  doit  à  l'antique  mode  d'administration  de  ses  eaux  la  sage  libéralité  qui 
préside  à  leur  distribution.  Quelles  que  soient  encore  les  lacunes  du  système,  eu 
égard  aux  besoins  de  la  population;  quels  que  soient  les  perfectionnements  qu'il 
doive  recevoir  dans  l'avenir,  il  faut  reconnaître  qu'il  est  peu  de  villes  en  Europe 
plus  largement  dotées  sous  le  rapport  des  eaux.  Par  les  fontaines  publiques,  l'Ad- 
minisli^teur  de  la  cité  met  à  notre  disposition  une  eau  abondante,  où  chacun  peut 
venir  puiser  gratuitement.  Il  répand  aussi,  par  les  bornes-fontaines  et  les  appareils 
darrosage,  de  grandes  masses  d'eau  destinées  au  lavage  des  ruisseaux  et  des 
êgOQts  et  au  rafraîchissement  des  rues.  Pour  nos  besoins  domestiques,  il  nous 
offre  l'eau  filtrée  des  fontaines  marchandes,  celle  que  le  public  peut  puiser  à 
certaines  bornes- fontaines  ou  que  la  ville  conduit  jusque  dans  les  maisons  è  des 
prix  qui  sont  une  faible  compensation  è  ses  dépenses.  Enfin,  par  les  fontaines  mo* 
numentales,  l'Administration  distribue  l'eau  en  nappes  ou  gerbes,  en  filets  combinés^ 
doDt  le  jeu  harmonieux  et  bienfaisant  entretient  la  fraîcheur  de  l'air  et  contribue  à 
^  décoration  de  la  ville,  en  réjouissant  nos  yeux. 

(1)  Elirait  dt  VÉeontmUle  français. 
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Pour  tous  ces  usages,  l'adroinistration  municipale  dispose  de  quantités  d'eau  qui 
laissent  peu  à  désirer  quant  â  l'abondance.  Les  chiffres  qui  suivent  peuvent  donner 
une  idée,  pour  le  présent,  de  nos  ressources  quotidiennes  en  eaux  de  diverses 
origines  (les  quantités  sont  exprimées  en  mètres  cubes). 


Approvisionnement  de  Paris  en  eaux  de  diverses  origines. 


Eau  de  TOnrcq 180,000  m.  c. 

Eau  de  la  Marne 43,000 

Eau  de  la  Seine 86,400 

Eaux  des  sources  de  Belleville  et  des  Prés-Saint-Gervais.  200 

Eaud'Arcueil 1,500 

Eau  de  la  Dhuis.  .  ^ 20,000 

Eaux  des  puits  artésiens)  J^g-^^^^^^^^^  ;  ;   ;  ;   ;   ;   ;   ;  ,^*gg 

Total '  338,500  m.  c. 


Dans  les  évaluations  qui  précédent,  nous  avons  porté,  pour  la  plupart  des  pro- 
venances, des  quantités  maxima  ;  aussi  doit-on,  si  Ton  veut  rester  dans  la  vérité 
des  faits,  n'évaluer  les  quantités  d'eau  disponibles  chaque  jour  qu'à  300,000  mètres 
cubes;  encore  la  consommation  effective  ne  s'élève-t-elle  qu'à  260,000  ou 
280,000  mètres  cubes.  Il  y  a  à  cela  deux  raisons:  l'eau  destinée  à  l'usage  des 
habitants  ne  leur  est  livrée  que  dans  les  limites  de  leurs  demandes,  et  il  reste 
toujours,  sur  les  quantités  totales  après  les  services  faits,  un  certain  excédant 
nécessaire  dans  toute  distribution  bien  combinée.  Mais  un  prochain  avenir  verra 
les  ressources  hydrauliques  de  la  ville  de  Paris  très-notablement  augmentées.  La 
Dhuis  ne  donne  aujourd'hui  que  la  moitié  du  volume  sur  lequel  on  a  compté,  soit 
20,000  mètres  cubes.  Lorsqu'on  aura  réuni  à  son  débit  actuel  les  sources  que  la 
ville  possède  dans  des  vallées  très-voisines,  le  volume  obtenu  sera  de  40,000 
mètres  cubes  par  vingt-quatre  heures.  D'un  autre  côté,  la  Vanne,  dont  les  eaux 
vont  être  amenées  dans  la  capitale,  n'ajoutera  pas  moins  de  100,000  mètres  cubes 
à  ces  quantités.  La  quantité  totale  des  eaux  de  distribution  sera  alors  portée  à 
420,000  mètres  cubes. 

Mais  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rechercher  comment  les  eaux  diverses  de  la 
ville,  celles  qu'elle  possède  déjà  et  celles  dont  elle  jouira  sous  peu,  se  répandeni 
ou  se  répandront  bientôt  sur  toute  la  surface  de  la  vaste  cité. 

L'eau  dérivée  delà  rivière  d'Ourcq,  parle  canal  qui  la  conduit  à  La  Villette,  alimente: 
les  l®*",  2®,  3®,  4®  et  7®  arrondissements;  les  quartiers  Saint- Victor,  du  Jardin  des 
Plantes  et  de  la  Sorbonne,  dans  le  5®  arrondissement;  le  6®  arrondissement, sauf 
une  partie  du  quartier  de  Notre-Dame-des-Champs  ;  dans  le  8®  arrondissement,  k* 
quartier  de  La  Madeleine,  une  partie  des  quartiers  des  Champs-Elysées,  du  fau- 
bourg du  Roule  et  de  l'Europe;  le  9®  arrondissement,  à  l'exception  de  la  plus 
grande  partie  du  quartier  Rochechouart;  le  10®  arrondissement,  non  compris  le 
quartier  de  Saint-Vincent  de  Paul  et  une  partie  du  quartier  de  l'Hôpital-Sainl- 
Louis;  les  parties  basses  des  quatre  quartiet*s  de  chacun  des  11®  et  13®  arrondis- 
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semenls;  clans  le  13®  arrondissement,  '  les  parties  basses  des  quartiers  de  La 
Salpêlrière,  de  la  Gare  et  de  Croul]ebarbe;les  parties  basses  du  15®  arrondissement, 
et,  dans  le  10"  arrondissement,  celles  du  quartier  d'Auteuil. 

L'eau  de  la  Seine  et  l'eau  de  la  Marne  sont  distribuées  dans  les  parties  de  la 
ville  ou  l'eau  de  TOurcq  ne  peut  s'élever.  Quelques  conduites,  portant  l'eau  de 
Seine,  traversent  les  territoires  desservis  par  les  conduites  de  l'Ourcq  et  y  laissent 
depeliles  quantités  de  cette  eau. 

Les  eaux  des  sources  d'Arcueil,  de  Belleville  et  des  Prés-Saint-Gervais,  qui  four- 
nissent des  quantités  peu  abondantes,  se  distribuent  dans  quelques  parties  de  l'ancien 
Paris  avec  les  autres  eaux  de  leur  point  d'arrivée. 

L'eau  de  la  Dhuis  est  employée  à  l'alimentation  des  quartiers  hauts  de  la  rive 
droite  de  la  ville,  dans  lesquels  les  eaux  de  la  Seine  et  de  la  Marne  ne  peuvent 
monter. 

L'eau  de  la  Vanne,  dont  la  dérivation  est  fort  avancée,  sera  distribuée  sur  toute 
l'étendue  des  quartiers  de  la  rive  gauche  et  dans  les  parties  de  la  rive  droite  ali- 
mentées exclusivement  aujourd'hui  par  l'eau  de  l'Ourcq. 

Enfin,  les  eaux  du  puits  artésien  de  Grenelle  sont  mêlées  à  l'eau  de  Seine  dans 
la  canalisation  de  la  rive  gauche,  et  celles  du  puits  de  Passy  servent  entièrement  à 
l'alimentation  des  lacs  du  bois  de  Boulogne. 

Ce  vaste  système  de  distribution  des  eaux  nécessaires  à  l'une  des  plus  grandes 
agglomérations  du  monde  entier  a  été  établi,  successivement,  par  une  administra- 
iion  prévoyante  et  des  ingénieurs  habiles,  à  mesure  que  la  population  parisienne 
s'accroissait  et  que  se  développaient  de  nouveaux  besoins.  On  en  comprendra  plus 
aisément  la  grandeur  et  les  difficultés  lorsqu'on  voudra  se  rendre  compte  des  replis 
accidentés  qu'offre  le  territoire  parisien,  de  l'étendue  à  desservir,  des  immenses 
résen'oirs  à  créer  pour  l'emmagasinement  des  eaux,  et  de  la  puissance  de  pression 
qu'il  est  indispensable  de  leur  donner  pour  les  répartir  sur  tous  les  points  de  la 
ville  sans  exception. 

L'eau  de  l'Ourcq  est  celle  qui  possède  la  moindre  force  de  pression  ;  elle  est  à 
ialliiude  de  52  mètres,  au  bassin  de  La  Villette. 
L'eau  de  Seine  esta  l'altitude  de  82™,10,  au  réservoir  de  Genlilly. 
L'eau  de  Marne  est  à  131™,10,  au  réservoir  de  Belleville. 
L'eau  de  la  Dhuis  à  134"",40,  au  réservoir  de  Ménilmontant. 
L'eau  de  la  Vanne  arrivera  à  l'altitude  de  80  mètres,  au  réservoir  de  Montrouge. 

On  voit  que  dans  les  dispositions  prises  pour  doter  la  capitale  de  nouvelles 
eaux,  on  s'est  proposé  pour  but,  non-seulement  de  procurer  aux  habitants  des 
sources  abondantes  et  d'une  qualité  irréprochable,  mais  encore  de  les  amener  aux 
points  culminants  de  la  ville.  Aussi  les  eaux  de  la  Dhuis  et  celles  de  la  Vanne 
pourront-elles  atteindre  le  niveau  des  étages  supérieurs  de  toutes  les  maisons, 
à  l'exception  de  celles  qui  sont  dans  le  voisinage  des  grands  réservoirs  d'arrivée. 

Maintenant  que  nous  connaissons  les  origines  de  ces  masses  d'eaux  si  considérables, 
aménagées  pour  l'alimentation  de  Paris,  ainsi  que  le  résultat  actuel  du  réseau  des 
conduites  innombrables  qui  les  répartissent  dans  tous  les  arrondissements,  exa- 
minons quelle  est  l'affectîUion  qui  leur  est  donnée,  quels  sont  la  nature  et  le 
nombre  des  organes  de  distribution  par  lesquels  a  lieu  leur  écoulement. 
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QuanHlés  (Peau  distribuées  pour  r alimentation  des  services  publics  et  privés. 

MODE  DE  DISTRIBUTION. 
SERVICES  PUBLICS  (1). 

Fontaines  monumentales 

Bornes-fontaines  à  repoussoir  livrées  au  public 

Fontaines  de  puisage  livrées  aux  porteurs  d'eau  .... 

Bornes- fontaines  et  bouches  sous  trottoirs 

Poteaux  et  boHes  d'arrosement 

Boîtes  d'arrosage  à  la  lance 

Bouches  de  prises  d'eau  pour  les  incendies 

Bureaux  de  stationnement  des  voitures  de  place  .... 

Urinoirs  publics 

Parcs,  bois  de  Boulogne  et  de  Vincennes 

SERVICES  PRIVÉS. 

Fontaines  marchandes ^ 

Concessions  d'eau  et  services  publics  de  l'État 

Services  gratuits 

Totaux 

Si  la  quantité  de  100  litres  d'eau  par  habitant  est,  comme  rassurent  des 
hommes  compétents,  Texpression  des  besoins  dans  les  grandes  villes  (2),  celle 
limite,  qui  n'était 7)as  tout  à  fait  atteinte  à  Paris  il  y  a  vingt  ans,  y  est  désormais 
sensiblement  dépassée.  En  eflet,  l'administration  municipale  qui  dispose,  dè.s  à 
présent,  de  300,000  mèlres  cubes  pour  une  population  de  1,851,792  consom- 
mateurs (garnison  comprise),  pourrait,  même  en  adoptant  largement  le  chiffre  rond 
de  2  millions  d'habitants,  établir  sa  distribution  quotidienne  sur  la  base  de  150  litres 
par  tête;  mais  la  réserve,  qui  est  faite  sur  la  quantité  qui  vient  d'être  exprimée,  la 
réduisant  à  280,000  mètres  cubes,  la  consommation,  calculée  par  chaque  habilau\, 
se  trouve  restreinte  à  140  litres.  Lorsque  le  système  sera  complet,  c'est-à-dire  lors- 
que le  volume  des  eaux  de  la  Dhuis  aura  été  doublé  et  que  la  ville  de  Paris  sera 
en  pleine  possession  des  eaux  de  la  Vanne,  on  disposera,  comme  il  a  été  dit  plus 
haut,  de  420,000  mètres  cubes,  et  la  consommation  de  l'eau,  pour  tous  les  usages 
atteindra  210  litres  par  tête  et  par  jour. 

On  vient  de  voir  comment  se  répartissent,  entre  les  divers  services  hydrauliques 
de  la  ville  de  Paris,  les  quantités  d'eau  distribuées  sur  son  territoire.  Si,  distin- 
guant les  eaux  affectées  à  des  services  publics  de  celles  que  l'on  applique  aux 
usages  particuliers,  on  ne  s'occupe  que  de  celles-ci,  on  reconnaîtra  que  les  services 
privés,  qui  ne  recevaient,  en  1854,  que  31,697  mètres  cubes  par  jour,  n'absorbent 

(1)  Parmi  ces  services,  il  en  est  de  permanents;  d'autres,  irréguiiers  on  accidentels,  ont  une  durée 
égale  à  celle  des  besoins  auxquels  ils  doivent  satisfaire. 

(2)  Dans  l'article  Eau  du  Dictionnaire  de  f  Économie  politique,  M.  Tingénieur  Dupait  s''exprîaie  ainsi; 
t  On  évalue  la  consommation  habituelle  d'une  ville  k  100  litres  par  jour  et  par  habitant,  c'est-à-d'ire  q«e 
quand  une  ville  peut  disposer  d'une  pareille  quantité  d'eau,  elle  n'en  manque  ni  pour  les  usages  privés, 
ni  pour  les  usages  industriels,  ni  pour  les  usages  publics.  »  Nous  croyons  que  cette  évaluation,  vraie 
pour  la  plupart  des  grands  centres,  doit  ôlre  dépassée  de  beaucoup  pour  Paris,  ville  exceptionnelle,  qui  a  des 
consommations  de  luxe,  comme  celles  des  fontaines  monumentales,  de  farrosage  des  parcs,  squares. 
Jardins,  boulevards  et  promenades;  qui  compte  un  grand  nombre  de  maisons  de  bains,  d'osines  et  d'aatres 
établlssjmcnts  industriels;  qui  entretient  un  nombre  considérable  de  chevaux  et  voitures;  dans  la^oellf. 
en  un  mot,  les  exigences  du  bien-être  et  de  la  salubrité  se  manifestent  sur  une  échelle  qu^on  ne  rescontrf 
pas  ailleurs.  Aussi,  lorsque  la  consommation  parisienne  se  sera  élevée  à  210  litres  par  jour  et  par  babitaci 
résultat  qui  va  être  bientôt  atteint,  les  besoins  assurément  ne  seront  pas  outrepassés. 
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pas  moins  aujourd'hui  de  110,000  mètres  cubes^  non  compris  les  fontaines  mar- 
chandes. 
Nous  allons  en  indiquer  les  diflërcnls  emplois  : 

Quantités  iVeau  dUtribxiées  pour  le  semcc  des  concessions  de  la  ville  de  Paris. 

NOMBItE  QUANTITÉS 

DESTINATIOW.  de  .„„,^,mS-« 

PK18BS  D'«AU.  «MPtOlliM. 

Maisons  d'habilalion  elélnblissemcnls  indus-  m.  c. 

Iriels 34,538  83,830 

Lavoirs 254  5,925 

ÉlabiisseiT>eii(s  de  bains 187  3,475 

Élablissemcnls  hospijaliers »  2,670 

Êlablissemenls  de  TÉtat >  582 

Ëlablissemenis  du  département »  850 

Établissements  de  la  Ville »  4,668 

Total '  102,000 

Les  détails  qu'on  vient  de  lire  permettent  sans  doute  de  concevoir  une  idée  de 
rimportance  des  diverses  consommations  d'eau  de  la  ville  de  Paris;  mais  on  ne 
saurait  encore  y  trouver  des  notions  suffisamment  précises  sur  les  quantités  qui 
s'appliquent  en  réalité  aux  usages  purement  domestiques.  Si  donc  Ton  veut  recher- 
cher quelle  est,  à  Paris,  la  consommation  bornée  aux  besoins  intérieurs  des 
ménages,  il  convient  d'adopter  des  données  moins  généiales,  et  de  préciser  davan- 
tage les  sources  auxquelles  s'alimente  cette  consommation  spéciale. 

L'eau  dont  on  fait  usage  dans  les  ménages  parisiens  provient:  1^  des  fontaines 
de  puisage  gratuit  et  des  fontaines  marchandes  où  les  porteurs  d'eau  viennent  la 
prendre,  pour  la  transporter  au  domicile  des  habitants;  2**  d'une  partie  de  ce  que 
le  service  des  concessions  distribue  dans  les  maisons  d'habitation.  Quant  à  Teau 
des  puits,  on  s'en  sert  tout  au  plus  pour  l'arrosage  des  jardins  et  les  lavages  de 
propreté. 

Excluant  les  quantités  qui  s'emploient  pour  les  industries,  les  chevaux  et  les 
voitures,  pour  le  lavage  des  cours  et  l'arrosage  des  jardins,  et  bornant  le  calcul 
aux  quantités  d'eau  nécessaires  aux  ménages,  c'est-à-dire  à  celles  qu'on  applique  à 
la  boisson,  au  nettoyage  et  à  la  coction  des  aliments,  ainsi  qu'aux  petits  lavages 
intérieurs  et  aux  soins  de  la  toilette,  il  n'est  pas  impossible  de  se  rendre  compte 
du  volume  de  l'eau  dépensée  quotidiennement  en  vue  de  ces  usages. 

Pour  y  parvenir,  on  doit,  à  notre  avis,  réunir  à  la  moitié  des  eaux  provenant  des 
fontaines  de  puisage  et  des  bornes-fontaines  à  repoussoir  et  au  cinquième  des 
quantités  afférentes  aux  concessions,  la  totalité  de  celles  qui  sont  distribuées  par 
les  fontaines  marchandes.  Or,  ces  quantités  cumulées  composent  un  débit  journalier 

de 25,200  mètres  cubes,  savoir: 

Fontaines  de  puisage,  la  moitié 1,500  m.  c. 

Bornes-fontaines  h  repoussoir,  la  moitié.    .        2,500 

Concessions  particulières,  le  cinquième.  .    .  20,000 

Fontaines  marchandes,  la  totalité 1,200 

Total  égal 25,200  m.  c. 

Ce  serait,  dans  la  supposition  d'une  population  de  2  millions  d'âmes,  une  con- 
sommation de  12  litres  et  demi  par  habitant  et  par  jour.  Nous  avons  lieu  de  penser, 
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d'après  des  renseigoemenls  recueillis  avec  soin,  que  cette  quantité,  qui  représente 
par  tête  un  peu  plus  de  la  moitié  d'une  voie  d'eau,  donne  la  mesure  de  la  con- 
somma tion  moyenne  dans  les  ménages  parisiens  composés  d'un  peu  moins  de  trois 
personnes. 

Cet  exposé  de  nos  ressources  hydrauliques  serait  incomplet  si,  les  envisageant 
au  point  de  vue  de  l'alimentation,  nous  nous  abstenions  de  parler  de  la  qualité 
relative  des  différentes  eaux  distribuées  à  Paris. 

Sans  doute,  nous  n'avons  point  à  nous  occuper  ici  du  soin  de  déterminer  chimi- 
quement le  nombre  et  la  proportion  exacte  de  tous  les  éléments  qui  entrent  dans 
la  composition  de  ces  eaux,  mais  il  nous  semble  qu'en  dehors  de  l'appréciation 
scientifique  réservée  à  d'autres,  la  question  pratique  de  la  valeur  alimentaire  des 
eaux  de  la  capitale  peut  se  réduire  en  termes  fort  simples. 

En  général,  la  qualité  d'une  eau  de  source  ou  de  rivière  est  en  raison  inverse 
de  la  quantité  de  chaux  ou  de  magnésie  qui  s'y  rencontre,  et,  pour  des  usages 
déterminés,  en  raison  inverse  seulement  des  quantités  de  ces  bases  qui  ne  sy 
trouvent  pas  à  l'état  de  bicarbonate. 

Gela  dit,  nous  croyons  pouvoir  établir  les  proportions  suivantes  : 

L'eau  de  la  Seine  est  bonne  et  salubre  ;  les  nombreuses  analyses  qu'on  en  a  faites, 
depuis  plus  de  quarante  ans,  démontrent  l'invariabilité  de  sa  composition. 

L'eau  de  TOurcq  est  moins  propre  que  l'eau  de  la  Seine  aux  usages  domestiques. 
On  peut  néanmoins  en  boire  sans  trouble  sensible  dans  les  fonctions. 

L'eau  d'Ârcueil,  chargée  de  carbonate  de  chaux,  est  plus  dure  encore  que  Teau 
de  rOurcq;  mise  en  ébullition,  elle  cuit  mal  les  légumes;  mais  on  doit  la  considérer 
comme  une  bonne  eau  potable.  Sa  saveur  est  franche  et  agréable,  sa  limpidité 
toujours  parfaite,  sa  température  toujours  identique  et  sa  composition  invariable. 

Quant  aux  eaux  séléniteuses  et  crues  de  Belleville  et  des  Prés-Saint-Gèrvais,  elles 
sont,  presque  autant  que  celles  de  la  Bièvre,  impropres  à  la  boisson  et  tout  au 
plus  utilisables  pour  les  besoins  de  certaines  industries. 

L'eau  de  la  Dhuis  se  rapproche,  par  sa  composition,  de  celle  de  la  Seine.  Son 
titre  hydrométrique  est  28^:  elle  est  donc  légèrement  incrustante;  mais  il  est  m 
d'atténuer  ce  défaut  en  facilitant,  par  des  moyens  simples,  le  dégagement  de  l'acide 
carbonique.  Cette  eau  arrive  à  Paris  fraîche  en  été  et  presque  tiède  en  hiver;  il  a 
été  constaté,  en  effet,  par  des  expériences  suivies  avec  soin,  qu'après  un  parcours 
de  130  kilomètres,  sa  température,  à  l'arrivée  au  réservoir  de  Ménîlmontant,  n'avait 
jamais  dépassé  13^,70  en  été,  et  qu'elle  ne  s'était  jamais  abaissée,  en  hiver,  au- 
dessous  de  7^30. 

L'eau  de  la  Vanne  est  dépourvue  de  sulfate  de  chaux  :  elle  est  pure,  limpide  et 
fraîche;  elle  renferme  seulement  en  suspension  de  très-faibles  quantités  de  sui^s- 
tances  extrêmement  fines.  Son  titre  hydrométrique  varie  de  17*^40  à  20  degrés. 

L'eau  provenant  des  puits  artésiens  de  Grenelle  et  de  Passy  est  de  médiocre  qualité 
pour  la  boisson;  quoique  très-pure,  elle  est  peu  agréable;  mais  elle  est  excellenle 
pour  les  industries  qui  font  usage  de  la  vapeur.  Ajoutons  que  l'exploitation  de  ces 
eaux  souterraines  est  fort  peu  coûteuse.  Aussi  l'administration  municipale  n'a-t-elle 
point  hésité  à  entreprendre  le  forage  de  deux  nouveaux  puits  artésiens  au  nord  et 
au  sud  de  Paris.  L'emplacement  du  premier  est  à  La  Chapelle,  quartier  où  les  ma- 
chines à  vapeur  sont  nombreuses  ;  l'autre  puits  est  à  la  Butte-aux-Cailles.  Déjà  ces 
deux  forages  ont  atteint  de  grandes  profondeurs  :  le  premier  est  descendu  i 
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600  mètres  au-dessous  du  sol,  le  second  à  plus  de  600  mètres.  Les  eaux  que  l'on 
obtiendra  seront  très-chaudes;  elles  seront  susceptibles  d'être  appliquées  à  l'ali- 
mentation  de  grands  établissements  de  bains  ou  d'être  utilisées  pour  l'industrie. 

n  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  le  service  des  eaux  de  Paris,  déjà  con- 
venablement doté  sous  le  rapport  de  l'abondance,  a  reçu  ou  va  recevoir,  dans  ses 
multiples  distributions,  des  améliorations  très-remarquables.  Mais  lorsque  la  Dhuis 
aura  fourni  tout  son  volume;  lorsque  les  eaux  de  la  Vanne  auront  ajouté  aux  res- 
som-ces  actuelles  400,000  mètres  cubes;  lorsque  les  nouveaux  puits  artésiens 
auront  procuré  un  supplément  précieux,  surtout  pour  les  établissements  balnéaires 
el  industriels,  la  capitale,  d'ici  à  longues  années,  n'aura  plus  rien  à  souhaiter  au 
point  de  vue  de  l'un  de  ses  serviqps  les  plus  importants. 

A.  HussoN. 


V. 
La  Caisse  d'Épargne  de  Paris  en  1872. 


Nous  avons  publié,  dans  le  numéro  de  juillet,  le  compte  rendu  des  opérations  des 
c^es  d'épargne  de  France,  pour  les  années  1869-1870  et  1 871.  —  Nous  avons  reçu 
depuis  le  rapport  de  M.  fr.  Bartholony  sur  les  opérations  de  la  Caisse  d'épargne  de 
Paris  pendant  l'année  1872;  ce  rapport  nous  a  fourni  les  renseignements  suivants  : 

Au  1**"^  janvier  1872,  la  Caisse  d'épargne  de  Paris  devait  à  243,756  déposants 
36,990,603  fr.  05  c. 

Elle  à  reçu  pendant  l'année  : 

1*  En  175,917  versements,  dont  23,536  nouveaux,  la  somme  de  12,629,128  fr. 
28  c.; 

f  En  1,218  transferts-recettes  provenant  de  Caisses  d'épargne  départementales, 
la  somme  de  469,109  fr.  57  c; 

3«En  66,835  parties  d'arrérages  des  rentes  appartenant  aux  déposants,  411,535  fr. 
22  c. 

Elle  a,  en  outre,  capitalisé,  pour  le  compte  des  déposants,  les  intérêts  montant  à 
1,142,888  fr.  86  c. 

Elle  a  remboursé  par  contre  : 

i*  En  61,373  retraits,  dont  25,594  pour  solde,  la  somme  de  12,576,391  fr.  77  c; 

2*  En  1,767  transferts-paiements  envoyés  aux  Caisses  d'épargne  départemen- 
lales,  552,527  fr.  79  c; 

â*  En  achats  de  168,980  fr.  de  rentes  pour  le  compte  de  5,426  parties,  la  somme 
de  2,973,096  fr.  10  c; 

A""  Et  en  13  placements  à  la  Caisse  des  retraites  pour  la  vieillesse,  la  somme  de 
7,925  fr. 

Indépendamment  des  achats  de  rentes  mentionnés  ci-dessus,  la  Caisse  d'épar- 
gne, sur  la  demande  de  1,372  déposants,  a  converti  en  6,880  fr.  de  rentes  5  p.  100 
de  l'emprunt  de  3  milliards,  la  somme  de  111,110  fr.  67  c. 
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En  définitive,  au  31   décembre  1872,  la  Caisse  d'épargne  de  Paris  devait  a 
241,155  déposants  la  somme  de  35,454,123  fr.  65  c. 

Si  l'on  compare  les  opérations  de  l'exercice  1872  avec  celles  de  l'exercice  pré- 
cédent, les  sommes  versées,  qui  avaient  été,  en  1871,  de  5,900,000  fr.  seulement,  se 
sont  élevées,  en  1872,  à  12,600,000  fr.,  c'est-à-dire  à  plus  du  double;  le  nombre 
des  versements  s'est  accru  dans  la  même  proportion,  et  celui  des  déposants  nou- 
veaux dans  une  proportion  plus  forte  encore,  23,500  en  1872  au  lieu  de  9,300  en 
1871;  en  revanche,  le  nombre  des  remboursements  a  été  moindre,  mais  le 
montant  des  sommes  remboursées  a  dépassé  d'un  tiers  environ  celui  de  l'année  1871. 
Les  sommes  employées  à  l'acquisition  des  rentes  sur  l'État  pour  le  compte  et  au 
nom  des  déposants,  ont  été,  en  1871,  de  1,700,00Q  fr.,  et,  en  1872,  de  2,900,000  fr. 
U  faut  ajouter  qu'en  1871  une  somme  de  2  millions,  prise  sur  leurs  livrets,  a  été 
convertie  en  rentes  5  p.  100  aux  conditions  de  l'emprunt  de  2  milliards.  —  Ce  pré- 
lèvement avait  été  autorisé  par  la  loi,  mais  cette  disposition  n'ayant  pas  été  repro- 
duite en  1872,  les  déposants  de  la  Caisse  d'épargne  se  sont  trouvés  dans  la  situation 
des  autres  souscripteurs,  et  pour  l'emprunt  de  3  milliards,  ils  n'ont  pu  obtenirque 
6,880  fr.  de  rente  pour  un  capital  de  111,000  fr. 

Le  nombre  des  inscriptions  de  rentes  que  les  déposants  laissent  à  la  Caisse, 
après  en  avoir  fait  l'acquisition,  et  dont  elle  touche  trimestriellement  les  arrérages 
pour  leur  compte,  ne  cesse  d'augmenter.  11  était  de  18,000  au  1®'  janvier  1872,  de 
19,300  au  31  décembre. 

En  1871,  les  transferts  effectués  par  la  Caisse  d'épargne  de  Paris  sur  les  caisses 
départementales  avaient  été  de  550,000,  contre  460,000  de  transferts  opérés  de  pro- 
vince sur  Paris;  en  1872,  lés  transferts  sur  la  province  se  sont  élevés  à  760,600  fr. 
contre  350,000. 

Il  faut  remarquer  toutefois  que  cette  disproportion  entre  les  transferts-dépenses 
et  les  transferts-recettes  ne  s'est  produite  que  dans  les  trois  premiers  mois  de  1872. 
C'est,  en  effet,  jusqu'à  cette  date  que  s'est  prolongée  la  liquidation  des  malheureux 
événements  de  ces  dernières  années. 

L'avoir  des  déposants  à  la  Caisse,  qui  avait  diminué  de  11  millions  en  1870,  et 
de  6  millions  en  1871  n'a  plus  diminué,  en  1872,  que  de  1  million  et  demi  environ. 
Tout  porte  à  croire  qu'à  partir  de  1873,  ce  courant  de  diminution,  déjà  enrayé  en 
1872,  fera  place  à  un  accroissement  marqué. 

La  statistique  des  nouveaux  déposants  pour  1872  a  été  dressée  avec  le  même 
soin  que  par  le  passé.  —  C'est  la  classe  des  ouvriers  qui  est  toujours  la  plus  nom- 
breuse (sur  23,601  déposants  nouveaux,  il  y  a  15,278  ouvriers);  toutefois  le  nom- 
bre des  déposants  de  cette  classe  a  sensiblement  diminué  pendant  ces  dernières 
années.  C'est  qu'en  effet  lorsque  la  propriété  générale  est  atteinte,  les  ouvriers 
sont  toujours  les  premiers  à  en  ressentir  les  conséquences.  L'équilibre  lend  toute- 
fois à  se  rétablir  :  la  proportion  des  ouvriei's  étant  en  moyenne,  dans  les  années 
prospères,  de  66  p.  100,  il  se  trouve  qu'elle  a  été  de  65  en  1872  contre  61  seule- 
ment en  1871. 

L'administration  de  la  Caisse  d'épargne  de  Paris  a  réuni  un  certain  nombre  de 
documents  sur  les  opérations  d'un  assez  grand  nombre  de  caisses  des  divers  États 
de  l'Europe  ou  de  l'Amérique.  —  Nous  résumons  la  situation  de  ces  caisses  au  31 
décembre  1871,  en  ce  qui  concerne  le  solde  dû  aux  déposants,  le  nombre  de  ces 
damiers,  et  la  valeur  moyenne  d'un  livret. 
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dû  ans 

O*P08AHT8. 

Angleterre  (caisses  postales) 425,625,100  fr. 

—        (caisses  d'épargne) 970,511,450 

Belgique  (caisses  postales  et  caisses  d'épargne).  21,992,012 

État  de  Massachussets  (États-Unis) 884,002,015 

France 537,479,034 

Paris 36,996,603 

Francfort 10,180,215 

Hambourg 1,186,330 

Prague 7,743,142 

Rome 20,687,9-20 

Florence 34,836,046 

Turin 7,725,424 

Neufchâlel 15,032,266 

Genève 11,279,832 

Bàle 6,571,776 

Canton  de  Vaud 11,721,278 


NOMBRE         MOYENNE 

de  par 

liXYBKTS.  LIYBXT. 


1,302,402 

1,404,078 

52,688 

561,201 

2,021,228 

243,756 

23,260 

4,302 

97,950 

27,108 

72,316 

16,258 

17,984 

20,966 

14,439 

20,878 


327  fr. 
691 
415 
1,576 
266 
151 
783 
297 
79 
766 
484 
470 
835 
537 
469 
558 


On  voit  que  la  Caisse  de  Paris  est  une  de  celles  où  le  solde  moyen  dû  aux  dépo- 
sants est  le  plus  faible.  Cette  situation  a,  depuis  longtemps,  préoccupé  les  écono- 
mistes, et  il  faut  l'attribuer  aux  barrières  qu'oppose  au  maximum  de  valeur  des 
livrets  une  législation  trop  restrictive;  on  ne  saurait  trop  appeler  sur  ce  point 
l'attention  de  nos  législateurs  et  leur  demander  de  favoriser  une  institution  dont  le 
but  est  d'accroître  la  moralité  et  le  bien-être  des  classes  ouvrières. 


VI. 
Les  Sociétés  de  secours  mutuels  en  iSTO  (l). 

Les  événements  de  1870  ont  notablement  modifié  les  résultats  constatés  par  le 
rapport  de  1869.  La  cession  des  territoires  annexés  à  l'Allemagne  a  .enlevé  à  la 
France  388  sociétés,  dont  138  approuvées  et  250  autorisées. 

La  création  de  181  sociétés  fondées  pendant  le  cours  de  l'année  1870,  savoir  : 
147  approuvées  et  41  autorisées,  est  venue  atténuer  cette  réduction  si  regrettable. 
Les  extinctions  qui  n'étaient  que  de  33  pour  l'année  1868  et  de  54  pour  1869, 
se  sont  élevées,  en  1870,  à  149,  dont  23  sociétés  autorisées  et  126  approuvées. 
L'accroissement  de  ce  dernier  chiffre  résulte  de  ce  qu'un  seul  département  a  dû 
îaire  disparaître  de  son  effectif  100  sociétés  qui  n'avaient  pas  été  constituées,  malgré 
les  observations  de  l'administration,  dans  des  conditions  suffisantes  de  vitalité. 


Au  31  décembre  1869 
Au  31  aécembre  1870 

Diminution . 


SOCIÉTÉS 

TOTAL. 

4,398         1,741 
4,279         1,509 

119            232 

6,139 
5,788 

351 

(1)  Extrait  da  Rapport  olBciel. 


Digitized  by 


Coo^(. 


—  334  — 


Personnel. 

MEMBRES 

PAITICirARTS.  TOTiL 

Hommes.  Femmes.  Total.  «<»i«*i- 

4 ofiûj  Sociétés  approuvées  .   .   .      108,349     463,337       93,592     556,929     665,278 
^^"^1  Sociétés  autorisées.    .   .   .        10,811      204,744       32,800     237,544     i48,355 

119,160     668,081      126,392     794,473     %{\m 

.o7rtJ  Sociétés  approuvées  .   .    .      103,687     444,578       84,323     528,901     632.5» 
^®'"|  Sociétés  autorisées.    .   .   .        10,260     180,950       22,141      203,091     213,35i 

113,887      625,528      106,4(54      731,992     845,93& 

nîmîniitînn  {Sociétés approuvées.         4,662       18,759         9,269       28,028       32,69(1 
*^*™"*""°"i  Sociétés  autorisées.  551       23,794       10,659       34,453       35,0(4 

5,213       42,553       19,928       62,481       67,6M 

Il  en  résulte  que,  dans  les  sociétés  approuvées,  le  nombre  des  membres  partici- 
pants a  diminué,  de  5,  et  dans  les  sociétés  autorisées,  de  15  p.  100. 

La  situation  financière  des  sociétés  a  subi  la  funeste  influence  des  événemeots 
de  1870.  Leur  avoir  général  s'est  abaissé  de  55,133,551  fr.  qu'il  était  au  31  dé- 
cembre 1869,  à  52,170,985  fr.,  ce  qui  constitue  une  diflerence  en  moins,  sur  leurs 
ressources,  de  près  de  3  millions. 

Sur  cet  avoir  général,  les  sociétés  approuvées  possèdent  38,093,930  fr.,  y  com- 
pris 18,138,094  fr.  formant  leur  crédit  au  compte  du  fonds  de  retraites.  Par  rapport 
à  1869,  cet  avoir  a  diminué  de  396,082  fr. 

La  part  des  sociétés  autorisées  n'est  que  de  14,077,055  fr.;  en  diminution  de 
2,566,484  fr. 

Ainsi,  pendant  que  les  premières  n'ont  perdu  quel  p.  100  dé  leur  capital,  la  perte 
des  secondes  a  été  de  15  p.  100. 

Les  recettes  des  sociétés  approuvées  et  autorisées  se  montent,  pour  l'exercice 
1870,  à  13,963,700  fr.,  savoir: 

Souscriptions  des  membres  honoraires.  .  1,158,429  fr.  54  c. 

Subventions,  dons  et  legs 770,017  98 

Cotisations  des  membres  participants  .    .  9,357,168  63 

Droits  d'entrée 281,303  44 

Amendes 285,176"  66 

Intérêts  de  fonds  placés 1,309,065  36 

Recettes  diverses 802,538  42 

Total 13,963,700  fr.  03  c. 

Le  total  des  dépenses  a  été  de  12,591,367  fr. 
Elles  se  sont  ainsi  réparties  : 

Indemnités  aux  malades 4,789,508  fr.  57  c. 

.   Honoraires  des  médecins 1,632,748  69 

Médicaments 1,903,139  85 

Frais  funéraires 654,124  96 

Secours  aux  veuves  et  orphelins  ....  392,304  37 

Pensions  d'infirmités  et  de  vieillesse  .    .  1,226,206  45 

Versements  au  fonds  de  retraites  ....  307,335  96 

Frais  de  gestion 659,156  72 

Dépenses  diverses 1,026,840      27 

Total 12,591,365  fr.  84  c. 
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L'excédant  des  recettes,  soit  1,372,334  fr.,  a  été  compris,  ainsi  que  l'accroisse- 
ment du  fonds  de  retraites,  dans  l'avoir  général  de  52,170,985  fr.  établi  au  31  dé- 
cembre 1870. 

Le  nombre  des  malades  a  élé  de  207,199  j  "o'876  &me?' 

Ce  qui  donne  une  moyenne  de  28.30  pour  100  sociétaires  participants;  en  1869, 
la  moyenne  avait  été  de  28.67. 

Il  a  été  payé  3,969,644  journées  de  maladie,  savoir  :  3,456,521  aux  hommes  et 
513,123  aux  femmes. 

On  en  déduit  les  rapports  suivants  que  nous  comparons  à  ceux  de  1869  : 

1870.  1860. 

I  Hommes.  19.60  19.91 
Femmes .  16.61  11.89 
Moyenne.       19.15       18.31 

Il  y  a  donc  eu,  en  1870,  pour  les  femmes  une  aggravation  de  4.72  p.  100. 

1870.  1860. 

I  Hommes.       5.52        5.43 
Nombre  de  jours  de  maladie  p.  100  sociétaires.  |  Femmes  .       4.84        4.29 

(Moyenne.       5.42        5.25 

Les  décès  survenus  dans  l'année  s*élèvent,  pour  tous  les  sociétaires,  à  12,805,  ce 
qni  représente  une  proportion  de  1.75  pour  100  sociétaires;  en  1869,  elle  n'était 
que  de  1.53  p.  100. 

La  moyenne  des  honoraires  payés  aux  médecins  et  les  frais  pharmaceutiques 
ont  été  de  17  fr.  05  c.  par  malade,  et  de  0  fr.  89  c.  pour  chaque  jour  de  maladie. 
k  un  centime  près,  ces  frais  ont  été  les  mêmes  en  1869. 

Mais  l'influence  des  événements  de  1870  devait  surtout  se  faire  sentir  sur  les 
versements  des  sociétés  au  compte  du  fonds  de  retraites  :  en  1868,  les  versements 
avaient  été  de  798,873  fr. ;  en  1869,  de  763,41 9  fr.;  en  1870,lechiflï-e  des  versements 
s'est  élevé  à  291,459  fr.,  en  diminution  de  471,960  fr.  sur  le  chiffre  de  1869. 

Au  31  décembre  1870,1e  fonds  de  retraites  de  2,612  sociétés  autorisées  s'élève  à 
18,138,094  fr.;  en  augmentation  de  1,298,609  fr.  sur  la  situation  de  1869.  —  À  la 
même  époque,  le  nombre  des  rentes  viagères  servies  sous  forme  de  pension,  s'éle- 
vait à  2,663  et  les  arrérages  payés  à  169,173  fr. 

L'augmentation  constatée  dans  le  fonds  de  retraites  se  décompose  comme  il 
suit: 

Versements  des  sociétés 291,458  fr.  80  c. 

Intérêts  capiulisés 623,147       92  » 

Dons  et  legs 4,193       85 

Subventions  accordées 379,809         » 

Total 1,298,609  fr.  57  c. 

En  dehors  des  subventions  indiquées  ci  dessus  et  dont  le  montant  a  été  porté 
aa  fonds  de  retraites,  il  a  été  attribué,  sous  forme  de  secours,  une  somme  de 
^400  fr.  répartie  entre  58  sociétés,  ce  qui  donne  pour  chacune  d'elle  une  moyenne 
fc  593"fr.  -f  0  c. 
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VII. 
L'Élection  municipale  et  le  Suffrage  universel  (l). 

M.  Lallier^  président  du  tribunal  civil  de  Sens,  a  eu  Tingénieuse  idée  de  se 
rendre  compte  de  la  situation  des  électeurs  municipaux  de  cette  ville  à  Tégard  de 
rimpôt  direct.  Les  conclusions  auxquelles  il  a  été  amené,  quoique  ne  conceroanl 
qu'une  seule  localité,  paraissent  devoir  s'appliquer  à  la  généralité  de  nos  com- 
munes. C'est  pour  ce  motif  que  nous  insérons  son  travail. 

Il  y  a,  à  Sens,  3,228  électeurs  inscrits  sur  les  listes  ofiiciclles;  731  d'entre  eux  n. 
payent  aucun  impôt  direct.  Le  nonibre  des  contiibuables  portés  sur  les  rôles  esldt 
3,635,  qui  payent  ensemble,  tant  à  FÉlat  quau  déparlement  et  à  la  commune,  um 
somme  totale  de 

S  110,373  fr.  56  c.  pour  la  contribulion  foncière  et  des  portes  et  fenélirs. 
108,660      48      pour  la  contribution  personnelle  et  mobilière  et  ki 
patentes 

Ceci  posé^  voici  comment  se  répartissent  les  électeurs. 

Les  électeurs  ont  été  classés  en  27  catégories  correspondant  aux  27  conseillas 
municipaux  à  nommer  :  les  26  premières  catégories  comprennent  des  contribuables, 
au  nombre  de  2,497  ;  la  27®  se  compose  de  731  électeurs  qui  ne  payent  aucon? 
contribution. 
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{\)  Le  Contemporain  (livraison  du  1*'  septembre  1873). 
(2)  On  n'a  pas  tenu  compte  dos  centimes. 
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Les  chiffres  de  ce  lableau  sonl  parlants. 

Les  24  premières  catégories,  qui  comprennent  1,316  éjecteui^^ournissent 
enseifnble  les  "/,3  de  l'impôt,  soit  environ  202,000  francs,  tandis  que  les  trois 
dernières,  qui  comptent  1,912  électeurs,  ne  payent  environ  que  17,000  francs,  et 
encore,  sur  ce  nombre,  y  en  a-UiJ^^ySTqui  ne  payent  absolument  rien. 

II  en  résulte  que,  le  vote  ayant  lieu  par  tête,  la  prépondérance^sl' assurée  dans 
les  élections  municipales  à  ces  1,912  électeurs  qui  ne  conlribuêïïFpour  presque 
rlenjùxTmpôts  directs,  et  celle  majorîlTpeut,  si  elle  le  veut,  exclure  absolument 
Te  la  représentation  communale  les  1,316  électeurs  qui  supportent  la  presque 
totalité  des  charges  publiques. 

11  est  vrai  que  tous  les  électeurs,  riches  ou  pauvres,  payent,  dans  une  mesure 
plus  ou  moins  élevée,  leur  part  des  contributions  indirectes;  mais  ce  fait  ne  change 
rien  aux  raisonnements  précédents.  Ils  conservent  toute  leur  valeur. 

M.  Lallier  a  ponrsniyj  s^-g^  yfififapf  rhps  dans  deux  communes  voisines  de  Sens  : 
YUlefieuve-la-Dondagne  et  Saint' Clément.  '^         "'" 

A  Villeneuve,  viUage  composé  de  plusieurs  hameaux,  les  deux  tiers  de  Timpôt 
direct  n'ont  pas  de  représentation;  ils  sont  payés  par  des  gens  étrangers  à  la  com- 
mnne.  Pour  l'autre  tiers,  la  majorité  appartient,  dans  les  élections,  aux  individus 
qui  n'en  payent  qu'une  infime  partie  et  à  ceux  qui  ne  payent  absolument  rien. 

Même  résultat  pour  Saint-Clément,  nui  est  un  village  forl^ricbe  et  très-agglo- 
méré, placé  à  la  porte  de  Sens.  Mais  ici  il  se  présente  une  particularité  très-remar- 
quable et  qui  ne  laisse  pas  de  jeter  quelque  jour  sur  la  question.  Sur  les  213  élec- 
teurs de  cette  commune,  on  coni|>Jf  121  vignerons  contre  92  individus  de  professions 
diverses,  tels  que  rentiers,  propriéTàîrës,  laboureurs,  marchands  et  ouvriers.  La 
majorité  est  donc  acquise  aux  vifrnerons  qui  peuvent,  s|  tel  est  leur  bon  pjaisij;^^ 
exclure  du  conseil  municipal  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  de  leur  corporationjelj 
diriger  les  affaires  de  laTcommune  dans  îe  sens  dejeur  intérêt  excli^^jf.  ^ 

Ce  sont  là  des  singularités  du  suffrage  universel  que  le  statisticien  peut  signaler; 
il  ne  lui  appartient  pas  de  conclure. 


vm. 

Notre  Pays  (l). 


Sous  ce  titre,  M.  Jules  Duval,  qu'une  mort  prématurée  a  enlevé  à  la  science,  a 
publié  les  résultats  d'une  enquête  qu'il  a  faite  à  lui  seul  sur  la  situation  physique 
et  morale  de  la  France,  sur  les  ressources  de  son  sol,  de  son  génie  et  de  sa 
population. 

Cette  enquête  a  déjà  quelques  années  de  date.  Depuis,  deux  provinces,  peuplées 
de  1,600,000  âmes,  nous  ont  été  enlevées.  Une  grande  et  puissante  industrie,  celle 
de  l'Alsace,  est  devenue  allemande.  La  guerre  et  la  révolution  ont  entravé  le  dé- 
fi) Jules  Dcval,  DOQvella  édition.  Librairie  Hachette. 
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veloppement  régulier  de  noire  activité  nationale...  Mais  en  attendant  riieiire  de  la 
réparation,  jetons  un  coup  d'œil  sur  le  passé. 

Au  dire  de  Jules  César,  la  Gaule  n'était  peuplée  que  de  7  à  8  millions  d'hommes; 
elle  en  eut  de  19  à  20  sous  les  Valois,  22  à  23  sous  Louis  XV,  25  à  26  au  moment 
de  la  Révolution,  37  et  demi  en  1861.  Elle  en  aurait  aujourd'hui  38  millions  sans  la 
cession  de  TÀlsace  et  de  la  Lorraine;  et  si  cette  augmentation  subit,  depuis  quelques 
années,  un  temps  d'arrêt,  si  nous  sommes  primés,  sous  ce  rapport,  par  l'Angleterre, 
l'Allemagne  et  d'autres  pays  du  Nord,  notre  population  est  assez  compacte  et  assez 
heureusement  distribuée  pour  suffire  à  l'exploitation  de  son  territoire.  Sa  densité, 
de  69  habitants  par  kilomètre  carré,  est  un  terme  moyen  entre  les  nombres  extrêmes 
donnés  par  d'autres  États.  La  vie  moyenne  de  notre  population  est  de  37  à  38  ans; 
elle  est  plus  longue  dans  les  campagnes  que  dans  les  villes,  plus  longue  partout 
ailleurs  qu'à  Paris...  C'est,  par  rapport  aux  siècles  précédents,  un  progrès  énorme, 
qui  a  malheureusement  pour  ombre  ce  fait  douloureux  que  la  moitié  des  femmes 
et  un  tiers  des  hommes  de  notre  pays  littéraire  sont  encore  complètement  illettrés, 
proportion  inconnue  dans  les  pays  qui  nous  entoure,  l'Italie  et  l'Espagne  exceptées. 

Le  territoire  occupé  par  cette  population,  situé  entre  le  42^,20  et  le  51^5  de 
latitude  nord,  était  évalué,  avant  nos  derniers  désastres,  à  35,750  lieues  carrées 
(542,397  kilomètres),  représentant  en  chitTres  ronds  54  millions  d'hectares,  qui, 
ajoutés  aux  40  millions  de  l'Algérie,  constituaient  l'État  le  mieux  distribué  et  le  plus 
fertile  de  l'ancien  continent.  Sa  frontière  maritime  en  Europe,  longue  de  2,560 
kilomètres,  est  un  peu  supérieure  à  sa  frontière  terrestre,  laquelle  est  de  2,290  ki- 
lomètres. Ses  quatre  grands  fleuves  ont,  le  Rhône,  800  kilomètres  de  parcours,  la 
Seine  700,  la  Garonne  600  et  la  Loire  1,000.  Il  était  divisé,  sous  l'ancienne  monar- 
chie, en  quarante  gouvernements;  ses  89  départements  contenaient,  en  1861  :  373 
arrondissements,  2,938  cantons  et  37,H0  communes. 

Sur  les  54  millions  d'hectares  de  ce  soi  privilégié,  deux  millions  environ  sont 
occupés  par  le  lit  des  fleuves  et  des  canaux,  les  lacs,  les  marais,  les  sables,  les  car- 
rières, les  agglomérations  urbaines  et  le  tracé  des  routes.  Le  reste  se  partage 
ainsi  : 

26  millions  d'hectares  de  terres  de  labour  ; 
2  millions  de  terres  et  vergers; 
2  millions  de  vignes  ; 
5  millions  de  prairies  naturelles; 
9  millions  de  bois  et  forêts  ; 
8  millions  de  landes  et  bruyères. 

Sur  les  26  millions  de  terres  de  labour,  diminués  d'environ  5  millions  de  ja- 
chères, il  y  en  a  7  millions  semés  de  froment,  8  de  céréales  secondaii*es,  3  de 
prairies  artificielles^  et  3  consacrés  aux  cultures  diverses,  légumes,  racines,  tuber- 
cules. Sur  ces  mêmes  terres  croissent  des  plantes  utiles  à  l'économie  industrielle, 
oléagineuses,  textiles  et  tinctoriales  qui  alternent  avec  les  plantes  alimentaires. 

L'étendue  totale  des  forêts  dépasse  9  millions  d'hectares,  dont  1,561,485  appar- 
tiennent à  l'État,  2,054,528  aux  communes  et  établissements  publics,  et  6,126,849 
aux  simples  particuliers.  C'est  un  capital  d'environ  8  milliards  de  francs,  dont  la 
production  annuelle  en  nature  est  estimée  à  35  millions  de  mètres  cubes,  valant 
sur  pied  200  millions  et  500  millions  sur  les  lieux  de  consommation. 

La  houille^  qui  a  détrôné  le  bois  comme  combustible  général,  occupe  en  Fi^ance 
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une  superficie  d'environ  300^000  hectares,  répartie  entre  600  concessions,  30  dé- 
partements et  une  soixantaine  de  bassins. 

En  1865,  l'extraction  totale  de  nos  mines  de  houille  a  dépassé  411  millions  de 
quintaux  métriques,  valant  en  moyenne  1  fr.  45  le  quintal,  et  qui  aujourd'hui 
vaudraient  le  double.  Le  fer  est  de  tous  les  métaux  le  plus  commun,  car  il  se  trouve 
dans  58  départements,  et  il  faisait,  en  1865,  l'objet  de  £45  concessions.  En  y  ajou- 
tant 333  concessions  de  mines  autres  que  celles  de  fer  et  de  houille,  on  arrive  à  un 
total  de  1,178  concessions  pour  l'exploitation  de  nos  richesses  minérales. 

Nos  richesses  animales  se  composent  de  3  ou  4  millions  de  chevaux,  400,000 
ânes,  3  à  400,000  mulets,  12  à  13  millions  de  têtes  de  bœufs,  30  à  35  millions  de 
bétes  ovines,  13  à  14  millions  de  chèvres  et  5  à  6  millions  de  porcs;  sans  compter 
une  consommation  de  volailles,  estimée  en  1864,  seulement  pour  Paris,  à  35 
millions  de  francs,  et  une  production  de  plus  d'un  milliard  d'œufs,  qui,  ajoutés  à  la 
volaille,  représentent  un  total  annuel  de  200  millions  de  francs.  En  somme,  le 
produit  du  gros  bétail  atteint  2  milliards,  celui  du  menu  bétail  700  millions,  celui 
des  cocons  de  soie  tëO  millions,  en  tout  près  de  3  millards. 
Le  chapitre  de  l'agriculture  ne  donne  pas  des  résultats  moins  satisfaisants  : 
Dans  l'état  actuel,  dit  M.  Duval,  la  production  totale  de  céréales  parait  devoir  être 
évaluée  (déducticA  faite  des  semences  jetées  en  terre)  à  200  millions  d'hectolitres 
de  grains,  d'une  valeur  probable  de  2  milliards  et  demi.  De  ce  dernier  chiffre,  il  faut 
déduire  un  milliard  environ  pour  la  part  des  céréales  inférieures  qui  sont  em- 
ployées par  les  cultivateurs  à  nourrir  les  serviteurs  des  fermes  et  les  animaux  de 
travail  et  de  vente,  dans  le  produit  desquels  elles  se  trouvent  absorbées;  il  reste 
un  milliard  et  demi,  prix  de  120  millions  d'hectolitres  de  grains  pour  la  valeur  an- 
nuelle de  la  récolte  disponible  des  céréales. 

Mais,  il  &ut  ajouter  à  ce  milliard  et  demi  :  250  millions  de  kilogrammes  de  sucre, 
produit  de  168,000  hectares  de  betteraves,  40  à  50  millions  d'hectolitres  de  vin, 
valant  de  7  à  800  millions  de  francs,  et  une  somme  égale  résultant  de  la  produc- 
tion des  fruits  et  des  légumes,  des  alcools,  des  liqueurs,  des  bières  et  des  cidres, 
des  huiles,  des  condiments  et  des  tabacs,  sans  compter  les  plantes  industrielles. 

Dans  son  ensemble,  la  production  annuelle  de  Tagriculture  française  est  portée 
de  6  à  7  milliards,  et  en  y  comprenant  la  valeur  du  revenu  du  bétail,  de  9  à  10 
milliards. 

Reste  l'industrie  elle-même,  qu'alimente  une  partie  de  ces  matières  premières, 
dont  la  transformation  fait  la  gloire  et  la  fortune  des  populations  ouvrières.  Ce 
point  culminant  du  travail  national  emprunte  ses  divisions  à  la  nature  —  miné- 
rale, végétale  ou  animale  —  du  produit  primitif  qu'elle  met  en  œuvre. 

La  première  division,  celle  des  industries  qui  dérivent  du  régime  minéral,  donne 
un  produit  total  de  1  milliard  330  millions,  soit  : 

300  millions  pour  les  mines  et  carrières; 
400  millions  pour  les  fers,  fontes  et  aciers; 
250  millions  pour  la  bijouterie  et  Torfévrerie; 
200  millions  pour  les  métaux  et  ouvrages  d'art; 
iOO  millions  pour  les  produits  chimiques; 
100  millions  pour  les  arts  céramiques. 

La  seconde,  la  plus  riche  des  trois,  dont  le  règne  végétal  fournit  les  éléments, 
dépasse  annuellement  le  chiffre  énorme  de  4  milliards. 
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Il  est  vrai  que  dans  ce  chiffre  les  subslances  alimentaires  fabriquées,  vermicel- 
leries,  chocolats,  conserves,  confiseries,  distilleries,  etc.,  figurent  pour  â  milliards. 
Il  faut  y  ajouter  : 

Les  tissus  de  cotons  pour 600  millions. 

—       de  chiinvre  et  de  lin  pour 450      — 

Les  industries  dont  le  bois  et  ses  dérivés  forment  la 

matière  première,  pour 50      — 

Enfin,  la  troisième  classe,  celle  du  règne  animal,  dont  la  soie  et  la  laine  sont  les 
principaux  cléments,  atteint  une  production  de  S,745  millions. 

Ne  sont  pas  comprises  dans  ces  indications  les  industries  mixtes  ou  composées, 
qui  se  rapportent,  les  unes  à  la  santé,  à  la  toilette,  à  Thabillement,  à  rameublement 
et  aux  instruments  de  travail;  les  autres,  d'un  ordre  plus  élevé,  aux  goûts  intellec- 
tuels et  artistiques.  Leur  évaluation,  qui  n*a  plus  pour  base  la  statistique  officielle, 
ne  peut  être  que  très*conjecturdle.  Cependant  les  chiffres  suivants  sont  considérés 
comme  se  rapprochant  beaucoup  de  la  vérité  : 

Bâtiment 870  millions. 

Ameublement 54^  — 

Habillement  et  cordonnerie 1,369  — 

Tissus  mélangés 330  — 

Dentelles  et  broderies 90  — 

Matières  grasses 156  — 

Imprimerie  et  papeterie 60  — 

Industries  diverses 500  — 

Total 3,923  millions. 

qui  ajoutés  aux  8,195  millions  des  trois  grandes  divisions  ci-dessus,  donnent  un 
produit  général  de  12  milliards^  sans  compter  le  travail  intellectuel,  comme  le 
contingent  normal  de  la  grande  industrie  française  mise  en  œuvre  par  une  popu- 
lation de  13  à  14  millions,  et  servie  par  600,000  chevaux- vapeur. 

Ces  chiffres  n  ont  pas  besoin  de  commentaires.  Ils  témoignent  de  la  vitalité  de 
noti*e  pays,  et  si  Ton  songe  que  la  France  possède  17,000  kilomètres  de  chemins 
de  fer,  38,000  de  routes,  12,330  kilomètres  de  rivières  navigables  et  de  canaux,  etc., 
on  remerciera  la  Providence  qui,  suivant  la  parole  de  Grotius,  a  fait  de  la  France 
le  plus  beau  royaume  du  monde  après  celui  du  Ciel. 


Le  Gérant,  0.  Obuobr-Lsyrault. 
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SOCIETE  DE  STATISTIQUE  DE  PARIS 


No  1.  —  JANVIER  1874. 


PROCÈS- VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  8  NOVEMBRE  1873. 


Le  8  novembre  1873,  la  Société  de  statistique  de  Paris  a  repris  le  cours  de  ses 
séances,  sous  la  présidence  de  M.  H.  Passy. 

Lecture  est  donnée  du  procès- verbal  de  la  séance  du  5  juillet  1873.  A  cette  oc- 
casion, M.  Passy  demande  qu'il  y  soit  fait  la  rectification  suivante  : 

Le  procès-verbal  lui  fait  dire  que  la  flotte  d'Alexandre,  commandée  par  Néarque, 
a  séjourné  dans  l'estuaire  du  Gange  :  c'est  de  Tlndus  qu'il  a  voulu  parler  et  cela 
pour  mentionner  ce  fait,  que  les  marins*  et  les  soldats  grecs  qui  y  avaient  passé  une 
partie  de  la  mauvaise  saison,  n'avaient  pas  subi  l'atteinte  meurtrière  des  fièvres 
paludéennes,  atteinte  à  laquelle  les  hommes  de  race  européenne  ne  pourraient 
résister  aujourd'hui. 

Le  procès-verbal  est  adopté  avec  celte  rectification. 

Après  le  dépouillement  de  la  correspondance,  M.  Loua  présente  quelques  obser- 
vations relatives  au  dernier  recensement  des  États-Unis.  Il  fait  remarquer  que,  dans 
ce  pays,  il  n'est  tenu  aucun  registre  de  l'état  civil,  et  qu'on  ne  doit  accepter  que  sous 
les  plus  extrêmes  réserves  les  chiffres  fournis  par  le  relevé  officiel  sur  les  nais- 
sances et  la  mortalité.  L'article  qu'il  a  publié  dans  le  numéro  de  décembre  donne, 
sur  ce  sujet,  tous  les  renseignements  nécessaires. 

A  Toccasion  des  reproches  faits  à  la  statistique  des  États-Unis,  M.  Bourdin  fait 
quelques  remarques  critiques  sur  la  manière  dont  se  fait,  en  France,  la  statistique 
agricole.  Il  fait  observer  qu'il  est  très-difficile  d'obtenir  des  cultivateurs  des  ren- 
seignements qui  aient  le  degré  d'exactitude  désirable.  Quelques-uns  d'entre  eux  ne 
se  rendent  pas  nettement  compte  de  ce  qu'ils  dépensent  et  de  ce  qu'ils  récoltent, 
ils  ne  voient  que  le  résultat  définitif.  Beaucoup  ont  peur  d'être  surimposés  s'ils 
Taisaient  connaître  leur  véritable  situation,  et  presque  tous  croient  avoir  intérêt  à 
amoindrir  les  résultats  de  leur  exploitation, afin  d'empêcher  le  propriétaire  d'élever 
le  prix  des  fermages.  Aussi  est-il  certain  que  la  plupart  des  déclarations  ne  donnent 
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que  des  chiffres  inférieurs  aux  chiffres  vrais,  et  qu'en  réalité  la  richesse  agricole 
excède  la  part  pour  laquelle  elle  est  comptée  dans  les  documents  tît  tableaux  ofBciels. 
M.  Passy  ajoute  que  la  nécessité  de  relever  annuellement  les  résultats  de  la  ré- 
colte ne  permet  pas  de  se  rendre  un  compte  exact  des  faits  relatifs  à  l'exploitatioD 
du  sol,  ces  faits  ne  pouvant  être  appréciés  dans  une  juste  mesure,  que  s'ils  sont 
observés  pendant  une  série  d'années  correspondante  à  la  période  maximum  da 
rotations. 

M.  E.  Bertrand,  qui  vient  d'arriver  et  auquel  M.  Passy  cède  le  fauteuil  de  la  pré- 
sidence, présente  à  la  Société  une  circulaire  du  Ministre  de  la  justice,  relalivemeiil 
à  la  création  de  notices  individuelles,  destinées  à  accompagner  dans  les  lieux  de 
détention  les  individus  condamnés,  ainsi  qu'un  exemplaire  de  cette  notice.  11  fait 
remarquer  qu'elle  a  été  parfaitement  comprise  au  point  de  vue  statistique,  et  qu'on 
pourra  en  tirer  des  conséquences  très-précieuses,  en  ce  qui  concerne  l'influence 
de  l'état  civil,  des  professions,  du  moyen  antérieur  d'existence,  du  degré  d'instruc- 
tion et  de  religion,  de  la  conduite  et  de  la  moralité  sur  la  production  des  crimes  et 
délits. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Flecbey  pour  communiquer  à  la  Société  le 
résultat  d'un  travail  intitulé  :  Des  Phénomènes  sociaux  et  de  la  loi  qui  semble  h 
régir.  L'auteur  a  rapproché  de  la  loi  de  vitalité  trouvée  par  M.  Quélelet  et  bien 
connue  des  statisticiens,  un  travail  du  docteur  Engel  paru  en  1871,  basé  non  plus 
sur  des  observations  expérimentales,  mais  sur  une  conception  purement  théorique 
et  qui  lui  paraît  confirmer  indirectement  les  assertions  du  savant  belge.  D'après 
ce  dernier,  les  actions  individuelles  se  neutralisent,  et  les  influences  constatées 
proviendraient  exclusivement  de  grands  faits  qui  intéressent  l'humanité  en  géné- 
ral, mais  qui  se  produisent  rarement,  tels  que  l'apparition  d'institutions  politiques, 
des  découvertes  scientifiques,  etc.  L'extrême  rareté  de  ces  faits  et,  par  suite,  la 
rareté  de  leur  influence  ressort  de  la  doctrine  du  docteur  Engel  et  tend  dès  lors 
à  confirmer  les  limites  étroites  dans  lesquelles  se  meuvent  ces  faits.  En  ce  qui  con- 
cerne les  feitsmoraux,  l'auteur  touche  à  la  qucstipn  jdu  jibre  arbitre,  qu'il  n'admel 
pas  être  atteint  dans  son  essence,  malgré  la  régularité  de  la  loi,  attendu  que  la 
cause  des  actions  humaines  est  complexe,  un  fait  de  cette  nature  étant  le  résultat 
de  l'exercice  du  libre  arbitre  et  de  l'influence  de  divers  milieux  combinés  dans  une 
mesure  et  dans  un  sens  qui  nous  restent  inconnus.  M.  Flechey  termine  en  appuyant 
sur  les  difficultés  provenant,  soit  du  mode  d'appréciation  pour  certaines  natures  de 
faits,  soit  de  la  nature  de  la  méthode  employée  pour  les  mesurer  scientifiquement. 
Il  conclut  en  disant  que,  s'il  est  plausible  de  croire  à  l'existence  d'une  loi  générale 
qui  relie  tous  les  phénomènes  sociaux,  il  lui  semble  impossible  de  la  déterminer 
rigoureusement,  d'une  façon  générale  et  absolue. 

M.  Passy  pense,  comme  M.  Flechey,  que  la  méthode  de  M.  Engel  aboutit  aux  mê- 
mes résultats  que  celle  de  M.  Quételet.  Les  courbes  de  M.  Quételet  montrent  quelle 
est,  dans  les  déterminations  humaines,  la  part  d'influence  qui  appartient  aux  divers 
mobiles  auxquels  obéit  l'humanité;  les  cercles  concentriques  de  M.  Engel  indi- 
quent, de  leur  côté,  dans  quelle  mesure  et  quel  ordre  opèrent  ces  mobiles,  et  c'est 
là  un  avantage.  Au  reste,  il  importe  de  ne  pas  oublier  que  M.  Quételet  a,  le  pre- 
mier, fait  remarquer  que  les  faits  dépendant  du  jeu  des  volontés  humaines,  relevés 
sur  de  grands  nombres  et  pendant  une  longue  série  d'années,  sont  en  réalité  moins 
variables  ou  plus  réguliers  que  ceux  auxquels  ces  mêmes  volontés  demeurent  plus 
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étrangères.  II  y  a  là  une  grosse  question  de  philosophie  morale,  dont  la  statistique 
n'a  pas  à  s'occuper  directement,  mais  à  la  solution  de  laquelle  les  chiffres  qu'elle 
recueille  fourniront  les  éléments  dont  elle  a  besoin. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  le  Président  rappelle  à  la  Société  qu'aux  termes 
du  règlement,  il  y  aura  lieu  de  procéder,  dans  la  séance  du  6  décembre  1873,  à 
rélection  du  Président,  d'un  Vice-Président  et  de  quatre  membres  du  Conseil. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 


IL 

RÉSULTATS  GÉNÉRAUX  DU  DÉNOMRREMENT  DE  1872. 

Sous  ce  titre,  le  service  de  la  Statistique  générale  de  France  vient  de  publier  le 
21^  volume  de  la  seconde  série  de  sa  collection.  Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de 
mettre  sous  leurs  yeux  l'Introduction  de  cet  important  travail. 

§1. 

POPULATION  GÉNÉRALE  D'APRÈS  LE  DÉNOMBREMENT 

DE  1872. 


COMPABAISON  DES  DEUX  DERNIERS  DENOMBREMENTS. 
(tableau  »•  1.) 

Le  dénombrement  de  la  population  de  la  France  effectué  par  les  soins  des 
maires,  au  mois  de  mai  1872,  donne  un  chiffre  de  36,102,921  habitants. 

Cette  population,  comprise  dans  86  départements  et  dans  la  circonscription  de 
Belfort,  se  subdivise  ainsi  qu'il  suit  : 


Population  domiciliée  (normale   ou  munici- 
pale)   35,312,945 

Population  comptée  à  part  (liôpi-                       ^   35,728,210 
taux ,    collèges ,    communautés 
\       religieuses,  réfugiés,  etc.  etc.)       415,265 
Année  de  terre  et  de  mer 374,711 


Population 
civile. 


Total 36,102,921 

La  population  domiciliée  se  subdivise  en  : 

Population  agglomérée 21,865,625    )    ^^  g^^  g^g 


Population  éparse 13,447,320 

D'où  il  résulte  que  les  trois  cinquièmes  de  la  population  domiciliée  vivent  à 
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Tétat  d'agglomération,  tandis  que  les  deux  cinquièmes  sont  disséminés  dans  la 
campagne. 

Lors  du  dénombrement  de  1866,  la  France  comprenait  89  départements  et 
38,067,064  habitants  ainsi  répartis  : 

Population  civile 37,751,857 

Armée  de  terre  et  de  mer 315,207 

Mais  il  faut  observer  que  dans  ce  recensement  on  n'avait  pas  fait  entrer  les 
troupes  de  ten*e  et  de  mer  employées  alors  à  Rome  et  au  Mexique,  etdontTeffectif 
était  de  125,000  hommes;  c'est  pourquoi,  en  1866,  le  chiffre  de  l'armée  aurait  dû 
être  porté  à  440,207  et  la  population  générale  à  38,192,064  habitants. 

Par  suite,  la  comparaison  des  deux  dénombrements  s'établit  ainsi  : 


POPULATION. 

ANNisS 

DIMINUTION               II 

1866. 

1872. 

aBSOLVft. 

p.  100. 

Population  clyile 

Arméo  de  terre  et  de  mer . 

Population  totale  .  .  . 

37,761,857 
440,207 

86,728,210 
374,711 

2,023,647 
65,496 

5.36 
14.88 

38,192,064 

36,102,921 

2,089,143  • 

6.47 

D'autre  part,  d'après  les  documents  fournis  par  le  Ministère  des  afTaires  étran- 
gères, les  pertes  provenant  de  l'annexion  à  l'Allemagne  de  territoires  de  l' Alsace- 
Lorraine  correspondant  à  une  population  qui  s'élevait,  lors  du  dénombrement  de 
1866,  à  1,697,238  habitants,  la  diminution  totale  de  la  population  siu*  le  territoire 
actuellement  occupé  par  la  France,  se  trouve  portée  à  491,905  (1.29  p.  100)'. 

Cette  diminution  a  pour  causes,  indépendamment  de  la  guerre,  les  cruelles  épi- 
démies varioliques  qui  ont  sévi  dans  beaucoup  de  départements  en  1870  et  en 
1871,'  et  le  déficit  de  naissances  qui  a  marqpié  les  mêmes  années,  par  suite  du 
ralentissement  des  mariages. 

Le  tableau  suivant  montre  que  cette  diminution  s'est  répartie,  dans  une  pro- 
portion inégale,  il  est  vrai,  sur  presque  toute  la  France.  La  population  civile  no 
s'est  accrue  que  dans  13  dépai'tements,  elle  a  décru  dans  tous  les  autres  *. 


1.  On  peut  supposer  que  si  la  France  n'avait  pas  eu  h  subir  les  désastreux  ëvënements  de  1870  et  iSTi. 
la  population  se  serait  accrue  comme  dans  la  période  précédente  (1861-1866),  c'est-à-dire  de  1SO|660  ^ 
an,  et  pour  six  ans  de  816,900. 

S.  Pendant  que  la  population  de  la  France,  avec  son  territoire  actuel,  a  diminué  de  1.29  p.  loo,  ia 
population  de  l'Alsace -Lorraine  annexée,  qui  était,  en  1866,  de  1,597,238,  n'était  plus,  en  1872,  d'apn^î 
le  recensement  allemand,  que  de  1,509,469.  C'est,  en  six  ans,  une  perte  de  87,779  habitants,  ott<]t 
6.50  p.  100;  l'émigration,  principalement  en  France,  y  a  contribué  pour  une  très-forte  part. 

8.  On  ne  pourra  se  rendre  compte  de  la  cause  de  ces  mouvements  que  lorsqu'on  connaîtra  Texcédaft 
des  naissances  et  des  décès  constatés  entre  les  deux  dénombrements;  mais  le  relevé  de  rétat  civ^' 
de  1872  n'étant  pas  terminé,  nous  sommes  obligés  de  renvoyer  cette  étude  à  notre  prochaine  pablicatiôs 
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ACCROISSEMENTS   ET    DIMINUTIONS    DE    LA    POPULATION   ENTRE   LES    DEUX 
RECENSEMENTS  DE    1866  ET  DE    1872. 


DEPARTEMENTS. 


Ain 

Aime 

Allier 

Alpca  (B«B9ei«).  .  .  . 
Alpei  (Hantes-)  .  .  . 
AIpei-Haritimes .  .  . 

Ardèche  

Ardennea , 

Arlége 

Anbe .  .  . 

Ande 

Aveyron  ...'.... 
Bonohes-dn-Rhône  . 

Calvados 

Cantal 

Charente 

Charente-Inférieure. 

Cher 

Corrèxe . 

Cône 

Côte-d'Or 

Côtea-dn-Nord  .  .  .  . 

Creuse  

Dordogne.  ...... 

Donbe 

Drôme 

Enre 

Enre-et-IiOlr 

Finistère 

Oard 

Garonne  (Hante-)  .  . 

Qers 

Gironde 

Héranit 

nie-et-Vilaine  .  .  .  . 

Indre  

Indre-et-Loire.  .  .  . 

Isère 

Jara 

Landes  

Loir-et-Cher 

Loire 

Loire  (Hante-) .  .  .  . 
Loirer Inférieure.  .  . 

Loiret . 

Lot 

Lot-et-Garonne  .  .  . 

Losère 

Halne-et-Loire  .  .  * 
Manehe 


POPULATION  CIVILE 
XV  1666.         KV  1872. 


365,895 
661,620 
875,041 
142,763 
121,083 
196,780 
386,860 
323,628 
250,065 
260,849 
287,454 
399,819 
542,007 
473,638 
237,731 
377,560 
473,235 
334,307 
310,542 
257,666 
380,710 
640,786 
273,685 
501,737 
294,520 
322,530 
393,170 
289,711 
644,619 
428,112 
487,892 
294,467 
699,000 
423,675 
586,974 
276,670 
322,764 
576,920 
297,641 
306,620 
274,010 
535,789 
312,372 
.597,151 
356,646 
288,613 
327,298 
137,188 
529,474 
565,267 


356,392 
649,094 
388,848 
138,931 
116,454 
196,497 
379,484 
319,730 
245,908 
254,614 
284,676 
401,959 
544,648 
452,398 
231,577 
366,458 
457,M0 
331,485 
302,194 
255,553 
371,812 
622,008 
274,128 
479,229 
286,428 
317,471 
876,487 
281,418 
627,237 
417,552 
472,026 
283,843 
700,510 
424,449 
583,218 
275,653 
318,896 
569,602 
286,882 
300,370 
266,458 
547,169 
307,448 
600,179 
852,848 
880,368 
818.776 
134,689 
516,890 
536,006 


ACCROISSEMENT 


ABSOLU.  P.  100. 


13,807 


2,110 
2,641 


448 


1,510 
874 


11,380 
3,028 


8.68 


0.53 
0.51 


0.16 


0.22 
0.21 


8.12 

f 
0.51 


DIMINUTION       1 

ABSOLUS. 

P.  100. 

^       9,608 

8.60 

12,586 

8.88 

» 

■ 

8,838 

8.69 

4,689 

8.88 

888 

0.14 

7,870 

1.91 

8,898 

1.80 

4,168 

1.66 

6,885 

2.89 

8,778 

0.97 

■ 

• 

■ 

B 

81,240 

4.48 

6,154 

2.60 

11,108 

2.94 

15,695 

3.38 

2,822 

0.84 

8,848 

8.70 

2,118 

0.83 

8,896 

8.84 

18,778 

8.98 

• 

» 

82,508 

4.49 

8,098 

8.75 

6,05a 

1.67  • 

16,688 

4.84 

8,898 

8.87 

17,388 

8.70 

10,560 

8.47 

15,866 

8.25 

11,184 

8.10 

t 

» 

• 

• 

8,756 

0.64 

1,017 

0.86 

8,868 

8.74 

7,318 

1.87 

11,259 

8.79 

6,250 

2.03 

7,552 

2.75 

a 

> 

4,984 

1.57 

. 

» 

4,808 

1.81 

8,246 

8.86 

8,680 

8.60 

8,599 

1.89 

14,084 

8.66 

89,861 

6.17 
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Pendant  que  la  population  de  la  France  entière  a  diminué,  les  villes  de  plus  de 
10,000  âmes,  prises  dans  leur  ensemble,  ont  acquis  au  contraire  un  accroisse- 
ment marqué.  Nous  en  avons  le  mouvement  dans  le  tableau  ci-dessous  : 

MODE   D'ACCROISSEMENT  DE  LA   POPULATION  DANS  LES  VILLES 
DE  PLUS  DE    10,000  AMES. 


ROIIU 

dee 

TILUS 

de 
cbtqae 
caté- 
gorie 

en 
1872. 

RECENSEMENT 

DE   1866. 

RECENSEMENT  DE   1872.                 Il 

VILLSS. 

POPULA 

•gglo- 
mérée. 

TIOH  MUS 

épane. 

IGIPALS 
TOTAL!. 

POPULA- 
TIOW 

comptée 

à 

part. 

POPOtATIOR 
TOTALI. 

POPDLA 

agglo- 
mérée. 

TIOV  VUV 

épana. 

ICIPALB 
TOTALI. 

POPOIA- 
TIOW 

comptée 

à 

part. 

POPOLATIOW 
TOTAL!. 

HW4i5,00O4me.. 

85 

673,468 

251,052 

924,514 

68,863 

992,877 

710,771 

245,518 

956,284 

79,146 

1,035,430 

*  «MU  20,000 

81 

439,124 

48,603 

487,727 

44,926 

532,653 

452,600 

88,759 

491,359 

50,161 

541,520 

•  «,001  à  30,000  .  .  . 

81 

681,283 

66,609 

647,892 

62,315 

710,207 

591,074 

68,563 

659,687 

79,697 

739,284 

I%«1 440,000  .  . 

12 

884,142 

24,783 

868,875 

46,806 

405,681 

850,595 

21,974 

872,569 

46,007 

417,576 

l«,«iU  50,000 

8 

288.646 

31,738 

815,283 

27,961 

348,244 

284,785 

38,560 

823,345 

85,146 

858,491 

IS'.WI  à  100,000.  .  . 

14 

669,474 

70,795 

740,269 

95,576 

835,845 

786,099 

49,276 

785,375 

101,881 

886,756 

»*.fiOU  200,000  .  . 

6 

701,100 

35,005 

736,105 

49,068 

785,173 

707,175 

49,697 

756,872 

51,953 

808,825 

Mlle 

1 

271,218 

15,063 

286,281 

18,850 

300,181 

218,763 

76,931 

296,694 

17,170 

812,864 

•a 

1 

282,259 

18,502 

300,761 

23,198 

323,954 

279,785 

21,522 

301,307 

22,110 

823,417 

« 

1 

1,779,486 

t 

1,779,436 

46,838 

1,825,274 

1,799,250 

t 

1,799,250 

62,542 

1,851,792 

Totau 

190 

6,015,048 

562,100 

6,577,143 

477,896 

7,055,039 

6,180,897 

610,795 

6,741,692 

634,213 

7,276,905 

L'augmentation  a  porté  sur  toutes  les  catégories  de  la  population,  mais  dans 
es  mesures  diverses  : 


DÉSIGNATION  DB  LA  POPULATION. 

ACCROIS 

ABSOLU. 

SEMENT 
p.  100. 

(    agglomérée 

Population  municipale 

f    éparae 

Total 

Population  comptée  à  part 

115,854 
48,696 

1.93 
8.66 

164,5.19 
66,317 

2.62 
11.78 

Population  totale 

220,866 

8.13 

L'accroissement  le  plus  considérable  est  celui  de  la  portion  de  la  population 
comptée  à  part;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'en  1866  les  garnisons,  qui  en  for- 
maient une  grande  partie,  avaient  été  réduites  au  plus  faible  effectif  possible. 

La  population  agglomérée  a  peu  augmenté,  mais  la  population  éparse  s'est 
accrue  dans  une  forte  proportion.  C*est  un  fait  déjà  connu  que  les  banlieues  des 
nlles  s'accroissent  aux  dépens  de  leur  centre,  un  grand  nombre  de  personnes 
allant  chercher  une  vie  moins  coûteuse  en  dehors  des  limites  de  l'octroi. 
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§  2. 


POPULATION  SPECIFIQUE. 


HABITANTS  PAE  KILOMETRE  CARRE. 
(tableau  n*  4.) 

Par  suite  des  derniers  traités,  la  France  ayant  perdu  14,474  kilomètres  carrés 
66  hectares,  sa  superficie  actuelle  a  été  réduite  à  528,576  kilomètres  carrés 
75  hectares,  et  le  nombre  moyen  des  habitants  par  kilomètre  carré  n'est  plus  que 
de  68.30;  il  était  de  70.10  en  1866. 

Le  tableau  suivant  indique  la  population  spécifique  de  chaque  département, 
ainsi  que  le  rapport  de  ce  nombre  à  la  population  spécifique  d'un  département 
moyen. 


POPULATION 

SPÉCIFIQUB 


DÉPARTEMElïTS. 


1 

2 

3 

4 

6 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

18 

11 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 


Nombre 
d'habitants 

par 

kilomètre 

carré. 


Selno 

Nord 

Rhône  

Seine-Inférfenre  .  .  . 

Loira 

PM-de-Calala 

Bonchea«dii-RhOne .  . 

Seine-et'Oise 

Finistère 

Rhin  (Hant-)  [Belfort] 

Manche 

Somme 

Côtea-dn-Nord  .  .  .  . 

nie-et-Vilaiue 

LoirO'Inférlenrc  .  .  . 

Calvadoi 

Garonne  (Hante-).  .  . 

Aisne 

Vanelnse 

Maine-et-Loire  .  .  .  . 

Gironde 

Morbihan 

Gard 

Sarthe 

Pny-de-Ddme 

8adne-et-Loire  .... 
Meurthe-et-Moselle.  . 


4.669.00 
254.85 
240.20 
180.95 
115.68 
115.23 
108.70 
103.54 
95.66 
93.88 
98.58 
90.41 
90.88 
87.65 
87.60 
82.84 
76.21 
75.14 
74.26 
72.81 
72.40 
72.14 
71.99 
71.95 
71.25 
6997 
69.63 


par 

déparioment 

(la  moyenne 

étant  1). 


68,360 
3,731 
3,517 
1,917 
1,694 
1,687 
1,591 
1,516 
1,401 
1,874 
1,870 
1,324 
1,323 
2,283 
1,288 
1,204 
1,116 
1,100 
1,087 
1,066 
1,060 
1,056 
1,054 
1,058 
1,043 
1,024 
1,019 


28 
29 
80 
81 
82 
88 
84 
89 
86 
37 
88 
89 
40 
41 
42 
43 
44 
45 
46 
47 
48 
49 
50 
51 
52 
53 
54 


POPULATION 

SPÉCIPIQDB 


DÉPARTEMENTS. 


Nombre 
d'habilaolfl 

par 

kilomètre 

carré. 


Isère  

Hérault 

Ardècbe 

Charente-Inférieure 

Mayenne 

Oise 

Yosffes 

Eure 

Savoie  (Haute-) .  .  . 

Ain 

Loire  (Hante-).  .  .  . 

Charente 

Tarn 

Ardennes 

Vendée 

Lot-et-Garonne .  .  . 
Tarn-et-Garonne .  . 
Seine-et-Marne  .  .  . 
Vienne  (Hante-)  .  . 

Jura . 

Saône  (Hante-)  .  .  . 

Orne 

Pyrénées  (Basses-)  . 

Doubs 

Denz-SèTres  .... 

Lot 

Allier 


69.46 
69.36 
68.81 
68.22 
67.81 
67.77 
66.87 
63.43 
63.84 
62.65 
62.21 
61.85 
61.43 
61.19 
59.89 
59.64 
59.57 
59.58 
58.45 
57.59 
.66.76 
56.11 
55.98 
55.72 
55.21 
5.3.99 
53.47 


départpmpDt 

(la  moyenoe 

étant  1} 


1,017 
1,015 
1,007 
999 
993 
992 
979 
929 
926 
917 
911 
906 
900 
896 
877 
875 
S72 
872 
856 
S43 
8S1 
8M 
820 
816 
808 
790 

no 
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DÉPARTEMENTS. 


Dordogne 

Loiret 

Pyrénées  (HantâB-) . 
Indre-et-Loire  .  .  . 
Alpes-Maritimes  .  . 

Corrèze 

Ariége 

Kièvre 

Creuse 

Drôme 

Tonne  

Var 

Eure-et-Loir  .  î  ,  . 

Marne 

Cher 

PTrénées-Orlentales 

Savoie 

ATeyron  


POPULATION 

8PÉCIFIQCX 


Nombre 
d'habitants 

par 

kilcmèlre 

carré. 


52.29 
52.14 
51.92 
51.86 
51.85 
51.61 
50.53 
49.87 
49.33 
49.13 
48.95 
48.29 
48.11 
47.21 
46.59 
46.54 
46.53 
46.03 


par 

département 

(la  moyenne 

éUnt  1). 


765 
763 
760 
759 
759 
756 
787 
730 
722 
719 
717 
707 
704 
691 
682 
681 
681 
674 


2 
•S 


73 
74 
75 
76 
77 
78 
79 
80 
81 
82 
83 
81 
85 
86 
87 


DÉPARTEMENTS. 


Vienne 

Meuse 

Gers 

Aude , 

Côte.d»Or.  .  .  , 

Aube 

Loir-et-Cher.  . 

Indre 

Marne  (Haute-) 

Cantal 

Landes 

Corse 

Loxère 

Alpes  (Hautes-) 
Alpes  (Basses-) 

Moyenne 


POPULATION 
ftpjicirz<}nB 


Nombre 
d'habitants 

par 

kilcmèlre 

carré. 


46.00 
45.72 
45.34 
45.29 
42.75 
42.61 
42.33 
40.78 
40.39 
40.39 
32.24 
29.65 
26.15 
21.27 
20.04 


par 

département 

(la  moyenne 

éUnt  1). 


673 


664 
663 


624 


591 
691 
472 
433 
383 
311 
293 


1,000 


Ajoutons  que,  lorsqu'on  compare  à  trente  ans  d'intervalle  les  départements  où 
la  population  est  le  plus  dense  à  ceux  où  elle  Fest  le  moins,  on  constate  qu'elle  a 
augmenté*  dans  les  premiers  et  a  diminué  ou  est  restée  statioimaire  dans  les 
autres. 

§  3. 
POPULATION  URBAINE  ET  RURALE. 


(TABLEAU  N«  1.) 

On  est  convenu  de  considérer  comme  urbaine  la  population  totale  de  toutes  les 
communes  qui  cmt  plus  de  2,000  habitante  agglomérés,  distraction  faite  des  popu- 
lations flottantes.  On  donne  le  nom  de  rurale  à  la  population  totale  des  autres 
communes. 

Si  on  applique  cette  définition  aux  résultats  du  recensement  de  1872,  on  voit"^ 
([ue  la  population  urbaine  est  de  11,214^017  habitants  et  la  population  ruralg  d^7 

aî,â88^.      ""'■ •^-"  '  -  -.  y 

En  dehors  de  l'augmentation  produite  par  l'excédant  des  naissances  sur  les 
décès,  la  population  urbaine  peut  s'accroître  de  deux  manières  : 

P  Par  l'émigration  effective  des  populations  rurales  vers  les  villes  ; 

2^  Par  le  passage  d'un  certain  nombre  de  communes  rurales  dont  la  population 
s'est  accrue  dans  la  catégorie  des  villes. 
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Cette  dernière  cause  de  raccroissement  de  rélément  urbain  ne  permet  pas  de 
distinguer  très-nettement  dans  quelle  mesure  les  agglomérations  urbaines  s'ac- 
croissent réellement  aux  dépens  de  Télément  rural. 
;     Quoi  qu'il  en  soit,  la  proportion  de  la  population  urbaine  n*a  cessé  de  grandir  à 

;cha2ue  recensement,  ainsi  que  le  montre  le  résumé  ci-dessous  qui  comprend  les 
résultats  des  six  derniers  dénombrements;  nos  récentes  pertes  territoriales  n'ont 
point  arrêté  ce  mouvement. 


POPULATION. 

ANNÉES                                                           1 

184«. 

1851. 

1866. 

1861. 

1866. 

1872. 

Urbaine 

p.  100. 
24.42 

75.58 

p.  100. 
25.52 

74.28 

p.  100. 
27.31 

72.69 

p.  100. 
28.86 

71.14 

p.  100. 
30.46 

69.54 

p.  100. 
31.06 

68.94 

Rurale 

Le  tableau  suivant  indique  la  proportion  de  ces  d«ux  catégories  de  population 
dans  chaque  département  : 


POPULATION 


POPULATION 


DÉPARTEMENTS. 


DÉPARTEMENTS. 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 


Seine 

Bonches-da-Rh6ne. 

Rhône  

Nord 

Var 

Hérault 

AIpes-Maritimei  .  . 

Vauoluie 

Gard 

Seine-Inférieure.  . 

Loire 

Gironde 

Pyrénées-Orient.    . 

Ain 

Seine-et-Oine.  .  .  . 

Marne 

Garonne  (Hante-)  . 
Paa-de-Calais.  .  .  . 
Loire-Inférieure.  . 
Meurthe-et-Moselle. 
Rhin  (Haut-)  rBelf.]. 

Drôme 

Tarn 

Vienne  (Haute-)  .  . 
Tarn-et-Garonne.  • 

Somme 

Indre 


98.41 
80.35 
62.68 
56.72 
56.48 
53.95 
50.66 
48.08 
47.21 
45.59 
42.47 
40.06 
37.64 
37.31 
35.64 
85.06 
35.02 
81.58 
28.92 
27.24 
27.04 
26.79 
26.79 
26.76 
26.27 
25.10 
24.98 


1.59 
19.65 
37.32 
43.28 
43.52 
46.05 
49.34 
fil.92 
52.79 
54.41 
57.53 
59.94 
62.36 
62.69 
64.36 
64.94 
64.98 
68.42 
71.08 
72.76 
72  96 
73.21 
73.21 
73.24 
73.73 
74.90 
75.02 


28 
29 
30 
31 
32 
39 
34 
35 
36 
37 
38 
39 
40 
41 
42 
43 
44 
45 
46 
47 
48 
49 
50 
51 
52 
53 
54 


Loiret 

Aude 

Charente-Inférieure 

Cher 

Calvados 

Aube 

Doubs 

Côte-d'Or 

Indre-et-Loire  .  .  . 

AlUer 

Aisne 

Maine-et-Loire.  .  . 

Finistère 

Lot-et-Garonne  .  . 
Puy-de-Dôme.  .  .  . 
Seine-et-Marne  .  . 

Nièvre 

Pyrénées  (Basses-) . 
Ille-et'VlIaine  .  .  . 

Manche 

Saône-et-Loiro    .  . 

Corso 

Loir-et-Cher  .... 

Ardennes  

Jura 

I^arthe 

Oise 
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24.96 
24.95 
24.59 
24.34 
24.28 
24.26 
24.18 
23.63 
22.14 
22.07 
21.87 
21.83 
21.73 
21.35 
21.06 
20.91 
20.90 
20.81 
20.69 
20  64 
20..52 
20.48 
20.41 
20.27 
19.91 
19.60 
19.58 


75.04 
75.05 
75.41 
75.66 
75.72 
75.94 
75.82 
76.37 
77.86 
77.93 
78.13 
78.17 
78.27 
78.6i5 
78.M 
79.09 
79.10 
79.19 
79.S1 
79.36 
79.18 
79.52 
79.59 
79.73 
80.09 
80.40 
80.4S 
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DIÉPARTEMBNTS. 


Voages 

Vianne 

ATeyron  

Marn«  (Hante-) .  .  . 

Isère    

Gers 

Eure 

Mayenne 

Morbihan 

Loire  (Hante-)  .  .  . 
Pyrénées  (Hantes-). 
Alpes  (Basses-)  .  .  . 

Charente 

Yonne 

Orne 

Mense 

Ardèche 


POPULATION 


19.51 
18.74 
18.64 
18.62 
18.52 
18.16 
17.84 
17.31 
17.26 
17.03 
16.83 
16.74 
16.51 
16.48 
16.35 
16.26 
15.81 


80.49 
81.26 
81.86 
81.38 
81.48 
81.84 
82.16 
82.69 
82.74 
82.97 
83.17 
83.26 
83.49 
83.52 
83.65 
83.74 
84.19 


o 
I 


72 
73 

74 
75 
76 
77 
78 
79 
80 
81 
82 
83 
84 
85 
86 
87 


DiPARTEMEKTS. 


Enre-et-Loir  .  . 

Ariége 

Saftne  (Hante-) . 
Sèvres  (Deux-) . 

Corrèze 

Lot 

Vendée  

Savoie 

Lozère 

AIpos  (Hantes-) 
Dordogne.  .  .  . 

Cantal 

Crense 

Laudes  

Côtes-dn-Nord  . 
Savoie  (Hante-) 


POPULATION 


15.43 

15.17 

13.32 

12.61 

12.38 

12.29 

12.00 

11.51 

10.86 

10.66 

10.53 

9.57 

9.57 

9.16 

8.40 

7.69 


84.57 
84.83 
86.68 
87.89 
87.62 
87.71 
88.00 
88.49 
89.14 
89.34 
89.47 
90.43 
90.43 
90.84 
91.58 
92.21 


Nous  avons  vu  plus  haut  dans  quelle  proportion  a  augmenté  la  population  des 
villes;  les  campagnes  seules  ont  subi  la  dépopulation  constatée  entre  les  deux 
derniers  dénombrements. 


§  A. 


MÉNAGES. 


MAISONS. 


(tableau  n»  2.) 

^ar  ménages  on  entend,  en  matière  de  recensement,  non  pas  les  famiUeSy  mais 
les  individus,  mariés  ou  non,  avec  ou  sans  enfants,  occupant  un  logement  distinct.  ^. 
Le  nombre  des  ménages  ainsi  définis  était,  en  1872,  de  9,525,717.  Ces  ménagée 
correspondent  à  la  population  domiciliée  proprement  dite,  qui  est,  comme 
on  Ta  vu,  de  35,312,945  individus.  Un  ménage  comprend  donc  en  moyenne 
3.71  personnes. 

Malgré  les  restrictions  qui  viennent  d^étre  apportées  à  la  définition  du  mot 
ménage,  il  existe  une  si  grande  analogie  entre  les  ménages  et  les  familles  que  le 
nombre  d'individus  par  ménage  est,  presque  partout,  en  rapport  avec  la  fécondité 
des  mariages  ;  aussi  c'est  dans  les  départements  où  cette  fécondité  est  faible  que 
le  nombre  des  individus  par  ménage  est  le  moins  élevé  :  citons  comme  exemple 
la  Seine,  TEure,  TAube,  la  Manche,  le  Calvados,  Lot-et-Garonne,  Tarn-et- 
Garonne,  etc.,  qui  donnent  à  la  fois  le  moins  d'enfants  par  mariage  et  le  moins 
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d'habitants  par  ménage.  En  sens  inverse,  c'est  en  Bretagne,  dans  les  départe- 
ments du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  et  dans  la  plupart  des  pays  du  Centre  qu'on 
trouve  à  la  fois  les  ménages  les  plus  nombreux  et  les  mariages  les  plus  féconds. 

HABITANTS     DOMICILIÉS    PAR    MÉNAGE. 


DÉPARTBMENTS. 


Finistère 

Landes 

Côtes-dn-Nord .  .  .  . 

liOlre 

Corréze 

Grouse 

Vienne  (Haute-) .  .  . 

Morbihan 

Loire  (Haute-).  .  .  . 

Indre 

Corse 

Savoie  (Hante-)  .  .  . 

Savoie 

Cantal 

Rhin(Haut-)[BelfortJ. 

Ariége 

Drdme 

Nord 

Pyrénées  (Basses-)  . 
Alpes  (Hautes*)  .  .  . 
Loire-Inférieure    .  . 

Allier 

Lozère  

Ardèche   

Aveyron 

Tarn 

Vendée  

Pas-de-Calais  .  .  .  . 
Pyrénées  (Hautes-)  . 


NOMBRE 

d'io- 
dividas 

par 
ménage. 


6.06 
4.76 
4.59 
4.57 
4.53 
4.41 
4.41 
4.88 
4.38 
4.37 
4.35 
4.34 
4.29 
4.28 
4.24 
4.21 
4.21 
4.20 
4.20 
4.20 
4.18 
4.14 
4.14 
4.13 
4.13 
4.13 
4.12 
4.08 
4.07 


DiPARTEMENTS. 


Doubs 

Garonne  (Haute-).  . 

Dordogne   

Cher   . 

Aude 

Saône-et-Loire  .  .  . 
nie-et-Vilaine.  .  .  . 

Nièvre  

Bonches-du-Rhône  . 

Gers 

Mayenne 

Pyrénées-Orientales. 
Sèvres  (Deux-)   .  .  . 

Ain 

Alpes-Maritimes.  .  . 

Isère  

Puy-de-Dôme  .... 

Vienne 

Alpes  (Basses-)    .  .  . 

Lot 

Rh6ne  

Vancluse 

Tarn-et-Garonne  .  . 

Hérault 

Maine-et-Loire  .  .  . 
Saône  (Haute-)  .  .  . 

Charente 

Jura 

Gard 


NOMBBE 

d'in- 
dividos 

£ 

o 

par 
ménage. 

k 

4.05 

59 

4.04 

60 

4.01 

.61 

3.98 

62 

3.93 

63 

3.93 

64 

3.92 

65 

3.83 

66 

3.82 

67 

3.80 

68 

3.80 

69 

3.74 

70 

3.71 

71 

3.68 

72 

3.66 

73 

3.64 

74 

3.62 

75 

3.01 

76 

3.59 

77 

3.59 

78 

3.59 

79 

3.59 

80 

3.58 

81 

3.55 

82 

3.55 

83 

3.55 

84 

S.54 

85 

3.54 

86 

3.51 

87 

DÉPARTEMENTS. 


Loiret 

Vosges 

Lot-et-Garonne  .  .  . 

Somme 

Gironde 

Ardennes 

Manche 

Seine-Inférieure  .  . 
Charente-Inférieure. 

Orne 

Aisne 

Sarthe 

Yonne '.  .  . 

Loir-et-Cher 

Marne 

Var 

Marne  (Haute-)  .  .  . 
Eure-et-Loir   .  .  .  . 

Côte-d»Or 

Beine-et-Marae  .  .  . 

Meuse 

Indre-et-Loi^e.  .  .  . 
Seine-et-Oise  .  .  .  . 

Calvados 

Oise 

Eure 

Meurthe-et-Moselle . 

Aube 

Seine . 


8.51 

3.51 

3.46 

3.43 

S.41 

3.40 

8.39 

3.36 

3.34 

3.31 

3.27 

3.25 

3.21 

3.22 

3.21 

3.19 

3.19 

3.19 

3.18 

3.17 

3.17 

3.15 

3.13 

3.12 

3.10 

3.09 

3.01 

2.04 

2-74 


Sous  le  titre  de  maisons,  les  agents  de  recensement  n'ont  dû  comprendre  que 
les  constructions  destinées  à  Thabitation,  à  Texclusion  des  ateliers,  magasins, 
hangars,  etc.  Le  total  des  maisons  comprend  35,867  édificesjublics  consaciL's 
£iux  besoins  généraux*  et  7jI04,912,R^ons  proprement  di^^  Ces  dernières  se 
subdivisent  ainsi  : 

Maisons  habitées 7,409,614 

Maisons  inhabitées 254,391 

Maisons  en  construction 40,908 


Total 7,704,913 


1.  Lds  établissements  publics  occupent  de  plus,  en  totalité  ou  en  partie,  80,814  maisons  particAUÊUH^ 
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II  y  a,  en  moyenne,  14.47  maisons  par  kilomètre  carré;  les  maisons  habitées 
contiennent  en  moyenne  1.24  ménage  et  4.68  habitants. 

Nous  donnons  ci-dessous  le  tableau  des  départements  classés  suivant  le  nombre 
des  ménages  par  maison  habitée. 

NOMBRE  DE  MÉNAGES  PAR  MAISON. 


DiPARTBU£NTS. 


S«ia0 

Rhftne 

Corse 

Boachef-4a-Rhôn0  . 
Alpet-Maritimes .  .  . 

Donba 

Hérault 

V» 

Gtrd 

8«ine-et-Ol8e 

Meurthe-et-MoielIe . 

Jura, .  . 

Lolro 

Rbiii(Haut-]CBelfort]. 
Selne-Ioférieare.  .  . 

Marne 

Gironde 

Anbe 

Loire<lBféiieare.  .  . 

Vosges 

Ardennes 

Vienne  (Haute-) .  .  . 

Aisne 

Loiret 

Oaronne  (Hante-)  .  . 

Côte-d'Or 

Pyrénées  (Basses-).- . 

Ailler 

Nord 


NOHBRE 
de 

MKHAaMM 

par 
lusiton. 


7.95 
8.25 
1.70 
1.66 
1.58 
1.55 
1.52 
1.52 
1.47 
1.46 
1.44 
1.43 
1.42 
1.42 
1.39 
1.36 
1.34 
1.33 
1.32 
1.32 
1.30 
1.30 
1.29 
1.28 
1.28 
1.27 
1.27 
1.23 
1.23 


DjéPARTBMBNTS. 


Loir-et-Cher 

Ain 

Finistère 

lUe-et-Vilaine  .  .  .  . 

Isère 

Maine-et-Loire.  .  .  . 
Saône-et-Loire.  .  .  . 
Seine^et-Mome  .  .  . 

Morbihan , 

Savoie  (Haute-)  .  .  . 

Ardéche 

Pyrénées  (Hantes-)  . 
Saône  (Haute-).  .  .  . 
Alpes  (Basses-) .  .  .  . 

Calvados 

Cher 

Indre-et-Loire.  .  .  . 

Heuse 

Aveyron 

Nièvre 

Oise 

Savoie 

Tonne  

Cantal 

Eure-et-Loir 

Mayenne .  ' 

Pas-de-Calais 

Landes 

Pyrénées-Orientales. 


NOMBRE 
de 

MinàOMM 

par 
maison. 


1.23 
1.22 
1.22 
1.21 
1.21 
1.21 
1.21 
1.21 
1.20 
1.20 
1.19 
1.19 
1.19 
1.18 
1.18 
1.18 
1.18 
1.18 
1.17 
1.17 
1.17 
1.17 
1.17 
1.16 
1.16 
1.15 
1.15 
1.14 
1.14 


DéPART£MEl<T8. 


Vaucluse 

Corrèze 

Orne 

Vienne 

Charente-Inférieure. 

LoEère 

Euro 

Lof re  (Haute-) .  .  .  . 
Alpes  (Hantes-)  .  .  . 

Ariége 

Creuse '.  . 

Lot-et-Garonne  .  .  . 

Manche 

Puy-de-Dôme  .  .  .  . 

Charente 

Somme 

Tarn-et-Oaronne  .  < 

Aude 

Lot 

Tarn 

Vendée 

Sarthe 

Sèvres  (Deux-) .  .  .  . 

Gers 

Marne  (Haute-).  .  .  . 

Bordogne 

Drôme 

Gôtee-dn-Kord.  .  .  . 
Indre 


NOUBRE 
de 

MiNAOlS 

par 
maison. 


1.14 
1.13 
1.13 
1.13 
1.12 
1.12 
1.11 
1.11 
1.10 
1.10 
1.10 
1.10 
1.10 
I.IO 
1.09 
1.09 
1.09 
1.08 
1.08 
1.08 
1.08 
1.07 
1.07 
1.05 
1.05 
1.03 
1.08 
l.t)0 
1.00 


On  voit  qu'en  général  chaque  maison  ne  renferme  guère  qu'un  ménage  ou 
'leux  au  plus  ;  il  n'y  a  réellement  un  grand  nombre  de  ménages  par  maison  que 
Jaiis  la  Seine,  le  Rhône  et  quelques  départements  du  Midi.  Ces  départements 
^oiu  également  ceux  où  les  maisons  ont  le  plus  grand  nombre  d'étages.  A  cet 
t^gard,  le  département  de  la  Seine  occupe  le  premier  rang. 
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§5. 


POPULATION   SELON   L'ORIGINE   ET   LA  NATIONALITE. 


(TABLEAU    N*    3.) 

* 

A  ce  double  point  de  vue,  la  population  de  la  France  se  subdivise  ainsi  qu'il 
suit  : 


Français^ 


1 


Nés  dans  le  département  où  ils  ont  été    ^ 
recensés 30,676,943 

Nés  dans  d'autres  dépar- 
tements  ,  .  .    4,543,764 

Alsaciens  -  Lorrains  rési- 
dant en  France  ayant 
opté  pour  la  nationalité 
française 126,243 

Étrangers  naturalisés  fran- 
çais          15,303   1 


35,362,253       97.97  p.  100 


Étrangers  résidant  en  France 730,844 


L03^  - 


Total 36,093,09X7100 

Non  compris  9,824  individus  non  recensés  poiu'  absenc»t)iyàutre  cause./ 

En  1851,  la  proportion  des  étrangers  n'était  que  de  1.06;  eUe  était  de  l.o3  en 
1861  et  enfin  de.  1.67  eîTlSSS., Jllle  n'a  donc  cessé  de  s'accroître;  il  est  vrai  qu'ea 
1872  nous  sommes  nhlig^^^R  H e Regarder  comme  étrangers  les  Alsaciens-Lorrains, 
au  nonibra^^4^8ûâ,Jiui  n^avaient  pas  opté  poiu-  la  France  au  moment  du  recen- 
sement*. 


1.  D'après  un  document  officiel  allemand,  le  nombre  des  Alsaciens-Lorrains,  résidant  sur  le  territoire 
annexé  et  ayant  opté  poul*  la  nationalité  française,  se  répartit  comme  il  suit  : 

Haute -Alsace 91,962   ï 

Basse-Alsace 39,190   >  soit  169|791  options  dont  iio,64S  ont  été  annulées* 

Lorraine 28,639   ) 

Ajoutons  que,  d'après  un  état  qui  nous  a  été  communiqué  par  le  Ministère  de  la  justice,  le  nombre  des 
options  reçues  par  ce  ministère,  s'élevait,  au  i»  octobre  1872,  à  379,890.  —  Ces  options  ne  comprennent 
pas  celles  qui  ont  eu  lieu  dans  la  partie  allemande  de  l'Alsace-Lorraine  et  daiis  les  provinces  de 
l'Allemagne  du  Nordi 
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Par  nationalité,  les  étrangers  se  sont  ainsi  répartis  en  1866  et  en  1872 


NATIONALITES. 


AlsAcicns-Lormins 

Allemands 

Aostro-HongroU 

Anglais 

Américains 

Belges 

Hollandais.  .  ., 

Italiens 

Espagnols 

Suisses 

Russes 

Polonais 

Suédois,  Norwéglens,  Danois. 
Turcs»  Grèce,  Yalaqnes .... 

Asiatiques 

Autres  étran^en. 

Nationalités  incoannes  .  .  .  . 


Totaux. 


ANNEES 


1866. 


106,606 

29,856 

7,283 

275,888 

16,058 

99,624 

32,650 

42,270 

2,282 

9,882 

1,226 

1,654 

• 

10,276 

19,541 


1872. 


64,808 

39,361  ' 

5,116 

26,008 

6,859 

347,558 

17,077 

112,579 

52,954 

42,834 

1,982 

7,328 

1,058 

1,178 

811 

3,843 

9,884 


655,036 


Augmentation 


740,668 


AUaKBSTATlOir. 


64,808 


71,670 

1,019 

12,955 

20,304 

564 


311 


171,631 


DIMIXrUTIOS. 


62,129 

3,853 
364 


300 

2,554 

168 

481 

> 

6,433 

9,717 


85,999 


85,632 


La  plus  forte  diminution  a  porté  sur  les  Allemands,  mais  cette  diminution  a 
^té  compensée,  et  au  delà,  par  Taugmentation  du  nombre  des  Belges,  des  Italiens 
2t  des  Espagnols. 

Nous  avons  vu  que  sur  ime  population  de  36,102,921  habitants,  30,676,943 
ont  été  recensés  dans  leur  lieu  d'origine.  Il  en  résulte  que  siu*  100  habitants,  il  y 
en  a  en  moyenne  85  qui  sont  nés  dans  les  départements  où  on  les  a  reçejiBé^,  et 
15  sont  venus  des  départements  voisins  ou  de  l'étranger.  Cette  proportion  varie 
considérablement  selon  les  départements,  ainsi  que  le  montre  le  tableau  suivant. 

PROPORTION   P.    100    DES    HABITANTS. 


2 

o 

s 

DÉPABTBMBMTS. 

Nés 

dans 

le 

D^ARTX- 

VENUS 
du 

DBHOBI. 

2 
t 

1 

DIÊPARTBMENTS. 

N]âS 

dans 

le 

vipAMvm- 

UXST. 

VENUS 
dn 

X>XHOB8. 

1 
1    3 
3 
4 
5 
\     6 
7 

1     ^ 

■ 

Seine 

86.03 
63.50 
69.55 
70.28 
77.36 
78.11 
78.18 
79.52 

63.97 
86.50 
30.45 
29.72 
22.65 
21.89 
21.82 
20.48 

9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 

Rhin  (Haut-)  [Belfort]  . 
Menrtlie-et-MoselIo  .  . 

Oise 

Gard 

80.11 
80.29 
82.96 
83.07 
84.67 
84.74 
85.40 
85.74 

19.89 
19.71 
17.04 
16.93 
15.43 
15.26 
14.60 
14.26 

Selne-et-0if6 

Rhône  

Bouohes-dn-Bhdne .  .  ; 
Qlronde 

Ardennes  .  

Eure  ttt-     T-.--- 

Kord 

Var 

AIpes-Haritimes   .... 
Loire  * *  * 

Seine-et-Marne     .... 
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17 
18 
19 
80 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 
32 
33 
34 
35 
36 
37 
38 
39 
40 
41 
42 
43 
44 
45 
46 
47 
48 
49 
50 
51 
52 


DÉPARTEMENTS. 


Seine-Inférieure  .  . 
Indre-et-Loire.  .  .  . 

Loiret 

Loir-et-Cher    .... 

Hérault 

Aube 

Calvados 

Côte-d'Or 

Eure-et-Loir    .... 
Marne  (Haute-)  .  .  . 

Vauoluse 

Ain 

Drôme 

Doubfl  

Aisne 

Allier 

Meuse 

Maine-et-Loire  .  .  . 
Garonne  (Halite-).  . 

Yonne  

Lot-et-Qaronno    .  . 

Charente 

Nièvre 

Jura 

Vienne 

Orne 

Cher 

Manche 

Loire*InférIonre  .  . 
Alpes  (Basses-)  .  .  . 

Sarthe 

Gers 

Mayenne. 
Pyréuées-OrienUles 

Marne 

Aude 


Nés 

dans 

le 

DiPARTB- 
MSITT. 


85.75 
85.82 
85.92 
86.29 
86.70 
86.71 
86.76 
87.15 
88.85 
87.87 
87.39 
87.99 
88.05 
88.37 
88.55 
89.09 
89.11 
89.48 
89.50 
89.53 
89.70 
89.85 
90.04 
90.15 
90.15 
90.18 
90,25 
90.81 
90.50 
90.96 
90.96 
91.03 
91.07 
91.08 
91.13 
91.16 


VENUS 
du 

DBHOBS. 


14.25 

14.18 

14.08 

13.71 

13.30 

13.29 

13.24 

12.85 

12.75 

12.63 

12.61 

12.01 

11.95 

11.63 

11.45 

10.91 

10.89 

10.58 

10.50 

10.47 

10.30 

10.15 

9.96 

9.85 

9.85 

9.82 

9.75 

9.69 

9.50 

9.04 

9.04 

8.97 

8.93 

8.92 

8.87 

8.84 


53 
54 
.55 
56 
57 
58 
59 
60 
61 
62 
63 
64 
65 
66 
67 


70 
71 
72 
73 
74 
75 
76 
77 
78 
79 
80 
81 
82 
83 
84 
85 
86 
87 


DÉPARTEMENTS. 


Pas-de-Calais 

Pyrénées  (Basses-)  .  . 
6adne-et-Loire  .... 
Alpes  (Hantes-)  .... 

Vosges 

Indre , 

Somme , 

Charente* Inférieure  . 
Tarn*et-Qaronne .  .  . 

Ille-et-Vilaine 

Saône  (Haute-)  .... 
Vienne  (Haute-).  .  .  .  . 
SéTres  (Deux-)  .... 

Savoie 

Isère  

Finistère 

Pyrénées  (Hautes-)  .  . 

Ardèche  

Cantal 

Savoie  (Haute-) .  .  .  .  , 

Morbihan 

Creuse 

Corse 

Loire  (Haute-)   .... 

Vendée 

Aveyron 

Lot 

Dordegno 

Landes , 

Tarn .  .  •  . 

Ariége 

Puy-de-Ddme 

Lozère 

Corrèze 

Côtes-du-Nord    .  .  .  .  , 


Moyenne  générale . 


NÉS 

dans 

le 

D]ÊPASTX- 
HBHT. 


91.18 
91.84 
91.29 
91.63 
91.66 
91.89 
91.91 
9V92 
92.00 
92.08 
92.11 
98.31 
92.86 
98.79 
92.83 
93.14 
93.88 
93.95 
94.00 
94.08 
94.34 
94.63 
94.70 
94.72 
95.07 
95.47 
95.77 
95.84 
95.95 
95.95 
96.06 
96.17 
96.32 
96.70 
97.78 


84.97 


VENUS 
d« 

DBHOKS. 


8.92 
8.76 
8  71 
8.S7 
8.84 
8.11 
8.09 
8.08 
8.00 
7.92 
7.89 
7.69 
7.64 
7.21 
7.17 
6.86 
6.12 
6.0$ 
6.00 

5.dâ 

5.66 
5.37 
5.30 
5.28 
4.9S 
4.53 
4.2S 
4.16 
4.03 
4.05 
3.91 
3.8â 
3.68 
3.S0 
i.iS 


15.M 


Le  département  de  la  Seine  est  le  seul  qui  renferme  une  population  d'origine 
étrangère  supérieure  à  la  population  indigène  ;  pom*  36  individus  nés  dans  V 
département,  fe4  viennent  du  dehors.  Si  le  département  de  Seine-et-Oise  vieiu 
immédiatement  après,  la  cause  en  doit  être  attribuée  à  l'effectif  considéral?lt 
de  l'armée  qui  l'occupe.  Les  départements  qui  suivent  celui  de  Seine-et-Oise 
sont  le  siège  d'une  immigration  assez  considérable,  mais  on  compte  plus  «I^^ 
72  départements  siu-  87  où  la  proportion  de  l'élément  étranger  ne  varie  cjue  d^ 
15  à  2  p.  100. 
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§6. 
POPULATION  SELON  LES  CULTES. 


(tablbao  n'  4.) 

En  1872,  la  répartition  des  cultes  s'est  opérée  comme  il  suit;  nous  la  rappro- 
chons de  celle  de  1866  : 


DiSIOKATION  DBS  CULTES. 

NOMBRE. 

RAPPORTS  P.   100.            y 

1879. 

1866. 

Catlioliqae* , 

35,387,708 

680,757 

49,i39 
8,071 

81,951 

98.0S 

1.60 

0.14 
0.01 

0.23     . 

97.48 
2.83 
0.83 
0.06 

1    Calvinistes 467.5S1 

[  ProtesUuitf.  .  .   {   Luthériens 80  117 

'   Antres  onltet  protetUnta  .         33,109 
liraëlltes 

Ântros  cnltes  non  chrétiens 

IndlTldus  qui  ont  déclaré  ne  snlrre  anona  cnlte,  on  dont 

Totaux.  .  .  . 

86,108,921 

100.00                  1 

La  séparation  de  rAlsace-Lorraine  a  eu  pour  effet  de  diminuer  considérable- 
ment la  proportion  des  protestants  et  des  israélites  français^. 

§7. 

POPULATION  CLASSÉE  D'APRÈS  LE  DEGRÉ 
D'INSTRUCTION. 


(tableau  n*  5.) 

C'est  en  1866  que  la  population  de  la  France  a  été  recensée  poiu*  la  première 
fois  au  point  de  vue  de  Tinstruction  élémentaire.  Malgré  la  difficulté  que  TAdmi- 
nistration  a  trouvé  à  obtenir  sur  ce  point  des  déclarations  individuelles  exactes, 
on  n'a  pas  hésité  à  continuer  Tessai. 

Pour  rendre  cette  statistique  moins  imparfaite,  on  a  divisé  la  population  en 
trois  groupes  correspondant  à  trois  périodes  de  la  vie  :  1®  les  enfants  de  moins  de 
6  ans,  qui  sont  présumés  ne  savoir  ni  lire  ni  écrire;  2^  les  enfants  et  jeunes  gens 
de  6  à  20  ansjjpériode  pendant  laquelle  on  reçoit  Finstruction  à  tous  les  degrés; 
3®  les  personnes  âgées  de  plus  de  20  ans,  qu'on  peut  considérer  conrnie  ayant 
achevé  leur  instruction. 
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Les  résultats  généraux  de  ce  recensement  spécial  sont  résumés  dans  le  tableau 
ci-dessous  : 

POPULATION   SELON  LE   DEGRÉ   D»INSTRUCTION. 


AGES. 

NOM 

BRES    ABSO 

Saebaat 
Lias  BT  icaiis. 

LUS. 

Ne  tachant 

NI  uarKriBitir* 

Sachant 
*  uai  ssDLBiâitt. 

Dont 

ON  N*A  PD  viiiriia 

l'iiutruelion. 

TOTAL  ÉGAL 

De  0  à  6  ans 

De  6  à  20  ans 

20  ans  et  av-dessns  .  . 

Totanz 

'  -«  \  te     w 

292,348 
1,175,125 
2,305,130 

151,595 

5,458,097 

13,078,067 

88,042 

70,721 

214,009 

4,022,086 

8,786,281 

28,294,554 

18,324,801 

3,772,603 

18,682,749 

3227,68 

36,102,921 

En  faisant  abstraction  des  individus  dont  on  n'a  pas  pu  vérifier  rinstruction,  on 
tire  des  nombres  qui  précèdent  les  rapports  suivants  : 


DEGRÉS  D'INSTRUCTION. 

ENFANTS 

DX  0  X  6   AV8. 

JEUNES  GENS 

OB  6  A  20  A«S. 

POPULATION 
an-dessas 

DB   20   AVB. 

MOYENNE 

des 

DKTTX  i»Bun&az9 

catégories. 

Ne  sachant  ni  lire  ni  écrire 

88.85 
7.83 
8.82 

23^9 
62.63 

38.87 
9we9 

56.64 

80.77 
10.94 

58.29 

Sachant  lire  et  écrire 

100.00 

100.00 

100.00 

100.00 

Il  résulte  de  ces  rapports  quelesneuf  dixièmes  des  enfants,  plus  du  cinquièiBe 
et  moins  du  quart  des  jeunes  gens  au-dessous  de  20  ans  et  plus  du  tiers  do  la 
population  majeure,  ne  savent  ni  lire  ni  écrire. 

Les  enfants  en  bas  âge  étant  mis  de  côté,  on  peut  dire  que  les  trente  centième? 
de  la  population  sont  entièrement  dénués  d'instruction.  Pour  le  sexe  masculin, 
la  proportion  est  de  27.41,  ou  de  plus  du  quart,  et  pour  le  sexe  féminin  de  33.47, 
c'est-à-dire  d'environ  le  tiers. 

CLASSEMENT  DES   DÉPARTEMENTS    D'APRÈS   LE   DEGRÉ   DE   L'INSTRUCTION 

ÉLÉMENTAIRE. 

(individus  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire  par  100  HABITANTS  DE  PLOS  DE  6  ANS.) 


1 

o 

& 

1 

2 
8 
4 

5 

DÉPARTEMENTS. 

lUITTsis 

par 

100 

recensés. 

o 

1 

DÉPARTEMENTS. 

lusttHis 

psr 

100 

recensés. 

1 

o 

DEPARTEMENTS. 

p«r 

m 

nemtH. 

Donbs 

6.9 
8.3 
8.4 
9.8 
9.7 

6 
7 
8 
9 
10 

Vosges 

Seine 

Marne 

Saône  (Hante-)   .  .  . 
Setne-et-Oise 

10.0 
11.4 
11.8 
11.9 
12.0 

11 

12 
13 
14 
15 

Aude 

m 

12  7 
15.3 
14.3 
14.5 

1 

HenrtheelrMoselIe . 
Marne  (Hante-)    ■  .  . 
Jara 

Rlita(H«it.)[BelfortJ. 

Côte-d'Or 

Alpes  (Hantes-)  .  .  . 
RhAne. 

Monse 
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DEPARTEMENTS. 


Orne 

Ârdennes 

Calvados 

Lozère  

Seiae-et  MftriM  .  .  . 

hère 

Oiie 

Ayeyron 

Saroie  (Hante-)  .  .  . 

SaTole 

Earo-et-Loir 

CanUl 

Ain 

ToDoe  

Hanche 

Aisne 

Pyrénées  (Hante»-)  . 
BoBches-dn-Rhône.  . 

Enre 

Sef ne-Inférieure   .  . 

Somme 

Pyrénées  (Basses-).  . 

Drôme 

Alpea  (Basses-).  .  .  . 
Gironde 


ILLITTHis 

par 

100 

re«oDié«» 


15.9 
16.4 
16.5 
20.3 
ÈMt 
21.0 
21^ 
22.0 
22.4 
23.2 
23.4 
23.5 
24.1 
24.2 
25.9 
26.3 
27.2 
27.6 
27.8 
28.7 
28.8 
_23.9 
29.1 
29.2 
29.2 
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DjâPARTEHENTS. 


Loire 

Pas-de-Calais 

Alpes-Maritimes.  .  . 
Loire  (Hante-) .  .  .  . 
Otiarettte^Isflftrievre. 
Saône-et-Loire  .  .  . 

Loiret.  . 

Maine-et-Loire.  .  .  . 

Mayenne 

Gard. 

Loiro-Inférieurc.  .  . 
IlIe-et-Vilalno  .  .  .  . 
Pny-de-Dôme  .  .  .  . 

Héranlt 

Ardèohe  

Nord 

Sarthe '.  .  .  . 

Sèvres  (Deux*).  .  .  . 
Loir-et-Cher ..'... 

Vaucluse 

Garonne  (Hante-)  .  . 

Var 

Lot 

Gers 

Tarn 


iLLSTTtiS 


par 
100 


reetntés. 


29.5 

29.6 

31.8 

31.8  • 

32.18 

32.3 

32.4 

32.4 

32.7 

33.7 

33.7 

34.6 

35.9 

36.1 

36A 

36  6 

36.7 

37.2 

37.6 

37.6 

37.7 

S7.7 

38.7 

39.6 

40.4 


DÉPARTEMENTS. 


Lot-et-Garonne  .  .  . 

Aude 

Tam«et-Garonne  .  . 

Corse 

OOtes-du-Nord .  .  .  . 
Indre-et-Loire.  .  .  . 

Creuse 

Nièvre  .  .' 

Charente 

Vienne  ,,........ 

Pyrénées-Orientales . 

Vendée 

Morbihan 

Allier 

Arlége 

Corrèze . 

Finistère 

Indre 

Cher  ;........ 

Landes 

Dordogno 

Vienne  (Haute-) .  .  . 

Moyenne  générale. 


ILUTTSisI 

par 

100 

recensé*. 


41.5 
41.6 
42.0 
42.8 
48.8 
43.3 
46.6 
47.4 
48.4 
48,6 
49.6 
50.8 
52.1 
52.6 
53.4 
5Ô.8 
56.3 
56.8 
67.3 
57.6 
60.3 
61.8 


30.8 


Le  tableau  précédent  fournit,  pour  la  population  de  plus  de  6  ans,  le  claBse- 
Dientdes  départements  suivant  le  degré  d'instruction  élémentaire.  On  remarquera 
(pie  ce  groupement  offre  beaucoup  d'analogie  avec  les  tableaux  extraits  des 
œmptes  du  reerutement  de  l'armée  et  du  mouvement  de  Tétat  civil,  bien  que  ces 
(Jocuments  s'appliquent^  les  poremiers  aux  jeunes  gens  de  20  ans  accomplis  et  les 
secondé  aux  personnes  .qui  se  sont  mariées  dans  Tannée. 


§  8. 

POPULATION   PAR   SEXE    ET   PAR  ÉTAT  CIVIL: 


(tableau  n*»  6.) 

Sous  le  rapport  de  la  distinction  des  sexes,  le  recensement  de  1872  a  donné  les 
T'^sultats  Btûva^ntis  f       .v     .   . 

Sexe  masculin 17,982,511 

Sexe  féminin 18,120,410 

Ce  qui  correspond  à  un  peu  plus  de  99  hommes  pom*  100  femmes  (99.24) 


se,io..9..i-;-P-i«> 
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Cette  proportion  des  sexes  a  assez  sensiblement  varié  depuis  1806  jusqu'au 
dernier  dénombrement.  C'est  en  1821,  c'est-à-dire  peu  après  nos  grandes  guerres, 
que  l'excédant  du  sexe  féminin,  dans  la  population  générale,  a  atteint  son  maxi- 
mum. Il  n'a  cessé  depuis  de  décroître,  et  en  1866  le  sexe  masculin  tendait  à 
l'emporter;  les  derniers  événements  ont  ramené  l'excédant  du  côté  du  sexe 
féminin. 

Par  état  civil,  la  population  se  classe  ainsi  : 


ÉTAT   CIVIL. 


Enfants 

CélibaUires  adultes  > 

Mariés  . 

Veufs 

Totaux 


SEXE  MASCULIN. 


5,876,089 
8,755,367 
7,344.519 
1,007,586 


17,982,511 


SEXE  FÉMININ. 


4,807,427 
4,037,341 
7,816,730 
1,958,918 


18,180,410 


TOTAL. 


10,682,516 
7,792,708 

14,661,249 
2,966,448 


36,102,921 


La  répartition  proportionnelle  qui  en  résulte  présente,  avec  celle  de  1866,  les 
différences  ci-après  : 


ÉTAT    CIVIL. 

ANNÉE    1866. 

ANNÉE    1872.                  | 

8BXB 

masculin. 

SKXB 

féminin. 

TOTAL. 

SBXB 

masculin. 

8BZB 

féminin. 

TOTAL. 

Enftuits 

16.27 

10.83 

20.80 

2.55 

18.88 
11.68 
20.20 
4.89 

89.55 

22.51 

40.50 

7^ 

16.27 
10.40 
20.34 
-  2.79 

13.32 

11.18 

20.27 

5.48 

29.59 
21.58     1 
40.61 
8.23 

Célibataires  adultes 

Mariés 

Yetifii 

Moyennes  .... 

49.95 

50.05 

100.00 

49.80 

50.20 

100.00 

On  voit  que,  relativement  à  la  population  générale,  la  proportion  des  enfants 
ainsi  que  celle  des  mariés  s'est  légèrement  accrue  :  0.04  p.  100  d'une  pari 
et  0.11  de  Fautre  ;  mais  raccroissement  le  plus  important  a  porté  sur  les 
veufs  :  0.24  pour  le  sexe  masculin  et  0.54  pour  le  sexe  féminin.  Tous  ces 
accroissements  se  sont  produits  aux  dépens  des  célibataires  adultes,  dont  la 
proportion  est  descendue  de  22.51  à  21.58,  en  diminution  de  0.93  sur  l'anuée 
1866. 

(La  suite  prochainement,) 


1.  L'âge  légal  du  mariage  étant  de  dix-huit  ans  pour  los  hommes  et  de  quinze  ans  pour  les  femmes»  on 
a  considéré  comme  célibafcaire&  adultes  les  garçons  et  les  flllos  au-dessus  de  ces  âges. 
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m. 


PRODUCTION   VINICOLE   DE  LA   FRANCE. 


Les  vignobles  de  la  France  tiennent  le  premier  rang  parmi  tous  ceux  de  TEu- 
rope;  ils  doivent  leur  juste  renommée  à  leur  vaste  étendue  et  surtout  aux  qualilés 
supérieures  et  variées  des  vins  qu'ils  fournissent  depuis  bien  des  siècles  è  de  nom- 
breuses populations. 

D'après  le  document  le  plus  récent  qui  existe  sur  la  matière,  et  que  le  Bureau 
des  subsistances  a  bien  voulu  nous  communiquer,  les  vignes  occupaient,  en  1872, 
Dne  surface  de  2,613,614  hectares.  C'est  le  20®  du  territoire  actuel  du  pays,  lequel 
est,  comme  on  sait,  de  52,857,675  hectares. 


Production  mnicole  de  la  France,  dans  une  bonne  année  moyenne 


DÉPARIZMEIITS. 


Ain 

Aisne 

Allier 

Alpes  (Basses-).  .  . 
Alpes  (Hautes-).  .  . 
Alpes-Maritimes  .  . 
Ardèche.   ..... 

Ardennes 

Ariég^ 

Aubei    

Aude 

Ayeyron 

6ouches-du-RhCne  . 

Calvados 

Cantal 

Charente 

Charente-Inférieure. 

Cher 

Corrèze 

Corse;    

Côle-d'Or 

Côtes-du-Nord  .   .   . 

Creuse  

Dordogne  

Doubs 

Drdme 

Eure 

£are-et-Loir.   .   .   . 

Finistère 

Gard 

Garonne  (Haute-).  . 
Gers  .   .   .   .   .   .  - 

Gironde 

Hérault 

Ule-el-Vilaine .    .    . 

Indre 

Indre-et-Loire.    .   . 


NOMBRE 

HOIIBBE  0-HECTOUTRES 

K£00t.T^ 

ALCOOt 

SB  TU. 

pltDtéf  en  TÎgoM 
en  «87i. 

hecure. 

TotlJ. 

Prwtaelion 
lubilielle. 

15,5i8 

31,44 

487,960 

5,077 

4,380 

34,90 

152,900 

» 

11,491 

24,97 

286,290 

> 

12,248 

17,30 

212,000 

145 

4,843 

23,60 

114,336 

> 

'   11,515 

11,41 

132,139 

1,268 

25,710 

12,32 

316,690 

> 

1,132 

49,05 

55,530 

» 

12,620 

■13,35 

168,490 

» 

20,250 

39,52 

800,307 

4,117 

190,416 

16,33 

3,109,974 

12,800 

15,221 

21,00 

319,641 

» 

28,897 

19,84 

573,204 

■    2,675 

290 

30,34 

8,800  • 

> 

115,653 

27,72 

3,207,049 

149,380 

152,800 

30,92 

4,724,800 

667,530 

14,161 

23,62 

334,550 

» 

17,500 

24,60 

430,500 

> 

17,326 

17,30 

300,330 

•      1,470 

38,040 

37,47 

1,425,450 

25,255 

4 

10,25 

41 

> 

107,000 

8,74 

886,000 

740 

7,523 

33,00 

248,259 

•    •    •      ■» 

18,632 

20,00 

372,640 

8,300 

687 

35,37 

24,305 

•    •    •        » 

1,978 

30,29 

59,915 

•    •        » 

174,738 

22,04 

3,851,836 

44,960 

54,000 

14,35 

775,000 

3,000 

125,840 

20,13 

2,534,175 

90,400 

152,959 

33,74 

.  5,161,1,89 

» 

207,190 

53,40 

11,065,8(15 

244,825 

118 

15,00 

1,770 

> 

19,292 

19,54 

376,999 

346 

44,770 

20,00 

895,400 

Digitized  by  VJ 

Google 


—  22 


DÉPARTE  HENTS. 


Isère 

Jura 

Landes  

Loir-et-Cher.   .    .    • 

Loire 

Loire  (Haute-).  .  . 
Loire-Inférieure  .   • 

Loiret 

Lot 

Lot-et-Garonne.  .   . 

Lozère  

Maine-et-Loire.    .    . 

Manche 

Marne 

Marne  (Haute-).  .    . 

Mayenne  

Meurthe-et-Moselle . 

Meuse 

Morbihan 

Nièvre  

Nord.    ...... 

Oise 

Orne 

Pas-de-Calais.  .   .    . 
Puy-de-Dôme.  .    .   .. 
Pyrénées  (Basses-)  . 
Pyrénées  fautes-)  . 
Pyrénées-Orientales . 

Rhône  

Saône  (Haute-).   .   * 
Saôncf-et-Loire.   .    . 
Sarthe..   .   .   ... 

Savoie  ...... 

Savoie  (Haute-).  . 

Seine 

Seine-Inférieure  .  . 
Seine-et-Marne;  .  •. 
Seinef-etrOise  .  .  . 
Sèvres  (Deux-).   .    . 

Somme 

Tarn 

Tarn-et-Garonne  .    . 

Var 

Vaucluse  ..... 

Vendée 

Vienne 

Vienne  (Haute-)  ..  . 

Vosges 

Yonne 

TotaL   .   . 


NOMBRE 

NOMBBE  DBECTOLITSES 

ALCOOL 

SKCOLTKS 

DBTDI. 

d'bbotarrs 

plaDiis  «n  Tjgiiei 
en  1871. 

p.r 
hectare. 

Total. 

PradiKiMa 
labitaelle. 

30,050 

28,68 

861,900 

* 

19,340 

32,32 

625,230 

6,600 

15,009 

26,59 

399,112 

% 

23,246 

34,22 

795,479 

» 

16,444 

38,68 

636,100 

> 

6,126 

22,59 

137,892 

50 

33,130 

42,69 

1,414,570 

> 

29,268 

27,70 

810,599 

925 

68,400 

11,36 

777,400 

40 

70,895 

17,38 

1,285,760 

137,423 

807 

15,76 

12,720 

) 

30,930 

16,97 

525,040 

) 

12,308 

37,27 

458,810 

8,134 

16,056 

35,00 

561,960 

10,600 

400 

18,00 

7,200 

8 

20,425 

62,15 

1,269,580 

12,326 

12,199 

45,77 

558,412 

8,830 

480 

17,00 

8,160 

» 

■     10,395 

25,61 

266,245 

1,360 

405 

32,48 

13,154 

> 

27,190 

26,03 

708,002 

20,230 

21,449 

13,46 

288,770 

» 

12,829 

20,00 

256,580 

40 

54,236 

19,62 

1,064,275 

1,750 

,35,979 

40,07 

1,441,684 

» 

12,910 

28,69 

370,495 

9,412 

43,865 

30,02 

1,316,679 

4,590 

8,988 

18,62 

162,340 

> 

10,000 

25,28 

252,800 

> 

5,S71 

38,78 

227,734 

3,652 

1,310 

50,08 

65,616 

12,000 

10,740 

31,75 

341,021 

) 

,  8,010 

.43,55. 

348,849 

104 

20,180 

.  15,88 

320,600 

1,643 

32,938 

.18,04 

594,440 

> 

40,101 

.14,65 

590,656 

> 

70,200 

43,67 

3,066,000 

MO 

13,891 

.  14,07 

195,533 

> 

63,610 

.29,63 

1,885,148 

1 

35,756 

1835 

656,294 

» 

.  2,550 

9,48 

24,199 

% 

5,358 

49,23 

258,901 

*        6,729 

34,448 

32,85 

1,131,630 

10,259 

2,613,614         26,92  70,348,543  .    1,608,803 


Neuf  départements,  où  l'on  boit  de  la  bière  et  du  cidre,  sont  privés  entièrement 
de  vignes,  —  ce  sont  les  suivants  : 


Nord. 

Pas-de-Calais. 

Somme. 


Seine-Inférieure. 
Calvados.      ^ 
Manche.  ' 


Finistère. 

Côtes-du-Nord. 

Orne. 
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Huit  autres  en.poseëdent  moins  de  1,000  bcctares,  savoir: 


Cantal 

Creuse. 

Sttce. 


Ille-et-Vilaine. 
Lozère. 
Mayenne.  . 


Morbihan. 
Oise. 


Les  déparlemeBts  qaî  ont  les  plus  vastes  vignobles  sont  énumérés  ci-après.  (On 
a  indiqué  à  côté  de  la  surface  actuelle  de  cette  culture,  celle  qui  leur  était 
aUribuée,  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  par  un  ancien  docuraenl  officiel  des  contri- 
butions indirectes.). 


187S. 


1788. 


Hérault 

Aude 

Gard 

Gironde 

Charente-Inférieure . 

Gers 

Charente  ...... 

Dordogne  . 
Lot-et-Garonne.  .    . 

Var . 

Lot. 


ACCROISSEMENT. 


207,190  hectares 

63,650 

143,540 

190,416 

29,312 

161,104 

174,738 

51,151 

123,587 

152,959 

135,000 

17,959 

152,800 

81,000 

71,800 

125,840 

62,000 

63»  840 

115,653 

75,000 

40,653 

107,000 

56,000 

5i;ooo 

70,895 

55,000 

15,895 

.70,200 

20,000 

50,200 

68,400 

36,500 

•  31,900 

226  p.  100 

550 

242 

13 

89 
103: 

54 

9i 

29 
251 

87 


Ces  chiffres  indiquent  que,  si  la  superficie  plantée  en  vigiles  dans  la  Gironde,  la 
Charente- Inférieure,  la  Charente,  la  Doi'dogne,  Lot-et-Garonne  et  le  Lot  a 
sensiblement  augmenté,  des  progrés  bien  plus  considérables  ont  eu  lieu  dans  TAude, 
l'Hérault,  le  Gard  et  le  Var,  appaHenant  tous  à  la  région  du  Midi. 

On  sait  qu'au  point  de  vue  agricole,  la  France  peut  être  divisée  en  10  régions. 
Nous  avons  fait  connaître,  dans  un  article  spécial/  la  population  de  ces  région^, 
nous  en  donnons  maintenant  l'étendue  territoriale  (1). 

Étendue  territoriale  de  la  France  par  régions. 


KOBD« 


I.  RORD-OCBST. 


DipvtemenU. 

Finistère .  .  . 
Côtes-du-Nord, 
Morbihan.  .  . 
Ille-el-Vilaine. 
Manche.  .  .  . 
Calvados  .  .  . 
Orne.  .  .  .  , 
Majeaue  .  .  . 
Sarthe  .... 


Soperflcie. 

6727ll2 
688,562 
679,784 
672,583 
592,838 
552,072 
€09,129 
,  517^063 
•  620,668 

5,605,408 


%y    NOtO.  ■ 


Dtpwtemont». 


Nord.  .  .  :  . 
Pas-de-Calais . 
Somme.  .  .  . 
Seine-Infér.    . 

Oise 

Aisne  .... 
Eure.  .  .  ' .  . 
fiure-et-L^ir.  . 
SeinerCt-Oise  . 
Seine  .  .  .  . 
Seine^t^Marife 


Superficie. 

5687087 
660,563 
616,120 
603,329 
585,506 
735,200 
595;765 
587,480; 
560,365 
47,550 
57^,«35 
6,133,550 


8.  NOai)JEST. 


Départemtfntf. 

Ardennes.  .  . 
Marne  .... 
Aube.  .... 
Marne  (Haute-). 
Meuse  .... 
Meurt.-et-Mos. 
Vosges.   .   .•  i 

q;htai:(Ht.X  Bellbit* 


Superficie. 

5237289 
818,044 
600,139 
621,968 
622,787 
524,398 
587,656 
60,479 

.4,358,760 


(1)  Voir  dans  le  nnméro  de  novembre  1873,  la  population  des  régions. 
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CBNTRB. 


4.   OUEST 

DéparietaenU. 

Superficie. 

Loire-Infér. .    . 

687,456 

Maine-et-Loire. 

712,093 

Indre-et-Loire. 

6H,370 

Vendée.  .    .    . 

670,350 

Charente-Inf.  . 

682,569 

Deux-Sèvres.  . 

599,988 

Charente .    .    . 

594,238 

Vienne.    .   .    . 

697,037 

Vienne  (Haute-) 

551,658 

D6partemeDU. 

Loir-et-Cher. 
Loiret  .  .  . 
Yonne  .  .  . 
Indre  .  .  . 
Cher.  .  .  . 
Nièvre .  .  . 
Creuse.  .  . 
Allier  .  .  . 
Puy-de-Dôme 


5,806,759 


5.  CENTRE.  6.  EST. 

Superficie.                        DépariemenU.  Sopeifida. 

6357092  QJte-d'Or.  .    .  8767il6 

677,119  Saône  (Haute-).  -533,992 

742,804  Doubs  ....  522,755 

679,530  Jura 499,401 

719,934  âaône«et*Loire.  855,174 

681,656  Loire  ....  475,962 

556,830  Rhône.   .    .    .  279,039 

730,837  Ain 579,897 

795,051  Savoie  (Haute-)  431,715 

6,218,853  Sajoi^-   •   •    •  IH^^. 

'      '  Isère 828,934 

6,458,905 


7.  OUEST. 


BépartomenU. 

Gironde  .  .  . 
Landes.  .  .  . 
Dordogne.  .  . 
Lot-et-Garonne 

Gers 

Pyrénées  (B»*»-) 
Pyrénées  (H»*»-) 
Garonne  (H**-). 
Ariége.    .   .   . 


Superficie. 

9747032 
932,131 
918,256 
535,396 
628,031 
762,266 
452,945 
628,988 
489.387 

6,321,432 


8UD. 
8.  SOD. 

DépârtemMto.  Sup«icie. 

Corrèze.  .   .   .  586,609 

Cantal.    .    .    .  574,147 

Lot 521,174 

Aveyron  .    .    .  874,333 

Lozère.   .   .   .  516,973 

Tarn-et-Gar»« .  372,016 

Tarn 574,216 

Hérault.  .   .    .  619,800 

Aude 631,324 

Pyrénées-Or'»».  412,211 

5,682,803 
!o.  CORSE.  —  874,741 


9.  EST. 


Départi 

Loire  (Haute-). 
Ardèche  .  .  . 
Drôroe.    .    .    . 

Gard 

Vaucluse .  .  . 
Alpes  (Basses-) 
Alpes  (Hautes-) 
Bouches-du-R. 

Var 

Alpes-Marit"*». 


Svperieie. 

4967225 
552,665 
652,155 
583,556 
354,771 
695,419 
558,961 
510,487 
608,345 
883,900 

5,396,464 


Ceci  posé,  le  tableau  résumé  suivant  montre  quelle  est,  par  région,  la  superficie 
plantée  eii  vignes,  et  le  rapport  de  celte  superficie  à  l'étendue  territoriale 
du  pays. 


Nord.  . 

Centre . 

Midi.  . 
Corse . 


il"  région 

2»  — 

3'  — 

4«  -r 

5»  — 

h*  — 

\T  — 

8*  — 

9«  — 


France, 


ÉTBIfODE 

ÉTEHDQB 

ISBIUm  PUNT< 

DBI  TIOSB* 

TBBUTOBIAIdi 

BK  TIOBBB 

a  liMttre». 

debiréfioa. 

par  100  tiMUnt. 

9,986 

5,605,408 

0.2 

27,510 

6,133,550 

0.4 

87^638 

4,358,760 

2.0 

499,379 

5,806,759 

8.6 

169,495 

6,218,853 

2.7 

235,540 

6,458,905 

3.6 

572,601 

6,321,432 

9.1 

627,289 

5,682,803 

H.O 

366,860 

5,396,464 

6.8 

17,326 

874,741 

2.0 

2,613,614         52,857,675 


5.0 


On  voit  que  la  8^  région,  celle  qui  renferme  TAude  et  THérauIt,  est  celle  de  toutes 
qui  contient  le  plus  de  terres  plantées  en  vignes;  vient  ensuite  la  7*,  qui  comprend 
la  Gironde;  la  4%  où  Ton  récolte  les  vins  blancs  de  FAnjou  et  des  Charentes;  la  6^ 
qui  produit  les  vkis  de  Bourgogne  et  du  Rhône»  —  Le  centre  de  la  France,  avec 
SCS  vins  du  Cher,  ne  vient  qu'au  5®  rang  et  la  région  qui  nous  donne  le  Ghampag^oe 
au  6®;  enfin  il  n'y  a  qu'un  nombre  insignifiant  de  vignes  dans  les  régions  du  Nord- 
Ouest  et  du  Nord.  > 
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L'étendue  des  vignobles  en  France  a  subi,  depuis  1788,  des  oscillations  donl  les 
documents  officiels  permettent  de  constater  l'imporlance. 

D'après  les  recherches  faites  en  1788,  on  ne  comptait  encore  que  1,567,700  hec- 
tares de  terrains  vitifères;  depuis,  d'importants  progrès  ont  été  accomplis.  Des  ter- 
rains jusque-là  réputés  incultes,  des  collines  laissées  en  friche,  ont  reçu  des  plants 
(le  vigne  et  donné  d'excellents  produits. 

Voici  quelques  chiffres  qui  permettent  de  constater  l'accroissement  des  superfi- 
cies consacrées  aux  vignobles  depuis  le  commencement  du  siècle. 

1808 1,613,939 

1829 2,005,365 

1849 2,193,053 

1851 2,169,165 

1852 •.  2,158,854 

1859 2,173,231 

1860 2,205,409 

1865 2,293,567 

1867 2,314,846 

1869 '.  .  .  2,643,174 

1872 2,613,614 

On  constate,  en  étudiant  ce  tableau,  une  première  période  d'accroissement  qui 
atteint  son  maximum  en  1849:  à  partir  de  cette  époque,  les  phases  diverses  de  la 
maladie  de  l'oïdium  retardent  les  développements  delà  viticulture.  De  1851  à  1859 
les  oscillations  se  succèdent.  Mais  en  1860,  l'efficacité  du  soufrage  de  la  vigne  est 
reconnue  ;  les  traités  de  commerce  ouvrent  de  nouveaux  débouchés  à  nos  vins; 
les  chemins  de  fer  desservent  complètement  les  marchés  de  l'intérieur  ;  toutes  ces 
causes  réunies  concourent  à  Textension  de  la  culture  de  la  vigne.  La  guerre ,  en 
nous  enlevant  les  vignobles  de  la  Moselle  et  de  l'Alsace,  soit  ensemble  29,560 
hectares,  arrête  seule  cet  élan,  mais  il  est  à  craindre  qu'une  nouvelle  maladie  de  la 
vigoe,  le  phylloxéra,  n'ajoute  à  cette  perte  une  nouvelle  cause  d'arrêt. 

Le  mouvement  de  la  production  des  vins  est  loin  d'être  aussi  égal  que  le  mouve- 
ment des  superficies.  Des  causes  multiples  nuisent  à  sa  régularité.  Le  rendement 
des  plants  varie  d'une  année  à  l'autre,  au  gré  des  influences  atmosphériques. 
L'oïdium  vient  tout  à  coup  détruire  ce  que  ces  influences  ont  respecté.  Pourtant 
tons  ces  obstacles  n'arrêtent  ps^  le  développement  irrégulier  mais  continu  de  la 
production. 

C'est  ainsi  que  la  production  du  via  qiii  avait  été  de  27  millions  d'hectolitres  en 
1788,  s'élève  à  28  millions  en  1808,  et  à  3.7  millions  en  1827.  Elle  retombe  à  32 
millions  en  1829  et  à  15  millions  l'année  suivante.  En  1835,  la  récolte  donne  26 
raillions  et  demi,  c'est  presque  le  chiffre  de  notre  point  de  départ;  cinq  ans  après, 
en  1840,  on  constate  une  production  de  ^  millions  et  demi.  On  retombe  à  30 
millions  en  1845  avant  d'atteindre  54  millions  et  demi  en  1847. 

Lorsque  1850  arrive,  on  se  trouve  en  présence  d'une  production  de  45  millions 
d'hectolitres. 

Ici  se  place  la  période  critique  de  la  viticulture,  le  règne  de  Toidium.  Pendant 
cinq  années  de  suite  les  récoltes  sont  perdues.  On  recueille  : 


1852  .    . 

.     28,636,500  heclolitres. 

1853  .    . 

.     22,662,000       — 

1854  .   . 

.     10,824,000        - 

1855  .    . 

.     15,175,000       — 

1856  .    . 

.     21,294,000       — 

1857  .    . 

.     35,410,000       — 
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Enfin,  l'année  1858  donne  un  rendement  de  53,919,000.  La  crise  est  terminée. 

Les  viticulteurs  reprennent  courage,  et  l'on  enregistre  successivement  les  produc- 

tions suivantes  : 

1860  ....     39,558,450  hectolitres. 

1861  ....     29,738,243        — 

1862  .    .    . 

37,109,636        — 

1863  .    .    . 

51,371,875        — 

1864  .    .    . 

50,653,422        - 

1865  .    .   . 

68,942,931        — 

1866  .    .    . 

63,838,000        - 

1867  .    .    . 

39,128,000       - 

1868  .    .    . 

52,098,000       - 

1869  .    .    . 

70,000,000 

1871  .    .    . 

58,307,000        - 

1872  .    .    . 

.  55,079,000        — 

On  remarquera  que,  dans  les  chiffres  de  la  production  des  années  1871  et  1872, 
ne  fig^ure  plus  le  contingent  de  TAlsace-Lorraine.  Getle  partie  de  notre  territoire 
avait  produit,  en  1869, 1,512,672  hectolitres. 

On  voit  qu'en  1872,  la  récolte  a  été  au-dessous  de  la  nioyenne  et  n'a  guère  dé- 
passé 55,000,000  d'hectolitres,  mais  si,  d'après  les  renseignements  fournis  par  les 
viticulteurs  eux-mêmes^  la  récolte  eût  été  normale,  elle  en  aurait  dû  produire 
70,348,743. 

Nous  adopterons  ce  dernier  résultat:  c'est  là  en  effet  le  chiffre  de  la  production, 
pour  le  nombre  d^hectares  plantés  en  1872,  d'une  bonne  année  moyenne;  d'après 
cela,  le  produit  moyen  à  Thectare  serait  de  26.92  hectolitres,  mais  cette  quantité 
varie  considérablement  d'un  département  à  un  autre. 

Voici  les  résultats  par  grandes  régions: 


PRODUCTION 

TOTALE 

en  hectolitres. 


ÉTENDUE 

PRODUIT 

XN    BXCTASE8. 

l'AR  UECTABX. 

125,134 

904,404 

1,566,750 

17,326 

liecl.  litres. 
40,35 

29,03 

24,66 

.  17,30 

Nord.    ....  5,148,730 

Centre  ....  26,257,916 

Midi 38,641,567 

'                     Corse.   ....  800,330 

•  70,348,543       2,6l3,êl4         26,92 

Oq  en  condut  qu'en  général  la  fertilité,  du  sol  est  bien  plus  grande  dans  les 
réglons  du  Nord  que  dans  celles  du  Midi. 

Toittefois  cette  règle  éprouve  quelques  fnodifications,  lorsqu'on  entre  dans  les 
détails. 

La  région  la  plus  fertile,  la  3%  est  celle  du  Nord-Est  (vins  de  la  Champagne  ei 
de  la  Moselle),  puis  viennent  successivement  : 

la  2%  celle  du  Nord  (vins  de  la  Seine  et  de  la  Brie)  ; 
la  6®,  ceUe  de  l'Est  (vins  de  Bourgogne  et  du  Rhône)  ; 
la  8®,  celle  du  Sud  (vins  de  rHérauH  et  de  l'Aude); 
la  5®,  celle  du  Centra  (vins  du  Cher); 
la  4®,  celle  de  l'Ouest  (vins  d'Anjou  et  des  Cbarentes); 
la  9®,  celle  du  Sud-Est  (vins  des  Bouches-du-Rhône,  etc.)  ; 
,  la  7®,  celle  du  Sud-Ouest  (vins  de  Bordeaux,  etc.). 
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iVous  ne  parlons  pas  de  la  1 ''S  où  Ton  cultive  une  quantité  insignifiante  de  vignes, 
et  pourtant  la  Corse  vient  encore  après. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  classement  lest  tout  à  fait  indépendant  de  la  qualité  deS 
vins,  et  par  suite  de  leur  valeur  commerciale. 

Quant  à  la  quantité  totale  produite  dans  une  bonne  année  moyenne,  les  9  régions 
de  la  France  continentale  se  rangent. ainsi  : 

STégion  (Sud)  .    .   .   .   :    .  17,974,221  \  26  p.  100 

4»  -  (Ouest) 13,653,100  19  - 

7-  —  (Sud-Ouest)  .  .  .  11,695,076  i  17  — 

9*  -  (Sud-Est)  ....  8,972,270  f  13  — 

6*  —     (Est) 7,894,281  )  11  — 

5«  —     (Centre) 4,710,535  7  — 

3«  —  (Nord-Est).    .    .    .  3,963,500  \  6  — 

2'  -     (Nord) 1,005,760  1  — 

l^"  —  (Nord-Ouest).    .    .           179,470  /  0  - 

non  compris  la  Corse  dont  le  produit  est  de  300,330  hectolitres. 

La  production  annuelle  normale  de  la  France  correspond  à  194  litres  par  habi- 
lant;  mais  une  partie  de  cette  production  est  exportée,  et  on  évalue  à  150  litres 
seulement  la  consommation  moyenne  annuelle  d'un  habitant.  Nous  empruntons  à 
M.  Block  le  chiffre  de  la  consommation  des  autres  pays. 

Italie 120 .    •       Prusse 4.3 

Portugal 80  Royaume-Uni 2.1 

Suisse 59  Danemark 0.96 

Autriche 53  Norwége 0.66 

Espagne.  ......  30  Suède. 0»36 

Wurtemberg.  .....  18.2  Russie 0.33 

Pays-Bas 4  Belgique 0.30 

Une  partie  des  vins  sont  soumis  à  Talambiq  et  convei*tis  en  eaux-de  vie.  —  Les 
documents  oflSciels  permettent  de  fixer  la  production  de  Teau-de-vie  à  quatre 
époques  différentes  : 

1788 368,857  hectolitres. 

1828 *    906,337  ~ 

1840 1,008,802         - 

1872 1,114,957         — 

Pour  1872,  la  production  normale,  telle  qu'elle  est  fixée  par  le  Bureau  des  sub- 
sistances, aurait  dû  être  de  1,508,803  hectolitres. 

Ainsi,  depuis  la  fin  du  siècle  dernier,  la  production  de  Teau-de-vie  a  presque 
triplé,  tandis  que  la  production  du  vin  n'a  augmenté  que  dans  de  faibles  Hmites.  On 
peut  regretter  cette  extension,  à  cause  des  suites  funestes  que  l'abus  des  alcools 
entraîne,  mais  le  danger  existe  surtout  dans  les  progrès  énormes  accomplis  par  la 
fabrication  des  eaux-de-vie  de  mauvaise  qualité,  qui  ont  pour  base  la  betterave  et 
les  grains. 

La  production  de  l'eau-de-vie  de  vin  se  concentre  dans  quelques  départements. 
—  Voici  ceux  où  elle  dépasse  100,000  hectolitres. 

Charente-Inférieure 667,530  hectolitres. 

Hérault 244,825         - 

Charente 149,380         — 

Lot-et-Garonne 137,423        — 
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On  peut  citer  à  la  suite  le  Gers,  le  Gard  et  la  Côte-d'Or,  dont  la  production  varie 
de  90,000  à  25,000  hectolitres. 

Comme  nos  vins,  nos  eaux -de- vie  sont  la  base  d'un  fort  commerce  d'expor- 
tation. 

Dans  les  paragraphes  qui  précèdent,  nous  ne  nous  sommes  occupés  que  de  la 
production  des  vins,  et  accessoirement  de  celle  des  eaux-de-vie. 

Il  parait  utile  de  compléter  notre  article  par  quelques  notions  sur  les  prix  de  cette 
marchandise. 

Il  existe  une  statistique  officielle  qui  donne  les  prix  moyens  annuels  de  vente  au 
détail  par  hectolitre,  depuis  1806  jusqu'à  nos  jours  :  c'est  là  que  nous  avons  puisé 
nos  renseignements. 

De  1806  à  1850  les  prix  n'accusent  pas  de  variations  très-sensibles.  Ainsi,  le 
prix  moyen  de  l'hectolitre  est  de  33  fr.  29  c.  pendant  la  période  1806-1820,  de 
36  fr.  27  c.  pendant  les  dix  années  suivantes,  de  33  fr.  35  c.  entre  1831  et  1840, 
et  enfin  de  34  fr-  35  c.  entre  1841  et  1850. 

A  partir  de  cette  époque,  les  moyennes  s'élèvent;  on  voit  le  prix  de  l'hectolitre 
passer  de  28  fr.  95  c.  en  1851  à  40  fr.  90  c.  en  1853,  puis  à  63  fr.  67  c.  en  1857, 
pour  redescendre  ensuite  à  44  fr.48  c.  en  1859.  Le  prix  moyen  pour  cette  période, 
1851-1860,  est  définitivement  arrêté  à  49  fr.  27  c. 

Malgré  les  abondantes  récoltes  de  1863  à  1866  et  de  1869,  les  prix  se  sont  main- 
tenus depuis,  par  suite  du  développement  de  la  consommation  intérieure  et  de 
l'extension  des  débouchés.  La  dernière  moyenne  établie  fixait  à  49  fr.  68  c.  le  prix 
de  l'hectolitre  de  vin  vendu  au  détail. 

Si  l'on  multiplie  par  ce  prix  moyen  le  chiffre  de  la  production,  on  trouve  que  la 
récolte  de  1869  représente  une  valeur  de  3,477,600,000  francs.  Mais  cette  évalua- 
tion est  évidemment  exagérée. 

Il  nous  reste  maintenant  à  indiquer  l'emploi  de  la  production  vinicole  de  la 
France. 

Les  derniers  renseignements  publiés  par  le  Ministère  des  iinances  s'arrêtent  à 
1869  et  fournissent  les  résultats  suivants: 

Hectolitre*. 

Quantités  atteintes  par  l'impôt 28,000,000 

—  livrées  à  la  distillation 4,300,000 

—  converties  en  vinaigre 300,000 

—  conservées  en  franchise  chez  les  récoltants.  20,000,000 

52,600,000 

Ce  dernier  total,  comparé  au  chiffre  de  la  récolte,  laisse  un  disponible  de 
17,400,000  hectolitres  qui  auraient  échappé  à  l'action  des  agents  du  Trésor. 

T.  Loua. 


U  Gérant,  0.  Berger-Levrault. 
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I. 
PROGËS-VERBAL  DE  LÀ   SÉANCE  DU  4   DÉCEMBRE    1873. 

La  Société  de  statistique  de  Paris  s'est  réanie  le  4  décembre  1873,  sous  la  pré- 
sidence de  M,  Hippolyte  Passy. 

Après  l'adoption  du  procès-verbal,  le  secrétaire  présente  à  la  Société  les  ou- 
Yi-ages  qui  lui  ont  été  offerts  pendant  l'intervalle  de  ses  séances,  et  dont  voici  la 
nomenclature  : 

France.  —  Statistique  des  chemins  de  fer  français  (1872),  vol.  in-4*. 
Rapport  de  la  Commission  des  valeurs  (1873),  vol.  in-8''. 

Bulletin  de  statistique  municipale  de  Paris,  mois  de  septembre,  octobre,  novembre, 
décembre  1872.  4  vol.  in-4^ 
Angleterre.  —  Journal  of  the  statistical  Society  of  London,  numéros  de  mars  à  juin. 

3  cahiers  in-S**. 
ScÈDE.  —  Statistische  Mittkeilungen,  du  D'  Sidenbladh  (  à  propos  de  l'Exposition   de 
Vienne).  1  vol.  grand  in-8^ 
Statistique  offldelle.  —  Population.  —  Années  1870  et  1871.  2  vol.  in-4^ 
Suisse.  —  Rapport  sur  les  prestations  et  les  ressources  du  bureau  de  statistique  (2  juillet 
1873),  par  le  président  de  la  Confédération;  brochure  de  30  pages. 
Statistique  des  Journaux  suisses  en  1872,  broch.  in-4*. 
SaissanceSy  décès  et  mariages  en  1870.  Berne,  1873.  Un  cahier  in-4^ 
Journal  de  statistique  suisse,  1873.  3*  cahier. 
De  la  dépopulation  en  France,  par  le  D' Lombard.  1873,  br.  in-8*. 
Italie.  —  Statistique  des  prisons  en  1871.  —  Rome,  un  vol.  in-8^ 
Situation  du  Trésor  au  31  décembre  1871 ,  présentée  à  la  chambre  par  M.  Sella;  br.  in-4'. 
Rapport  sur  la  dette  publique,  —  idem  ;  —  brochure  in-4''. 
Statistiea  di  Palermo  (1862-1864).  1  vol.  in-12. 
NoRwÉGE.  —  Statistique  médicale  des  hôpitauûr,  de  la  navigation,  du  commerce,  de  la 
a^iminalité,  des  écoles,  des  chemins  defer,  en  iSlO  et  ISli.  ib  volumes  ou  cahiers  in-4^ 
États-Unis.  —  Report  ofthe  Cdfnmissiones  of  Education,  1872.  1  vol.  in-8°. 
Customs  tariff"  législation  in  the  V,  S.,  1870.  2  broch.  in-8^ 
The  Sanitary  Commission  in  the  vallery  ofthe  Mississîpy,  during  the  war  1861-1866. 

1  vol.  in-8«. 
Rapport  spécial  sur  l'immigration  accompagné  de  renseignements  pour  les  immigrants, 
par  Edward  Yung.  Washington,  1872.  1  vol.  in-8^ 

H  est  ensuite  procédé,  conformément  au  nouveau  règlement,  à  l'élection  du  pré- 
sideut  et  de  divers  membres  du  Bureau. 
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Le  président  proclame  les  résultats  du  scrutin,  et  déclare  élus  : 

PrésiderU  pour  r année  iSH MM.  Wolowskî. 

Vice-président Bertillon. 

IMM.  Motherê,  chef  de  bnreaa  à  l'Hôtel-de-Ville. 
■  Demongeot,  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'Élat 
D'  Vacher. 
D'  Bourdin. 

M.  Passy  demande  qu'il  soit  voté  des  remercîments  aux  membres  de  province, 
qui,  pour  la  première  fois,  ont  prêté  leur  concours  aux  élections, 

M.  le  président  propose  ensuite  de  clore  la  séance  publique,  le  Bureau  et  le  Coa- 
seil  ayant  à  s'occuper  de  questions  d'administration  intérieure. 

En  conséquence,  la  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


IL 

RÉSULTATS  GÉNÉRAUX  DU  DÉNOMBREMENT  DE  4872  {Suùe  et  fin), 

§  9. 
POPULATION    PAR   AGES. 

(tableau  i^  6.) 

Avant  de  faire  connaître  la  composition  actuelle  de  la  population  française  m- 
vant  les  âges,  nous  croyons  utile  d^indiquer  comment  les  pertes  que  les  événe- 
ments nous  ont  fait  éprouver  se  répartissent  suivant  les  grands  groupes  d'âge  ent^ 
lesquels  on  peut  subdiviser  la  population  :  les  enfants ,  les  adultes  et  les  vieillardi. 


DESIGNATION 
dea  . 

ORAHDS  0R0UPX8  d'aOB. 


Enfants  (de  0  i  16  ans) 

Adultes  (de  15  i  60  ans) 

Vieillards  (de  60  i  100  ans  et  ao-dessns) 


Total 


Ages  non  constatés 

Total  égal  A  la  population 


DÉNOMBREMENT 
■R  1866.  XR  1872. 


10,247,991 

88,620,690  > 

4,245,287 


88,113,908 


78,156 


88,192,064 


9,760,746 

82,188,146 

4,177,898 


86,076,288 


26,638 


86,102,921 


Ainsi  les  pertes  les  plus  considérables  ont  porté  sur  les  adultes  d'abord,  sur  les 
enfants  ençuite,  tandis  que  le  nombre  des  vieillards  a  à  peine  diminué^  il  fe^* 
ajouter  que,  dans  les  temps  normaux,  le  nombre  de  ces  derniers  s'accroît  eans 
cesse  :  la  longévité  est  donc  en  progrès  dans  notre  pays. 

Nous  signalons  en  passant  la  diminution  considérable  du  nombre  d'indivi'lu> 
dont  rage  n'a  pas  été  constaté  :  on  ne  doit  voir  là  qu'une  preuve  d'un  plus  granl 
soin  apporté  par  l'administration  dans  cette  partie  du  recensement. 

Les  faits  qui  viennent  d'être  mis  en  lumière  ont  dû.  nécessairement  modifier  w 

1.  Dans  ce  nombre  figurent  les  185,000  hommes  de  troupes  omis  au  recensement  de  1866. 
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proportion  des  âges  dans  les  deux  dénombrements;  on  peut  s'en  assurer  directe- 
ment par  les  rapports  suivants  : 


QROUP£S  D'AGE. 

1866. 

1878. 

ArOMBHTATXOM. 

Yidllsrâs.  .  .  ^1K^^  .JW) 

26.88 
61.98 
11.14 

27.07 
61.85 
11.68 

0.19 

• 
0.4A 

• 
0.63 

100.00 

100.00 

1 

• 

On  en  conclut  que  la  proportion  des  adultes  a  diminué,  tandis  que  celle  des 
enfants  de  moins  de  15  ans,  et  celle  des  vieillards  surtout  ont  augmenté.  Cette  ^  ; 
augmentation  dans  laj)roportion  des  vieillards  a  pour  effet  d'élever  Tâge  moyen  '^ 
de  notre  population.  • 

Le  tableau  complet  de  la  population  par  âg^s  permet  de  calculer  l'âge  moyen 
de  la  population;  combiné  avec  le  tableau  des  décès  par  âges,  il  sert  à  déterminer 
les  lois  de  la  mortalité  du  pays  ainsi  que  la  durée  moyenne  de  la  vie  de  ses  habi- 
tants, et  permet  de  répondre  à  un  certain  nombre  de  questions  intéressantes;  on 
peut  notamment  comparer  :  1^  à  la  population  de  moins  de  6  ans,  le  nombre  des 
enfants  recueillis  dans  les  crèches  et  dans  les  asiles;  2®  à  la  population  de  6  à  12 
ans,  le  nombre  des  élèves  qui  fréquentent  les  écoles  primaires;  3**  à  la  population 
de  12  à  20  ans,  le  personnel  des  élèves  qui  suivent  renseignement  secondaire; 
4*  à  la  population  masculine  de  20  à  30  ans,  Teffectit  de  l'armée;  5**  à  la  popula- 
tion mâle  de  plus  de  21  ans,  le  nombre  des  électeurs,  etc.,  etc.  C'est  pourquoi  il 
nous  a  paru  utile  de  le  reproduire  ici. 

POPULATION  PAR  AGES.     /  Q   /  j?   ^ 


PÂRIODBS  D'AGB. 


ne  Oà  Saut. 

n*  5  410 ans. 
!>•  10  i  15  aat . 
Dt  15  4  20  ans. 
n«S0i26aiu. 
De  25  450  ans. 
De  80435  ans. 
De  56440  aaa. 
De  40445  ans. 
De 45 450  ans. 
De  50  4  55  ans . 
De554e0ans. 
"KwTwaàs". 
De  85  4  70  ans. 


t>e70  4  75aas 
De  75  A  M  ans 
De  80485  ans 
De  85490  ans 
De  90495  ans 
De  95  4 100  aa 


ToUvk. 


KOHBBBS   ABSOLUS. 


masculin. 


1,696,951 

1,658,668 

1,597,799 

1,680,096 

1,509,887 

1,291,412 

1,276,806 

1,M8,510 

1,169)802 

1,097,496 

908,480 

888,568 

'    7«,694 

683,578 

4O0,67t 

217,545 

81,635 

85,316 

6,205 

736 

70 


17,967,671 


1,655,066 

1,609,343 

1,643,018 

1,517,586 

1,668,854 

1,313,309 

1,866,838 

1,836,748 

1,169,886 

1,098,511 

990,904 

896,778 

755,439 

667,792 

"   430,680 

250,734 

108,695 

36,556 

7,788 

1,300 

180 


18,108,618 


Les 
DSUX  SBxns. 


3,358,017 
8,867,911 
3,140,817 
3,047,688 
8,178,581 
8,604,781 
8,648,038 
8(^85,858 
2,389,188 
8,196,007 
1,974,384 
1,786,346 
1|503,133 

837,357 

468,879 

190,830 

61,871 

18,987 

8,036 

190 


36,076,883 


N0MBRB8  PROPORTIONNELS. 


^  3S-:S0$- 


i.  Hoa  eonpris  1m  Agtf  non  ooiutaiéf . 
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Nous  avons  déduit  des  chiffres  ci-dessus  Tâge  moyen  de  la  population  française 
en  1872,  et  on  peut  voir  par  le  tableau  suivant  que  cet  âge  s'accroît  peu  à  peu  à 
chaque  recensement. 

AGE   MOYEN   DE    LA  POPULATION   FRANÇAISE. 


DÉNOMBREMENTS  ANNUELS. 

SEXE  MASCULIN. 

SEXE  FÉMININ. 

LES  DEUX  8BXE6 

Dénombrement  de  1861 

80  ans    6  mola. 
80            8 

80  11 

81  2 
81            8 

81  ana    5  mois. 
81            8 
81            6 
31            8 
32 

80  ana  11  moli. 
31 

81  8 
81            5 
81             8 

de  1866 

—              de  1861 

—              de  1866. 

de  1872 

§  iO. 
POPULATION    SELON    LES    PROFESSIONS. 

(tableau  n*  7.) 

Conformément  aux  instructions  de  l'administration,  les  agents  du  recensement 
ont  eu  à  distinguer,  en  regard  de  chaque  profession,  les  individus  qui  exercent 
personnellement  cette  profession  de^leur  famille  (enfants,  parents  à  tous  degrés 
n'exerçant  pas  une  profession  différente)  et  les  gens  attachés  à  leur  service. 

On  a  classé  les  personnes  exerçant  une  profession  en  quatre  classes  :  V  celles 
qui  gagnent  directement  leur  vie  sans  recourir  au  salaire;  2®  les  employés;  3®  les 
ouvriers;  4P  les  journaliers.  Ces  trois  dernières  catégories  forment  la  classe  des 
salariés.  De  là  un  double  point  de  vue,  l'un  professionnel,  l'autre  social,  sous 
lequel  il  convient  d'envisager  les  résultats  du  dénombrement. 

Le  tableau  ci-dessous  présente  la  division  de  la  population  suivant  les  grands  grou- 
pes professionnels. 

INDIVIDUS    VIVANT   DIRECTEMENT    OU    INDIRECTEMENT 
DES  PROFESSIONS  CI-DESSOUS. 


DÉSIGNATION  DES  GRANDS  GROUPES 
rjiors8sioiiiiaz.i. 


I.  Agriculture 

n.  Indnatrie 

lU.  Commerce 

IV.  Tranaporty  crédit,  banque,  commlsalon 

V.  Profeaaioni  diveraea.  (ChelSs  et  dlreotenra  d'hô- 
tela  meubléa,  d'établissements  de  bains,  *  de 
pompes  funèbres,  etc.) ?  .  .  .  . 

VI.  Clergé  de  tous  les  cultea 

VII.  Force  et  sûreté  publiques 

Vni.  Administration  publique 

IX.  Professions  libérales 


Personnes  vivant  ezclusiyementde  leursreyenua 
(7  compris  55,571  concierges) 


Totaux. 


TITDLAiIttS 

des 
MorsssioNs 


6,970,171 

8,887,860 

1,151,378 

338,900 

156,820 
150,654 
432,817 
205,008 
206,453 

970,584 


13,408,945 


Leur 
VAifUxn. 


11,311,119 

4,450,038 

1,603,701 

501,168 

204,917 
24,204 
111,887 
296,387 
233,899 

796,428 


19,532,743 


Leurs 

DOUBSTIODBS 


1,232,035 
174,046 
205,268 
42,478 

34,710 
41,81 7 
5,032 
47,303 
60,4^ 

887,121 


TOTAL. 


2,180,804 


Gens  sans  aveu .  . 

Positions  diverses.  (Enfants  en  nourrice,  étudiants  et  élèves,  personnel  des  établisse- 
ments boBpitaliers,  des  prisons,  etc.) .  . 

Professions  inconnues , ", 


Total  égal  A  la  population. 


18,513,325 

8,451,344 

2,960,342 

882,546 

395,847 
216,675 
549,236 
548,698 
500,851 

2,108,128 


BéCAPI- 
TCLATIO] 

centé- 
simale. 


85,121,99S 

297,61S 

439,289 
2U,028 


52.71 

24.06 

8.43 

2.51 

1.13 
0.62 
1.66 
1.56 
1.43 

5.99 


100.00 


36,102,921 
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.  Les  cbi£Ere6  de  la  dernière  colonne  font  voir  que  plus  de  la  moitié  de  la  popu- 
lation vit  de  Fagriculture  et  des  professions  qui  s'y  rattachent.  La  population 
industrieUe  équivaut  à  peu  près  au  quart  de  la  population  classée,  le  commerce 
et  les^ofessions  qui  s'y  rattachent  représentent  un  huitième  de  cette  môme 
population,  les  personnes  vivant  des  revenus  du  chef  de  famille,  un  seizième; 
enfin  les  autres  rapports  montrent  la  part  qui  appartient  aux  professions  libérales, 
à  l'administration,  à  la  force  publique  et  au  clergé. 

I\  a  paru  intéressant  de  rechercher  les  difTérences  que  nous  offre  chacun  de 
ces  groupes  professionnels  au  point  de  vue  de  la  composition  de  la  famille.  Ces 
différeaces  sont  indiquées  par  les  rapports  suivants  : 


]>iSiaKATI0K 

dea 

QBOUPBS  PBOFBSfllOMaiL*. 


Agrleultitre 

Indutrie 

Commaree 

Trtosporti,  etc 

ProfeMiou  diverses 

Clerfé 

Forée  pabliqne 

Adainistr&tlon 

Professions  libënlet 

Penennes  tItahI  de  leurs  reyenus. 

Koyeaaea 


PROPORTION   POUR   100 


ÙMM  TITOtAlKSS 

de 
profettlont. 


8S.S4 
46.28 
88.88 
38.44 
89.S8 
68.59 
78.69 
87.84 
41.12 
46.17 


88.18 


Lion  rAMlUI. 


61.10 
52.66 
64.19 
56.80 
51.77 
11.06 
20.40 
54.10 
46.71 
87.80 


55.62 


100.00 


UOU  »9HSI 


6.66 
2.06 
6.98 
4.76 
8.84 
19.85 
0.91 

12.17 

16.08 


6.20 


KOHBRB 

S'IMDIYIDUS 

par  ménage 


8.10 
2.16 
2.58 
2.60 
2.54 
1.44 
1.27 
2.68 
%4S 
2.16 


2.62 


D'après  ces  chiffres,  Tagriculture  est  la  profession  où  Ton  compte  le  phis  d'in- 
dividus par  famille;  la  force  publique  est  celle  qui  en  a  le  moins.  C'est  le  clergé 
qui,  relativement  à  son  effectif,  emploie  le  plus  de  domestiques.  Puis  viennent  les 
personnes  qui  vivent  exclusivement  de  leurs  revenus  et  celles  qui  s'adonnent  aux 
professions  libérales. 

En  nous  plaçant  à  un  autre  point  de  vue  et  faisant  abstraction  des  professions 
proprement  dites,  nous  diviserons  la  population  d'après  l'ordre  hiérarchique  des 
fonctions  sociales.  Nous  ne  comprenons  pas  dans  cette  classification  le  clergé  et 
la  force  publique,  que  leurs  conditions  spéciales  mettent  en  dehors  de  comparai- 
sons de  cette  nature  : 

Dans  la  première  classe  sont  placés  les  propriétaires  agricoles,  les  métayers, 
fermiers,  bûcherons  et  jardiniers,  les  chefs  d'établissements  industriels  ou  com- 
merciaux, les  professions  libérales  et  les  personnes  qui  vivent  directement  de 
leurs  revenus.  Toutes  ces  personnes  doivent  Ipur  e"Xistence  à  lenrs  revenus  ou  à 
leurs  spéculations  personnelles;  elles  ne  touchent  aucim  salaire. 
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Lee  trois  autres  classes,  au  contraire,  les  employés,  les  ouvriers,  les  joumaUerB, 
vivent  directement  du  scJUUre, 


DlâSiaNATTON  DBS  OLAS8B8. 

TITU. 
LAIRB8. 

Lear 

VAMILLS. 

Lenn 

TOTAIi. 

RiPPOlTS 
cBirrésnÂin. 

Patrons,  oheft  d'exploitation,  eto 

6,674,S48 

868,803 

3,472,843 

9,316,080 

18,858,248 

400,146 

3,888,485 

8,755,889 

9,078,036 

31,497 

88,054 

1,868 

81,604/;96 
794,446 

6,073,777 

62.89 
9.81 

14.77 

OuTtien  #•.■••«•«•.•..•...... 

Joarnalien  (y  compris  les  concierges)  .  .  . 
Totaux 

19,885,974 

19,996,658 

9,188,4» 

84,856,081 

100.00 

Il  résulte  de  ces  rapports  que  la  première  classe  de  la  population,  celle  qui  a  un 
bien,  un  commerce,  un  art,  une  industrie  à  faire  valoir,  comprend  plus  des  trois 
cinquièmes  de  la  population  générale;  les  deux  autres  cinquièmes  appartiennent 
aux  classes  salariées  dont  plus  de  la  moitié  constitue  la  classe  ouvrière  propre- 
ment dite.  Cette  dernière,  jointe  à  la  classe  des  journaliers,  forme  un  peu  plus  du 
tiers  de  la  population. 

Les  diverses  classes  que  nous  venons  de  mentionner  présentent,  au  point  de 
vue  de  la  composition  de  la  famille,  les  différences  les  plus  marquées. 


DiSIGNATION  DES  CLASSES. 

PROPORTION  POUR  100 

NOMBRE 

d'xxditidci 

par  ménage 

DBS  rrroLAïass 
de 

d« 

UDR  f  AHItU. 

de 
LBVse  BomiTiODse. 

Patrons,  eheft  d'exploIUtion,  professions 
libérales  (classe  aisée) 

Baployés 

30.90 
45.78 
50.40 
45.64 

59.58 
50*88 
40.13 
54.88 

9.58 
8.96 
0.41 
0.04 

8.84 
t.l9 
U» 
8.19 

Ouvriers 

Jonmaliers  (y  compris  les  oonderg es).  . 
Uojennes.  •.•..... 

37.33 

56.46 

6.81 

9.68 

100.00 

C'est  donc  dans  la  classe  des  non-salai*iés,  dans  la  population  aisée,  que  le  c\\H 
de  famille  fait  vivre  le  plus  de  personnes  ;  c'est  dans  la  classe  ouvrière  qu'il  en 
fait  vivre  le  moins. 

Les  différences  ne  sont  pas  moins  sensibles  en  ce  qui  concerne  les  domestiques. 
Dans  la  première  classe,  ces  derniers  forment  près  du  dixième  de  la  population; 
ils  entrent  encore  pour  près  de  4  p.  100  dans  celle  des  employés;  leur  nombre  est 
négligeable  dans  la  classe  des  ouvriers  et  dans  celle  des  journaliers. 
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III. 

DE  l'augmentation  PROGRBSSHfVE  DU  CHIFFRE  DES  ALIÉNÉS  ET  DE  SES  CAUSES. 

Nous  serons  très-prochainement  en  mesure  de  faire  connaître  pour  les  années 
1870, 1871  et  1872,  le  mouvement  de  raliénalion  mentale  en  France,  mais  il  nous 
a  paru  nécessaire  de  faire  précéder  cette  étude  d'un  rapide  aperçu  sur  le  passé. 
Les  points  que  nous  nous  proposons  d'examiner  sont  les  suivants: 
1°  De  l'augmentation  progi^ssive  du  chiffre  des  aliénés,  dévoilée  par  les  recen- 
sements généraux  de  la  population  ; 

f  De  l'accroissement  du  nombre  des  aliénés  placés  dans  les  établissements  spé- 
ciaux et  des  causes  de  cet  accroissement; 

3°  De  l'augmentation  des  cas  d'aliénation  mentale  et  des  causes  de  celte  augmen- 
tation. 

§1. 

De  V augmentation  proffresme  du  Mffre  des  aliénés,  d'après  les  dénombrements. 
Mouvement  de  raliénalion  mentale,  de  lSd6  à  1869. 

POPULATION  ^'^^^S PROPORTION 

ANNÉES.  ■■ .         ^  TOTAL.  par 

^     générale.  à  domicile.  le.  .dîe..  10,000  habilantt. 

1836.   ....  33,540,910  16,475  10,539  27,014  8.0 

1841.   .    .    .'.  34,240,178  i4,480  13,887  28,367  8.3 

1846 35,400,486  24,433  18,013  42,446  12 

1851 35,783,110  24,433  21,924  46,357  13 

1856 36,139,364  34,004  25,844  59,848  16.6 

1861 37,386,313  53,160  31,020  84,181  22.5 

1866.   .    .  '.    .  38,067,064  54,707  36,002  90,109  23.8 

1869 38,407,439  56,254  38,545  94,799  24.7 

Si  l'on  s'en  tenait  à  un  examen  superficiel,  on  conclurait  de  la  lecture  de  ce 
tableau  que  le  nombre  des  aliénés  en  France  a  augmenté,  de  1836  à  1869,  dans  la 
proportion  de  8  à  25  pour  40,000,  en  d'autres  termes,  qu'il  a  triplé,  mais  on  se 
tromperait  en  attachant  cette  signification  à  ces  résultats. 

Si  nous  nous  occupons  d'abord  des  aliénés  recensés  à  domicile,  dont  le  nombre 
depuis  1836  se  serait  augmenté  dans  le  rapport  de  2  à  7,  il  n'est  pas  douteux  que 
cette  augmentation  ne  doive  être  attribuée,  pour  la  plus  forte  part,  aux  nombreuses 
omissions  des  premiers  recensements.  Cette  statistique  est  fort  difficile  à  établir,  et 
cen'estque  depuis  1861  que  les  améliorations  apportées  progressivement  dans  les 
procédés  d'enquête  ont  fourni  des  résultats  plus  exacts. 

Nous  devons  ajouter  qu'en  1861,  Tannexion  de  la  Savoie  a  accru  tout  d'un  coup  le 
nombre  des  idiots  conservés  dans  les  familles  et  qui  figurent  dans  le  total,  de  près 
d'an  dixième,  tandis  que  la  population  de  ces  deux  départements  n'a  augmenté 
celle  de  toute  la  France  que  d'un  soixante-neuvième. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  les  chiffres  du  précédent  tableau  laissent  à  désirer,  il  est 
permis  d^afiQrmer  qu'ils  sont  plutôt  au-dessous  qu'au-dessus  de  la  réalité  et  que  la 
proportion  24.7  par  10,000  habitants  ou  1  aliéné  sur  405  habitants,  qui  se  rapporte 
àranDéel869,  n'exprime  pas  encore  la  vérité.  Voici  d'ailleurs,  d'après  les  docu- 
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menls  les  plus  récents,  quelle  est  la  proportion  des  aliénés  recensés  en  Angleterre, 
en  Belgique,  aux  États-Unis  et  en  Suède. 

°  ^  HABITANTS 

pour 
un  aliéné. 

Angleterre  et  Galles  (1868) 432 

Beteique  (1858) 7U 

États-Unis  (1868) 700 

Ecosse  (1868) 439 

Suède  (1860) 512 

Et  ces  rapports,  comparés  à  ceux  des  années  antérieures,  expriment  tous  uneaug^- 
mentation  progressive  analogue  à  celle  que  nous  avons  constatée  dans  notre  pays. 


De  l'accroissement  des  malades  aliénés  placés  dans  des  établissementê  spéciaux 
et  causes  de  cet  accroissement. 


Ici,  nous  marchons  d*un  pas  plus  assuré;  le  chiffre  des  aliénés  placés  dans  les 
asiles  est  bien  connu,  et  s'il  règne  encore  quelque  incertitude  à  cet  égard  pour  les 
années  antérieures  à  1861,  nous  croyons  pouvoir  affirmer  l'exactitude  de  ceux  que 
nous  avons  recueillis  nous-même  pour  la  période  1861  à  1869. 

Le  tableau  synoptique  ci-dessous  permet  d'embrasser  d'un  coup  d'œil,  pour  les 
années  1835  à  1869: 

l*»  Le  nombre  des  aliénés  séquestrés  mis  en  regard  du  chiffre  de  la  popu- 
lation; 

2«»  Pour  les  années  1842  à  1869,  le  nombre  des  hommes  et  des  femmes  calculé 
séparément; 

3"*  La  proportion  des  aliénés  séquestrés  par  rapport  à  la  population  ; 

4^  Enfin,  l'augmentation  annuelle  des  aliénés  internés  dans  les  asiles. 


Mouvement  des  aliénés  placés  dans  les  établissements  spéciaux. 


ANNÉES. 
l«r  Janvier. 


POPULATION. 


1835 33,346,571 

1836 33,540,910 

1837 33,678,763 

1838 33,816,616 

1839 33,954,469 

1840 34,092,322 

1841 34,230,178 

1842 34,464,239 

1843 34,798,300 

1844 34,932,361 

1845 35,166,422 

1846 35,400,486 

1847 35,477,023 

1848 35,553,560 

1849 35,630,097 

1850 35,706,534 

1851 35,783,170 

1852 35,854,427 


^^ 

ALItlffiS. 

ill 

fil 

Isl 

s  M 

Bomme». 

Femmes. 

Deax  sexes. 

n^ 

2  ' 

1  • 

> 

> 

10,539 

3.16 

3,164 

» 

> 

» 

11,091 

3.31 

3,024 

552 

> 

> 

11,429 

3.39 

2,947 

33» 

> 

> 

11,982 

3.54 

2,822 

553 

» 

> 

12,577 

3.70 

2,700 

595 

■% 

» 

13,283 

3.89 

2,567 

706 

•» 

> 

13,887 

4.05 

2,465 

m 

7,262 

8,018 

15,280 

4.43 

2,255 

1,393 

7,5H 

8,285 

15,786 

4.55 

2,198 

50b 

7,768 

8,487 

16,255 

4.65 

2,149 

469 

8,123 

8,966 

17,089 

4.86 

2,058 

834 

8,501 

9,511 

18,013 

5.08 

1,971 

84o 

8,997 

10,026 

19,023 

5.36 

1.865 

1,010 

9,141 

10,429 

19,570 

5.50 

1,817 

54i 

9,513 

10,718 

20,239 

5.68 

1,767 

m 

9,634 

10,427 

20,061 

5.62 

1,779 

-1/0 

10,281 

11,072 

21,353 

5.97 

1,676 

668 

10,882 

11,613 

22,495 

6.27 

1,514 

l,14i 
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BomniM. 


<853 35,925,684 

1854 35,996,941 

1855 36,068,198 

1856 36,139,364 

1857 36,254,942 

1858 36,369,520 

1859 36,485,098 

«60 36,600,676 

I      1861 37,386,313 

1862 37,522,463 

1863 37,658,613 

1864 37,794,764 

1865 37,930,914 

1866 38,067,064 

1867 38,203,194 

1868 38,339,344 

1869 38,407,438 


11,623 

12,172 

11,849 

12,675 

12,036 

.12,860 

12,221 

13,264 

12,632 

13,677 

12,930 

14,098 

13,392 

14,486 

13,876 

14,885 

14,642 

15,732 

15,231 

16,437 

15,822 

17,105 

16,318 

17,658 

16,705 

18,092 

17,138 

18,402 

17,482 

18,983 

17,918 

19,638 

18,285 

20,260 

23,795 
24,524 
24,886 
25,485 
26,305 
27,028 
27,878 
28,761 
30,374 
31,668 
32,927 
33,976 
34,797 
35,540 
36,465 
37,556 
38,545 


6.62 
6.81 
6.90 
7.05 
7.26 
7.43 
7.64 
7.86 
8.12 
8.44 
8.61 
8.99 
9.23 
9.34 
9.54 
9.79 
10.03 


tSs 

m  ^3 


1,509 
1,468 
1,453 
1,418 
1,378 
1,346 
1,308 
1,273 
1,234 
1,185 
1,114 
1,112 
1,112 
1,071 
1,048 
1.021 
996 


1,300 

729 

372 

856 

820 

723 

850 

883 

978 

1,294 

1,259 

1,049 

821 

743 

925 

1,091 

986 


Voici  ce  qui  ressort  de  Texamen  de  ce  tableau  : 

V  Le  chiffre  absolu  des  aliénés  traités  dans  les  établissements  spéciaux  s'est 
élevé,  depuis  4835,  de  10.539  à  38.545;  il  a  donc  presque  quadruplé. 

2*  Le  nombre  relatif,  autrement  dit  le  rapport  des  aliénés  à  la  population»  s'est 
élevé  de  3.16  à  10.03  pour  10,000  habitants  :  il  a  donc  un  p^u  plus  que  triplé.-— 
Nous  ferons  remarquer  que,  pendant  la  même  année,  la  proportion  dés  aliénés 
était  : 

en  Angleterre  de 15 

en  Belgique  de 13 

enÉcosâe  de 17 

en  Suisse  de 11 

et  que,  par  conséquent,  la  proportion  des  aliénés  séquestrés  est  notablement 
moins  forte  en  France  que  dans  les  pays  voisins  et  surtout  qu'en  Ecosse  et  en 
Angleterre. 

3'  L'augmentation  annuelle  n'a  cessé  de  décroître.  —  Si  l'on  compare,  en  effet, 
Taugmentation  annuelle  de  chaque  période  au  nombre  des  existants  au  commencement 
de  chaque  année,  on  trouve  que  l'accroissement  annuel  des  aliénés,  qui  était  de 

1841  à  1846  de 5.94 

1846  à  1851  de 3.70 

1856  à  1861  de 3.14 

n'est  plus  en  1868  que  de 2.57 

Maïs,  quoique  beaucoup  moins  sensible,  cette  augmentation  n'en  est  pas  moins 
encore  assez  importante  pour  qu'il  y  ait  lieu  d'en  rechercher  les  causes. 

Ces  causes  sont  :  .    ^ 

!•  L'augmentation  du  chiffre  des  admissions; 

*•  L'excédant  annuel  des  admissions  sur  les  extinctions,  c'est-à-dire  les  sorties 
par  guérison,  décès,  etc.  Nous  ne  nous  occuperons  d'abord  que  de  cette  dernière 
c^use,  et,  pour  en  bien  faire  comprendre  les  effets,  nous  aurons  recours  au  tableau 
suivant,  où  les  admissions  sont  comparées  de  plusieurs  manières  aux  sorties. 
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ANNÉES. 


iw  JanTier. 


ADMISSIONS. 


88 


Admissions  et  sorties. 


•Si.- 


SORTIES. 


^1 


1.3   . 

ri 


mr  I«t  Mitict. 


8: 


PropoitioB  pour  100 
ptr  rapport  au  MKiei. 


il 


18S6 

1886 

1837 

1838 

1838.  ........ 

1840 

1841 

16iS 4,000    8,570 

1851. 4,.'(40    4,059 

1856 4,731  4,516 

1861. .......  5,6S7  5,047 

1868 6,648  5,098 

1863 6,951  4,944 

1864 6,899  5,099 

1865 6,189  4,903 

1866 6,451  6,874 

1867 6,350  6,983 

1868 6,819  6,690 


3,947 
4,915 
4,441 
4,910 
6,536 
5,433 
5,851 
7,670 
8,599 
9,946 
10,674 
10,740 
10,895 
10,851 
11,035 
11,795 
11,633 
19,509 


368 
996 
669 
696 
-106 
418 
344 
904 
131 
986 
66 
155 

-  44 
184 
690 

-  99 
876 


8,505 
3,939 
4,390 
6,080 
5,188 
5,693 
5,590 
5,885 
6,969 
6,091 
6,807 


3,055 
3,511 
4,106 
4,376 
4,594 
4,493 
4,687 
4,648 
4,760 
4,669 
6,159 


8,369 
3,794 
3,764 
4,166 
4,693 
4,703 
4,884 
6,560 
7,450 
8,486 
9,456 
9,718 
10,046 
10,907 
10,533 
11,099 
10,688 
11,459 


855 

40 

409 

597 

10 

131 

616 

495 

515 

178 

601 

641 

195 

411 

409 

906 

547 

671 

56 

460 

568 

956  898 
884  309 


161 
496 


947 
199 


-346  388 
776  618 


578 
491 
677 
744 
843 
730 
1,017 
1,010 
1,148 
890 
1,918 
568  1,098 
591  849 
386  644 
955  609 
614  706 
691  960 
638  1,050 


14.19 
16.96 
9.51 
10.77 
8.87 
6.88 
6.59 
4.19 
8.06 
6.46 
8.18 


16.86 

15.41 

9.96 

15.83 

19.78 

11.78 

7.16 

6.49 

10.79 

13.33 

10.44 


17.  l6 

1S.I« 

18.25 

17.86 

17.97 

15. 5S 

il.Oi 

16.40 

15.S3 

9.73 

1%M 

10.58 

8.45 

6..U 

4.77 

6.39 

8.89 

9.» 


Or,  que  résulte-l-il  de  ce  tableau  ? 

On  voit  d'abord,  en  comparant  les  chiffres  absolus  des  entrées  et  des  sorties,  que 
ces  dernières  sont  toujours  inférieures  aux  admissions. 

L'excédant  des  admissions  a  été  variable  suivant  les  années  ;  toutefois  les  rap- 
ports de  la  première  colonne  montrent  que  cet  excédant  n'a  cessé  de  diminuer 
jusqu'en  1865,  et  s'il  augmente  de  nouveau  depuis,  le  rapport  est  dans  tous  les  cas 
bien  inférieur  à  celui  qu'on  constatait  à  l'origine. —  Il  est  donc  à  croire  que  cet  excé- 
dant des  entrées  ira  toujours  en  diminuant  et  n'aura  bientôt  plus  qu'une  influence 
insignifiante  sur  l'augmentation  progressive  du  nombre  des  aliénés  séquestrés. 

Il  importe,  d'ailleurs,  de  dégager  de  cet  excédant  un  élément  qui  lui  est  étranger, 
nous  voulons  parler  de  l'augmentation  spéciale  des  entrées;  cette  étude  fait  l'objet 
de  la  question  qu'il  nous  reste  à  examiner. 

§3. 

De  V augmentation  du  nombre  des  cas  d'aliénation  mentale  et  des  causes 
de  cette  augmentation. 

Le  chiffre  annuel  des  admissions  ne  représente  pas  le  nombre  des  cas  de  folie 
qui  se  déclarent  chaque  année. 

Quelques  aliénés,  en  effet,  guérissent  dans  leur  famille;  d'autres,  en  bien  plus 
grand  nombre,  y  meurent  sans  avoir  séjourné  dans  les  établissements  spéciaux; 
mais  ce  fait  d'observation,  qui  était  surtout  vrai  avant  la  promulgation  de  la  loi  de 
1838,  l'est  beaucoup  moins  aujourd'hui,  et  l'on  peut  considérer  actuellement  )e 
chiffre  des  entrées  dans  les  asiles,  déduction  faite  des  transfèrements  (1),  comme 
représentant  approximativement  le  nombre  relatif  sinon  encore  le  nombre  absolu 
des  cas  d'aliénation  mentale. 

Les  chiffres  des  tableaux  qui  précèdent  nous  permettent,  d'ailleurs,  de  déterminer 
exactement  pour  quelle  part  l'augmentation  du  nombre  des  admissions  entre  dans 
celle  du  chiffre  des  aliénés  séquestrés. 


(1)  Il  y  aurait  lieu  également,  pour  ne  négliger  aucune  cause  d'erreur,  de  retrancher  les  aUénés  réinté- 
grés après  évasion  et  ceux  qui  ont  déjà  séjourné  dans  on  asile  et  en  sont  sortis  sans  être  guéris. 


Digitized  by 


Google 


—  89  - 

Do  i^  janvier  1835  au  1®'  janvier  1869,  le  nombre  des  aliénés  internés  s'est 
élevé  de  40,539  à  38,545,  ce  qui  représente  une  augmentation  de  S8,006  aliénés 
en  U  ans  et  une  moyenne  de  823  par  année. 

D'un  antre  côté,  les  entrées  se  sont  élevées,  entre  les  mêmes  dates,  de  3,947  è 
i3,509,  ce  qui  représente  une  augmentation  de  8,562,  c'est-à-dire  un  peu  moins 
do  tiers  de  Faugmentalion  constatée  dans  le  chiffre  des  internés. 

L'accroissement  du  chiffre  des  entrées  a  donc,  depuis  1835,  contribué  pour  un 
tiers  à  l'augmentation  du  nombre  des  aliénés  séquestrés. 

D  ressort  d'ailleurs  de  Texamen  du  dernier  tableau  que  le  chiffre  annuel  des 
admissions  s'est  accru  très-rapidement  :  de  3,947  qu'il  était  en  1835,  il  s'est  élevé 
i  5,536  en  1839,  c'est-à-dire  dans  l'année  qui  a  suivi  la  mise  en  pratique  de  la 
loi  de  1838,  et  il  a  atteint  en  1869,  comme  nous  l'avançons,  12,509.  Il  a  donc  plus 
que  triplé  en  34  ans. 

n  s'en  faut  d'ailleurs  que  cette  augmentation  ait  été  régulière.  Elle  a  été,  en 
moyenne,  par  année, 

de  1835  à  1839  de 358 

de  1840  à  1844  de 399 

de  1845  à  1849  de 22 

de  1850  à  1854  de 340 

de  1855  à  1859  de 170 

de  1860  à  1864  de 212 

de  1865  à  1868  de 437 

et  enfin  de  272  pour  l'ensemble  de  la  période. 

Si,  d'ailleurs,  l'on  compare  cette  augmentation  annuelle  au  chiffre  des  admissions, 
OD  reconnaît  qu'après  avoir  été  relativement  assez  forte,  elle  est  devenue  aujourd'hui 
presque  insignifiante.  De  8.95,  ce  rapport  est  descendu  à  2  p.  100  dans  l'avant- 
dernière  période  ;  mais  il  s'est  relevé  à  4  p.  100  dans  la  dernière  (1). 

n  en  résulte  que  cette  seconde  cause  d'augmentation  du  chiffre  des  aliénés  tend 
a  s'atténuer,  et  bientôt,  quand  les  asiles  seront  pleins,  il  deviendra  difficile  d'y 
admettre  de  nouveaux  membres.  Ce  sera  le  résultat  de  la  force  des  choses. 

Par  les  considérations  qui  précèdent,  on  voit  combien  il  est  difficile  d'avoir  des 
actions  précises  sur  l'augmentation  du  nombre  des  cas  de  folie —  Pour  nous,  nous 
serions  tenté  d'aflSrmer,  d'après  nos  observations  personnelles,  que  s'il  y  a  eu 
augmentation,  cette  augmentation  est  dans  tous  les  cas  moins  considérable  qu'on 
ne  le  pense  généralement. 

Nous  en  excepterons  cependant  les  aliénations  mentales  provenant  de  l'abus  des 
boissons  alcooliques,  et  plus  encore  peut-être  la  folie  paralytique,  —  qu'on  serait 
tenté  d'appeler  la  maladie  du  siècle.  —  Ces  deux  espèces  d'aliénation  n'augmentent 
pas  seulement  dans  les  villes,  mais  aussi,  depuis  quelques  années,  dans  les  petites 
localités.  Fort  heureusement  cette  augmentation  se  trouve  compensée  par  la  dimi- 
nution des  cas  de  crétinisme  et  d'idiotie. 

Nous  ne  quitterons  pas  les  deux  tableaux  qui  précèdent  sans  en  tirer  un  ensei- 
gnement qui  a  bien  sa  valeur.  On  croit  généralement  que  la  folie  est  plus  commune 
chez  la  femme  que  chez  l'homme.  —  C'est  un  fait  que  dément  le  tableau  des  en- 
tités. On  voit,  en  effet,  qu'il  entre  chaque  année  dans  les  asiles  plus  d'hommes 

(1)  Cette  augmentation  subite  parait  tenir  à  la  transformation  qui  s'est  opérée  dans  Torganisation  do 
Mnrice  des  aliénés  du  département  de  la  Seine. 
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que  de  femmes,  et  oela,  dans  la  proportion  de  100  A  85.  Il  est  vrai  de  dire  qu'A  un 
moment  donné,  il  y  a  dans  les  asiles  plus  de  femmes  que  d'hommes,  mais  ce  fait 
tient  à  ce  qu'elles  en  sortent  dans  une  proportion  beaucoup  moindre,  et  que,  par 
conséquent,  elles  y  séjournent  plus  longtemps.  D'  Lunier. 


STATISTIQUE   SOMMAIRE  DE  L'ALIÉNATION  MENTALE  d'APRÈS  LE 
DÉNOMBREMENT  DE  1872. 

Conformément  aux  précédents,  les  maladies  mentales  ont  été  divisées  en  dm 
catégories  distinctes  : 

i""  Les  aliéiés  proprement  dits,  c'est-à-dire  les  individus  atteints  d'une  altération 
plus  ou  moins  considérable  des  facultés  intellectuelles  ; 

^  Les  idiotSy  caractérisés  par  l'absence  congénitale  de  ces  facultés,  et  crétm, 
dont  raffection  consiste  principalement  dans  l'inactivité  de  l'organe  de  Tinlelli- 
gence. 

Les  aliénés,  ainsi  que  les  idiots  et  crétins  vivant  dans  leur  famille,  ont  été  recenses 
par  les  soins  des  maires.  L'Administration  a  relevé,  en  même  temps,  le  nombre  de 
ceux  de  ces  malades  qui  se  trouvaient,  à  l'époque  du  recensement,  enfermés  dans 
les  asiles  ou  les  établissements  hospitaliers,  en  les  attribuant  au  département  de 
leur  dernier  domicile.  Cette  dernière  opération  était  nécessaire  pour  faire  conoattre 
l'état  actuel  des  maladies  mentales  dans  chaque  département. 

Ceci  posé,  voici  quels  ont  été  les  résultats  du  dénombrement  de  1872. 


BANS  PROPOITIOI 

pair 
10.0 


A  domicile.  ^^  ^y^  TOTAL. 


Aliénés 20,020         32,815         &2,835  U.63 

Idiots  et  crétins 30,984  4,1*9         35,133  9.74 

51,004         36,964         87,968  24.37 

En  se  reportant  à  l'article  précédent,  on  constate  qu'en  1869,  la  proportion  des 
aliénés  des  deux  catégories  était  de  24.7.  Elle  est,  d'après  les  rapports  ci-dessos, 
de  24.4  en  1872.  Cette  faible  diminution  n'est  qu'apparente  et  tient  à  la  perte  de 
l'Alsace-Lorraine. 

La  majorité  des  aliénés  (62  p.  100)  est  traitée  dans  les  asiles,  tandis  que  la  plupart 
des  idiots  (88  p.  100)  restent  au  sein  de  leur  famille;  cette  dernière  maladie,  est,  en 
en  effet,  moins  dangereuse  que  la  première  pour  l'ordre  social 

Au  point  de  vue  des  sexes,  on  a  compté  en  1872,  tant  dans  les  asiles  qu*i 
domicile 

M;J!?'"^"J:*r.«Sll":  :  :  |«»  !..".»«  p..r  .00  r...»; 

la  proportion  est  renversée  pour  les  idiots  : 

u:«?  -"SSrrSli":  :  :  :j<39h.n,n>«p..ri00r.™«. 

Mais  si  on  réunit  les  deux  infirmités,  c'est  le  sexe  masculin  qui  domine  sous  le 
rapport  de  106  à  100. 


Digitized  by 


Google 


—  41  — 


Dans  les  deux  tableaux  suivants^  nous  faisons  connaître  la  réparlilion  de  ces  deux 
maladies  par  département  : 


Aliénés  par  10,000  habitants  :  14.6. 


i.  Hearthe-et-Mos. . 
l  Rhône  

3.  Garonne  (Haute-). 

4.  B.-du-Rhône. .   . 

5.  Seine 

6.  Marne 

7.  Seine-lnfér .  .  . 
S:  Eure-et-Loir  .  . 
9.  Loire-Infér.    .   . 

10.  Alpes-Maritimes. 
».  Eure 

12.  Côles-du-Nord.  . 

13.  Cantal 

U.  Hérault 

15.  Aisne 

16.  Pas-de-Calais.   . 

17.  Nièvre 

18.  Alpes  (Basses-).  . 

19.  Mayenne  .... 

20.  Calvados  .... 

21.  Loire 

21  Savoie 

Côte-d'Or.  .   .   . 
Vaucluse.    .   .   . 

Orne 

Lozère.   .... 

Meuse  

Isère 

Manche 


23. 
24. 
25. 
26. 

21 
28. 
29. 


1.  Savoie 

2.  Alpes  (Hautes-). . 

3.  Savoie  (Haute-)- • 

4.  Ariége 

5.  Pyrénées  (Haut.-) 

6.  Loiret 

7.  Marne 

8.  Vosges 

9.  Nièvre 

10.  Puy-de-Dôme.   . 

11.  Aisne 

12.  Yonne 

13.  Oise 

14.  Ain 

15.  Sarlhe 

16.  Eure-et-Loir. .   . 

17.  Cantal 

18.  Loir-et-Cher. .   . 

19.  Ardèche  .... 

20.  Isère 

21.  Meurthe-et-Mos. . 

22.  Saône-et-Loire.  . 

23.  Seine-et-Marne.. 

24.  SaOne  (Haute-)   . 
«.  Drôme 

26.  Indre-et-Loire.  . 

27.  Lozère 

28.  Eure 

29.  Somme 


50.8 

30. 

27.9 

31. 

25.6 

32. 

25.5 

33. 

25.0 

34. 

24.9 

35. 

24.1 

36. 

23.3 

37. 

22.2 

38. 

21.5 

39. 

21.1 

40. 

20.7 

41. 

18.9 

42. 

18.6 

43. 

18.2 

44. 

17.4 

45. 

16.9 

46. 

16.6 

47. 

16.4 

48. 

16.2 

49. 

16.0 

50. 

15.2 

51. 

15.1 

52. 

15.0 

53. 

14.9 

54. 

13.9 

55. 

13.5 

56. 

13.4 

57. 

13.3 

58. 

Idiots  et  crét 

29.4 

30. 

28.4 

31. 

17.4 

32. 

15.8 

33. 

15.7 

34. 

15.3 

35. 

15.1 

36. 

14.9 

37. 

14.5 

38. 

14.2 

39. 

14.1 

40. 

13.9 

41. 

13.6 

42. 

13.4 

43. 

13.1 

44. 

13.0 

45. 

12.9 

46. 

12.6 

47. 

12.5 

48. 

12.3 

49. 

12.3 

50. 

12.3 

51. 

113 

52. 

12.2 

53. 

11.7 

54. 

11.6 

55. 

11.6 

56. 

11.4 

57. 

11.4 

58. 

Maine-et-Loire . 

Jura 

Gironde.  .   .   . 

Loiret 

DrOme  .... 
.Ardèche.  .  .  . 
Ille-et-Vilaine  . 

Yonne 

Savoie  (Haute-). 
Indre-et-Loire . 

Ain 

Gard 

Sarthe 

Tarn-el-Garon. 

Lot 

Marne  (Haute-). 

Var 

Vienne  .... 
Ardennes  .  .  . 
SaOne  (Haute-) . 

Oise 

Pyrénées(Bas.-) 

Allier 

Aude 

Loire  (Haute-). 
Puy-de-DOme. . 
Loir-et-Cher.  . 
Corrèze.  .  .  . 
Gers 


13.0 
12.9 
12.5 
12.5 
12.2 
12.1 
12.1 
12.1 
12.0 
11.9 
11.7 
11.6 
11.5 
H.4 
11.2 
11.1 
10.9 
10.9 
10.8 
10.8 
10.7 
10.7 
10.4 
10.4 
10.4 
10.4 
10.3 
10.2 
10.1 


59. 
60. 
61. 
62. 
63. 
64. 
65. 
66. 
67. 
68. 
69. 
70. 
71. 
72. 
73. 
74. 
75. 
76. 
77. 
78. 
79. 
80. 
81. 
82. 
83. 
84. 
85. 
86. 
87. 


et  crétin»  par  10,000  habitants  :  9.7. 

Aube 11.0  59. 

Côle-d'Or.    .   .  10.9  60. 

Garonne KH.-)  .  10.9  61. 

Mayenne.  .   .   .  10.9  62. 

Loire 10.8  63. 

Ardennes .   .   .  10.7  64. 

Cher 10.6  65. 

Deux-Sèvres.   .  10.5  66. 

Pyrénées  (Bas.-).  10.4  67. 

Maine-et-Loire.  10.3  68. 

Vaucluse  .  .  .  10.3  69. 

Corrèze.    .   .   .  10.2  70. 

Tarn 10.2  71. 

Tam-et-Garon.  10.2  72. 

Orne 10.1  73. 

Alpes  (Basses-).     9.9  74. 

Aveyron.  ...     9.9  75. 

Loire-Infér.  .   .     9.8  76. 

Jura 9.6  77. 

Indre 9.5  78. 

Allier 9.4  79. 

Landes.   ...     9.4  80. 

Marne  (Haute-).     9.4  81. 

Pas-de-Calais.  .     9.4  82. 

Alpes-Marit..   .     9.2  83. 

Lot 9.2  84. 

Calvados.  ...     9.1  85. 

Meuse 9.1  86. 

Dordogne.   .   .     8.9  87. 


Nord 

Seine-et-Marne. 
Vosges  .... 

Tarn 

Morbihan  .  .  . 
Pyrénées-Or.  . 
Alpes  (Hautes-). 
SaOne-et-Loire. 
Aveyron.  .  .  . 
Pyrénées  (H.-). 
Somme .... 

Corse 

Doubs 

Deux-Sèvres.  . 
Finistère  .   .   . 

Ariége 

Aube 

Creuze  .... 
Vendée.  .  .  . 
Seine-el-Oise.  . 
Charente-lnfér. 
Dordogne .  .  . 
Lot-et-Garonne. 
Vienne  (Haute-;. 
Landes .... 

Cher 

Charente  .   .   . 

Indre 

Rhin(fl.-),Belf. 


Gironde.  .  . 
Ule-c(-Vilaine 
Seine-lnfér. 
Creuse  .  . 
Morbihan  . 
Doubs  .  . 
Nord.  .  . 
Loire  (Haute-) . 
Lot-et-Garonne. 
Vienne  .... 
Pyrén.-Orient  . 
Finistère  .  .  . 
Rhin  (H.-),  Belf. 
Charente-lnfér. 
Charente  .  .  . 
Manche.   .   .   . 

Gard 

Rh«ne  .... 
Seine-ct-Oise  . 

Var 

Corse 

Vienne  (Haute-) 

Aude 

Gard 

Hérault.  .  .  . 
Vendée .... 
B.-du-Rhône.  . 
Cole-d'Or.   .   . 
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10.1 
10.1 
10.1 
10.0 
9.9 
9.9 
9.7 
9.7 
9.5 
9.4 
9.3 
9.2 
9.1 
9.1 
9.0 
8.8 
8.8 
8.8 
8.8 
8.7 
8.6 
8.5 
8.1 
7.8 
7.6 
6.9 
6.8 
6.4 
2.1 


8.8 
8.8 
8.8 
8.5 
8.5 
8.4 
8.3 
8.2 
8.1 
8.1 
7.5 
7.4 
7.4 
7.3 
7.2 
7.2 
6.7 
6.4 
6.2 
6.1 
6.0 
5.9 
5.8 
5.8 
5.5 
5.2 
5.1 


4.0 


—  42  — 

Devant  les  perturbations  extraordinaires  qui  se  sont  produites  en  1872  dans  le 
classement  des  maladies  mentales,  nous  nous  contenterons  de  faire  observer  que 
l'aliénation  mentale  atteint  son  maximum  d'intensité  dans  les  départements  où 
dominent  les  professions  libérales  et  les  gens  déclassés. 

L'idiotie  et  le  crétinisme  affectent  principalement  les  déparlements  qui  avoisinent 
les  Alpes  et  les  Pyrénées  :  Alpes  (Hautes-),  Savoie,  Savoie  (Haute-),  Ariège  et 
Hautes-Pyrénées. 


IV. 

DU  MODE  d'accroissement  DE  LA  POPULATION  DANS  LES  CLASSES 
LABORIEUSES  DE  LA  VILLE  ET  DE  LA  CAMPAGNE. 

(Extrait  d'un  article  lu  devant  la  Société  de  statistique  de  Londres,  le  21  septembre,  par  M.  F.  Galton.) 

Il  est  généralement  admis  que  la  population  ouvrière  des  villes  tend  à  dépérir 
et  qu'elle  ne  se  maintient  que  grâce  à  l'immigration  de  l'élément  rural.  Mous  ae 
croyons  pas  que  l'on  ait  cherché  à  mesurer  cette  décadence.  C'est  le  but  que  nous 
avons  poursuivi  dans  cet  article. 

Nous  remarquerons  d'abord  d'une  manière  générale  que  les  progrès  ou  la  déca- 
dence d'une  population  dépendent  de  la  nature  des  classes  qui  la  composent  et  des 
influences  spéciales  auxquelles  elles  sont  soumises.  A  ce  titre  ^  le  travail  que  nous 
entreprenons  a  son  importance.  S'il  est  vrai  que,  par  suite  de  la  présence  dans  les 
classes  ouvrières  des  villes  d'un  nombre  relativement  considérable  de  malades,  de 
paresseux  et  d'imprévoyants,  une  population  tende  à  dégénérer,  cette  population 
peut  se  relever  par  l'annexion  d'un  élément  plus  énergique,  tel  que  l'élément  rural; 
mais  alors  le  pays  risque  d'être  privé  de  la  partie  la  plus  saine  de  ses  habitants. 
Pour  se  rendre  compte  de  ces  effets,  il  est  indispensable  de  mesurer  dans  le  tem/p$ 
l'influence  des  éléments  urbains  et  ruraux  sur  la  marche  de  la  population. 

Le  mode  d'opération  le  plus  sûr  consisterait  à  observer  pendant  la  durée  d'une 
génération,  pour  un  nombre  égal  de  femmes  nubiles  vivant  de  la  vie  urbaine  ou 
de  la  vie  rurale,  le  nombre  des  enfants  qui  leur  doivent  le  jour;  mais,  faute  de 
renseignements  précis  sur  ce  point,  nous  avons  eu  recours  à  une  méthode  indi- 
recte, en  prenant  pour  base  une  série  de  renseignements  puisés  dans  le  dernier 
recensement 

Il  s'agissait  d'abord  de  déterminer  des  milieux  qui  nous  permissent  de  comparer 
les  deux  classes  de  population.  En  ce  qui  concerne  la  population  urbaine,  nous 
avons  limité  nos  recherches  aux  ouvriers  industriels,  et  comme  il  était  nécessaire 
de  trouver  une  ville  qui  ne  fût  pas  livrée  à  une  industrie  particulière  dont  l'influence 
aurait  pu  être  trop  considérable,  ou  qui  eût  une  population  en  voie  d'accroissement, 
parce  qu'alors  l'influence  de  l'immigration  rurale  eût  été  exceptionnelle,  nous  avons 
choisi  Coventry.  La  population  de  cette  ville  n'a  pas,  en  effet,  varié  depuis  10  ans, 
et  on  y  trouve,  presque  également  réparties,  les  industries  les  plus  diverses.  Quant 
aux  populations  rui'ales,  nous  en  avons  trouvé  le  type  dans  un  certain  nombre  de 
petites  paroisses  agricoles  du  Warwickshire. 

Ceci  posé,  nous  avons  établi,  d'après  les  états  particuliers  qui  nous  ont  été  coni* 
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maniqués  par  le  D**  Parr,  directeur  du  Registres  général  y  pour  1,000  familles  de 
chaque  catégorie  de  population,  un  tableau  où  ces  familles  sont  classées  à  la  fois 
suirant  l'âge  des  mères  et  suivant  le  nombre  des  enfants. 

Quant  aux  enfants  eux-mêmes,  leur  nombre  est  celui  que  donne  le  census, 
c'est-à-dire  ceux  qui  vivent  dans  la  famille,  et  on  peut  admettre  qu'il  en  est  géné- 
ralement ainsi  dans  les  populations  que  nous  avons  choisies. 

Malgré  le  petit  nombre  d'observations  auquel  nous  nous  sommes  arrêté,  il  nous 
a  semblé  trouver  dans  nos  résultats  an  ordre  assez  régulier  pour  leur  attribuer 
une  Téritable  valeur. 

I. 

NOMBRB  DES  FAHILLES  AYAIfT 

0       ,'     1       (     8       '      a 
enfent.     enfant.  /  enfants,  lanfanls. 


AGE  DES  HÈRES. 


De  M  à  85  «na  aecomplia. . . 


S6  87 

28  29 

80  81 

32  88 

84  86 

86  87 

88  89 

40  • 


88  17  40  81 

84  88  18  io| 

19  18  86  84 

18  17  88  16 
18   4  88  18 
18  U  16  14 

36  88 
80  88 
84  81 
19  18 

17  16 

28  26 
86  28 
88  81 
88  87 

88  18 

82  14 

14  15  11   6 

18  17   4  11 

10  18 

9     15>,  14    17 


1°    entre     les    lignes 

forcAes  
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TBlaox./      de  force  et  A  ganche 

de  la  ligne  pointée  . 
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7/  8. 


8  .^1  l;|    .  .i  .  .      - 

8  8\>  •][•  \  •  •«• 

4  88  )  6  6}    4  l\  8  •  |    > 

8  83/19  15*     8  fil  .  9  !    • 


18    82M8    15^    8      6l 
28    86(81    85]    9      5l 


96    67  158  109 


SI  84\14  18|  18  91  6 

16  80  |l5  25..  12  10  j  4 

16    21\a8  28  :i4  22'  10  15  6 

10V18      9\  18    14 1    8  10^7  ll-\  8  9  7 


/ll6 


171 


111(171  149 


42    45     16    86?  56    71 


■       *i     *       * 

Î74  Î4SÏ72  Ï8Î 


29    85 
•       > 

8ÔÔ  ÎT 


f 


•  */>  '.I*  •'■  B  »  • 


142  1661  90  128.)  •       *  •  ■       •       . 

I             •  ' 

»  _•  /    •  __^.i52  _64  24  25  '^      9 

142  166  flo  128Î62    54  84  85  .   7  "^ 


>  1 


A6GL0UÉRATI0NS 


iNu  totaux  ci-dattas. 


1*  Entre  les  lignes  forcées. 

2° En  dehors  des  lignes  de 
force  et  à  gauche  de  la 
ligne  pointée 

3°  A  droite  de  la  ligne 
pointée 


541 

375 

84 


436 

476 
88 


bbpports 
p.  rOO  des  fa* 
oiiiles  indns- 
Irielles  aux  fk* 
millet  sgrjcol. 

124 


79 
95 


903 

1,233 
545 


778 

1,562 
571 


Rapports 
p.  lOO  des  en- 
fants indus- 
triels ans  enf. 
agricoles. 

116 


75 
95 


Totaux  (moyennes). . .      1,000      1,000 


2,681       2,911 


92 


Il  résulte  de  ces  deux  tableaux  que,  dans  la  \^  division  où,  comme  on  peut  le 
reconnaître,  l'âge  des  mères  est  peu  élevé  et  le  nombre  d'enfants  restreint,  les 
familles  industrielles  l'emportent  sur  les  familles  rurales,  tandis  que  le  contraire 
arrive  dans  la  2®  division  qui  se  trouve  placée  plus  spécialement  dans  le  milieu  de 
la  table,  où  les  mères  sont  plus  âgées  et  le  nombre  des  enfents  s'élève  de  4  ou 
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5  par  famille.  Dans  la  3^  division,  les  familles  sont  très-nombreuses  (de  6  à  9  en- 
fants) et  se  répartissent  d'une  façon  presque  uniforme. 

On  voit  de  plus  que  1,000  familles  d'ouvriers  comptent  2,681  enfants  el1,000  fa- 
milles agricoles  2,911  enfants  tous  nés  de  mères  âgées  de  24  à  40  ans.  Si  Ton 
compare  directement  les  deux  nombres  au  lieu  de  les  rapporter  à  leur  total,  on 
trouve  que  les  enfants  sont  d'environ  8  p.  100  moins  nombreux  dans  les  familles 
industrielles  que  dans  les  familles  agricoles.  Ce  résultat  parait  pouvoir  être  accepté 
d'une  façon  géné^rale  pour  toutes  les  familles  urbaines  et  les  mères  de  tous  âges. 
L'étude  attentive  des  chiffres  du  premier  tableau  nous  démontre  en  effet  que  si  le 
choix  eût  commencé  à  un  âge  inférieur  à  24  ans,  l'on  aurait  relevé  dans  la  popu- 
lation industrielle  une  plus  forte  proportion  de  familles  stériles  et  comptant  peu 
d'enfants,  résultat  qui  n'aurait  pas  modifié  sensiblement  ceux  cités  plus  haut,  mais 
quelle  que  puisse  être  la  valeur  de  cetle  lacune,  il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  que 
cette  omission  est  une  concession  en  faveur  des  villes. 

Cette  répartition  une  fois  obtenue  pour  une  époque,  le  problème  consiste  à 
rechercher  pour  les  enfants,  comme  pour  les  mères,  les  conditions  de  survie  des 
deux  natures  de  population  à  certains  âges  déterminés. 

Nous  avons  pris  comme  limites  extrêmes  d'âge  celui  de  25  ans  pour  l'enfance 
et  celui  de  40  ans  pour  la  fécondité,  et  comme  point  de  départ,  24  ans  pour  la 
fécondité  et  3  ans  pour  l'enfanec. 

Je  suis  obligé  de  remarquer,  à  cetle  occasion,  que  lorsque  je  fis  prendre  copie 
des  états  du  census,  j'oubliai  de  donner  les  instructions  nécessaires  ponr  relever 
les  âges  des  enfants.  Je  fus  donc  obligé  de  partir  de  l'âge  moyen  des  enfaols 
généralement  accepté,  celui  de  3  ans. 

Les  tables  de  survie  dont  je  me  suis  servi  ne  se  rapportent  ni  à  Coventry  ni  au 
Warwickshire,  mais  j'ai  cru  pouvoir,  sans  inconvénient,  utiliser  pour  le  premier 
celles  de  Manchester,  ville  indusUùelle,  et  pour  le  deuxième,  les  tables  de  vie  des 
districts  salubres  du  D"^  Farr. 

Ces  tables  me  permirent:  1®  de  connaître  qu'à  Manchester,  74p.  100  des  enfants 
âgés  de  3  ans  atteignent  l'âge  de  25  ans,  tandis  que  la  proportion  est  de  86  p.  100 
dans  les  districts  salubres;  2^  que,  sur  1,700  femmes  de  24  ans,  1,539  à  Man- 
chester et  1,585  dans  les  districts  salubres  survivaient  à  40  ans  (fin  de  la  période 
considérée  comme  durée  possible  de  la  grossesse).  11  est  vrai  qu'une  partie  d'entre 
elles  ne  se  marient  pas,  mais  les  recherches  auxquelles  je  me  suis  Uvré  à  ce  sujet 
m'ont  amené  à  un  résultat  insignifiant,  parce  qu'il  ne  modifie  pas  sensiblement  la 
survie  relative  des  deux  catégories.  11  y  aurait  encore  lieu  de  calculer  la  longévité 
moyenne  d'une  génération  à  la  ville  et  à  la  campagne.  Cependant  la  correction  me 
parait  également  insignifiante  en  ce  sens  que  la  longueur  moyenne  d'une  généra- 
tion étant  trouvée  constante  dans  des  circonstances  très-diverses,  on  peut  supposer 
qu'elle  doit  être  de  même  constante  dans  les  diverses  conditions  d'un  même 
peuple.  D'après  notre  état  n®1,  on  peut  reconnaître  que  1,000  mères  ont  30.25  à  la 
ville  et  31.5  à  la  campagne,  mais  cette  différence  de  1,25  est  entièrement  com- 
pensée par  les  effets  de  la  mortalité  plus  grande  des  enfants  de  la  ville.  D'autre 
part,  l'omission  que  j'ai  signalée  du  relevé  par  âge  des  enfants  ne  me  permet  pas 
de  relever  directement  l'âge  moyen  des  mères  des  enfants  parvenus  à  l'âge  adulte. 

En  résumé,  deux  éléments  seuls  me  paraissent  avoir  une  influence  sérieuse  sur 
le  mode  d'accroissement  des  enfants,  je  veux  parler  de  la  mortaUté  qui  leur  est 
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propre  ainsi  qu'à  leurs  mères,  suivant  qu'ils  appartiennent  à  des  familles  indus- 
trielles ou  agricoles. 

Reprenant  donc  le  rapport  centésimal  du  nombre  de  ces  enfants  pour  chacune 
de  ces  catégories,  nous  aurons  à  lui  faire  subir^  pour  avoir  ces  expressions  au  bout 
d'une  génération,  les  modifications  indiquées  par  les  taux  mortuaires  que  nous 
avons  relevées  dans  la  page  précédente. 

Nous  avons  vu  page  43,  table  II,  que  ce  rapport  était  de  92  p.  100.  Il  deviendra 
donc  au  bout  de  25  ans  : 


92X 

74        1.539 
100  ^  1.700 

61.63 

78 

100  X 

86       1.585 
100  ^  1,700 

~  80.18  ~ 

100 

c*est-à-dire ,  en  d'autres  termes,  que  le  taux  d'accroissement,  dans  la  population 
iadustrielle  urbaine  de  la  génération  adulte  future,  ne  représente  qu'un  peu  plus 
des  3/4  de  celui  qui  concerne  la  population  agricole.  Si  l'on  poursuivait  ce  genre 
de  calcul,  on  arriverait  à  reconnaître  que,  dans  deux  générations,  le  premier  de  ces 
taux  tombe  à  59  p.  100,  c'es(-à  dire  que  les  petits  enfants  des  artisans  des  villes 
seront  moins  nombreux  de  près  de  moitié  que  ceux  des  habitants  des  districts 
salubres  de  la  campagne.  E.  Fleghëy. 

V. 

l'instruction  primaire  en  AUTRICHE. 

H.  G.  Adolphe  Schimmer,  secrétaire  royal  de  la  statistique  administrative  d'Au- 
triche, vient  de  publier  la  statistique  de  l'instruction  primaire  de  ce  pays  pendant 
les  années  1870  et  1871.  C'est  à  ce  travail  que  nous  avons  emprunté  les  rensei- 
gnements qui  vont  suivre. 

Nombre  des  écoles. 

En  1871,  l'Autriche  comptait  14,769  écoles  primaires,  dont  13,815  écoles 
publiques,  227  établissements  privés  assimilables  aux  écoles  publiques,  727  écoles 
purement  privées. 

En  1850,  le  nombre  des  écoles  n'était  que  de  12,784,  il  en  résulte  qu'en  20  ans, 
Vaccroissement  a  été  de  1,985,  ou  de  16  p.  100  environ. 

85  p.  100  des  écoles  publiques  reçoivent  à  la  fois  les  deux  sexes,  8  p.  100  ne 
reçoivent  que  des  garçons,  et  7  que  des  filles. 

Dans  les  écoles  libres  ayant  un  caractère  public,  la  séparation  est  beaucoup  plus 
tranchée,  puisqu'on  y  compte  12  p.  100  écoles  de  garçons  et  19  p.  100  écoles 
de  filles,  ce  qui  fait  31  p.  100  d'écoles  séparées. 

Sur  14,682  écoles,  pour  lesquelles  celte  statistique  a  pu  être  établie 

8,217  n'ont  qu'une  classe 56.0  p.  100 

8,187  en  ont  deux 21.7  — 

2,179    —     trois 15.5  — 

552    —     quatre 8.8  — 

273    —     cinq 1.9  — 

154    —     six 1.0  — 

20    —     sept 0.1  — 
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Enfin  les  écoles  se  subdivisent  ainsi  au  point  de  vue  de  la  langue  parlée  : 

6,562  écoles  nllemandes. 


5,746 

—    slaves. 

1,080 

—    italiennes. 

1,352 

—    mixtes. 

U 

—    roumaines, 

5 

—    hongroises 

14,769 

Personnel  enseignant. 

Le  personnel  enseignant  compte  25^259  individus  des  deux  sexes,  savoir: 

22,431  dans  les  écoles  publiques,  soit  1.6  par  école. 
1,007  dans  les  écoles  mixtes,        —  5.4     — 
2,821  dans  les  écoles  privées,       —  2.5     — 

Moyenne      1.7     — 

On  voit  par  là  combien  les  écoles  publiques  sont  mal  pourvues,  car,  si  l'on  sépare 
les  écoles  des  grandes  villes,  où  le  nombre  des  professeurs  est  relativement  nom- 
breux, comme  à  Vienne  7  par  école,  à  Trieste  4.7,  etc,  la  moyenne  tombe  au- 
dessous  de  l'unité,  et  il  est  de  fait  que,  dans  beaucoup  de  localités,  un  instilulcur 
dirige  plusieurs  écoles  à  la  fois. 

Si  l'on  met  de  côté  les  écoles  de  catéchisme  qui  sont  au  nombre  de  6,893,  les 
états  de  l'inspection  des  écoles  permettent  pour  la  première  fois  de  classeriez 
instituteurs,  d'après  leur  état  social,  en  trois  groupes  principaux, 

1566  ou    3.9  p.  100  appartenant  au  clergé  séculier. 

227  ou   0.9     —  —  au  clergé  régulier. 

13,731  ou  95.2    —    laïques. 
14,424 

Quant  aux  femmes,  elles  comptent,  sur  un  effectif  de  1,115  institutrices,  422  ou 
37.9  p.  100  religieuses  et  693  ou  62.1  p.  100  laïques. 

Il  a  paru  également  intéressant  de  classer  le  personnel  enseignant  d'après  b 
durée  du  service.  On  a  obtenu  ainsi  les  rapports  suivants  : 

Durée  du  larrice.  Hommes.  Femnet. 

De  moins  de  5  ans 11.7  29.4 

De  5  à  10  ans 16.0  22.3 

Del0àl5  ~ 14.2  16.4 

De  15  à  20  — 9.9  10.3 

De20à25  — 8.1  6.9 

De25à30  - 8.5  6.3 

De30à35  —  .   . 8.3  3.7 

De35à40  - 8.6  2.8 

De40  ans  et  au-dessus 14.7  1.9 

100.0  100.0 

D'après  le  type  calculé  sur  les  tables  de  population,  la  durée  du  service  pour  les 
deux  sexes  réunis  devrait  être  conforme  au  tableau  ci-après: 
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De  moins  de  5  ans 19  p.  100. 

De     5  à  10  ans 16  — 

De  10  à  15  — 15  — 

De  15  à  20  — 13  — 

De  20  à  25  — 12  — 

De  25  à  30  — 10  — 

De  30  à  35  — 8  — 

De  35  à  40  —  . 7  — 

Or,  il  est  facile  de  voir,  en  comparant  le  premier  tableau  à  celui-ci,  que  tandis 
que  pour  les  services  de  plus  de  40  ans,  la  proportion  des  hommes  est  beaucoup 
Irop  élevée,  la  proportion  est  trop  faible  pour  les  services  de  moins  de  5  ans;  celte 
proportion  du  jeune  âge  est  beaucoup  trop  forte  dans  le  sexe  féminin.  Ce  fait 
s'explique,  parce  que  la  plupart  des  écoles  dirigées  par  des  femmes  sont  de  création 
récente.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'avec  le  temps,  ces  rapports  se  régulariseront,  et  que 
les. hommes,  comme  les  femmes,  se  rapprocheront  du  type  normal. 

Fréquentation  des  écoles. 

Le  nombre  des  enfants  qui  ont  fréquenté  les  écoles,  en  1871,  s'est  élevé  à 
1,820,710,  dont  14,134  dans  les  écoles  normales  primaires,  et  1,806,176  dans  les 
autres. 

Suivant  le  caractère  des  écoles,  ces  enfants  se  répartissent  ainsi  : 

Dans  les  écoles  publiques 1,753,787  96.3 

—  mixtes 23,832  1.0 

—  privées  .......         43,091  2.4 

1,820,710        100.0 
et  suivant  le  sexe,  comme  il  suit  : 

Sexe  masculin 942,497  51.8 

Sexe  féminin 878,213  48.2 

1,820,710        iOO.O 

et  ces  rapports  des  deux  sexes  sont  précisément  ceux  qui  sont  constatés  dans  la 
population  en  âge  de  fréquenter  les  écoles. 
Suivant  les  écoles,  ces  rapports  varient  assez  sensiblement  : 

Garçons.  FOlet. 

Écoles  publiques 52.3         47.7 

—  mixtes 35.9         64.1 

—  privées 38.4         61.6 

100 

Ils  prouvent  que  si  les  garçons  dominent  dans  les  écoles  publiques,  le  fait  opposé 
se  produit  dans  les  écoles  privées  ;  c'est  que  les  parents  de  condition  aisée  prê- 
tèrent, pour  leurs  filles,  ces  dernières  écoles  aux  écoles  publiques.  Dans  les  écoles 
normales,  au  contraire,  les  garçons  dominent  dans  la  proportion  de  plus  du  double. 

Au  point  de  vue  de  l'âge,  les  enfants  qui  fréquentent  les  écoles  se  classent  ainsi  : 

Garçoni.  Filles. 

Au-dessous  de  6  ans 1.2  1.2 

De  6  à  12  ans 87.5  87.8 

De  13  à  14  ans 10.5  10.4 

Au-dessus  de  14  ans 0.8  0.6 

100.0  100.0 
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hnportance  relative  des  écoles. 

Dans  le  tableau  ci-dessous  le  nombre  des  écoles  est  rapporté  à  la  superficie  du 
pays,  —  mais  il  faut  remarquer  que  ces  renseignements  ne  portent  que  sur  les 
écoles  publiques  et  mixtes  à  l'exclusion  des  écoles  privées. 

NOVBHE  DES  ÉCOLES 

p«r  mille  carré. 

Avec  la  Sans  la 

capitale.         capitale. 

Basse-Autriche 3.5  3.1 

Haute-Autriche 2.3  2.3 

Salzbourg 1.2  1.1 

Styrie 1.6  1.6 

Carniole 1.6  1.6 

Carinthie 1.2  1.2 

Trieste 21.5  11.2 

Goritz 3.2  3.1 

Istrie 1.7  1.7 

Tyrol 3.6  3.6 

Voralberg 4.5  4.5 

Bohème 4.4  4.4 

Moravie 4.7  4.7 

Silésie 4.2  4.2 

Galicie 1.6  1.6 

Bukowine 0.8  3.8 

Dalmatie 1.0  1.0 

Moyenne.   ......        2.7         2.6 

On  remarquera  que,  dans  la  plupart  des  provinces,  le  nombre  des  écoles  est 
tout  à  fait  insuffisant,  et  ce  fait  est  d'autant  plus  fâcheux  que,  dans  ces  pays,  les 
communications  sont  difficiles,  surtout  en  hiver.  Cette  observation  s'applique  princi- 
palement à  la  Bukowine,  à  la  Dalmatie,  à  la  Galicie,  et  aux  provinces  monta- 
gneuses des  Alpes. 

Examinons  maintenant  quel  est,  dans  les  diverses  régions  de  l'Autriche,  le  nom- 
bre moyen  d'élèves  par  école,  ainsi  que  le  nombre  moyen  d'élèves  par  instituteur  : 

NOMBRE  MOYEN 

DK8  ^LiTXS 

parécola.    j^tiSf^^. 

Basse-Autriche 170.3  75.7 

Haute-Autriche 168.4  90 

Salzbourg 111.8  77.2 

Styrie 151.9  90 

Carinthie 99.5  80.5 

Carniole 168.0  96.1 

Trieste 257.7  70.5 

Goritz 87.5  68.3 

Istrie 82.4  55.8 

Tyrol 59.4  45.1 

Voralberg 68.8  4iB.5 

Bohême 168.1  J01.6 

Moravie 140.9  96.9 

Silésie 164.8  103.4 

Galicie 68.0  52.2 

Bukowine 59.4  45.8 

Dalmatie.    . 44.0  33.8 

Moyennes 126.6       80.9 
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ËQ  général,  c'est  daos  les  régions  où  les  écoles  sont  le  plus  fréquentées  qu'il  y  a 
insuffisance  de  professeurs;  les  écoles  peu  fréquentées,  au  contraire,  ont  l'avantage 
de  posséder,  relativement  an  nombre  des  élèves,  un  nombre  plus  grand  d'insti- 
tuteurs, et  l'instruction  y  est  par  suite  donnée  avec  plus  de  soin. 

Une  des  recherches  les  plus  intéressantes  que  puisse  se  proposer  la  statistique 
dans  l'examen  de  l'instruction  primaire,  c'est  la  détermination,  la  plus  exacte  pos- 
sible, du  nombre  des  enflants  qui  sont  d'âge  à  être  assujettis  à  fréquenter  l'école 
(6  à  14  ans). 

On  avait  bien  à  cet  égard  des  recensements  particuliers  opérés  par  les  inspec- 
teurs des  cercles  scolaires,  mais  leurs  informations  étaient  loin  d'être  exactes,  et  il 
est  préférable  de  s'en  rapporter  là-dessus  aux  chiffres  fournis  par  le  recensement 
général  de  la  population. 

D'après  ce  recensement,  le  nombre  des  enfants  en  âge  de  suivre  les  écoles  se 
décompose  ainsi  : 

Gtrçoos.  FillM.  Total. 

De   6  à  12  ans 1,S87,803     1,295,375     2,583,178 

De  12  kU  ans 413,197        413,725        826,922 

1,701,000     1,709,100     3,410,100 
tandis  que  le  nombre  de  ceux  qui  fréquentent  réellement  l'école  est  de  : 

OnfOM.  Fillm.  TMaL 

De   6  à  12  ans 803,728     737,368     1,541,096 

De  12  à  14  ans 96,359       85,516        181,875 

900,087     822,894     1,722,971 
Le  rapprochement  de  ces  deux  tableaux  permet  d'établir  les  rapports  suivants  : 

Degré  de  fréquentation  de»  écoles  (Élèves  par  lOO  enfants  existants). 

Gutm.         FfllM.      IIo]r«iiaM. 

De   6  à  12  ans 62.4      56.9      59.5 

De  12  à  14  ans 23^      20.7      22^ 

53.0      48.2       50.5 

On  voit  qu'en  général  la  moitié  des  enfants  en  âge  de  fi*équenter  les  écoles  se 
soustraient  à  cette  obligation. 

L'abstention  est  moindre  naturellement  pour  les  enfants  de  6  à  12  ans  que  pour 
ceux  de  12  à  14.  L'obh'gation,  en  effet,  porte  dans  toutes  les  provinces  sur  les  pre- 
oiiers,  tandis  qu'il  est  un  certain  nombre  de  pays  où  l'obligation  cesse  A  partir  de 
'V  de  42  ans. 

C'est  pour  ce  motif  que  les  rapports  suivants  ne  sont  pas  absolument  compa- 
tibles. Nous  les  donnons,  néanmoins,  pour  indiquer  les  différences  que  présentent 
les  diverses  provinces  de  l'Empire  au  point  de  vue  du  degré  de  fréquentation  des 
écoles. 
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.fiaiçons.        Fillet.       Moyennet. 

Basse-Autriche 74.5  73.7  74.1 

Haute-Autriche 81.9  79.5  80.6 

Salzbourg 84.9  77.8  81.3 

Slyrie 60.2  52.6  56.4 

Carinthie 60.3  55.8  58.1 

Carnîole 65.8  59.5  62.7 

Triesle 59.5  41.6  50.6 

Gorilz 44.8  36.0  40.5 

Islrie 47.2  26.3  37.2 

Tyrol 89.1  86.â  87.7 

Voralberg.    ......  90.0  89.5  89.7 

Bohême 78.0  75.3  76.7 

Moravie 78.9  76.4  77.6 

Silésie 71.6  70.2  70.9 

Galicie 24.1  15.3  19.7 

Bukowine 16.5  6.4  11.5 

Dalmatie 26.4  5.0  16.0 

L'abaissement  de  la  moyenne  vient  donc  principalement  de  la  Galicie,  de  la 
Bukovine  et  de  la  Dalmatie^  où  le  nombre  des  enfants  qui  fréquentent  Técole  des- 
cend de  20  à  près  de  10  p.  100.  Dans  le  Tyrol,  au  contraire,  ainsi  que  dans  la 
Haute  et  Basse-Autriche,  et  le  Voralberg,  la  fréquentation  des  écoles  dépasse  75 
p.  100.  Elle  est  également  satisfaisante  dans  la  Bohême,  la  Moravie  el  la  Silésie. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  rapports  s'appliquent  presque  partout  à  la 
fois  aux  enfants  de  6  à  12  ans,  dont  le  coefficient  de  fréquentation  est  de  59.5  p. 
100,  et  à  ceux  de  12  à  14  pour  lesquels  ce  coefficient  descend  à  22.  Si  nous  ne 
considérons  que  le$  premiers  pour  lesquels  l'obligation  est  générale  partout,  nous 
trouvons  les  résultats  suivants,  que  nous  présentons  dans  leur  ordre  décroissant: 

Tyrol 98.1 

Autriche  au  delà  de  TËim 96.3 

Voralberg 95.1 

Moravie 93.2 

Bohême 92.2 

Salzbourg 91.3 

Autriche  en  deçà  de  TEnn 89.9 

Silésie 87.5 

Slyrie 72.1 

Carinthie 70.2 

Trieste 69.6 

Garniole 52.8 

Goritz 46.6 

Istrie 30.1 

Galicie 18.4 

Dalmatie 15.4 

Bukowine 11.9 

On  peut  remarquer  la  bonne  situation  du  Tyrol  et  des  provinces  allemandes;  ' 
la  plupart  des  provinces  slaves  méridionales  laissent  au  contraire  beaucoup  à  dé- 
sirer à  cet  égard. 

En  général,  on  peut  dire  que  la  fréquentation  des  écoles  est  en  rapport  avec 
leur  nombre.  Qu'on  jette  en  effet  un  coup  d'œil  sur  le  tableau  des  écoles  par  mille 
carré,  et  on  veri*a  que  la  Galicie,  la  Dalmatie  et  la  Buko\vine,  où  cette  fréquentation 
est  si  faible,  sont  tout  à  fait  au  dernier  rang.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  c'est 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  51    - 

principalement  à  la  difficulté  des  communications  et  à  Téloignement  des  cenlres 
habiles  qu'on  doit  attribuer  ce  fôcbeux  résultat.  T.  Loua. 


VI. 
VARIÉTÉS. 

i .  —  Ce  qui  se  consomme  de  papier  sur  le  globe. 

La  Ginette  intemcUionale  de  [Exposition  se  livre  à  une  curieuse  étude  statistique 
qui  o'avait  pas  encore  été  faite,  que  nous  sachions,  au  sujet  de  la  quantité  de  pa- 
pier qui  se  consomme  dans  le  monde  entier. 

Les  1,360  minions  d'hommes  qui  vivent  sur  le  globe  peuvent  se  diviser  en  quatre 
groupes  principaux,  suivant  les  diverses  matières  dont  ils  se  servent  pour  y  tracer 
leur  écriture. 

Voici  d'abord  500  millions  d'individus  de  provenance  mongole  (Chinois,  Siamois, 
Coréens,  Japonais)  qui  se  servent  d'un  papier  {fils  paper)  préparé  avec  les  fibres 
fraîches  des  feuilles  ou  écorces  d'arbre,  ou  de  tiges  de  plantes;  —  en  second  lieu, 
10  millions  d'hommes  (races  éthiopienne,  aitiéricaine,  australienne)  qui  emploient 
les  feuilles,  l'écorce  d'arbre  et  les  tablettes  de  bois;  troisièmement,  130  millions 
d  individus  de  la  race  oaucasique  (du  groupe  sémitique  :  Persans,  Hindous,  Armé- 
niens, Géorgiens,  Caucasiens,  Babyloniens,  Syriens,  Phéniciens^Égyptiens,  Seldjoukes 
et  Osmanlis),  qui  ne  se  servent  guère  que  du  papier  de  coton;  et  enfin,  cjn  dernier 
lieu,  360  millions  d'hommes  appartenant  aux  races  indo-germanique,  indo -slave  et 
indo-romane  pures  (type  blanc  et  type  rouge),  les  peuples  véritablement  civilisés 
qui  emploient  en  plus  grande  quantité  et  sous  les  formes  les  plus  diverses,  le  papier 
européen,  celui  qui  est  fait  de  chiffons,  de  paille,  de  bois,  de  jute,  de  marier,  de 
sparte,  et  de  la  partie  fibreuse  de  la  pomme  de  terre.  Ajoutons-y  360  millions 
d'hommes  ne  connaissant  ni  l'écriture  ni  le  commerce,  et  nous  aurons  le  chiffre 
total  (le  la  population  du  globe. 

Laissons  de  côté  les  trois  premiers  groupes  et  ne  considérons  que  le  quatrième. 

Les  360  millions  d'hommes  civilisés  consomment  actuellement  par  an  900  mil- 
lions de  kilogr.  de  papier,  en  sorte  qu'il  faut  compter  en  moyenne  2  kilogr.  et  demi 
de  papier  par  an  et  par  tête* 

L'état  actuel  de  la  fabrication  et  de  la  consommation  du  papier  suffirait  à  lui 
seul  déjà  pour  attester  les  immenses  progrès  que  ces  360  millions  d'hommes  ont 
faits  depuis  un  demi-siècle,  attendu  qu'à  cette  époque  la  consommation  du  papier 
n'élaii  que  la  moitié  juste,  soit  1  kilogr.  et  quart  par  tête.  Cette  augmentation  est, 
on  le  comprend,  différente  suivant  les  pays;  elle  est  le  plus  considérable  aux  Élats- 
L'nis  et  en  Angleterre. 

Pour  produire  les  900  millions  de  kilos  de  papier,,  il  arrive  par  an,  aux  fabri- 
cants de  cet  article,  600  millions  de  kilos  de  laine,  provenant  de  218  millions  de 
moutons  qui  existent  sur  le  globe;  ce  produit  se  présente  sous  forme  de  vieux  vê- 
lements usés,  et  c'est  de  là  que  les  fabricants  tirent  50,millions  de  kilogr.  de  papier. 

Les  100  millions  de  broches  des  filatures  livrent  tous  les  ans,  sur  les  1,000  mil- 
lions de  kilogr.  de  coton,  400  millions  de  kilogr.  de  chiffons,  qui  produisent  250 
millions  de  kilogr.  de  papier. 

Us  1,000  millions  de  kilogr.  de  lin  et  de  chanvre  récoltés  annuellement  donnent 
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également  près  de  400  millions  de  kilogr.  de  tissus,  dont  la  plus  grande  partie  revient 
aux  fabricants  de  papier,  qui,  dece  chef,  en  tirent  50  millions  de  kilogr.  de  papier. 

Des  300  millions  de  kilogr.  de  sparte,  de  jute,  d'agave,  d'aloës,  etc.,  il  enarriveà 
la  fabrication  du  papier^  soit  à  Tétat  naturel,  soit  à  Télat  de  produits  fabriqués  mais 
usés,  une  quantité  assez  grande  pour  qu'on  en  tire  50  millions  de  kilogr.  de  papier, 
de  même  que  sur  200  millions  de  kilogr.  de  paille  et  autant  de  bois,  on  obtient 
200  autres  millions  de  kilogr.  de  papier. 

Pour  opérer  ces  transformations,  il  faut  encore  375  millions  de  kilogr.  de  pro- 
duits chimiques,  de  résine,  d'amidon,  de  couleurs,  de  terre,  d'huile  et  de  graisse; 
il  faut,  en  outre,  2,250  millions  de  kilogr.  de  charbon  de  terre  pour  la  cuisson,  la 
dissolution,  l'évaporation,  etc.,  en  sorte  que  ces  900  millions  de  kilogr.  de  papier 
exigent  4,225  millions  de  kilogr.  de  matière  première. 

Ces  900  millions  de  kilogr.  de  papier  s'obtiennent  en  3,960  fabriques  pounoes 
de  2,780  machines  a  papier  et  de  4,807  cuves  à  ouvrer.  Ces  fabriques  représcnlenl, 
en  pleine  activité,  un  capital  total  de  1,540  milhons  de  francs. 

La  fabrication  du  papier  occupe  directement  90,000  ouvriers  du  sexe  masculin 
et  180,000  du  sexe  féminin  à  l'intérieur  des  fabriques  où  l'on  travaille  la  matière 
première,  et  100,000  ouvriers  en  dehors  de  ces  fabriques.  Les  déposes  pour 
salaires  s'élèvent  à  212  millions  et  demi  de  francs;  pour  matières  premières,  é  340 
millions;  pour  achat  de  charbon,  à  85  millions;  pour  produits  chimiques,  régie, 
frais  généraux,  etc.,  à  212  millions  et  demi.  D'autre  part,  les  900  millions  de  kilogr. 
de  papier  représentent  une  valeur  de  945  millions  de  francs. 

Voici,  du  reste,  sans  entrer  dans  le  détail,  le  tableau  d'ensemble  que  dresse  la 
Gazette  internationale  relativement  à  la  fabrication  et  à  la  consommation  du  papier. 
Les  chiffres  y  sont  exprimés  en  nombres  ronds  de  millions  avec  la  première 
décimale  seulement. 


PATS. 


HABITAKTS. 


Allemagne 41.3 

Autriche-Hongrie   .    .  36 

Belgiaue 5.0 

Grancte-Bretagne.   .   .  32 

Danemark 1.8 

Espagne 17 

France 36 

Grèce 1.5 

Italie 27.0 

Pays-Bas 3.6 

Portugal 4.0 

Roumanie 5.1 

Russie 71.0 

Suède  et  Norwége  .    .  6 

Suisse 2.7 

Turquie 26 

Afrique 190 

États-Unis 39 

Canada 15 

Amérique  centrale .   .  '  19 

Amérique  du  Sud  .    .  16 

Asie 762 

Australie  et  Iles  ...  2 

1.359.0 


PABBtCATlON 

coirsomAnoH 

limioiu<l*ka. 

tUlUsai  d«  ka. 

175 

160 

70 

63 

21.5 

17.5 

170 

180 

3.6 

3.6 

10.5 

12 

140 

134.5 

» 

0.4 

48 

47 

7.2 

7.2 

4.5 

5.0 

» 

2.4 

33.5 

34.8 

12.5 

10.5 

10 

8.7 

0.1 

4.2 

0.2 

2.3 

187 

188.7 

6 

7.5 

» 

0.8 

0.4 

2.6 

» 

4.0 

» 

1.4 

900.0 

900 
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Dans  la  fabrication  annuelle  de  9(K)  millions  de  kilos  de  papier,  les  différentes 
catégories  de  papier  se  répartissent  de  la  manière  suivante  : 

Millions  (le  kilos. 

Papiers  à  écrire  et  à  lettre 150 

—  d'impression 450 

—  peints,  de  couleurs,d'enaballage  200 
Cartonnages  de  toutes  sortes   ....  100 

Total 900 

A  son  tour^  la  consommation  se  divise  ainsi  : 

Millions  de  ki*os. 

Administration  publique  et  chancell  erie  1 00 

Écoles 90 

Commerce 120 

Industrie 90 

Correspondance  privée,  lettres.  ...  50 

Imprimerie  ou  liorairie 450 

Total 9ÔÔ 

{Journal  officiel,  20  septembre  1873.) 


2.  —  Uindustrie  du  journalisme  en  Suisse. 

D'après  une  statistique  présentée  par  la  Commission  fédérale  de  statistique  à 
l'Exposition  universelle  de  Vienne,  on  comptait  en  Suisse,  en  1872,  412  journaux, 
ce  qui  correspond  à  1  journal  pour  6,479  habitants. 

Au  point  de  vue  de  la  langue  écrite,  ces  journaux  se  subdivisent  ainsi  : 

Italiens 
Allemands.  Français.  et 

—  •—  Bomanchoa. 

Journaux  politiques 166  45  14 

—  officiels 21  10  1 

—  religieux 18  17  1 

—  de  iurisprudence 2  1  1 

—  scolaires .  6  3  3 

—  de  commerce  et  d'industrie .  5  4  » 

—  de  sciences  naturelles  ...  4  2  » 

—  littéraires  et  scientifiques.   .  10  12  » 

—  agricoles 12  5  1 

—  militaires 3  1  > 

—  illustrés,  nouvelles    ....  9  9  » 

—  de  modes 3  2  » 

—  d'avis  divers 13  14  > 

272  125  21 

418  (1) 
D'après  le  recensement  de  1870,  la  population  suisse  comprend  384,538  ménages 

1.  T  compris  6  jonrnanx  mixtes,  contenant  dans  le  même  numéro  des  articles  français  et  aUemands, 
lesquels  sont  comptés  deux  fois. 
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parlant  la  langue  allemande;  135;575y  la  langue  française;  38,957,  la  langue ilaliennc 
ou  romanche. 

Par  suite,  il  y  a  1  journal  allemand  par  1,365  ménages,  1  journal  français  sur 
1,414  et  un  journal  italien  ou  romanche  pour  1,855. 

La  langue  allemande  compte  donc  plus  de  journaux  que  les  langues  française, 
italienne  ou  romanche.  —  On  peut  voir  d'ailleurs  parle  tableau  précédent  que  pour 
les  Allemands  les  journaux  politiques  forment  plus  des  3  cinquièmes  du  nombre 
total  des  feuilles,  taudis  que  pour  la  langue  française  cette  proportion  est  d'environ 
le  tiers. 

En  revanche,  les  journaux  religieux  sont  relativement  deux  fois  plus  nombreux' 
en  langue  française  qu'en  langue  allemande.  —  Les  français  comptent  également 
un  nombre  relatif  beaucoup  plus  grand  de  journaux  littéraires  et  scientifiques,  de 
journaux  illustrés  et  de  journaux  de  modes. 

Au  point  de  vue  de  leur  date  de  fondation,  les  journaux  suisses  se  répartissent 


amsi  : 


Po\ii. 

Avant  4700.  .  . 
De  1701  h  1800. 
De  1801  à  1820. 
De  1821  à  1840. 
De  1841  ^  1850. 
De  1851  à  1860. 
De  1861  à  1870. 
De  1871  et  1872. 
Date  inconnue .   . 


lulitw 

emands. 

Fnii«u>. 

et 

— 

— 

HominchM 

1 

ï 

> 

3 

4 

> 

9 

5 

1 

20 

12 

2 

44 

5 

2 

63 

27 

6 

94 

45 

7 

28 

23 

2 

10 

4 

3 

272 

125 

21 

Un  seul  journal  suisse  date  du  siècle  dernier,  et  chose  curieuse,  ce  journal  esl 
resté  depuis  sa  fondation  dans  la  même  famille.  —  La  plupart  des  autres  journaux 
sont  au  contraire  de  date  assez  récente,  et  le  plus  grand  nombre  ont  été  fondés 
dans  la  période  1861-1870. 

On  remarquera  combien  il  reste  peu  des  journaux  français  fondés  de  1841  à 
1870,  tandis  que,  pendant  cette  époque  de  troubles  et  de  guerre  civile,  la  progi-es- 
sion  des  journaux  allemands  ne  s'est  pas  arrêtée. 

En  ce  qui  concerne  la  périodicité,  les  journaux  suisses  présentent  les  différences 
indiquées  dans  le  tableau  suivant  : 


Journaux 

Paraissant  7  fois  par  semaine 

—  6      —        — 

—  3      —        — 

—  2      —        — 

—  tous  les  15  jours 

—  1  fois  par  mois  . 

—  1  fois  en  2  mois 

—  1  fois  en  3  mois 
1  fois  en  6  mois 


Inconnu 


AUeniands. 

7 

25 

34 

72 

94 

13 

21 

3 

1 

1 

1 

272 


Françib. 
» 

13 

18 

17 

30 

17 

21 
2 
4 
> 
3 

125 


Italien. 
M 


» 
1 

2 
4 

10 

2 
2 

> 


» 

21 
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Français. 

ae 

— 

— 

Bonaneliei 

53 

25 

2 

115 

35 

9 

77 

40 

5 

20 

12 

3 

> 

5 

1 

2 

7 

» 

5 

1 

1 
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II  n'y  a  donc  en  Suisse  que  46  journaux  qu'on  puisse  considérer  comme  quoti- 
diens, et  encore,  sauf  7,  aucun  d'eux  ne  paraîl  le  dimanche.  —  Cesont  les  journaux 
hebdomadaires  qui  sont  les  plus  nombreux;  enfin  il  y  a  plus  de  journaux  mensuels 
que  de  journaux  paraissant  tous  les  15  jours.  Comme  rareté,  il  faut  noter  un  journal 
qui  ne  paraît  que  deux  fois  par  an. 

Cette  variété  se  reproduit  dans  le  prix  d'abonnement. 

Prix  d'abonnement 

Jusqu'à    3  fr 

De  3  à    5 

5  à  10 

10  à  45 

15  à  20 

Au-dessus  de  20  fr 

Inconnu 

272  125  2Î 

On  établit  d'après  ce  tableau  que  le  prix  moyen  de  l'abonnement  revient  à  4fr.  68c. 
pour  les  journaux  allemands,  à  7  fr.  28  pour  les  journaux  français  et  à  6  fr.  17  c. 
pour  les  journaux  italiens  ou  romanches. 

Ce  seraient  donc  les  Français  et  à  leur  suite  les  Ilaliens  qui  dépenseraient  rela- 
tivement la  plus  forte  somme  pour  leurs  journaux. 

On  s'est  interdit,  dans  celle  statistique,  de  faire  connaître  le  tirage  particulier  de 
chaque  journal.  Ce  que  l'on  sait,  c'est  que,  pendant  l'année  1872,  il  a  été  distribué 
90,875,388  numéros,  valant  5,104,394  fr.  Ce  qui  met  le  numéro  au  prix  moyen  de 
5  centimes  et  demi. 

La  surface  de  tous  ces  numéros  est  de  30,853,683  mètres  carrés.  On  ignore 
le  chiffre  exact  des  journaux  allemands,  français  ou  autres  qui  sont  introduits  en 
Suisse;  on  calcule  néanmoins  que  tous  les  journaux  lus  en  Suisse  ne  couvriraient 
qa'une  surface  de  5  kilomètres  et  demi,  ou  un  peu  plus  d'une  lieue  carrée. 

Toutefois  la  presse  a  pris  en  Suisse  des  développements  considérables.  Qu'est-ce 
que  les  26  journaux  que  Bernoulli  comptait  en  1826  auprès  des  412  qu'il  y  a  actuel- 
lement. En1853,  Tadministralion  des  postes  n'a  distribué  que  9,484,825  numéros 
de  gazettes  suisses  à  des  abonnés,  et  le  résumé  de  1872  donne  une  augmentation 
allant  presque  à  290  p.  100.  —  Il  est  vrai  que  cette  progression  n'est  pas  régulière, 
car  dans  les  années  1853-1862,  l'augmentation  signalée  a  été  de  107  p.  100;  dans 
la  période  décennale  suivante,  elle  est  descendue  à  89  p.  100,  et  enfin^  les  5  der- 
rières années  de  cette  période  n'accusent  qu'un  excédant  de  8.6  p.  100  par  an, 
qui  se  réduit,  pour  la  dernière  année,  à  0.5  p.  100.  —  Il  en  résulte  que,  malgré 
l'augmentation  des  journaux,  le  nombre  de  leurs  lecteurs  tend  à  devenir  slation- 
naire.  —  On  voit  par  là  combien  sont  chanceuses  les  entreprises  du  journalisme. 


3.  —  Les  Sociétés  savantes  en  Angleterre. 

Les  sociétés  savantes  littéraires  et  artistiques  sont  nombreuses  à  Londres.  Le 
BrUish  almanacand  Companion^  pour  l'année  1872,  nous  en  donne  la  liste  qu'on 
ne  lira  pas  sans  intérêt.  Cette  liste  ne  comprend  pas  moins  de  72  sociétés  ou  insti- 
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/^  0  tuts  dont  voici  les  noms  :  Société  d'acclimatalion  et  d'ornithologie,  Société aérc»- 

V    h'    S'         nautique,  Institut  anthropologique.  Union  des  Arts  de  Londres,  Société  d'Arundel 

y  Institut  littéraire  et  scientifique  de  Birbeck,  Association  britannique  d'archéo/ogie, 

o       /  ù     Association  britannique  pour  ravancement  de  la  science,  British  Muséum,  CaxnhdcM 

/  /i  \'S'  ^^  Societijy  Société  de  chimie,  Société  ecclésiologique.  Société  entomologîque.  Société 

/^     /  ('   -     épidémiologique.  Société  généalogique  et  historique  de  la  Grande-Bretagne,  Société 

-  '  /  ^  /7  -li  ^  géologique,  Association  des  géologues,  Hakluyt  Society,  Société  harveyenne,  Sociélc 
'  '  ^  l  5  ' .?  w  historique,  Société  huntérienne.  Société  des  lois.  Institut  des  greffiers,  Institut  des 
j-î.  6"^^  y  aquarellistes,  Institut  des  ingénieurs  civils.  Société  Linnéenne,  Société  arcfcéolo- 

>  ^-.  JP^  •  gique  de  Londres  et  Middlesex,  Institut  de  Londres,  Bibliothèque  de  Londres^Su- 
'   3 A  i  !  ^  ^r^cîé^é  mathématique.  Société  médicale  de  Londres,  Société  météorologique,  Sodètè 

^  ^    y  ^  ^.  sanitaire  métropolitaine,  Association  nationale  pour  l'avancement  de  la  science  so- 

'-:  /      J  C    ^ciale  et  pour  l'amélioration  de  la  loi.  Société  de  numismatiqûe,15Qciété  d'obstétrique 

;^'    S  "^    c?^  de  Londres,  Société  pathologique, 'Société  pharmaceutique,  Société  philologique, 

-  VA  ^/ 1'  ^J  Société  philharmonique,  Société  photographique,  Académie  royale.  Académie  royale 
^^'^  ^^  '^  de  musique.  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre,  Institut  royal  archéologique, 
^  '  ^  -Société  royale  asiatique,  Société  royale  astronomique.  Société  royale  de  botanique, 
//    4  t^"-^  S  /  Collège  royal  des  médecins.  Collège  royal  des  chirurgiens,  Société  royale  géogra- 

S^'i  '  S^  ^  phique.  Société  royale  d'horticulture,  Institut  royal  des  architectes  anglais,  Iiislilat 

T.^  •  :"  A    N^  royal,  Fonds  royal  httéraire.  Société  royale  de  médecine  et  de  chirurgie,  Société 

■S  .-•  *  S'^f.  4-^oyale  de  microscopie.  Société  royale.  Société  royale  de  littérature.  Institut  des  ser- 

>  -6  /"  6  JL  vices  unis  de  la  guerre  et  de  la  marine,  Institut  Russel,  Société  des  antiquairej. 
l  i  U^  &  S^  Société  des  artistes  anglais.  Société  pour  l'encouragement  des  arts,  des  manufec- 
r  '  ^^  /  o-  tures  et  du  commerce.  Société  des  ingénieurs.  Société  des  aquarellistes,  Socie/t 
^  s-  ^  des  instituteurs.  Société  de  statistique.  Société  archéologique  de  Surrey,  Sociè\è 
^.  y  ;     jF  j  syro-égyptienne,  Institut  Victoria,  Société  zoologique  de  Londres. 


Le  Gérant,  0.  Behger-Lbvriuit. 
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1. 

PROCÈS- VERBAL  DE  LA  SÉAA'CE  DU  7  MARS  1874, 

La  séance  est  ouverte  à  3  heures  et  demie,  sous  la  présidence  de  M.  Juglar. 
Le  secrétaire  général  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
contenant  une  analyse  détaillée  de  Timporlante  communicatjoD  faite  a  la  Société 
par  AI.  Levasseur.  Le  procès-verbal  est  adopté, 

M.  Chervim,  professeur  à  Técole  des  bègues,  et  M.  le  docteur  U  BouxîW;  dont  la 
candidature  avait  été  présentée  par  MM.  Loua  et  Bertillon,  sont,  à  runanimilé  des 
membres  présents,  nommés  membres  titulaires  de  la  Société. 

Le  même  titre  est  conféré,  à  Tunanimité^  à  M.  le  comte  de  Rambuteaui  préfet  du 
Pas-de-Calais. 

Le  secrétaire  communique  à  la  Société  les  derniers  numéros  du  Journal  de  la 
Réunion  des  Officiers.  L'échange  de  cette  publication  avec  le  Journal  de  la  Société 
de  Statistique  est  adopté.  La  Société  adopte  également  l'échange  du  Journal  de  la 
Société  de  Statistique  avec  la  Revue  maritime  et  coloniale,  publiée  par  le  Ministère 
de  la  marine. 

M.  Flechet  fait  connaître  les  principaux  résultats  du  travail  présenté  à  la  Société 
de  statistique  de  Londres  par  M.  Galton,  relatif  au  mode  d'accroissement  de  la 
population  dans  les  classes  laborieuses  de  la  ville  et  de  la  campagne.  Par  une  mé- 
thode ingénieuse,  l'auteur  anglais  démontre  que  les  populations  ouvrières  des  villes 
seraient  en  voie  de  décadence^si  elles  ne  se  renouvelaient  incessamment  aux  dépens 
des  éléments  ruraux. 

M  Juglar  appelle  Tatteation  de  la  Société  sur  la  dernière  convention  monétaire 
conclue  entre  la  France,  la  Belgique,  la  Suisse  et  Tllalie;  il  étudie,  d'après  les  docu- 
ments officiels,  les  variations  de  prix  que  le  métal  argent  a  subies  depuii^  le  com- 
mencement du  siècle.  Il  se  prononce,  en  fin  de  compte,  pour  la  démonétisation  de 
ce  métal. 

La  communication  de  M.  Flechey  a  été  imprimée  dans  le  numéro  de  février;  le 
travail  de  M.  Juglar  paraîtra  dans  un  des  plus  prochains  numéros. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 
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II. 


LES  CHEMINS  DE  FER  EUROPÉENS  (1). 

Les  chemins  de  fer  européens  présenlaienl,  au  31  décembre  1869(2),  une  lon- 
gueur totale  exploitée  de  95,888  kilomètres,  soit,  en  moyenne,  340  kilomètres  pour 
1  million  d'habitants,  et  1^03  pour  1  myriamètre  carré. 


Longueur  totale  exploitée  au  31  décembre  1869. 


France.  .  . 
Prusse.  .  . 
Bavière  .  . 
Wurtemberg 
Saxe  .  .  . 
Autres  pays. 
Autriche.  . 
Belgique.  . 
Danemark  . 
Espagne .    . 


9,924 
2,662 
964 
1,049 
2,723 


16,954  kil. 


17,322 


8,051 
3,052 

682 
5,407  (.) 


Royaume-Uni.  .    .  24,760  kil. 

Italie 5,772 

Pays-Bas 1,480 

Portugal 694 

Russie 7,674 

Suède  et  Norwége.         2,136 

Suisse 1,380 

Turquie  (*)....  289 

Roumanie  ....  225 

Grèce 10 

Total.   .    .    .  95,888  kil. 


Ces  chiffres  ont  été  établis  d'après  les  statistiques  officielles  publiées  par  les 
divers  gouvernements,  et,  à  leur  défaut,  d'après  les  rapports  consulaires.  Les  lon- 
gueurs sont  les  longueurs  réelles  et  non  tarifées.  On  a  de  même  évité  les  doubles 
emplois  par  suite  de  parcours  communs.  Enfin,  le  territoire  de  chaque  pays  ayant 
été  pris  pour  unique  base,  il  n'est  tenu  compte  exactement  que  de  la  partie  d'une 
ligne  qui  traverse  un  pays,  même  dans  le  cas  où  elle  se  prolongerait  au  delà. 

Au  point  de  vue  de  la  répartition  superficielle  et  par  nombre  d'habitants,  si  nous 
prenons  pour  mesure  le  myriamètre  carré  et  1  million  d'habitants,  nous  obtenons 
les  chiffres  suivants  : 


NOUS    DES    PAYS. 


2  o 


France  .    .  . 

Prusse.  .    .  . 

Autres  pays  . 

Aulriche.   .  . 

Belgique.    .  . 

Danemark  .  . 

Espagne.    .  . 
Royaume-Uni. 


Longueurs  au  31  décembre  1869. 

NOMBRE  DE  KILOMÈTRES  NOMBRE  DE  KILOMÈTRES 

P"                     P»»^  NOMS    DBS    PAYS.  ^\  ^"^ 

cairé.             d'habilinld.  carré.  d'habiuiA*. 

3  kil.  12     444  kil.  Italie 2  kil.  03  226  kil. 

2        82     413  Pays-Bas.    ...  4        51  408 

4  15     518  Portugal  ....  0        78  177 
1        30     248  Russie 0        15  125 

10        36     623  Suède  etNorwége.  0        28  364 

1        78     389  Suisse 3        33  550 

1        09     343  Turquie,  Rouman.     0 09  ^ 

7        85     825  Moyennes  génér'^*  1  kil.  03  340  kil. 


(1)  Voir  au  n«  d'août  1873,  les  Chemins  de  fer  français,  par  M.  Flechey. 
(?)  statistique  officielle  des  chemins  de  fer.  Paris,  1873. 

(3)  Ce  chiffre  ne  représente  qne  la  longueur  subventionnée  par  TÉtat. 

(4)  Non  compris  225  kilomètres  sur  le  territoire  asiatique. 
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Si  i'on  considère  la  répartition  superficielle,  la  France  occupe  le  6®  rang  sur  les 
21  Etals  relevés  ci-dessus.  La  Belgique,  malgré  sa  superficie  relalivemenl  élroile, 
est  le  pays  le  plus  sillonné  de  voies  ferrées;  puis  viennent  le  Royaume-Uni,  les 
Pays-Bas,  la  Suisse,  TAIIemagne  el,  immédiatement  après,  la  France  avec  une  très- 
légère  diflërence,  0S15  par  myriaroètre  carré. 

Au  point  de  vue  de  la  répartition  par  babilant,  la  France  tient  le  5®  rang.  Au  1®^ 
on  trouve  le  Royaume-Uni  (825  kilomètres  pour  i  million  d'habitanls);  puis  la 
Belgique,  la  Suisse,  l'Allemagne,  la  France,  les  Pays-Bas,  etc.  —  C'est  en  Russie  et 
en  Turquie  qu'on  rencontre  les  chiffres  rainima. 

Les  moyennes  générales  que  présente  le  tableau  ci-dessus  comptent  au-dessus 
d'elles  la  plupart  des  pays  européens.  Quatre  ou  cinq  pays  seulement  leur  sont 
inférieurs. 

Au  point  de  vue  du  mode  de  concession,  les  chemins  de  fer  européens  se  divisent 
en  quatre  catégories,  conformément  au  tableau  ci-dessous  : 


CHEMINS    DE    FER    (1869) 


ce  O 
S25 


i'i 


nous    DBS    PATf 


France 

Prusse 

Bavière 

Wurtemberg 

Saxe 

Autres  pays 

Autriche 

Belgique 

Danemark 

Espagne 

Royaume-Uni 

Ualie 

Pays-Bas   (grand  -  duché 
de  Luxembourg)  .   .   . 

Portugal 

Russie 

Suède  et  Norwége.  .    .    . 

Suisse 

Turquie 

Roumanie 

Grèce 

Totaux 


COMC 

liD«8 

OBBMIXa 

^ 

d« 

exploités 

exploilAt 

kdai 

TOTAOI. 

I.'»TAT. 

par 

par  lei 

•teWaInlint 

l'Atat. 

COMMaRIIS. 

♦«""»*"•• 

»» 

l>k 

16,952» 

2» 

16,954» 

3,267 

1,264 

4,855 

138 

9,924 

1,472 

673 

908 

9 

2,662 

946 

» 

7 

11 

964 

717 

58 

235 

39 

1,049 

1,016 

256 

656 

795 

2,723 

144 

» 

7,828 

79 

8,051 

612 

251 

2,109 

80 

3,052 

497 

» 

185 

> 

682 

» 

» 

5,407 

» 

5,407 

» 

» 

24,760 

> 

24,760 

» 

> 

5,772 

> 

5,772 

731 

» 

597 

152 

1,480 

> 

» 

694 

> 

694 

1,390 

» 

6,284 

> 

7,674 

1,409 

68 

659 

> 

2,136 

71 

» 

1.251 

58 

1,380 

T» 

» 

389 

» 

289 

» 

» 

122 

103 

225 

> 

» 

10 

79,580" 

T> 

10 

12,272» 

2,570'^ 

1,466» 

95,888» 

D'après  ce  tableau,  13  p.  100  des  lignes  ferrées  européennes  avaient  été  construites 
ou  rachetées  par  rÉlat  (chemins  de  rÉtal),  2.50  p.  100  avaient  été  concédées  et  étaient 
exploitées  par  TÉlat,  et  81  p.  100  par  les  compagnies.  Enfin,  1.50  p.  100  seulement 
représentait  la  quote-part  des  chemins  appartenant  à  des  administrations  étrangères. 
L'État  prussien  avait  construit  ou  racheté  3,267  kilomètres,  et  la  Bavière  1,472  ki- 
lomètres; VAIlemagne  du  Nord,  à  elle  seule,  donne  un  chiffre  de  7,418  kilomètres, 
qoi  représente  les  60  p.  100  du  total.  C'est  aussi  sous  l'impulsion  des  capitaux 
étrangers  appelés  dans  ce  pays  que  les  lignes  ferrées  y  prennent  une  extension 
considérable.  C'est  en  effet  dans  les  petits  Ktats  allemands  qu'on  rencontre  l'exploi- 
lalion  la  plus  considérable  entre  les  mains  d'administrations  étrangères  au  pays. 
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Nous  puiserons  dans  le  dernier  document  que  vient  de  publier  le  Bureau  delà 
statistique  des  chemins  de  fer  (Ministère  des  travaux  publies)  (l),  les  renseigne- 
ments complémentaires  suivants  sur  l'exploitation  des  chemins  de  fer  europécDs 
pendant  Vannée  4867. 

Â  celte  époque,  nos  lignes  de  fer  ainsi  que  celles  de  sept  autres  pays,  le  Royaoïne- 
Uni,  le  Danemark,  ^Autriche  (2),  Fltalie,  TEspagne,  les  Pays-Bas,  le  Portugal Ja 
Turquie,  étaient  exclusivement  exploitées  par  des  compagnies. 

L'exploitation  exclusive  de  TÉtat  se  rencontre  seulement  dans  quelques  duchés 
allemands.  Partout  ailleurs,  en  Prusse  et  dans  le  reste  de  TAHemagne  du  Nord, 
ainsi  qu'en  Russie,  en  Suède,  en  Belgique  et  en  Suisse,  l'État  et  les  compagnies  se 
partagent  fexploitation;  c'est  en  Suède  que  Texploitation  par  l'État  était  la  pb 
importante.  Elle  représentait  les  70  p.  100  du  total;  puis  viennent  par  ordi-e  dé- 
croissant la  Prusse,  la  Belgique  et  la  Russie,  où  elle  n'est  plus  que  de  24  p.  M 
En  résumé,  l'exploitation  par  les  compagnies  représentait  les  85  p»  100  de  Feiploi- 
tation  totale;  2.  p.  100  de  plus  qu'en  1869.  L'État  n'y  entrait  donc  que  pour 
15  p.  100,  soit  eftviron  1/6. 

Nous  croyons  inutile  de  dom>er  en  détail,  pour  1867,  Its  longueurs  exploitées  (3i. 
notre  premier  tableau  les  fournissant  pour  l'année  1869.  Nous  nous  contenterons  de 
donner  sommairement,  pour  les  divers  pays  de  l'Europe,  les  recettes  et  dépenses 
d'exploitation  absolues  et  kilométriques,  ainsi  que  le  produit  net  par  kilomètre.  On 
pourra  se  faire  amsi  une  idée  du  mouvement  de  fonds  que  représente  rexploilatioo 
des  lignes  de  fer.  Suivant  l'ordre  décroissant  de  recettes,  les  chemins  enropéciiï 
se  classent  ainsi  : 

Recettes  et  dépenses  d^ exploitation  en  1867. 

NOMSOI&PiTS.  RECETTES.  DÉPEITSES. 

RoYaume-Uai  ....  986,999,975  fr.  496,223,800  fr. 

France 665,406,333  311,352,246 

Prusse 331,548,717  158,943,872 

Autriche-Èoiigrie.  .    .  24^,816,073  90,159,624 

Russie 162,892,460  98,749,034 

Bavière..    .....  84,691,647  42,653,408 

Espagne 83,304,658  42,024,59» 

Italie 8a,250;305  48,356,182 

Belgique 76,959,687  44,255,190 

PetiU  États  de  l'Alle- 
magne du  Nord  .   .  49,004,641  24,322,437 

Saxe 42,402,388  21,661,049 

Suisse 27,842,346  14,140,476 

"  Pays-Bas,  grand-duché 

de  Luxembourg  .   .  20,149,222  11,706,926 

Wurtemberg  ....  16,925,206                8,388,227 

Suède-Norwége  .   .   .  15,075,856                9,119,283 

Portugal 5,977,787  4,655,178 

Danemark 4,463,545  2,490,119 

Turquie  d'Europe  .    .  2,096,350                1,942,500 

Totaux.    .    .    .      2,905,807,196  fr.     1,431,144,143  fr. 


(1)  Chemins  de  fer  de  lIBurope.  Résaltats  généraux  de  rescploitatian  en  1&66*1867.  Q^aris,  ]873.> 

(2)  Sauf  «ne  section  de  11  kilomètres  exploitée  par  la  Saxe, 

(S)  La  longaeor  moyenne  exploitée  en  Europe,  en  1867,  a  été  de  12,960  kilomètres  par  l'Eut,  t\é» 
69,382  par  les  compagnies;  soit  un  total  de  82,741  kilomètres. 
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C'est  donc  un  total  de  près  d6  3  milliards  queroprésentenl  les  recettes  annuelles^ 
sur  lesquelles  5U  p.  100  environ  servent  à  couvrir  les  dépenses.  On  remarquera 
que  le  classement  des  pays  par  importance  de  dépenses  est  en  général  le  même  que 
celui  par  importance  de  recettes.  Deux  ou  trois  États  font  seuls  exception;  laRussie> 
par  exemple,  où  les  lignes  de  fer  sont  établies  depuis  une  période  de  temps  relati- 
vement courte  qui  n'a  pas  permis  d'équilibrer  encore  les  dépenses.  Nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  donner  ici  aucun  chiffre  officiel  relatif  aux  dépenses  de  construction 
des  diverses  lignes  européennes,  les  documents  français  se  taisant  sur  ce  point; 
mais,  en  ce  qui  concerne  la  France,  le  lecteur  peut  se  reporter  à  notre  article  du 
mois  Saoul  dernier.  Nous  donnons  d'ailleurs  plus  loin,  d'après  les  sources  étran- 
gères les  plus  autorisées,  les  chiffres  relatifs  à  cette  nature  de  dépenses  dans  les 
principaux  pays  de  l'Europe* 

Le  tableau  suivant  fournit  l'état  comparatif  des  recettes  et  des  dépenses  kilomé* 
triques  d^une  façon  distincte,  suivant  que  la  ligne  est  exploitée  par  TËtat  ou  par 
une  compagnie.  Pour  faciliter  la  comparaison  des  chiffres  absolus,  le  tableau  com- 
porte de  plus  le  rapport  centésimal  des  dépenses  aux  recettes. 

1867 

PAB    KILOMfiTEB.  

PBOPORTIOV  P.  100 

EBOBTTRS  D^pmrsss  (le  la  dépense 

IfOVS  DES  «TATS.  k  la  recette 

dé  dM  d»  det  )>6litf        po«r!e* 

t*iTAT.  COVrAORTiS.  t'iTAT.  COMVAaRIM.  l'iTAT.         MapialM. 

Prusse 36,649'  33,895'  18,416'  15,371'  50'25'  45'35' 

Ba"ère 27,306  29,013  15,706  10,734  57  52  37  00 

Wurlenaberg 28,107  12,697  13,932  6,118  49  57  48  19 

Sa»e 89,601  60,885  20,809  28,633  5i  65  47  07 

Aulres  pays 29,289  22,773  14,818  10,503  50  70  46  12 

Allemagoe  du  Nord .   .   .  33,353  82,998  17,264  14,619  51  76  44  30 

Aulriche-Hongric.  ...  »  40,746  »  14,608           »  36  09 

Belgique 46,351  21,363  28,274  11,477  61  00  53  72 

Danemark »             9,318  »  5,198           »  55  79 

Espagne »  16,431  >  8,289         ,  »  50  45 

France »  44,360  »  20,757           »  46  79 

Royaume-Uni »  43,797  »  22,019           »  50  28 

Ilalie >  15,625  »  9,415           >  60  26 

Pays-Bas  et  grand-duché 

de  Luxembourg.  ...  »  16,368  »  9,510           »  58  10 

Porlogil »  11,791  »  9,181           »  77  87 

Russie 58,013  26,597  36,141  15,812  62  30  59  45 

SnèdeelNorwége.  .   .   .  7,810         7,816  4,859  4,117  62  âl  56  27 

Suisse 12,082  22,373  6,688  11,323  55  35  60  61 

Turquie  d'Europe.    ...  »  _?»319_  »  7,708           »  92  66 

Moyennes  générales.   .      33,575»     85,386'     18,299'     17,101'     54'50«  48^^^ 

Cet  état  démontre  d'ane  manière  péremptoire  la  aupériorité,  au  point  de  vue 
purement  financier,  de  l'exploitation  par  les  compagnies.  Le  rapport  p.  iOO  des 
dépenses  aux  recettes  dans  les  chemins  exploités  par  l'Étal,  présente  en  effet,  pour 
tous  les  pays,  les  chiffres  maxima.  D'une  manière  générale,  on  peut  assigner  comme 
causes  simultanées  du  résultat,  des  receltes  plus  considérables  et  des  dépenses  moin- 
dres. Il  n'y  a  d'exception  que  pour  l'Allemagne  du  Nord,  où  les  lignes  privées  de  la 
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Prusse,  du  Wurtemberg  et  de  quelques  duchés,  présentent  des  receltes  inférieures 
à  celles  de  TËtal,  mais  alors  les  frais  d'exploitation  sont  calculés  en  conséquence 
et  réduits  dans  une  telle  mesure,  que  le  rapport  des  dépenses  aux  recettes  se  mani- 
feste toujours  dans  un  sens  favorable  aux  compagnies. 

Nous  ferons  suivre  les  receltes  et  les  dépenses  kilométriques  d'exploitation  des 
produits  nets  kilométriques,  afm  d'en  compléter  la  signification,  mais  en  faisant  re- 
marquer que  les  chiffres  ci-dessous  ont  trait  à  l'ensemble  de  Texploitalion  des  lignes 
de  fer,  quel  qu'en  soit  le  mode. 

Produit  net  kilométrique  en  1869. 

PRODUIT  PRODUIT 

ÉTATS.  VBT  ÉTATS.  xrt 

Ul«a«trifM.  kiloBrtri^m. 

Autriche-Hongrie  .    .  25,868'  Belgique 12,622' 

France 23,603  Suisse 10,797 

Royaume-Uni.    .    .    .  21,778  Espagne 8,t^2 

Saxe 21,361  Pays-Bas,  grand-duché 

Prusse 18,417           de  Luxembourg  .    .  6,858 

Wurtemberg 14,087  Italie 6,210 

Grands-duchés,  etc.    .  -13,859  Danemark 4,120 

Bavière, 13,837  Suède  el  Norwége  .    .  3,026 

Russie 13,478  Portugal 2,609 

Turquie  d'Europe    .   .  6H 

La  France  n'occupe  ici  que  le  deuxième  rang.  Elle  occupait  le  premier  en  1866. 
Celui  des  autres  pays  varie  peu  depuis  quelques  années.  Nous  devons  cependanl 
signaler  la  Belgique  qui,  du  septième  rang  en  1866,  est  descendue  au  dixième  en 
1867.  Ce  résultat  est  dû  au  développement  des  lignes  ferrées  dans  les  deux  pays 
qui  la  précèdent,  la  Bavière  et  surtout  la  Russie.  De  même  le  Portugal  qui,  en  1866, 
précédait  la  Suède  et  la  Norwége,  vient,  pour  la  même  cause,  après  ces  deux  pays. 
Il  serait  indispensable,  pour  juger  de  Timportance  future  de  rexploitalion  des  lignes 
de  fer,  de  connaître  exactement  le  degré  d'avancement  de  chacune  des  lignes  eo 
construction.  L'avenir,  en  effet,  peut  apporter  d'importantes  modiflcations  au 
tableau  que  nous  venons  d'analyser. 


La  statistique  officielle  ne  nous  fournit  pas  d'autres  documents  que  ceux  qui  pré- 
cèdent. Nous  croyons  devoir  les  compléter  par  d'autres  informations  correspondant 
aux  dates  les  plus  récentes  et  relatives  aux  chemins  de  fer  anglais,  suisses,  prussiens, 
autrichiens,  russes,  italiens  et  espagnols. 

Chemins  de  fer  anglais.  —  On  sait  qu'en  Angleterre,  d'après  la  loi  du 
14  août  1871,  toutes  les  compagnies  de  chemins  de  fer  doivent  publier,  chaque 
année,  un  compte  rendu  financier.  Ces  rapports,  parvenus  aux  Chambres  pour  la 
première  fois,  ont  fait  l'objet  d'une  publication  parlementaire  divisée  en  trois  par- 
lies  :  frais  de  premier  établissement,  recettes  brutes  de  l'exploitation,  dépenses  de 
l'exploitation. 

De  ces  documents  il  résulte  : 

1°  Que  les  chemins  de  fer  anglais,  dont  la  longueur  était,  en  1871,  de  â4,80âki- 
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lomètres,  ont  exigé  un  capital  de  près  de  14  milliards  de  francs,  en  sorte  que 
chaque  kilomètre  revient  à  environ  564,000  fr.  On  ne  distingue  pas  les  voies  sim- 
ples des  voies  doubles. 

â**  Il  a  été  parcouru  par  les  locomotives  avec  trains,  en  1871,  une  longueur  de 
288,133,113  kilomètres.  Ce  parcours  a  donné  lieu  au  transport  de  375,220,754 
voyageurs,  dont  10  p.  100  en  1*"®  classe,  20  p.  100  en  2®  classe  et  70  p.  100  en 
3®  classe.  La  recette  totale  s'est  élevée  de  ce  chef  à  455,414,450  fr.  D  un  autre  côté, 
le  trarisport  des  marchandises  a  été  de  267,142,234  tonnes  de  poids  général  et  de 
102,224,464  tonnes  de  charbon,  minerai,  etc.  Les  recettes  correspondantes  étaient 
de  662,124,450  fr.  Si  Ton  tient  compte  dans  les  recettes  de  celles  provenant  des 
intérêts  et  revenus  de  toute  nature  que  perçoivent  les  compagnies,  on  arrive  à  un 
total  de  recettes  brutes  qui  s'élève,  pour  1871,  à  1,222,319,500  fr. 

3^  Les  dépenses  représentent  comme  importance  les  47  p.  100  des  receltes,  soit 
579  millions  de  francs  environ.  Le  revenu  net  est  donc  de  643  millions.  En  résumé, 
les  recettes  nettes  représentent  les  4.80  p.  100  du  capital  engagé.  Dans  les  dépen- 
ses d'exploitation,  on  compte  près  de  24  millions  d'impositions  locales,  13  millions 
d'impôts  d'État,  près  de  8  millions  pour  dommages  et  intérêts  à  des  voyageurs 
par  suite  d'accidents,  6  millions  et  demi  pour  frais  de  procédure,  3  millions  et 
demi  pour  pertes  et  avaries  de  marchandises,  etc.,  etc. 

Rien  ne  démontre  d'une  manière  plus  frappante  le  développement  de  la  richesse 
(le  l'Angleterre  que  la  statistique  de  ses  chemins  de  fer.  Depuis  vingt  ans,  il  a  été 
engagé  chaque  année  de  350  à  400  millions  de  francs  dans  les  lignes  anglaises. 
En  1852,  le  capital  total  (actions,  obligations,  emprunts  divers)  s'élevait  à  la  somme 
de  6,600,000,000  de  francs.  En  1871,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  il  était 
de  près  de  14  milliards.  On  voit,  d'après  ces  chiffres,  que  les  épargnes  placées  pen- 
dant dix-neuf  ans  dans  les  entreprises  de  chemins  de  fer  représentent  une  somme 
de  près  de  7  milliards  et  demi  de  francs.  Le  terrain,  les  salaires  et  tout  en  général 
étant  devenu  plus  cher,  la  construction  des  lignes  ferrées  a  coûté  davantage.  Aussi 
la  dépense  moyenne  des  frais  de  construction  s'élève-t-elle  de  plus  en  plus.  Il  faut 
aussi  prendre  en  considération  que  cette  plus-value  provient  de  ce  que  les  lignes 
ont  été  poussées  plus  avant  dans  les  villes,  ce  qui  augmente  considérablement  la 
dépense.  En  1852,  les  recettes  totales  étaient  de  392,700,000  fr.  Dix-neuf  années 
d'exploitation  ont  plus  que  triplé  cette  somme,  puisque  nous  relevons,  en  1872,  un 
chiffre  de  1,222  millions  de  francs.  Par  kilomètre,  c'est  mie  augmentation  de 
8,500  fr.  environ. 

Le  nombre  des  voyageurs  transportés  en  1851  par  chemins  de  fer  avait  été  de 
89,102,000,  tandis  qu'en  1871  on  en  a  transporté  375,220,000,  c'est-à-dire  quatre 
fois  plus.  Dans  ces  deux  chiffres  ne  figurent  pas  les  porteurs  de  billets  de 
saison. 

D'après  le  rapport  présenté  au  Parlement  en  1871,  404  personnes  ont  trouvé  la 
mort  sur  les  chemins  de  fer  du  Royaume-Uni  ;  1,261  ont  été  plus  ou  moins  griè- 
vement blessées.  En  1871,  il  n'y  avait  eu  que  12  morts  de  voyageurs  à  signaler, 
tandis  qu'on  en  avait  compté  66  en  1870.  Le  nombre  des  blessés  est  aussi  moindre  : 
de  1,804  en  1870,  il  tombe  à  845.  En  revanche,  le  nombre  des  individus  qui  se 
sont  aventurés  imprudemment  sur  les  rails,  où  ils  ont  trouvé  la  mort,  est  de  44  en 
1870  et  de  77  en  1871,  Il  y  a  eu  16  suicides  sur  les  chemins  de  fer  contre  15  en 
1870.  Le  surplus  des  morts  et  des  blessés  appartient  au  personnel  des  compagnies. 
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En  somme,  ce  résultat,  eu  égard  à  la  masse  énorme  des  transports,  n'est  pas  trop 
défavorable. 

Le  Board  of  Trade  a  publié,  de  son  côté,  les  résultats  généraux  de  Tannée  4872. 
A  la  fin  de  cette  année,  le  Royaume-Uni  comptait  :  25,397  kilomètres  de  voies 
ferrées.  Les  recettes  s'étaient  élevées  à  1,330,877,750  fr.  et  les  dépenses  à 
657,330,100  fr. 

Le  nombre  des  voyageurs  transportés  avait  été  de  422,864,822,  dont  les  trois 
quarts  avaient  pris  la  troisième  classe.  10,933  locomotives,  ayant  parcouru  chacune 
en  moyenne  28,032  kilomètres,  avaient  sillonné,  en  1872,  les  voies  ferrées  du 
Royaume-Uni. 

Chemins  de  fer  suisses.  —  Ce  n'est  que  par  arrêté  du  11  avril  1868  que  le 
Conseil  fédéral  a  institué  une  statistique  officielle  des  chemins  de  fer.  Les  rensei- 
gnements recueillis  par  ce  service,  et  publiés  par  le  Bureau  de  siaiiMique  du 
département  fédéral  de  l'intérieur,  s'arrêtent  au  31  décembre  1868.  En  voici  le 
résumé. 

La  première  mise  en  exploitation  remonte  à  Tannée  1844.  Le  tableau  suivant 
donne  par  année  le  nombre  de  kilomètres  mis  en  exploitation. 

MUe  en  ta^ploUaUcn, 

1844  .  .  1S9  1856  .  .  129,1  1860  .  .  112,6  1864  .    .  116,8 

1847  .  .  23,1  1857  .  .  178,9  1861   .  .  30,7  1865  .    .  19,9 

1854  .  .  13,6  1858  .  .  133,9  1862  .  .  73,5  1868  .   .  32,7 

1855  .  .  169,3  1859  .  .  238,2  1863  .  .  28,9  Total.  .  1,353,1 

Ce  sont  les  cantons- de  Berne,  Zurich,  Saint-Gall  et  Vaud  qui  comptent  le  plus 
grand  nombre  de  voies  ferrées;  Bâle-ville,  Zug  qui  en  comptent  le  moins.  Au  point 
de  vue  de  la  répartition  proportionnelle  par  habitant  et  par  kilomètre  carré,  nous 
donnerons  les  chiffres  extrêmes.  On  relevait,  en  1868,  dans  le  canton  de  Neufchà- 
tel,  121  mètres  de  lignes  ferrées,  et  dans  celui  des  Grisons  22™,1  par  100  habitants. 
Ce  dernier  canton  comptait  2*^,8  par  kilomètre  carré,  tandis  que  celui  de  Bâlc-vîUe, 
très-petit,  en  renfermait  448"™,6  pour  la  même  superficie. 

En  résumé,  sur  les  1,354  kilomètres  de  chemins  existant  au  31  décembre  1868, 
1,295S2  étaient  exploités  par  8  compagnies  suisses,  et  58\80  seulement  par  4  com- 
pagnies étrangères.  Tousies  renseignements  qui  suivent  n'ont  trait  qu'aux  8  compa- 
gnies nationales.  Le  capital  d'établissement  employé  s'élevait  à  450  millions  de 
francs,  soit  environ  un  coût  d'établissement  kilométrique  de  340,000  fr.  Le  total 
du  capital  émis  avait  été  de  450,700,000  fr.,  dont  3,050,000  fr.  comme  subven- 
tions et  54  millions  comme  emprunt  d'État.  Le  reste  représentait  la  valeur  des 
actions  et  des  obligations. 

Le  nombre  des  voyageurs  transportés  a  été,  en  1868,  de  9,856,854,  et  la  quan- 
tité des  marchandises  de  2,280,000  tonnes  environ.  Les  recettes  d'exploitation, 
pour  la  même  année,  se  sont  élevées  à  31,360,000  fr.,  soit  23,916  fr.  par  kilomètre 
exploité.  Les  dépenses  ont  été  de  15,121,146  fr.,  soit  11,534  fr.  par  kilomètre.  Le 
produit  net  kilométrique  est  donc  de  12,382  fr. 

19  personnes  ont  été  tuées  et  11  blessées  dans  le  courant  de  cette  année;  total  : 
30  accidents,  dont  14  ont  atteint  des  employés  de  lignes,  3  des  voyageurs  el  13 
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des  individus  circulant  sur  la  voie  sans  autorisation.  La  statistique  officielle  signale^^ 
eo  outre  28  cas  particuliers  où  le  matériel  seul  a  subi  des  avaries. 

Chemins  de  fer  prussiens.  —  Le  bureau  technique  des  chemins  de  fer  du  minis- 
tère de  lagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  de  Prusse,  a  publié  en 
1871  les  renseignements  suivants  relatifs  à  Tannée  1870.  Nous  laisserons  de  côté 
trois  chemins  privés  nouvellement  ouverts,  d'une  longueur  de  413kilomètreS)  dont 
les  chiffres  n'étaient  pas  encore  suffisamment  connus. 

Les  lignes  prussiennes  représentées  ont  une  longueur  de  10,856  kilomètres, 
dont  3,770  à  double  voie.  Le  capital  engagé  était  de  plus  de  3  milliards.  Le  coût 
d'établissement  kilométrique  revenait  donc  en  moyenne  à  280,000  fr.  Elles  comp- 
taient 3,485  locomotives,  5,552  wagons  de  voyageurs  et  76,824  véhicules  munis 
de  freins. 

66,446,297  voyageurs  avaient  été  transportés,  dont  1/4  environ  par  les  chemins 
de  fer  appartenant  à  l'État,  1/4  par  les  chemins  de  fer  privés  administrés  par 
l'État,  et  la  moitié  par  les  compagnies  privées.  61  millions  de  tonnes  de  marchan** 
dises  avaient  été  l'objet  du  transport.  Le  parcours  moyen  d'un  voyageur  avait  été 
de  43  kilomètres  et  celui  d'une  tonne  de  76  kilomètres.  Sur  le  nombre  total  de 
voyageurs,  279,000  seulement  avaient  parcouru  toute  la  longueur  des  lignes. 

Les  receltes  et  les  dépenses  totales  d'exploitation  se  répartissaient  de  la  manière 
suivante  en  1870  : 


3  HODB  D'EXPLOITATION. 

o 


DÉPENSES. 


par 

KltOMittl. 


9    Chemins  appartenant  à  TÉtat.   .     139,700,000'   41,000'         77,600,000'   22,600' 
3    Chemins  administrés  par  rÉtat.      91,100,000     51,000  47,300,000     26,300 

24    Compagnies  privées 208,500,000     37,000        103,600,000     19,000 

36  Totaux «O^SÔpÔÔ'   41,000'       228,500,000'   21,900' 

Le  produit  net  kilométrique  moyen  serait  donc  de  19,100  fr.,  chiffre  qui  se  rap- 
proche sensiblement  de  celui  de  1867,  que  nous  avons  donné  plus  haut.  On  doit 
seulement  faire  remarquer  que  les  chiffres  absolus  des  recettes  et  des  dépenses 
consignés  dans  le  tableau  ci-dessus  renferment  certaines  dépenses  et  certaines 
recettes  auxiliaires  dont  Timportance  varie  chaque  année.  25  p.  100  des  recettes 
provenaient  du  transport  des  voyageurs.  Quant  aux  dépenses,  27  p.  100  repré- 
sentaient les  dépenses  d'entretien  de  la  voie,  60  p.  100  celles  relatives  au  transport 
et  8  p.  100  les  frais  d'administration  générale. 

Le  personnel  de  la  voie,  du  transport  et  des  bureaux,  se  composait  de  53,356 
employés  et  de  53,186  ouvriers.  L'ensemble  des  appointements  ou  salaires  montait 
à  105  millions  de  francs. 

11  y  avait  eu  1,090  accidents,  dont  316  suivis  de  mort;  c'est  1  accident  pour 
60,960  personnes.  26  personnes  avaient  été  tuées  et  223  blessées  par  le  fait  de 
l'exploitation;  20  tuées  et  5  blessées  par  des  tentatives  de  suicide.  Les  816  autres 
accidents,  suivis  ou  non  de  mort,  avaient  été  causés  par  Timprudcnce  des  voyageurs 
dans  les  entrées  ou  les  sorties  de  wagon,  l'imprudence  des  individus  traversant  la 
voie  et  surtout  par  la  fatigue  et  l'insouciance  du  personnel  des  chemins  de  fer 
dans  l'arrangement  des  trains,  dans  la  traversée  de  la  voie,  à  l'arrivée  ou  au  dé- 
part des  trains.  Il  faut  faire  entrer  aussi  en  ligne  de  compte  les  accidents  survenus 
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•e  des  constructions  élevées  le  long  de  la  voie.  De  ce  chef,  on 
;t  90  blessés,  chiffre  extraordinaire  et  qui  ne  s'applique  qui 

fer  aulrichiens,  —  D'après  le  Staiisiisches  Jahrlmch,  puhlié  par 

la  Commission  centrale  de  statistique,  la  longueur  totale  des  20  che- 

x-  autrichiens  (1)  était,  en  1871,  de  8,999  kilomètres,  et  le  capital  engagé, 

><nnpris  celui  afférent  à  la  ligne  d'Oderberger  à  Kaschau,  de  3,101  millions  de 

rrâncs,  soit  un  coût  d'établissement  de  344,555  fr.  par  kilomètre. 

Le  nombre  total  des  locomotives  était  de  2,055,  celui  des  wagons  de  voyageurs 
de  4,085,  et  celui  des  autres  véhicules  de  48,450. 

363,081  personnes  avaient  voyagé  en  V^  classe,  3,41 6,564  en  2®  classe,  16,159,791 
en  3®  classe  et  2,865,079  en  4®  classe.  La  ligne  d'Aussig-Tœplitzer  n'ayant  pas 
fourni  la  division  par  classes  de  ses  373,786  voyageurs,  il  convient  d'ajouter  ce 
dernier  nombre  aux  chiffres  de  détail  qui  viennent  d'être  cités  pour  obtenir  le 
nombre  total  des  voyageurs,  qui  se  trouve  être  ainsi  de  23,178^301.  On  comptait 
en  outre  552,743  passagers  militaires. 

14  lignes  sur  20  ont  transmis  les  renseignements  relatifs  à  la  quantité  des  mar- 
chandises transportées  en  1871.  Elle  se  montait  à  8  milliards  810  millions  de 
quintaux. 

Les  receltes  totales  d'exploitation  s'élevaient,  pour  l'année,  à  353  millions  de 
francs  environ  et  les  dépenses  à  172  millions,  soit  une  recelte  moyenne  de  39,222 
francs  et  une  dépense  moyenne  de  19,111  fr.  par  kilomètre.  Le  produit  net  kilomé- 
trique aurait  donc  été  de  20,111  fr. 

Chemins  de  fer  russes,  —  M.  le  comte  A.  Sollohub  a  fait  connaître  une  série  de 
renseignements  intéressants,  dans  un  mémoire  intitulé  :  Recueil  de  données  slatis- 
tiques  sur  les  chemins  de  fer  russes  au  i^  septembre  1872. 

En  1848,  ce  pays  ne  possédait  que  deux  voies  ferrées,  d'une  longueur  totale  de 
728  kilomètres.  A  partir  de  1858,  au  lendemain  de  la  guerre  de  Crimée,  les  lignes 
de  fer  prirent  une  extension  qui  devint  bientôt  considérable.  Les  chiffres  que 
nous  allons  donner  en  sont  le  vivant  témoignage.  A  cette  époque,  le  réseau  exploité 
offrait  une  longueur  de  1,100  kilomètres  seulement.  10  années  plus  lard,  c'est-à- 
dire  en  1868,  la  longueur  exploitée  était  de  4,000  kilomètres,  cl  enfin  au  30  sep- 
tembre 1872,  de  12,400  kilomètres.  De  plus  1,230  kilomètres  devaient  être  livrés 
â  l'exploitation  dans  les  trois  derniers  mois  de  l'année,  et  2,080  étaient  en  voie  de 
construction  et  assez  avancés  pour  que  la  mise  en  circulation  pût  avoir  lieu  dans 
le  courant  de  1873.  C'est  donc  un  total  actuel  d'au  moins  15,710  kilomètres. 

Le  développement  qu'a  pris  en  Russie  l'industrie  des  chemins  de  fer  donne  de 
l'intérêt  aux  chiffres  suivants  : 

PAR  KILOUÊTRE. 


ANNÉES. 

BBCBTTX. 

NOMBBB 

de»                 des 
Ttjaiein.     BarekanAtM. 

tonnes. 

1868.  .      .     . 

1869.  .    .    . 

1870.  .    .    . 

37,200' 

37,900 

39,100 

1,643 
1,688 
1,549 

1,179 
1,212 
1,220 

(1)  Les  chiffres  mentionnés  concernent  non-soulement  les  lignes  autrichiennes,  mais  aussi  la  partie  de 
ces  lignes  qui  se  prolonge  sur  le  territoire  du  royaume  de  Hongrie.  Seules  les  lignes  exclustveiu«nt  hoa- 
groiscs,  relativement  peu  importantes,  ne  figurent  pas  dans  les  chiffres  énumérés. 
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On  voit  qu'en  ce  qui  concerne  le  parcours  moyen  et  le  nombre  des  marchandi- 
ses, la  progression  est  constante.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  voyageurs. 

Le  produit  brut  moyen  des  chemins  de  fer  russes  a  même  été,  en  1871,  de 
46,600  fr.  par  kilomètre.  C'est  le  résultat  de  l'augmentation  du  transport  des  mar- 
chandises à  la  suite  de  la  guerre  de  1870-1 871. Cette  période  concordait  d'ailleurs, 
pour  le  pays  qui  nous  occupe,  avec  le  rétablissement  des  deux  grands  ponts  brûlés 
en  1869  sur  le  chemin  Nicolas  et  sur  la  ligne  d'Orel-Vitebsk. 

H  est  résulté  de  cette  extension  des  lignes  russes  un  développement  rapide  du 
commerce  d'importation  et  d'exportation.  Si  nous  calculons  en  effet  sur  les  chiffres 
officiels  de  1859-1870,  4  moyennes  triennales,  cette  influence  ressortira  clairement. 


PÉRIODE 

TSIXSSALS. 


EXPORTATION.  IMPORTATION.  TOTAUX. 


1859-1861  .  645,897,792'  539,828,028'  1,185,725,820' 

1862-1864 .  638,800,632  541,855,664  1,180,656,296 

1865-1867 .  816,703,208  744,526,692  1,561,229,900 

1868-1870 .  1,102,363,124  1,179,578,372  2,280,941,496 

Aussi  le  gouvernement  s'efforce-t-il  de  poursuivre  l'œuvre  commencée  en  re- 
connaissant en  principe  l'urgence  de  toutes  les  lignes  proposées  par  le  Comité  des 
chemins  de  fer.  Le  réseau  proposé  embrasse  toutes  les  parties  du  vaste  empire 
russe  et  la  mise  en  concession  a  lieu  aussi  bien  pour  des  embranchements  de 
voies  ferrées  déjà  existantes  que  pour  des  lignes  principales.  A  cet  effet,  plus  de 
200  sociétés  particulières  ont  été  autorisées  à  faire  les  études  nécessaires. 

Le  rapport  de  M,  Sollohub  donne  un  par  un  les  noms  et  les  longueurs  des  lignes 
achevées  avec  leurs  enAranchements.  Nous  relevons  les  lignes  de  :  Saint-Péters- 
bourg-Varsovie, 1,280  kilomètres;  Kiew-Brests,  830  kilomètres;  Smolensk-Brests, 
661  kilomètres;  Saint-Pétersbourg-Moscou  (chemin  Nicolas),  644  kilomètres,  etc. 
Les  plus  petites  lignes  sont  celles  de  Riga-Mitau,  41  kilomètres;  Skopine,  38  kilo- 
mètres; Lodzi,  28  kilomètres;  Pontilow,  19  kilomètres. 
Le  chemin  de  fer  de  Moscou-Nijni-Novogorod  qui  n'a  que  454  kiloiuètres  de 
fueur,  est  celui  qui  compte  les  frais*  de  construction  les  plus  élevés.  Ils  re- 
viennent à  498,000  fr.  par  kilomètre.  Celui  de  Smolensk-Brests  en  offre,  au  con- 
traire, le  minimum,  soit  116,000  fr.  par  kilomètre. 

Quant  aux  lignes  dont  la  construction  a  été  décidée,  leur  réseau  s'étend  dans  les 
rfireclions  les  plus  diverses  et  répond  à  des  besoins  industriels  ou  militaires.  Nous 
remarquerons,  à  ce  double  point  de  vue,  un  embranchement  du  chemin  de  fer 
Azow  pour  les  salines  de  Marioupol,  et  celui  de  Vologda  à  Jaroslaw  pour  les  sali- 
nes qui  se  trouvent  au  delà  du  Volga,  ainsi  que  les  lignes  reliant  les  forteresses  de 
Novogéorgniewsk et  Ivangorod  à  Praga  et  à  Loukow  (station delà hgneVarsovie- 
Bresls).  Nous  signalerons  enfin  la  ligne  partant  d'Orenbourg,  dont  le  nom  figure 
comme  tête  de  ligne  dans  le  gigantesque  projet  de  M.  de  Lesseps,  qui  doit  relier 
Teropire  russe  aux  possessions  anglaises  de  l'Inde  (1). 
Chemins  dé  fer  italiens.  —  Le  ministère  des  travaux  publics  du  royaume  d'Italie 


(1)  M.  de  Lesseps  compte  2,500  kilomètres  de  voies  de  fer  sur  le  territoire  russe,  d'Orenbourg  sur  rOu- 
rai,  au  nord  de  la  mer  Caspienne,  jusqu'il  Samarcande  et  1,240  kil.  sur  le  territoire  asiatique,  de  Samar- 
rande  à  Peshawer,  à  travers  PHimalaya.  A  Peshawer,  au  nord  de  Tlnde  anglaise,  on  rencontre  la  ligne  de 
Calcutta,  qui,  par  suite  du  projet,  se  trouverait  reliée  directement  par  une  longueur  totale  de  1 1 ,800  kilo- 
mètres att  port  de  Calais  sur  la  Manche. 
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a  publié  les  comptes  rendus  officiels  des  receiles  des  chemins  de  fer  ilaliens.  Voici 
les  chiffres  relatifs  à  l'année  1873  : 


Chemins  de  fer  de  rÉlat 10,262,272^ 

—  Romains 20,163,751 

—  Méridionaux 17,070,354 

—  Haute-Italie 64,550,912 

—  Sardes 551,600 

—  Turin  &  Girié 293,674 

—  Turin  à  Rivoli 87,839 

Total 112,980,382 

Les  recettes  s'élevaient  en  1871  à  98,241,403  fr.,  ce  qui  fait  une  augmentation 
de  14,738,979  fr. 
La  recette  kilométrique  est  la  suivante,  en  1872  : 

Chemins  de  fer  de  l'État 10,211' 

—  Romains 13,110 

—  Méridionaux 13,020 

^      Haute-Italie 25,244 

—  Sardes 4,243 

—  TurinàCirié 13,984 

—  Turin  à  Rivoli 7,319 

Moyenne 17,185 

La  moyenne  en  1871  était  de  15,700  fr. 

Les  nouvelles  lignes  et  les  nouveaux  embranchements,  ouverts  depuis  le  1®^  jan- 
vier 1872  jusqu'au  30  novembre  de  la  même  année,  sont  au  nombre  de  dix  et 
constituent  un  total  de  320  kilomètres. 

Les  chemins  de  fer  espagnols.  —  D'après  un  état  qu'a  publié  récemment  le 
D^iaro  de  Catalogne,  TEspagne  possédait  au  commencement  de  1873,  soit  en  état 
d'exploitation,  soit  en  voie  de  construction,  soit  enfin  à  l'état  de  projet  mais  sous 
bénéfice  de  concession  octroyée,  6,4^2  kil.  de  voies  ferrées.  De  ce  chiffre  total,  les 
lignes  construites  et  exploitées  représentent  5,074  kil.;  celles  en  construction, 
î)06  kil.,  et  celles  à  l'état  de  projet,  302  kil.  Les  lignes  de  chemins  de  fer  subven- 
tionnées par  l'État  représentent  un  total  kilométrique  de  5»550  kil.,  et  le  montant 
de  la  subvention  qui  leur  est  allouée  est  une  somme  de  417,487,772  fr.  Les  lignes 
qui  n'ont  pas  reçu  de  subvention  ont  un  parcours  total  de  588  kil.  et  sont  les 
suivantes  :  Barcelone  à  Gérone,  174  kil.;  Santiago  à  Carril,  43  kil.;  Saragosseà 
Eficatron,  121  kil.;  Aranjuez  à  Guença,  158  kil.;Herica  à  Riogos,  89  kil. 

Aucun  document  sérieux  n'a  évalué  jusqu'ici  les  pertes  résultant  des  dommages 
de  la  guerre  civile  qui  désole  actuellement  l'Espagne.  E.  Flechey. 
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III. 


LES  CONDITIONS  DE  LA  VIE  SUIVANT  LES  PROFESSIONS. 


Les  mouvements  de  la  population  constituent  la  partie  la  plus  intéressante  de  la 
statistique;  ils  permettent  d'étudier  l'homme  dans  son  passage  sur  la  terre.  La 
naissance,  le  mariage^  la  mort,  tels  sont  les  actes  nécessaires  de  l'évolution  humaine  ; 
la  statistique  en  mesure  l'intensité  suivant  les  milieux;  toutefois,  l'un  des  points  de 
Tue  sous  lesquels  on  peut  envisager  cette  question ,  —  et  c'est  un  des  plus  impor- 
tants,—  a  souvent  été  négligé,  nous  voulons  parler  de  l'influence  du  milieu  social. 
En  attendant  que  les  principaux  pays  arrivent  à  combler  cette  lacune,  nous  donne- 
rons quelques  chiffres  empruntés  à  la  dernière  publication  du  bureau  statistique 
de  la  ville  de  Palerme  (4).  Quoique  ne  se  rapportant  qu'à  une  courte  période  de 
3  années  (1862-1864),  peut-être  nous  sera-t-il  possible  d'en  tirer  quelque  ensei- 
gnement: 

La  population  de  Palerme  a  été  divisée  comme  il  suit  d'après  la  condition  sociale 
des  habitants  :    . 


Propriétaires  et  capitalistes.. 6,02S 

Professions  libérales .  51,040 

Agriculteurs,  marins,  ouvriers  des  mines.  .  28,513 

Manufacturiers 87,033 

Commerçants 18,382 

Ouvriers  des  arts  et  métiers 30,663 

Gens  sans  aveu 32,854 

Total  égal  h  la  population.    .    .  194,463 


Les  sept  groupes  principaux,  ainsi  établis,  forment  la  population  entière  de  la 
ville,  c'est  dire  que  dans  chaque  groupe  on  n'a  pas  seulement  compté  les  chefs  de 
famille  qui  exercent  une  profession  ou  occupent  un  emploi  distinct,  mais  leurs 
femmes,  leurs  enfants,  leurs  domestiques,  tous  ceux  enfin  qui  vivent  directement 
ou  indirectement  de  ces  professions  ou  emplois. 

Pour  une  population  de  194,463  habitants,  on  compte  annuellement  à  Palerme 
7,724  naissances,  6,126  décès  et  1,283  mariages.  C'est  pour  100  habitants,  0.66  ma- 
riage, 3.97  naissances  et  3.15  décès,  et  pour  peu  qu'on  connaisse  les  rapports  des 
éléments  de  l'état  civil  de  la  population  en  Europe,  on  est  amené  à  conclure,  de 
ceux  qui  précèdent,  qu'à  Palerme  les  mariages  sont  peu  fréquents,  tandis  que  la 
fécondité  générale  et  la  mortalité  y  atteignent  un  taux  très-élevé.  Mais  ce  qui  nous 
importe,  c'est  de  comparer  à  cet  ^ard  les  diverses  classes  de  la  population. 


(I)  SUUisUca  deUa  €iUa  di  Paimiw^  1872. 
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Propriétaires  et  capilalistes.  . 
Professions  libérales  .... 
Agriculteurs,  iViarins,  mineurs 

Manufîîcluriers 

Commerçants 

Ouvriers  des  arts  et  métiers  . 
Gens  sans  aveu 


MOT 

ERNE  iNHDELLE 

dw 

dM 

du 

ITAIMAHOBS. 

j>tcà: 

HABIAOBI 

iZi 

110 

54 

955 

646 

206 

1,561 

943 

248 

897 

489 

162 

655 

326 

130 

1,839 

1,069 

357 

1,585 

2,543 

126 

7,724       6,126       4,283 


PROPORTION  POUR  100   HABITANTS 


Propriétaires  et  capitalistes.  . 
Professions  libérales  .... 
Agriculteurs,  marins,  mineurs. 

Manufacturiers 

Commerçants 

Ouvriers  des  arts  et  métiers  . 
Gens  sans  aveu 


dea 

dei 

dei 

HAUCASOU. 

DiCÉ*. 

KAkiAoa* 

3.9 

1.8 

0.90 

1.9 

1.3 

0.40 

5.5 

3.3 

0.87 

3.3 

1.8 

0.60 

3.6 

1.7 

0.71 

6.0 

3.5 

1.16 

4.8 

7.7 

0.38 

4.0 

3.15 

0.66 

Si  nous  considérons  d'abord  les  mariages,  nous  voyons  que  leur  nombre  relatif 
le  plus  élevé  se  trouve  dans  les  classes  ouvrières  :  espérant  que  chaque  jour 
amènera  son  pain,  l'ouvrier  ne  se  préoccupe  pas  de  l'avenir;  en  se  mariant  il 
s*abandonne  pour  ainsi  dire  à  la  grâce  de  Dieu.  On  peut  en  dire  autant  des  ouvriers 
de  l'agriculture  et  des  mines  ainsi  que  des  marins. 

On  comprend  que  les  mariages  soient  fréquents  dans  la  classe  des  propriétaires 
et  des  capitalistes.  A  cet  égard,  les  classes  manufacturières  et  commerçantes  se 
montrent  plus  réservées. 

Les  mariages  sont  fort  rares  dans  les  professions  libérales,  mais  il  faut  observer 
que  dans  cette  classe  on  a  inscrit  les  étudiants,  l'armée^  les  ecclésiastiques,  que  leur 
position  oblige,  en  général,  au  célibat. 

Quant  à  la  classe  des  gens  sans  aveu,  on  y  a  placé  les  individus  à  profession 
innommée,  les  mendiants,  les  vagabonds,  les  enfants  trouvés,  les  infirmes  des 
hôpitaux,  les  prostituées,  les  voleurs,  toutes  sortes  de  gens  auxquels  le  mariage  est 
à  peu  près  interdit. 

On  trouve  une  nouvelle  preuve  de  l'imprévoyance  qui  caractérise  les  classes 
ouvrières,  et  presque  au  même  degré  les  jardiniers,  les  marins  et  les  mineurs,  en 
examinant  la  proportion  de  Jeurs  naissances.  Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  qn  on 
les  désigne  sous  le  nom  de  prolétaires.  On  sait  que  dans  l'antiquité  les  citoyens 
qu'on  désignait  ainsi  n'étaient  considérés  qu'à  raison  du  grand  nombre  d*enfanls 
quils  donnaient  à  l'État. 

Sous  ce  rapport,  les  classes  aisées  montrent  des  dispositions  bien  différentes  : 
elles  semblent  proportionner  le  nombre  de  leurs  enfants  non-seulemenl  à  leurs 
richesses  présentes,  mais  aux  éventualités  de  l'avenir.  Ce  sentiment  de  prévoyance 
est  d'ailleurs  plus  accusé  dans  les  classes  manufacturières  et  commerçantes  dont 
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la  fortune  dépend  des  circonstances,  que  dans  celles  des  propriétaires  et  des 
capitalistes  dont  la  position  offre  plus  de  stabilité. 

On  pourrait  s'étonner  du  rapport  élevé  que  présente  la  catégorie  des  gens  dé- 
classés (inferion),  où  les  mariages  sont  si  peu  nombreux.  Il  est  vrai  qu'on  leur 
alU'ibue  la  paternité  exclusive  des  enfants  trouvés  ou  abandonnés. 

L'imprévoyance  que  nous  avons  signalée  se  paye,  et  comme  le  dit  Tauteur 
italien  c  natura  $i  vendica  >,  ainsi  tandis  que  dans  les  classes  aisées  la  mortalité 
varie  de  1.7  à  1.8...  les  classes  ouvrières  s0nt  soumises  à  une  mortalité  de  3.3  à 
3.5  p.  400.  A  ce  point  de  vue,  les  professions  libérales  sont  particulièrement  favo- 
risées, mais  on  sait  qu'elles  se  composent  en  grande  partie  d'adultes  que  leur  âge 
met  à  l'abri  des  plus  fortes  chances  de  mortalité. 

Quant  à  la  mortalité  des  classes  inférieures  de  la  société,  elle  est  excessive,  mais 
justifiée  d'ailleurs  par  la  composition  même  de  ces  classes. 

Si  des  éléments  étrangers  ne  venaient  sans  cesse,  surtout  dans  une  grande 
capitale,  maintenir  ou  augmenter  l'effectif  des  diverses  catégories  de  la  population, 
on  pourrait  juger  de  leur  accroissement  naturel  en  comparant  les  naissances  aux 
décès.  On  trouve  alors  que  les  classes  qui  tendent  à  s'accroitre  le  plus  sont  les 
classes  ouvrières;  les  propriétaires  et  capitalistes  viennent  en  second  lieu,  puis  les 
classes  commerçantes  et  manufacturières.  Les  professions  libérales  tendent  au 
contraire  à  rester  stationnaires,  et  les  classes  inférieures  à  diminuer.  Les  pertes 
énormes  que  ces  dernières  éprouvent  les  feraient,  en  effet,  bientôt  disparaître  si  le 
vice  ne  leur  recrutait  sans  cesse  de  nouveaux  adhérents  dans  les  déclassés  de 
toutes  les  professions.  T.  Loua. 


IV. 

LA  MORTALITÉ  A  PARIS  EN  1872  (1). 
Les  causes  des  décès. 

En  temps  normal,  c'est-à-dire  quand  rien  ne  vient  troubler  l'accroissement  ré< 
gulier  de  la  population,  le  nombre  des  naissances  enregistrées  chaque  année  à 
Paris  peut  être  fixé  en  moyenne  à  54,000,  et  le  nombre  des  décès  à  45,000,  ce  qui 
fait  ressortir  à  9,000  l'excédapt  annuel  moyen  des  naissances  sur  les  décès.  D'autre 
part,  et  toujours  dans  les  mêmes  conditions  normales,  l'immigration  de  l'étranger 
ou  de  la  province  vers*la  capitale  introduit,  année  moyenne,  à  Paris,  un  contingent 
de  18,000  individus  ;  de  telle  sorte  que,  par  l'effet  de  ces  deux  causes  réunies,  la 
population  de  la  capitale  s'accroît  chaque  année  d'environ  26,000  habitants. 

Cet  accroissement  régulier,  déduit  de  l'étude  du  mouvement  de  la  population 
parisienne  pendant  la  période  de  1860-1870,  nous  permet  d'affirmer  que,  sans  les 


(1)  Voir  sur  le  même  sujet  Particle  de  M.  Loua,  année  t873,  page  320. 
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tristes  événements  de  1870-1871,  le  recensement  opéré  en  mai  1873  eût  fourni  pour 
Paris  un  chiffre  de  population  très-voisin  de  deux  millions  d'habitants.  Le  BuUeiin 
des  lais  du  32  janvier  1873  fixe  définitivement  à  1,799,250  habitants  le  chiffre  de 
la  population  normale  recensée,  à  1,851,792,  si  Ton  y  ajoute  la  garnison.  Le  dé- 
nombrement accuse  donc  en  réalité  un  déficit  considérable  dans  la  population: 
indiquons-en  brièvement  les  causes. 

Le  Bulletin  de  statistique  municipale  nous  apprend  que  le  nombre  total  des 
décès  constatés  en  1870  dans  la  capitale  s'élève  à  73,563,  dépassant  de  28,500  la 
moyenne  annuelle  que  nous  avons  fixée  à  45,000.  Le  même  document  nous  apprend 
qu'en  1871,  la  mortalité  s'est  élevée  à  86,760  (1),  soit  encore  41,800  décès  de 
plus  que  la  moyenne  annuelle  :  en  résumé  les  deux  années  1870  et  1871  pré- 
sentent un  excédant  de  70,300  décès  sur  la  mortalité  normale.  Ajoutons  qu'il  en 
est  malheureusement  ainsi  pour  le  reste  de  la  France  pendant  la  même  période; 
l'excédant  annuel  moyen  des  naissances  sur  les  décès,  qui  est  de  123,000,  s'est 
converti,  en  1870  et  1871,  en  un  excédant  de  décès;  cet  excédant  a  été  de  103,000 
en  1870  et  de  446,000  en  1871,  si  bien  que  la  France  a  vu,  par  le  fait  de  sa  mor- 
talité excessive,  sa  population  diminuer  de  plus  d'un  demi-million  d'habitants 
pendant  ces  deux  années  désastreuses,  marquées  par  d'autres  pertes  non  moins 
cruelles. 

Ce  n'est  pas  tout  :  la  population  de  Paris  a  été  atteinte  encore  d'une  autre  ma- 
nière par  la  diminution  insolite  du  nombre  des  naissances  en  1871.  La  natalité, 
qui  est,  comme  nous  l'avons  dit,  de  54,000,  année  commune,  est  descendue,  en 
1871,  à  37,410;  de  ce  côté,  nous  sommes  donc  encore  en  déficit  de  46,500  indi- 
vidus. Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  faire  remarquer  ici  que  ce  déficit  porte  non 
pas,  comme  on  l'a  dit,  sur  la  période  du  siège  et  de  la  Commune  (les  relevés  men- 
suels du  Bulletin  municipal  établissent  le  contraire),  mais  sur  les  mois  d'août,  sep- 
tembre et  octobre  1871.  Au  mois  de  septembre  notamment,  le  nombre  des  nais- 
sances, qui  est  en  moyenne  de  4,500  par  mois,  est  tombé  à  1,724;  les  mois  de 
conception  qui  correspondent  à  cette  période,  c'est-à-dire  décembre  1870,  janvier 
et  février  1871,  sont  précisément  ceux  pendant  lesquels  la  population  a  eu  à  en- 
durer les  privations  les  plus  rigoureuses,  ce  qui  confirme  une  fois  de  plus  Tobser- 
vation  que  les  souffrances,  les  privations  matérielles  ont  pour  effet  inévitable  de 
restreindre  la  fécondité  naturelle  des  races.  On  peut  demander,  à  oe  sujet,  ce  que 
sera  dans  vingt  ans,  au  moment  de  la  conscription,  cette  génération  parisienne 
de  1871,  procréée  dans  les  tristes  conditions  que  chacun  sait.  Feu  Millot  avait  fait 
la  remarque  que  la  classe  de  conscrits  de  1837,  qui  répondait  par  sa  naissance  à 
l'année  1816,  marquée  par  une  disette  qui  se  fit  sentir  cruellement  dans  toute  la 
France,  présenta  un  nombre  insolite  d'exemptions  par  défaut  de  taille,  vices  de 
conformation,  faiblesse  de  constitution,  etc.  On  peut,  sans  être  prophète,  prédire 
que  les  privations  matérielles  et  psychologiques  du  double  siège,  les  excès  alcoo- 
liques, la  surexcitation  des  esprits  passée  à  l'état  chronique,  auront  leur  contre-coup 
physiologique  sur  les  natifs  de  cette  triste  période,  et  que,  par  la  quantité  comme 
par  la  qualité  des  produits,  cette  génération  laissera  beaucoup  à  désh^er. 

(1)  D'après  uo  document  que  nous  avons  eu  sous  les  yeux,  et  qui  s'appuie  sur  les  relevés  statistiques 
des  pompes  funèbres,  le  nombre  total  des  décès  serait  de  99,946,  parmi  lesquels  17,192  sappHquenùebt 
à  des  inhumations  irrégulières  faites  d'office  par  l'administration  des  pompes  funèbres  pendant  les  jour* 
nées  qui  ont  suivi  l'entrée  des  troupes  à  Paris. 
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En  rësumëy  el  pour  en  revenir  à  notre  sujet,  la  diminution  de  la  population  pa- 
risienne tient^  pour  une  bonne  part,  à  Taggravation  considérable  de  la  mortalité  en 
1870-1871,  et  pour  une  antre  part,  quoique  en  moindre  proportion,  à  la  diminution 
dans  le  chiffre  normal  des  naissances.  Mais  ces  deux  causes  n'expliquent  pas  tout, 
et  d'autres  causes  secondaires  doivent  être  invoquées,  par  exemple  la  diminution 
considérable  de  la  population  allemande  de  Paris  qui  seraittombée  de  30,000  à  5,000, 
et  le  courant  qui  s'est  établi  de  la  capitale  vers  la  province  et  qui  a  remplacé  l'im- 
migration par  l'émigralion  au  moins  temporaire.  Nous  trouvons  la  preuve  de  ce 
fait  dans  les  relevés  du  recensement  par  arrondissement  :  ainsi  dans  le  6®  arron- 
dissement (Luxembourg),  nous  constatons  une  diminution  de  9,569  habitants  entre 
le  recensement  de  1866  et  celui  de  1872;  dans  le  7®  arrondissement  (faubourg 
Saint-Germain),  la  diminution  s'élève  à  9,915.  Hais  ce  sont  là  des  faits  essentielle- 
ment transitoires,  que  le  rétablissement  de  l'ordre  et  la  reprise  du  travail  feront 
promptement  disparaître.  Semblable  fait  fut  constaté  dans  la  période  1848*1851. 
La  population  recensée  à  Paris  en  1851  était  de  1,058362,  tandis  que  le  recense-* 
ment  de  1846  avait  donné  1,053,897  habitants;  mais  bientôt  la  population  reprit 
son  accroissement  normal,  et  en  1856  le  recensement  constatait  à  Paris  une  aug- 
mentation de  12,000  habitants. 

Ainsi,  c'est  à  cette  population  de  1,799,150  habitants,  constatée  par  le  recense- 
ment de  1872  (1,851,792  si  on  y  ajoute  la  garnison),  population  réduite  comme 
nous  venons  de  le  voir  par  la  diminution  du  chiffre  des  naissances,  l'arrêt  momen- 
tané du  courant  migratoire,  mais  surtout  par  la  mortalité  excessive  des  deux 
années  1870-1871,  que  s'appliquent  les  considérations  que  nous  allons  présenter  sur 
la  mortalité  en  1872. 

Le  nombre  des  décès  constatés  à  Paris  en  1872  s'élève  à  40,489.  En  rapprochant 
ce  chiffre  de  la  moyenne  annuelle,  qui  est,  comme  on  sait,  de  45,000,  on  voit  qu'il 
y  a  une  diminution  notable  dans  la  mortalité,  ce  qui  est  l'indice  d'une  amélioration 
dans  rétat  sanitaire.  Toutefois,  nous  devons  faire  remarquer  qu'après  les  grandes 
épidémies  ou  les  mortalités  excessives,  on  observe,  presque  constamment  une  di- 
miiiution  dans  le  nombre  des  décès,  etee  qui  n'est  pas  moins  digne  de  remarque, 
c'est  que  cette  différence  dans  la  mortalité,  à  certaines  périodes,  est  due  à  l'en* 
semble  des  maladies  régnantes,  et  non,  comme  on  pourrait  le  croire  tout  d'abord, 
à  l'absence  de  l'une  d'elles  en  particulier.  Toutes  les  maladies  participent  à  cette 
diminution,  comme  elles  participent  à  l'augmentation  dans  les  années  à  mortalité 
excessive. 

Si  nous  comparons  la  mortalité  de  Paris  en  1872  &  celle  des  autres  capitales 
pendant  la  même  année,  nous  voyons  que  Paris  tient  une  des  premières  places  au 
point  de  vue  de  l'état  sanitaire,  cohime  il  résulte  des  chiffres  ci-dessous  : 
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Si  nous  descendons  dans  le  détail  des  causes  spéciales  deidécés  à  Paris,  nous 
trouvons  que  la  mortalité  se  répartit  comme  suit:  fièvre  typhoïde,  897  décès; 
pneumonie,  â,266;  phthisie  pulmonaire,  8,104;  bronchite,  1,514;  laryngite  et 
croup,  1,348  ;  affections  puerpérales,  537;  variole  102.  Parmi  les  causes  de  décès 
inscrites  au  BuUetin  de  statistique  municipaley  la  phthisie  tient  le  premier  rang, 
laissant  bien  loin  derrière  elle  les  autres  maladies  qui  nous  déciment  :  c'est  la 
seule  endémie  meurtrière  de  la  capitale,  mais  on  peut  dire  qu'elle  enlève  un  cin- 
quième de  sa  population. 

On  remarquera,  dans  le  résumé  précédent  des  causes  de  décès,  la  faible  morta- 
lité occasionnée  par  la  petite  vérole,  18S  cas  mortels  pour  toute  Tannée  1872.  Ce 
résultat  confirme  l'observation  que  nous  avons  faite  plus  haut  de  la  diminution  de 
la  mortalité  dans  les  années  qui  suivent  l'explosion  des  épidémies.  Dans  les  années 
1870-1871,  la  variole  a  enlevé  à  Paris  15,421  personnes,  et  a  été  incomparablement 
plus  hieurtrière  pour  nous  que  le  feu  de  l'ennemi  ou  la  guerre  civile,  car  le 
nombre  des  morts  par  blessures  militaires,  constaté  dans  Paris,  s'élève  à  4,862, 
dont  1,512  sont  imputables  au  premier  siège,  et  3,350  à  la  période  de  la  Com- 
mune. Il  faut  ajouter  d'ailleurs  que  cette  épidémie  de  petite  vérole  a  sévi  non-seu- 
lement à  Paris,  mais  dans  le  reste  de  l'Europe.  A  Londres,  elle  a  fait,  ec  1871, 
7,876  victimes;  à  Bruxelles,  958;  à  Berlin,  6,478.  Pour  toute  la  France,  il  n'y  a 
pas  d'exagération  à  porter  à  200,000  le  nombre  des  décès  qu'elle  a  occasionnés. 

Le  chiffre  des  décès  par  affections  puerpérales  mérite  de  nous  arrêter  un  ins- 
tant :  il  est  de  537.  Sur  ce  total,  195  ont  été  constatés  en  ville  et  342  dans  les  hô- 
pitaux. Or,  le  nombre  des  accouchements  opérés  dans  les  hôpitaux  s'élève  à  6,730, 
tandis  que  le  nombre  des  accouchements  à  domicile  dépasse  47,000.  On  en  tire 
cette  conclusion  que  la  mortalité  des  femmes  en  couches  est  de  4.1  pour  1,000  en 
ville  et  de  51  pour  1,000,  c'est-à-dire  treize  fois  plus  forte,  dans  les  hôpitaux.  Il  y 
a  longtemps  que  la  science  a  fait  ressortir  l'influence  meurtrière  qu'exercent  les 
salles  d'hôpital  sur  la  mortalité  des  femmes  en  couches,  et  nous  ne  saurions 
trop  approuver  la  mesure  prise  par  la  nouveUe  administration  de  l'Assistance  pu- 
blique, de  restreindre  les  services  d'accouchements  dans  les  hôpitaux,  &t  donnant 
une  extension  de  plus  en  plus  grande  aux  accouchements  opérés  à  domicile  par  les 
sages-femmes  et  les  médecins  des  bureaux  de  bienfaisance.  Ajoutons  qu'au  point 
de  vue  finsmcier.  l'innovation  n'est  pas  moins  heureuse.  La  dépense  par  accouche- 
ment à  domicile  est  de  20  fr.  92  c,  représentant  les  honoraires  de  la  sage-femme, 
les  secours  en  nature  donnés  aux  accouchées,  les  secours  en  argent  et  la  layette, 
tandis  qu'à  la  Maternité  la  dépense  par  accouchement  osciUe  entre  47  et  72  francs! 

Ce  qu€|  nous  disons  des  affections  puerpérales,  nous  pourrions  le  dire  avec  au- 
tant de  vérité  de  la  phthisie,  de  la  pneumonie  et  de  la  pajeurapsrtiQ,  çipon  de  la 
totalité  des  maladies  qui  déciment  la  population,  et  montrer  que  la  mortalité,  dans 
les  hôpitaux  de  Paris,  est  incomparablement  plus  élevée  que  dans  les  plus  misé- 
rables réduits  de  nos  faubourgs.  Les  données  de  la  statistique  conduisent  i  cette 
conclusion,  qu'il  y  a  avantage,  au  point  de  vue  de  l'hygiène  et  de  la  moralité  pu- 
bUques,  à  remplacer  progressivement  l'assistance  hospitalière  par  celle  qui  s'exerce 
au  foyer  domestique,  sous  les  yeux  et  avec  le  concours  de  Ipi  famille.  Disons  aussi 
que  le  budget  des  villes  sera  singulièrement  allégé  par  cette  réforme.  A  Paris,  le 
prix  moyen  de  la  journée  de  malade  traité  à  domicile  est  de  1  tr,.  19  c,  et  dans  les 
hôpitaux  de  2  fr.  25  c.  .... 
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Avant  d'abandonner  cette  question  de  l'Assistance  à  Paris,  nous  rappellerons  que 
la  population  indigente  inscrite  sur  les  registres  des  bureaux  de  bienfaisance  s'élève, 
d'après  le  recensement  de  1873,  à  101,719  individus,  ce  qui  donne,  à  très-peu 
près,  un  indigent  sur  17  habitants.  L'élémenC  parisien  ne  figure  que  pour  une  faiblis 
part  sur  les  contrôles  de  l'indigence,  22.69  pour  100,  tandis  que  les  indigents  ori- 
ginaires des  départements  figurent  pour  un  chiffre  de  72.74  pour  100,  et  lesétrdn^ 
gers  pour  4.54  pour  100.  Le  dernier  recensement  opéré  sous  l'Empire,  en  1869, 
portait  à  42,098  le  nombre  des  ménages  secourus;  ce  nombre  est  aujourd'hui 
de  39,603. 

J'arrive  maintenant  à  une  cause  spéciale  de  décès,  en  dehors  de  la  médecine 
pratique,  mais  relevant  de  ce  qu'on  a  appelé  la  médecine  sociale,  et  méritant  toute 
l'attention  des  moralistes  et  des  administrateurs  :  je  veux  parler  du  suicide.  S'il 
est  vrai,  comme  l'a  écrit  Lacordaire,  que  la  misère  morale  d'un  peuple  se  mesure 
au  nonabre  des  suicides  et  des  démences,  la  statistique  nous  fournit,  du  moins  en  ce 
qui  concerne  les  suicides,  des  résultats  qui  ne  sont  pas  faits  pour  nous  flatter.  Les 
relevés  qui  m'ont  été  fournis  par  la  préfecture  de  police,  de  beaucoup  plus 
précis  et  plus  complets  que  ceux  qui  figurent  sur  les  états  de  la  préfecture  de  lo 
Seine,  portent  à  797  le  nombre  des  suicides  accomplis  en  1872  à  Paris,  ou,  pour 
parler  plus  exactement,  dans  le  ressort  de  la  préfecture  de  la  police,  qui  com- 
prend, comme  on  sait,  tout  le  département  de  la  Seine  et  les  communes  d'Enghien 
et  Saint-Cloud,  dépendant  de  Seine-et-Oise.  Par  cette  simple  donnée,. on  voit  qu'il 
y  a  plus  de  chance  pour  un  Parisien  de  terminer  sa  vie  par  la  mort  volontaire  que 
par  la  fièvre  typhoïde  ou  la  petite  vérole. 

Ce  chiffre  de  797  suicides,  bien  qu'il  soit  réeUement  énorme,  si  on  le  c<?nsidère 
en  lui-même,  accuse  néanmoins,  quand  on  le  compare  aux  relevés  des  années  pré- 
cédentes, une  amélioration  véritable  dans  notre  situation  morale:  ainsi  en  1869, 
le  nombre  des  suicides  constatés  à  Paris  s'est  élevé  à  1,100  !  * 

A  ce  chifire  des  suicides,  pour  achever  de  caractériser  la  situation,  il  faut 
ajouter  celui  des  tentatives  avortées,  le  plus  jsouvent  par  le  fait  de  circonstances 
indépendantes  de  la  volonté  des  individus,  surpris,  pour  ainsi  dire,  en  flagrant  délit 
d'exécution.  Le  nombre  de  ces  tentatives  avortées  est,  pour  1872,  de  231.. 

Considéré  au  point  de  vue  du  mode  de  perpétration,  le  suicide  fournit  quelques 
détails  qu'il  n'est  plus  sans  intérêt  de  consigner  ici.  Le  moyen  le  plus  vuJlgaire,  le 
plus  fréquemment  employé,  est  la  suspension  mécanique,  à  l'aide  d'un  lien  passé 
autour  du  cou.  De  ce  chef,  on  compte  234  suicides,  savoir:  207  chez  l'homme  et 
27  chez  la  femme.  Je  relève  dans  ce  groupe  six  cas  de  pendaison  dans  un  violon, 
et  un  cas  encore  plus  singulier  accompli  dans  une  des  voitures  cellulaires  de  la 
préfecture  de  police. 

Les  autres  formes  de  suicide  que  nous  trouvons  relatées  dans  les  relevés  de  la 
préfecture  de  police,  sont:  la  submersion,  100  cas;  la  projection  d'un  lieu  élevé, 
58  cas;  l'emploi  des  armes  à  feu,  77  cas;  des  armes  blanches,  50  cas;  le  poison 
41  cas.  Dans  ce  dernier  groupe,  l'empoisonnement  par  le  phosphore  des  allumettes 
chimiques  tient  le  premier  rang;  viennent  ensuite  les  acides  minéraux,  les  alcalis 
organiques,  enfin  l'absinthe  qui  donne  lieu  à  un  mode  de  suicide  jusqu'à  ce  jour 
inconnu. 

Nous  terminerons  cette  étude  de  la  mortalité  par  quelques  détails  sur  les  morts 
accidentelles,  les  morts  subites  ei  les  homicides.  Les  morts  accidentelles  sont  très- 
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fréquentes  à  Paris,  comme  d'ailleurs  dans  toutes  les  agglomérations  urbaines.  Le 
total  des  décès  par  accidents  constatés  par  lai  préfecture  de  police  s'élève,  pour 
4872,  à  90â.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  accidents  sont  imputables  à  la  circu- 
lation des  voitures  et  aux  chutes  du  haut  d'échafaudages  ou  de  lieux  élevés.  Les 
accidents  causés  par  l'ivrognerie  figurent  dans  le  total  ci-dessus  pour  un  chiffre  de 
64  décès.  Nous  devons  constater  que  le  total  des  morts  par  accidents  est  notable- 
ment moins  élevé  à  Paris  que  dans  quelques  villes  de  retraiter  :  à  New-York,  pour 
une  population  deux  fois  moins  grande,  on  compte  735  décès  accidentels,  et  à 
Londres,  2,169,  pour  une  population  de  3,300,000  habitants. 

Au  second  rang  des  causes  de  mort  accidentelles,  nous  trouvons  les  brûlures  par 
imprudence,  qui  fournissent  un  ccHitingent  de  105  décès.  L'enquête  établit  qu'un 
nombre  considérable  de  brûlures  sont  occasionnées  par  le  pétrole  et  les  huiles 
minérales,  èoiployées  aujourd'hui  aux  usages  domestiques.  On  sait  le  rôle  qu'a 
joné  le  pétrole  dans  nos  désastres  publics. 

Le  nombre  des  homicides  commis  à  Paris  en  1872  s'élève  à  â3;  à  New- York,  il 
est  de  57  et  à  Londres  de  125  :  nous  sommes  ici  en  progrès  marqué  sur  ces  deux 
capitales.  Faut-il  attribuer  ce  résultat  à  notre  moralité  plus  grande,  ou  en  faire 
honneur  à  la  vigilance  de  la  police  parisienne  et  à  sa  supériorité  d'organisation 
sur  les  polices  anglaise  et  américaine?  Nous  posons  simplement  la  question,  n'ayant 
pas  les  éléments  nécessaires  pour  la  résoudre. 

Pour  terminer  cette  revue,  il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  des  morts 
subites  constatées  à  Paris,  de  celles  du  moins  qui  surviennent  sur  la  voie  publique 
et  qui  sont  l'objet  d'une  enquête  médico-légale.  Ce  genre  de  morC  n'est  pas  rare  à 
Paris  ;  mais  on  se  fait  généralement  illusion  dans  le  monde  sur  la  cause  qui  l'oc- 
casionne. Quand  un  individu  tombe,  comme  sidéré,  sur  la  voie  publique,  surpris 
par  la  mort  en  pleine  santé,  on  dit  (c'est  l'expression  consacrée)  qu'il  succombe  à 
une  attaque  d'apoplexie  foudroyante^  ce  qui  laisserait  supposer  une  hémorrhagie 
du  cerveau  :  la  vérité  est  que  dans  l'immense  majorité  des  cas  (au  moins  95  fois 
sur  100),  cet  individu  succombe  à  la  rupture  d'un  anévrisme  ;  il  meurt  frappé  au 
cœur,  et  non  au  cerveau.  Il  est  digne  de  remarque  que  le  nombre  de  ces  moins  par 
anévrismes  est  relativement  très-élevé  à  Paris,  beaucoup  plus  élevé  que  dans  toute 
autre  capitale  de  l'Europe.  A  Londres,  le  nombre  des  morts  subites  constatées  en 
1871,  tant  à  domicile  que  sur  la  voie  publique,  est  dé  71.  En  187S,  la  préfecture 
de  police  à  Paris  a  relevé  462  décès  de  cette  nature,  encore  ce  chiffre  ne  s'ap- 
plique-t-il  qu''aux  morts  subites  constatées  sur  la  voie  publique.  Tout  porte  à  croire 
que  le  nombre  des  morts  qui  surviennent  à  domicile  et  échappent  au  conlrô\e  de 
la  préfecture,  n'est  pas  inférieur  è  ce  dernier  nombre,  et  il  n'y  a  aucune  exagé- 
ration à  croire  que,  chaque  année,  un  millier  de  personnes  succombent  à  Paris 
à  la  rupture  d'un  anévrisme  ou  d'un  des  gros  vaisseaux  du  cœur.  Gorvisart  avait 
fait  cette  singulière  remarque,  que  les  maladies  du  cœur,  et  en  première  ligne 
l'anévrisme,  étaient  devenues  plus  fréquentes  à  Paris  depuis  la  Révolution  :  il  ne 
répugne  pas  de  penser  que  les  révolutions  et  les  crises  politiques  passées  &  l'état 
chronique  dans  notre  pays,  et  qui  n'ont  nulle  part  plus  de  retentissement  qu'à 
Paris,  ont  sans  doute  contribué  à  développer  ce  mal  dans  des  proportions  qu'on  ne 
voit  pas  ailleurs. 

Ici,  comme  pour  le  suicide  et  les  morts  accidentelles,  nous  avons  à  signaler 
l'influence  de  Talcoolisme,  qui  ûgure  comme  cause  déterminante  de  la  mort  dans 
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43  cas;  ces  cas  se  rapportent  à  des  individus  relevés  ivres-morts  sur  ia  voie  pu* 
blique,  et  ayant  succombé  à  une  apoplexie  cérébrale  ou  pulmonaire. 

Le  total  des  décès  causés  directement  par  l'abus  des  boissons  alcooliques  s'est 
élevé  à  180,  pour  Tannée  1872,  et  ce  chiffre  n'est  certainement  qu'un  minimum. 
Nous  sommes  convaincus  qu'une  application  rigoureuse  de  la  loi  du  23  janvier 
peut  contribuer  à  diminuer  le  contingent  mortuaire  de  l'alcoolisme  dans  notre 
pays. 

En  résumé,  et  pour  conclure,  la  mortalité  constatée  à  Paris  en  1872  est  plus 
faible  qu'à  aucune  autre  époque  de  la  période  décennale  que  nous  venons  de  tra- 
verser; elle  est  aussi  pltis  faible  que  dans  toute  autre  capitale  de  l'Kurope,  Londres 
seul  faisant  exception.  On  peut  donc  dire  que,  soit  que  l'on  compare  Paris  à  lui- 
même  à  différentes  époques,  soit  qu'on  le  mette  en  parallèle  avec  les  capitales 
étrangères,  son  état  sanitaire  est  des  plus  satisfaisan^ts.  D'  Vacubr. 


V. 

VENISE  EN  1872. 


Nous  venons  de  recevoir  le  bulletin  de  la  junte  statistique  de  Venise,  nous  en 
avons  extrait  immédiatement  quelques  chiffres  intéressants  sur  la  population  de 
cette  ville  et  ses  mouvements  à  la  date  la  plus  récente. 

Population.  —  Disons  d'abord  qu'au  31  décembre  1872  la  population  de  Venise 
était  de  127,927  habitants,  en  augmentation  de  607  sur  Tannée  précédente. 


SEXB                 SBXB  TOTAL  ropoLATioa 

MA80DX<n.  rÉMnriv.  p.  100. 

Enfants  et  célibataires.    .        36,860       37,720  74,580  58.29 

Mariés 21,600  2i,290  42,890  33.53 

Veufs 3,127         7,330  10,457  8.18 


61,587       66,340     127,927      100.00 


Cette  population  comprend  les  habitants  domiciliés,  à  Texclusion  de  la  population 
de  passage  dont  Teffectif  varie  de  7  à  8,000  individus. 

Naissances. —  Pendant  le  cours  de  Tannée  1872,  il  y  a  eu,  à  Venise,  3,969  nais- 
sances —  2,030  garçons  et  1,939  filles.  —  Il  faut  en  distraire  151  mort-nés  dont 
75  garçons  et  76  filles,  et  80  enfants  morts  avant  que  leur  naissance  ait  été 
déclarée.  Il  en  résulte  que  pour  100  naissances  on  a  compté  96.20  enfants  nés 
vivants  et  3.80  mort-nés.  Les  naissances  masculines  Tout  emporté  sur  celles  de 
Tautre  sexe  dans  le  rapport  de  100  à  110. 

Sur  le  nombre  total  des  naissances,  mort-nés  compris,  on  a  accusé  3,386  enfants 


Digitized  by 


Google 


—  106  — 

légitimes,  279  eiifants  naturels  et  304  enfants  abandonnés  à  la  charité  publique,  ce 
qui  donne  lieu  aux  proportions  suivantes  : 


Enfants  légitimes 85.8 

Enfants  naturels 7vO 

Enfants  abandonnés 7.7 


En  ce  qui  concerne  les  enfants  naturels,  136  ont  été  reconnus  par  le  père»  5  par 
la  mère,  5  par  les  deux  parents;  enûn  143  appartiennent  à  des  pères  et  mères 
iocoàQiis. 

On  ne  connaît  pas  Tàge  des  parents  des  enfants  abandonnés^  mais  pour  les  autres, 
au  nombre  de  3,665,  cette  recherche  a  été  faite,  et  on  a  trouvé  que,  sauf  152  enfants 
pour  lesquels  il  n'a  pas  été  fait  de  déclaration,  les  enfants  nés  en  1872  se  classent 
ainsi  qu'il  suit,  suivant  l'âge  respectif  de  leurs  parents  : 


AGES. 


NOMBBE  DES  ENFANTS 


de 
LA  uiaK, 


DU  PJtliS. 


15-20  92  il 

21-25  617  225 

26-35  2,082  1,669 

36-45  717  1,274 

46-50  5  219 

51-55  »  81 

56-60  »  22 

61-65  »  11 

66-70  *  1 

'        33Î3 
Ages  non  déclarés     1 52 

Total.    .  .  3,665 


Ce  tableau,  dont  nous  trouvons  pour  la  première  fois  un  spécimen  complet,  est 
bien  curieux  :  on  voit  que  c'est  de  26  à  35  ans  que  les  femmes  sont  le  plus 
fécondes;  pour  le  sexe  masculin  la  fécondité  se  prolonge  beaucoup  plus  loin,  et  on 
cite  un  père  qui  a  eu  un  enfant  à  69  ans  et  demi. 

Il  faut  se  reporter  à  Tannée  1869  pour  connaître  le  classement  de  la  population 
de  Venise  au  point  de  vue  social.  On  a  constaté  à  cette  époque  que  pour  une  popu- 
lation mâle  de  60,019  individus,  dont  il  est  nécessaire  d'exclure  11,542  personnes 
sans  profession,  ou  que  leur  âge  rapproche  de  Fenfance  et  de  la  vieillesse,  groupes 
qui  ne  contribuent  pas  à  la  production,  il  y  avait 


24,174  individus  exerçant  un  art,  une  industrie  ou  un  commerce, 
1,101  propriétaires. 

4,866  chefs  de  famille  exerçant  une  charge  ou  un  emploi. 
38  capitalistes. 
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Or,  si  Ton  s'en  rapporte  aux  chiffres  de  i87S,  on  constale  que  : 

Les  travailleurs  ont  produit.   .     2,S5:2  naissances,  ou  9*1  p.  100  habitants, 
Les  employés  —  400        —  8       — 

Les  propriétaires  et  capitalistes         48        —  4.1    — 

La  supériorité  appartient  aux  patrons  de  barque  qui  sont  au  nombre  de  2,327  et 
qui  ont  donné  naissance  à  392  enfants,  ce  qui  fait  une  proportion  de  13.4  p.  100. 

Sur  le  nombre  de  naissances  qui  a  été  indiqué,  il  y  a  eu  57  naissances  multiples 
(55  doubles  et  2  triples);  c'est  une  proportion  de  1.4  p.  100. 

Si  Ton  ne  considère  que  les  enfants  nés  vivants,  on  trouve  que  le  maximum  des 
conceptions  se  porte  en  avril,  et  le  minimum  en  décembre. 

Quant  aux  naissances  mêmes,  sur  un  total  de  3,665  on  a  constaté  que  2,152  ont 
eu  lieu  avant  midi,  et  1,513  seulement  après  midi.  C'est  à  une. heure  et  cinq  heures 
du  matin  qu'il  nail  le  plus  d'enfants.  C'est  à  minuit  qu'il  en  nait  le  moina. 

Enûn^  pour  achever  ce  qui  concerne  les  naissances,  relevons  le  chiJQTre  des  avor- 
tements  au  nombre  de  56,  sur  lesquels,  chose  extraordinaire,  55  ont  porté  sur  des 
enfants  du  sexe  masculin. 

Mariages.  —  En  1872,  on  n'a  contracté  à  Venise  que  762  mariages,  mais  il  ne 
s*agil  ici  que  des  mariages  civils,  la  loi  encore  nouvelle,qu}  rend  le  mariage  civil 
obligatoire  n'est  pas  encore  parfaitement  observée,  et  il  est  notoire  qu'un  assez 
grand  nombre  de  personnes  se  soustraient  à  cette  formalité  et  continuent  à  ne  se 
marier  qu'à  l'église. 

On  a  constaté  que  sur  762  mariages  557  ou  73  p*  100  ont  été  contractés  par  des 
femmes  de  21  à  30  ans.  Comme  exception,  on  cite  le  mariage  d'une  lille  de  14  ans  et 
d*un  jeune  bojtome  de  17.  Pour  la  femme,  l'âge  maximum  va  jusqu'à  65  ans,  et 
pourThommeà  80. 

Par  100  mariages,  il  y  en  a  85.8  entre  garçons  et  filles. 

—  —  3.0    —    garçons  et  veuves. 
'      —              —  9.7    -^    veufs  et  filles. 

—  —  6.5    —    veufs  et  veuves. 

Au  point  de  vue  social,  la  fréquence  des  mariages  suit  les  mêmes  lois  que  nous 
avons  indiquées  en  parlant  des  naissances. 
Au  point  de  vue  religieux,  il  s'est  fait  à  Venise  quelques  mariages  mixtes. 

4  catholiques  ont  épousé  des  protestantes. 
-  6  catholiques        —        des  juives. 
2  protestants        —        des  catholiques. 
2  Israélites  ^        des  calholi(jues. 

Pour  les  chrétiens,  le  nombre  des  mariages  a  été  de  1  sur  171,  pour  les  israé- 
"les,  de  1  sur  133,  en  calculant  ce  nombre  d'après  le  dénombrement  de  1871, 
d'après  lequel  on  compte  à  Venise  124,926  catholiques  et  2,523  israélites. 
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Le  tableau  des  mariages  établi  d'après  Tinstruction  dçs  époux  est  un  de  ceux 
qui  méritent  le  plus  de  frapper  l'attention.  On  a  constaté  que  sur  les  762  actes  de 
mariage  reçus  à  la  municipalité ,  429  ou  56.3  p.  100  ont  été  signés  par  les  deux 
époux,  181  ou  23.8  par  le  mari  seul,  45  ou  5.9  par  la  femme  seule,  enfin  107  ou 
14  p.  100  n'ont  reçu  la  signature  d'aucun  des  conjoints. 

On  en  conclut  que  sur  100  époux  9.9  hommes  et  18.9  femmes,  en  tout  28.8,  ne 
savaient  ni  lire  ni  écrire.  En  1868,  à  4  ans  de  distance,  les  proportions  respectives 
étaient  20.4,  31.6  et  52.0,  ce  qui  témoigne  d'un  progrès  immense  accompli  en  bien 
peu  de  temps. 

Décès.  —  Le  nombre  des  décès  a  été,  en  1872,  de  8.915,  ce  qui  correspond  à  une 
mortalité  de  28.96  p.  1,000  habitants.  En  considérant  ces  décès  sous  le  rapport 
des  âges,  on  trouve  qu'en  partant  de  la  naissance  la  moitié  des  décès  sont  survenus 
à  33  ans  5  mois.  Mais  si  on  fait  abstraction  des  enfants  morts  avant  l'âge  de  5  ans, 
la  moitié  du  total  des  décès  se  trouve  acquise  à  49  ans  11  mois.  Ces  âges  sont  ce 
qu'on  appelle  la  durée  de  la  vie  probable.  Pour  le  sexe  masculin,  cette  durée, 
comptée  à  partir  de  la  naissance,  est  de  31  ans  1  mois,  tandis  que  pour  le  sexe 
féminin  elle  s'élève  à  35  ans  9  mois.  La  môme  supériorité  reste  au  sexe  féminin 
quand  on  part  de  5  ans,  la  vie  probable  de  ce  sexe  est,  daiîs  cette  hypothèse,  de 
49  ans  11  mois,  tandis  que  celle  du  sexe  masculin  n'est  que  de  48  ans  10  mois. 

L'année  1871  avait  été  bien  plus  meurtrière,  puisque  les  décès  s'étaient  élevés  à 
4,547  ou  à  33.58  p.  1,000;  il  est  vm  que  cette  année  avait  été  frappée  par  une 
épidémie  variollqoe  très- intense  qui  ne  s'est  pas  continuée  en  1872. 

En  1872,  il  y  a  eu  55  morts  subites,  37  apoplexies  et  18  anévrismes;  35  morts 
accidentelles,  20  par  submersion,  6  par  chute,  5  par  le  feu,  4  de  blessures.  Dans 
ce  nombre  on  compte  11  suicidés,  dont  10 hommes  et  1  -femme:  3  par  submersion, 
3  par  le  poison,  3  par  chute  d'un  lieu  élevé,  2  par  arme  à  feu.  Mais  rien  ne  laisse 
deviner  si  sur. les  2^  morts  par  submersion  il  n'y  a  pas  eu  de  véritables  suicides. 

Migrations.  —  Pendant  l'année  1872  le  chiffre  de  l'immigi'ation  s'est  élevé  a 
1,503,  dont  762  hommes  et  741  femmes  :  401  individus  de  plus  qu'en  1871.  En 
revanche,  1,299  ont  émigré,  138  de  plus  qu'en  1871. 

L'immigration  l'emporte  donc,  sur  l'émigration,  de  204. 

Sur  100  inmiigrants,  36.7  viennent  des  autres  communes  de  la  province, 
61.6  des  autres  provinces  du  royaume, 
et  seulement    1.7  de  l'étranger. 

Sur  100  émigrants,  28.0  se  sont  établis  dans  des  communes  de  la  Vénétie, 
69.6  dans  les  diverses  provinces  italiennes, 
2.4  à  l'étranger. 

Relativement  à  l'âge  et  à  l'état  civil,  on  a  établi  les  tableaux  suivants  : 


lICIlIGtANTS.    «MIGRANTS 


Âu-dessous  de  15  ans. 

16-25 

26-35  

36-45 

46-55  

56  ans  et  au-dessus  . 


33.4 

30.0 

14.0 

14.7 

21.8 

18.1 

12.6 

14.2 

8.5 

10.9 

9.5 

12.1 

100.0 

100.0 
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imiIGBAIiTS.  fiMIGBAIfTS 

Célibataires 56.5  52.3 

Mariés 37.1  40.6 

Veufs 6.4  7.1 

100,0  ÎÔOÔ 


Enfin,  on  a  considéré  les  immigrants  et  les  émigrants,  au  point  de  vue  social  et 
intellectuel  : 


IIUimRANTS(l). 

Smigrant 

8(1). 

(Condition  aisée 

0.9 

1.9 

—  moyenne 

—  pauvre 

36.3 
62.8 

49.3 
48.8 

100.0 

100.0 

Sachant  lire  et  écrire.  .   .   . 
Ne  sachant  ni  lire  ni  écrire. 

58.5 
41.5 

67.1 
32.9 

100.0  100.0 

On  poun*ait  conclure  de  ces  divers  tableaux  que  Venise  a  perdu  une  plus  forte 
proportion  d'adultes  qu'elle  n'en  a  gagné.  Il  est  entré  à  Venise  une  moindre  pro- 
portion de  mariés  qu'il  en  est  sorti.  La  population  aisée  est  plus  élevée  dans  les 
émigrants  que  dans  les  nouveaux  venus.  En  revanche,  la  ville  a  reçu  plus  de 
pauvres  qu'elle  n'en  a  laissé  partir. 

Enfin,  la  population  qui  est  partie  était  plus  instruite  que  celle  qui  lui  est  arrivée 
du  dehors. 

Venise  a  donc  perdu  plus  de  bons  éléments  qu'elle  n'en  a  gagné. 

Le  bulletin  auquel  nous  avons  emprunté  ces  détails,  prend  le  soin  d'établir  des 
comparaisons  entre  l'année  1872  et  les  quatre  années  précédentes,  mais  cette  élude 
n'aurait  rien  ajouté  d'essentiel  à  l'esquisse  rapide  que  nous  venons  de  présenter. 

T.  L. 


VI. 
VARIÉTÉS. 

1.  —  UEcole  Centrale. 

Il  y  a  quarante-quatre  ans  que  l'École  centrale  a  ouvert  pour  la  première  fois  ses 
portes  à  la  jeunesse,  et  c'est  pour  la  quarante  et  unième  fois  que  le  plus  illustre  de 
nos  savants,  M.  Dumas,  a  été  appelé  à  présider  à  la  proclamation  de  ses  diplômes. 

(1)  Dans  ces  nombres  et  non  compris  leur  famille,  on  a  eompté  340  ouvriers  parmi  les  immigrants  et 
20$  parmi  les  énigrants. 
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Nous  empruntons  au  discours  qu'il  a  prononcé  à  cette  occasion,  les  faits  el  les 
considérations  qui  vont  suivre  : 

«  L*École  centrale  a  déjà  reçu,  depuis  sa  fondation^  près  de  6,500  élèves.  Com- 
ment a-l-elle  survécu  aux  dures  épreuves  et  aux  révolutions  que  le  pays  a  traver- 
sées? Comment,  au  lieu  de  nuire  à  ses  progrès,  ont-elles  contribué  même  à  sa  for- 
tune et  porté  de  150  à  600  le  nombre  des  élèves  présents  chaque  année  à  ses 
cours? 

c  C'est  qu'à  TÉcoIe  centrale  tout  est  calculé  pour  développer  le  sentiment  du 
devoir  et  celui  de  la  responsabilité;  c'est  qu'elle  donne  à  ses  élèves  une  méthode  : 
elle  leur  apprend  à  observer  les  faits,  à  les  enchaîner,  à  tirer  des  conséquences  légi- 
times de  leur  comparaison  et  à  contrôler  celles-ci  par  l'expérience.  Elle  leur  donne 
un  état  :  la  mécanique,  la  physique,  la  chimie,  les  sciences  naturelles  et  l'art  des 
constructions  qu'elle  leur  enseigne,  ouvrent  la  voie  à  toutes  les  formes  de  l'activilé 
humaine;  en  sortant  de  ses  murs,  les  élèves  sont  tout  prêts  pour  cet  apprentissag^e 
pratique  de  la  vie  réelle  que  rien  ne  remplace. 

«  Or,  dans  ces  temps  troublés,  quand  les  économies  de  la  famille  s'évanouissent, 
quand  les  biens  amassés  par  la  prévoyance  sont  détruits  ou  contestés,  ce  que  le 
père  cherche  pour  son  fils,  c'est  un  talent  incorporé  à  sa  personne,  qu'on  porte 
avec  soi  et  qu'on  puisse  utiliser  partout.  Eh  bien  I  Tingénieur  civil  n'est-il  pas  le 
plus  libre  des  hommes,  le  plus  indépendant?  Quel  est  le  pays  où  il  ne  puisse 
trouver  une  route  à  tracer,  une  usine  à  diriger,  un  chantier  à  conduire  ? 

«  Cela  n'eût  pas  suffi,  cependant,  pour  assurer  la  prospérité  de  l'École,  si,  par  son 
but  et  par  son  système  d'éducation,  si,  en  créant  le  titre  d'tn^^ntettr  mî^,  elle  n'avait 
devancé  souvent  les  espérances  de  fa  France.  Mais  n'est-ce  pas  l'École  qui,  avec  une 
longue  prévoyance,  alors  que  le  régime  de  la  protection  régnait  sur  le  pays,  préparait 
les  éléments  nécessaires  à  la  transformation  que  notre  industrie  devait  subir  quand 
le  régime  delà  liberté  la  mettrait  en  concurrence  avec  l'Angleterre,  la  Belgique, 
l'Allemagne,  les  États-Unis? 

«  N'avait-elie  pas  donné  à  la  France  ces  ingénieurs  prêts  à  perfectionner  tous 
les  outillages,  à  tirer  un  meilleur  parti  des  matières  premières  et  à  faire  un  meil- 
leur emploi  des  forces;  capables  surtout  de  réduire  le  poids  des  machines  et  la 
consommation  du  combustible  sans  compromettre  le  travail  ?  Si,  de  Taveu  de  Watt, 
le  fils  de  l'illustre  inventeur  de  la  machine  à  vapeur,  la  France  dispute  la  préémi- 
,  nence  à  l'Angleterre  pour  la  fabrication  et  l'usage  des  machines,  c'est  grâce  à  la 
large  intervention  des  anciens  élèves  de  l'École  dans  les  industries  fondées  sur  la 
mécanique. 

€  Lorsque  la  France  a  dû  s'occuper  de  l'établissement  et  de  l'exploitation  de 
son  vaste  réseau  de  chemins  de  fer,  TÉcole  centrale,  où  le  cours  de  construction  de 
chemins  de  fer  a  été  professé  pour  la  première  fois,  s'est  également  trouvée  prête. 
Si  ces  nouveaux  moyens  de  communication,  destinés  à  féconder  notre  agriculture, 
notre  industrie  et  notre  commerce,  ont  été  établis  avec  économie,  rapidité  et  sécu- 
rité, c'est  que  ses  élèves  ont  prêté  leur  concours  aux  ingénieurs  de  l'État 

«  L'École  centrale  a  rendu  à  la  France  un  service  non  moins  considérable,  en 
préparant  aux  chefs  de  nos  usines  et  aux  propriétaires  d'importantes  exploitations 
agricoles,  des  .héritiers  à  la  hauteur  de  leurs  fonctions.  Cette  étude  du  droit,  qni 
éloigne  les  jeunes  gens  des  travaux  de  Tagricullure  et  de  l'industrie,  est  remplacée 
ici  par  celle  des  méthodes  de  la  science  et  par  celle  de  leurs  applicaiions.  L^  niâ- 
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nufiictares  et  les  domaines  fondis  par  les  pères,  au  lieu  d'être  délaissés  par  les  fils, 
trouvent  ainsi,  pour  en  maintenir  ou  pour  en  élever  le  niveau,  des  administrateurs 
instruits,  dévoués,  heureux  de  vivre  au  milieu  des  ouvriers,  capables  de  comprendre 
le  jeu  des  forces  de  la  nature  et  de  s'y  intéresser. 

«  Voici  comment  se  distribuent,  en  moyenne,  les  élèves  sortis  de  l'École  et  em- 
ployés en  France  : 

Ingénieurs  civils.  —  Constructions  de  machines.  —  Forges,  etc.   .  325 

Travaux  publics.  —  Chemins  de  fer.  —  Télégraphe. —Agents-voyers  254 

Mines.  —  Carrières.  —  Chaux. -^Ciment 78 

Produits  chimiques.  —  Gaz.  —  Verreries.  —  Poteries 98 

Agriculture.  —  Minoteries.  —  Sucreries.  —  Distilleries 54 

Filatures  —  Tissus.  —  Teintureries..— Papeteries 73 

Professorat.  —  Fonctions  publiques,  etc.  . 118 

<(  Après  quarante-quatre  ans  d'existence,  l'École  se  recueille  et  cherche  à  établir, 
par  des  documents  précis,  les  causes  de  sa  prospérité.  —  On  y  verra,  par  des 
chiffres  irrécusables,  quelle  part  revient  à  l'École  dans  la  conception  et  Texécuticm 
des  travaux  publics  de  la  France  et  de  l'Europe,  dans  l'administration  des  chemins 
de  fer,  dans  la  direction  des  usines  ou  des  exploitations  agricoles,  dans  les  récom- 
penses obtenues  aux  expositions  publiques.  —  Partout  où  la  France  produit,  appa-* 
raissent  les  élèves  de  l'École  centrale; ^vec  eux  le  chiffre  de  la  production  s'accroît, 
les  éléments  de  la  richesse  du  pays  s'améliorent,  et  avec  l'économie  dans  la  dépense, 
la  plus-value  s'augmente  dans  tous  les  produits. 

«  Si  l'on  se  rend  compte  du  nombre  d'ouvriers  que  les  élèves  de  l'École  centrale 
ont  aujourd'hui  sous  leurs  ordres,  de  l'importance  des  capitaux  dont  ils  ont  te  ma- 
niement, de  la  valeur  considérable  des  produits  qui  sortent  de  leurs  mains,  on 
demeurera  convaincu  que  l'École  centrale  est  une  institution  vraiment  nationale;  le 
pays  doit  donc  applaudir  à  sa  prospérité.  » 


En  notre  qualité  d'ancien  élève  de  l'École  centrale,  on  nous  pardonnera  de  faire 
suivre  le  discours  de  M.  Dumas  de  quelques  renseignements  statistiques  que  nous 
avons  établis  d'après  le  plus  récent  annuaire  de  l'Association  amicale  des  anciens 
élèves  de  l'École...,  celui  de  1873. 

Et  d'abord  la  liste  par  promotions  des  élèves  qui  sont  sortis  avec  le  diplôme 
d'ingénieur,  fournit  les  résultats  suivants  : 

Ingénieurs  sortis  de  V École  centrale. 


De  1832  à  1840. 
1841  à  1850. 
1851  à  1860. 
1861  II  1870. 
1871  à  1873. 


242  soit    27  par  an. 
•  548  -     55    — 

826  —     83    — 
1,413  —  141     — 

433—144    — 


3,462 

Ainsi,  depuis  sa  fondation,  l'École  a  produit  3,462  ingénieurs,  et  la  progression 
des  chiffres  précédents^  donne  l'idée  la  plus  avantageuse  des  succès  croissants  de 
son  enseignement. 
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Dans  le  tableau  qui  suit,  les  élèves  sortis  de  l'Éeole  sont  classés  par  professions. 
A  titre  de  -détail  intéressant,  nous  avons  relevé»  en  regard  de  chaque  catégorie,  le 
nombre  des  ingénieurs  décorés. 


NOHBEB 
des 

IlIftillUOM. 

!•  Architectes 90 

2<*  Agents-Yoyers.  Conducteurs  des  Ponts  et  Chaussées. 

Gardes-mines 38 

3®  Carrières.   Ardoisières.   Fours  h  chaux.  Briqueteries. 

Ciments 35 

i^  Chemins  de  fer  et  télégraphes 453 

S""  Chimistes.  Produits  chimiques.  Salines 116 

6*^  Constructeurs  de  machines,  de   navires.  Instruments 

agricoles 186 

?•  Entrepreneurs  de  travaux  publics 77 

8*  Filatures.  Tissages.  Teintures 128 

9**  Fonctions  publiques 37 

10*»  Forges.  Fonderies.  Hauts-fourneaux.  Laminoirs  ....  168 

H<»  Usines  h  gaz 65 

12*  Glaces.  Cristaux.  Verreries.  Porcelaines,  ctc 49 

13°  Ingénieurs  civils 385 

14''  Officiers  et  ingénieurs  d'Etats  étrangers.  . 39 

15*  Mines  :  Houille,  cuivre,  etc 78 

16°  Papeteries 35 

17°  Professeurs. .• 90 

18*  Professions  diverses 140 

19°  Fabricants  de  sucre.  Agriculteurs.  Minotiers.  Ingénieurs 

agricoles 146 

Totaux 2,355 


1.8 

5.3 

5.7 

10.8 

6.9 

4.8 
5.2 
1.0 

29.7 
5.4 
17 

20.4 
5.2 
5.1 
9.0 
2.9 

18.9 
3.6 

3.4 

1.7 


^1 

9 
t 

9 

11 

9 

5 

10 

20 

2 

7 

1 

17 
5 


182 


Cet  état  contient  15  doubles  emplois;  il  y  aurait  donc  environ  1,100  anciens 
élèves,  généralement  de  promotions  récentes,  pour  lesquels  il  n'a  pas  été  fourni 
de  renseignements. 

Les  chiffres  qui  précèdent  n'en  démontrent  pas  moins  la  place  éminente  que  les 
anciens  élèves  de  l'École  centrale  ont  su  se  fau'e  dans  toutes  les  branches  de  la 
production. 


Le  Gérant,  0.  BBRGRR-LBnun.T. 
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SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE  DE  PARIS 


No  5.  —  MAI  1874. 


PROCÊS-YERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  7  MARS  d874. 


Le  7  mars,  la  Société  de  Statistique  s'est  réunie  sous  la  présidence  de  M.  le 
D'Berlillon. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal,  qui  est  adopté  sans  observations,  M.  le  secré- 
taire dépouille  la  correspondance. 

M.  Wolowski,  président  de  la  Société,  exprime  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  séance  ;  il  promet  de  lire  à  la  prochaine  séance  une  notice  sur  les  travaux  de 
M.  Qaélelei,  dont  tous  les  statisticiens  déplorent  la  perte  récente.  Avis  est  donné 
à  la  Société  de  ce  décès,  par  le  fils  de  Tillustre  savant. 

Af.  de  Rambuteau ,  préfet  du  Pas-de-Calais,  remercie  la  Société  de  Tavoir  reçu 
au  nombre  de  ses  membres  titulaires. 

Le  secrétaire  présente  ensuite,  au  nom  de  leurs  auteurs,  les  ouvrages  dont  les 
titres  suivent,  et  il  en  fait  une  rapide  analyse  : 

France.  —  Statistique  des  prisons  (1870)  in-8°. 

Bulletin  municipal  (Décembre  1872).  Un  cahier  in-4°. 
—  année  1872  (récapitulation). 

Angleterre.  —  Journal  de  la  Société  de  Statistique  de  Londres ,  4**  trimestre  1873. 
Bavière  —  Statislik  der  Unterrichte  (1873).  Un  cahier  in-8^ 

Ergeùnisse  der  Volkzàhlung  (1873).  Un  cahier  in-8^ 
Hollaude.  —  StatisHsche  Bescheide  (1873).  Un  cahier  in-8°. 

AUgemeine  StaUsHk  (1873).  Un  cahier  in  8^ 
Belgique.  —  Sept  discours  de  M.  Faider,  (7  brochures  in-8**). 
Empire  allemand.  —  Vierteljahrshefte  des  D.  R.  (1873).  Un  vof.  in-4^ 

Staiistik  des  Deutschen  Reichs  (1873).  Un  vol.  in-4°. 
{(jissE. Journal  de  Statistique  suisse,  4*  trimestre  1873. 
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Italie.  —  Ilalia  Economica.  Un  vol.  in-S**. 
Navigazione  nei  parti  (1871).  Un  cahier  in-4*. 
Die  opère  pie  (1861).  4  cahiers  in-4'». 

La  parole  est  donnée  à  M.  Arthur  Chervin  pour  la  lecture  d'une  notice  consacrée 
à  la  stalislique  du  bégaiement  dans  noire  pays. 

Cette  lecture  donne  lieu^  de  la  part  de  M.  le  D''  Bourdin,  aux  observations 
suivantes  : 

En  communiquant  à  la  Société  une  carte  donnant,  à  l'aide  de  teintes  diverses,  la 
proportion  des  bègues  dans  les  diverses  parlies  de  la  France,  M.  Chervin  est  entré 
dans  quelques  considérations  d'un  grand  intérêt  sur  les  causes  du  bégaiement.  Tout 
en  acceptant  la  plupart  des  opinions  émises  par  le  préopinant,  M.  Bourdin  croit 
devoir  faire  quelques  réserves  au  sujet  de  l'éliologie  de  l'infirmité  dont  il  est 
question,  et  tout  en  reconnaissant  que  les  mauvaises  habitudes  et  l'imitation  jouent 
un  grand  rôle  dans  la  production  du  bégaiement,  il  le  considère  comme  une 
véritable  maladie  qu'on  doit  rattacher  pour  celte  raison  à  la  pathologie. 

La  parole  se  compose  de  sons  variés  auxquels  on  altache  une  valeur  de  conven- 
tion. Ces  sons  se  produisent  sous  l'influence  de  la  volonlé  avec  le  concours  du  cerveau. 
Les  sons  qui  constituent  la  parole  humaine  varient  à  l'infini.  Leur  production  se 
fait  à  l'aide  d'opérations  physiologiques  compliquées  dans  lesquelles  la  poitrine, 
le  larynx,  la  gorge,  la  bouche,  les  lèvres  et  aussi  le  nez  jouent  un  rôle  considérable. 
Ces  divers  organes,  mis  en  mouvement  par  l'effet  de  la  volonté,  "agissent  de  concert 
sous  l'influence  d'une  force  à  laquelle  on  peut  donner  le  nom  de  force  de  coordi- 
nation. Tant  que  l'esprit,  directeur  suprême,  n'est  pas  troublé,  tant  que  le  cerveau 
se  conserve  intact  et  fonctionne  régulièrement,  le  bégaiement  n'existe  pas.  Il  devient 
possible  au  contraire  s'il  survient  un  trouble  dans  l'organe  ou  la  fonction. 

Les  bègues  ne  sont  nullement  privés  de  la  faculté  d'émettre  des  sons.  Leur 
infirmité  consiste  dans  l'impossibilité  d'émettre,  au  premier  commandement  de  la 
volonté ,  les  sons  conventionnels  qui  constituent  la  parole.  Les  efforts  violents, 
certaines  émotions  morales,  la  gymnastique  des  organes  producteurs  des  sons 
modifient  le  bégaiement;  elles  le  suppriment  ou  dans  certains  cas  l'augmentent, 
quelquefois  même  elles  le  produisent. 

Les  faits  à  l'appui  de  cette  opinion  sont  trop  connus  pour  qu'il  soit  nécessaire 
d'en  citer  des  exemples,  mais  il  n'est  pas  inutile  (te  rappeler  quelques  faits  analogues, 
produits  dans  les  mêmes  conditions  que  le  bégaiement  et  se  caractérisant  comme 
lui  par  des  spasmes  de  diverses  parties  du  corps.  En  première  ligne  figure  la 
chorée  ou  danse  de  Saint-Guy  avec  ses  variétés  nombreuses. 

M.  Bourdin  n'insiste  pas  sur  ce  point,  mais  il  signale  le  cas  d'un  enfant  qui  ne 
pouvait  accomplir  certaines  fonctions,  celle  d'uriner  par  exemple,  lorsqu'on  le 
regardait  d'une  certaine  façon.  Tout  le  monde  sait  enfin  que  l'individu  le  plus 
parfaitement  organisé  peut  perdre  momentanément  la  voix  devant  un  danger  im- 
prévu...€  Vox  faucibus  hœsit..,i^  dit  le  poète  latin. 

Si  la  parole  formulée  est  une  fonction  physiologiste,  la  parole  troublée  devient 
une  opération  pathologique.  Cela  est  incontestable.  En  fait,  la  plupart  des  bègues 
sont,  en  dehors  de  leur  infirmité,  affectés  de  maladies  cérébrales.  Dans  la  plupart 
des  cas,  on  peut  constater  de  graves  défectuosités  intellectuelles  dans  leurs  familles. 

Le  bégaiement  dépend-il  d'une  lésion  organique?  C'est  ce  que  dans  l'état  de  la 
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science  on  ne  peut  encore  établir,  et  dans  tous  les  cas  le  fait  importe  peu.  Ce  qu'il 
importe  au  contraire  de  savoir,  c'est  qu'il  peut  se  guérir,  et  la  pratique  journalière 
deM.Chervin  père  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard. 

Sur  l'invitation  du  président,  M.  Flechey  donne  lecture  d'une  notice  sur  les 
travaux  scientifiques  de  Quélelet  qu'il  a  fait  publier  dans  le  journal  la  Pairie,  Dans 
ce  travail,  conçu  principalement  au  point  de  vue  théorique,  l'auteur  s'attache  à  faire 
ressortir  les  limites  que  l'illustre  savant  a  imposées  à  la  question  des  moyennes  et 
les  règles  qu*il  a  données  à  leur  emploi  dans  les  recherches  statistiques,  ainsi  que 
les  conditions  auxquelles  elles  doivent  satisfaire  pour  ne  pas  conduire  à  des  solutions 
erronées. 

M.  le  D"^  Bertillon,  s'associant  aux  conclusions  du  préopinant,  fait  observer  que 
le  motif  qui  a  fait  déprécier  la  valeur  des  moyennes  employées  par  beaucoup  de 
statisticiens  réside  dans  la  confusion  que  l'on  fait  ordinairement  entre  les  moyennes 
naturelles  et  les  moyennes  artificielles,  La  moyenne  naturelle  qui  s'obtient  toutes 
les  fois  qu'on  étudie  les  grandeurs  d'un  groupe  naturel,  a  une  valeur  scientifique. 
Elle  présente,  à  une  approximation  qui  dépend  du  nombre  de  faits  obtenus,  la 
grandeur  typique  du  groupe  des  faits  étudiés,  grandeur  autour  de  laquelle  oscillent 
et  se  rangent  le  plus  grand  nombre  des  faits  observés.  La  moyenne  artificielle  ne 
porte  au  contraire  que  sur  des  types  ordinairement  très-différents  d'un  même  phé- 
nomène^ et  ne  donne  lieu  qu'à  un  simple  résultat  arithmétique  qui  ne  correspond 
le  plus  souvent  à  aucune  réalité  objective. 

C'est  une  moyenne  naturelle  qu'on  obtiendrait  si  l'on  cherchait  celle  qui 
s'applique  à  un  groupe  d'hommes  descendant  d'un  même  couple  d'ancêtres,  ou  au 
moins  à  un  groupe  humain  dont  les  éléments  se  sont  mêlés  et  confondus  depuis  si 
longtemps  qu'ils  ont  enfin  constitué  un  seul  type.  Dans  ce  cas,  on  obtient  une 
suite  de  termes  qui,  classés  par  ordre  de  grandeur,  fournissent  une  série  dans 
laquelle  les  valeurs  se  rapprochent  d'autant  plus  les  unes  des  autres  qu'elles  sont 
plus  près  de  la  moyenne;  de  sorte  que  si  Ton  traduit  graphiquement  ces  grandeurs^ 
elles  se  trouvent  représentées  par  une  courbe  convexe  d'une  remarquable  régularité; 
c'est  ce  qui  arrive,  par  exemple,  quand  on  groupe  par  ordre  de  grandeur  les  tailles 
de  nos  conscrits  français. 

On  n'obtiendrait,  au  contraire,  qu'une  moyenne  artificielle  si  l'on  s'avisait  de 
calculer  la  taille  moyenne  à  l'aide  d'un  nombre  à  peu  près  égal  de  Lapons  et  de 
Suédois.  En  classant,  en  effet,  ces  tailles  par  ordre  de  grandeur,  on  aurait  deux 
groupes  qui  ne  se  confondraient  pas  même  par  les  extrémités^  tant  il  y  a  de 
différence  entre  la  taille  des  Suédois  et  celle  des  Lapons.  Il  en  résulte  qu'en 
exprimant  ces  faits  graphiquement,  on  aurait,  au  lieu  d'une  courbe  convexe,  une 
courbe  bilobée,  c'est-à-dire  à  deux  convexités. 

C'est  à  Quételet  que  l'on  doit  d'avoir  mis  en  lumière  ces  deux  sortes  de 
moyennes....  et  cette  distinction  a  une  importance  considérable  en  statistique. 

C'est  pour  l'avoir  méconnue,  —  c'est  pour  avoir  appliqué  à  des  moyennes 
purement  arithmétiques,  sans  réalité  objective,  des  raisonnements  qui  ne  conviennent 
qu'aux  moyennes  naturelles  et  représentatives  d'un  type  spécial,  que  l'on  a  com- 
promis aux  yeux  des  vrais  savants  la  valeur  scientifique  des  moyennes. 

Pour  donner  une  idée  de  ce  que  peut  être  la  moyenne  naturelle,  M.  Bertillon 
prend  pour  exemple  la  taille  moyenne  de  nos  conscrits.  Quand  on  dit,  en  effet,  que 
cette  moyenne  est  de  i^fii,  on  ne  s'éloigne  pas  du  type  vrai  représenté  par  la 
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moyenne  véritable,  car  si  Ton  range  toutes  les  mesures  obtenues  par  ordre  de 
grandeur,  en  classant  dans  le  même  groupe  toutes  les  tailles  qui  ne  diffèrent  de  pas 
plus  de  27  millimètres,  autrement  dit  d'un  pouce  (1),  on  obtient  quatre  groupes  dont 
le  plus  grand  (185  observations  sur  1000)  fournit  des  tailles  qui  sont  toutes 
comprises  entre  1™,625  el  4™,650,  dont  la  moyenne  est  1'",640,  tandis  que  les 
groupes  des  tailles  plus  grandes  et  des  tailles  plus  petites  ne  correspondent  chacun 
qu'à  158  ou  114  observations.  Le  plus  grand  nombre  des  tailles  oscille  doncautour 
de  1™,64,  Ce  chiffre  donne,  par  conséquent,  une  idée  aussi  exacte  que  possible 
de  la  taille  moyenne  de  nos  conscrits,  et  il  n'est  pas  possible  de  la  confondre  avec 
celle  des  hommes  de  30  à  40  ans,  car  dans  cet  intervalle  la  taille  moyenne  s'accroît 
de  plus  de  1  centimètre. 

Tels  sont  les  résultats  qu'on  obtient  pour  l'ensemble  du  pays;  mais  il  peut 
arriver,  quand  on  ne  s'occupe  pas  d'une  circonscription  particulière,  que  le  nombre 
des  observations  qui  correspondent  au  groupe  qui  contient  la  moyenne  est  moindre 
que  le  nombre  de  celles  qui  sont  au-dessus  ou  au-dessous.  C'est  que  dans  ce  cas 
l'on  a  affaire  à  deux  ou  plusieurs  types  de  taille.  M.  Bertillon  a  constaté  ce  phéno- 
mène en  étudiant  les  tailles  des  conscrits  du  département  du  Doubs,  et  l'investi- 
gation historique  lui  a  démontré  en  effet  que  ce  département  renferme  encore 
deux  types  d'habitants  bien  tranchés,  l'un  d'origine  ethnique  burgonde  à  grande 
slature,  et  l'autre  celte,  de  stature  plus  réduite. 

Dans  ce  déparlement,  le  calcul  général  ne  donne  pour  la  taille  moyenne  qu'une 
moyenne  artificielle....  En  réalité,  ce  département  fournit  deux  moyennes  naturelles 
entre  lesquelles  la  première  est  comprise. 

On  voit  dans  quelles  limites  resserrées  se  trouve  la  moyenne  naturelle.  Cette 
notion  a  donc  une  grande  valeur  si  on  l'accompagne  surtout  de  la  mesure  des 
écarts  probables  ou  possibles  des  quantités  qui  s'en  éloignent  le  plus. 

Tout  autre  est  la  moyenne  artificielle.  Ainsi  quand  on  dit  qu'en  France  l'âge 
moyen  des  décédés  est  de  36  ans,  ce  n'est  pas  autour  de  cet  âge,  mais  aux  deux 
extrêmes  de  la  vie  que  se  trouve  le  plus  grand  nombre  des  décédés.  36  ans  n'est 
donc  qu'une  pure  abstraction  arithmétique,  dont  l'objet  est  de  soulager  la  mémoire 
et  l'attention  en  résumant  en  un  seul  terme  un  certain  nombre  de  grandeurs 
variées.  On  peut  en  dire  autant  des  termes  qui  expriment  la  mortalité  générale  d'un 
peuple  sans  distinction  d'âges ,  ainsi  que  de  toutes  les  moyennes  qu'on  obtient  en 
comparant  les  grandeurs  les  plus  disparates  ou  reposant  sur  un  trop  petit  nombre 
d'observations. 

M.  le  D"^  LuNiER  confirme  la  théorie  qui  vient  d'être  présentée  par  un  autre 
exemple  qu'il  emprunte  au  département  d'Ille-el-Vilaine,  et  il  fait  remarquera 
ce  sujet  combien  est  féconile  l'application  des  moyennes  naturelles,  puisque,  sans 
recourir  à  d'autres  artifices,  elle  permet  de  découvrir  certains  faits  physiologiques 
qui  sans  elle  seraient  demeurés  inaperçus.  Il  insiste  de  plus  sur  la  symétrie  que 
devraient  présenler  par  rapport  à  la  moyenne  les  éléments  qui  l'ont  fournie. 

M.  le  D''  BouRDiN  ajoute  que,  dans  la  pratique,  le  problème  des  moyennes  ne 
peut  être  convenablement  résolu  que  par  le  choix  judicieux  de  l'unité  dont  on  part. 
C'est  dire  qu'il  ne  faut  jamais  comparer  des  termes  de  nature  trop  dissemblables. 
C'est  ainsi  que  pour  comparer  la  mortalité  des  deux  peuples,  il  faut  pour  chacun 

(1)  Le  pouce  sert  encore,  dans  le  niesuragc  des  conscrits,  à  différencier  les  catégories. 
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d'eux  établir  celle  comparaison  par  groupes  d'éges  aussi  rapprochés  que  possible. 
Il  pense  d'ailleurs  que  celle  question  importanle,  qui  esl  la  base  même  de  la  sla- 
lislique,  ne  peut  être  épuisée  en  un  jour  et  que  la  Société  aura  à  y  revenir. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d'un  travail  de  M.  Berlillon  sur  les  accouche- 
ments multiples. 

Avant  d'entrer  en  matière,  l'auteur  demande  à  consulter  ses  collègues,  et  nolara- 
rnent  M.  Demongeol,  sur  un  problème  qui  ne  peut  être  résolu  que  par  le  calcul  des 
probabilités. 

La  présence  à  Paris  de  la  femme  à  deux  têtes  a  appelé  l'attention  des  savants  sur 
le  mode  de  formation  des  monstres  doubles.  Deux  théories  sont  en  présence  :  la 
plus  ancienne  et  la  plus  connue  suppose  que  les  monstres  doubles  résultent  de  la 
fusion  plus  ou  moins  complète  de  deux  embryons  ;  la  seconde,  au  contraire,  n'ad- 
met qu'un  seul  embryon  soumis  à  une  division  plus  ou  moins  complète.  Complète, 
la  division  produirait  deux  jumeaux  contenus  dans  la  même  enveloppe. 

L'observation  clémontre  que  les  monstres  doubles  sont  toujours  du  même  sexe; 
il  est  évident  dès  lors  que  la  soudure  de  deux  embryons  jumeaux  préalablement 
séparés  ne  peut  expliquer  le  phénomène,  puisque  les  jumeaux  sont  tantôt  de  même 
sexe  et  tantôt  de  sexe  croisé.  Sur  100  grossesses,  en  effet,  il  nait  33  fois  deux  gar- 
çons, 31  fois  deux  filles  et  36  fois  un  garçon  et  une  fille. 

Mais  Ton  sait  aujourd'hui  que  les  jumeaux  peuvent  être  produits  par  deux  ovules 
fécondés  simultanément  ou  successivement  et  se'  développant  isolément,  chacun 
dans  son  enveloppe  spéciale,  ou  bien  par  un  ovule  muni  de  deux  embryons  ou  d'un 
embryon  dédoublé. 

Dans  le  premier  cas,  qui  est  de  beaucoup  le  plus  fréquent,  comme  cela  arrive 
dans  les  œufs  d'oiseaux  à  deux  jaunes,  c'est-à-dire  possédant  deux  ovules,  il  esl 
de  toute  vraisemblance  que  le  sexe  se  répartit  suivant  la  probabilité  indiquée  par 
le  rapport  des  deux  sexes  au  moment  de  la  conception. 

Dans  le  second  cas,  le  seul  où  il  puisse  se  produire  des  monstres,  lesquels  par 
hypothèse  sont  toujours  de  même  sexe,  il  ne  peut  naître  que  des  jumeaux  de 
même  sexe.  " 

Il  résulte  de  ces  considérations  que  les  causes  qui  déterminent  la  sexualité  des 
jumeaux  se  rattachent  à  deux  cas,  le  premier  où  le  sexe  esl  déterminé  par  les  lois 
de  la  probabilité  déduite  de  l'expérience ,  tandis  qu'il  ne  se  produit  qu'un  seul 
sexe  dans  le  second. 

Mais  il  peut  arriver  que  ces  deux  cas  se  produisent,  et  alors  il  y  a  un  intérêt 
physiologique  de  premier  ordre  à  résoudre  ce  problème  de  probabilité:  quelle  est  la 
chance  respective  de  la' production  de  deux  garçons^  de  deux  filleSy  d'un  garçon  et 
étunefillej  d'une  fille  et  d'un  garçon?  ou,  en  termes  plus  simples,  quelle  est  la 
chance  de  production  de  jumeaux  de  même  sexe  et  celle  de  sexes  différents? 

La  somme  des  probabilités  de  production  de  ces  événements  sera-t-elle  estimée 
à  quatre: 

Deux  garçons |  „.^^  ^^^^ 

Deux  filles }  *'^"^®  s^^^- 

Un  garçon  et  une  fille |  «^^^^  j;<yA«..«#o 

Une  fille  et  un  garçon |  ^exes  différents. 

ou  bien,  comme  on  pourrait  encore  le  penser,  en  trois,  savoir  : 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  118  — 

Deux  garçons  ; 
Deux  filles  ; 

Jumeaux  de  sexe  différents,  sans  distinguer  Tordre  de  primauté 
de  Tun  ou  l'autre  sexe. 

Telle  est  la  question  que  M.  Bertillon  pose  à  la  Société,  les  conclusions  du  travail 
qu'il  a  à  présenter  pouvant  être  différentes  suivant  la  solution  adoptée. 

M.  Demongeot  et  M.  le  D""  Lunier  s'engagent  à  étudier  ce  problème;  ils  pré- 
senteront à  la  prochaine  séance  le  résultat  de  leur  travail. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 


II 

QUÉTELET. 

Une  longue  indisposition  ne  m'a  pas  permis  de  rédiger  la  notice  nécrologique 
sur  QuÉTELET,  quc  j'avais  promise  pour  la  séance  du  1 1  avril  (1).  J'ai  donc  dû,  au  lieu 
de  la  lire,  la  prononcer  de  vive  voix,  et  M.  Loua  a  eu  l'obligeance  de  recueillir  mes 
paroles.  Je  le  remercie  du  soin  qu'il  y  a  mis;  il  a  diminué  ainsi  le  regret  que 
j'éprouvais  de  ne  pas  mieux  m'acquitter  de  la  lâche  que  j'avais  acceptée. 

Larabert-Adolphe-Jacques  Quételet  est  né  à  Gand,  le  22  février  1796,  et 
dès  l'année  1814,  c'est-à-dire  à  Fàge  où  l'on  est  encore  écolier,  il  était  pro- 
fesseur de  mathématiques  au  collège  de  sa  ville  natale.  Un  motif  sérieux  me 
fait  signaler  ces  débuis  :  Tillustre  statisticien  dont  nous  déplorons  la  perte  a 
commencé  par  étudier  les  mathématiques  et  l'on  peut  affirmer  que  ses 
premiers  travaux  ont  eu,  sur  ses  recherches  ultérieures,  une  influence  décisive; 
ils  ont  contribué  à  donner  à  ses  investigations  sur  la  statistique,  qui  sont  son 
principal  titre  de  gloire,  la  précision  et  la  rigueur  scientifiques  qui  ne  se 
rencontraient  pas  suffisamment  jusque-là  dafis  cette  branche  de  connaissances. 

On  médit  de  la  statistique,  on  s'en  méfie,  et  cependant  tout  le  monde  en 
fait,  comme  M.  Jourdain  faisait  de  la  prose;  mais  il  y  a  statistique  et  statistique, 
et  ce  n'est  pas  chose  facile  ni  commune  que  de  dresser  d'une  façon  correcte 
le  budget  des  choses.  La  statistique  conjecturale  a  pris  les  devants;  c'est  à 
M.  Quételet  qu'appartient  l'honneur  d'avoir,  pour  ainsi  dire,  inauguré  la 
statistique  positive  à  la  place  d'une  statistique  de  fantaisie.  Je  n'ai  pas  â 
revenir  sur  la  théorie  des  moyennes  que  MM.  Bertillon  et  Loua  vous  ont 
développée  tout  à  l'heure  avec  clarté ,  mais  qu'il  me  soit  permis  de  rappeler 
à  ce  propos  un  souvenir  personnel. 

Depuis  longtemps  j'entretenais  avec  M.  Quételet  des  relations  suivies. 
Pénétré  de  ses  entretiens,  j'avais,  à  la  veille  même  de  la  révolution  de  1848, 


(1)  Le  procès-verbal  de  cette  séance  sera  inséré  dans  le  numéro  de  juin. 
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essayé  de  propager  ses  idées  dans  mon  volume  A'Études  d'économie  politique 
et  de  statistique.  Je  lui  avais  dédié  cet  ouvrage  et  j'eus  la  satisfaction  de 
recevoir  de  lui  le  témoignage  que  j'avais  reproduit  exactement  l'expression 
de  sa  pensée.  Si  je  prends  la  liberté  d'en  citer  quelques  lignes,  c'est  qu'elles 
sont  autant  de  Quételet  que  de  moi;  elles  concernent  précisément  la  question 
des  moyennes  à  laquelle  je  viens  de  faire  allusion,  et  traduisent  la  pensée  de 
mon  maître  vénéré  : 

«  La  moyenne  d'une  série  d'observations  s'obtient  en  divisant  la  somme 
«  des  valeurs  observées  par  le  nombre  des  observations  ;  c'est  le  centre  de 
a  gravité  des  faits  recueillis.  Il  est  d'autant  plus  précis  que  les  observations 

<  sont  plus  multipliées:  ainsi  se  vérifie  la  loi  des  grands  nombres. 

f  Mais,  pour  qu'une  moyenne  ait  une  signification  quelconque,  il  faut  se 
c  garder  de  la  confondre  avec  le  quotient  obtenu  par  le  rapprochement  de 
«  quantités  dissemblables,  bien  que  d'une  nature  homogène.  Il  faut  soigneuse- 

<  ment  analyser  les  chiffres  primitifs,  les  décomposer  quand  ils  sont  complexes, 
c  arriver  à  des  unités  communes.  Le  premier  devoir  du  statisticien  est  de  se 
«  garder  de  toute  conjecture  dans  la  classification  méthodique  des  faits;  d'être 
«  alors  un  narrateur  sincère,  impartial,  scrupuleux;  de  se  borner  à  l'exposition 
€  de  ce  qu'il  croit  savoir,  en  indiquant  les  sources  où  il  a  puisé  ses  rensei- 
cgnementSy  et  le  degré  de  confiance  que  ces  sources  paraissent  mériter. 
cSans  cela,  les  recherches  statistiques  ne  mériteraient  aucune  confiance; 
€  elles  se  perdraient  dans  de  vaines  hypothèses.  Pour  que  les  déductions 
c  élevées  auxquelles  la  philosophie  de  la  statistique  peut  donner  heu  soient 
c  possibles,  il  est  une  condition  première,  c'est  que  les  éléments  qui  entrent 
«  dans  la  composition  des  séries  et  qui  donnent  lieu  à  la  fixation  des  moyennes, 
«soient  libres  de  toute  incertitude.  La  statistique  positive,  la  constatation 
«  sévère  des  faits  signalés  d'époque  en  époque,  peut  seule  servir  de  point  de 
c  départ  à  la  statistique  transcendentale.  Cette  étude  doit  donc  réunir  ce 
c  qu'il  y  a  de  plus  fidèle,  de  plus  précis  dans  la  méthode  expérimentale,  à  ce 
€  qu'il  y  a  de  plus  large  dans  l'appréciation  des  résultats  constatés.  » 

On  ne  saurait  trop  multiplier  les  précautions,  ni  trop  mettre  de  soin  à 
peser  les  faits,  pour  arriver  à  des  conclusions  de  quelque  valeur. 

C'est  surtout  en  statistique  que  la  probité  scientifique  est  une  condition 
nécessaire.  Personne  n'a  mieux  pratiqué  cette  vertu  que  M.  Quételet.  Jamais 
il  n'a  accepté  un  fait  douteux  ou  qui  ne  fût  contrôlé  par  une  longue  série 
d'observations;  jamais  il  ne  s'est  livré  au  jeu  périlleux  jdes  hypothèses  là  où 
l'on  ne  doit  s'appuyer  que  sur  des  faits. 

Le  jeune  professeur  de  Gand  fut  appelé,  dès  1819,  à  la  chaire  de  mathé- 
matiques de  l'Athénée  de  Bruxelles,  et,  dès  1826.  le  roi  Guillaume,  prince 
éclairé,  suscita  les  travaux  statistiques  de  Quételet  en  même  temps  qu'il  lui 
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confia  le  soin  de  diriger  la  construction  de  l'Observatoire  de  cette  ville,  dont 
il  lui  donna  la  direction.  Pendant  quarante  ans  Quételet  a  publié,  chaque 
année,  Y  Annuaire  de  l'Observatoire  belge,  qui,  sous  un  volume  réduit,  renferme 
tant  de  documents  précieux.  C'est  de  cette  époque  que  datent  ses  premières 
œuvres  de  statistique.  En  1829,  il  publia  ses  Recherches  statistiques  sur  le 
Royaume  des  Pays-Ras,  et  après  1830  il  fut  chargé  de  la  statistique  officielle 
du  nouveau  royaume  de  Belgique.  On  connaît  les  travaux  qu'il  a  publiés  avec 
la  collaboration  de  M.  Smitz.  Les  services  rendus  par  M.  Quételet  eurent  un 
tel  éclat,  que  lorsque,  sous  son  inspiration,  fut  créée,  en  1841,  la  Commission 
centrale  de  la  statistique  belge,  il  en  fut  nommé  président;  il  conserva  ces 
fonctions  jusqu'à  sa  mort. 

Cette  création  importante  était  la  réalisation  d'une  idée  émise  par  le  célèbre 
Malthus:  rassembler  en  un  seul  faisceau  les  faits  recueillis  par  les  diverses 
administrations;  lier  ces  diverses  branches  par  l'unité  de  la  méthode,  de  la 
classification,  du  langage;  soumettre  ces  faits  à  un  contrôle  effectif,  tel  était 
le  but  à  atteindre.  Il  a  été  rempli,  grâce  à  Quételet,  avec  un  si  grand  succès, 
que  beaucoup  de  pays,  parmi  lesquels  on  regrettera  de  ne  pas  trouver  la 
France,  s'empressèrent  de  créer  un  bureau  central  de  statistique  à  l'image  de 
celui  qu'il  avait  fondé. 

C'est  ainsi  que  la  Belgique,  ce  petit  État  qui  a  constamment  fouctionné 
comme  laboratoire  d'idées  nouvelles,  a  initié  à  la  vraie  statistique  des  États 
bien  plus  importants,  comme  la  Prusse,  l'Autriche,  l'Italie. 

Mais  Quételet  devait  prendre  une  initiative  plus  large  encore  et  plus  féconde 
en  inaugurant  à  Bruxelles,  en  1853,  le  premier  congrès  de  statistique  inter- 
nationale. Sept  congrès  ont  eu  lieu  depuis,  à  Paris,  à  Londres,  à  Vienne,  à 
Berlin,  à  Florence,  à  La  Haye,  à  Saint-Pétersbourg.  C'est  toujours  l'esprit 
de  Quételet  qui  les  inspirait,  et  il  est  peu  d'institutions  qui  aient  fait  autant 
pour  le  rapprochement  des  peuples  et  des  intérêts,  ainsi  que  pour  la  connais- 
sance exacte  des  faits  sociaux. 

Je  craindrais  d'abuser  de  votre  attention  en  passant  en  revue  les  nombreux 
travaux  de  M.  Quételet;  j'en  citeraj,  toutefois,  quelques-uns  marqués  au  coin 
d'une  originalité  féconde. 

Sa  pensée  a  toujours  été  d'élever  la  statistique  à  la  hauteur  d'une  véritable 
science  philosophique,  en  rejetant  les  hypothèses,  en  s'appuyant  toujours  sur 
les  faits  réels,  en  les  reliant  par  la  méthode  d'observations  qui  a  fait  faire  tant 
de  progrès  aux  sciences  naturelles.  Fille  d'études  pratiques,  positives,  la 
statistique,  entre  les  mains  de  Quételet,  arrive  à  la  rigueur  des  déductions 
mathématiques  en  ce  qui  concerne  les  données  qui  se  rattachent  à  la  vie  de 
l'État.  Mais  il  ne  s'agit  pas  de  dresser  un  simple  inventaire,  pour  un  instant 
fugitif.  Il  faut  étudier  une  série  d'une  certaine  étendue,  afin  d'éliminer  les 
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causes  accidentelles  'qui  faussent  les  conclusions.  C'est  ainsi  qu*on  arrive  à 
reconnaître  des  lois  constantes  et  à  détrôner  l'empire  du  hasard  par  l'appli- 
cation de  la  loi  des  grands  nombres.  Mais  pour  réunir  et  classer  les  éléments 
comparables  qui  se  rattachent  à  la  vie  de  l'État,  il  faut  autant  de  sûreté  de 
jugement  que  de  sagacité.  Quételet  y  est  arrivé  en  recherchant  toujours  des 
quantités  analogues  exprimées  par  des  chiffres,  ramenées,  pour  ainsi  dire,  à 
un  commun  dénominateur.  Les  inductions,  ainsi  formulées,  se  confondent 
avec  le  calcul  des  probabilités.  Quételet,  également  remarquable  comme 
observateur  et  comme  mathématicien,  réunissait  les  qualités  nécessaires  pour 
accomplir  une  pareille  œuvre,  pour  arriver  à  la  formule  par  la  constatation 
des  phénomènes  et  pour  déterminer  les  lois  de  la  succession  des  faits  sociaux. 

Nous  parlerons  tout  à  l'heure  de  l'étude  remarquable  de  Quételet  sur  le 
principe  de  la  population;  cette  étude  traduit  d'une  manière  énergique  la 
double  direction  de  son  esprit  qui  aboutit  à  des  conclusions  nouvelles  et 
saisissantes. 

Quand  il  montre  que  les  obstacles  à  la  vitesse  d'accroissement  d'une  popu- 
lation agissent  comme  la  résistance  qu'opposent  les  milieux  au  mouvement  des 
corps  qui  les  traversent,  il  ne  manque  point  de  signaler  cette  extension  d'une 
loi  de  la  physique  qui  se  confirme  quand  on  l'applique  aux  éléments  que 
fournit  la  Société,  et  montre  ainsi  l'analogie  qu'on  trouve  entre  les  lois  qui 
règlent  les  phénomènes  matériels  et  ceux  qui  sont  relatifs  à  l'homme. 

Tous  les  statisticiens  savent  avec  quelle  rigueur  Quételet  a  maintenu  ces 
principes.  C'est  un  motif  pour  moi  d'être  bref,  car  ses  ouvrages  portent  en 
eux-mêmes  leur  meilleure  recommandation;  il  suffit  presque  de  les  signaler. 

Nous  citerons  en  première  ligne  son  livre  intitulé:  V Homme  et  le  dévelop- 
pement de  ses  facultés ^  essai  de  statistique  sociale.  Il  parut  le  1"  juillet  1835 
et  appela  aussitôt  l'attention  universelle;  cet  ouvrage  a  été  traduit  dans 
plusieurs  langues. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  Quételet  publia,  en  4846,  la  Théorie  des  pro- 
babilités appliquées  aux  sciences  morales  et  politiques;  et  en  1848,  le  Système 
social  et  les  lois  qui  le  régissent,  essai  de  statistique  morale  et  des  principes 
qui  en  forment  les  bases;  en  1869,  parut  sa  Physique  sociale  ou  Essai  sur  le 
développement  des  facultés  de  l'homme^  qui  marque  le  point  culminant  de  sa 
carrière. 

Quételet  a  poursuivi  jusqu'à  son  dernier  jour  un  labeur  infatigable;  son 
grand  ouvrage,  publié  en  1871 ,  porte  pour  titre:  Anthropométrie  ou  mesure 
des  différentes  facultés  de  F  homme. 

Il  faudrait  aussi  citer  les  innombrables  écrits  dont  il  a  alimenté ,  pendant 
trente  ans,  le  Bulletin  de  la  commission  centrale  be/ge,  et  les  remarquables 
ouvrages  que,  fidèle  à  sa  première  vocation,  il  a  publiés  sur  les  mathématiques 
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et  la  physique,  notamment  son  Histoire  des  sciences  tnafhématiques  et  physiques 
chez  les  Belges. 

Ce  simple  aperçu  suffît  pour  montrer  combien  les  études  de  M.  Quélelel 
ont  été  nombreuses  et  variées;  mais,  pour  juger  l'homme  tout  entier,  ses 
ouvrages  ne  suffisent  pas,  il  ne  faut  pas  oublier  les  nombreux  travaux  dont  il 
a  été  rinspirateur. 

D'une  obligeance  inépuisable,  son  esprit  et  son  cœur  s'ouvraient  à  tous. 
C'était  le  meilleur  des  hommes  et  le  protecteur-né  des  jeunes  gens  studieux. 
Quand  il  croyait  reconnaître  chez  un  débutant  l'étoffe  d'un  savant  futur,  il 
allait  au-devant,  il  lui  faisait  fêle,  et  ne  se  lassait  pas  de  le  guider  de  son 
expérience  et  de  lui  ouvrir  les  trésors  d'une  science  inépuisable.  En  un  mot, 
il  aimait  à  exercer  cette  paternité  scientifique  qu'on  rencontre  si  rarement  au 
temps  où  nous  vivons. 

Son  esprit  était  simple,  droit,  et  en  même  temps  singulièrement  sagace. 
11  n'était  pas  économiste  de  profession,  mais  il  aimait  cette  science  qu'il  a 
toujours  considérée  comme  la  sœur  de  la  statistique.  Les  plus  graves  questions 
de  l'économie  politique  lui  étaient  familières  et  il  a  pu  jeter  sur  plusieurs 
points  controversés  une  lumière  inattendue. 

J'insiste  d'autant  plus  sur  ce  point,  que  les  idées  de  Quételet  sur  certaines 
questions  économiques  ne  sont  pas  assez  connues,  et  que  certaines  idées, 
aujourd'hui  courantes,  ont  eu  Quételet  pour  premier  initiateur.  C'est  un  devoir 
pour  moi  de  le  rappeler. 

Ainsi,  quand  il  s'est  occupé  de  la  population,  et  c'est  là  une  question 
importante  entre  toutes,  il  Tétudiait  dans  les  dénombrements  et  dans  les 
mouvements  successifs  ;  il  dressait  des  tables  de  survie  qui  ont  servi  de  modèle. 
Ces  données  positives  se  groupaient  dans  sa  pensée  pour  aboutir  à  l'essence 
même  de  ses  investigations ,  la  Physique  sociale. 

J'appellerai  votre  attention  sur  le  dernier  chapitre  de  celte  œuvre  remar- 
quable. C'est  là  que  Quételet  a  le  mieux  développé  ses  idées  économiques  et 
montré  son  immense  savoir. 

Ceux  qui  se  sont  occupés  des  lois  d'accroissement  de  la  population,  con- 
naissent cet  axiome  de  Malthus  :  «  La  population  croît  selon  une  progression 
géométrique^  tandis  que  les  subsistances  ne  se  développent  qu'en  progression 
arithmétique.  »  Or,  prise  à  la  lettre,  cette  proposition  aboutit,  en  dernière 
analyse,  à  la  destruction  de  l'humanité,  condamnée,  par  son  progrès  même, 
à  mourir  de  faim. 

L'axiome  de  Malthus  a  fait  nombreuse  école;  quelques-uns  de  ses  élèves  sont 
arrivés  à  émettre  cette  théorie  singulière  que  l'on  s'étonne  de  trouver  déve- 
loppée dans  l'œuvre  de  Stuart-Mill,  que  l'état  stalionnaire  répondait  le  mieux 
à  l'intérêt  de  l'humanité  et  aux  intérêts  de  la  civilisation.  Quételet  a  compris 
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ce  qu'une  pareille  conséquence  renferme  d'exagération;  un  exanaen  plus 
attentif  l'a  amené  à  poser  comme  principe  :  c  La  population  tend  à  croUre 
sehn  une  progression  géométrique;  la  résistance  ou  la  somme  des  obstacles  à 
son  développement  est  y  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  comme  le  carré  de  la 
vitesse  avec  laquelle  la  population  tend  à  croître.  >  Il  ne  s'agit  donc  plus  que 
d'une  tendance' naturelle  qui  rencontre  un  contre-poids  dans  Je  progrès 
intellectuel  et  le  développement  moral. 

C'est  là  une  doctrine  consolante;  elle  ouvre  à  l'humanité  de  plus  vastes 
perspectives;  elle  montre  que  l'accroissement  de  la  population  a  son  régu* 
lateur  en  elle-même  et  se  concilie  parfaitement  avec  la  loi  du  progrès. 

Sans  être  de  l'école  de  Stuart-Mili,  qui  considère  l'état  stationndire  de  la 
population  comme  l'idéal  à  poursuivre,  et  qui  se  demande  à  quoi  bon  la 
multiplication  quand  les  vivants  ont  tant  de  peine  à  jouir  des  charmes  de  la 
vie,  Quételet  reconnaît  qu'une  population  peut  devenir  stationnaire  sans  qu'on 
puisse  en  inférer  qu'elle  est  en  décadeqce;  ses  progrès  peuvent  être  dus  à 
une  plus  équitable  distribution  des  moyens  de  subsistance.  Mais,  en  même, 
temps,  une  populatign  peut  augmenter  sans  inconvénient  si  sa  production 
industrielle  augmente,  comme  en  Angleterre,  par  exemple,  où,  par  suite  de 
l'immense  progrès  de  Tindustrie,  la  progression  des  objets  de  consommation 
suit  une  mdrche  plus  rapide  encore.. 

Qu'il  me  soit  permis,  à  l'appui  des  réflpxions  qui  précèdent,  de  citer  la 
note  remarquable  qui  se  trouve  à  la  page  433  de  l'ouvrage  qui  nous  occupe 
en  ce  moment: 

€  Supposons  qu'une  population,  stationnaire  jusqaeAiy  devienne  population 
«  croissante;  elle  ïxe  pourra  passer  à  ce  dernier  état  sans  dépenses  considé- 
<r  râbles,  car,  aux  enfants  qu'elle  avait  à  nourrir  d'abord^elle  devra  ^jouter 
€  encore  l'entretien  de  ceux  qui  forment  son  accroissement.  Cet  entrelien 
a  doit  durer  même  jusqu'à  ce  que  ces  enfants  soient  en  âge  de  se  rendre 
€  utiles  par  leur  travail,  c'est-à-dire  pendant  douze  ou  quinze  ans.  A  la  seconde 
c  année,  une  seconde  surcharge  se  joindra  à  celle  qui  existait  déjà,  et  ainsi 
c  de  suite.  Une  nouvelle  surcharge  s'ajoutant,  chaque  année,  à  celles  déjà 
€  faites,  deviendra  très -sensible,  à  moins  que  le  peuple  qui  doit  la  porter  ne 
€  soit  dans  un  état  suffisamment  prospère.  » 

On  ne  pouvait  indiquer  plus  clairement  les  obstacles  qu'une  population 
trouve  à  soq  accroissement  dans  les  conditions  mêmes  de  cet  accroissement. 
Ces  obstacles  sont  de  nature  à  prévenir  les  catastrophes  qu'on  pourrait  redouter 
d'un  développement  qui  ne  serait  pas  en  rapport  avec  les  subsistances  dispo- 
nibles* C'est  là  une  limite  qu'une  nation  en  progrès  peut  entrevoir  sans 
l'atteindre  jamais.  Cette  limite  est  variable,  car  il  est  de  l'essence  de  Thomme 
de  pouvoir  augmenter,  par  l'activité  de  Tintelligence  et^lu  travail,  la  quantité 
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de  ses  produits,  de  manière  que  les  populations  trouvent  moyen  de  se  déve- 
lopper avec  avantage. 

En  un  mot,  quand  le  système  social  subit  des  changements,  les  obstacles 
conservent  le  même  ordre  d'action,  mais  leur  intensité  peut  varier  d'une 
infinité  de  manières,  de  sorte  que  le  développement  de  la  population  peut 
se  modifier  à  l'infini. 

Autant  il  écarte  les  conclusions  précipitées,  autant  Quételet  redoute  et 
repousse  les  solutions  à  outrance.  Un  équilibre  parfait  de  vues  saines  lui 
dicte  des  appréciations  mesurées.  Après  avoir  indiqué  la  possibilité  et  les 
avantages  d'une  augmentation  du  nombre  des  habitants,  il  tombe  presque 
d'accord  avec  la  pensée  de  Henri  IV  :  la  puissance  des  monarques  se  mesure 
au  nombre  de  leurs  sujets  »;  il  en  traduit  le  sens  d'une  manière  rationnelle, 
sans  commettre  d'exagération  d'aucune  sorte. 

S'il  n'est  pas  épris  de.  la  perspective  d'une  population  statîonnaire,  il  n'y 
trouve  pas  le  signe  infaillible  d'une  nation  étrangère  au  progrès.  L'effet  de 
l'industrie  et  des  lumières  peut,  dit-il,  s'améliorer  d'une  manière  sensible, 
sans  qu'on  en  trouve  des  traces  dans  l'augmentation  du  chiffre  de  la  popula- 
tion. Cet  accroissement  de  bien-être  a  sa  mesure  dans  la  quantité  de  choses 
que  consomme  un  individu  et  dans  une  répartition  équitable  des  objets  qui 
doivent  être  consommés.  Il  signale  le  grand  rôle  que  joue  ce  coefficient  dans 
la  théorie  de  la  population  ;  c'est  lui  qui  règle  la  limite  vers  laquelle  la  popu- 
lation tend  dans  ses  accroissements  successifs,  à  peu  près  comme  la  limite  à 
laquelle  un  corps  demeure  en  équilibre  dans  un  milieu  se  règle  par  la  densité. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  dire  que  la  prospérité  d'une  population  augmente 
parce  que  le  chiffre  de  la  population  s'élève;  il  faut  d'abord  consulter  le 
coefficient  qui  mesure  le  degré  d'aisance  de  l'habitant.  Pour  établir  des  com- 
paraisons entre  les  peuples,  il  importe  de  constater  la  qualité  et  non-seule- 
ment la  quantité. 

L'accroissement  annuel  de  la  population  ne  saurait  faire  calculer  d'une 
manière  exacte  la  période  nécessaire  du  doublement^  car  ce  serait  se  placer 
dans  l'hypothèse  qu'il  n'existe  point  d'obstacle  au  développement  du  nombre 
des  hommes.  On  ferait  comme  ceux  qui  prendraient  pour  les  résultats  de 
l'expérience  ceux  que  donne  la  théorie  de  la  chute  des  corps  dans  le  vide. 

Si  une  civilisation  plus  élevée  imprime  au  pays  une  impulsion  nouvelle  et 
déplace  par  l'augmentation  des  produits  la  limite  que  la  population  pouvait 
atteindre,  ce  sera,  dans  les  circonstances  les  plus  favorables,  par  une  pro- 
gression géométrique  qu'il  tendra  d'abord  à  y  parvenir.  Mais  cette  vitesse 
d'accroissement  se  ralentit  par  l'effet  des  obstacles  et  finit  par  s'éteindre.  Il 
en  est  de  même  pour  une  population  décroissante,  mais  le  mouvement  se 
prononce  en  sens  opposé. 
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Il  est  un  autre  point  essentiel  à  examiner.  D'accord  avec  Lacroix  {Traité 
élémentaire  du  calcul  des  probabilités)^  Quételet  considère  le  partage  de  la 
population  suivant  les  âges;  comme  le  résultat  le  plus  important  dans  l'esti- 
mation de  la  prospérité  d'un  État.  Les  naissances  multipliées,  quand  il  se  fait 
un  vide,  ne  peuvent  point  faire  juger  du  progrès  de  la  population  et  de  sa  force 
réelle.  Celle-ci  tient  au  nombre  d'individus  qui  sont  dans  la  vigueur  de  l'âge  et 
dont  les  facultés  sont  développées.  Rien  de  plus  désolant  que  de  voir  un  État 
où  il  naît  plus  d'enfants  qui  disparaissent  plus  vite.  Non-seulement  c'est  une 
douleur  injQigée  au  cœur  des  parents,  mais  aussi,  à  ne  parler  que  le  froid 
langage  du  calcul,  c'est  une  cause  de  ruine  pour  l'État;  un  pareil  accroisse- 
ment du  chiffre  de  la  population  n'est  qu'une  charge  sans  compensation 
aucune.  L'excédant  passe  successivement  du  berceau  dans  la  tombe. 

Les  calculs  de  la  vie  moyenne  ne  demandent  pas  moins  de  précaution  et 
prêtent  souvent  à  des  interprétations  erronées.  Ici  encore  Quételet  a  nette- 
ment tracé  la  voie  véritable.  Il  ne  suffit  pas  de  savoir  si  les  naissances 
balancent  les  décès,  ou  si  le  chiffre  des  habitants  augmente;  l'élément  essen- 
tiel de  la  force  des  États  se  trouve  ailleurs.  Si  la  mortalité,  dans  un  pays 
florissant,  frappe  les  hommes  déjà  devenus  utiles,  en  épargnant  les  enfants, 
le  ddffre  mortuaire  a  beau  rester  le  même,  la  situation  se  détériore.  Pour 
mesurer  la  force  d'un  pays,  il  faut  constater  quel  est  le  nombre  des  hommes 
utiles  dont  il  dispose.  Il  importe  donc  de  savoir  non-seulement  combien  de 
décès  affligent  une  population,  mais  encore  à  quel  âge  ces  décès  ont  lieu. 

Deux  peuples  qui  auraient,  par  rapport  aux  naissances  et  aux  décès,  les 
mêmes  chiffres,  peuvent  singulièrement  différer  quant  à  la  durée  de  la  vie 
moyenne.  Ce  qui  est  essentiel,  c'est  de  ne  pa^  tirer  des  conclusions  préci- 
pitées de  peu  d'années  d'observations  :  il  faut  une  longue  série  pour  éviter 
les  méprises. 

Pour  savoir  si  une  population  gagne  ou  perd,  il  faut,  en  faisant  la  réparti- 
tion des  années  pour  établir  la  vie  moyenne,  tenir  compte  de  la  qualité  de 
ces  années  et  étudier  si  elles  sont  productives  ou  non.  Il  faut,  pour  cela,  des 
tables  de  population  bien  faites,  qui  permettent  de  distinguer  les  âges  et  de 
calculer  le  chiffre  des  hommes  qui  peuvent  compter  dans  la  somme  des  forces 
productives  et  défensives  du  pays,  de  ceux  qui  ne  le  peuvent  pas  et  dont 
l'entretien  peut  être  porté  au  passif  de  la  société.  Le  chiffre  proportionnel  de 
la  population  adulte  diffère  beaucoup  suivant  les  États.  Quételet  a  dirigé 
l'attention  des  statisticiens  de  ce  côté;  jusqu'à  lui,  on  n'avait  pas  suffisamment 
tenu  compte  de  la  valeur  intrinsèque  de  la  population,  suivant  le  nombre 
relatif  des  enfants  que  multiplient  les  naissances  fréquentes.  La  France  et  la 
Russie  montrent,  sous  ce  rapport,  une  différence  saillante. 

J'ai  insisté  sur  les  grands  services  rendus  par  Quételet  dans  l'^étude  des 
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(jaestioos  qui  avoisinent  d«  plus  près  les  problèmes  de  réconoraie  pofitique, 
car  ceux  qui  s'occupent  de  cette  science  ignorent  trop  souvent  quelle  mine 
précieuse  leur  offrent  à  explorer  les  publications  de  la  statistique  envisagée 
d'aussi  haut. 

J'aurais  désiré  mettre  mieux  en  relief  les  enseignements  de  Téminent 
collègue  que  nous  avons  perdu,  mais  Theure  avancée  ne  me  permet  pas 
d'entrer  dans  les  développements  que  cette  question  capitale  comporte.  Je 
dois  borner  mes  citations;  elles  seraient,  d'ailleurs,  insuffisantes,  car  tout  est 
à  lire  dans  ce  livre  de  la  Physique  sociale,  queje  ne  saurais  trop  vous  engager 
à  méditer. 

Vous  me  pardonnerei^  la  brièveté  de  cette  communication.  N'y  voyez  que 
l'expression  du:  sentiment  profond  queje  porte  à  la  mémoire  de  Quételelet 
un  témoignage  de  la  reconnaissance  que  lui  doivent  tous  les  statisticiens. 

L.  WoLOW^SKï  (de  Tlnstitut). 

[Discours  prononcé  devant  la  Société  de  statistiqm  de  Paris^ 
dans  sa  séance  du  ii  avril  1874.) 


II. 

Statistique  du  bégaiement  en  France. 


En  1870,  mon  père,  M.  Chervin  aîné,  directeur-fondateur  de  rinstitution  des 
bègues  de  Paris,  présenta  à  la  réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  une 
statistique  par  département  du  bégaiement  en  France,  pendant  une  période  de 
quinze  années,  de  1852  à  1867  exclusivement. 

Ce  travail  très-complet,  dont  tous  les  matériaux  ont  été  puisés  dans  les  €  Comptes 
rendus  sur  le  recrutement  de  l'armée  >,  comprend  quinze  recensements  annuels, 
trois  recensements  quinquennaux  et  un  recensement  général.  De  nombreux  ta- 
bleaux, un  tracé  graphique  indiquant  les  variations  annuelles  dans  la  marche  da 
bégaiement,  une  carte  représentant  la  répartition  géographique  des  bègues  en 
France,  résument  les  calculs  et  facilitent  Télude  de  cet  important  mémoire.  Dans 
le  tableau  récapitulatif  ci-joint,  qui  donne  pour  tous  les  départements  et  pour  la 
France  entière  les  moyennes  des  conscrits  réformés  pour  cause  de  bégaiement  de 
1852  à  1867,  les  chiffres  placés  en  regard  des  départements  indiquent  le  rapport 
du  nombre  des  conscrits  exemptés  à  celui  des  examinés  par  les  conseils  de 
révision. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin,  il  est  nécessaire  de  s'arrêter  un  instant  sur  la  valeur 
qu'on  doit  attacher  à  ces  moyennes.  Je  dirai  donc  (Ju'on  doit  les  regarder  comme 
l'expression  minimum  de  la  fréquence  du  bégaiement  et  cela  pour  plusieurs  rai- 
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sons  :  1"*  parce  que  les  bègues  sont  souvent  incorporés  sous  prétexte  que  leur 
défaut  est  peu  prononcé  et  que  les  règlements  ne  sont  pas  Irès-précis  à  cet  égard  (1)  ; 
f  parce  que  les  bègues  qui  ont  à  faire  valoir  un  autre  cas  de  réforme  :  boiteux, 
manchot,  court  de  taille,  fils  aîné  de  veuve,  etc.,  etc.,  sont  exemptés  sans  qu'on 
s'inquiète  de  leur  défaut  de  prononciation  ;  3°  enfin  parce  que  les  bègues  apparte- 
nant à  la  classe  aisée  préféraient  payer  un  remplaçant  que  d'aller  exposer  leur  in- 
firmité devant  le  conseil  de  révision  et  en  obtenir  un  certificat  de  réforme  qui  pou- 
vait nuire  à  leur  établissement.  Pour  tous  ces  motifs,  je  crois  donc  que  les 
moyennes  pourraient  être  doublées  sans  qu'on  s'éloignât  de  la  vérité. 

Mkau  réeapUulaHf  présentant^  pour  tous  les  départements  rangés  par  ardre  alphabétique 
et  pour  la  France  entière,  les  moyennes  des  conscrits  réformés  pour  cause  de  bégaiement 
de  i852  à  1867. 


d'ordre. 


DËPABTEHENTS. 


PROPORTION 

pour  1,000 

conscriu  e»' 

minés . 


J|Ot 

d'«rdn. 


DÉPARTBMINTS. 


PROPORTION 

pour  1,000 
conieriU  est- 


1.  km 2.8  28. 

1  Aisne 1.0  29. 

3.  Allier 4.3  30. 

4.  Alpes  (Basses-)   ...  7.5  31. 

5.  Alpes  (Hautes-)  ...  2.5  32. 

6.  Alpes-Maritimes.    .   .  4,3  33. 

7.  Ardèche 4.1  34. 

8.  Ardennea 2.5  35. 

9.  Ariége 4.0  36. 

10.-  Aube 2.7  37. 

11.  Aude 4.7  38. 

12.  Aveyron 2.7  39. 

13.  Bouches-du-RhOne.  .  7.9  40. 

14.  Calvados 4.5  41. 

15.  Cantal 6.4  42. 

16.  Charente 2.8  43. 

17.  Charente-Inférieure  .  3.9  44. 

18.  Cher 4.5  45. 

19.  Corrèze   ......  3.4  46. 

20.  Corse 0.6  47. 

21.  Cote-d'Or 1.6  48. 

22.  Côtes-du-Nord.  ...  2.2  49. 

23.  Creuse 4.2  50. 

24.  Dordogne 3.5  51. 

25.  Doubs 1.2  52. 

26.  Drôme. 6.1  53. 

27.  Eure 3.0  54. 


Eure-et-Loir  ....  2.8 

Finistère 4.4. 

Gard 7.1 

Garonne  (Haute-)    .    .  3.5 

Gers 3.7 

Gironde 4.2 

Hérault 5.5 

lile-et-Vilaine .   ...  1.7 

Indre 2.3 

Indre-et-Loire.  ...  2.6 

Isère 5.0 

Jura 2.2 

Landes 4.2 

Loir-et-Cher  ....  2.3 

Loire 3.7 

Loire  (Haute-)    ...  4.3 

Loire-inférieure.    .    .  2.3 

Loiret 1.5 

Lot 6.9 

Lot-et-Garonne  ...  7.2 

Lozère 3.4 

Maine-et-Loire    .    .    .  2.6 

Manche 5.9 

Marne 1.6 

Marne  (Haute-)  ...  2.6 

Mayenne  ......  3.2 

Meurthe 0.8 


(1)  Voici  en  effet  ce  qu'on  lit  article  215  du  règlement  du  2  avril  1862  : 

«  Le  bégaiement,  quelle  qu'en  puisse  être  la  cause,  rend  impropre  au  service  militaire,  non«seulement 
parce  que,  portée  au  point  d*empécher  de  crier  :  Qui  vive  ?  ou  de  transmettre  intelligiblement  une  con- 
signe, cette  infirmité  peut  compromettre  la  sûreté  d*un  poste  devant  Tennemi,  mais  aussi  parce  qu^elIe 
empêche  les  bommes  de  parvenir  aux  grades,  même  les  moins  élevés,  en  les  mettant  iiors  d'état  de  répé- 
ter les  commandements  avec  la  promptitude,  Tintonation,  la  dignité  nécessaires,  et  qu'on  ne  peut  obliger 
^  servir  un  sujet  auquel  une  disgrâce  de  la  nature,  quoique  légère,  iaterdirait  Tespoir  de  l'avancement  et 
des  récompenses  auxquels  tous  sont  appelés  ^  concourir.  > 

Malheureusement,  ces  affirmations  si  nettes  sont  atténuées,  caria  circulaire  ministérielle  du  3  avril  1873 
(/ottnuz/  mUUaire  du  10  juin  1873,  page  497,  g  70  du  tableau  n»  I)  dit  que: 

«  Le  bégaiement  très-prononcé,  le  mutisme  (congénital  ou  accidentel)  rendent  impropre  au  service  actif 
on  armé.  » 

Et  page  500,  tableau  no  2,  8  13,  que  : 

«  Le  bégaiement,  quand  il  n'est  pas  excessif,  permet  de  placer  l'appelé  dans  le  service  auxiliaire.  » 
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Ifoi 
d'ordre. 

55. 
56. 
57. 
58. 
59. 
60. 
61. 
62. 
63. 
64. 
65. 
66. 
67. 
68. 
69. 
70. 
71. 
72. 
73. 


DÉPARTEMENTS. 


Pft»PORTION 

pour  1,000 

eontcriu  exa* 

mjnés. 


Meuse 1.7 

Morbihan 2.9 

Moselle 1.0 

Nièvre 2.8 

iNord 2.0 

Oise 2.4 

Orne 4.8 

Pas-de-Calais  ....  2.4 

Puy-de-Dôme.    ...  2.4 

Pyrénées  (Basses-) .   .  3.3 

Pyrénées  (Hautes-) .    .  4.2 

Pyrénées-Orientales  .  4.6 

Rhin  (Bas-) 0.5 

Rhin  (Haut-)  ....  0.3 

Rhône 2.3 

Saône  (Haute-)    ...  1.6 

Saône-et-Loire   ...  2.2 

Sarthe 4.3 

Savoie 5.2 


Nos 
d'ordre. 


74. 

75. 
76. 
77. 
78. 
79. 
80. 
81. 
82. 
83. 
84. 
85. 
86. 
87. 
88. 
89. 


DÉPARTEMENTS. 


PEOPOtnw 

poar  1|000 

oooscriu  na- 

Dinée. 


Savoie  (Haute*)  ...  6.5 

Seine 0.6 

Seine-Inférieure .   .    .  2.3 

Seine-et-Marne  ...  3.2 

Seine-et-Oise ....  2.4 

Sèvres  (Deux-).  ...  2.2 

Somme 3.5 

Tarn 1.9 

Tam-el-Garonne.  .    .  3.5 

Var 8.0 

Vauciuse 6.5 

Vendée 2.5 

Vienne 2.5 

Vienne  (Haute-)  ...  2.3 

Vosges 2.5 

Yonne 2.2 

France  entière.  ...  3.14 


Au  premier  coup  d'œil  jeté  sur  la  carte  ci-jointe,  qui  représente  la  répartition 
géographique  des  bègues^  on  reconnaît  que  le  bégaiement  est  beaucoup  plus  fré- 
quent dans  le  Midi  que  dans  le  Nord,  que  les  départements  de  TEst  sont  les  plus 
épargnés  et  que  ceux  du  Sud-Est  sont  les  plus  maltraités.  On  voit  aussi  quelques 
groupes,  tels  que  ceux  des  départements  de  la  Normandie,  de  la  Guyenne  et  de  la 
Gascogne,  où  les  différences  dans  les  moyennes  sont  peu  sensibles.  Enfin,  on  re- 
marque, au  milieu  de  régions  très-maltraitées,  un  ou  deux  départements  dont 
les  moyennes  sont  très-faibles,  ainsi  les  Hautes-Alpes,  TAveyron  et  le  Tarn;  ou  bien 
au  contraire,  au  milieu  d'une  région  où  les  bègues  sont  peu  nombreux,  un  ou  deux 
départements  très-maltraités,  tels  sont:  le  Finistère,  le  Cher  et  TAIlier,  etc.,  etc. 

Cette  bizarre  répartition  géographique  des  bègues  est  assez  difficile  à  expliquer. 
Cependant,  si  on  veut  s'en  tenir  à  de  grandes  indications,  on  ne  sera  pas  étonné 
des  résultats  donnés  par  la  statistique. 

Doit-on  s'étonner  beaucoup,  par  exemple,  de  voir  que,  dans  le  Midi,  on  bégaie 
davantage  que  dans  le  Nord,  et  tout  le  monde  ne  sait-il  pas  que  le  caractère,  les 
habitudes,  le  parler,  sont  en  général  plus  calmes  ici  que  là  ?  La  pétulance  et  la  vi- 
vacité des  méridionaux  sont  passées  en  proverbe.  Si,  d'un  autre  côté,  on  regarde 
la  carte  de  l'instruction  primaire,  on  pourra  faire  ce  rapprochement  qu'en  général 
les  départements  où  les  écoles  sont  les  plus  fréquentées  sont  précisément  ceux  qui 
comptent  le  moins  de  bègues,  et  que  réciproquement  dans  ceux  où  les  écoles  sont 
peu  nombreuses  ou  peu  suivies,  le  bégaiement  s'élève  à  son  maximum  d'intensité. 
Si,  en  effet,  au  lieu  d'être  exposés  à  des  chutes,  à  des  frayeurs,  qui  souvent 
sont  les  causes  du  bégaiement,  les  enfants  vont  à  l'école,  ils  auront  plus 
de  chance  de  n'être  pas  atteints  par  cette  infirmité,  et,  d'autre  part,  s'ils  ont  un 
instituteur  intelligent  et  dévoué,  un  défaut  de  prononciation  sera  facilement  cor- 
rigé par  quelques  observations  faites  à  propos.  Enfin  j'ajouterai  que  le  bégaiement 
est  contagieux,  c'est-à-dire  qu'il  suffit  quelquefois  d'habiter  avec  des  bègues  pour 
qu'on  le  devienne  soi-même.  Il  y  a  des  familles  dans  lesquelles  le  père  ou  la  mère 
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bégaie,  ainsi  que  deux  ou  trois  enfants;  ce  n'est  évidemment  pas  là  un  fait  d'héré- 
dité dans  le  sens  pathologique  qu'on  attribue  ordinairement  à  ce  mot,  les  enfants 
sont  devenus  bègues  par  imitation  de  leur  père  ou  de  leur  mère;  ils  ont  appris  à 
bégayer  comme  ils  auraient  appris  l'anglais  ou  l'allemand.  Voici  même,  à  ce  sujet, 
un  fait  curieux  rapporté  par  le  Père  Pétitot,  dans  les  Annales  de  la  propagation  de 
la  foi.  c  II  règne  parmi  les  habitants  de  la  Nouvelle-Bretagne,  et  surtout  les 
(  Lilchaurès,  une  terrible  infirmité^  que  les  alliances  entre  parents  ont  probable- 


**1'J5  la  Tonte  est  foncée 
^  'f  Dçpartatnenl  compte 


La  1'*  caU^one  offre  au 
maximum,  one  proportion  œ 


C  ment  transmise  de  père  en  fils  :  c'est  le  bégaiement.  Me  croira-t-on,  si  j'assure 

<  que,  sur   douze  à  quinze  cents  LitchaurèSy  il  n'en  est  pas  un  seul  qui  ne  soit 

<  bègue  ?  Quelques-uns  se  contentent  de  répéter  deux  ou  trois  fois  le  même  mot; 
f  nnais  d'autres,  en  grand  nombre,  éprouvent  en  parlant  un  étrange  spasme  des 

<  noâchoires,  et  demeurent  la  bouche  grandement  ouverte  sans  pouvoir  articuler 

<  aucun  son  inteUigible.  » 

J'ai  été  frappé  en  voyant  dans  la  carte  de  la  mortalité  des  enfants  de  1  à  5  ans, 
qu'a  dressée  M.  le  D**  Bertillon,  que  les  départements  oà  les  décès  sont  les  plus 
nombreux,  étaient  les  mêmes  que  ceux  où  le  bégaiement  atteignait  la  moyenne  la 
plus  élevée.  M.  le  D'  Bertillon  pense  que  cette  mortalité,  si  grande  dans  les  dépar- 
tements méditerranéens  est  due  c  aux  vents  violents  de  cette  terrible  et  dévorante 
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terre  d'Afrique,  si  inclémente  pour  Tenfant  européen.  >  Or,  si  on  remarque  que  le 
bégaiement  se  montre  le  plus  souvent  de  3  à  6  ans,  on  voit  qu'on  peut  établir  une 
relation  entre  les  moyennes  élevées  présentées  dans  ces  deux  travaux  par  les 
mêmes  départements  (1).  • 

En  résumé,  le  climat  qui  fait  l'homme  physique,  l'éducation  qui  fait  l'homme 
moral,  telles  sont  les  causes  que  M.  Chervin  aîné  invoque  pour  expliquer  la  distri- 
bution géographique  des  bègues. 

D'après  les  calculs  de  M.  Chervin  aîné,  le  bégaiement,  chose  curieuse,  irait  en 
augmentant.  Voici,  en  effet,  les  moyennes  générales  des  conscrits  réformés  dans 
toute  la  France,  de  1852  à  1867  : 


1852. 

3.09  p 

1,000 

1857. 

3.06  p 

.1,000 

1862. 

3.11  p 

.1,000 

1853. 

2.51 



1858. 

2.82 

.—. 

1863. 

3.33 

— 

1854. 

2.84 

— 

1859. 

3.19 



1864. 

3.42 

._ 

1855. 

3.08 

— 

1860. 

3.54 



1865. 

3.51 

— 

1856. 

3.01 

— 

1861. 

3.18 



1866. 

3.54 

— 

1852  à  1856. 

2.90 

— 

Del857àl861. 

3.15 

—   Del862àl866. 

3.38 

— 

Doit-on  en  conclure  que  véritablement  le  bégaiement  est  plus  fréquent  aujour- 
d'hui qu'il  y  a  quinze  ans,  et  que,  par  conséquent,  poui*  peu  que  cela  continue 
ainsi,  nous  sommes  menacés  d'un  bégaiement  général?  Évidemment  non,  l'éléva- 
tion des  moyennes  doit  être  attribuée  à  ce  que  les  conseils  de  révision  se  montrent 
de  plus  en  plus  difliciles  sur  le  choix  de  leurs  hommes,  lorsqu'il  s'agit  de  bégaie- 
ment. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pendant  cette  période  de  15  ans,  10,148  conscrits  ont  été  ré- 
formés comme  atteints  de  bégaiement  !  Ne  serait-ce  pas  l'occasion  de  rappeler  à 
ce  sujet  la  pétition  que  M.  Chervin  aine  a  adressée  en  ces  termes  à  l'Assemblée 
nationale  : 

f  En  présence  des  nécessités,  pour  la  France,  de  redevenir  la  première  puis- 
sance armée,  je  prends  la  liberté  respectueuse  de  renouveler,  devant  l'Assemblée 
nationale,  le  vœu  que  j'ai  émis  à  la  Sorbonne,  en  1865  et  1870,  à  savoir:  que  le 
bégaiement  ne  soit  plus  considéré  comme  cas  d'exemption  du  service  militaire. 

Ce  vœu  est  fondé  : 

1^  Sur  ce  que  le  bégaiement  peut  être  corrigé,  comme  tous  les  autres  vices  de 
prononciation  ; 

2^  Sur  ce  que  le  bégaiement  coûtera  à  l'armée  plus  de  1,000  hommes  chaque 
année,  soit  plus  de  20,000  hommes  dans  la  période  militaire; 

3^  Sur  ce  que  le  bégaiement,  qui  est  une  infirmité  aussi  préjudiciable  sur  les 
bancs  de  l'école  que  dans  le  monde,  est  souvent  entretenu  par  les  familles,  en  vue 
de  l'exemption  militaire; 

4^  Sur  ce  que,  enfin,  la  suppression  de  ce  cas  d'exemption  conduirait  conse- 


il) La  statistique  du  bégaiement  en  France  y  commencée  par  mon  père,  est  en  ce  moment  continuée 
par  mon  oncle,  M.  Amédée  Chervin.  professeur  à  rinstitution  des  bègues  de  Paris.  Le  travail  de  mon 
père  embrassait  la  France  divisée  en  départements,  celui  de  mon  oncle  part  du  département  et  pousse 
ses  investigations  aux  arrondissements,  aux  cantons  et  aux  communes!  Dnns  un  prochain  article,  j'ana- 
lyserai ce  dernier  ouvrage  et  je  donnerai  une  carte  pour  les  départements  méditerranéens. 
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quemment  à  la  création  de  renseignement  gratuit  des  bègues,  enseignement  qui 
viendrait  au  secours  de  plus  de  100,000  personnes,  presque  aussi  à  plaindre  que 
si  elles  étaient  complètement  privées  de  Tusage  de  la  parole.  » 

Il  est  certain  que  le  bégaiement  est  guérissable,  et  bien  que  ce  ne  soit  guère  le 
lieu  de  traiter  cette  question,  on  m'excusera  de  citer  les  conclusions  d'un  rapport 
de  la  Société  de  médecine  de  Lyon  au  Conseil  général  du  Rhône. 

f  Arrivant  à  l'appréciation  que  nous  avons  à  émettre  sur  la  méthode  Chervin, 
nous  vous  dirons.  Messieurs,  qu'elle  nous  a  paru  reposer  sur  des  bases  solides  et 
rationnelles,  qu'elle  est  actuellement  une  méthode  complète,  raisonnée,  intelli- 
gente, et  donnant  des  résultats  sérieux.  Elle  a  pour  but  le  redressement  et  le  dé- 
veloppement régulier  des  agents  de  la  parole  ;  ses  exercices  de  langage,  bien 
choisis  et  bien  gradués,  sont  exécutés  avec  facilité  et  ensemble;  les  élèves,  dont 
nous  avons  suivi  le  traitement,  parlaient,  à  la  fin  de  leur  cours  de  prononciation^ 
un  langage  surveillé,  mais  correct  et  facile,  qui  se  fortifie  ensuite  par  Thabilude, 
devient  précis,  naturel,  sans  traces  d'efforts,  comme  nous  l'avons  constaté  chez  les 
anciens  élèves  revus  par  nous  plusieurs  années  après  leur  traitement.  Ces  résultats 
sont  importants  et  le  seraient  bien  davantage  s'ils  étaient  plus  répandus,  et  quand 
on  songe  que  le  nombre  des  bègues  est  de  3  pour  1,000  dans  notre  pays,  soit  plus 
de  100,000  bègues  en  France. 

c  Le  cours  dure  vingt  jours  et  comprend  trois  périodes  :  pendant  la  première, 
l'élève  est  soumis  à  un  silence  complet  ;  ce  temps  est  employé  à  rompre  avec  la 
mauvaise  habitude.  Pendant  la  deuxième,  l'élève  parle,  mais  lentement,  posément, 
méthodiquement  ;  ce  temps  est  employé  à  contracter  un  langage  facile  et  naturel. 
Pendant  la  troisième,  l'élève  parle  couramment,  non  aussi  vite  que  ceux  qui  cou- 
rent, mangent  leurs  mots  ou  bredouillent,  mais  comme  les  personnes  qui  ont  fait 
un  apprentissage  de  la  parole,  c'est-à-dire  comme  les  personnes  qui  parlent  bien  ; 
cette  période  est  employée  à  fortifier  la  nouvelle  manière  de  parler  et  à  la  rendre 
durable.  >  Arthur  Chervin. 


IV. 
l'empire  britannique. 


Les  3®  et  4®  volumes  du  census  anglais  de  iSli  viennent  de  paraître  et  renfer- 
ment, sur  le  dénombrement  de  la  population  de  l'empire  britannique,  des  documents 
entièrement  nouveaux  que  nous  allons  résumer  ici,  d'après  le  rapport  adressé  au 
Ministre  de  l'intérieur  par  le  «Registrar  gênerai  >. 

Au  3  avril  1871,  le  sceptre  de  la  reine  Victoria,  suivant  la  vieille  expression 
anglaise ,  s'étendait  sur  près  de  235  millions  de  sujets  répartis  sous  les  climats  les 
plus  divers  et  les  plus  éloignés. 

En  première  ligne  vient  le  Royaume-Uni  avec  31,629,299  habitants,  puis  les 
Colonies,  dans  le  sens  propre  du  mot,  pays  congénères  où  la  race  anglaise  s'est 
implantée  et  s'acclimate  d'une  façon  telle  qu'elle  tend  à  y  remplacer  la  race  indigène, 
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comme  au  Cap,  dans  l'Amérique  du  Nord,  rAustralie  ou  la  Nouvelle-Zélande.  Nous 
devons  ajouter  que  le  gouvernement  comprend  de  plus  dans  cette  section  les 
stations  militaires  et  navales,  les  îles  situées  sous  le  tropique  et  certains  établis- 
sements des  Indes-Orientales  et  de  FAmérique  centrale,  où  les  immigrants  anglais 
cultivent  le  sol  à  l'aide  de  travailleurs  noirs  ou  créoles.  Ces  diverses  possessions 
auraient  pu  figurer  dans  une  classe  distincte,  mais  la  difficulté  de  tracer  une  ligne 
de  démarcation  bien  nette  entre  elles  et  les  colonies  proprement  dites  les  a  fait 
rattacher  à  ces  dernières,  auxquelles  elles  appartiennent  d'ailleurs,  d'après  la  dé6- 
nition  de  Blackstone,  qui,  sans  se  préoccuper  du  degré  d'acclimatement,  appelle 
indifféremment  de  ce  nom  toutes  les  conquêtes  de  la  métropole.  La  population 
totale  des  colonies  anglaises  s'élève  à  9,420,937  habitants. 

Enfin  viennent  l'Inde  et  Ccylan  où  des  populations  immenses  de  race  arienne  ou 
sémitique  subissent  le  joug  et  Tinfluence  anglaises.  Leur  population  totale  s'élève  au 
chiffre  énorme  de  193,712,357  habitants. 

Le  tableau  suivant  montre  comment  cette  immense  population  se  répartit  dans 
les  diverses  possessions  britanniques  : 


Empire  briiannique. 


PATS. 


SUPERFICIE. 


irOMBRK 

POPULATIOIf.       d'habiunuinr 
kiloBuenré. 


KILOa.  CllRéfl. 

Angleterre  et  Galles    .   .   .  151,019 

Ecosse 78,896 

1<»  Royaume-Uni.  .{  Irlande 84,252 

Iles  (situées  dans  les  eaux 

britanniques) 785 

Europe 316 

Amérique  du  Nord 8,745,879 

oo  r/vi««;Ao    ««c     1  Indes-Orientales,  Amérique 

«ïïfnnf  Ii^hT  ]      centrale    ..'...  \  68,914 

sessions  et  de-  <  Amérique  du  Sud   ...   .  213,666 

Afrique 613,442 

Asie  (étnblissem.  détachés).  3,323 

Australie 7,667,956 

o.j  Inde.   ...  '. 2,430,268 

^  }   Ceyian 63,333 

Totaux    ....  20,122,049 


22,712,266 
3,360,018 
5,412,377 

144,638 

176,213 

3,789,670 

1,088,596 
194,294 

1,813,450 
433,119 

1,925,595 
191,307,070 

2,405,287 


i50.39 
42.59 
64.24 

484.25 

557.64 

0.43 

15.80 

0.91 

2.96 

130.34 

0.25 

78.72 

37.92 


234,762,593       11.67 


C'est  la  première  fois,  conarae  le  remarque  le  Rapport  officiel,  que  le  census 
anglais  comprend  des  renseignements  relatifs  à  l'ensemble  de  l'empire  britannique. 
Il  n'a  pas  fallu  moins,  en  effet,  des  efforts  réunis  du  Ministère  de  l'intérieur,  du 
secrétaire  des  colonies,  du  lord-lieutenant  d'Irlande,  du  gouverneur  général  et  du 
secrétaire  des  États  de  l'Inde,  pour  mettre  au  jour  cette  masse  de  documents. 

Cette  population  de  235  millions  d'habitants,  qui  occupe  vingt  millions  de  kilo- 
mètres carrés,  habite  environ  44  millions  de  maisons,  si  1  on  peut  appliquer  ce  mot 
à  des  habitations  très-diverses,  telles  que  palais,  châteaux,  cottages,  buttes  ou 
tentes,  c'est-à-dire  à  toute  demeure  dans  laquelle  a  vécu,  vit  et  meurt  une  série  de 
générations  successives. 
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Maisons. 


NOHBBE 

PATS.  de«  maisoDt 


NOHBRB 

NOVBBB 

dei  mutoni 

d'IubiUDUptr 

p.  kilom.cârré. 

28.20 

5.3 

5.22 

8.0 

11.39 

5.6 

30.55 

6.0 

106.64 

5.3 

0.07 

6.0 

3.16 

4.9 

0.18 

4.9 

0.53 

5.5 

n.05 

7.7 

0.05 

4.9 

U.95 

5.3 

7.22 

5.2 

2.19 

5.3 

Angleterre  et  Galles 4,259,117 

Ecosse 412,185 

1"  Royaume-Uni.   .{  Irlande 959,894 

Iles  (situées  dans  les  eaux  bri- 
tanniques)   23,982 

Europe 33^699 

Amérique  du  Nord  .....  627,895 
Qo  r^i..«Uo    ««-     \  l>Mles  -  Orientales ,    Amérique 

.^^Z\^Ti          centrale.    ..!...  \  217,>i79 

nS.U               Amérique  du  Sud 39  435 

f  Asie  (établissements  détachés) .  56,670 

\  Australie 385,958 

nj  Inde 36,341,914 

^  I  Cejlan 456,969 

Total  et  moyennes  .   .   .  44,142,651 


Absolument  parlant,  on  voit  que  si  les  maisons  soni  dispersées  d'une  façon  très- 
inégale,  elles  répondent  cependant  en  moyenne  à  des  besoins  naturels  de  même 
intensité,  puisqu'elles  abritent  un  nombre  presque  identique  d'habitants,  5  environ, 
mais  vivant,  il  faut  l'avouer,  dans  des  conditions  bien  différentes  d'espace  et  de 
confort 

Les  habitations  d'une  certaine  importance  se  groupent  généralement  en  villages, 
villes  et  grandes  cités,  sous  Tégide  d'une  organisation  politique  quelconque.  Si  l'on 
prend  Iqs  mots  viUe  et  (AU  dans  le  sens  européen,  le  nombre  des  villes  et  grandes 
cités  de  Geytan  et  de  l'Inde  dépasse  2,200.  Toutefois,  aucune  d'elles  n'approche, 
comme  importance,  de  la  métropole,  Londres,  avec  ses  24  kilomètres  de  rayon  et 
sa  population  de  près  de  quatre  millions  d'âmes  (3,885,641). 

Pour  étendre  et  soateniir  son  influence  militaire,  maritime  et  commerciale  l'em- 
pire britannique  disposait  de  la  force  ci-après: 

EFFECTIF  DE  L'ABHÊE  ET  DE  LA  MAfimE 


dam  la  abteoU  do 

RoysaiM-Uni  Boyaame>Uiii 

au  moAient  ao  moment 

du  recenaement.  du  rec«iuemeiiU 


TOTAUX. 


Armée 

Flotte  royale.   .   .   . 
Troupes  de  la  marine 
Marine  marchande  . 

Totaux  .   . 


106,074  .    87,538  193,607 

22,020  19,770  41,790 

9,950  3,835  13,785 

39,331  136,397  175,728 

177,375  247,535  424,910 


Sur  les  247,535  absents  du  Royaume-Uni,  on  comptait  31,455  natife  des  colonies 
ou  de  l'étranger,  mais  soldats  ou  marins  au  service  de  l'Angleterre,  et  216,080 
sujets  anglais,  soldats  et  marins  qui  ont  été  recensés  dans  la  partie  de  l'empire 
britannique  où  ils  se  trouvaient  au  moment  du  dénombrement. 
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Le  déplacement  continuel  des  marins,  presque  toujours  en  cours  de  navigation, 
ne  permet  pas  de  les  classer-par  pays  de  séjour.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour 
l'armée,  dont  voici  la  distribution  : 


RÉPARTITION    DE    L'ARMÉE    ANGLAISE 


Royaume-Uni.  . 
Colonies.    .    .    . 

Inde 

Chine 

En  route .... 

Totaux.   .    .     129,564 


AU 

s  ATRII.  18 

71. 

Intendance, 

Inhaurie. 

Cnlni.. 

ArUlkne. 

GéDia. 

•errieemé- 
dicl, 

Cmp< 
coloniMiz. 

TOTiDI. 

prérti*. 

67,254 

13,091 

17,473 

4,067 

4,189 

> 

106,074 

15,259 

> 

3,245 

1,248 

553 

3,858 

24,163 

44,377 

4,439 

11,357 

32 

313 

> 

60,518 

1,743 

> 

124 

33 

21 

> 

1,921 

931 

> 

> 

> 

> 

> 

931 

17,530     32,199     5,380      5,076       3,858      193,607 


Nous  avons  dit  plus  haut  que  31,455  hommes,  natifs  de  pays  autres  que  le 
Royaume-Uni,  servaient  dans  son  armée  ou  sur  ses  flottes  militaires  et  marchandes. 
Voici  la  décomposition  de  ce  chiffre  : 

Militaires 4,273 

Marine  royale 1,621 

Troupes  de  marine  ...  22 

Marine  marchande  .   .    .  25,539 

En  dehors  des  4,273  militaires  qui  représentent  les  régiments  coloniaux  de 
Ceylan  et  de  Malte,  il  convient  de  rappeler  que  l'empire  britannique  possède  aux 
Indes  une  armée  indigène  d'une  force  de  122,368  hommes.  En  1867,  lors  de  la 
rébellion  rdes  cipayes,  l'effectif  était  de  212,000;  mais  actuellement  les  l^omroes 
sont  mieux  choisis  et  plus  solides.  Ils  se  recrutent  surtout  parmi  les  Sicks  et  les 
Ghoorkas. 

Tels  sont  les  faits  généraux  recueillis  sur  Tempire  britannique,  pris  dans  leur 
ensemble.  En  ce  qui  concerne  TÂDgleterre  et  le  pays  de  Galles,  le  cettsus  de  1871 
fournit  un  grand  nombre  de  renseignements  pleins  d'intérêts.  Nous  aurons  rx>cca- 
sion  d'y  revenir.  E.  Flechey. 


V. 

LA  POPUL.\TION  RUSSE  ET  SES  MOUVEMENTS. 

Population  et  superficie. 


Le  département  de  la  statistique  vient  de  publier  le  résultat  du  recensement 
opéré  en  1867  dans  les  provinces  de  ce  vaste  empire,  à  l'exception  du  grand- 
duché  de  Finlande,  dont  le  dernier  dénombrement  remonte  à  l'année  1^65.  Il 
résulte  de  l'état  ci-dessous  que  la  superficie  de  l'empire,  en  Europe  et  en  Asie,  est 
de  19,152,725  kilomètres  carrés.  La  population  qui  habite  cet  immense  espace 
s'élève  à  81,745,307  habitants. 
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Russie  d'Europe  et  Pologne 
Grand-duché  de  Finlande  . 

Total  en  Europe . 

Lientenance  du  Caucase.  . 

Sibérie 

Asie  centrale 

Total  en  Asie  .   . 
Total  général  .   . 


435  — 

SDPEIlPiaE. 

4,514,567 
350,541 


407,597 

H,425,7i5 

2,454,305 

f4,287,617 
19,152,725 


POPCLATIOIf. 

69,364,541 
1,843,253 


4,583,640 
3,327,627 
2,626,246 

10,537,513 
81,745,307 


HlStTARTS 
p.  ki)oiii.curé. 

15.37 
5.25 


4,865,108        71,207,794  14.64 


11.26 
0.29 
1.07 

0.74 

4.27 


Dans  les  quatre  dernières  années  cette  population  a  augmenté  dans  les  propor- 
tions suivantes  : 


1863. 


1867. 


AUGHEITTATIOn.        DIHimiTIOH. 


Russie  d'Europe .   .   .     66,016,389     69,364,541       3,348,152 
Gr.-duché  de  Finlande.      1,697,158       1,843,253  146,095 

Total  en  Europe  .   .   "67,713,547      71,207,794       3,494,247 


Lieutenance  du  Cau- 
case   4,157,922  4,583,640 

Sibérie 4,625,699  3,327,627 

Asie  centrale  .   .   .   .   »__  2,626,246 

Total  en  Asie  ...  8,783,621  10,537,513 


Total  général  .   .   .     76,497,168     81,745,307 


425,718 

2,626,246 
3,051,964 

6,546,811 


1,298,072 
» 

1,298,072 


iciaouMin 

p.  100. 

1.27 
2.15 

T29 


2,56 

7.01 

(unnion) 

4.99 


1,298,072       1.75 


5,248,139 


La  population  a  donc  aug^menté  par  an,  dans  ces  quatre  dernières  années,  de 
1.75  p.  100,  mais  on  doit  dire  que  ce  surcroît  est  dû,  en  grande  partie,  à  la 
conquête  de  plusiours  provinces  de  l'Asie  centrale  et  à  un  grand  nombre  de  colons 
allemands  qui  se  sont  établis  sur  les  terres  confisquées  aux  Polonais.  Par  contre, 
on  remarquera  la  dépopulation  qui  s'est  produite  en  Sibérie. 

La  population  de  la  Russie  d'Europe  a  été  classée,  en  4867,  suivant  les  classes 
et  par  cultes.  Nous  donnons  ci-dessous  ces  deux  tableaux  qui  sont  de  plus  la  divi- 
sion pai'  sexes: 

Population  par  cloue». 

SBXEHASCOUN.         SEXE  FÉMININ.  TOTAL.  P.  100. 

Nobles .   .           288,557  302,709  591,266  0.9 

Employés 160,136  167,628  327,764  0.5 

Clereé 307,819  325,366  633,185  0.9 

Bourgeois 3,381,864  3,525,207  6,907,071  10.0 

Paysans 27,529,409  28,741,132  56,270,541  81.1 

Miliiaires.    •• 2,079,190  1,664,168  3,743,358  5.4 

Étrangers '  .   .  80,299  67,826  148,125  0.2 

Autr^ 382,936  360,295  743,231  1.0 

34,210,210  35,154,331  69,364,541  100.0 
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Population  par  cultes. 


SBXEHlSCtUN.         SEX£  FtWirar.  TOTAL.  P.  100. 


Orthodoxes  grecs 26,294,978  26,874,201 

Seciair^s  {raskolnikê) 431,765  494,866 

Grecs  unis :   .  111,322  117,938 

Arméniens  grégoriens 18,996  18,140 

Catholiques  romains 3,512,617  3,696,847 

Protestants 1,241, 9!2  1,323,442 

Israélites 1,26^,704  1,342,475 

Mahométans 1,194,740  1,164,623 

Idolâtres 134,176  121,799 


53,169,179 

76.7 

926,63i 

1.3 

229,260 

0.3 

37,136 

> 

7,209,464 

10.4 

2,565,354 

3.7 

2,612,179 

3.7 

2,359,363 

3.5 

255,975 

0.4 

34,210,210        35,154,381        69,364,541        100.0 


Moayements  de  la  popalation. 

Lors  du  dénombrement  do  1863,  la  population  de  la  Russie  européenne,  Pologne 
et  Finlande  non  comprises,  s'éleva  à  60,909,309,  dont  30,082,790  du  sexe  mas- 
culin et  30,8^6,519  du  sexe  féminin.  M.  de  Semenow,  directeur  de  la  statistique  de 
ce  vaste  empire,  a  bien  voulu  nous  adresser  un  tableau  du  mouvement  de  cette 
population  pendant  les  années  1861-1865,  en  nous  promettant  de  nous  adresser 
des  renseignements  plus  étendus  pour  la  période  quinquennale  suivante. 

On  remarquera  que  son  tableau,  que  nous  reproduisons  ci-dessous,  subdivise  la 
Russie  en  12  grandes  régions  qui  se.distinguent  de  là  manière  la  plus  marquéepar 
leurs  conditions  économiques  et  ethnographiques. 

Pour  permettre  au  lecteur  d'en  connaître  la  configuration,  nous  rapprochons  ces 
grandes  régions  des  gouvernements  qu'elles  comprennent. 


KNwn.  PÉSIGIfÀTIOlt.  QOUV9RKBK11IT8. 

1.  Du  Nord  de  la  Grande-Russie  ....  Archangel-Olonetz,  Vologda. 

2.  Du  Nord-Ouest  de  la  Grande-^Russie. .  Novgorod,  Pskoff,  Sain^Pétettb$urg, 

3.  Baltique Courlande,  Esthonie-Livonie. 

4.  De  la  Russie  blanche. Vitebsk,  Mohiiew,  Smolensk. 

5.  Russes-»Lithuaniens Vilna,  Kowno,  Irodno,  îfiiisk. 

6.  De  la  Petite-Russie Yolhynie,  KiefT,  Podolie,  Poltawa,  Kharlwd^ 

Tchernigoff. 

7.  De  la  Nouvelle-Russie  .......   Bessarabie,  Kherson,  Tauride,  Yékatheri- 

noslaw,  pays  des  Cosaques  du  Don. 

8.  Du  Sud-Est  au  Terreau-Noir   ....   Kasan,  Orenbourg,  Ssimbirsk,  SsaratofT, 

Ssamara,  Astrakan. 

9.  Centraux  du  Terreau-Noir Riasan,  Pensa,  Tamboff,  Yoronégo,  Orel, 

Koursk. 

10.  Centraux  proprement  dits Wladimir,  Moscou^  Kalouga,  Toula. 

11.  Du  Haut  et  Moyen- Volga  ......   Tiver,,Yaroslaw,  Koslroma,  Nyni-Novgorod, 

12.  Orientaux  de  la  Grande-Russie.  .   .   .    Yiatka  et  Perm. 

Ceci  posé,  le  mouvement  moyen  annuel  de  la  population  de  ces  diverses  régions 
se  résume  ainsi  qu'il  suit: 
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N^mhres  abmlus. 

1 

NAISSANCES 

D  Ë  C  É  S 

HARlAfîPQ 

LÉSITIHia. 

MTIInUH. 

TOTAL. 

68,137 

2,778 

70,915 

56,221 

12,673 

121,689 

9,312 

131,001 

109,340 

24,916 

68,110 

2,884 

70,994 

44,976 

15,924 

141,603 

5,181 

146,784 

103,562 

31,011 

179,986 

7,978 

187,964 

109,442 

44,059 

504,427 

15,196 

519,623 

350,127 

115,290 

244,087 

6,787 

250,874 

160,366 

54,737 

442,638 

8,606 

451,244 

326,511 

88,539 

515,991 

10,997 

526,988 

388,720 

110,349 

246,556 

7,973 

254,529 

208,922 

51,131 

230,969 

7,303 

238,272 

192,035 

45,256 

232,657 

7,605 

240,262 

193,399 

41,642 

lltlNI.  POPOUTIOIf.       — 

1.  1,555,560 

2.  2,899,374 

3.  1,812,250 

4.  2,838,031 

5.  3,847,686 

6.  10,473,407 

7.  5,117,700 

8.  8,390,384 

9.  9,870,757 

10.  4,898,125 

11.  4,846,886 

12.  4,359,149 

léonis.  60,909,309      2,996,850       92,600       3,089,450"     2,243,621      635,527 


Nombre*  profiirtUmneh. 


léUB. 


itiMi 

icoDissmn 

ENFIHTS 

léKiUmii  ptr 

inwM(e. 

POUB  100  HABITANTS. 

ENFANTS 

population. 

Mi(l8tAMCS9, 

«tcll. 

■  AaiAGtS. 

oaitMnc«». 

1. 

0.94 

5.38 

4.56 

3.62 

0.81 

3.92 

2. 

0.75(») 

4.88 

4.52 

3.77 

0.86 

7.11 

3. 

1.43 

4.28 

8.92 

2.49 

0.88 

4.06 

4. 

1.52 

4.57 

5.17 

3.65 

1.09 

3.55 

5. 

2.04 

4.08 

4.88 

2.84 

1.15 

4.25 

6. 

1.62 

4.38 

4.96 

3.34 

1.10 

2.92 

7. 

1.77 

4.46 

4.90 

3.13 

1.07 

2.70 

8. 

1.49 

5.00 

5.38 

3.89 

1.05 

1.91 

9. 

1.40 

4.67 

5.34 

3.94 

1.12 

2.09 

10. 

0.93 

■      4.82 

5.20 

4.27 

1.04 

3.13 

11. 

0.95 

5.10 

4.92 

3.97 

0.93 

3.06 

12. 

1.07 

5.59 

5.51 

4.44 

0.95 

3.16 

1.39 


5.07 


3.68 


1.04 


3.00 


Un  coup  d'œil  jeté  sur  ce  tableau  montre  qu'il  y  a  une  assez  grande  uniformité 
dans  le  mouvement  de  Tétat  civil  des  diverses  régions  de  la  Russie. 

Toutefois,  les  provinces  orientales  de  cet  empire  se  font  remarquer  par  leur 
grande  fécondité,  compensée,  il  est  vrai,  par  une  mortalité  très-considérable. 
D'un  autre  côté,  les  provinces  baltiques,  qui  se  rattachent  par  beaucoup  de  liens  à 
TAllemagne,  se  rapprochent,  par  le  nombre  relativement  inférieur  de  leurs  nais- 
sances et  leur  faible  mortalité,  des  conditions  moyennes  de  l'Europe  centrale. 

En  ce  qui  concerne  la  fréquence  des  mariages,  dont  le  chiffre  moyen  est  très- 
élevé,  on  constate  que  la  Lithuanie  tient  le  premier  rang;  les  mariages  sont 
relativement  en  faible  nombre  dans  la  région  nord  de  la  grande  Russie,  à  proximité 
des  mers  glaciales. 

La  Russie  compte  un  assez  petit  nombre  d'enfants  naturels;  seule  la  deuxième 

(1)  L'accroissement  dans  le  groupe  n^  2,  la  capitale  (Saint-Pétersboorg)  non  comprise,  est  de  0.99. 
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région,  qui  renferme  la  capitale,  peut  être  comparée  à  cet  égard  à  un  certain 
nombre  d'États  européens  et  particulièrement  à  la  France. 

C'est  dans  les  magnifiques  contrées  qui  avoisinenl  le  Volga  et  la  mer  Caspienne 
qu'il  y  a  le  moins  d'enfants  de  cette  catégorie.  Il  est  vrai  de  dire  qu'on  s'y  marie 
dans  une  forte  proportion.  T.  Loua. 


VI. 
VARIÉTÉS. 


1.  —  Les  vers  à  soie  du  Japon  (1). 

Depuis  1850,  une  maladie  dont  le  caractère  est  encore  peu  connu,  a  frappé 
toutes  les  races  européennes  de  vers  à  soie  et  les  a  rendues  impropres  à  la  repro- 
duction. On  s'est  donc  vu  forcé  de  recourir  aux  races  étrangères.  Les  graines  de 
la  Chine  furent  d'abord  essayées  mais  sans  succès;  celles  du  Japon  ont  donné  de 
meilleurs  résultats. 

Le  tableau  suivant  montre  quelle  a  été  l'importance  du  commerce  des  graines 
de  ver  à  soie  du  Japon,  pendant  les  six  dernières  années  : 


ANNÉES. 

1866  . 

1867  . 

1868  . 

1869  . 

1870  . 

1871  . 


VOHBRE 
BM   CAtTona 

impôt  tés 
ta  SUKOPI. 


950,000 
800,000 

2,400,000 

1,400,000 

1,390,000 

1,420,000 


PRIX  MOT£N  DU  CARTON. 

Graines  fines  de  3  à  4  dollars 

moyennes  de  1  dollar  80  cents 
fmes  de  4  à  4  Vs  dollars. 
Beltovini  de  0,50  à  1,50. 
fines  de  4  à  4  V,  dollars 


i  Graii 

J      - 


— 


- 

_ 


moyennes  2  V,  à  3  '/^  .  .  . 
inférieures  0,25  à  1,75  et  1,50 
fines  3  Vs  à  4  Vs  dollars  .  . 
inférieures  de  1  à  1  V».  •  . 
fines  de  3  à  5  dollars  .  .  . 
moyennes  de  2  V,  à  3  */4.  . 
inférieures  de  1  à  1  V»  •  • 
fines  de  1  à  2  V,  dollars  .  . 
moyennes  de  1,50  à  2.  .  . 
inférieures  de  0,20  à  0,50. 


VALEUR  TOTAU 

DBB  CABTOS8  XZPORTiS. 


2,000,000  dollars  (2) 
2,100,000      - 

5,500,000      — 

2,860,000      — 

2,500,000      - 

1,630,000      — 


On  voit  par  ce  tableau  que|  l'exportation  japonaise  a  acquis  son  maximum  en  1868; 
elle  s'est  maintenue  depuis  dans  un  état  à  peu  prés  slationnaire. 

Si  en  1871  cette  exportation  a  légèrement  augmenté,  cet  avantage  n'a  été  ob- 
tenu que  par  suite  de  l'avilissement  des  prix.  Cette  année  l'encombrement  a  été 
tel  sur  le  marché,  que  le  prix  de  la  graine,  qui  était,  au  mois  d'avril,  de  2  dollars  à 
2  V,  dollars,  est  descendu,  au  mois  de  décembre,  à  70  et  même  à  20  cents. 

Les  1,420,000  cartons  importés  en  1871  ont  été  expédiés  dans  6,431  caisses 
contenant  chacune  220  cartons. 


(1)  Voir  ISachrichten  ûber  Industrie,  etc.  II.  Band,  J.  Hefl,  S.  30.  Wien,  1873. 

(2)  Le  dollar  mexicain  yaut  5  ft*.  30  c. 
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Sur  ces  6,431  caisses,  3,839  onl  été  expédiées  en  Italie,  et  2,503  en  France. 

Les  cartons  ne  contenaient  que  des  graines  de  la  race  qu'on  désigne  en  Italie 
sous  le  nom  d'Annuali  verts,  à  l'exclusion  complète  des  Beltovini,  que  ses  qualités 
inférieures  ont  fait  rejeter  depuis  longtemps,  et  des  Annuali  blancs  dont  la  qualité 
est  supérieure,  mais  qui  sont  excessivement  rares  sur  le  marché. 

Les  graines  du  Japon  laissent  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  qualité  ; 
elles  n'ont  qu'un  avantage,  c'est  d'être  saines,  et  encore  faut-il  se  défier  de  la  fraude 
qui  se  pratique  sur  une  large  échelle  et  qu'on  a  essayé  en  vain  de  conjurer  par 
l'estampillage  des  cartons. 

On  n'a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  de  l'arrêt  subit  que  le  commerce  des  graines 
du  Japon  a  éprouvé  à  partir  de  l'année  1868;  toutefois,  le  tribut  que  notre  industrie 
séricicole  paye  à  ce  pays  est  encore  considérable.  Il  est  à  espérer  que,  par  suite  des 
nouvelles  découvertes  de  M.  Pasteur,  notre  production  nationale  ne  tardera  pas  à 
se  relever  et  qu'elle  pourra  de  nouveau  suffire  à  nos  besoins. 


3.  —  L éducation  nationale  en  Irlande. 

En  1861,  dit  le  Times,  la  population  de  l'Irlande  était  de  5,799,000  habitants,  et 
les  enfants  inscrits  sur  les  rôles  des  écoles  nationales  de  803,364.  En  1871,  la  po- 
pulation avait  diminué,  elle  était  seulement  de  5,403,000,  mais  le  nombre  des 
enfiants  inscrits  avait  augmenté  de  35  p.  100;  on  en  comptait  1,031,700.  En  1861, 
U  p.  100,  ou  très-près  d'un  septième  de  la  population  figurait  sur  les  rôles  des 
écoles;  eu  1871,  la  proportion  s'était  élevée  à  19  p.  100,  ou  près  d'un  cinquième 
de  la  population.  Le  progrès  est  ainsi  très-marqué. 

Malheureusement  le  nombre  des  enfants  portés  sur  les  rôles  et  la  moyenne  des 
enfants  recevant  l'instruction  journalière  sont  deux  choses  tout  à  fait  différentes. 
La  moyenne  de  présence  journalière  des  enrantsaux  écoles  en  1871  a  été  de  363,850, 
ou  à  peine  plus  du  tiers  des  enfants  inscrits.  Il  ressort  cependant  du  rapport  même 
des  commissaires  que  leur  méthode  d'inscription  tend  à  exagérer  le  nombre  des 
enfants,  c  Le  nombre  total,  disent-ils,  des  enfants  portés  sur  les  rôles  pendant 
l'année,  comprend  les  noms  d'élèves  qui,  ayant  fréquenté  l'école  pendant  le  dernier 
semestre  de  1870,  ont  leurs  noms  reportés  sur  les  rôles  de  l'année  1871. 

En  ouvrant  un  nouveau  rôle,  la  règle  est  d'y  inscrire  les  noms  de  tous  les  élèves 
présents  à  quelque  moment  que  ce  soit  du  semestre  précédent;  mais  il  arrive  que 
quelques-uns  des  élèves  dont  les  noms  sont  ainsi  reportés,  ne  doivent  plus,  par  des 
causes  très-diverses,  fréquenter  l'école  à  laquelle  ils  sont  inscrits.  C'est  ce  qui  a  eu 
lieu  pour  48,794  de  ces  élèves  reportés  sur  les  rôles  de  janvier  1871.  Beaucoup 
d'entre  eux  vont  à  d'autres  écoles,  où  ils  sont  inscrits  de  nouveau,  ce  qui  fait  un 
double  emploi.  >  Pour  défendre  cette  méthode  de  dénombrement,  les  commissaires 
disent  que,  s'ils  enregistraient  seulement  les  élèves  qui  fréquentent  une  école  pen- 
dant l'année,  ils  ne  pourraient  suivre  l'enfant  dans  ses  études. 

Ce  qu'on  ne  peut  découvrir  dans  le  rapport  des  commissaires,  et  ce  qu'il  serait 
surtout  intéressant  de  savoir,  c'est  le  temps  que  chaque  élève  consacre,  en  moyenne, 
i  son  instruction  pendant  l'année.  Le  chiffre  de  1,031,700  enfants  portés  sur  la  liste 
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de  1871,  s'est  réduit,  à  ce  qu'il  semble  résulter  d'un  autre  passage  du  rapport,  à 
755,337  pour  le  second  trimestre  de  la  même  année.  D'où  il  résulte  que  la  liste  du 
l®*"  janvier  était  de  plus  du  double  du  nombre  moyen  des  élèves  recevant  l'inslruc- 
tion  pendant  les  douze  mois. 

Voici,  pour  les  différentes  provinces,  la  moyenne  de  présence  comparée  au  nombre 
des  élèves.  Ulster,  nombre  d'écoles,  2,561;  élèves  inscrits  pour  Tannée,  360,027; 
présence  en  moyenne,  122,075.  Munster,  nombre  d'élèves,  275,401;  présence  en 
moyenne,  111,538.  Leinster,  nombre  des  écoles,  1,513;  élèves  inscrits,  214,127; 
présence  en  moyenne,  77,561.  Connaught,  nombre  des  écoles,  1,108;  élèves  inscrits, 
172,145;  présence  en  moyenne,  52,676. 

Dans  le  Munster,  la  présence  en  moyenne  est  de  40  p-lOOdelaHsted^inseription; 
dans  le  Connaught,  seulement  de  31  p.  100. 

Les  élèves  catholiques  romains  sont  plus  de  quatre  fois  plus  nombreux  que  ceux 
de  tous  les  autres  cultes  réunis.  En  voici  l'énumération  :  Ulster,  catholiques  romains, 
181,299;  Église  épiscopale,  61,570;  presbytériens,  110,852;  autres  cultes,  6,306. 
Munster,  catholiques  romains,  268,597;  Église  épiscopale,  5,518;  presbytériens, 
668;  autres  cultes,  618.  Leinster,  catholiques  romains,  205,035;  Église  épiscopale, 
7,333;  presbytériens,  1,217;  autres  cultes,  542.  Connaught,  catholiques  romains, 
167,085;  presbytériens,  490;  autres  cultes,  202.  Même  dans  l'Ulster,  qui  est  la  for- 
teresse du  protestantisme  irlandais,  le  nombre  des  catholiques  romains  dépasse  le 
chiffre  de  tous  les  élèves  des  autres  cultes. 

En  Irlande,  plus  de  la  moitié  des  écoles,  3,948  sur  6,914,  sont  des  écoles  mixtes, 
où  les  catholiques  romains  et  protestants  se  trouvent  mêlés.  La  majorité  de  ces 
écoles  mixtes  sont  dirigées  exclusivement  par  des  maîtres  catholiques  romains;  plos 
d'un  quart  sont  dirigées  par  des  maîtres  protestants  exclusivement. 

Dan^  FUlster,  le  nombre  des  écoles  mixtes  dirigées  par  des  maîtres  cathoKqoes 
exclusivement  dépasse  sensiblement  le  nombre  des  écoles  dirigées  exclusivement 
par  des  protestants.  La  proportion  des  écoles  mixtes  n'a  pas  varié  beaucoup  pen- 
dant 1^  cinq  dernières  années. 

Il  est  à  remarquer  que,  en  chiffres  ronds,  27,000  enftints  protestants  sont  placés 
sous  la  direction  de  maîtres  catholiques,  et  que  28,000  élèves  cattioliques  sont 
placés  sous  la  direction  de  maîtres  protestants. 


ERRATUM. 

Cesi  par  erreur  que  dans  le  numéro  d'avril  le  Procès-verbal  porte  la  date  du 
7  mars.  R  faut  lire  7  février. 


Le  Géranly  0.  Bcrger-Lbvhault. 
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I. 

PROCÈS- VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  H  AVRIL  1874. 

La  séance  est  ouverte  sous  la  présidence  de  M.  Wolowski. 

Lecture  est  donnée  du  procès-verbal^  dans  lequel  se  trouvaient  résumées  trois 
discussions,  la  première  sur  le  bégaiement,  la  seconde  sur  la  théorie  des  moyennes, 
et  la  troisième  sur  les  naissances  multiples. 

AToccasion  de  cette  dernière  question  ^  M.  Demongeot  déclare  qu'il  ne  peut 
que  confirmer,  après  réflexion,  ce  qu'il  a  avancé  a  la  fin  de  la  dernière  séance  et 
ce  qui  paraissait  avoir  soulevé  quelques  doutes,  savoir  que  la  probabilité  de  la 
naissance  successive  de  deux  enfants  de  sexe  différent  est  deux  quarts  ou  Vs  et  non 
pas  Vs  comme  on  pourrait  le  croire.  Il  offre  à  M.  Berlillon  de  lui  en  faire  la  dé- 
monstration rigoureuse,  mais,  bien  entendu,  dans  l'hypothèse  qui  n'est  pas  absolu- 
ment vérifiée  par  la  statistique,  où  la  naissance  d'un  garçon  serait  aussi  probable 
que  celle  d'une  fille,  et  où  l'on  pourrait  assimiler  chacun  de  ces  événements  au  tirage 
d'une  boule  noire  ou  blanche  dans  une  urne  qui  contiendrait  l'une  et  l'autre.  Ce 
résultat,  incontestable  lorsqu'il  s'agit  de  deux  naissances  successives,  peut  être 
étendu  au  cas  de  deux  naissances  simultanées,  pourvu  qu'on  les  suppose  indépen- 
dantes, autrement  dit  pourvu  que  la  coïncidence  du  développement  de  deux  ger- 
mes soit  absolument  fortuite.  Il  n'en  est  plus  de  même  si  l'on  suppose  entre  ces 
deux  germes  une  connexité  quelconque;  si  l'on  admet  l'existence  de  germes  sim- 
ples et  de  germes  doubles,  la  probabilité  de  développement  de  ceux-ci,  par  rap- 
port aux  autres,  dépend  tout  à  la  fois  de  leur  quantité  relative  et  de  leur  facilité 
d'écoulement. 

M.  Bertillon  répond  que  cette  solution  lui  paratt  conforme  à  la  nature  des 
cboses,  mais  il  se  réserve  toutefois  de  la  reprendre  et  de  la  discuter  à  la  suite 
de  la  lecture  de  son  travail  sur  les  accouchements  multiples,  qu'il  se  propose  de 
faire  à  la  séance  prochaine. 
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Après  réchange  de  ces  observations,  le  procès-verbal  est  adopté. 

Le  président  fait  part  à  rassemblée  d'ane  invitation  qui  lui  est  adressée  par  la 
commission  de  l'Exposition  internationale  de  1875,  d'avoir  à  nommer  dans  son 
sein  un  délégué  qui  prendrait  place  dans  le  Conseil  avec  voix  consultative.  Dans 
rimpossibilité  où  il  se  trouve  d'accepter  lui-même  cette  fonction,  il  prie  la  Société 
de  désigner  un  de  ses  membres.  Le  choix  de  l'assemblée  se  porte  sur  H.  Toussaint 
Loua. 

Au  sujet  de  cette  nouvelle  exposition,  M.  Wolowski  rappelle  qu'une  exposition 
universelle  doit  avoir  lieu  en  1876  à  Philadelphie.  L'exempte  de  la  dernière  Exposition 
de  Vienne,  qui  n'a  pas  eu  un  succès  aussi  complet  qu'on  pouvait  l'espérer,  n'a  pas 
découragé  les  Américains,  et  pourtant  les  difficultés  particulières  à  ces  colossales 
entreprises  avaient  déjà  porté  les  Anglais  à  les  remplacer  par  des  exhibitions  ne 
portant  successivement  que  sur  certaines  classes  de  produits  artistiques  et  indus- 
triels. M.  Wolov^ski  pense  que  la  meilleure  méthode  consisterait  à  établir  dans  les 
divers  États  des  expositions  nationales,  dont  les  produits  les  plus  marquants 
seraient  seuls  admis  aux  expositions  générales  établies  à  la  suite  de' ces  premiers 
concours.  Ce  système  offre,  on  le  voit,  une  certaine  analogie  avec  les  concours 
généraux  de  la  Sorbonne,  dont  nos  études  nationales  tirent  tant  de  profit. 

De  nombreux  ouvrages  sont  offerts  à  la  Société  et  le  président  appelle  l'atten- 
tion successivement  sur  chacun  d'eux,  pendant  que  le  secrétaire  en  donne  la 
nomenclature  : 

Ouvrages  français.  —  l""  Les  Signes  de  la  mort  et  le  Rôle  de  V estomac  et  du  pylore  ions 
la  digestion^  2  br.  in-S**,  par  M.  le  docteur  de  Séré. 

S^  U Impôt  sur  les  chèques^  et  V Impôt  du  sel,  deux  discours  de  H.  Wolowski  ;  in-i2. 

3*  Compte  rendu  du  recrutement  (1869, 1870, 187iX  un  cah.  in-8^ 

4*'  Comptes  rendus  de  la  justice  civile  et  criminelle^  2  vol.  in-4^. 

5**  Bulletins  municipaux  de  février  et  de  mars  1873. 
Ouvrages  anglais.  —  Census-Report  1871  (iii«  et  iv«  volumes),  2  vol.  in-12. 
Ouvrages  danois.  —  Résumés  annuels  (Sammendfag),  5  vol.  in-12. 

Mélanges  de  satistique  (Meddetelsel),  2  vol.  in-4**. 

Statistique  officielle  (n«»  20  à  26),  7  vol.  in-4°. 
Ouvrages  norvégiens.  —  Statistique  officielle  rf«1872  ;  15  cah.  in-4^ 

M.  RoBYHS  communique  à  la  Société  une  lettre  de  M.  Quételet  fils,  dans  laquelle 
ce  dernier  exprime  le  désir  d'être  reçu  en  qualité  de  membre  associé  étranger,  il 
se  recommande  de  ses  propres  travaux  et  de  la  mémoire  de  son  père.  En  même 
temps,  rhonorable  candidat  fait  hommage  à  la  Société  : 

!<"  D'un  exemplaire  du  dernier  travail  de  son  père  sur  les  Tables  de  MortaUU. 

2''  D*un  exemplaire  de  son  méipoire  sur  la  Température  de  Voir  (30  années  d'observa* 
tions  1833-1862). 

c  Ce  ménioire  date  déjà  de  quelques  années,  dit  M.  Quételet,  mais  je  compte  le 
c  compléter  prochainement  en  résumant  les  quarante  années  d'observations  que 
c  nous  possédons.  > 

Mise  aux  voix,  la  nomination  de  M.  Quételet  fils  est  votée  à  Tunanimité. 

M.  Wolowski  prend  alors  la  parole;  il  apprécie  Quételet  dans  sa  vie,  dans  les 
institutions  qu'il  a'  créées  et  enfin  dans  ses  travaux.  Cette  improvisation  est  suivie 
d'une  triple  salve  d'applaudissements. 

La  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 
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LES  PORTES  ET  FENÊTRES. 

D'après  un  état  qui  nous  a  été  communiqué  par  le  Ministère  des  flnances,  et 
dont  nous  donnons  ci-dessous  un  extrait,  il  y  avait  en  France,  au  31  décembre 
1871, 8,477,492  maisons  avec  56,342,807  ouvertures. 

Tableau  du  nombre  des  Maisons  et  de  leurs  Ouvertures, 


NOMBRE  DES  MAISONS 


D£PABTgM£NTS. 


de  une 
k 

5  octgaroBB». 


àin 64^350 

Aisne 68,967 

Allier 65,205 

Alpes  (Basses-)  .   .  33,005 

%s  (Hautes-).   .  25,802 

Alpes-Maritimes.  .  28,466 

Ârdèche.   ....  62,747 

Ardennes 53,105 

Ariége,  .....  44,745 

Aube 4i,374 

Aude 50,732 

Aveyron 67,331 

fiouches-du-RIiône.  44, 183 

Calvados 84,967 

Canlal.   .....  41,260 

Charente.  .....  88,614 

Charente-lnfér^.    .  115,268 

Cher 57,072 

Corrèze 47,352 

Corse 35,043 

Côte-d'Or  ....  70,935 

Côtes-du-Nord  .    .  131,910 

Creuse 53,692 

Dordogne  ....  106,262 

floubs 23,980 

Drôme 60,635 

Eure 51,124 

Eare-€l-Loir  .    .    .  60,998 

Finistère 85,730 

Gard 62,597 

Garonne  (Haute-).  77,589 

Gers 67,484 

Gironde 114,801 

Hérault 69,877 

Ille-el-Vilaine.  .   .  128,391 

Indre 56,538 

Indre-et-Loire.  .    .  78,656 

Isère 101,509 

lura 45,634 

Landes 34,264 

loir-el-Clier .    .    .  59,629 

Loire 55,627 


de 

6    eVVIKTDKU 

et  au-destas. 


21,629 
75,046 
23,U3 
9,513 
8,209 
17,246 
22,103 
34,074 
13,631 
31,105 
20,387 
21,306 
52,413 
59,123 
10,928 
23,489 
30,330 
14,-971 
14,345 
12,051 
29,586 
19,876 
9,749 
24,467 
30,549 
24,456 
77,338 
24,989 
25,983 
35,162 
33,168 
14,916 
62,608 
21,690 
23,773 
12,985 
28,599 
34,979 
21,623 
24,47B 
16,265 
41,106 


WOMBBE  DES  OUVERTUBES 

s»  aiHoll.  m  KAMONI 

d«  moins  de  plu.  . 

d.  <r.  TOTAL. 

6  OOTSKTOUS.      4  OOTnTVRW. 


85,979 

146,013 
88,348 
42,518 
34,011 
45,712 
84,850 
87,179 
58,376 
72,479 
71,119 
88,637 
96,596 

144,090 
52,188 

112,103 

145,598 
72,043 
61,697 
47,094 

100,521 

151,786 
63,441 

130,729 
54,529 
85,091 

128,462 
85,987 

111,713 
97,759 

110,757 
82,410 

177,409 
91,567 

152,164 
69,523 

107,255 

136,488 
67,257 
58,740 
75,894 
%,733 


204,726 
268,403 
186,396 
98,670 
78,130 
84,928 
180,526 
188,961 
135,059 
144,304 
159,473 
202,646 
151,782 
261,739 
117,169 
239,164 
313,607 
158,405 
141,888 
95,602 
227,045 
317,327 
134,840 
291,911 
91,465 
184,858 
197,421 
194,834 
248,333 
198,056 
228,652 
193,264 
345,466 
208,953 
327,179 
146,180 
220,929 
313,912 
158,099 
122,484 
165,744 
178,014 


284,040 
934,120 
284,976 
106,645 
84,442 
263,860 
232,801 
358,146 
131,382 
346,956 
215,295 
266,316 
866,872 
783,589 
114,768 
297,413 
391,890 
199,854 
145,354 
198,200 
443,039 
245,772 
111,204 
281,595 
368,122 
263,030 
871,094 
332,687 
396,484 
408,753 
447,891 
197,544 
816,721 
379,359 
308,384 
153,800 
336,193 
457,629 
238,543 
257,269 
219,835 
586,023 


488,766 
1,202,523 
471,372 
205,315 
162,572 
348,788 
413,327 
547,107 
266,441 
491,260 
374,768 
468,962 
1,018,654 
1,045,328 
231,937 
536,577 
705,497 
358,259 
287,242 
293,802 
670,084 
563,099 
246,044 
573,506 
459,587 
447,888 
1,068,515 
527,521 
644,817 
606,809 
676,543 
390,808 
1,162,187 
588,312 
635,563 
299,980 
557,122 
771,541 
396,642 
379,753 
385,579 
764,037 
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NOMBRE  DES  MAISONS 


NOMBRE  DES  ODYERTUHES 


DEPARTEMENTS. 

Loire  (Haute-)  .  . 
Loire-inférieure.   . 

Loiret 

Lot 

Lot-et-Garonne .    . 

Lozère 

Maine-et-Loire  .    . 

Manche  

Marne 

Marne  (Ilaule-) .    . 

Mayenne 

Meurthe-et-Moselle. 

Meuse 

Morbihan 

Nièvre 

Nord 

Oise 

Orne 

Pas-de-Calais.  .  . 
Puy-de-Dôme.  .  . 
Pyrénées  (Basses-). 
Pyrénées  (Hautes-). 
Pyrénées-Oriental*. 
Rhin  (Haut-)  (Belf.). 

Rhône 

Saône  (Haute-) .  . 
Saône- et-Loire  .    . 

Sarthe 

Savoie 

Savoie  (Haute-).    . 

Seine 

Seine-Inférieure.  . 
Seine-et-Marne.  . 
Seine-et-Oise.  .  . 
Sèvres  (Deux-) .    . 

Somme 

Tarn 

Tarn-et-Garonne  . 

Var 

Vaucluse 

Vendée  

Vienne  ..... 
Vienne  (Haute-).  . 

Vosges 

Yonne 

Total.    .    .    . 


de  une 
à 

5  OOVIBTDKSa. 


de 

6  OOVKRTCSIS 

ei  au-dotoi. 


57,941 
107,164 
57,316 
61,429 
83,050 
26,324 
99,337 
123,300 
144,192 
60,219 
71,701 
53,002 
57,799 
89,787 
66,53-2 
118,664 
48,794 
99,673 
77,000 
127,184 
54,958 
38,646 
34,765 
3,297 
47,734 
52,469 
106,772 
109,211 
47,855 
47,916 
13,833 
67,865 
63,607 
55,712 
72,715 
61,702 
62,779 
52,153 
42,932 
48,487 
82,798 
77,155 
49,281 
57,221 
75,283 


14,562 
30,512 
2-,24l 
12.885 
20,223 
6,097 
49,553 
48,219 
49,956 
18,714 
21,094 
26,663 
23,719 
15,226 
17,365 
162,905 
71,681 
39,194 
92,366 
22,333 
32,934 
12,993 
6,002 
6,533 
45,402 
24,016 
28,230 
30,771 
19,522 
15,657 
119,254 
118,758 
34,902 
70,592 
13,194 
97,667 
20,266 
11,407 
31,485 
22,714 
20,870 
19,220 
14,561 
30,665 
29,050 


72,503 

137,676 

84,557 

74,314 

103.273 

32;421 

148,890 

171,519 

94,148 

78,933 

92,795 

79,665 

81,518 

105,013 

83,897 

281,569 

120,475 

138,867 

169,366 

149,517 

87,892 

51,6;»9 

40,767 

9,830 

93,136 

76,485 

135,002 

139,982 

67,377 

63,573 

133,087 

186,623 

98,509 

126,304 

85,909 

159,369 

82,945 

63,560 

74,437 

71,201 

103,668 

96,375 

63,842 

87,886 

104,333 


bis  MAISOHt 

de  moin» 
de 

6  OOVBBTUKia. 

16~7,157 
283,411 
180,144 
112,583 
229,705 

77,562 
293,887 
359,845 
163,465 
203,380 
203,524 
184,473 
215,247 
229,393 
184,410 
457,582 
188,293 
295,370 
299,513 
321,425 
180,322 
112,498 

96,784 

12,700 
156,326 
184,264 
311,401 
318,364 
153,274 
159,860 

50,652 
267,126 
207,241 
194,264 
197,188 
240,959 
189,766 
146,704 
137,610 
158,779 
232,857 
203,846 
136,617 
202,387 
234,529 


DBS  MAISONS 

de  plus 

6  OUVlkTUBBS, 

161,774 
416,180 
380,483 
140,147 
219,526 
84,922 
502,768 
525,001 
610,302 
213,987 
233,634 
334,060 
242,321 
184,402 
226,583 

2,207,586 
842,954 
430,756 

1,084,245 
291,150 
401,935 
156,366 
116,247 
77,483 
860,509 
277,417 
475,090 
357,918 
195,179 
152,066 

4,894,267 

1,576,282 
524,994 

1,260,419 
198,522 

1,076,063 
262,535 
146,067 
384,855 
309,751 
235,777 
236,190 
196,647 
336,360 
370,961 


328,931 
699,591 
560,621 
312,730 
449,231 
162,484 
796,655 
884,816 
773,767 
417,36/ 
437,158 
518,533 
457,568 
413,795 
410,993 

2,665,168 

1,031, "247 
726,126 

1,383,758 
612,575 
582,257 
268.864 
213,031 
90,183 

1,016,835 
461,681 
786,491 
676,282 
348,453 
311,926 

4,944,919 

1,843,408 
732,235 

1,454,683 
395,710 

1,317,02» 
452,301 
292,771 
522;  465 
468,530 
468,634 
440,036 
333,264 
538,747 
605,490 


,    .    5,676,934  2,800,558  8,477,492  17,303,234  39,039,573  56,342,807 

Pour  la  France  entière,  les  maisons  se  classent  ainsi  qu'il  suit  suivant  le  nombre 
des  ouvertures. 

Nombre  des  ntaisoiu, 

A  une  ouverture 276,3841 

A  deux  ouvertures 1,883,924/ 

A  trois       —        1,601,050    5,676,934 

A  quatre    —        .1,122,0241 

A  cinq       —        793,552] 

A  six         —        et  au-dessus 2,800,553 

Total 8,477,492 
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Quant  au  nombre  des  ouvertures,  elles  se  répartissent  ainsi  qu'il  suit  : 

Nombre  des  portes  et  fenêtres 

Des  maisons  de  lîne  à  cinq  ouvertures 17,303,234 

De  six     /Portes  cochères,  charretières  et  de  magasins  .    .  739,301] 

onverlures  J  Portes  ordinaires  et  fenêtres  du  rez-de-chaussée,  (^QO^Q^T^ 

et       jv   de  l'entresol,  du  premier  et  du  deuxième  étage  .     36,349,873  (  ^^'^'^'^'^  '^ 
au-dessus.  (Fenêtres  du  troisième  élage  et  étages  supérieurs  .       1,950,399; 

Total 56,342,807 

En  rapprochant  les  totaux  généraux  de  ces  deux  tableaux,  on  trouve  que  le 
nombre  moyen  d'ouvertures  par  maison  est  de  6.65. 

Pour  les  maisons  de  moins  de  6  ouvertures,  la  moyenne  est  de  3.05  ouvertures 
par  maison;  elle  est  de  13.94  pour  les  maisons  de  6  ouvertures  et  au-dessus. 

Le  nombre  moyen  des  ouvertures  par  maison  s'est  accru,  depuis  1822,  dans  les 
proportions  ci-après  : 

1822     1831     1835     1846     1856    1866    1872 
5.39    5.44    5.47    5.93    6.03    6.51     6.65 

Ainsi,  malgré  la  perte  des  départements  alsaciens-lorrains  (qui  se  trouvaient 
classés  au  premier  rang  pour  le  nombre  de  leurs  ouvertures),  la  progression  ne 
s'est  pas  arrêtée  en  1 872. 

Il  est  intéressant  de  connaître  les  variations  que  les  divers  départements 
présentent  à  cet  égard* 

Dans  le  tableau  suivant,  les  départements  sont  classés  par  ordre  décroissant. 


1.  Seine 

2.  Seine- et-Oise.  . 

3.  Rhône 

4.  Bouc-du-Rhône. 
^'>.  Stiine-Inférieure. 

6.  Nord 

7.  Belfort.  .... 

8.  Oise.  ..... 

9.  Doubs 

10.  Eure 

H.  Somme   .... 

12.  Aisne 

^3.  Marne.    ...    . 

11.  Pas-de-Calais.   . 

io.  Loire 

i6.  Alpes-Maritimes. 
n.  Seine-et-Marne. 

18.  Calvados.   .    .    . 

19.  Var 

20.  Aube 

21.  Côte-d'Or.  .    .    . 
Départ^  moyen.  . 

21  Loiret 

23.  Vaucluse.  .  .  . 
-4.  Gironde  .... 

25.  Meurlhe-et-Mos . 

26.  Landes 

2T.  Pyrénées  (Bass.-) 
28.  Hérault  .... 
20.  Ardennes   .    .   . 


Nombre  d'ouvertures  par  maison, 

37.15  30.  Corse 6.24  59. 

il. 52  31.  Gard 6.21  60. 

10.92  32.  Eure-et-Loir.    .  6.13  61. 

10.55  33.  Vosges,  .  ^   .   .  6.13  62. 

9.88  3i.  Gnronne(Haute-).  6.11  63. 

9.47  35.  Saôno  (Haute-)  .  6.04  6i. 

9.17  36.  Jura.  .....  5.90  65. 

8.56  37.  Saône-et-Loire  .  5.83  66. 

8.43  38.  Yonne 5.80  67. 

8.32  39.  Finislère.   ...  5.77  68. 

8.26  40.  Ain 5.68  69. 

8.24  41.  Isère 5.65  70. 

8.22  42.  Meuse 5.61  71. 

8.02  43.  Tarn 5.45  72. 

7.90  4i.  Maine-et-Loire  .  5.35  73. 

7.63  45.  Allier 5.34  74. 

7.43  46.  Avevron.    .    .    .  5.29  75. 

7.25  47.  Marne  (Haute-)  .  5.29  76. 
7.02  48.  Pyrénées-Orient.  5.28  77. 

6.78  49.  Aude 5.27  78. 

6.67  50.  Drôme -5.26  79. 

6.65  51."  Orne 5.23  80. 

6.63  52.  Vienne  (Haulc-).  5.22  81. 

6.58  53.  Pyrénées(HauL-)  5.21  82. 

6.55  54.  Indre-et-Loire..  5.20  83. 

6.51  55.  Savoie 5.17  84. 

6.46  56.  Manche  ....  5.16  85. 

6.46  57.  Loir-et-Cher  .    .  5.08  86. 

6.42  58.  Loire-Inférieure.  5.08  87. 
6.28 


Lozère   .    .    ,   .  5.01 

Cher 4.97 

Savoie  (Haute-).  4.91 

Nièvre 4.90 

Ardèche.    ...  4.87 

Charente-Infér» .  4.84 

Alpes  (Basses-) .  4.83 

Charente.   ...  4.79 

Alpes  (Hautes-) .  4.75 

Gers 4.74 

Mayenne.    ...  4.71 

Corrèze  ....  4.66 

Deux-Sèvres  ,    .  4.61 

Tarn-et-Garonne.  4.61 

Vienne 4.57 

Ariége 4.56 

Loire  (Haute-)  .  4.54 

Cantal 4.44 

Dordogne  .    .    .  4.39 

Lot-et-Garonne  .  4.35 

Vendée  ....  4.33 

Indre 4.31 

Ille-et-Vilaine.  .  4.18 

Puy-de-Dôme.   .  4.10 

Sarlhe 4.08 

Lot 4.07 

Morbihan.  .    .    .  3.94 

Creuse 3.88 

Côles-du-Nord.  .  3.71 
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C'est  dans  les  départements  qui  avoisînent  la  capitale  qu'on  compte  le  plus 
d'ouvertures  par  maison. 

On  en  compte  également  beaucoup  dans  la  circonscription  de  Belfort  et  le 
département  du  Doubs,  le  Rhône  et  la  Loire,  les  Bouches-du-Rhône  et  les  Alpes- 
Maritimes. 

19  départements  présentent  des  résultats  Irès-rapprochés  de  la  moyenne. 

Enfin,  52  départements  sur  87  comptent  moins  de  6  ouvertures  par  maison. 

Les  départements  du  centre  de  la  France  et  la  plupart  des  déparlements  bretons 
se  font  remarquer  par  le  petit  nombre  d'ou-vertures  que  possèdent  leurs  maisons. 
Il  y  a,  en  moyenne,  moins  de  quatre  ouvertures  dans  le  Morbihan,  la  Creuse  et  les 
Gôtes-du-Nord. 

Depuis  1832,  le  rapport  p.  100  du  nombre  des  maisons  de  6  ouvertures  et  au- 
dessus,  c'est-à-dire  des  constructions  les  plus  importante?,-  s'est  accru  confor- 
mément aux  chiffres  ci-dessous  : 


Années 4832     1845    1850    1856    1866    1872 

Rapport  p.  100.   .    .     27.2    29.7    30.2    30.7     32.6    33.0 

de  sorte  que  ces  maisons  forment  aujourd'hui  le  tiers  du  total. 

Le  tableau  suivant,  qui  fait  connaître,  par  département,  la  propartion  de  ces 
maisons  sera  vu  avec  intérêt.  —  En  classant  en  effet  les  départements  dans  l'ordre 
décroissant  de  ceux  qui  possèdent  les  maisons  de  la  plus  grande  valeur,  on  peut 
mesurer  jusqu'à  un  certain  point  le  degré  de  bien-être  dû  leurs  babitanta 


Nombre  proportionnel  des  maisons  de  plus  de  six  ouvertures. 


2.'  Rhin  (H'-)(Belf.)'. 

3.  Seine-Inférieure. 

4.  Somme  .... 

5.  Eure 

6.  Oise 

7.  Nord 

8.  Doubs 

9.  Seine-et-Oise.  . 
Pas-de-Calais.  . 
Bouc.-du-Rhône. 
Marne 


10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 


Aisne 

Rhône 

Loire 

Var 

17.  Landes.  .... 

18.  Aube 

19.  Calvados.   .   .   . 

20.  Ardennes.  .    ,    . 

21.  Alpes-Maritimes. 

22.  PyrénéesvBass.-). 

23.  Gard 

24.  Seine-et-Marne. 

25.  Gironde  .... 

26.  Vosges 

27.  Heurthe-et-Mos  . 
,2^.  Maine-et-Loire  . 

Départ^  moyen, 
29.  Loiret 


89.6  30.  Jura 32.1 

66.7  31.  Vaucluse.   .    .   .  31.9 

63.6  32.  Saône  (Haute-)  .  31.4 
61.3  33.  Garonne(Haule-).  30.0 

60.2  34.  Côte-d'Or  .   .   .  29.4 
59.5  35.  Eure-et-Loir  .    .29.1 

57.9  36.  Meuse 29.1 

56.1  37.  Savoie 29.0 

55.9  38.  Aude 28,7  67. 

54.3  39.  Drôme 28.7  68. 

54.3  40.  Orne 28.2  69. 

53.1  41.  Manche  ....  28.1  70. 

51.4  42.  Yonne 27.9  71. 

48.8  43.  Indre-et-Loire  .  26,7  72. 

42.5  44.  Allier 26.2  73. 

42.3  45.  Ardèche.    ...  26.1  74. 

41.7  46.  Corse 25.6  75. 

41.5  47.  Isère 25.6  76. 

41.0  48.  Ain 25.2  77. 

39.1  49.  Pyrénées  (H^M.  25.2  78. 
37.7  50.  Savoie  (Haute.) .  24.7  79. 

37.5  51.  Tarn 24.5  80. 

36.0  52.  Alpes  (Hautes-)  .  24.2  81. 

35.4  53.  Aveyron  .  .  .  24.1  82. 
35.3  54.  Hérault  ....  23.7  83. 

34.9  55.  Marne  (Haute-)  .  23.7  84. 

33.5  56.  Ariége.  ....  23.3  85. 
33.3  57.  Corrèze  ....  23.3  86. 
33.0  58.  Finistère.  .  .  .  23.2  87. 
32.4 


59.  Vienne  (Haute-).  22.8 

60.  Mayenne.   ...  22.7 

61.  Alpes  (Basses-)  :  22.4 

62.  Seme-Inférieure.  22.2 

63.  Sarthe 22.0 

64.  Loir-et-Cher.   .  21.4 

65.  Charente.  ...  21.0 

66.  Vienne 21.0 

Saône-et-Loire .  20.9 

Cantal 20.9 

Charente-Infér. .  20.8 

Cher 20.8 

Nièvre 20.7 

Loire  (Haute-).  .  20.1 

Vendée  ....  20.1 

Lot-et-Garonne .  19.6 

Lozère    ....  18.8 

Dordogne  .    .    .  18.7 

Indre 18.7 

Gers 18.1 

Tarn -et-Garonne  il.^ 

Lot 17.3 

Pyrénées-Orient.  1 7.2 

IlIe-et-Vilaine.  .  15.6 

Creuse 15.4 

Deux-Sèvres  .    .  15.4 

Puy-de-Dôme.  .  14.9 

Morbihan   .    .   .  14.5 

Côtes-du-Nord  .  13.1 
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On  voil  qu'à  quelques  exceptions  près ,  ce  sont  les  départements  réputés  le 
plus  haut  placés  dans  l'échelle  de  la  richesse  publique  qui  ont  le  plus  de  maisons 
à  nombreuses  ouvertures. 

Toutefois  il  ne  faudrait  pas  considérer  d'une  manière  absolue  le  nombre  et  la 
dimension  des  maisons  comme  la  mesure  du  degré  d'aisance. —  Entre  départements 
d'une  richesse  égale,  il  peut  y  avoir  à  cet  égard  des  différences  résultant  de  la 
proportion  des  populations  urbaine  et  rurale,  des  prix  de  la  main-d'œuvre,  des 
terrains  et  des  matériaux.  Il  faut  tenir  compte  également  de  certains  usages 
(comme  celui  qui  domine  en  Angleterre  et  dans  ceux  de  nos  départements  les  plus 
voisins  de  ce  pays)  de  n'habiter,  même  dans  les  villes,  que  sa  propre  maison, 
son  cottage,  lequel  ne  compte,  le  plus  souvent,  que  peu  d'étages,  etc. 

A  quelques  variations  près,  on  remarquera  d'ailleurs  qu'il  y  a  dans  le  classement 
das  départements  une  grande  analogie  entre  les  deux  tableaux  précédents. 

n  nous  a  paru  qu'un  autre  moyen  de  se  rendre  compte  de  l'importance  des 
maisons  par  département  serait  de  connaître  la  proportion  au  total  des  maisons, 
des  portes  cochères,  charretières  ou  de  magasins. 

D'après  l'état  général,  il  y  aurait  en  France  739,301  de  ces  portes,  ce  qui 
équivaut  à  8.57  pour  100  maisons,  soit  environ  1  porte  cochère  ou  de  magasin 
pour  13  maisons.  Le  tableau  suivant  indique  comment  varie  ce  rapport  par  dépar- 
tement. 

Pôrleê  cochères^  etc.,  pour  iOO  maisons. 


Seine 

Eure 

Seine-et-Oise.  .   . 
Somme  ..... 

Oise 

Marne.  ..... 

Seine-Inférieure  . 
Pas-de-Calais.  .    . 

Rhône 

Aisne 

Calvados 

Seine-et-Marne.   . 

Aube 

Eure-et-Loir.  .  . 
Bouches-du-Rhône 
Pyrénées  (Basses-). 

Loire 

Côle-d'Or  .... 

Loiret 

Nord 

Yonne 

Vaucluse 

Gard 

Pyrénées  (Hautes-) 

Charente 

Bépar1>  moyen  . 

Hérault 

Indre-et-Loire  .   . 

Aveyron 

Saône-et-Loire .    . 


31.7 

30.8 

28.3 

28.2 

27.0 

22.1 

18.2 

17.0 

16.4 

U.8 

14.5 

13.5 

13.3 

13.1 

13.1 

13.0 

12.0 

11.2 

ïl.O 

10.5 

10.5 

10.3 

9.6 

9.2 

9.1 

8.7 

8.0 

7.9 

7.7 

7.6 


Vienne 

lioif-et-Cher.   .   .   . 

Landes  .   .   .   .   .   . 

Mai'ne  (Haute-). 
Maine-et-Loire.   . 

Orne 

Allier . 

Gironde 

Ain 

Ardennes 

Cher 

DrOme 

Indre 

Charente-Inférieure . 
Saône  (Haute-)  .  .  . 
Deux-Sèvres.  .  .  . 
Garonne  (Haute-).    . 

Var 

Dordogne 

Lozère 

Tarn 

Doubs.  ....... 

Isère  ....... 

Meuse 

Ardèche 

Loire-Inférieure.  .    . 

Sarthe 

Loire  (Haute-)  .  .  . 
Nièvre 


7.5  Jura.  . 4,0 

7.4  tienne  (Haute-)  .    .  4.0 

6.8  Finistère 3.8 

é.2  Gers 3.7 

6.1  Meurthe-et-Moselle  .  3.7 

6.1  Vendée  ......  3.7 

5.8  Belfort  ......  3.2 

6.8  Puy-de-Dôme.  ...  3.1 

5.6  Corrèze 3.0 

5.5  Aude 2.9 

5.5  Mayenne 2.8 

5.3  Ariége 2.7 

5.1  Manche. 2.7 

5.0  Pyrénées-Orientales.  2.7 

5.0  Alpes-Maritimes.  .    .  2.6 

5.0  Côles-du-Nord .  .  .  2.4 
4.8  Ille-et-Vilaine  .  .  v  2.4 
4.8  Tam-et-Garonne  .   .  2.4 

4.7  Lot 2.3 

4.6  Savoie 2.2 

4.6  Alpes  (Basses-).   .    .  2.0 

4.5  Canlal 2.0 

4.3  Morbihan 2.0 

4.3  Vosges 2.0 

4.2  Creuse  ......  1.8 

4.2  Lot-et-Garonne.   .    .  1.7 

4.2  Alpes  (Hautes-).   .    .  1.4 

4.1  Savoie  (Haute-).  .  .  1.3 
4.1  Corse 0.3 


Dans  les  maisons  de  plus  de  6  ouvertures,  la  très-grande  majorité  des  ouvertures, 
37,089,174  sur  39,039,573  ou  95  p.  100,  appartiennent  au  rez-de-chaussée  et  aux 
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deux  premiers  étages.  Il  est  intéressant^  pour  connaître  la  valeur  comparative  do 
troisième  étage  et  des  étages  supérieurs  suivant  les  divers  départemqnts  d'ctudier 
l'importance  des  ouvertures  qui  leur  appartiennent.  Nous  constatons,  en  effet, 
que,  daps  le  département  de  la  Seine,  les  fl^nêtres  du  troisième  étage  et  des  étages 
supérieurs,  au  lieu  d'être  de  5  p.  100  ou  du  vingtième  du  total  des  ouverlures, 
comme  pour  la  France  entière,  en  dépassent  les  25  centièmes  ou  le  quart. 


Rapport  du  nombre  des  ouverture»  du  troisième  étage  et  des  étages  supérieurs 
au  nombre  total  des  ouvertures  des  maisons  déplus  de  six  ouvertures. 


Seine 25.9 

Rhône U.6 

Bouches-du-Rhône  .  14.1 

Alpes-Maritimes  .    .  9.0 

Corse 8.3 

Var 6.9 

Loire-Inférieure  ,    .  5.5 

Départ^  moyen  .    .  5.0 

Hérault 4.3 

Finistère 4.2 

Ille-el-Viiaine  ...  4.0 

Seine-Inférieure  .   .  3.8 

Isère 3.6 

Vienne  (Haute-)  .    .  3.6 

Loire 3.3 

Alpes  (Basses-).    .   .  3.0 

Garonne  (Haute-)  .   .  2.9 

Gironde 2.8 

Pyrénées  (Basses-)  .  2.8 

Pyrénées-Orientales .  2.6 

Puy-de-Dôme  ...  2.6 

Loire  (Haute-)  ...  2.6 

Morbihan 2.5 

Savoie. 2.1 

Doubs 2.0 

Meurthe-et-Moselle  .  1.9 

Savoie  (Haute-).   .    .  1.8 

Alpes  (Hautes-)    .    .  1.6 

Ardèche 1.6 

Gard 1.5 


Calvados 1.4 

Seine-el-Oîse   ...  1.4 

Vaucluse   .....  1.4 

Maine-et-Loire  ...  1.2 

Corrèze 0.9 

Aude  . 0.8 

Manche 0.8 

Saône-el-Loire.    .    .  0.7 

Ardennes 0.6 

Côles-du-Nord ...  0.6 

Mayenne 0.6 

Nord 0.6 

Vienne 0.6 

Indre-et-Loire  ...  0.5 

Loir-et-Cher.    ...  0,5 

Lot 0.5 

Pas-de-Calais.  ...  0.5 

Côte-d'Or 0.4 

Dordogne 0.4 

Drôme.  ......  0.4 

Tarn-et-Garonne  .   .  0.4 

Allier 0.3 

Loiret 0.3 

Nièvre 0.3 

Orne 0.3 

Pyrénées  (Hautes-)  .  0.3 

Sarthe 0.3 

Vosges 0.2 

Aube 0.2 


Aveyron 0.2 

Charente 0.2 

Eure-et-Loir.    ...  O.â 

Gers 0.2 

Somme 0.1 

Deux- Sèvres.    ...  O.i 

Ain 0.1 

Charente-Inférieure.  0.1 

Lot-et-Garonne.   .    .  O.i 

Marne 0.1 

Oise O.t 

Rhin  (Haut-).    ...  0.1 

Saône  (Haute-).    .    .  0.1 

Seine-et-Marne.    .    .  0.1 

Aisne 0.0 

Ariége 0.0 

Cantal 0.0 

Cher 0.0 

Creuse 0.0 

Eure 0.0 

Indre 0.0 

Jura 0.0 

Landes 0.0 

Lozère 0.0 

Marne  (Haute-).    .    .  0.0 

Meuse.   ......  0.0 

Tarn 0.0 

Vendée 0.0 

Yonne.  ......  0.0 


On  voit  par  là  que  la  proportion  des  ouvertures  des  étages  supérieurs  n'a  de 
véritable  importance  que  dans  la  Seine,  le  Rhône  et  les  Bouches-dn-Rhône.  — 
Viennent  ensuite  les  Alpes-Maritimes,  la  Corse,  le  Var  et  la  Loire-Inférieure, 
lesquels  sont  suivis  de  départements  appartenant  presque  tous  au  Midi  ou  à  la 
Bretagne. 

53  départements  sur  89,  dont  plusieurs  sont  les  plus  importants  pour  leur 
population  et  leur  industrie,  comme  le  Nord,  le  Pas-de-Calais,  la  Somme,  etc., 
comptent  moins  de  1  p.  100  d'ouvertures  de  cette  catégorie,  bien  qu'on  n'ait  égard 
dans  le  calcul  qu'aux  maisons  de  plus  de  6  ouvertures. 

Ces  renseignements  trouvent  leur  confirmation  dans  le  classement  des  maisons 
suivant  le  nombre  des  étages.  En  18G6,  année  où  l'on  a  établi  cette  statistique,  on 
a  trouvé  que  les  maisons  de  plus  de  quatre  étages  ne  sont  communes  que  dans  le 
département  de  la  Seine,  où  l'on  en  comptait  16,277  sur  90,639  maisons  recensées; 
dans  les  Bouches-du-Rhône,  qui  en  avaient  6,893  sur  86,888;  et  dans  le  Rhône, 
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3,613  sur  81,866.  Ces  3  déparlemenfs  réunis  possédaient  à  eux  seuls  35,783 
maisons  de  celle  espèce,  landis  que  les  86  autres  réunis  n'en  comptaient  que  4,177. 

En  généraJ,^  et  sauf  les  exceptions  que  nous  avons  mentionnées,  on  peut  dire 
qu'en  France  la  majorité  des  maisons  ne  dépasse  pas  deux  étages  au-dessus  du 
rez-de-cfaaussée.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  plus  de  la  moitié  des  départements 
(52  sur  87)  ont  en  moyenne  moins  de  6  ouvertures  par  maison,  ce  qui  indique 
que  la  plupart  de  leurs  maisons  n'ont  qu'un  rez*de-chaussée  et  un  étage  au  plus. 

Il  n'y  a  guère  que  Paris,  Marseille,  Lyon  et  certaines  grandes  villes  du  Midi  et 
de  la  Bretagne  où  les  maisons  se  font  remarquer  par  leur  élévation. 

On  sera  peut-être  étonné  de  constater  que,  pour  la  proportion  des  ouvertures  du 
troisième  étage  et  des  étages  supérieurs,  les  départements  bretons  occupent  un 
rang  assez  élevé,  lorsque,  sous  le  rapport  des  ouvertures  aux  maisons,  ils  se 
trouvent  au  contraire  au  bas  de  l'échelle;  mais  cette  contradiction  n'est  qu'appa- 
rente. Le  premier  rapport  ne  s'applique  en  effet  qu'aux  ouvertures  des  maisons  en 
ayant  plus  de  6,  lesquelles  sont  en  très-pelit  nombre  dans  ce  pays.  On  aurait  trouvé 
des  rapports  tout  à  fait  différents,  si  l'on  avait  comparé  les  ouvertures  des  étages 
supérieurs  à  l'ensemble  total  des  ouvertures,  c'est-à-dire  en  y  comprenant  les 
ouvertures  des  maisons  de  5  ouvertures  et  au-dessous,  qui  forment,  comme  on  Ta 
déjà  vu,  la  grande  majorité  des  maisons  de  ces  départements.  T.  Loua. 


IIL 
NAVIGATION  INTÉRIEURE  DE  LA  FRANCE  (1). 

Notre  système  de  navigation  intérieure  (si  l'on  en  excepte  quelques  canaux  et 
rivières  répartis,  sur  le  littoral,  par  groupes  isolés,  et  desservant  surtout  des  intérêts 
maritimes)  forme  un  vaste  réseau  sur  lequel  on  peut  aller  d'un  pointa  un  autre» 
sans  solution  de  continuité,  par  un  itinéraire  au  moins. 

Grâce  aux  voies  artificielles  qu'on  a  successivement  ouvertes,  soit  en  prolongeant 
les  cours  d'eau  naturels,  soit  en  franchissant  les  faites  par  des  canaux  à  points  de 
partage,  la  Seine,  le  Rhin,  le  Rhône,  la  Gironde  et  la  Loire  communiquent  ensemble. 

Paris  est  le  centre  naturel  du  réseau.  De  ce  point  de  départ  que  circonscrit  une 
vaste  courbe,  sorte  de  ligne  de  ceinture  formée  par  les  canaux  Saint-Denis  et 
Saint-Martin  conjointement  avec  une  partie  de  la  Seine,  diverses  grandes  voies 
navigables  se  dirigent  sur  : 

La  Manche  (port  du  Havre  et  baie  de  la  Somme); 

Le  détroit  du  Pas-de-Calais  (ports  de  Calais,  Gravelines  et  Dunkerque); 

La  frontière  belge  (vers  Furnes,  Gand,  Mons  et  Charleroy); 

La  frontière  suisse  (vers  Baie); 

La  Méditerranée  (ports  de  Bouc  et  de  Cette)  ; 

L'Océan  (ports  de  Nantes  et  de  Brest). 

(1)  Le  texte  de  cet  article  a  été  emprunté,  en  partie,  au  bel  ouvrage  de  M.  Tingénieur  Lucas.  Les  ta- 
bleaux émanent  de  la  Direction  des  ponts  et  chaussées. 
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Une  ligne  de  Bordeaux  h  Celte  complète  cet  ensemble  en  opérant  la  jonction  de 
rOcéan  à  la  Méditerranée. 

Les  voies  navigables  de  France  se  divisent,  au  point  de  vue  technique,  en  canaux, 
rivières  canalmes  et  rivières  non  canalisées. 

En  ce  qui  concerne  les  canaux  proprement  dits,  la  France  en  possédait,  au 
l®'^  janvier  1870,  65  lignes  et  78  en  y  comprenant  les  embranchements,  d*une  lon- 
gueur totale  de  5,037  kilomètres,  dont  126  restaient  encore  à  ouvrir. 

Sur  ce  nombre,  TÉtat  administre  4,002  kilomètres,  et  4,085  sont  concédés  é  des 
villes  ou  à  diverses  compagnies. 

Le  tableau  suivant  indique  comment  se  répartit  la  longueur  des  canaux  existants, 
suivant  .les  époques  d'ouverture. 

KattHàtiB*.  Kituoira. 

Anlérieurement  au  ±ix^  sièck. 1,004  ayant  coûté  116  millions. 

Premier  Empire,  1801-1813 304  —  77  — 

Restauration,  1814-1830 921  —  186  — 

Louis-Philippe,  1831-1847 2,041  —  317  — 

République,  1848-1851 263  —  16  — 

Empire,  1852-1870. 478  —  74  — 

Longueurs  restant  à  ouvrir .  <;....  126  —  >  — 

5;Ô37  786 

En  laissant  de  côté  certains  canaux  comme  ceux  d'Arcachon,  de  Gharras,  du 
Plessis,  de  la  Souldre,  de  Saint-Louis,  de  Marans  à  La  Rochelle,  de  la  Haute-Marne, 
de  la  haute  Seine,  de  Roubaix  et  des  Salines  de  l'Est  qui  sont  en  cours  de  cons- 
truction ou  qui  n'ont  jusqu'à  ce  jour  aucune  importance  comme  voies  navigables, 
on  peut  estimer  à  4,754'  kilomètres  la  longueur  des  canaux  navigables.  Ces  canaux 
ont  coûté  785,862,000  fr.,  ce  qui  porte  la  dépensé  par  kilomètre  à  1 65,300  fr,  — 
Nous  verrons  plus  loin  que  leur  tonnage  kilométrique  (1)  s'est  élevé,  en  1868, 
à  1,348,086,486,  et  leur  tonnage  moyen  à  281,300  tonnes. 

Nos  canaux  ne  présentent  pas,  au  point  de  vue  technique,  un  type  uniforme,  ce 
qui  s'explique  d'une  part  par  la  diversité  des  intérêts  commerciaux  qu'ils  sont 
appelés  à  desservir,  et,  d'autre  part,  par  les  différences  chronologiques  de  leurs 
origines.  Cette  dernière  cause  tend  à  disparaître  par  suite  des  améliorations  entre- 
prises sur  les  anciens  canaux;  mais  cette  œuvre  d'unification,  bien  que  largement 
poursuivie,  surtout  depuis  vingt  ans,  n'a  pas  encore  atteint  son  terme. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  croyons  devoir  réunir  dans  un  tableau  la  situation  tech- 
nique de  tous  nos  canaux;  au  milieu  des  renseignements  que  nous  offre  i  cet 
égard  le  document  officiel  que  nous  avons  sous  les  yeux,  nous  avons  choisi  : 

Leur  longueur; 

Leur  largeur  à  la  flottaison; 

La  profondeur  d'eau  normale; 

Le  nombre  des  écluses; 

Le  nombre  des  ponts  fixes; 

Le  nombre  des  réservoirs,  et  leur  contenance  en  mètres  cubes. 

Ce  tableau  équivaut  à  une  description  presque  complète  de  ces  importants 
ouvrages. 

(1)  Ou  dait  que  par  toanage  kilométrique  on  doit  entendre  le  tonbage  moyen  multiplié  par  le  nombre 
de  kilomètres  parcourus. 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  151  — 


Condition*  technique»  d'établitaement. 


îi 


9- 
10. 
11. 
IS. 
13. 
14. 
15, 


DESIGNATION  DES  CANAUX. 


CIRTUAIGI 


kil.  net.  mèi. 


A"«*»»B«^«lSïïSL;hei««t:  :  :  : 

AUne  à  U  Marne 

Aisne  (canal  latéral) 

*Arcaohon  (concédé) 

Ardennes  et  embranchement  de  Vouiiera. 
Arles  à  Bonc 

B«««i«  (canal)  jî;;f-,p'^««;p«'_«;:: 

BergncB  A  Dunkerque 

Berry. 

Blavet 

Bouc  à  Martlgues  (canal  maritime)  .  .  . 

Bourbourg 

BouiYOgne 

Briare 

Brascbe. 


16.     .C«n  à  U  »*rj«*»X;;^f,BeBO»-'«'': 


17. 

18. 

19. 
SO. 
SI. 
». 


24. 

25. 


27. 
28. 

29  i 
30. 

81. 

38. 
33. 
34. 

35. 

36. 
37. 


63. 
64. 
66. 


i^aïaia  JBmbranchement 

f,„„,,^|  Principal 

^en"®l Embranchement  (rigole) . 

'Charente  à  la  Seudre 

•Charraa 

Colme 

•Coutances  ( 


TV.   1     S^'^^ 

^^™*®  i  Embranchement 

Dive  et  Thonet  (concédé) 

DnnkerqueàFnrnea  (concédé) 

ILiffne  principale  et  abords  de 
Oette 
Embranohementa 

*£a  an  Tréport  (canal  maritime) 

Oaronne  (canal  latéral  et  embranche- 
ments) (concédé) 

OiTora  (concédé) 

Ha^ebronck  (canaux  A*) 

•i,iIU  canalisé 

*"jI>ol'I"»aRhIn 

Ille  et  Rani^ ,. 

I«es  (éontédé) 

Loing 

Louis  (Saint-)  (canal  maritime) 

*Laçon  à  la  mer  (canal  maritime)  .... 

Lunel  (concédé)  ..'•... 

*Marana  à  h%  koehelle 

Mardyck 

Marne  (canal  latéral)  . 

Marne  an  Rhin 


Oise 


40. 
41. 
48. 

43. 

44. 

45. 
46. 

47. 

48. 
49. 

50. 

61. 
68. 
53. 
54. 

55. 
66. 
57: 

58.     Sambre 

59. 

60. 
61. 


Midi  (concédé)j?^î^\»i^-^;„;;,:  ;  ;  ; 

Mona  à  Condé 

Nantes  A  Brest 

NenfFossé 

NiTernafs 

canalisée 

canal  latéral 

Orléans 

(Onrcq  (concédé  A  la  YiUe  de  Paris). 
Paria <Saint*Denls    ~  ~ 

f  Saint-Martin  —  — 

Plessls  (concédé) 

Pont-de-Vaux 

Quentin  (St-)  et  embouchures  de  la  Feie. 
Rhône  au  Rhin  et  embranch»  deCoImar. 

Roanne  A  Digoln 

Roubaix 

Salines  de  l'Est 

\  Sambre  A  l'Oise 

I  Sambre  canalisée 

Sarre  (canal  des  houillères) 

•Saulvre 

Scarj>e  inférieure  (concédé) 

Seine  (canul  de  la  haute) 

Sensée  

o^»»-.^|8»*o^Q"entin  A  Abbeville. .  .  . 
''^"*°*®|Abbeville  A  Saint. Valéry  .  .  .  . 
•Vire  et  Tante  (concédé) 


Lit  naturel . 
Lit  artiflciel. 


42,4 

16,0 

J,6{i 

8 

4 

■ 

3,é 

12,0 

2,00 

■ 

2     1 

■ 

58,1 

15,0 

1,65 

84 

88 

» 

51,5 

14,8 

1,60 

8 

32 

»           • 

50,3 

14,0 

1,20 

7 

5      i 

1    130,000,000 

100,0 

16,2 

1,80 

48 

49      j 

L      5,000,000 

47,4 

22,4 

2,00 

4 

■ 

»           • 

59,5 

16,0 

2,00 

5 

15 

•           * 

18,8 

9,5 

1,51 

8 

•           ■ 

8,6 

2.1,0 

1,90 

8 

328,5 

9,6 

1,50 

114  . 

59 

ï              8,005,000 

69,6 

45,0 

1,60 

28 

12 

1           • 

*,8 

32,0 

6,00 

• 

80,5 

15,5 

1,70 

3 

842,0 

17,0 

1,80 

191 

143 

5     80,125,005 

59,1 

12,5 

1,30 

48 

S9     13      9,878.000 

21,3 

11,0 

1.80 

11 

12 

9,3 

17,0 

4,50 

• 

• 

é,7 

20,0 

60,00 

1 

• 

37,6 

16,0 

1,80 

8 

*,s 

12,0 

1,60 

• 

116,0 

14,8 

1,70 

82 

67     14     13,696,719 

4,9 

2,6 

1,00 

1 

35,4 

15,0 

2,00 

■ 

80,6 

18,0 

1>50 

> 

38,3 

11,0 

1,65 

3 

17 

5,6 

10,0 

1,80 

4 

65,7 

16,8 

1,70 

7 

10 

A,4 

10,5 

1,30 

• 

42,8 

13,0 

1,60 

11 

14,0 

11,0 

1,65 

1 

43,0 

18,0 

8,00 

1 

6 

1>A 

15,4 

1,80 

• 

• 

3,6 

19,0 

1,00 

• 

• 

810,6 

17,6 

2,20 

72 

140 

18,5 

14,0 

1,60 

43 

28 

1      l,4<iO,.006 

24,7 

7,0 

1,20 

5 

•7 

^8 

30,0 

1,60  . 

3. 

18  .   . 

2,2 

27,7 

8,00 

2 

• 

.84.7  . 

15,0 

1,60 

48 

.  88 

5      5,211,830 

n,4 

18,0 

2,00 

3 

.   .6  .   . 

49,5 

13,5 

1,85 

23 

w 

203,6 

1A,8 

1,60 

58. 

166 

2,7 

8,4 

1,70 

• 

i 

8,6 

60,0 

6,00 

1 

» 

14,2 

17,3 

3,00 

1 

■ 

11,2 

10,5 

1,50 

> 

1 

23,3 

12,6 

1,60 

2 

10 

0,4 

15,5 

1,70 

• 

t 

137,2 

14,8 

1,87 

48 

93 

817,6 

14,8 

1,60 

181 

217 

2     10,359,000 

240,3 

18,0 

8,00 

.106 

103 

2    •  7,987,526 

36,9 

14,0 

1,60 

13 

15 

6,1 
360,0 

17,0 
15,4 

8,00 
1,60 

2 
235 

1 
103 

6     15,666,990 

18,0 

16,0 

1,75 

6 

5 

175,6 

14,6 

1,50 

116 

107 

4      7,265,971 

104,2 

86,0 

8,00 

7 

17 

83,8 

18,0 

2,00 

4 

20 

73,5 

10,0 

1,15 

28 

35 

16      4,640.006 

107,9 

10,0 

1,40 

10 

54 

6,6 

25,0 

8,00 

12 

9 

4,5 

27,0 

2,00 

9 

7 

4,6 

8,0 

1,00 

a 

» 

3,4 

15^ 

1,40 

1 

3 

96,3 

16,0 

2,00 

35 

37 

363,4 

15,4 

1,60 

165 

160 

55,8 

14,8 

1,60 

14 

54 

19,7 

11,0 

1,75 

12 

12 

18,7 

12,5 

1,60 

8 

11 

1      6,110,000 

67,0 

16,0 

1,60 

38 

26 

4        800.000 

54,4 

18,0 

2,00 

9 

13 

75,6 

15,0 

1,80 

30 

29 

2     12,320,000 

43,3 

9,5 

1,30 

19 

28 

1      6,234,870 

36,1 

18,0 

1,65 

6 

22 

75,8 

14,5 

1,50 

18 

30.> 

25,0 

18,0 

2,00 

3 

10 

141,6 

18,0 

1,65 

28 

23 

15,0 

32,0 

3,60 

1 

» 

82,7 

12,0 

1,30 

6 

9 

604,3 
4,432,9 

2,027 

2,232 

B3    266,350,861 

6,087,2 
*  Les  canaux  marqués  d'nn  astérisque  ne  sont  pas  reliés  an 
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Nos  rivières  canalisées  ont  une  longueur  totale  de  3,323  kilomètres.  La  dépense 
totale  faite  pour  leur  canalisation  s'est  élevée  à  250  millions  de  francs,  et  se  décom- 
pose ainsi  : 

Antérieurement  au  xix'  siècle  .    .       20     millions 

1800-1813. ,  :  \  .:::..  \     5     — 

18U-i830 12,5  — 

1831-1847 82,5  — 

1848-1851 22  — 

1852-1870 108  — 

Ainsi,  tandis  que  la  plus  forte  dépense  pour  les  canaux  avait  été  faite  sous  Louis- 
Philippe,  c'est  surtout  sous  le  second  Empire  qu'on  s'est  pins  spécialement  occupé 
des  rivièr^ja* 

D'après  le  tableau  tecljnique  qui  les  concerne,  elles  comptent  496  écluses,  leur 
tonnage  kilométrique  s'est  élevé  en  1 868  à  742  millions  de  tonnes,  et  leur  tonnage 
moyen  à  223,300. 

Restent  les  rivières  non  canalisées  qui  ont  coûté  en  travaux  d'amélioration  depuis 
1831  jusqu'en  1870  une  somme  de  148  millions  de  francs. 

Dans  le  tableau  suivant  nous  résumons  par  bassin  le  mouvement  commercial  de 
toutes  nos  voies  navigables.  Ce  document  se  rapporte  à  l'année  1868. 

Réparlitiêfi  des  voies  navigables  par  rapport  à  l'importance  de  la  fréqitenlaUon. 

RIVIÈRES.  CANAUX.  BN3BMBLB. 

UDfttir.         kilométrique.  "MW"-         kilométrique.  i^fnw,  kilo«élriqii». 

Du  Rhin  ou  de  la  mer 

du  Nord 921     120,982,000  1,018     400,372,965     1,939     521,354,965 

De  la  Seine  ou  de  la 

Manche 1,590     494,429,500  1,518     611,730,300     3,108  1,106,159,800 

De  la  Loire  ou  de 

rOcéanpropr'dit.  2,161  85,414,400  1,320  206,545,821  3,481  291,960,221 
De  la  Garonne  ou  du 

golfe  de  Gascogne.  2,345  228,939,000  408  22,233,000  2,753  251,172,000 
Du  Rhône  ou  de  la 

Méditerranée.  .    .    1,404     192,217,500      773     107,204,400     2,177     299,421,900 

8,421  1,121,982,400  5,037  1,348,086,486  13,458  2,470,068,886 

Ainsi  le  tonnage  kilométrique  annuel  de  nos  voies  navigables  est  de  2  milliards 
et  demi  de  tonnes  kilométriques.  —  Nous  avons  vu  (page  69)  que  celui  de  toutes 
nos  voies  de  terre  est  de  5  milliards  300,000  tonnes  kilométriques,  et  que  nos 
chemins  de  fer  ne  conduisent,  par  le  transport  de  marchandises  à  petite  vitesse, 
qu'à  un  chiffre  peu  supérieur.  . 


IV. 

l'instruction   publique   en  ITALIE  (1). 

Les  établissements  qui  dépendent  du   Ministère  de  Tinstruction  publique  du 
royaume  d'Italie  se  divisent  en  quatre  catégories  : 
1°  Limtruction  élémentaire,  comprenant  les  écoles  primaires,  les  écoles  nor- 


(1)  llalia  economica,  Roma,  1873. 
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maies  destinées  à  former  les  instituteurs,  les  écoles  de  filles  de  degré  moyen  et  de 
degré  supérieur; 

2**  Uinslruclion  secondaire  classique  et  techniqne,  à  laquelle  appartiennent  les 
gymnases  et  lycées,  les  écoles  techniques  proprement  dites,  mais  non  les  instituts 
du  même  nom  qui  dépendent  du  Ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce,  enfin 
les  cours  annexés  aux  lycées  et  gymnases  ; 

3*  Uinsiruciion  supérieure,  qui  comprend  l'université  et  les  écoles  supérieures 
d'application  (polytechniques); 

4°  Les  établissements  complémentaires,  où  Ton  reçoit  une  instruction  toute  spé- 
ciale, tels  que  les  bibliothèques  et  archives,  les  académies  scientifiques  et  littéraires, 
les  musées,  les  conservatoires  de  musique. 

Les  dépenses  du  ministère  de  l'instruction  publique  se  sont  élevées  en  1873  à 
17,842,324  fr. 

V  I.  —  Instruction  primaire. 

a)  Écoles  élémentaires.  —  Le  nombre  des  écoles  publiques  municipales  ouvertes 
pendant  le  jour  sont,  en  1872,  de  34,213,  savoir:  18,243  de  garçons,  12,732  de 
filles  et  3,238  mixtes.  Si  l'on  y  ajoute  9,167  écoles  privées,  le  nombre  total  des 
écoles  s'élève  à  43,380,  ce  qui  correspond  à  une  école  par  620  habitants.  Mais  il  y 
a,  à  cet  égard,  des  variations  considérables  suivant  les  provinces  :  c'est  ainsi  que  dans 
la  province  de  Novare,  il  y  a  une  école  par  368  habitants,  et  dans  celle  de  Turin, 
1  sur  355,  tandis  que  dans  la  Basilicate  et  la  Calabre  ce  rapport  descend  à  1  sur 
1,304  et  1,400.  Il  est  à  remarquer,  d'ailleurs,  que  le  nombre  relatif  des  écoles,  qui 
est  assez  élevé  dans  le  nord  de  l'Italie,  s'abaisse  de  plus  en  plus,  à  mesure  qu'on 
descend  vers  l'Italie  méridionale. 

Les  instituteurs  des  écoles  primaires  publiques  sont  nommés  par  les  municipa- 
lités, mais  leur  nomination  doit.ètre  approuvée  parle  conseil  d'enseignement  établi 
dans  chaque  province. 

Le  nombre  des  maîtres,  tant  privés  que  publics,  des  écoles  de  garçons,  de  filles 
ou  des  écoles  mixtes,  s'élève  à  43,505,  nombre  à  peine  supérieur  à  celui  des  écoles, 
ce  qui  semble  indiquer  qu'en  beaucoup  d'endroits  il  n'y  a  qu'un  mailre  pour  plu-  . 
sieurs  établissements.  Sur  ce  nombre  on  compte  23,479  hommes  et  20,028  femmesj 
30,465  étaient  munis  d'un  brevet,  et  13,040  d'un  certificat  d'aptitude  provisoire.  La 
plupart  de  ces  derniers,  il  est  vrai,  appartiennent  aux  écoles  privées. 

L'instruction  élémentaire  en  Italie  est  obligatoire  et  gratuite.  L'obligation  porte 
sur  tous  les  enfants  de  6  ans  à  12  ans  accomplis,  mais  aucune  sanction  légale 
sérieuse  ne  rend  cette  obligation  effective. 

On  connaît  depuis  1861  le  nombre  des  enfants  qui  fréquentent  l'école.  Ce  nombre 
a  suivi  jusqu'en  1872  la  progression  suivante  : 

1861-1862  .  .  1,008,674  ou  4.13  enfants  p.  100  habitants. 

1863-1864  .  .  1,178,743  —  5.44                   — 

1865-1866  .  .  1,217,870  —  5.59                   — 

1867-1868  .  .  1,329,367  —  6.05                   — 

1869-1870  .  .  1,577,654  —  6.06                  — 

1871-1872  .  .  1,745,467  —  6.44                  — 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  154  — 

Mais  il  y  a^  sur  ce  point,  des  difiërences  incroyaBles  entre  les  provinces  :  ainsi 
tandis  que  dans  la  province  de  Turin  la  proportion  des  enfants  qui  fréquenlent 
l'école  est  de  17  p.  100  habitants,  elle  descend  en  Sicile  à  2  p.  100. 

Pour  se  foi'raer  une  idée  de  la  fréquence  scolaire,  on  doit  reniarquer  que  le 
chiffre  1,745,467  représente  un  maximum,  car  il  a  été  constaté  en  hiver,  époque 
où  les  présences  surpassent  d'un  tiers  environ  celles  de  la  belle  saison. 

Certaines  écoles  tiennent  des  cours  d'adultes  ouverts  le  soir  ou  le  dimanche.  En 
ajoutant  le  nombre  des  élèves  qui  les  fréquentent  à  ceux  qui  suivent  les  écoles 
élémentaires,  on  trouve  un  total  maximum  de  2,274,989  individus. 

b)  Écoles  nonnales.  —  Le  cours  de  ces  écoles  comprend  trois  années,  dont  les 
deux  premières  embrassent  renseignement  élémentaire  et  la  3^  renseignement 
supérieur.  Leur  nombre  est  pour  l'Italie  entière  de  115,  pubUques,  provinciales 
ou  privées,  dont  36  pour  les  hommes  et  79  pour  les  femmes;  elles  comptent  en 
tout  6,130  élèves,  dont  la  majorité  appartient  au  sexe  féminin,  c'est  que  les  demoi- 
selles fréquentent  ces  cours,  moins  pour  se  livrer  à  l'instruction  publique  que  pour 
perfectionner  leurs  études,  et  obtenir  un  diplôme  qui  leur  vaut  dans  les  familles  une 
grande  considération. 

c)  Écoles  supérieures  de  fiUes.  —  Ces  écoles,  qui  correspondent  aux  gymnases  ou 
mieux  aux  écoles  techniques,  conviennent  parfaitement  aux  jeunes  personnes  de  la 
classe  moyenne.  La  première  a  été  fondée  par  la  municipaUté  de  llilan  en  1861,  et 
le  bon  exemple  donné  par  cette  ville  a  été  assez  rapidement  suivi  par  Turin,  Asti, 
Gênes,  Venise  et  Padoue,  et  plus  tard  par  Bologne  et  Florence.  On  n'est  admis  i 
l'école  supérieure  qu'après  12  ans,  à  la  suite  d'un  examen  portant  sur  l'ensemble 
complet  des  cours  élémentaires.  Les  huit  écoles  de  ce  genre  que  possède  l'Italie 
comptent  en  moyenne  50  élèves  par  école  ;  toutefois  il  y  en  a  124  dans  celle  de 
Milan.  Ces  écoles  ne  reçoivent  que  des  externes. 

d)  Pensions^  couvents  et  institutions  de  demoisdles.  —  Ces  établissements,  aux- 
quels on  serait  tenté  de  préférer  les  précédents  qui  ont  l'avantage  de  ne  pas  inter- 
rompre la  vie  de  famille,  n'en  sont  pas  moins  entrés  depuis  longtemps  dans  les 
mœurs  italiennes. 

Leur  nombre  esl,  pour  l'Italie  entière,  de  570,  avec  29,095  élèves,  dcwot  17,158 
sont  externes.  Ces  établissements  présentent  entre  eux  de  grandes  différences 
suivant  qu'ils  dépendent  du  gouvernement,  ou  que  leur  direction  est  confiée  aux 
particuUers.  Quelques-uns  sont  de  véritables  collèges  royaux  qui  peuvent  rivaliser 
avec  les  maisons  d'éducation  françaises  de  la  Légion  d'honneur. 


IL  —  Instruction  sBCONDAmE. 

Son  cours  élémentaire  terminé,  l'enfant  qui  veut  continuer  ses  éludes  entre  dans 
l'enseignement  secondaire  après  un  examen  constatant  ses  aptitudes.  L'année  sco- 
laire s'étend  du  15  octobre  au  15  août.  Quinze  jours  sont  consacrés  aux  concours 
d'entrée,  et  quinze  aux  examens  de  sortie. 

a)  Instruction  classique,  gymnases  et  lycées.  —  L'enseignement  classique  en 
Italie  ne  diffère  pas  de  celui  qu'on  reçoit  dans  notre  pays.  Il  a  pour  but  de  cultiver 
l'esprit  de  la  jeunesse  et  de  développer  ses  facultés  par  l'étude  des  langues  et  delà 
littérature  ancienne,  de  l'histoire  et  de  quelques  sciences.  Cet  enseignement  dure 
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8  ans,  dont  5  sont  passés  au  gymnase  et  les  3  dernières  années,  au  lycée,  où  les 
études  secondaires  atteignent  leur  entier  développement. 

Il  y  a  en  Italie  104  gymnases  et  79  lycées,  à  peu  près  un  par  province.  Nous 
disons  à  peu  près,  car  quelques  provinces  n'en  possèdent  pas,  tandis  qu'il  y  en  a 
trois  dans  chacune  des  provinces  de  Turin  et  de  Milan. 

Voici  le  chiffre  des  élèves  qui  les  ont  fréquentés  : 

GYMNASES.  LYCfiES. 


1867-1868.  .  . 

9,107 

3,641 

1868-1869.  .  . 

8,40â 

3,321 

1869-1870.  .  . 

8,441 

3,422 

1870-1871.  .  . 

8,277 

3,645 

1871-1872.  .  , 

8,268 

3,773 

Il  en  résulte  que  si  la  population  des  gymnases  tend  à  diminuer,  celle  des  lycées 
se  maintient.  Ces  mouvements  s'expliquent  par  le  développement  latéral  de  l'en- 
seignement technique. 

On  a  constaté,  dans  le  paragraphe  précédent,  la  supériorité  du  nord  de  l'Italie 
sur  le  centre  et  principalement  les  provinces  méridionales,  en  ce  qui  concerne 
l'instruction  primaire  ;  les  différences  sont  bien  moindres  pour  l'instruction  secon- 
daire classique.  Ce  système  d'éducation  qui,  dans  le  Nord,  fait  peu  à  peu  place  à 
l'enseignement  technique,  est  toujours  préféré  dans  le  Sud.  Cest  le  résultat  de  la 
tradition  et  des  mœurs. 

La  proportion  des  admissions  dans  les  gymnases*  et  lycées  varie  de  70  à  75  p.  100; 
les  examens  de  sortie  présentent  plus  de  difficulté;  on  évalue  en  effet  que  sur  100 
candidats,  25  environ,  ou  à  peu  près  le  quart,  obtiennent  le  diplôme  de  licence,  qui 
correspond,  chez  nous,  au  grade  de  bachelier. 

b)  Instruction  technique.  —  Ce  mode  d'enseignement,  d'origine  toute  moderne, 
car  la  première  école  de  ce  genre  ne  date  que  de  1848,  semble  avoir  pris  en  Italie 
une  extension  croissante.  63  de  ces  écoles  (dont  33  dans  l'Italie  septentrionale, 
12  dans  les  Marches  et  dans  la  province  de  Rome  et  18  en  Sicile)  dépendent  de 
l'État;  les  communes  en  entretiennent  162  à  l'aide  de  subventions  gouvernemen- 
tales, et  70  avec  leurs  propres  fonds,  ce  qui  porte  leur  nombre  total  à  295,  soit 
une  école  par  91,524  habitants. 

On  ne  connaît  le  nombre  des  élèves  que  pour  les  63  écoles  gouvernementales. 
Ce  nombre  a  suivi  depuis  5  ans  la  progression  suivante  : 


Année  1867-1868  .  . 

5,993 

—  1868-1869  .  . 

5,797 

—  1869-1870  .  . 

5,454 

—  1870-1871  .  . 

5,631 

-  1871-1872  .  . 

6,188 

Ce  dernier  chiffre  correspond  à  98  élèves  par  école.  En  résumé  on  peut  estimer 
à  20,000  le  nombre  des  élèves  qui  fréquentent  les  295  écoles  que  possède  l'Italie. 

A  défaut  de  l'enseignement  secondaire  classique  qui  nous  parait  le  plus  propre 
à  élever  les  esprits,  l'enseignement  technique  a  l'avantage  de  relever  le  niveau  de 
l'enseignement  primaire,  et  de  fournir  presque  immédiatement  à  l'industrie  et  a« 
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commerce  des  sujets  capables.  La  France  offre  un  parfait  modèle  de  cet  enseigne- 
ment dans  le  collège  Chaplal. 

c)  Séminaires  naliotiaux.  — A  côté  de  renseignement  secondaire  laïque,  on  doit 
citer  les  séminaires  que  TÉtat  subventionne,  au  nombre  de  26  :  ces  institutions 
donnent  à  leurs  élèves  l'instruction  primaire,  mais  en  ce  qui  regarde  rinstruction 
secondaire,  elles  sont  tenues  de  les  envoyer  dans  les  gymnases  et  lycées.  La  forte 
discipline  qui  existe  dans  les  séminaijes  et  les  soins  particuliers  dont  on  entoure 
les  élèves,  généralement  peu  nombreux,  semble  attirer  de  plus  en  plus  la  conGance 
des  familles,  si  Ton  en  juge  par  la  progression  du  nombre  de  leurs  élèves,  en  un 
très-petit  nombre  d'années  : 


1869-1870. 
1870-1871. 
1871-1872. 


1,842 
1,950 

2,208 


IIL 


Instruction  supérieure. 


a)  Universités.  —  L'enseignement  supérieur  est  donné,  en  Ualîe,  par  17  univer- 
sités dépendant  de  TÉtat,  dont  8  de  premier  rang,  à  Bologne,  Naples,  Padoue, 
Palerme,  Pavie,  Pise,  Rome  et  Turin,  et  9  de  second  rang  à  Cagliari,  Cataue,  Gênes, 
Macerata,  Messine,  Modène,  Parme,  Sassari  et  Sienne- 

Il  faut  ajouter  à  ce  nombre,  4  universités  exclusivement  provinciales,  celles  de 
Camerino,  Ferrare,  Pérouse  et  Urbin. 

Le  nombre  des  étudiants  inscrits  et  des  auditeurs  des  universités  de  TÉlat  a  varié  de 
4868  à  1872,  de  6,339  à  6,423.  Nous  donnons  dans  le  tableau  suivant  le  nombre  des 
étudiants  et  des  professeurs  de  chaque  université  pour  Tannée  scolaire  1872-1873. 


.       PROFESSEURS 

ÈLÈYBB  INSCRITS.    ^ 

UNIVERSITÉS.                         "■■ 

Rxlraordi- 
naires. 

-    ' 

>■                       Ordinaires. 

Sappléanu. 

Éloditnl». 

iDiiiteurs. 

TOTJUU 

Bologne.   ...           44 

7 

7  • 

488 

89 

577 

Naples  .   . 

52 

U 

10 

.^^ 

..^ 



Padoue  . 

41 

9 

15 

1,121 

_- 

1,121 

Palerme. 

35 

H 

10 

216 

90 

306 

Pavie.    . 

30 

9 

6 

571 

147 

718 

Pise  .    . 

39 

U 

13 

332 

171 

503 

Rome.   . 

36 

3 

12 

442 

92 

534 

Turin.   . 

39 

15  - 

-    15 

935 

468 

1,403 

Cagliari. 

21 

7 

2 

78 

10 

88 

Catane  . 

21 

5 

12 

213 

20 

233 

Gênes    . 

25 

12 

9 

336 

124 

460 

Macerata 

11 

9 

—  • 

115 



115 

Messine . 

25 

5 

6 

lOi 

11 

112 

Modène . 

23 

7 

12 

285 

30 

315 

Panne  . 

33 

9 

5 

226 

44 

270 

Sassari  . 

8 

9 

U 

66 

8 

74 

Sienne  . 

16 

6 

10 

89 

29 

118 

499 

148 

158 

5,614 

1,333 

6,947 

Les  facultés  les  plus  fréquentées  sont  celles  de  droit,  puis  celles  de  médecine; 
les  facultés  des  sciences  mathématiques  occupent  le  troisième  rang,  en  revanche 
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les  fecultés  de  philosophie  et  de  lettres  comptent  en  tout  161  étudiants  répartis 
principalement  dans  les  universités  de  Padoue  et  de  Turin. 

La  plupart  des  universités  italiennes  sont  dans  une  mauvaise  situation  financière, 
rinlérét  de  l'État  serait  d'en  diminuer  le  nombre,  et  d'en  opérer  la  concentration 
sur  peu  de  points.  Mais  il  faudrait  compter  avec  les  vanités  municipales. 

b)  Écoles  spédaleSy  instituts  supérieurs. — Aux  instituts  polytechniques  de  TÂlle- 
magne  et  de  la. Suisse,  l'Italie  peut  opposer  trois  établissements  spéciaux  qui  offrent 
une  certaine  analogie  avec  notre  École  centrale  des  arts  et  manufactures.  C'est 
l'Institut  technique  supérieur  de  Milan,  et  les  écoles  d'application  pour  ingénieurs 
de  Turin  et  de  Milan. 

L'école  de  Milan  comptait^  en  1^72^1873,  209  élèves;  celle  de  Turin  173,  et 
celle  de  Naples,  185. 

On  peut  citer  encore  YInstUut  de  perfectionnement  de  Florence,  et  à  Milan 
l'Académie  scientifique  et  littéraire;  la  première  compte  214  élèves,  et  la  seconde, 
qui  a  succédé  à  la  célèbre  Académie  littéraire  de  Pise,  n'en  a  que  26,  malgré  l'élé- 
vation de  son  enseignement. 

Il  y  a  dé  plus  en  Italie  3  écoles  de  vétérinaires,  à  Turin,  à  Milan  et  à  Naples, 
comptant  chacune  près  de  100  élèves. 

Presque  toutes  les  universités  possèdent  un  observatoire  astronomique.  Les  plus 
importants  sont  ceux  des  universités  de  Turin,  de  Padoue  et  de  Palerme.  Quel- 
ques observatoires  pourtant,  et  ce  ne  sont  pas  les  moins  célèbres,  sont  placés  en 
dehoris  de  l'université.  Nous  voulons  parler  de  ceux  de  Milan,  de  Naples  et  de 
Florence  dont  les  deux  derniers  sont  le  plus  largement  subventionnés. 


.IV.  —  Établissements  annexes,  instituts  spéciaux. 

^)  Bibliothèques.  ^^  On  en  compte  environ  500  dans  tout  le  royaume,  dontja 
plupart  àppaiïtiennent  aux  communes,  aux  provinces  ou  à  des  asisociations  privées. 
Les  bibliothèques  de  l'État  sont  au  nombre  de  33.  La  bibliothèque  la  plus  riche  de 
tout  le  royaume  est  la  bibliothèque  nationale  de  Florence,  qui  possède  280,000 
volumes  ou  esta^mpeset  14,000  manuscrits.  Viennent  ensuite  la  bibliothèque  nationale 
de  Naples  avec  250,000  volumes,  dont  10,000  manuscrits,  la  bibliothèque  de 
Parme  avec  206,000  volumes  et  4,525  manuscrits,  la  bibliothèque  de  TUniversité 
de  Turin  avec  200,600  volumes;  toutes  les  autres  sont  au-dessous  de  ces  chiflres. 

La  bibliothèque  la  plus  fréquentée  est  celle  de  Turin  qui,  en  1871,  a  reçu 
116,714  lecteurs.  Puis  viennent  la  bibliothèque  nationale  de  Naples  avec  90,928  lec- 
teurs, et  la  bibliothèque  de  l'université  de  la  même  ville  avec  82,630,  celle  de 
Florence  avec  54,758,  et  celle  de  Milan  avec  41,146,  etc... 

Quant  au  choix  des  ouvrages  mis  en  lecture,  la  supériorité  appartient,  sans 
conteste,  partout,  à  ceux  qui  concernent  la  littérature  et  la  philosophie,  et  ensuite 
à  l'histoire  et  à  la  biographie.  Une  diminution  considérable  a  été  observée  dans  la 
lecture  des  ouvrages  sacrés  :  de  54,491  en  1863,  le  nombre  de  ces  ouvrages  livrés 
au  public  est  descendu  en  1871  à  36,360.  Mais  c'est  surtout  entre  les  provhices  du 
Nord  et  du  Sud  que  cette  différence  est  plus  marquée.  C'est  ainsi  qu'en  1871  sur 
36,360  volumes  de  théologie  mis  en  lecture,  31,455  l'ont  été  dans  les  dernières, 
tandis  qu'il  n'y  en  a  eu  que  4,825  dans  les  bibliothèques  du  Nord. 
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b)  Archives.  —  Le  répertoire  des  archives  du  Ministère  de  Tinstruction  publique 
contient  trois  volumes  :  Tun  comprend  celles  de  la  Toscane^  du  MonUCassio,  delà 
Cava  del  Tirreni  et  de  Mantoue  ;  l'autre,  les  archives  générales  de  Venise;  le  deitier 
celles  de  Naples,  avec  la  collection  des  lois  et  règlements  de  ce  pays.  Mais  il  ne 
parait  pas  possible  de  former  sur  ce  point  des  notions  statistiques. 

c)  Galeries  et  académies  des  beatAx-arts.  —  Il  faudrait  plusieurs  volumes  pour 
décrire  les  riches  galeries  que  l'ItaUe  a  consacrées  aux  beaux-orts,  et  il  gérait 
difficile  même  d'en  donner  le  nombre.  Nous  nous  contenterons  de  parler  des 
académies. 

Elles  sont  au  nombre  de  12  ayant  leur  siège  à:  Bologne,  Carrare,  Florence, 
Lucques,  Massa,  Milan,  Modène,  Naples,  Reggio  d'Emilie,  Rome,  Turin  et  Venise. 

L'académie  la  plus  fréquentée  est  sans  comparaison  celle  de  Milan  qui  compte 
1,160  élèves,  dont  la  plupart,  il  est  vrai,  s'adonnent  aux  arts  industriels.  Vient 
ensuite  Turin  avec  394,  Naples  avec  357,  Rome  avec  290,  Modèqe  avec  289, 
Bologne  avec  255,  Florence  avec  205,  etc.  Nous  descendons  enGn  à  Massa  qui 
n'en  a  que  70. 

Les  12  académies  réunies  ont  reçu  pendant  Tannée  1872-1873  3,705  élèves, 
dont  un  certain  nombre  suivent  plusieurs  cours  à  la  fois,  savoir:  1,949  (arts  d'or- 
nement), 1,015  (figtire),  650  (architecture),  315  (perspective),  216  (paysage),  136     î 
(peinture  d'histoire),  106  (sculpture  et  statuaire).  I 

Il  n'est  pas  tenu  compte  dans  cette  énuméralion  des  élèves  libres  qui  fréquentent 
les  ateliers  des  maîtres,  et  d'un  grand  nombre  de  jeunes  gens  qui  suivent  des  écoles 
locales.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que,  dans  l'Italie  centrale  et  principalement 
en  Toscane  et  en  Ombrie,  les  beaux-arts  ne  cessent  pas  d'être  cultivés  avec  succès, 
mais  nous  n'avons  pas  de  chiffres  à  donner  à  l'appui  de  cette  assertion. 

d)  InsiUuiiom  et  Sociétés  musicales.  —  L'Italie  est  le  pays  de  la  musique;  cet  art 
y  est  cultivé,  aujourd'hui  surtout,  avec  une  sorte  de  frénésie. 

Les  instituts  musicaux  qui  dépendent  directement  de  l'État  sont  an  nombre  de  5: 
l'Institut  musical  de  Florence,  le  Conservatoire  de  musique  de  Milan,  le  Collège  de 
musique  de  Saint- Pierre  à  Naples,  le  Collège  du  Bon^Pasteur  à  Palerme  et  l'École 
de  musique  de  l'office  des  arts  à  Parme;  mais  ces  instituts,  malgré  la  célébrité  et 
l'importance  des  deux  principaux,  ceux  de  Milan  et  de  Naples,  ne  représentent  que 
la  plus  faible  partie  de  l'activité  musicale  de  ITlalie.  Les  écoles  de  musique  seules, 
publiques  ou  privées,  ajoutées  aux  5  instituts  royaux,  s'élèvent  au  nombre  de  267. 

Dans  ce  nombre  ne  figurent  pas  les  écoles  de  musique  des  régiments,  ni  les 
écoles  de  chant  annexées  aux  églises,  chapelles  et  couvents. 

Le  nombre  des  professeurs  employés  dans  ces -267  instituts  était  en  1872  de  896, 
et  celui  des  élèves  de  8,863,  dont  4,003  du  sexe  masculin  et  4,860  du  sexe  féminin,     j 
Sur  ce  nombre  695  fréquentent  les  instituts  royaux,  savoir: 

220  à  Milan, 
192  à  Florence, 
144  à  Naples, 

70  à  Parme, 

69  à  Palerme. 

Les  Sociétés  philharmoniques  et  les  Sociétés  de  quatuor  étaient,  pendantla  même 
année,  au  nombre  de  70  avec  5,201  membres;  il  n'y  avait  que  4  de  ces  sociétés  en 
1800,  elles  s'élèvent  à  29  en  1860  et  38  en  1861. 
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Le  nombre  des  orchestres  (musiques  rnililaires  non  comprises)  était,  en  1872,  de 
1,494,  dont  113  fanfares,  qui  ne  comptaient  pas  moins  de  42,668  musiciens....  une 
véritable  arméel  C'est  la  surtout  qu'il  y  a  eu  progrès,  car  en  1860  il  n'y  avait  en 
Italie  que  51  sociétés  de  ce  genre;  ajoutons  qu'un  tiers  de  ces  orchestres  sont  des 
musiques  municipales. 

Rapporté  au  nombre  des  habitants^  le  nombre  des  élèves  musiciens  se  répartit 
ainsi  suivant  les  diverses  provinces: 


Toscane, 

i  élève  sur    1,361  habitants. 

Marches  et  Ombrie, 

—         1,383       — 

Emilie, 

-          1,514       - 

Vénélie, 

—          3,096       — 

Lombardie, 

—          3,353       — 

Piémont, 

—          3,596       — 

Naples, 

-         5,017       - 

Rome, 

-         6,858       - 

Sicile, 

-          8,389       — 

Sardaigne, 

—        12,243       — 

On  voit  que  c'est  l'Italie  centrale  qui  lient,  en  musique  comme  pour  les  autres 
arts,  le  premier  rang.  C'est  un  privilège  qu'elle  doit  à  son  histoire  et  à  sa  tradition. 

Nous  en  avons  fini  avec  les  établissements  scolaires  qui  dépendent  du  Ministère 
de  l'instruction  publique,  il  nous  resterait  à  dire  un  mot  des  écoles  pratiques  qui 
dépendent  plus  particulièrement  du  Ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce,  et 
des  autres  départements  ministériels.  Ce  pourra  être  le  sujet  d'un  autre  article. 

T.  Loua. 


VARIÉTÉS. 

1 .  —  La  proportion  des  oisifs  dans  une  population  urbaine  (1). 

D'après  le  dernier  recensement  effectué  le  31  décembre  1871,  la  population  de 
la  commune  de  Bologne  est  de  110,948  âmes^  non  compris  la  population  flottante. 
Elle  se  distribue  ainsi  : 

Ville  proprement  dite  .   .   .      84,551 
Petite  banlieue 26,397 

Population  fixe 110,948 

Population  flottante .   .   .   .        5,009 

115,957 

Le  nombre  des  maisons  habitées  dans  la  ville  est  de  5,053,  dans  les  faubourgs 

de  1,894,  ce  qui  donne  d'une  part  16,73  habitants  par  maison,  d'autre  part  13.93. 

Le  nombre  des  ménages  à  Bologne  était  de  19,919  et  dans  le  reste  de  la  com*- 


(1)  D'après  le  recensement  de  la  ville  de  Bologne. 
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m  une  de  4,829.  On  en  conclut  qu'il  y  a  Bologne  même  4.22  habitante  par  ménage, 
et  dans  sa  banlieue  5.46. 

Les  diverses  recherches  auxquelles  s'est  livré  le  comité  de  statistique  ont  donné 
quelques  résultats  intéressants.  Nous  nous  contenterons,  pour  Ip  singularité  du  fait, 
d'en  extraire  le  tableau  par  âges  des  personnes  occupées  et  des  personnes  sans 
occupation. 

INDIVIDUS  OCCDPÉS.  ..  J^J?*!i?^l_  TOTAL. 


De  la  naissance  à  15 

ans 

De  15  à  30 ans.  .  . 
—  30à60ans.  .  . 
60 ans  et  au-desssus. 


8BXI 

matculixi. 


5,108 

15,592 

20,446 

4,879 


8KXI 

fèmînio. 


2,506 
6,855 
7,343 
2,113 


SKXI 

masculin. 


9,694 
510 
549 
750 


•IX* 

fdmioin. 


12,914 
8,199 

14,081 
4,418 


SI» 

lio. 


14,802 

16,102 

20,995 

5,629 


15,420 

15,054 

21,424 

6,531 


30,322 
31,156 
42,419 
12,160 


46,025    18,817      11,503   39,612      57,528    58,429     115,957 


Il  en  résulte  que  par  100  personnes  de  chaque  catégorie  d'âge  le  nombre  i 
gens  sans  occupation  est  de  : 


sBxi        SKZB     Les  d«nx 
matculin.  n^mhiin.    sexes. 


De  la  naissance  à  15  ans.  65.5  83.7 

—  15  à  30  ans 3.2  54.5 

—  30  à  60  ans 2.6  65.7 

60  ans  et  au-dessus.    .    .  13.3  67.7 

Moyenne  générale.  .    .  20^  6Ï8 


74.8 
28.0 
34.5 
42.5 

44.1 


On  voit  que  le  cinquième  de  la  population  masculine,  et  les  deux  tiers  de  la  popu- 
lation féminine  n'exercent  aucune  profession. 

C'est  de  30  à  60  ans,  puis  de  15  à  30,  que  le  sexe  masculin  comprend  le  moins 
d'oisifs.  Dans  cette  longue  période,  la  presque  totalité  des  hommes  travaille.  —  Pour 
le  sexe  féminin,  la  proportion  est  renversée;  il  y  a  en  effet  moins  de  femmes  inoc- 
cupées de  15  à  30  ans  que  de  30  à  60  ans. — Pour  les  deux  sexes  enfin,  comme  on 
devait  s'y  attendre,  l'âge  du  repos  confine  aux  deux  extrémités  de  la  vie. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que,  dans  toutes  nos  sociétés  modernes,  les  choses  doivent  se 
passer  à  peu  près  ainsi;  dans  tous  les  cas,  nous  avons  dû  saisir  au  passage  une 
statistique  dont  nous  n'avions  pas  trouvé  de  spécimen  jusqu'à  présent. 

Extrait  d*un  rapport  du  vice-^comul  de  France  à  Bologne. 


2.  —  Les  chèques  et  le  Clearing-Bouse. 

Sur  cctle  question  importante  et  encore  peu  connue,  notre  président,  l'honorable 
M.  Wolowski,  a  prononcé,  le  13  février,  à  TAssemblée  nationale,  un  discours  plein 
d'enseignements.  Nous  avons  pensé  que  nos  lecteurs  nous  sauraient  gré  de  leur  en 
faire  connaître  au  moins  les  parties  les  plus  essentielles.  C'est  ce  que  nous  allons 
faire  en  nous  servant  autant  que  possible  des  expressions  de  l'auteur. 

La  loi  de  1865  a  eu  pour  but  de  naturaliser  en  France  l'institMtion  du  chèque 
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telle  qu'elle  fonctionne  en  Angleterre.  Si  elle  n'a  pas  oblenu  dans  notre  pays  les 
mêmes  succès,  c'est  qu'on  ne  se  rend  pas  suffisamment  compte  de  ce  qu'est  le 
chèque.  M.  Wolowski,  pour  mieux  étudier  le  mécanisme  des  chèques,  n'a  pas  hésité 
à  entreprendre  plusieurs  fois  le  voyage  de  Londres  et  à  se  faire  pour  ainsi  dire 
commis  du  Clearing-House,  pour  connaître  les  rouages  de  cet  établissement  de 
compensation. 

En  Angleterre,  les  chèques  ne  sont  tirés  que  sur  les  banquiers,  et  cela  se  com- 
prend; le  chèque  est  un  ordre  de  payement  sur  un  banquier  qui  a  la  provision 
nécessaire,  et  cet  instrument  de  payement  est  destiné  à  devenir  entre  ses  mains  un 
instrument  de  virement  ou  de  compensation.  A  ce  titre ,  il  permet  d'échapper  à 
l'immense  mouvement  de  métaux  précieux  que  nécessiterait  sans  cela  en  Angle- 
terre l'immense  développement  des  relations  commerciales;  puisqu'il  est  un  ins- 
trument de  payement,  il  est  naturel  que  le  chèque  ne  doive  se  tirer  que  sur  le 
banquier,  car  seul  le  banquier  peut  s'en  servir  pour  arriver  à  la  compensation. 

Non-seulement  le  banquier  ne  perçoit  pas  de  commission  pour  le  chèque,  mais 
c'est  lui  qui  paye  intérêt  pour  la  provision  qui  s'est  accumulée  dans  ses  caisses,  et 
qui  ne  dort  pas  inutile  pour  le  propriétaire  des  sommes  qui  les  y  a  réunies. 

Par  ce  moyen,  le  banquier  rend  un  double  service  :  un  service  public,  en  écono- 
misant sur  les  instruments  de  la  circulation,  sur  l'or  et  sur  l'argent,  au  moyen  des 
virements  qu'il  opère,  et  un  service  à  celui  qui  a  disposé  sur  lui,  en  lui  servant 
l'intérêt  des  sommes  qu'il  a  confiées  à  sa  caisse. 

C'est  parce  que  le  banquier  sert  cet  intérêt  que  le  chèque,  qui  agit  si  admirable- 
ment comme  moyen  de  payement  et  comme  moyen  de  virement,  opère  encore  dans 
un  autre  sens  d'une  manière  non  moins  avantageuse  :  il  amène  la  concentration  des 
petits  capitaux  qui,  sans  cela,  seraient  épai^pillés  dans  tous  les  tiroirs,  au  lieu  de 
former,  par  leur  réunion,  les  puissants  moyens  dont  dispose  l'industrie  anglaise.  Ce 
sont  ks  petits  ruisseaux  qui  forment  les  grandes  rivières.  Ce  sont  les  petits  filets 
de  capitaux  disséminés  qui^  réunis  en  un  corps  par  les  versements  dans  les  caisses 
des  banquiers  et  des  banques  de  dépôt,  forment  le  grand  capital  qui  fait  fructifier 
le  commerce  et  l'industrie. 

Par  suite,  la  maison  de  compensation,  le  Clearing-House ,  dans  laquelle  les 
chèques  s'échangent  les  uns  contre  les  autres,  remplit  une  double  destination  : 
elle  économise  sur  l'instrument  métallique  de  la  circulation  ;  en  provoquant  l'agglo- 
mération des  petits  capitaux,  elle  donne  un  corps  à  cette  poussière  qui,  sans  cela, 
serait  impalpable. 

Ces  petits  capitaux  réunis  forment,  dans  les  diverses  caisses  de  dépôts  d'Angle- 
terre, une  somme  qui  ne  s'élève  pas  à  moins  de  7  à  8  milliards  de  francs,  et  l'An- 
gleterre, qui  a  très-peu  de  billets  de  banque,  car  elle  n'a  environ  que  le  tiers  de  ce  que 
nous  en  possédons  en  France  aujourd'hui,  l'Angleterre  prospère  à  l'aide  de  petits 
capitaux  qui,  sans  l'invention  des  chèques,  resteraient  oisifs  et  inutiles. 

Tel  est  le  mécanisme  extrêmement  simple,  extrêmement  fécond  de  celle  insti- 
tution. 

Quant  à  la  manière  dont  elle  opère,  rien  n'est  plus  simple  :  il  y  a,  pas  loin  de  la 
Banque,  une  grande  pièce  dans  laquelle  se  réunissent  tous  les  jours  les  banquiers 
du  Clearing-House,  qui  ne  sont  qu'au  nombre  de  26.  Voici  d'ailleurs  la  liste  des 
établissements  qu'ils  représentent  : 
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1.  Barclay. 

2.  Barnelt. 

3.  Bosanquel. 

4.  Brown. 

5.  City. 

6.  Consolidated. 

7.  Counly. 

8.  Dimsdale. 

9.  Fulier. 
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iO.  Glyn. 

il.  Impérial. 

12.  Iwint. 

13.  Bank  ofËngland. 

14.  London-VVamadt. 

15.  Marlin. 

16.  Metropolitan. 

17.  National. 

18.  National  prov'. 


19.  Prescott. 

20.  Robart. 

21.  South wark. 

22.  Smith. 

23.  Union. 

24.  William. 

25.  Wilde. 

26.  Alliance. 


Chaque  jour  chacune  de  ces  26  banques  envoie  par  ses  commis  les  liasses  de 
chèques  qu'elle  a  reçues  soit  de  Londres,  soit  de  la  province.  Ces  chèques  s'échangent 
et  tout  le  travail  se  traduit  en  écritures  passées  au  crédit  ou  au  débit  de  chacune 
de  ces  banques.  A  la  fin  de  la  journée^  le  crédit  et  le  débit  de  chacun  sont  reportés 
sur  son  compte  courant  à  la  Banque  d'Angleterre  et  la  compensation  s'opère  saas 
qu'il  y  ait  à  mettre  en  mouvement  ni  un  souverain  ni  un  billet  de  banque. 

Les  opérations  du  Clearing- Hoiise  de  Londres  qui  n'atteignaient  pas  1  milliard 
de  livres  sterling  en  1839,  se  sont  élevées  comme  il  suit  : 


ANNÉES. 

1867-1868. 
1868-1869. 
1869-1870. 
1870-1871. 
1871-1872. 
1872-1873. 


MOMANT 
BIS  orcKATioirfl. 

3,257,411,0001.  st. 

3,534,039,000  — 

3,720,623,000  — 

3,720,623,000  — 

5,589,522,000  — 

6,003,335,000  — 


Ces  comptes  sont  additionnés  de  mai  de  chaque  année  jusqu'à  la  fin  d'avril  de 
l'année  suivante.  — L'année  1873  entière  a  produit  un  mouvement  de  6,078,948,000 
livres  sterling,  plus  de  150  milliards  de  francs,  en  comptant  la  livre  sterling 
à  25  fr. 

L'institution  du  chèque  combinée  avec  une  chambre  de  compensation  pouvait 
seule  produire,  sans  le  moindre  inconvénient,  un  mouvement  de  fonds  aussi  colos- 
sal. Notre  devoir  est  de  nous  assimiler  ces  instruments  de  puissance  et  d'action 
qui  ont  rendu  nos  voisins  si  forts  partout.  Tâchons  de  devenir  à  notre  tour,  en 
essayant  des  mêmes  moyens,  forts  partout  comme  ils  le  sont. 


3.  —  L'horlogerie  dans  le  Doubs  (*). 


1^  Situation  de  la  fabrication  à  Besançon. 

L'horlogerie,  que  Ton  peut  à  bon  droit  réputer  l'industrie  par  excellence  de  b 
Franche-Comté^  a  été  légèrement  atteinte  en  4873,  comme  on  peut  s'en  assurer 
par  l'état  comparatif  suivant  : 


(  I  )  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Chambre  de  commerce  de  Besançon,  —  Vîrfr,  pour  les  époqw« 
antérieures,  Journal  de  la  Société  de  statistique^  1873,  page  244. 
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Nombre  des  montrée  soumises  au  contrôle  de  la  garantie, 

1871.  1873. 

Montres  d'or 135,270     138,846 

—      d'argent  .    .    .     259,626    248,115 

394,902    386,961 

Toutefois,  il  y  a  eu  augmentation  dans  le  nombre  des  montres  en  or.  Cette  fabri- 
cation a  donné  au  fisc  en  4872  une  recette  de  711,013  fr.  22  c.  et  de  795,657  fr.  78  c. 
en  1873,  mais  pour  expliquer  Taccroissement  de  ces  recettes,  il  faut  savoir  que  la 
loi  du  30  mars  1872  a  porté  le  droit  ou  marque  sur  Tor  de  24  à  36  francs  et  de 
l'argent  de  1  fr.  20  c.  à  1  fr.  92  c. 

2<*  Fabrication  de  l'borlogerie^n  France,  d'après  les  obiffres  des  opérations  du  bureau  de  garantie. 

Voici  ces  chiffres,  tels  qu'ils  ont  été  fournis  à  la  Chambre  de  commerce  par  l'ad- 
ministration des  contributions  indirectes. 

OR.  AnCEIfT.  TOTAL. 


Paris 

Le  Havre.    .    . 
Cherbourg.  .    . 

7 
2 
\ 

138,846 

.     1,405 
6 
» 

1,413 
8 
1 

Besançon.   .    . 

1,4H 
248,115 

1,421 
886,961 

138,856     249,526      388,382 

Aussi,  dans  notre  production  nationale,  Besançon  figure  pour  les  99.63  centièmes, 
autant  dire  pour  la  totalité. 
Quant  aux  introductions  étrangères,  le  nombre  a  été  de  : 

Montres  en  or 24,641  (  k>7  o^a 

—     en  argent  ....     32,631  {^''^'^ 

Ce  qui  porte  à  445,654  les  montres  de  toute  provenance  répandues  en  1873  dans 
le  commerce  français.  Dans  ce  nombre  la  fabrique  de  Besançon  figure  pour  87  p.  100 
et,  chose  intéressante  à  noter,  cette  proportion  est  supérieure  à  celle  des  exercices 

précédents. 

1869.  ...  79  p.  100 

1870.  ...  82    — 

1871.  ...  85  V,  — 

1872.  ...  86    — 

1873.  ...  87    — 

Ajoutons  qu'en  1873,  la  fabrique  de  Besançon  a  exporté  directement  à  l'étranger 
H,981  montres,  dont  2,238  en  or. 


4.  —  Les  incendies  en  Russie. 

Inattention  publique  a  souvent  été  éveillée  sur  la  fréquence  et  l'importance  con- 
sidérable des  incendies  en  Russie.  Mais  les  chiffres  suivants,  que  nous  empruntons 
à  un  rapport,  en  date  du  18  février  dernier,  de  notre  consul  à  Moscou,  montrent 
que  la  réalité  dépasse  tout  ce  qu'on  pouvait  supposer. 

Pendant  Tannée  1873  et  pour  tout  l'empire,  moins  la  Finlande,  le  nombre  jdes 
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incendies  constatés  s'est  élevé  à  22,476,  et  le  chiffre  des  pertes  à  44,416,315  roubles 
(155,457,102  fr.). 

Ce  résumé  comprend  les  deux  derniers  mois  de  1872  et  Tannée  1873,  moins 
novembre  et  décembre  ;  de  telle  sorte  qu'en  supprimant  les  sinistres,  afférents  â 
1872  et  en  notant  ceux  des  deux  derniers  mois  de  1873,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
le  total  ne  serait  guère  modifié. 

Si  considérables,  que  soient  ces  chiffres,  ils  sont  loin  de  représenter^  selon  toute 
apparence,'  le  noonlant  exact  des  domms^es  subis  par  la  population.  Il  est  à  croire, 
en  effet,  que  les  rapports  de  police,  sur  lesquels  a  été  dressée  cett^  statistique,  ne 
mentionnent  que  les  incendies  remarquables  par  leur  gravité,  et  que,  dans  beau- 
coup de  localités,  Tadministration  néglige  de  transmettre  à  Saint-Pétersbourg  les 
éléments  d'information  nécessaires* 

On  ne  peut  guère  attribuer  qu'à  un  défaut  de  contrôle  les  évaluations  portées 
au  compte  du  gouvernement  de  Tiflis,  par  exemple  :  2  sinistres  de  590  roubles 
(2,065  fr.)  de  perte,  ou  de  Tomsk,  51  et  12,254  roubles  (42,857  fr.).  On  peut  même 
relever  l'omission  complète  d'un  certain  nombre  de  provinces  ou  de  districts,  tels 
que  la  Sibérie,  la  province  du  Daghestan  et  la  terre  des  Cosaques  du  Don,  où 
d'après  les  anciens  relevés  les  pertes  s'étaient  élevées  à  1,058,764  fr.  pour  166 
incendies. 

Pour  se  rendre  un  compte  exact  de  la  situation,  on  doit  laisser  de  côté  les  pays 
que  la  statistique  mentionne  d'une  manière  incomplète,  savoir: 

Vice-royauté  du  Caucase.  .  ' 292  sinistres.  Perte     716,719  fr. 

Sibérie 556      —          —    2,207,488 

Province  de  l'Asie  centrale 97      —          —       200,977 

Les  10  gouvernements  de  la  Vi^tule  .  1,124      —          —    9,246,247 

Il  ne  sera  question  que  des  49  gouvernements  de  la  Russie  européenne,  en 
omettant  le  50^  (terd^e  des  Cosaques  du  Don)  qui  a  été  passé  complètement  sous 
silence. 

Pour  ces  49  gouvernements  on  a  relevé  officiellement,  en  1873,  20,407  sinistres 
ayant  causé  une  perte  de  40,881,620  roubles  (143,085,670  fr.). 

Comparés  à  l'année  1872  et  aux  résultats  moyens  de  la  période  de  1860  à  1869, 
ces  résultats  ne  constituent  pas  une  exception.  C'est  là  un  fait  constant,  chronique, 
qui  prend  le  caractère  d'un  véritable  fléau. 

Mais  c'est  surtout  dans  les  12  gouvernements  suivants  que  l'année  1873  a  pesé 

lourdement  sur  la  population: 

Pertes. 

GOtJVERrŒMENTS. 

1.  Vologda. 

2.  Grodno  . 

3.  Kazan.  . 

4.  Moscou . 

5.  Olonetz . 

6.  Perm.    . 

7.  Pskow   . 

8.  Tauride . 

9.  Tver 
lo!  Kharkoff. 
li.  Ësthonie 
12.  Jaroslaw 


HOTENRB 
1860-1869. 

1873. 

accroissbiie.it. 

129,000  rb. 

24"7,000  rb. 

118,000  rb 

575,000 

1,110,000 

535,000 

526,000 

947,000 

421,000 

1,793,000 

2,772,000 

979,000 

54,000 

252,000 

198,000 

388,000 

1,261,000 

873,000 

179,000 

424,000 

245,000 

84,000 

151,000 

67,000 

490,000 

1,155,000 

665,000 

470,000 

2,284,000 

1,814,000 

40,000 

134,000 

94,000 

436,000 

1,841,000 

1,^405,000. 
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En  première  ligne,  d*après  le  tableau  ci-dessus,  on  doit  placer  le  gouvernement 
de  Kbarkoff  dont  les  pertes,  2,284,000  roubles  (7,994,000  fr.),  représentent  cinq 
fois  la  moyenna  de  1860  à  1869,  et  trois  fois  celle  de  la  plus  malheureuse  année  ; 
viennent  ensuite  Jaroslaw  avec  1,841,000  roubles  (6,443,500  fr.),  et  le  gouvernement 
de  Perm,  1,261,000  roubles  (4,413,500  fr.),  ainsi  que  le  gouvernement  de  Moscou 
avec  2,772,000  roubles  (9,702,000  fr.). 

Pour  les  26  gouvernements  qui  suivent,  les  dommages  éprouvés  en  1873  excè- 
dent également  la  moyenne  de  1860  à  1869,  sans  atteindre  toutefois  ceux  de  plu- 
sieurs années  antérieures.  Ce  sont  ceux  d'Arkangel,  Astrakan,  Wilna,  Wladimir, 
Volhynie,YkaterinosIaw,Kalouga,  Kieff,  Kovno,Kostroma,Courlande,  Koursk,  Livo- 
nie,  Mobiiew,  Nijni-Novgorod,  Orenbourg,  Orel,  Podolie,  Poltava,  Rézan,  Samara, 
Simbirsk,  Toula,  Cherson,  Tchernigoff,  Bessarabie,  parmi  lesquels  ceux  qui  ont  le 
plus  souffert  sont  : 

Rézan 1,576,950  roubles,  5,519,000  fr. 

Tchernigoff.   .    .    .  1,526,290  —  5,342,000 

Nijni-Novgorod .   .  1,482,241  —  5,188,000 

Kieff 1,294,914  —  4,532,000 

Koursk 1,286,886  —  4,504,000 

VUdiroir 1,270,245  —  4,446,000 

Orel 1,205,393  —  4,219,000 

Mohilew 1,193,338  -  4,177,000 

Enfin,  pour  les  onze  gouvernements  ci-dessous,  l'année  1873  a  été  comparative- 
ment heureuse.  Elle  n'atteint  pas  la  moyenne  de  1860-1869:  Vitebsk,  Voronége, 
Vialka,  Minsk,  Novgorod,  Penza,  Saratoff,  Pétersbourg,  Smolensk,  Tamboff, 
Oufimsk. 

Cette  observation  est  toute  relative,  car  pour  quelques-uns  de  ces  gouvernements 
les  pertes  ne  s'élèvent  pas  à  moins  de  500,000  fr.,  un  million  et  même,  pour  Tam- 
boff, à  1,752,000  roubles  (6,132,000  fr.). 

Les  gouvernements  ci-dessus  désignés  de  Vitebsk,  Minsk  et  Voronége,  avaient 
eu  à  supporter,  pendant  certaines  années  de  la  période  de  1860-1869,  des  pertes 
de  plus  d'un  million  de  roubles;  Saratoff,  plus  de  2,500,000  roubles  (8,750,000  fr.); 
Penza,  3  millions  de  roubles  (10,500,000  fr.);  Tamboff,  6  millions  de  roubles 
(21  millions  de  fr.);  —  enfin  la  capitale  seule,  Saint-Pétersbourg,  avait  subi,  en 
1861,  une  perte  de  12  millions  de  roubles  (42  millions  de  francs)  I 

Ainsi  que  le  fait  remarquer  un  journal  russe  :  c  Les  désastres  causés  par  le  feu 
amènent  un  amoindrissement  de  la  production,  changent  les  paysans  solvables  en 
retardataires,  d'utiles  travailleurs  en  mendiants  vagabonds,  et  enfin  poussent  à 
l'ivrognerie  par  le  découragement  qu'ils  provoquent.  L'administration  ne  doit  recu- 
ler devant  aucune  mesure  pour  combattre  ces  deux  grands  fléaux. 

c  Les  assurances  seules  sont  impuissantes  à  les  combattre  ;  aussi,  sans  négliger 
leurs  avantages,  il  est  évident  que  la  solution  du  problème  se  trouve  dans  une  ré- 
glementation préventive.  Ce  qui  frappe,  ce  n'est  pas  tant  le  nombre  des  incendies 
que  le  nombre  des  maisons  détruites  dans  un  seul  sinistre.  » 

Les  principaux  points  sur  lesquels  semble  devoir  se  porter  l'attention  des 
zemstvos  (conseils  provmciaux)  appelés  à  fournir  leurs  avis  à  l'administration  su- 
périeure, sont  : 

1^  L'établissement  de  plans  raisonnes  et  obligatoires  pour  la  construction  des 
villages;  r  -  ] 
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2"  La  réforme  de  la  police  rurale. 

Si  Ton  en  juge  par  le  travail  que  nous  venons  d'analyser,  celle  dernière  instilu- 
lion  paraît  être  au-dessous  de  sa  tâche,  ^n  effet,  sur  les  22,476  incendies  signalés 
par  elle  au  ministère  de  rinlérieur,  elle  en  attribue  : 

864  à  la  foudre, 
5,911  à  riroprudence, 
3,141  à  la  irialveillance, 
et  12,560  à  des  causes  inconnues! 

Il  est  à  désirer  que  les  juges  de  paix,  dont  les  services  commencent  à  être  appré- 
ciés, soient  investis  de  pouvoirs  plus  étendus  et  mis  à  même  d'exercer  une  surveil- 
lance plus  efficace  que  celle  qu'on  a  exercée  jusqu'à  ce  jour.  (Rapport  consulairtu) 


5.  —  Recensement  décennal  de  la  NouveUe- Galles  du  Sud. 

Les  opérations  du  recensement  décennal,  commencées  en  1871,  viennent  d'être 
terminées,  et  le  rapport  qui  en  a  été  remis  le  27  septembre  1873  sur  le  bureau  de 
l'Assemblée  législative,  donne  lieu  à  des  remarques  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 

Ainsi,  un  des  premiers  faits  qui  ressortent  des  chiffres  cités,  c'est  que  la  pratique 
du  self-govemment^  quant  à  l'Australie  considérée  en  elle-même,  est  beaucoup 
moins  générale  qu'on  ne  le  pense.  Sur  une,  population  totale  de  503^981  habilanls 
(en  1871),  192,181,  c'est-à-dire  deux  cinquièmes  seulement,  distribués  en  49  mu- 
nicipalités, administrent  eux-mêmes  les  intérêts  de  leurs  localités.  Encore  faut-il 
dire  que,  sur  ce  chiffre,  134,394  appartiennent  à  Sydney  et  à  ses  faubourgs,  qui 
comprennent  19  municipalités,  de  sorte  qu'en  dehors  de  ce  centre  métropolitain 
il  n'y  a  que  67,787  personnes  partageant  le  çelf-govemment  local,  de  sorte  que 
dans  les  districts  extérieurs,  dont  la  population  comprenant  ces  67,787  personnes, 
est  de  330,000  habitants,  la  proportion  des  self-govemmentalistes  n'est  plus  que 
d'un  sixième. 

Quant  aux  311,800  habitants  qui  forment  le  reste  de  la  population,  ils  déclineol 
l'exercice  du  self-governmenl  local  et  préfèrent  s'en  remettre  au  gouvernement 
central  de  la  colonie  du  soin  de  leurs  affaires.  C'est  à  lui  qu'ils  s'adressent  par  Fin- 
termédiaire  de  leurs  députés  pour  obtenir  les  routes,  les  ponts  et  toutes  les  amé- 
liorations dont  ils  ont  besoin. 

Un  second  point  très-important  pour  la  colonie,  c'est  la  dimbution  de  l'immi- 
gration. Dans  la  décade  de  1861  à  1871,  elle  était  de  6.36  p.  100,  elle  n'est  plus 
que  de  4.36.  On  l'explique  d'un  c&té  par  les  fléaux  qui  ont  sévi  sur  l'agriculture 
pastorale  et  qui  en  éloignaient  les  hommes  et  les  capitaux,  tandis  que  les  mineurs 
étaient  attirés  par  les  découvertes  faites  dans  les  colonies  voisines,  et  de  l'autre  par 
la  suppression  des  subventions  accordées  à  l'immigration. 

Depuis  1871,  il  est  vrai,  beaucoup  de  mineurs  sont  revenus  en  Nouvelle-Galles 
où  l'on  a  fait  aussi,  en  1871  et  en  1872,  quelques  découvertes  de  mines  d'or  ;  mais 
les  déceptions  que  les  espérances  exagérées  avaient  fait  concevoir,  ont  déjà  pu 
'décourager  les  mineurs  et  en  renvoyer  une  grande  partie  vers  d'autres  mirages. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  et  bien  que  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  ne^compteque  50â ou 
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504,000  habitants  pour  un  territoire  de  200  millions  d'acres,  dont  une  grande  « 
partie  n'est  ni  occupée,  ni  même  explorée,  on  doit  noter  que  la  densité  de  la  popu- 
lation*, dans  les  districts  occupés,  a  beaucoup  augmenté.  Elle  était,  en  1856,  de 
5.48  par  mille  tàrré  ;  elle  est  aujourd'hui  de  9.37.  Celte  proportion  est  encore 
plusforle  dans  les  districts  pastoraux.  La  densité  n'y  était  que  de  0.13  en  1856; 
elle  y  est  maintenant  de  0.48. 

Mais  c'est  surtout  dans  les  villes  que  l'augmentation  se  fait  sentir.  Pour  10,000 
habitants,  on  en  trouve  4,646  dans  les  villes,  et  5,306  dans  les  campagnes,  la  dif- 
férence représentant  la  population  des  navires.  Dans  la  ville  de  Sydney  proprement 
dite,  la  population  élaif,  lors  du  recensement  de  1861,  de  36,846.  Elle  est  actuel- 
lement de  74,423,  et  si  on  y  ajoute  la  population  des  faubourgs,  elle  s'élève  en  tout 
à  134,736  habitants,  c'est-à-dire  à  plus  d'un  quart  de  la  population  de  la  colonie. 

Après  Sydney,  la  ville  la  plus  peuplée  est  New-Caslle,  qui  compte  7,581  habitants. 
Ensuite  viennent  Paramatta,  West-Maitland ,  Bathurst,  Goulburn  et  Graflon.  Mais 
quelques-uns  de  ces  centres  semblent  décliner,  tels  que  Est  et  West-Maitland,  à 
cause  des  inondations  dont  ils  ont  souffert  et  auxquelles  ils  sont  très-exposés.  D'au- 
tres centres  qui  comptaient  à  peine  se  développent  au  contraire  d'une  façon  très- 
sensible;  ce  sont  en  particulier  Wagga-Wagga,  Orange,  Muswell,  Brook  et 
JamsYorth.  En  comprenant  Sydney,  la  colonie  compte  26  villes  de  plus  de  1,000 
habitants  chacune.  Sur  ce  nombre,  il  y  en  a  7  de  plus  de  2,000,  6  de  plus  de  4,000, 
5  de  plus  de  5,000,  3  de  plus  de  6,000,  et  une  seule  de  plus  de  7,000,  et  enfin 
Sydney. 

Enfin,  166  villages  ou  petites  villes  de  plus  de  100  habitants  chacune,  renfer- 
ment en  tout  100,000  habitants. 

Un  autre  point  que  le  rapport  dont  il  s'agit  met  en  évidence,  est  la  proportion 
entre  la  population  utile  et  la  population  non  utile  de  la  colonie.  La  première  com- 
prend tous  les  individus  entre  15  et  65  ans  qui,  par  10,000  personnes,  comptent 
5,620  individus;  tous  ceux  au-dessous  de  15  ans  et  au-dessus  de  65  forment  la 
population  non  utile,  qui  est  de  4,380  individus.  Lors  du  recensement,  en  1861, 
celle  proportion  était  de  6,070  utiles  pour  3,930  inutiles;  mais  ce  changement, 
loin  d'être  regrettable,  est,  au  contraire,  le  signe  d'une  plus  grande  prospérité,  car 
il  vient  d'un  plus  grand  nombre  de  mariages  et  de  l'augmentation  du  nombre  des 
enfants. 

La  population  des  enfants  dépasse  les  7»  de  la  population  de  la  colonie.  Sur  ce 
nombre,  125,000  sont  au-dessus  de  5  ans,  dont  37,428  de  5  à  15  ans  ne  reçoivent 
aucune  instruction. 

De  15  ans  et  au-dessus,  on  compte  285,000  individus  (Chinois  et  aborigènes  non 
compris),  dont  227,313  savent  lire  et  écrire,  27,541  savent  lire  seulement;  le  reste 
ne  sachant  ni  lire  ni  écrire. 

Quant  aux  emplois,  la  population  se  divise  comme  il  suit  : 

Professions  libérales,  5,861  personnes,  dont  3,951  hommes,  et  1,910  femmes. 

Administrations  publiques,  ministères^  etc.,  3,472p€rsonnes,  dont  3,307  hommes, 
et  165  femmes. 

Négociants  et  marchands,  11,538  personnes,  dont  10,278  hommes,  et  1,260 
femmes. 

Agriculture,  industrie  pastorale,  64,929  personnes,  dont  62,902  hommes,  çt 
2,027  femmes, 
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(11  est  à  remarquer  que  dans  ce  chiffre  sont  compris  les  vignerons,  qui  ne 
comptent  que  ^46  personnes.) 

Mines,  18,529  personnes,  dont  16,261  employées  dans  les  mines  d'or  ou  de  cui- 
vre, et  2,150  dans  les  mines  de  charbon.  Le  nombre  des  premières  a  augmenté 
dans  ces  dernières  années. 

Artisans,  28,246  personnes,  dont  24,011  hommes,  et  4,235  femmes. 

Journaliers,  41,762  personnes,  dont  19,030  employées  sur  les  routes,  16,021 
domestiques  femmes,  6,711  domestiques  hommes. 

Marins,  4,520  hommes. 

Personnes  assistées  dans  les  hôpitaux  et  prisonniers,  4,273,  dont  1,075  femmes. 

Musiciens  ambulants,  cochers,  acteurs,  11,275,  dont  2,637  femmes. 

Personnes  ayant  des  moyens  dexistence  indépendants,  propriétaires,  rmtim 
(cette  catégorie  comprend  les  enfants),  295,482  personnes,  dont  196,944  femmes. 

Enfin,  5,614  personnes  forment  ce  qu'on  appelle  le  résidu  de  la  population  sans 
moyens  d^existence  ni  occupation  connus. 

La  statistique  religieuse  compte  330,392  protestants  environ,  pour  147,000  ca- 
tholiques. 

.  Enfin,  quant  à  la  nationalité,  les  V»  ^^  ^^  population  sont  nés  en  Australie; 
172,000  environ  sont  nés  en  ' 

Angleterre  ou  possessions  anglaises  . $1,336 

Galles 1,870 

Ecosse 20,041 

Irlande ' 62,943 

La  population  d'origine  étrangère  se  décoinpose  de  la  manière  suivante  : 

États-Unis 1,340 

France.   . 891 

Allemagne '5,467 

Chine 7,220 

Enfin,  les  renseignements  que  j'aurais  dû  faire  connaitre  avant  tous  ceux  qui 
précèdent,  si  j'avais  suivi  Tordre  du  rapport  que  je  viens  d'analyser,  sont  que 
toutes  les  opérations  du  recensement  ont  coûté  429,580  fr.,  dont  une  bonne  partie 
est  rentrée  par  l'imprimerie  du  gouvernement  dans  le  Trésor  public^  ce  qui  feii 
une  moyenne  de  82  centimes  par  tête,  dont  32  ont  été  payés  par  les  frais  d'impres- 
sion. Par  an  et  par  tète,  la  moyenne  ne  dépasserait  pas  10  centimes. 

G.-Euo.  S1MOK4 
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PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  9  MAI  1874. 

La  sédnce  est  ouverte  à  4  heures,  sous  la  présidence  de  M.  Wolowski. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès -verbal,  le  Président  annonce  que,  par 
arrêté  du  3  mai  courant,  le  Ministre  de  l'instruction  publique  a  attribué  une  alloca* 
tien  de  âOO  fr.  à  la  Société  de  statistique  de  Paris,  dans  le  but  d'encourager  ses 
'  travaux  et  de  lui  donner  un  nouveau  témoignage  de  son  intérêt. 

Cette  communication  est  accueillie  avec  plaisir  et  l'assemblée  décide  qu'une  lettre 
de  remerclments  sera  adressée  au  Ministre  dans  le  plus  bref  délai. 

Le  Ministre  de  l'intérieur  transmet  au  Président,  pour  la  bibliothèque  de  la 
Société,  un  exemplaire  d'un  ouvrage  sur  la  Kabylie,  par  MM.  Hanoteau  et  Letour- 
oeux,  mis  à  la  disposition  du  Ministre  de  la  guerre  par  M.  le  Gouverneur  général 
civil  de  l'Algérie  (1). 

M.  Charles  Faibër,  récemment  nommé  président  de  la  commission  centrale  de 
statistique  de  Belgique,  en  remplacement  de  M.  Quételet,  décédé,  envoie  à  la 
Société  un  exemplaire  de  l'allocution  qu'il  a  adressée  à  ses  collègues  le  jour  de 
son  installation. 

H.  Loua  communique  à  la  Société  une  lettre  que  M.  Quételet  fils  lui  a  transmise 
pour  la  remercier  de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  en  le  nommant  membre  associé. 
M.  Quételet  joint  à  sa  lettre  une  brochure  qui  contient  les  divers  discours  pronon- 
ces  aux  funérailles  de  son  père. 

M.  ŒcoNOMOs  fait  hommage  à  la  Société  de  deux  numéros  de  la  Revue  écono- 
mique d'Athènes  (en  langue  grecque),  destinée  à  populariser  en  Orient  les  notions 
de  l'économie  politique  et  de  la  statistique,  et  demande  l'échange  de  celte  publi- 

(1)  Cet  ouvrage  n  était  pas  joiot  à  la  lettre  du  Ministre. 
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cation  avec  le  Journal  de  la  Société  de  statistique  de  Paris.  Cet  échange  est 
approuvé. 

M.  le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  dernière  livraison  du  Bulletin  munici^ 
pal  de  Paris  (numéro  de  mars  4873),  ainsi  que  ÏÏJxposé  comparatif  de  la  situation 
économique  et  commerciale  de  la  Finance,  publié  par  les  soins  du  Ministre  de  Tagri- 
culture  et  du  commerce. 

A  cette  occasion,  M.  Wolowski  exprime  le  regret  qu'il  n'y  ait  pas  en  France  un 
recueil  officiel  analogue  au  Statistical-Abstract  anglais^  dans  lequel  se  trouvent 
réunis,  sous  un  volume  réduit,  tous  les  renseignements  statistiques  importants. 
La  France,  dit-il,  est  riche  en  documents  statistiques,  mais  ces  documents,  qui 
paraissent  à  des  époques  variables  et  qu'on  peut  d'ailleurs  difficilement  se  procurer, 
sont  rédigés  par  des  services  divers  et  sous  des  points  de  vue  si  différents  que  les 
comparaisons  deviennent  quelquefois  impossibles.  Suivant  lui,  il  n'y  aurait  qu'un 
moyen  de  publier  avec  méthode  les  résultats  statistiques  et  de  les  rendre  absolu- 
ment comparables  :  ce  serait  d'instituer,  à  l'exemple  de  la  Belgique,  une  commis- 
sion centrale  chargée  d'élaborer  et  de  contrôler,  en  parfaite  connaissance  de  cause, 
les  matériaux  numériques  recueillis  par  les  diverses  administrations.  Pénétré  de 
l'importance  de  cette  observation,  M.  Wolowski  demande  qu'elle  soit  expressément 
mentionnée  au  procès-verbal. 

M.  Bertillon  présente,  avec  lettré  à  l'appui,  la  candidature  de  M.  Michel  Tsch^m- 
riloff,  statisticien  russe,  au  litre  de  membre  titulaire  de  la  Société.  Conformément 
aux  précédents,  le  vote  sur  cette  candidature  est  renvoyé  à  la  prochaine  séance. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Bertillon  sur  Y  Application 
du  calcul  des  probabilités  à  la  statistique  des  naissances  multiples.  Ce  travail,  qui 
paraîtra  prochainement  dans  le  Bulletin  de  la  Société,  donne  lieu  à  quelques  obser- 
vations de  la  part  de  M.  Joseph  Marchand,  lequel  se  propose  de  reprendre  les 
théories  de  M.  Bertillon  à  un  point  de  vue  spécial,  qu'il  demande  la  permission, 
vu  l'heure  avancée,  d'exposer  à  la  séance  prochaine. 

La  réunion  se  sépare  à  6  heures  et  quart. 


II. 

DES  MOYENS  PROPRES  A  DÉVELOPPER  NOTRE  COMMERCE  D'EXPORTATION. 

Pour  arriver  à  développer  notre  commerce  d'exportation,  le  Ministre  de  l'agri- 
culture et  du  commerce  a  cru  devoir  provoquer  l'institution  d'une  commission 
spéciale. 

Les  nombreux  renseignements  statistiques  que  contient  le  rapport  qu'il  a  pré- 
senté, à  ce  sujet,  au  Maréchal-Président,  nous  ont  fait  un  devoir  de  le  repro- 
duire ici  : 

Paris,  le  9  aTril  1874. 

Monsieur  le  Président, 

La  France  traverse  en  ce  moment  une  crise  difficile,  et  c'est  un  devoir  pour  elle 
d'entourer  de  la  sollicitude  la  plus  vive  et  la  plus  inquiète  les  sources  fécondes  de 
sa  prospérité,  le  commerce  et  l'industrie. 
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Les  souffrances  de  ces  deux  branches  de  notre  richesse  nationale  sont  donc 
robjet  des  préoccupations  spéciales  du  Gouvernement.  Si  ces  souffrances  n'exis- 
taient que  chez  nous,  on  pourrait  croire  qu'elles  tiennent  à  des  causes  locales  et 
particulières  à  notre  pays;  mais  elles  sont  aussi  intenses  en  Belgique,  en  Allemagne 
qu'en  France,  et  l'Angleterre  est  également  atteinte  dans  plusieurs  de  ses  grandes 
industries. 

Dans  ces  époques  de  mévente  intérieure,  Tesprit  public  recherche  avec  une  légi- 
time ardeur  le  développement  de  l'exportation  dont  il  souhaite  vivement  le  rapide 
progrès.  Mais  ce  progrès  n'est  pas  l'œuvre  d'un  jour,  et  il  ne  peut  être  atteint  que 
par  des  efforts  persévérants.  C'est  sur  les  résultats  déjà  obtenus  et  sur  ceux  pou- 
vant être  encore  réalisés  que  nous  avons  l'honneur  de  vous  soumettre  quelques 
indications  qui  nous  paraissent  pouvoir  être  utilement  soumises  à  une  commission 
spéciale  dont  elles  dirigeront  les  études  et  les  recherches. 

Si  l'on  se  borne  à  envisager  les  résultats  d'ensemble,  l'année  1873  a  atteint  des 
chiffres  extrêmement  satisraisants.  Comparée  à  Tannée  1869,  la  dernière  année 
régulière  et  normale  avec  laquelle  on  puisse  la  mettre  en  parallèle,  on  trouve  les 
résultats  suivants  : 


ANNÉES. 


UIPORTATIORS. 


1873 3,600  millions. 

1869 3,153      — 

Augmentation  pour  1873  ...  447       — 


EXPORTATIONS. 

3,927  miltions. 
3,075       — 
852       — 


TOTAL. 


7,527  millions. 
6,228      — 
1,299       - 


Mai»,  pour  se  placer  complètement  dans  le  vrai,  il  faut  reirancher  des  deux 
années  de  comparaison,  au  commerce  spécial,  d'une  part,  le  mouvement  des  céréa- 
les dont  les  fluctuations  dépendent  presque  toujours  de  circonstances  indépendan- 
tes du  degré  de  prospérité  des  affaires  industrielles  ou  commerciales;  d'autre  parf, 
les  cotons,  les  ISlines,  les  soies,  qui,  après  avoir  figuré  à  l'importation,  reparaissent 
à  l'exportation  et  ne  représentent'que  des  opérations  de  transit  (1). 

Cette  double  rectification  opérée,  le  mouvement  réel  se  reconstitue  comme  ci- 


ANNJàBS. 


mPOBTATIONS. 


1873 3,112  millions. 

1869 2,822       — 

Augmentation  pour  1873  ... 


EXPORTATIONS. 

3,487  millions. 
2,731       — 
756       — 


TOTAL. 


6,599  millions. 
5,553       — 
1,046       — 


Ainsi,  malgré  la  perte  do  l'Alsace-Lorraine,  malgré  tous  les  désasti*es  que  nous 
avons  éprouvés,  le  commerce  spécial  de  la  France  avec  l'étranger  et  ses  possessions 


(1)  A  relraucber  : 


Po  ur  les  céréales. 

—  cotons.  . 

—  laines.  . 

—  soies .  . 


IUPOKTATIOX8. 

BZPOBTJtTIOn. 

1878. 

1869. 

1873. 
milîTont. 

1869. 
mimons. 

206 
75 
93 

114 

56 

75 

44 

150 

-     158 

75 

93 

114 

6^ 

75 

44 

156 
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d'outre-mer,  de  1869  à  1873,  s'est  accru  de  1,046  millions  de  francs,  dont  290  à 
rimportalion  et  756  à  rexporlation,  soit  19  p.  100. 
A  rentrée,  les  principales  augmentations  ont  porté  : 

Sur  les  fils  et  tissus  de  coton  pour ...  34  millions 

—  la  houille '  36     — 

—  les  peaux  brutes 29     — 

—  les  fruits  de  table 22      — 

—  les  métaux 30     — 

—  les  machines  et  mécaniques ....  12      — 

A  la  sortie,  l'excédant  s'applique  à  toutes  les  principales  marchandises,  à  Texceih 
lion  de  la  parfumerie,  des  œufs  et  des  produits  chimiques,  sur  lesquels  il  existe  un 
déficit  de  10  millions.  Les  articles  qui  ont  pris  le  plus  de  développement  sont  : 

Les  fils  et  tissus  de  laine  pour 84  millions 

Les  tissas  de  soie 74  — 

Les  fils  et  tissus  de  coton 24  — 

Les  fils  et  tissus  de  chanvre 20  — 

Les  outils  et  ouvrages  en  métaux.  ...  62  — 

Les  ouvrages  en  peau  et  en  cuir.    ...  31  — 

Les  poteries,  verres  et  cristaux  ....  26  — 

Les  vins 44  — 

Le  sucre  raiïîné 45  — 

Le  sucre  indigène 33  — 

Ces  résultats  sont  certainement  satisfaisants  ;  mais  si  nous  comparons  la  France 
à  l'Angleterre,  nous  nous  trouvons  très-inférieurs  à  ce  dernier  pays,  et  il  nous  a 
paru  utile  d'établir  un  parallèle  plus  détaillé,  permettant  d'apprécier  sur  quels  points 
notre  exportation  s'est  développée,  sur  quels  autres  elle  est  restée  stationnaire. 

Nous  avons  fait  dresser,  dans  ce  but,  des  états  annuels  partant  de  1865  et  arri- 
vant jusqu'à  la  fin  de  l'année  1872,  la  dernière  sur  laquelle  nous  ayons  des  chiflres 
complets.  Nous  avons  fait  ces  états,  non  pas  seulement  pour  la  Fnance,  mais  pour 
l'Angleterre,  la  Belgique,  l'Italie  et  les  Pays-Bas.  Nous  n'avons  pu  les  avoir  pour 
l'Allemagne,  la  Suisse  et  rAutriche,  n'ayant  pas  trouvé  dans  les  tableaux  fournis 
par  ces  derniers  pays  des  bases  comparables  aux  nôtres. 

Le  fait  le  plus  saillant  qui  se  dégage  tout  d'abord  de  cette  étude,  c'est  que  la 
France,  l'Italie,  la  Belgique  et  la  Hollande  trouvent  en  Europe  leur  principal  débou- 
ché. L*AngIeterre  prend  aussi  une  grande  place  dans  les  ventes  du  continent; 
mais  son  commerce  étend  ses  relations  sur  une  très-large  échelle  avec  toutes  les 
parties  du  monde,  et  là  où  les  autres  nations  commerçantes  de  l'Europe  n'écoulent 
qu'une  quantité  à  peu  près  insignifiante  de  leurs  produits,  la  Grande -Bretag'ne, 
grâce  à  ses  colonies,  à  ses  établissements,  à  ses  comptoirs,  grâce  aussi  à  la  puis- 
sance de  sa  marine  marchande,  multiplie  ses  affaires  et  trouve  le  placement  d'un 
grand  nombre  de  ses  produits  d  exportation. 

En  1865,  les  exportations  de  la  France  représentaient  une  valeur  tolale  de 
3,088,375,000  fr.  qui,  d'après  leur  destination,  se  répartissaient  ainsi  qu'il  sm't  : 

Europe 2,363,461,000  fr. 

Asie 13,769,000 

Afrique 245,065,000 

Amérique 458,598,000 

Océanie 7,482,000 

Total  général.   .     3,088,375,000 
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En  4869,  l'exportation  totale  est  de  3,074,941,000  fr.,  ainsi  répartis  : 

Europe 2,304,361,000  fr. 

Asie 25,964,000 

Afrique 217,172,000 

Amérique 522,829,000 

Océanie 4,614,000 

Total  égal.    .   .     3,074,940,000 

En  1872,  notre  exportation  se  compose  comme  suit  : 

Europe 2,682,175,000  fr. 

Asie 25,282,000 

Afrique 228,059,000 

Amérique 820,287,000 

Océanie 5,820,000 

3,761,623,000 

Mêmes  résultats  que  précédemment  :  un  peu  de  progrès  en  Europe,  progrès 
assez  marqué  en  Amérique,  progrès  nul  dans  les  trois  autres  parties  du  monde. 

En  prenant  pour  point  de  départ  la  même  année  1865,  nous  constatons  qu'à 
cette  époque  l'exportation  des  produits  d'origine  britannique,  abstraction  faite  des 
produits  des  colonies  et  de  l'étranger,  représentait  en  valeurs  une  somme  de 
4,145,893,000  fr.,  dont  : 

1,589,582,000  fr.  à  destination  de  l'Europe, 

254,440,000  —  l'Afrique, 

714,267,000  -<  TAsie, 

1,228,542,000  —  l'Amérique, 

359,062,000  —  l'Océanie. 

En  1872^  le  total  se  monte  à  6,406,434,000  fr.  pour  les  mêmes  produits,  ainsi 
répartis  : 

Europe 2,680,919,000  fr. 

Afrique 357,960,000 

Asie 900,949,000 

Amérique 2,084,649,000 

Océanie 381,957,000 

Pour  l'Angleterre  comme  pour  la  France,  l'Europe  est  donc  toujours  le  débou- 
ché principal;  mais  les  exportations  du  commerce  britannique  à  destination  des 
deux  Amériques  atteignent  un  chiffre  presque  égal  a  celui  de  leurs  expéditions  en 
Europe.  L'Afrique,  l'Océanie  et  surtout  l'Asie  donnent  des  débouchés  toujours 
croissants  dépassant  1,200  millions  par  an. 

Cest  en  Europe  que  la  Belgique  écoule  la  plus  grande  partie  des  produits 
qu'elle  expédie  au  dehors.  Elle  n'a  en  effet  qu'une  marine  restreinte  et  ne  possède 
pas  de  colonies. 

En  1865,  sur  un  chiffre  total  d'exportations  se  montant  à  601,652,000  fr., 

L'Europe  prenait.    .  575,722,000  fr. 

L'Afrique 1,298,000 

L'Asie 323,000 

L'Amérique.   .    .    .  24,118,000 

L'Océanie 191,000 
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En  1872,  le  lotal  s'élevait  à  4,051,133,000  fr.,  et  la  répartition  entre  les  diffé- 
rentes parties  du  monde  s'établissait  ainsi  : 

Europe 998,776,000  fr. 

Afrique 769,000 

Asie 1,000 

Amérique 51,540,000 

Océanie 47,000 

Puissance  maritime  et  coloniale,  la  Hollande  concourt  à  l'approvisionnement  de 
l'Amérique  et  de  TOcéanie  et  principalement  de  cette  dernière,  dans  laquelle  sont 
comprises  les  riches  colonies  de  Java  et  de  Sumatra. 

En  1865,  les  exportations  figurent  au  tableau  de  commerce  pour  une  somme 
de  730,935,000  fr.,  dont  : 

646,225,000  fr.  sont  attribués  à  l'Europe, 
796,000  —  à  l'Afrique, 

5,939,000  —  à  TAsie, 

20,184,000  —  h  TAmérique, 

57,791,000  —  àrOcéanie. 

En  1872,  le  chiffre  atteint  1,028,157,000  fr.  qui  se  distribuent  ainsi  : 

Europe 927,064,000  fr. 

Afrique 2,155,000 

Asie 2,215,000 

Amérique 23,203,000 

Océanie 73,520,000 

Enfin  ritalie,  dont  la  marine  de  commerce  est  en  voie  de  développement,  voit 
progresser  très-sensiblement  son  commerce  extra-européen. 

En  1865,  ses  exportations  présentaient  un  ensemble  qui  ne  dépassait  pas 
558,200,000  fr.,  dont  : 

500,100,000  fr.  à  destination  de  TEurope, 
7,700,000  —  l'Afrique, 

100,000  —  l'Asie, 

45,300,000  —  l'Amérique, 

5,000,000  — '         d'autres  pays. 

En  1872,  le  chiffre  total  est  de  1,167,200,000  fr.,  qui  se  répartissent  entre  : 

L'Europe 1,049,100,000  fr. 

L'Afrique 28,400,000 

L'Asie » 

L'Amérique  ....         89,700,000 
Les  autres  pays.    .    .  ^ 

C'est-à-dire  que  dans  la  période  de  1865  à  1872,  le  mouvement  des  exportations 
a  doublé  dans  son  ensemble  et  qu'il  est  devenu  quatre  fois  plus  considérable  avec 
l'Afrique. 

N'avons-nous  pas  quelques  progrès  nouveaux  à  réaliser  pour  l'exportation  fran- 
çaise dans  l'ordre  d'idées  que  ces  comparaisons  suggèrent  naturellement?  De- 
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vons-nous  rester  aussi  étrangers  à  ce  commerce  de  l'Afrique,  de  Textrême  Orient 
etderOcéanie,  alors  que  noire  situation  géographique  semble  nous  appeler  au 
contraire  à  y  développer  nos  opérations,  surtout  depuis  le  percement  de  l'isthme 
de  Saez? 

Tel  est  le  sujet  sur  lequel  nous  croirions  utile  d'appeler  les  études  de  quelques 
hommes  compétents,  sons  les  yeux  desquels  seraient  placés  tous  les  documents 
dont  l'administration  dispose. 

Ils  auront  spécialement  à  examiner  si  un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour 
obtenir  un  progrès  n'est  pas  d'encourager  les  écoles  de  commerce  créées  spéciale- 
ment en  vue  de  former  déjeunes  négociants  destinés  à  aller  à  l'étranger,  après 
avoir  acquis  la  connaissance  des  langues  orientales  et  des  notions  étendues  sur  la 
géographie  et  le  commerce. 

Ce  système  d'éducation  parait  avoir  beaucoup  réussi  en  Allemagne  :  un  grand  ^ 
nombre  de  maisons  de  commerce  dans  le  monde  entier,  et  spécialement  dans 
rextrême  Orient,  sont  dirigées  par  des  Allemands.  Une  statistique  récemment 
publiée  en  Angleterre  établit  que,  dons  les  mers  de  Chine,  il  y  a  vingt-cinq  maisons 
allemandes  contre  vingt-deux  anglaises,  et  on  n'hésite  pas  en  Angleterre  à  altribuer 
ces  remarquables  résultats  à  l'éducation  toute  spéciale  qui  a  été  donnée  en  vue  de 
CCS  missions. 

Le  rôle  de  nos  consulats  doit  être  aussi  l'objet  d'un  examen  attentif.  On  a  dit 
quelquefois  que  nos  consuls  ne  rendent  pas  les  services  commerciaux  qu'on  pour- 
rail  attendre  d'eux. 

Nous  ne  contestons  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  rechercher  les  moyens  d'augmenter 
et  de  développer  leur  action;  mais  il  y  aurait  injustice  à  méconnaître  les  services, 
qu'ils  rendent  à  notre  commerce.  Les  documents  intéressants  que  nous  recevons 
d'eux,  les  communications  fréquentes,  développées  qu'ils  nous  adressent,  en  témoi- 
gnent,surabondamment. 
D'où  vient  que  le  résultat  dé  ces  travaux  est  souvent  incomplet  ? 
Est-ce  la  publicité  donnée  aux  rapports  qui  est  insuffisante?  Comment  pourrait- 
on  la  rendre  plus  vivante  et  plus  efficace?  Les  renseignements  envoyés  manquent- 
ils  de  la  précision  nécessaire  pour  que  l'industriel  français  puisse  fabriquer  les 
produits  dont  on  lui  indique  le  débouché  comme  assuré?  Dans  ce  dernier  cas,  ne 
faudrait-il  pas  demander  aux  chambres  de  commerce  de  France  des  types  de  ren- 
seignements techniques  nécessaires  pour  chaque  fabricant,  dont  on  donnerait  la 
formule  aux  divers  consuls? 

Ils  seraient  ainsi  en  mesure  de  remplir  un  cadre  d'informations  en  rapport  avec 
les  exigences  des  diverses  industries.  Un  avis  de  la  commission  sur  ce  point  pour- 
rait êlre  important. 

Nous  n'avons  pas,  du  reste,  la  prétention  do  restreindre  ses  études  à  quelques 
solutions  indiquées  à  l'avance. 

Nous  ne  parlerons  donc  ni  des  chambres  de  commerce  françaises  que  quelques 
personnes  seraient  d'avis  de  fonder  dans  certains  pays  éloignés,  où  malheureuse- 
ment le  nombre  de  nos  nationaux  est  hion  faible  pour  les  composer,  ni  de  tous 
autres  procédés  indiqués  pour  développer  notre  commerce  extérieur. 

Nous  croyons  devoir  laisser  le  champ  libre  à  l'étude  et  quand  bien  môme  la 
commission  n'arriverait  qu'à  répandre  quelques  lumières  et  à  éveiller  l'attention 
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publique  sur  de$  problèmes  liés  plus  inlimement  que  jamais  à  la  prospérité  natio- 
nale, nous  croyons  qu'elle  aurait  rendu  un  grand  service  au  pays. 

Après  les  malheurs  que  nous  avons  éprouvés,  nous  ne  pouvons  relever  nos 
finances  que  par  le  travail  et  spécialement  par  le  développement  des  échanges 
avec  les  pays  étrangers.  Il  y  a  là  pour  tous  les  esprits  sensés  une  légitime  préoc- 
cupation que  l'Assemblée  nationale  a  toujours  partagée.  Le  Gouvernement  a  cher- 
ché à  s'en  inspirer  dans  l'étude  des  questions  qui  font  l'objet  du  présent  rapport 

Deseilugny. 


III. 

LA   BELGIQUE   (^). 

V Annuaire  statistique  de  la  Belgique  pour  l'année  1873  vient  de  paraître.—  On 
y  trouve  réunis  les  documents  les  plus  récents  sur  le  territoire  et  la  population  de 
ce  pays,  sur  son  état  politique,  intellectuel  et  moral,  comme  sur  sa  situation  agri- 
cole, industrielle  et  commerciale.  A  tous  égards,  cet  annuaire  est  beaucoup  plus 
complet  que  le  volume  publié  chaque  année  par  notre  Ministère  du  commerce  sous 
le  titre  de  :  Situation  économique  et  commerciale  de  la  France,  Il  serait  à  désirer 
que  les  Ministères  de  Tintérieur,  des  finances,  de  l'agriculture  et  des  travaux  publics 
pussent  s'entendre,  ainsi  que  ceux  de  la  justice,  de  la  guerre  et  de  la  marine, 
pour  centraliser  dans  un  seul  ouvrage  portatif  l'immense  quantité  de  renseigne- 
ments qu'ils  recueillent  et  qu'il  est  difficile  de  trouver,  même  quand  ils  ont  été 
publiés. 

En  attendant  que  Y  Annuaire  statistique  de  France  paraisse,  parcourons  celui  de 
la  Belgique.  Nous  indiquerons  à  grands  traits  les  principaux  résultats  de  cette  utile 
publication. 

i^  TERRITOIRE   ET  POPULATION. 

Territoire,  —  Le  royaume  de  Belgique  s'étend,  en  latitude,  du  49**30  au  51^30, 
et  en  longitude,  de  0^12  5  3°47  du  méridien  de  Paris. 

Son  point  le  plus  culminant  est  à  669"^,58  au-dessus  du  niveau  moyen  de  la  mer, 
et  le  point  inférieur  à  0"",77  au-dessous. 

Ses  frontières  ont  un  développement  de  1,338  kilomètres,  dont  614  appartien- 
nent à  la  frontière  de  France. 

L'étendue  de  son  territoire  est  de  2,945,516  hectares,  et  sa  population,  au  Si 
décembre  1871,  de  5,113,860  habitants,  ce  qui  lui  donne  une  population  spécifique 
de  174  habitants  par  kilomètre  carré. 

Le  territoire  belge  est  divisé  en  6,386,086  parcelles  cadastrales,  possédées  par 
1,113,819  propriétaires.  Il  en  résulte  que,  par  100  hectares,  on  compte  217  par- 
celles et  22  propriétaires. 

Le  tableau  suivant  indique  comment  le  territoire  s'est  réparti  entre  les  diverses 
catégories  de  propriétaires  : 


(I)  Annuaire  statistique  de  la  Belgique  (Braxelles  1873). 
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Étal 

Provinces 

Communes 

Bureaux  de  bienfaisance 

Hospices,  etc 

Congrégations   religieuses,    fabri- 
ques,  évôchés.  séminaires  .  .    . 

EtaoHssements  aivers 

Particuliers 

Rivières  et  ruisseaux 

Chemins  de  fer,  routes,  rues,  etc. 


SUPERFICIE 

(AU  31   DiCBMBRB  1864). 

Absolue. 
HecUrcs. 

p.  100 

39,289 

296 

290,296 

40,084 

36,953 

1.33 
0.01 
9.85 
1.36 
1.25 

26,541 

5,756 

2,419,799 

13,874 

72,628 

0.90 
0.20 
82.16 
0.47 
2.47 

2,945,516    100.00 


n  en  résulte  que  les  1 8  p*  100  du  territoire  belge  appartiennent  à  des  collectivités. 

Population.  —  Le  chiffre  de  population  que  nous  avons  indiqué  résulté  de  celui 
qui  est  constaté  d'après  les  registres  de  l'état  civil.  Ces  résultats  sont  contrôlés 
tous  les  10  ans  par  un  recensement  direct.  Voici  les  principaux  résultats  du  der- 
nier recensement  effectué  en  1866  : 


Population  selon  V  origine, 

Belges  nés  dans  la  commune  de  leur  résidence.  . 

—  —  dans  d'autres  localités  de  la  Belgique  . 

—  —  en  Hollande 

—  —  en  France 

—  —  en  Allemagne 

—  —  en  Angleterre 

—  —  dans  d'autres  pays 


3,348,506 

69.4 

1,394,275 

28.9 

26,435 

0.6 

32,021 

0.7 

20,701 

0.4 

3,003 

> 

2,892 

» 

4,827,833     100.0 


Sur  ce  nombre  d'habitanlSr^,279,091,  ou  58  p.  100,  possèdent  le  premier  degré 
de  riost?uc»]un  élémentaire,  c'est-à-dire  savent  lire  et  écrire. 

Dans  un  article  aussi  réduit,  nous  ne  pouvons  parler  de  la  population  considérée 
au  point  de  vue  du  sexe,  de  Tâge,  de  l'état  civil,  des  professions.  Ce  travail  a,  du 
reste,  déjà  été  fait  dans  notre  journal  ;  mais  nous  rai  tacherons  à  la  population  par 
profession  le  recensement  spécial  des  communautés  ou  associations  religieuses.  Là 
Belgique  est  un  pays  éminemment  calholique  et  les  associations  religieuses  y  ont 
pris  un  grand  développement. 


Assodatiom  religieu9e$. 


COHVUNAUTÉS. 


COHMUNADTÉS  COMMUNAUTÉS 

Nombre.     Population.         Nombre.     Popolaiioo. 


Hospitalières 30 

Hospitalières  et  enseignantes.  .  11 

Enseignantes  . 74 

Contemplatives 51 

Contemplatives  et  enseignantes.  12 

178 


525 

223 

3,U7 

272 

174 

2,410 

975 

687 

7,249 

957 

47 

2,122 

262 

13 

307 

2,991       1,144    15,S 
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Ajoutons,  pour  en  finir  avec  le  recensement,  qu'en  1866  la  Belgique  comptail 
1,038,898  ménages  habitant  dans  929^7^9  maisons.  Il  y  avait  de  plus  56,369  mai 
sons  non  habitées.  D'après  ces  chiffres,  il  y  avait  5,19  habitants  par  maison  habitée, 
1,12  ménage  et  4,65  habitants  par  ménage. 

Mouvements  de  la  population. —  Pendant  les  10  années  qui  ont  précédé  l'année 
1871,  la  mo venue  des  naissances  a  été  de  155,513.  Elles  se  sont  élevées  i 
158,700  en  1871,  à  167,377  en  1872. 

Voici,  pour  les  autres  faits  de  l'état  civil,  les  chiffres  comparatifs  généraux  : 

"L"?"       ^«^^-  ^«^«• 

Naissances  l^"''^'^*^^^^'""'^^-    '    •       ^^^>^**      ^^'^'^^^      *^^'^*8 
^"'^^^"^^^- j  Enfants  naturels  .    .    .        11,095       41,161       li,849 

Mariages 36,309  37,538  40,084 

Divorces 65  75  78 

Mort-nés 7,473  7,250  7,558 

.Décès 114,497  145,746  120,129 

Immigrations 10,749  16,708  » 

Émigrations 10,349  13,171  > 

Naturalisations 27  42  > 

Le  mouvement  de  1872  correspond  à  une  population  de  5,175,037  habitants. 


2**  ÉTAT  POLITIQUE,  INTELLECTUEL  ET  MORAL. 

Élections.  —  On  compte  actuellement,  en  Belgique,  106,928  électeurs  généraux, 
soit  20,66  électeurs  par  1,000  habitants. 
Ils  se  subdivisent  ainsi,  suivant  les  professions  : 

Agriculteurs 24,829 

Industriels 20,417 

Commerçants 23,970 

Professions  libérales.    .   .  14,470 

Propriétaires  et  rentiers  .  12,839 

Autres i?iË? 

106,928 

D'après  la  loi  la  plus  récente  (celle  du  7  mai  1866),  les  électeurs  ont  à  nommer 
124.  représentants  et  62  sénateurs.  Il  n'y  a  dans  le  royaume  que  451  citoyens  qui 
soient  éligibles  à  cette  dernière  dignité. 

Les  électeurs  provinciaux  sont  au  nombre  de  211,708,  soit  41  électeurs  par 
1,000  habitants.  Us  ont  à  nommer  559  conseillers  provinciaux. 

Les  électeurs  communaux  payant  le  cens  complet  s'élèvent  à  341,466,  soit  66 
électeurs  par  1,000  habitants.  Le  nombre  des  conseillers  varie  suivant  l'importance 
des  communes  ;  en  tout,  il  s'élève  à  21,445. 

Dans  les  scrutins  auxquels  sont  appelés  les  électeurs  des  diverses  catégories,  le 
nombre  des  votants  est  naturellement  variable.  Les  proportions  s'élèvent,  en  effet, 
suivant  les  circonstances,  de  47  à  75  p.  100. 

Administration  provinciale,  —  Il  serait  intéressant  de  suivre,  année  par  année, 
les  variations  des  comptes  provinciaux  ;  mais  nous  nous  bornerons  aux  comptes 
de  1871. 


Digitized  by 


Google 


—  479  — 

Pour  le  royaume  entier,  les  receltes  se  sont  ainsi  réparties  : 

Revenus  patrimoniaux 7,913\ 

Produit  des  impositions 6,338,607 (  jj  jej  oqq  i»^ 

Subsides  de  rÉtat 'm]mr^^^^*^^^^  ^'^ 

Autres  recettes 4,002,130) 

Les  centimes  additionnels  et  autres  impositions  donnent  par  habitant  une 
moyenne  de  i  fr.  24  c. 

Pendant  la  même  année,  les  dépenses  se  sont  élevées  à  9,864,355;  mais  les 
conseils  avaient  à  rembourser,  au  31  décembre,  sur  les  emprunts  réalisés,  une 
somme  de  14,992,994  fr. 

Les  comptes  des  communes  sont  beaucoup  plus  élevés.  En  voici  le  relevé  pour 
Tannée  1870. 

BECETTES.  DÉPENSES. 

Ordinaires   ....      51,817,504  fr.        43,378,332  fr. 
Extraordinaires   .   .       61,656,844  44,549,217 

113,474,348  fr.        87,927,549  fr. 

Dans  les  dépenses  ordinaires,  nous  citerons  parmi  les  plus  importantes  : 

Les  frais  d'administration 9,973,472  fr. 

L'enseignement  primaire 8,969,138 

Voirie  et  chemins  vicinaux ' .     5,297,292 

et  pour  les  dépenses  extraordinaires  : 

Les  travaux  et  constructions  d'utilité  publique 24,896,732  fr. 

Les  acquisitions  d'immeubles,  placements  de  fonds.  .   .    .       8,430,661 

Ces  cinq  articles  équivalent  environ  aux  7io  des  dépenses  totales. 

Enseignement  primaire.  —  V Annuaire  en  donne  la  situation  au  31  décembre 
1869. 

Le  recrutement  des  instituteurs  primaires  se  fait  dans  trois  natures  d'établisse- 
ments :  les  écoles  normales  de  FÈtat,  les  sections  normales  primaires  établies 
près  de  quelques  écoles  moyennes  et  les  écoles  normales  agréées.  Le  relevé  géné- 
ral fournit  : 

HOWBS.      FEVIIES. 

Nombre  des  écoles 14  30 

Nombre  des  élèves 704       1,896 

Nombre  des  élèves  diplômés  depuis  1 848      1 ,  459      5, 3 1 0 

Quant  au  nombre  des  écoles  et  des  pensionnats  primaires,  il  s'élève  à  5,641, 
soit  2,20  par  commune  et  4,12  par  1,000  habitants,  avec  une  population  de 
593,379  élèves,  ce  qui  correspond  à  12  élèves  par  100  habitants. 

NOMBRE  DBS  ÉCOLES  NOMBRE  DES  ÉLÈVES 

Écoles  soumises  à  rinspeclion.       1,210    1,166    1,930      267,688  226,902 
—    libres 312       698       335        35,181     63,608 

1,522    1,854    2,265      302,869  290,510 
5,641^"  593,379 
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A  ce  nombre  d'écoles  il  faut  ajouter  : 

1**  609  salles  d'asile,  recevant  60,570  enfants; 

2°  2,620  écoles  d'adultes,  donnant  l'instruction  à  217,168  personnes,  savoir: 
112,787  hommes  et  104,381  femmes; 

3^  94  écoles  dans  les  établissements  pénitentiaires  ou  hospitaliers,  avec  6,564 
élèves; 

A^  514  ateliers  de  charité  et  d'apprentissage,  avec  27,183  élèves. 

Enseignement  secondaire.  —  Au  31  décembre  1872,  ces  établissements  étaient 
au  nombre  de  162,  ainsi  répartis  : 

Athénées  royaux 10  3,464 

Écoles  moyennes  de  l'État 50  9,322 

l'626 
'686 

Etablissements  du  clergé 65       non  roarni. 

Établissements  particuh'ers  non  sub- 
ventionnés   4         non  roarni. 

En  1872,  le  montant  des  subsides  accordés  par  l'État  s'est  élevé  à  467,575  fr. 
pour  les  Athénées,  à  418,590  fr.  pour  les  écoles  moyennes,  et  à  191,579  fr.  pour 
les  établissements  communaux  des  deux  degrés.  On  ne  connatt  pas  d'une  manièie 
exacte  les  subsides  accordés  par  les  provinces  et  les  communes.  Année  moyenne, 
ceux  des  communes  sont  de  285,000  fr.  pour  les  Athénées,  de  171,000  fr,pour  les 
écoles  moyennes,  et  de  241,000  pour  lés  établissements  communaux.  Les  provinces 
ne  contribuent  à  ces  derniers  établissements  que  pour  une  somme  annuelle  de 
6,000  fr.  environ. 

Enseignement  supérieur. —  Pendant  Tannée  scolaire  1871-1872,  l'Université  de 
Gand  a  reçu  210  étudiants,  celle  de  Liège  436,  ce  qui  fait  646  élèves  pour  les  uni- 
versités de  l'État.  Les  universités  libres  de  Bruxelles  et  de  Louvain  en  ont  reçu,  la 
même  année,  1,484. 

A  l'Université  de  Gand  se  rattachaient  une  école  du  génie  civil,  avec  182  élèves; 
une  école  des  arts  et  manufactures,  avec  77. 

A  rUniversité  de  Liège,  une  école  préparatoire  avec  85  élèves,  une  école  spé- 
ciale des  mines  avec  35,  une  école  des  arts  et  manufactui^es  avec  86,  sans  compter 
40  élèves  libres. 

A  l'enseignement  supérieur  on  peut  rattacher  en  outre  : 

1°  L'Académie  royale  des  beaux-arts  d'Anvers,  avec  1,176  élèves,  et  72  écoles  de 
dessin  avec  9,447  élèves  ; 

2^  Le  Conservatoire  de  musique  de  Bruxelles,  avec  675  élèves;  celui  de  Liège, 
avec  789. 

Enfin  l'Exposition  des  beaux-arts  a  compté,  en  1872,  481  exposants  belges  el 
278  artistes  étrangers,  dont  132  français  : 

Il  n'a  pas  été  fourni  d'indication  sur  le  nombre  des  avocats,  avoués,  notaires  qui 
existent  en  Belgique  ;  mais  voici  la  situation  du  personnel  médical  : 

Docteurs  en  médecine I,8i3  j      ...        û-ioui-.     . 

Accoucheurs,  officiers  de  santé  .        185  (  ^^'^  ^  P^""  2,7i3  habitants. 

Pharmaciens 893 

Sages-femmes 1,847 
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Justicerépressive. —  En  1869^  le  mouvement  des  Cours  d'assises  se  résume  ainsi 
qu'il  suit  : 

Aiïaires  poursuivies  .  106 
Nombre  des  accusés.  132 
Acquîltés U 

ih  mort 7  \ 
aux  travaux  forcés  à  perpétuité.    11 1 
aux  travaux  forcés  à  temps.  .   .    30  >  108 
à  la  réclusion '  59i 
à  l'emprisonnement 11  / 

Les  tribunaux  correctionnels  ont  donné  lieu,  en  1867,  à  17,172  affaires  avec 
35,041  prévenus,  dont  : 

3,879  ont  été  acquittés; 
10,739  ont  été  condamnés  à  l'emprisonnement; 
10,293  à  l'amende; 

138  à  la  détention  dans  les  maisons  de  correction; 
2  à  la  confiscation. 

Sur  ce  nombre,  228  ont  été  soumis  à  la  surveillance  de  la  police  et  170  ont  été 
interdits  de  leurs  droits  civils  et  civiques. 

Les  tribunaux  de  police  ont  eu  à  juger  44,651  affaires  et  67,118  inculpés,  sur 
lesquels  8,027  ont  été  acquittés,  50,771  condamnés  à  l'amende  et  7,683  à  l'empri- 
sonnement. 

Les  affaires  laissées  sans  suite  se  sont  élevées  à  10,693,  savoir  : 

8,530  par  les  parquets; 
2,137  par  les  chambres  du  conseil; 
26  par  les  chambres  d'accusation. 

Il  y  a  eu  89  récidives  en  matière  criminelle  et  1,894  en  matière  correctionnelle. 
Enûn  2,577  individus  ont  subi  la  détention  préventive. 

En  matière  de  justice  civile,  les  juges  de  paix  ont  prononcé,  en  1869,  9,138 
iugemcnts,  les  tribunaux  de  première  instance  4,673,  les  tribunaux  de  commerce 
10,809.  Les  cours  d'appel  ont  prononcé  568  arrêts;  la  cour  de  cassation,  39. 

11  y  a  eu  529  saisies,  4  cessations  de  paiement  et  344  faillites. 

Institutions  de  bienfaisance  et  de  répressiçiu  —  A.  la  date  la  plus  récente,  c'est- 
à-dire  en  1871,  les  prisons  centrales  renfermaient  2,297  individus  et  les  prisons 
secondaires  2,687. 

II  y  avait    810  personnes  dans  les  écoles  de  réforme, 
1,757      —        dans  les  dépôts  de  mendicité, 
6,481       —        dans  les  asiles  d'aliénés,  savoir  :  1,633  pensionnaires 
et  4,848  indigents. 

Armée.  —  Voici  quel  était,  en  1871,  Teffectif  de  l'armée  belge  : 

Infanterie.   .   .      64,080 
Cavalerie  .   .   .        8,704 


Artillerie  .   .   .      12,094  (  ^^''^' 
Génie 1,849 
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L'École  mili(aii*e  comptait  116  élèves  Agés  en  moyenne  de  19  ans,  sur  lesquels 
47  ont  été  placés  dans  Tarmée. 

Quant  à  la  garde  civique,  elle  se  composait  de  76  bataillons  d'infanlerie,  forls 
de  25,523  horanies,  de  1,489  chasseurs-éclaireurs,  194  chasseurs  belges,  1,502  ar- 
tilleurs, 391  cavaliers  et  307  sapeurs-pompiers.  En  tout,  29,406  hommes. 


3*"  ÉTAT  AGRICOLE,   INDUSTRIEL  ET  COMMERCIAL. 

Agnculture. 

Enseignenienl  agricole.  —  Cet  enseignement  comprend  TÉcole  de  médecine 
vétérinaire  de  Bruxelles,  l'Institut  agricole  de  Gembloux,  les  Écoles  pratiques 
d'horticulture  de  Vilvorde  et  de  Gendbrugge,  TÉcole  d*horlicuUure  de  TÉtat  à  Gand. 
Ces  établissements  réunis  comptent  206  élèves. 

Domaine  agricole.  —  En  1866,  retendue  générale  du  domaine  agricole  se 
réparlissait  comme  il  suit  : 

HECTARES.       /.Jû^Sfi 

1878. 

I  Froment 283,542  22.24  hectol. 

Epeautre 64,342  38.56  — 

Méteil 35,488            »  — 

Seigle 288,966  23.48  — 

Sarrasin 21,435  18.48  — 

Orge 43,618  32.23  — 

Avoine 229,744  35.62  — 

DUninc  i^^„m;nn„.n«   (  Fèvcs  ct  févcroUcs  .   .   .    .  24,264  22.35  — 

Plantes  legummeuses .  ^  p^j3^  ^^^^^^  mélanges.  .   .  13,645  19.60  - 

!  Colza 26,413       24.76     - 
f  •  an  ruci   i      '^•^4  graincs. 

Lm 57,045  j  577  kn  filasse 
Betterave  à  sucre 18,075       34,292  kilog' 
Chanvre,  houblon,  tabac,  ga- 
rance, chicorée,  chardon.      13,776  >     — 
I  Pommes  de  terre 171,397       15,002  — 
Navels,  carottes,  panais,  bet- 
teraves fourragères  .   .    .      25,807       33,938  - 
Trèfle,  luzerne,  sainfoin,  etc.    177,563       21,377  —  1 

Prairies  permanentes 365,805         4,403   —  S 

Jachères 53,892  ' 

Jardins  légumiiieux 37,330  i 

Terrains  vagues  et  bois 711,606        |'1,339,795  à  titre  de     * 

Etendue  du  domaine  agricole,  y  compris  les  bois l    propriété  ou d' usu- 
el terrains  vagues 2,663,753  dont/    fruit. 

il, 323, 958  à  lllre  de 
[    location. 


En  1846,  les  terrains  vagues  et  incultes  comprenaient  162,897  hectares. 

Sur  ce  nombre  29,486  hectares  ont  été  convertis  en  terres  arables. 

—  4,955      —  .  —  en  prairies. 

—  272      —  —  en  oâtisses,  jardins. 

—  32,710      —  .    .  —  en  bois. 


67,423 
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Quant  aux  bois  el  forêts,  leur  étendue  était  de  485;666  hectares;  mais;  depuis 
celte  époque,  9,521  hectares  ont  élé  déboisés. 

Le  dernier  recensement  des  animaux  domestiques  dale  de  1866  ;  il  a  fourni  les 
résultais  suivants  : 

Espèce  chevaline.   .     283,163  tôtes  (dont    58,727  poulains  et  pouliches). 
—     bovine.    .   .  i, 242, 445    —    (dont  452,211  veaux). 

Moutons 186,097 

Porcs 632,301 

2,744,006 


En  1872,  2,053  animaux  ont  été  atteints  de  maladies  contagieuses.  En  général, 
la  mortalité  varie  de  1,000  à  2,000  tètes  par  an. 

Le  nombre  des  foires  et  marchés  est  de  2,032,  savoir  :  641  hebdomadaires, 
357  mensuels,  1,034  annuels. 

On  y  a  vendu  en  1872  : 

32,i99  chevaux  de  pays  du  prix  moyen  de  577  fr. 


6,089  poulains 
14i,243  vaches  laitières 
50,469  bœufs 
96,200  eénisses 
25,154  bouvillons 
61,865  veaux 
58,742  moutons 
4,481  agneaux 


342 

364 

425 

260 

258 

80 

42 

25 


Industrie. 
Mines,  usines  hydrauliques  et  minéralogiques,  carrières. 

Le  nombre  total  des  ouvriers  employés  à  ces  diverses  industries  s'est  élevé  en 
1871  à  : 

Mines  de  houille  .   .   .     94,286  \ 

Mines  métalliques  .    .       8,758   (  ^abiqca 

Carrières 23,306       ^^^^^^^ 

Usines 39,006  ) 

Pour  1871,  ces  industries  ont  fourni  les  résultats  suivants  : 


NOMBRE. 

Carrières 2,788 

Mines  de  houille,  étendue   141,202 

hectares 284 

fer 

J  fer  sulfaté  .... 

Mines  métalliques /calamine 

I  blende 

plomb  (galène)  .   . 


Hauts-fourneaux. 

Fonderies 

Fabriques  de  fer.  .   . 
Usines  à  ouvrer  le  fer 


49 

474 

58 

62 


PRODUCTION 
en  tonnes. 


13,697,H0 

697,272 

42,272 

«,159 

19,970 

11,549 

609,230 

70,427 

467,216 

33,145 


VALEUR 

de.  produtU. 

31,386,590  fr. 

153,803,341 

6,327,684 

901,038 

1,784,568 

1,142,983 

1,969,645 

44,d63,810 

13,464,647 

84,244,683 

11,852,997 
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Depuis  le  34  mai  1854,  date  de  la  loi  nouvelle,  le  nombre  des  brevets  dlnven- 
tion  délivrés  s*est  élevé  à  30,120  dont  12,497  d'invention,  13,458  d'importation 
et  4,165  de  perfectionnement. 

Enfin,  356,636  instiiimenls  de  poids  et  mesures  ont  élé  soumis  à  la  vérification 
en  1871,  savoir  : 

Mesures  de  longueur 6,501  \ 

Poids 255,212    ortiîAQR 

Mesures  de  capacité 71,519  (  *^»^^*^ 

Balances  et  bascules 23,404  ; 

Ck>tnmerce. 

En  1871,  le  commerce  de  la  Belgique  se  résume  ainsi  qu'il  suit  : 

Commerce  général,  importation  et  exportation.  4,497  millions. 

—        spécial 2,166      — 

Importation  (commerce  spécial) 1,277       —      250  fr.  par  hab. 

Exportation  id.  889       —      174        — 

Transit 1,169      —      229        — 

Par  pays  de  provenance  et  de  destination,  les  importations  et  les  exportations 
se  classent  ainsi  : 

UPORtlTlON.  EXPORTATION. 

France 247  millions.  297  millions. 

Angleterre v   .   .    .  233       —  193       — 

Association  allemande  ....  213       —  196       — 

Pays-Bas 171       —  102       — 

Autres  pays 413       —  101       — 

1,277  millions.       889  millions. 
Voici  maintenant  l'état  du  transit  : 

A   L'ENTRÉE.  A  LA  SORTIE.    * 

Association  allemande  ....  534  millions.  271  millions. 

France 322       —  321       — 

Pays-Bas 93       ~  100       — 

Angleterre 93       ~  402       — 

Autres  pays 127       —  75       — 

1,169  millions.      1,169  millions. 


Voici  quel  a  été,  pour  la  même  année,  le  mouvement  de  la  navigation  : 

NAVIRES.  TONNAGE.  CHARGEMENT.         ÉQUIPAGES. 

Enlrée.  -  -  -  - 

V    .      i  à  voiles 4,790  992,410  969,058        35,852 

INaviresl^^gpçyj. 2,988        1,173,860        1,064,069        57,188 

7,778  2,166,270  2,033,127  93,040 
Soriie. 

„    .      (à  voiles 4,966  1,023,528  257,137  35,560 

Navires  l^^gpgyj. 2,986  1,159,178  638,6-?6  56,654 

7,952        2,182,706  895,763        92,214 
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Banqueê,  ttulitutions  financière»,  monnaie». 
Nous  nous  bornerons  dans  cette  notice  aux  établissements  généraux. 

Banque  nationale. 
Situation  au  31  décembre  1872. 

Encaisse  métallique 115,670,473  fr. 

Circulation 297,672,650 

Portefeuille 305,635,514 

Comptes  courants 118,052,607 

Fonds  publics 1,714,280 

Réserve 20,269,076 

Avances  sur  fonds  publics 3,839,178 

Moyenne  de  l'escompte  (  Traites  acceptées .   .  4,05 

(en  1871).          /Effets  non  acceptés  .  4,55 

Caisses  d'épargne. 

Bureaux  principaux,  y  compris  les  bureaux  de  posle.     474 1  .g.  |  dont  404  ont  fait 
Succursales 20)  i    des  opérations. 

Le  nombre  des  livrets  existant  au  31  décembre  1871  s'élevait  à  57,131.  Il  a  été 
fait  133,954  versements,  ayant  produit  11,662,935  fr.  Le  solde  au  31  décembre  de 
l'année  suivante  était  de  19,620,726  fr.,  et  les  intérêts  acquis  au  31  décembre  de 
566,830  fr.  Le  total  des  versements  effectués  jusqu'à  ce  jour  est  de  32,236,908  fr. 
11  a  été  fait  29,427  remboursements  d'une  valeur  de  10,244,895  fr.,  ce  qui  porte 
le  solde  des  dépôts  existant  à  la  fm  de  1871  à  21,992,013  fr.  Il  existait  à  la  même 
époque  un  fonds  de  réserve  de  422,966  fr. 

Caisse  de  retraite. 

En  1871,  la  Caisse  de  reti^aite  a  reçu  671,866  fr.  à  capital  abandonné  et 
251,240  fr.  à  capital  réservé.  Elle  a  servi  256,328  fr.  de  renies  et  remboursé 
4,715  fr.  de  capitaux  réservés. 

Le  nombre  de  personnes  admises  pendant  l'année  s'est  élevé  à  3,576,  dont 
2,492  hommes  et  1,084  femmes. 

Monnaies. 

Depuis  1832  jusqu'en  1872  inclusivement,  la  Belgique  a  fabriqué  et  mis  en  cir- 
culation pour  : 

7,780,768  fr.  32  c.  de  pièces  de  cuivre, 
398,133,820      95      de  pièces  d'argent, 
233,961,445  de  pièces  d'or, 

6,598,865      80     de  pièces  de  nickel. 


646,474,900  fr.  07  c. 


Quant  à  l'année  1872,  la  fabrication  a  porté  sur  10,225,000  fr.  d'espèces  d'ar- 
gent. Il  n'a  été  frappé  ni  cuivre,  ni  or,  ni  nickel. 
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Voies  de  communications. 
Au  31  décembre  1871,  la  Belgique  comptait  : 

1,600  kilomètres  de  roules  de  TÉtat, 
1,439  —  provinciales, 

523  —  concédées. 

Soit  en  tout  7,562  kilomètres. 

Depuis  1841  jusqu'en  1867,  il  a  été  affecté  aux  chemins  vicinaux  59,442,899  fr. 
de  ressources  ordinaires  et  16,207,870  fr.  de  crédits  extraordinaires,  et  établi  8,497 
kilomètres  de  chemins. 

Suivant  le  mode  d'exploitation,  les  chemins  de  fer  concédés  sur  le  territoire 
belge  et  livrés  à  l'exploitation,  à  la  date  du  31  décembre  1872,  se  classent  ainsi  : 

Grand  Central  belge 479,239  mètres. 

Compagnie  Lien  à  Turnhout 37,346  — 

Compagnie  du  Nord  belge 160,117  — 

Exploitation  par  rÉtat 399,520  — 

Société  générale  d'exploitation  (exploitée  par  TÉtat  h 

partir  du  !•' juin  1871) 894,610     — 

Anvers  à  Gand 49,260  — 

Chimay 56,680  — 

Gand  à  Bruges 45,175  — 

Bruges  à  Heyst 23,363  — 

Grand-Luxembourg 309,578  — 

Liége-Maôstricht 17,973  — 

Liéçe-Limbourg 109,510  — 

Malmes  à  Temeuren 41,837  — 

HeyàModave 12,500  — 

2,636,708  mètres. 

Sur  ces  2,637  kilomètres,  612  ont  été  construits  par  l'État,  rooyennnant  une 
dépense  de  premier  établissement  de  326,037,591  fr.  Actuellement  TÉtat  en 
exploite  1,294  kilomètres. 

Voici  les  résultats  des  chemins  de  fer  exploités  par  l'État  en  1872  : 

Voyageurs 23,197,623 

n  (au  minimum 152,112  expéditions. 

Bagages  jgyp^^jjg 146,663  quintaux. 

Petites  marchandises 187,749  tonnes.      . 

Grosses  marchandises 13,076,981      — 

Finances 1,201,811  groups. 

Équipages 391 

Chevaux  et  bestiaux 37,268  têtes. 

Poslis  et  télégraphes. 

En  1872,  le  service  des  postes  a  transporté  : 

53,191,476  lettres. 
51,243,101  journaux. 
22,018,724  impressions. 

675,675  articles  d'argent. 

957,749  échantillons. 
63,336  papiers  d'affaires. 
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Pendant  la  même  année,  il  a  éié  transmis  2,407,363  télégrammes,  savoir  : 
1,589,344  à  rinlérieur,  660,523  dépêches  inlernationales  et  157,496  qui  ont  passé 
en  transit. 

La  dépense  des  lignes  télégraphiques  s'élevait,  depuis  1850  jusques  et  y  compris 
1872,  à  2,113,680  fr. 

On  voit  quelle  immense  quantité  de  renseignements  contient  YAnnuaire  belge. 
Ajoutons  qu'ils  sont  fournis  par  province  et  pour  un  très-grand  nombre  d'années. 
Mais  nous  avons  dû  nous  borner  aux  plus  récents,  notre  but  principal  ayant  été  de 
faire  connaître  la  situation  économique  actuelle  d'un  pays  auquel  tant  de  liens  nous 
rattachent  et  qui,  avec  un  territoire  si  exigu,  jouit  de  richesses  et  d'un  crédit  tout 
à  fait  exceptionnels. 


IV. 

LA  POPULATION  DE  l'iTALIE  d'aPRËS  LE  DERNIER  RECENSEMENT 

(31  décembre  1871). 

Nous  avons  fait  connaître  dès  1872  (voir  le  numéro  de  novembre  de  cette  année) 
les  résultats  généraux  du  dénombrement  effectué  en  Italie  le  31  décembre  1871. 
Mais  Yllalia  ecoiiomicOy  que  nous  venons  de  recevoir^  nous  donne  sur  ce  sujet  des 
détails  complémentaires  qu'il  nous  paraît  intéressant  de  mettre,  au  moins  en  par- 
tie, sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 

i .  —  Superficie  et  population  des  provinces  italiennes. 

NOMBRE  SUPERFICIE  POPULATION  HABITANTS 

N«.  de  en  .gj.  par  kilomètre 

communea.  kiloiuètrei  rarrés.  (popal.  tpécîf.) 

1  Piémont t,487  29,269  2,899,564  99 

2  Ligurie 317  5,324  843,812  158 

3  Lorabardie.  .   .    .  1,965  23,527  3,460,824  147 

4  Vénétie 795  23,464  2,642,807  113 

5  Emilie 323  20,515  2,113,828  103 

6  Ombrie 173  9,633  549,601  57 

7  Marches 249  9,704  915,419  94 

8  Toscane.    ....  278  24,053  2,142,525  89 

9  Latium 227  11,917  836,704  70 

10  ÀbruzzeselMolize.  /    456  17,290  1,282,982  74 

11  Campanie   ....  \    614  17,978  2,754,592  153 

12  Fouille (1)     236  22,  H5  1,420,892  64 

13  Basilicate 124  10,676  510,543  48 

14  Calabre \    410  17,257  1,206,302  70 

15  Sicile 360  29,241  2,584,099  88 

16  Sardaigne  ....  368  24,342  636,660  26 

Royaume  d'Italie  .  .    .  8,382  296,305  26,801,154  ""90" 

Lors  du  recensement  effectué  en  1861,1e  territoire  du  nouveau  royaume  d'Italie 
ne  comprenait  que  259,320  kilomètres,  avec  une  population  de  21,777,334  habi- 

(1)  Ces  cinq  provinces  fonueut  Tancien  Napolitain. 
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tants^  soit  84  habitaDts  par  kilomètre  carré.  Dans  l'espace  de  dix  années,  ce  ropume 
a  donc  gagné  38,135  kilomètres,  e(  5,023,820  habitants,  ce  qui  correspond  à  ud 
accroissement  moyen  de  6  habitants  par  kilomètre  carré. 

Dans  l'augmentation  absolue,  3,246,476  habitants  ont  été  acquis  par  raccessioo 
de  la  Vénétie  et  du  territoire  romain,  et  1,777,344  ou  7.10  p.  100  par  raccroisse- 
ment  naturel  de  la  population. 

2.  —  Population  agglomérée  et  éparse. 

Les  8,382  communes  de  Tltalie  comprennent  25,342  centres,  où  la  populalioD 
vit  à  Tétat  d'agglomération ,  avec  19,922,946  habitante.  On  ne  compte  que 
6,878,208  habitants  vivant  disséminés  dans  la  campagne. 

C'est  dans  Tllalie  méridionale  que  la  population  est  le  plus  agglomérée,  et  dans 
ritalie  centrale  qu'elle  Test  le  moins.  L'Italie  septentrionale  occupe,  à  cet  égard, 
une  position  intermédiaire. 


Italie  méridionale  (Napolitain,  Latium, 
Sicile,  Sardaigne). 

—  septentrionale  (Piémont,  Lîgurie, 

Lombardic,Yénétie) 

—  centrale  (Emilie,  Marche,  Ombrie, 

Toscane) 

Sur  les  25,342  centres  dont  nous  avons  parlé,  il  faut  dire  qu'il  y  en  a  23,524  ou 
93  p.  100  qui  ont  moins  de  2,000  habitants.  Quant  aux  3,818  centres  où  la  popu- 
lation est  supérieure,  4,31  p.  100  ont  une  population  de  2,000  à  4,000  habitants, 
2,31  de  4,000  à  12,000,  et  enfm  0,55  dépassent  ce  chiffre. 

Si  l'on  veut  considérer  comme  éparse  la  population  des  centres  inrérieurs  à 
2,000  habitants,  nous  pouvons  établir  que,  par  rapport  à  la  population  totale,  la 
population  éparse  est  de  58,  et  la  population  agglomérée  de  42  p.  100. 

3.  —  Population  urbaine  et  rurale. 

Une  des  distinctions  les  plus  généralement  adoptées  dans  le  recensement,  c'est 
la  séparation  des  populations  urbaine  et  rurale.  Mais  comment  cette  distinction  a- 
t-elle  été  faite  en  Italie?  On  a  considéré  comme  urbaines  toutes  les  communes 
comptant  plus  de  6,000  habitants  agglomérés.  On  est  arrivé  ainsi  à  trouver  que  la 
proportion  des  éléments  urbains  de  la  population  générale  est  de  32  p.  100,  et  par 
conséquent  celle  de  la  population  rurale  de  68. 

4»  —  Présents  et  absents.  —  Demeure  fixe  ou  occasionnelle. 

On  sait  que  le  recensement  italien  a  porté  sur  ce  qu'on  appelle  la  populationde 
fait^  laquelle  se  compose  de  tous  les  individus  nationaux  ou  étrangers  trouvés  en 
Italie  au  moment  du  dénombrement.  En  1861,  on  a  établi  de  plus  la  papula- 
lion  de  droit,  en  retranchant  de  la  population  de  fait  les  étrangers  ou  nationaux  de 
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passage,  et  en  ajoutant  les  habitants  domiciliés,  absents  de  leur  demeure  pour  un 
certain  temps. 

On  peut  dire  que  la  population  stable  constitue  la  grande  majorité  des  habitants. 
On  a  trouvé  en  effet  que^  sur  la  population  totale: 

98.10  sont  établis  à  demeure  fixe; 
0.36  sont  de  passage; 
1.54  font  dans  la  commune  un  séjour  momentané. 

Quant  aux  absents,  on  a  calculé  que  sur  100  habitants  domiciliés  en  Italie,  0.96 
p.  100  se  sont  trouvés  absents  pour  moins  de  6  mois,  et  2.89  pour  plus  de  6  mois, 
ce  qui  Tait  en  tout  3.85  pour  la  proportion  des  absents. 

5.  —  Maisons  et  familles. 

Voici^  à  cet  égard,  les  chiffres  généraux  du  dernier  dénombrement: 

Maisons  habitées  ....  4,139,481 
—      inhabitées  .    .    .      924,462 

Total.   .   .   .  5,063,943 
Familles  ou  ménages  .    .  5,675,451 

Il  résulte  de  ces  chiffres  qu'il  y  avait  1.37  ménage  par  maison  habitée.  Mais  il 
paraîtrait  que  les  instructions  officielles  relatives  à  cette  partie  du  recensement 
n'ont  pas  été  partout  parfaitement  comprises,  et  qu'il  y  aurait,  par  suite,  exagéra- 
tion dans  le  nombre  des  maisons  habitées.  Il  est  à  craindre  qu'on  n'ait  compris 
dans  le  relevé,  les  halles  et  marchés,  les  magasins,  les  églises  et  les  monastères, 
les  granges  et  les  écuries,  de  sorte  qu'on  aurait  compté  100  maisons  là  où,  peut- 
être,  il  n'y  en  avait  pas  plus  de  40  à  50. 

6.  —  État  de  Vinstruction  primaire. 

L'Italie  est  un  des  pays  de  l'Europe  où  l'instruction  primaire  est  le  moins  répan- 
due. On  en  jugera  par  les  rapports  suivants  : 

PROPORTION  DES   INDIVIDUS   NE   SACHANT   NI   LIRE  NI  ÉCRIRE 
par  luO  babiUuta.  (Popalaùon  toUle.) 

BBXH  8SXB       Les  deux 

nusealin.  féminin.        acxcs. 

0  à    5  ans 99  99  99 

5  à    7  — 84  87  86 

7  à  10  — 59  75  72 

10  à  20  — 59  69  64 

20  ans  et  au-dessus 60  77  68 

Moyenne  générale 67  79         73 

PROPORTION   DES   INDIVIDUS   NE  SACHANT  NI   LIRE  NI  ÉCRIRE 
par  100  habitanu.  (Dana  le*  capitalea  de  provineee  et  leur  circonscripiion.) 

8BXB  8RX»        Le»  deux 

^^*"  muealin.         fémiuia.        eexea. 

0  à    5  ans 98  99  99 

5  à    7  — 82  85  84 

7  à  10  — 66  73  70 

10  à  20  — 58  66  62 

20  ans  et  au-dessus 58  74  66 

Moyenne  générale 65  76         71 
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En  mbyenne,  pour  la  populalion  totale^  In  proportion  des  illeltrés  est  de  73 
p.  100,  savoir:  67  pour  le  sexe  masculin  et  79  pour  le  sexe  féminin.  Celte  propor- 
tion est  naturellement  moins  élevée  quand  on  ne  considère  que  la  période  de  12  à 
17  ans  accomplis:  elle  devient  alors: 

61  p.  100  pour  le  sexe  masculin. 
68    —     pour  le  sexe  féminin, 
et  65    —     pour  les  deux  sexes. 

Ce  sont  là  des  résultais  affligeants;  toutefois,  de  grands  progrès  auraient  été  ac- 
complis dans  les  dix  dernières  années,  puisque  si  Ton  en  juge  par  les  rapports 
produits  par  Yltalia  economica,  la  proportion  des  illettrés  aurait  diminué  de  5 
p.  100  dans  la  populalion  générale,  et  de  7  p.  100  dans  la  catégorie  des  enfants 
de  12  à  18  ans  accomplis. 

En  ce  qui  concerne  la  population  entière,  la  proportion  des  illettrés  varie  ainsi 
qu'il  suit  dans  les  diverses  provinces  : 

Piémont 50  Campanie 82 

Lombardie  . 53  Ombrie 83 

Ligurie 62  Abruzzes  et  Holize    .    .  86 

Vénétie 10  Fouille 86  Vt 

Latium 71  Calabre 87 

Toscane   . 72  Sicile 87 

Emilie 75  Sardaigne 87 

Marches 81  Basilicate. 89  •/, 

La  statistique  des  mariages  et  les  relevés  du  recrutement  de  Tarmée  confirment 
ces  résultats.  Calculés  pour  d'assez  longues  périodes,  ils  permettent  de  plus  de  se 
rendre  comple  des  progrès  accomplis. 

On  trouve  ainsi  que,  sur  100  mariés  des  deux  sexes,  la  proportion  des  illettrés 
est  descendue,  de  1866  à  1871,  de  69  V.  à  67  p.  100.  D'un  autre  côlé,  sur  100 
jeunes  gens  inscrits,  la  proportion  des  illettrés  est  descendue,  de  1866  à  1871,  de 
64  &  61  p.  100.  Ces  progrès  sont  moindres  que  ceux  qu'accusent  les  recensement, 
mais  peut-être  sont-ils  plus  certains. 

Ici  s'arrêtent  les  documents  recueillis  par  Vllalia  economica  sur  la  population 
générale  de  l'Italie,  mais  elle  les  fait  suivre  de  renseignements  pleins  d'intérêt  sur 
la  populalion  des  grandes  villes.  Nous  empruntons  à  cette  partie  de  son  travail  les 
faits  consignés  dans  le  paragraphe  suivant. 

7.  —  Population  des  grandes  villes  classée  par  profession. 

Dans  la  classification  des  professions,  on  s'est  altaché  à  suivre  les  indications 
adoptées  au  congrès  de  Saint-Pétersbourg,  mais  en  se  bornant  aux  divisions  les 
plus  générales. 

Il  importait  d'abord  de  mettre  a  part  la  classe  des  individus  qui  vivent  à  la  charge 
d'autrui,  qu'ils  tirent  des  ressources  de  leur  famille,  ou  des  secours  de  l'assistance 
publique  et  de  là  charité  privée. 

Celle  classe  de  personnes  sans  profession,  ou  du  moins  sans  profession  déler- 
minée,  comprend,  dans  la  commune  de  Bari,  plus  des  deux  tiers  de  la  populalion 
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totale  (65.62).  En  revanche,  elle  n'est  à  Milan  que  de  30,  à  Brescia  de  31,  et  à 
Turin  de  33  p.  100. 
Les  autres  villes  fournissent  les  résultats  suivants  : 


Naples 52  p.  100 

Rome 45 

Palerme 57 

Florence 49 

Gênes 51 

Venise 50 

Bologne 44 


Messine 53  p. 

Livourne 57 

Catane 54 

Vérone 44 

Padoue 49 

Parme 47 


100 


11  convient  de  dire  que  cette  parité  de  rapports  qu'on  obtient  en  divisant  le  nom- 
bre des  personnes  sans  profession  par  la  population  totale,  ne  se  reproduit  pas 
quand  on  distingue  les  sexes  et  qu'on  sépare  les  enfants  des  adultes.  Il  faut  aussi 
pouvoir  distinguer,  dans  cette  classe,  les  femmes  qui  vivent  dans  leur  ménage  et 
les  enfants  gardés  dans  leur  famille,  les  vagabonds,  mendiants,  «te.  La  proportion 
de  ces  derniers  est  de  10  p.  100  habitants  à  Brescia,  tandis  qu'elle  n'est  que  de 
0.05  à  Livourne.  Se  rapprochent  de  cette  proportion  :  Venise,  0.18;  Bologne,  0.27; 
Florence,  0.46 ;  mais  le  rapport  s'élève  à  Palerme:  5.17;  Turin,  4.54;  Vérone,  3. 
Les  autres  villes  ont  un  rapport  qui  varie  de  0.57  (Milan)  à  2.03  (Naples). 

Mais  abandonnons  ce  groupe,  qu'au  point  de  vue  professionnel  on  peut  considé- 
rer comme  purement  négatif,  et  cherchons  quelles  sont  les  occupations  qui  sont 
exercées  par  le  plus  de  personnes.  Ce  sont,  en  résumé,  Tindustrie,  le  commerce, 
les  transports  et  le  service  domestique. 

En  ce  qui  concerne  l'industrie  proprement  dite,  les  grandes  villes  d'Italie  se  clas* 
sent  ainsi  : 


En  première  ligne  Milan  . 
puis  Brescia 

—  Turin  . 

—  Venise. 

—  Rome . 

—  Bologne 

—  Catane. 

—  Parme. 


20  p.  100 

puis  Vérone  .   .   . 

17  p.  100 

24 

—  Florence.  .    . 

16 

23 

—  Livourne.  .    . 

16 

19 

—  Padoue  .   .   .   . 

15 

18 

—  Naples.  .    .    . 

.     15 

18 

—  Gênes.  .   .   . 

15 

18 

—  Palerme  .  .   . 

12 

n 

—  Messine  .   .   . 

9 

Et  enfin  au  dernier  rang  Bari. 


Mais  en  revanche,  Bari  lient  un  des  premiers  rangs  dans  les  professions  agricoles 
(7.98  p.  100),  puis  viennent  par  ordre  décroissant  :  Rome  (9.1 6),  Padoue  (8.71),  Bolo- 
irne  (6.46),  Palerme  (1.96),  Turin  (5.11),  Catane  (4.61),  Vérone  (3.13),  Florence 
(2.80),  Messine  (2.04),  Parme  (1 .75),  Gênes  (1.69),  Brescia  (1 .57),  Venise  (1.47), 
Milan  (1.34). 

A  Messine,  une  catégorie  particulière  a  quelque  peu  embarrassé  les  recenseurs; 
ce  sont  les  braccianli  ou'portefaix  qui  forment  les  17  centièmes  de  la  population. 
Fallait-il  les-classer  dans  la  profession  agricole,  industrielle  ou  dans  celle  des  trans- 
ports ?  A  vrai  dire,  ils  offrent  leurs  bras  à  chacune  d'elles.  En  les  mettant  à  part, 
on  trouve  qu'à  Messine  la  proportion  des  professions  industrielles  est  de  9.43,  et 
celle  des  professions  agricoles  de  2.04  p.  100. 
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En  résumé^  les  professions  agricole  et  industrielle  réunies  donnent  lieu  aax  rap- 
ports suivants  : 


Milan 30  p.  100 

Turin 28 

Rome 27 

Brescia 26 

Bologne 24 

Padoue 24 

Catane 22 

Venise 20 

Vérone 26 


Livourne 19  p. 

Parme 19 

Florence 19 

Palerma 18 

Naples 18 

Gênes 17 

Bari , 15 

Messine 11 


100 


L'industrie  des  transports  par  terre  et  par  eau  et  les  professions  accessoires  qui 
s'y  rattachent  varient,  selon  les  villes,  dans  les  proportions  ci-dessous: 


Gènes 7.7 

Venise 6.6 

Palerme 5.3 

Messine 3.4 

Bari 3.4 

Naples 4.7 

Rome 4.0 

Bologne 3.1 

Milan 3.2 


p.  100          Turin 3.3 

Florence. 3.1 

Livourne 7.4 

Catane 5.1 

Vérone 3.9 

Padoue 3.1 

Parme 2.7 

Brescia 3.2 


100 


La  classe  des  propriétaires  vivant  exclusivement  du  revenu  de  leurs  propriétés, 
des  rentiers  et  des  pensionnés,  est  extrêmement  réduite  à  Venise,  où  elle  ne  forme 
que  les  3  dix-millièmes  de  la  population;  elle  est  plus  élevée  à  Messine,  Gènes  et 
Palerme  (2.13;  2.13;  2  58);  à  Catane  (2.75)  ;  à  Florence  (3.98)  ;  à  Turin  (4.60); 
Brescia  (5.83)  ;  Parme  (6.42)  ;  Bari  (7.08).  Dans  celte  dernière  ville,  cette  classe 
est  numériquement  équivalente  à  celle  des  industriels. 

Il  convient  de  remarquer,  en  ce  qui  concerne  celte  classe  de  professions,  que  le 
nombre  des  propriétaires,  ainsi  relevé,  est  inférieur  à  la  réalité;  un  très-grand  nom- 
bre de  propriétaires  exercent  en  outre  d'autres  professions.  Il  y  a  lieu  de  croii^e  d'ail- 
leurs que  la  proportion  attribuée  à  Venise  est  le  résultat  d'une  erreur  du  dernier 
recensement;  le  document  officiel  ne  lui  attribue  en  effet  que  297  propriétaires  ou 
rentiers,  taudis  qu'une  publication  récente  (1869)  établit  que  dans  cette  ville  le 
nombre  des  propriétaires  s'élève  à  3,028,  et  celui  des  rentiers  ou  pensionnés  à 
1,594. 

La  domesticité  fournit,  par  rapport  à  la  population,  le  contingent  que  voici  : 


Milan 9.4  p. 

Turin 7.7 

Brescia 7.4 

Gênes 7.3 

Florence 7.3 

Parme «.   .   .  6.9 

Bologne 6.5 


100          Venise 6.4 

Naples 5.6 

Rome 5.3 

Catane 4.9 

Palerme 4.2 

Messine 2.3 

Bari .0.7 


p.  100 


La  proportion  de  la  force  armée  varie,  suivant  les  villes,  de  1.84  à  1.00  p.  100. 
C'est  Vérone  (|ui  occupe,  à  cet  égard,  le  premier  rang. 
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Les  administrations  publiques  offrent  des  rapports  qui  varient  de  3.88  à  0.48 
p.  100. 

V administration  judiciaire^  de  1.84  à  0.21. 

Le  clergé,  de  2.25  p.  100  (Rome)  à  0.44  (Milan). 

Les  médecins  et  professions  qui  s'y  rallachent,  de  0.69  à  0.20. 

L'enseignement,  de  11.72  (Brescia)  à  0.40  (Livourne)  (1). 

Les  savants  et  hommes  de  lettres  forment,  à  Milan,  les  2  centièmes  de  la  popula- 
tion (1.96).  A  Bari  et  à  Messine,  celte  proportion  n'est  guère  que  de  0.50  ;  elle  est 
de  0.73  à  Gênes,  de  0.80  à  Galane,  de  1.10  à  Venise,  de  1.35  à  Turin,  de  1.43  à 
Naples,  de  1.50  à  Turin  et  à  Florence. 

Tels  sont  les  résultats  principaux  qu'a  fournis  la  statistique  des  professions  des 
grandes  villes  d'Italie.  Mais  il  est  intéressant  de  donner  quelques  détails  de  plus  sur 
l'industrie  proprement  dite. 

Le  tableau  suivant  contient  les  rapports  afférents  aux  productions  textiles,  à  l'in- 
dustrie des  peaux  et  des  cuirs,  à  celle  des  vêtements  et  des  articles  de  toilette. 
Ajoutons  que  ces  rapporis  s'appliquent  à  la  fois  aux  chefs  d'établissements  et  aux 
ouvriers  proprement  dits  : 


Proportion  pour  100  habitants. 


Gênes.  . 
Venise  . 
Palerme. 
Messine. 
Catane  . 
Bari  .  . 
Naples  . 
Rome.  . 
Bologne. 
Milan.  . 
Turin.  . 
Florence 
Livourne 
Vérone . 
Padoue . 
Parme.  . 
Brescia . 


INDUSTRIE 

CUIRS 

VÉTFMVNTS 

ARTICLES 

TOTALE. 

ST  PEAUX. 

bl    TOILITTI. 

0.7 

0.1 

5.2 

0.5 

1.1 

0.1 

4.6 

0.3 

0.6 

0.2 

3.3 

0.4 

1.6 

0.3 

2.5 

0.3 

3.5 

0.4 

5.3 

0.4 

0.9 

> 

0.9 

0.1 

1.0 

0.2 

5.9 

0.6 

0.7 

0.1 

4.4 

0.3 

2.5 

0.1 

5.4 

0.5 

2.8 

0.1 

13.0 

0.5 

1.4 

0.3 

9.4 

0.4 

0.9 

0.1 

4.3 

0.7 

0.5 

0.1 

5.3 

0.4 

1.2 

0.3 

5.5 

0.4 

1.2 

0.1 

5.9 

0.3 

1.3 

0.2 

5.8 

0.6 

1.1 

0.4 

11.0 

0.4 

Les  industries  qui  concourent  à  Talimenlation  se  répartissent  comme  il  suit: 


Gênes 1.7 

Venise 2.7 

Palerme 2.2 

Messine I.i 

Catane 0.9 

Bari 0.8 


Livourne 1.6 

Padoue i.7 

Brescia 1.9 

Naples 1.3 

Bologne 2.2 

Rome 2.2 


Milan 2.8 

Turin 2.9 

Florence 2.0 

Vérone 2.0 

Parme 2.3 


(1)  liais  il  faat  dire  qu'ù  Livourne  les  étudiants  ont  été  classés  à  tort  aax  îndivMas  sans  profession. 
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Enfîn  le  tableau  suivant  donne  les  rapports  afférents  à  d'autres  spécialités  indus- 
trielles dont  il  est  intéressant  d'évaluer  l'importance. 


COR8TBUCTIOII 

FABRIQUE 

s  coaiTBUCTion  1 

NDDSTIIIK 

FABBIQCES 

IMPBnEUES, 

de 

de 

■ATAU.. 

OIS  MÉTAUX. 

OK  HAcmicca 

•UToai, 

«AI80IIS. 

IIIV.I.I.. 

XT  OUTIL., 

iTC. 

Gênes  .    . 

1.3 

1.9 

0.1 

1.2 

0.2 

0.3 

Venise.    . 

3.5 

0.8 

0.4 

0.4 

0.1 

0.4 

Palerme  . 

1.3 

1.3 

0.1 

0.5 

0.5 

0.2 

Messine.  . 

1.0 

0.9 

0.5 

0.7 

0.1 

Catane .    . 

2.7 

1.5 

0.1 

0.3 

0.1 

0.1 

Bari.    .    . 

3.3 

0.4 

1 

0.2 

> 

0.2 

Naples.    . 
Bologne  . 

1.6 

1.8 

0.5 

0.1 

0.3 

.    '      3.2 

1.5 

0.2 

0.2 

0.3 

Rome  .    . 

3.2 

1.9 

0.5 

0.2 

0.4 

Milan.  .    . 

1.3 

2.5 

1.0 

0.1 

1.0 

Turin  .    . 

1.6 

2.2 

.      1 

1.0 

0.2   • 

0.6 

Florence . 

1.8 

2.0 

0.3 

0.1 

0.6 

Livourne . 

2.6 

0.7 

0.1 

0.3 

0.1 

0.1 

Vérone.   . 

3.0 

0.4 

0.3 

0.1 

0.3 

Padoue.   . 

3.0 

0.3 

0.1 

0.3 

0.1 

0.2 

Parme.   . 

2.9 

0.3 

0.2 

0.3 

0.2 

Brescia.  . 

3.1 

0.6 

0.5 

0.3 

0.3 

Un  coup  d'œil  jeté  sur  ce  tableau  permet  de  reconnaître  les  villes  qui,  relati- 
vement à  leur  population,  tiennent  le  premier  rang  dans  les  diverses  industries. 
Nous  les  citerons  ainsi  : 

Pour  rindustrie  textile Catane  et  Milan; 

Les  cuirs  et  peaux Catane  et  Brescia  ; 

Vêtements Milan  et  Brescia  ; 

Articles  de  toilette -  Florence,  Naples  et  Parme; 

Alimentation Turin,  Milan  et  Venise; 

Construction  de  maisons Venise,  Bari,  Bologne  et  Rome; 

Fabrique  de  meqbles Milan,  Turin  et  Florence  ; 

Constructions  navales Venise; 

Industrie  des  métaux Gênes,  Milan  et  Turin  ; 

Fabrication  de  machines  et  outils  .   .  Messine  et  Palerme; 
Imprimerie,  etc Milan,  Turin  et  Florence. 

On  a  vu  d^ailleurs  plus  baut  que  les  principales  villes  industrielles  de  l'Italie  sont: 
Milan,  Brescia,  Turin  et  Venise.  Dans  les  villes  que  nous  avons  énumérées,  Rome 
ne  vient  qu'au  5^  rang. 

Nous  bornerons  aux  renseignements  qui  précèdent  Taperçu  que  nous  avons 
entrepris,  diaprés  Yllalia  economica,  sur  la  statistique  officielle  des  grandes  villes 
dltalie.  On  a  vu  que,  sauf  pour  la  classe  des  individus  sans  profession,  dans  laquelle 
on  a  compris  les  femmes  et  les  enfants  qui  vivent  dans  la  famille,  les  rapports  pré- 
sentés s'appliquent  aux  personnes  qui  exercent  directement  une  profession  don- 
née. Il  nous  semble  qu'en  France  celte  statistique  est  mieux  comprise,  car  elle  per- 
met non-seulement  de  connaître  le  nombre  des  individus  qui  exercent  chaqoc 
profession,  mais  encore  ceux  qu'efle  fait  vivre,  et  détermine,  pour  chacune  d'elles, 
la  composition  de  la  famille  et  de  la  domesticité.  Ajoutons  que,  dans  noire  pays, 
cette  statistique  a  été  établie  à  un  point  de  vue  social,  en  distinguant  ceux  qui 
gagnent  leur  vie  et  celle  de  leur  famille  par  leur  propre  spéculation,  de  ceux  qui 
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reçoivent  un  salaire,  soit  comme  employés,  soit  comme  ouvriers  ou  journaliers. 
Nous  avons  donc  embrassé  cette  question  d'une  manière  plus  sûre  et  plus  com- 
plète, et  il  est  infiniment  regrettable  qu'il  ne  se  soit  trouvé  personne  au  congrès 
de  Saint-Pétersbourg  pour  démontrer  la  supériorité  de  notre  plan  et  le  faire  adop- 
ter par  les  délégués  officiels  des  divers  États.  Nous  appelons  sur  ce  point  l'attention 
du  prochain  congrès.  T.  Loua. 


V. 
VARIÉTÉS. 

1.  —  Les  Beaux- Arts  en  France.  —  StatisHqice  du  salon  de  1874. 

Le  salon  de  cette  année  est  le  cinquantième  du  siècle. 

Depuis  le  premier  (4800),  le  plus  faible,  —  il  n'y  a  que  275  numéros,  — jus- 
qu'au plus  fort,  celui  de  4870,  —  qui  offre  5,434  numéros,  —  les  chiffres  et  les 
époques  mêmes  des  expositions  ont  eu  de  sensibles  différences.  Elles  ont  été  à 
peu  près  triennales  jusqu'en  1827,  annuelles  depuis  1831,  biennales  au  début  du 
second  Empire  et  sont  redevenues  annuelles  en  1863. 

Le  total  de  ces  cinquante  expositions  est  de  122,515  œuvres  et  une  moyenne  de 
2,450  par  salon.  Celui  de  cette  année  figure  parmi  les  plus  nombreux  ;  8  seule- 
ment lui  sont  supérieurs  en  nombre;  encore,  parmi  ces  huit,  faut-il  compter  le 
salon  de  1848  (sans  examen)  et  les  expositions  de  1855  et  1867. 

Comparé  aux  deux  avant-derniers  salons,  celui  de  cette  année  offre  avec  eux 
les  différences  suivantes  : 

PEINTURE.  SCULPTURE.    ARCHITECTURE.      GRAVURE.  TOTAL. 


«72  .   . 

1,536 

334 

55 

142 

2,067  numéros. 

1873  .  . 

1,491 

419 

43 

189 

2,142      — 

1874  .   . 

2,628 

633 

104 

292 

3,657      - 

Les  8,657  œuvres  reçues  au  dernier  salon  ont  été  présentées  par  2,280  artistes, 
lesquels  se  classent  comme  il  suit  au  point  de  vue  de  la  nationalité  «  du  sexe  et  de 
leur  situation  artistique  antérieure  : 


Français.  .  . 
Étrangers  .  . 
Sans  indication 

Hommes  .  . 
Dames  .   .   . 

Hors  concours 
Exempts.  .   . 
Examinés .   . 


'PEINTURE.  SCULPTURE.  ARCHTrECTURE.  GRAVURE.  TOTAUX. 

1,384     372      76  175  2,007) 

203      27       1  18  249  2,280 

17       6       1  1  24) 

1,389     379      77  190  2,035 


215  26  1  4  245 


2,280 


211  64  12  20  307) 

150  48  8  30  236  2,280 

1,243  293  57  144        1,737 1 


Le  jury,  composé  de  38  membres  élus  par  285  votants  et  par  450  inscrits,  a  été 
chargé  de  la  réception  des  ouvrages. 
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6,886  œuvres  lui  ont  été  présentées»  sur  lesquelles  :  1,086  ont  été  envoyées  par 
des  artistes  hors  concours,  au  compte  de  l'examen  du  jury  d'admission  ;  2,571  ont 
été  reçues  après  examen,  et  enfin  3,226  refusées. 


2.  —  Superficie  et  population  du  Portugal. 

M.  Fradesso  da  Silveira,  commissaire  royal  du  Portugal  à  TExposition  univer- 
selle de  Vienne,  nous  a  adressé  un  ouvrage  contenant  son  rapport  sur  la  partie 
portugaise  de  cette  exposition.  Ce  travail  renferme  en  outre  une  grande  quantité 
de  renseignements  économiques  et  statistiques  qu'on  trouverait  difficilement  ailleurs. 

Nous  lui  avons  emprunté  le  tableau  suivant  : 


AaRONDISSBHENTS. 


NOMBRE 

de 
cantoni. 


ATêyrft 16 

B^a 14 

Braga 13 

Bragança IS 

Caatello-BranGO.  .   .  18 

Coïmbria 17 

Bvera IS 

Paro 15 

Quarcia 14 

Lelria 12 

Ititboaae 85 

Portaligne 15 

Porto 17 

Santarem 18 

Vianna  do  GastlUe.  10 

Viiia-Real 14 

VI«eu 26 

863 

Ilei  a<^ac6ntof.   .   .  29 

Portagal 298' 


NOMBRE 

de 
communei. 


ISO 
100 
519 
313 
146 
187 
109 

66 
837 
116 
>08 

95 
881 
141 
288 
256 
365 


NOMBRE 
Je 

famillee. 


70,218 
85,539 
83,405 
40,551 
48,428 
74,654 
85,440 
47,671 
65,835 
43,919 

111,151 
2.'),  751 

118,268 
49,124 
55,984 
51,576 
93,058 


POPULATION. 


Sexe 
maicuiin. 

Sese 
féminin. 

Total. 

SUPERPI. 
CIB. 

par 
kil.  carré. 

pu 

IkBilte. 

k.e.  hect. 

119,511 

18T,088 

856,544 

8,118.88 

88 

3.7 

69,250 

68,534 

137,784 

10,765,22 

13 

3.K 

144,317 

177,305 

821,688 

8,704,06 

119 

76,217 

77,521 

153,738 

6,080,36 

25 

79,493 

84,445 

163,938 

6,988.78 

23 

137,643 

151,623 

889,266 

8,622,42 

80 

49,999 

40,054 

90,058 

7,897,90 

12 

95,834 

92,588 

188,422 

5,255,06 

36 

103,650 

110,713 

814,968 

5,816.88 

37 

89,872 

91,292 

181,164 

3,775,48 

48 

286,257 

817,734 

454,691 

7.448.98 

62 

47,360 

48,144 

95,504 

6,377,50 

15 

200,496 

239,019 

439,515 

8,499,96 

1T6 

98,255 

98,362 

196,617 

6,479,54 

30 

96,999 

112,865 

209,864 

8,895,90 

91 

104,2î)4 

108,995 

213,289 

4,336,70 

49 

176,602 

193,509 

370,171 

4,698,84 

80 

S,8U7   1,018,567  1,926,809  2,049,736  3,976,545   89,540,10 


172 


92,722   172,826   204,486   377,312     — 


8,979   1,111,289  8,099,865  8,854,888  4,353,857 


44     3.9 

—     4.1 


—     8.9 


Le  chiffre  dés  familles  et  de  la  population  des  arronçUssements  de  Li^onnc, 
Santarem  et  VilIa-Real,  provient  du  recensement  général  de  Ib  population  publié 
en  4868,  attendu  qu'il  n'existe  pas  encore  de  données  bien  exactes  pour  les  statis- 
tiques de  ces  arrondissements  dans  les  années  subséquentes. 

Les  chifTres  qui  se  rapportent  aux  autres  arrondissements  viennent  des  statistiques 
faites  pour  chacun  d'eux  en  1871. 

La  superficie  des  îles  n'a  pas  encore  été  mesurée.  Celle  des  arrondissements  do 
continent  résulte  des  travaux  de  la  Commission  géod.ésiqye,  c'est  la  seule  qu'on 
puisse  considérer  comme  officielle. 

En  résumé,  la  population  du  Portugal,  îles  non  comprises,  est  de  3,976,545  ha- 
bitants, ou  de  44  habitants  par  kilomètre  carré.  Mais -cette  densité  varie  de  176  et 
119,  Porto  et  Braga,  à  15,  13  et  12  —  arrondissements  de  Portaligne,  Beja  eV 
Evera.  L'arrondissement  de  Lisbonne,  qui  pourtant  contient  la  capitale,  n*occupc 
que  le  septième  rang. 


/^  Gérant^  0.  Berger-Leybault. 
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I. 

PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  6  JUIN  4874. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures,  sous  la  présidence  de  M.  Bertillon. 

Après  Tadoption  du  procès-verbal,  un  membre  appelle  l'attention  de  l'assemblée 
sur  un  projet  dont  parlent  plusieurs  journaux,  relatif  à  la  création  d'un  bureau 
central  de  statistique  au  ministère  de  Tintérieur.  —  M.  Loua  fait  observer  que  ce 
bureau  ferait,  pour  la  plupart  de  ses  attributions,  double  emploi  avec  le  bureau  de 
la  statistique  générale  de  France,  institué  depuis  1836  auprès  du  ministère  de 
Fagriculture  et  du  commerce. 

M.  Levasseur  énumère  les  divers  bureaux  de  statistique  existant  dans  les  diffé- 
rents ministères,  et  tout  en  reconnaissant  que  chacun  des  ministères  est  plus  à 
même  qu'un  bureau  unique  de  faire  la  statistique  des  matières  qui  l'intéressent 
particulièrement,  il  rend  hommage  au  bureau  de  la  statistique  générale,  qui  a  mé- 
rité son  titre  en  publiant  de  nombreux  volumes,  connus  de  tous  les  savants,  sur 
les  faits  qui  constituent,  dans  tous  les  États  de  l'Europe,  la  base  même  de  la  statis- 
tique. Il  partage  toutefois  l'opinion  émise  à  la  précédente  séance  par  M.  Wolowski 
sur  l'utitité  d'une  commission  centrale  formée  de  tous  les  chefs  de  service  compé- 
tents et  de  quelques  savants,  laquelle  pourrait  être  chargée  de  réviser  et  de  coor- 
donner les  programmes  et  de  contrôler  les  résultats  des  diverses  statistiques. 

M.  Bertillon  cède  alors  le  fauteuil  de  la  présidence  à  M.  Wolowski. 

Le  président  fait  part  à  la  Société  d'une  communication  importante  qui  lui  est 
adressée  par  la  Société  de  géographie,  en  vue  du  prochain  congrès  universel  des 
sciences  géographiques  qui  doit  avoir  lieu  à  Paris  au  mois  d'avril  1875. 

M.  Levasseur  rappelle  à  ce  propos  que  le  premier  congrès  de  géographie  a  eu 
lieu  à  Anvers  en  1871,  et  que  toutes  les  dispositions  sont  prises  pour  que  le  con- 
grès de  Paris  remplisse  avec  succès  la  mission  qui  lui  est  attribuée.  Un  question- 
naire provisoire  a  été  établi,  et  M.  Levasseur  insiste  principalement  sur  le  groupe 
relatif  aux  sciences  économiques  et  statistiques.  Les  diverses  sociétés  scientiûquea 
étant  appelées  à  concourir,  chacune,  dans  leur  spécialité,  aux  progrès  des  études 
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géographiques,  il  serait  bon  que  la  Société  de  statistique  voulût  bien  étudier  la 
partie  du  programme  qui  la  concerne  et  y  apporter  au  besoin  les  modifications 
qu'elle  jugerait  les  plus  utiles. 

Sur  l'avis  de  M.  Lunier,  la  réunion  charge  M.  Bertillon  de  lui  faire  un  rapport 
sur  ce  sujet. 

M.  le  D**  Chenu  fait  hommage  à  la  Société  de  l'ouvrage  en  deux  volumes  qu'il 
vient  de  publier  sur  les  travaux  de  la  Société  de  secours  aux  blessés  pendant  la 
dernière  guerre.  L'analyse  de  cet  important  travail  est  également  confiée  au  doc- 
teur Bertillon. 

M.  WoLOV^SKi  offre  à  la  Société  l'exposé  des  motifs  de  la  proposition  de  loi  qu'il 
a  présentée  à  l'Assemblée  nationale  et  qui  a  pour  but,  tout  en  comblant  les  déficits 
des  budgets  de  1874  et  de  1875,  de  régulariser  la  position  financière  du  pays. 

M.  Robyns  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  M.  Quételet  fils,  quatre  des  princi- 
paux ouvrages  de  son  illustre  père  :  X Anthropométrie  et  la  Physique  sociale^  V Appli- 
cation du  calcul  des  probabilités  aux  recherches  de  la  statistique^  le  Compte  rendu 
des  congrès  internationaux. 

Cet  ouvrage  est  le  dernier  qu'ait  publié  M.  Quételet;  enfin  le  précédent  est  de- 
venu extrêmement  rare. 

Le  président  croit  être  l'interprète  fidèle  de  la  Société  en  adressant  à  M.  Quételet 
fils  un  remerciment  public. 

M.  le  D^  LuNiER  présente  à  la  Société  un  exemplaire  du  volume  qu'il  vient  de 
terminer  sur  le  mouvement  de  l'aliénation  mentale  en  France  depuis  1869  jusqu'au 
1®^  janvier  1874.  Il  entre,  à  ce  sujet,  dans  quelques  explications  qui  peuvent  se 
résumer  ainsi: 

Il  est  très-diflScile,  sinon  impossible,  de  savoir  exactement  le  nombre  des  aliénés 
gardés  dans  leurs  familles,  et  l'on  peut  alBSrmer  que  les  chiffres  résultant  des  re- 
censements officiels  sont  très  au-dessous  de  la  vérité.  Les  chiffres  fournis  sur  les 
aliénés  traités  dans  les  asiles  offrent,  au  contraire,  toutes  les  garanties  d'exactitude 
désirables. 

On  s'est  étonné  que  le  nombre  de  ces  derniers  ait  diminué  en  1870  et  1871, 
mais  ce  fait  tient  à  la  perturbation  apportée  par  les  événements  dans  le  fonction- 
nement de  ce  service.  Dès  la  fin  de  1872,  l'accroissement  a  été  exceptionnel 
(2.785),  pour  revenir  à  son  taux  normal  (872)  en  1873. 

M.  Lunier  explique  en  quelques  mots  le  caractère  particutier  de  la  folie  des  in- 
dividus frappés  d'aliénation  par  suite  de  la  guerre  et  des  révolutions  qui  l'ont  ac- 
compagnée ou  suivie,  mais  notre  intention  étant  d'analyser  complètement  le  travail 
de  ce  savant,  nous  croyons  inutile  d'insister  davantage  sur  ce  point. 

Conformément  au  règlement,  le  président  invite  la  réunion  à  voter  sur  la  nomi- 
nation de  M.  Tschouriloff,  dont  la  candidature  a  été  présentée  à  la  séance  précé- 
dente. A  l'unanimité,  M.  Tschouriloff  est  nommé  membre  de  la  Société.  Sa  nomi- 
nation courra  è  partir  du  1^"^  janvier  1874 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Joseph  Marchand  sur  le 
rapport  qui  existe  entre  les  naissances  des  deux  sexes. 

L'auteur,  s'appuyant  sur  des  hypothèses  formulées  par  les  physiologistes  sur  la 
marche  relative  de  l'ovule  humain  et  de  la  liqueur  séminale  au  travers  de  l'ovi- 
ducte,  laquelle  serait,  d'après  M.  Béclard,  de  8  jours  pour  le  premier  et  de  12 
heures  seulement  pour  la  seconde,  arrive  à  établir,  par  l'analyse  de  ces  mouve- 
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ments  que  le  rapport  des  deux  seies  à  la  naissance  est  représenté  par  la  formule 
suivante: 


dans  laquelle  3  et  S' indiquent  les  durées  de  parcours  qui  viennent  d'être  établies. 
En  résolvant  les  calculs,  on  trouve,  pour  ce  rapport  r  =  1,0605,  c'est-à-dire  le 
rapport  même  qui  résulte  des  observations  de  la  statistique  dans  la  plupart  des 
États  civilisés. 

M.  Wolowski,  tout  en  appréciant  la  méthode  ingénieuse  que  M.  Marchand  a  sui- 
vie pour  arriver  à  confirmer  un  résultat  trouvé  par  la  statistique,  déclare  que  ce 
genre  de  travaux  n'est  pas  de  la  compétence  de  la  Société.  La  statistique  ne  doit 
baser  ses  déductions  que  sur  une  longue  série  d'observations  recueillies  avec  mé- 
thode, et  rejeter  autant  que  possible  les  hypothèses  à  priori.  En  formulant  cette 
pensée,  il  est  d'accord  avec  M.  Quételet,  dont  l'enseignement  fait  autorité  dans  la 
science,  et  il  croit  dangereux  de  s'écarter  de  ces  principes  sans  lesquels  la  statis- 
tique manquerait  à  son  but  d'utilité  pratique. 

M.  Marchand  répond  qu'il  n'a  pas  eu  Tintention  de  faire  un  travail  de  statistique 
proprement  dit,  mais  il  a  cru  pouvoir  intéresser  des  statisticiens  en  montrant 
qu'une  simple  hypothèse,  fécondée  par  l'analyse,  pouvait  amener  à  un  résultat  en- 
tièrement conforme  à  celui  que  fournit  la  simple  observation  des  faits.  Il  annonce, 
en  terminant,  que  son  mémoire  sera  inséré  dans  le  Journal  des  Actuaires  français. 

La  séance  est  levée  à  la  suite  de  cette  communication. 


II. 

LA  QUESTION  MONÉTAIRE  d' APRÈS  LES  FAITS  OBSERVÉS  EN  FRANCE, 
EN  ANGLETERRE  ET  AUX  ÉTATS-UNIS. 

Depuis  longtemps  déjà  cette  question  a  été  discutée ,  mais  le  plus  souvent  à  un 
point  de  vue  particulier,  tantôt  pour  faire  prédominer  l'or  ou  l'argent  en  excluant 
l'un  des  deux  métaux,  tantôt  au  point  de  vue  de  la  monnaie  internationale  pour 
arriver  à  la  monnaie  universelle.  La  convention  monétaire  de  1865,  entre  la  Belgique, 
ritaKe,  la  France  et  la  Suisse,  a  été  le  premier  pas  dans  cette  voie,  et  la  dernière 
conférence  qui  vient  de  nouveau  de  s'occuper  de  cette  question  n'a  fait  qu'en 
ajourner  la  solution  à  janvier  1875.  Il  est  donc  plus  que  jamais  opportun  d'étudier 
les  faits,  de  les  grouper,  afin  de  faire  pencher  la  balance,  non  d'après  la  routine, 
mais  d'après  les  résultats  de  l'observation. 

Un  mot  sur  l'origine  de  la  monnaie,  ses  transformations,  ses  usages,  ne  sera 
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pas  inutile.  Dans  les  premiers  âges,  comnoie  dans  les  civilisations  peu  développées, 
les  échanges  limités  au  troc  ne  pouvaient  prendre  un  grand  développement;  aussi 
dans  les  pays  riches  on  n'a  pas  tardé  à  faire  intervenir  les  métaux  précieux,  c'est- 
à-dire  l'or  et  l'argent,  pour  les  gros  payements,  le  cuivre  et  le  bronze  pour  la 
monnaie  divisionnaire,  c'est-à-dire  les  petits  payements.  Il  y  avait  donc  plusieurs 
monnaies,  et  .comme  elles  ne  pouvaient  pas  avoir  une  valeur  relative  toujours  la 
même,  puisque  les  métaux  précieux  comnâe  les  autres  produits  sont  soumis  à  des 
variations  de  prix,  elles  eurent  des  prix  différents,  et  par  conséquent  l'échange  de 
ces  diverses  monnaies  amena  immédiatement  des  opérations  de  change;  de  là  l'ori- 
gine de  l'industrie  des  changeurs  qui  ont  joué  un  si  gi^and  rôle  dans  l'antiquité, 
dans  le  moyen  âge  et  de  nos  jours. 

Les  variations  de  prix  des  métaux  précieux  étaient  cependant  moindres  que  celles 
des  autres  prodm'ts,  c'est  ce  qui  les  avait  fait  adopter  pour  remplir  la  fonction 
de  monnaie;  néanmoins  elles  étaient  encore  assez  grandes  et  assez  fréquentes 
pour  qu'on  ait  cherché,  dans  la  loi  de  germinal  an  XI,  à  leur  donner  un  rapporl  fixe 
et  invariable  par  la  manière  même  dont  les  lingots  étaient  divisés  en  pièces  de 
monnaie.  On  adopta  le  rapport  de  4  à  45  Vi  pour  exprimer  la  valeur  de  l'or  comparé 
à  l'argent;  dans  ces  conditions,  on  supprimait  ie  change,  les  deux  métaux  pouvant 
à  volonté  et  alternativement  décharger  une  dette.  C'est  ce  qu'on  a  appelé  le  régime 
du  double  étalon. 

Aux  États-Unis  on  voulut  aussi  législativement  établir  un  rapport  fixe  entre  les 
deux  métaux,  et  en  1792  on  adopta  le  rapport  de  1  à  15,  rapport  trop  faible  qui  fit 
exporter  l'argent  de  France  en  Amérique  et  l'or  d'Amérique  en  France. 

En  18â4,  on  voulut  réformer  ce  rapport,  mais  on  dépassa  encore  le  but  en  le 
portant  de  1  à  16. 

L'exemple  de  ce  qui  se  passait  en  France  aurait  dû  éclairer,  mais  on  voulait 
arrêter  la  sortie  de  For  et  empêcher  l'importation  de  l'aident,  et,  en  effet,  aussitdt 
un  mouvement  contraire  se  produisit  :  l'or  passa  en  Amérique  et  l'argent  sur  le 
marché  français.  Le  rapport  était  si  faux  que  les  petites  pièces  de  monnaie  division- 
naire vinrent  même  à  manquer. 

Une  dernière  réforme  devint  inévitable;  comme  toujours,  ce  fut  sous  la  pression 
des  événements  qu'on  dut  aviser. 

En  1853,  pour  retenir  la  monnaie  divisionnaire  qu'on  exportait,  on  décréta  que 
dorénavant  cette  monnaie  serait  frappée  à  bas  titre  (billon)  et  seulement  pour  le 
compte  de  l'État,  et  que  le  public  ne  serait  tenu  d'en  recevoir  en  payement  qu'une 
somme  limitée. 

Nous  venons  de  constater  que  quand  le  rapport  légal  de  l'or  à  l'argent  s'écarte 
de  1  à  15  %  l'un  des  deux  métaux  ne  peut  rester  en  présence  de  l'autre;  mais 
même  en  adoptant  la  proportion  de  1  à  15  Vt>  comme  on  l'a  fait  en  France,  est-on 
à  l'abri  de  cet  inconvénient  ?  Les  écarts  qui  se  manifestent  sur  les  prix  des  métaux 
précieux  ne  sont-ils  pas  suffisants  pour  les  faire  alternativement  exporter  et  importer? 

Pour  s'en  assurer,  il  suffira  de  jeter  les  yeux  sur  ce  qui  s'est  passé  en  France 
depuis  la  loi  de  germinal  an  XL  Le  rapport  fixe  établi  par  cette  loi  n'a  pu  mainte- 
nir les  deux  métaux  en  circulation.  L'or  n'a  pas  pu  rester  en  présence  de  l'argent, 
malgré  le  change  légal  établi  par  la  loi,  et  il  a  disparu. 

On  se  rappelle  qu'avant  la  découverte  de  la  Californie  on  ne  pouvait  se  procurer 
une  pièce  d'or  qu'en  payant  une  prime  qui  variait  de  10  à  25  centimes»  prime  qui 
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indiquait  la  différence  de^rix  des  deax  métaux.  Cette  prime  a  disparu  aussitôt  que 
la  production  des  mines  a  versé  Tor  en  grandes  quantités  sur  les  marchés  euro- 
péens. 

Nous  joignons'  ici  un  tableau  de  variations  de  la  prime  sur  les  matières  d'or  et 
d'ai^ent,  de  4833  à  1848;  en  observant  ce  tableau,  il  faut  se  rappeler  que  dans  le 
commerce  des  métaux  on  compte  toujours  d'après  Tancien  tarif  de  la  Monnaie, 
alors  que  le  prix  du  monnayage  de  l'argent  était  de  3  fr.  par  kilogramme  et  le 
monnayage  de  For  de  9  fr.  (tarif  de  1803).  De  sorte  que^  quand  la  prime  de  l'argent 
en  barre  est  cotée  à  15  fr.  pour  1,000  fr.,  autrement  dit  pour  5  kilogrammes, 
on  est  couvert  de  tous  les  frais  de  monnayage;  il  en  est  de  même  pour  l'or,  lorsque 
la  prime  atteint  2  fr.  90  c.  pour  1,000  fr. 


AlfKÉSS. 


Prime  9ur  les  matières  d'or  et  d'argent. 
Prime  pour  1,000  francs. 

Or  (le  kllog.)  :  8,4S4  fr.  44  cent.  —  Argent  (le  kilog.)  :  218  fr.  88  cent.  (Tarif  1808). 
MOIS.  . 


I  Janvier  . 
Mai.    .   . 
Août  .    . 
Décembre 
Î  Janvier  . 
Septembre 
Décembre 
Janvier  . 
Mai.    .   . 
Août  .    . 
Décembre. 
Janvier  . 
Juin.  .   . 
Octobre . 
Décembre 
Janvier  . 
Mai.    .   . 
Août  .   . 
,  Décembre 
/Janvier.  . 
Mai.    .    . 
JAoût  .   . 
(Décembre 


1833. 
1836. 
1837. 

1838. 

1839. 

1840. 

1841  . 
1842. 
1843.      "    •    •    " 

^844.   ;  ;  ;  ; 

/Janvier. . 

1845.  )M^V*  •   • 
jAoûl  .   . 

f  Décembre 

I  Janvier  . 
Ku:  : 
Décembre. 
[Janvier  . 
Mai.  .  . 
Août  .  . 
Novembre. 
Décembre 


.  OB. 

ARGENT. 

AimBB 

s.              VOIS. 

OB.     lEGENT. 

h.    c. 

fr.    «. 

fr.    e.       fr.    e. 

19,00 

> 

Janvier  . 

12,50.    2,50 

20,00 

6,00 

1848 

Février  . 

•       11,00     2,50 

U,00 

5,00 

Mars.  .   .   . 

70,00     2,00 

10,00 

6,00 

Août  .    .    . 

8,00     2,00 

13,00 

7,00 

Janvier  .   . 

7,50     2,50 

8,00 

5,50 

1849 

Mai.   .   .   . 

18,00     1,50 

10,00 

5,75 

•   Août.  .    .    . 

.  10,00     2,00 

10,00 

5,75 

Décembre  . 

12,50     2,00 

9,50 

5,50 

Janvier  .    . 

12,00     2,00 

8,50 

5,50 

1850 

Mai.   .   .    . 

18,00     2,50 

7,50 

5,25 

■   Août  .    .    . 

9,00     9,00 

7,50 

5,25 

Décembre  . 

1,00     8,50 

10,00 

5,50 

Janvier  .   . 

Pair.     4,50 

8,â5 

5,50 

1351 

Mai.    .   .   . 

.      -   2,00     6,50 

8,00 

5,50 

■  Août  .   ... 

.      —   3,00     6,50 

9,00 

5,50 

Décembre  . 

0,75     9,50 

9,00 

5,50 

Janvier  .   . 

0,75     9,60 

9,00 

6,00 

1852 

Mai.    .   .   . 

6,00  10,00 

9,50 

6,50 

Août  .   .   . 

1,00  10,50 

7,00 

7,00 

Décembre  . 

0,50     9,50 

7,50 

8,00 

1  Janvier  .   . 

1,00     6,00 

9,50 

7,00 

1853 

Mai.    .   .   . 

0,25  11,00 

4,50 

8,50 

JAoût  .    .    . 

.      -    3,50     6,00 

» 

> 

Décembre  . 

2,75  13,00 

> 

» 

Janvier  .   . 
Mai.   .   .   . 
Août  .    .    . 

2,00  13,00 

> 

» 

1854. 

4,00  12,00 

> 

> 

.      —    3,00  13,00 

12,00 

2,00 

Décembre  . 

.      —   3,00  13,00 

18,50 

2,00 

Janvier  .   . 

,      —    3,00  13,00 

9,50 

2,00 

IKS.'i 

Mai.    .    .    . 

.      —   3,00  13,00 

11,00 

2,00 

lOvtf  . 

Août  .   .    . 

.      —    3,00  13,00 

10,75 

2,00 

'  Décembre  . 

5,00  20,00 

10,50 

2,00 

Janvier  .   . 

5,00  20,00 

16,50 

2,00 

IHHfi 

Mai.    .   .   . 

6,00  20,00 

17,00 

4,00 

■  Ot/U   • 

Août  .   .   . 

6,00  19,00 

10,00 

4,00 

(Décembre  . 

7,00  25,00 

19,00 

4,00 

/Janvier  .   . 

6,00  25,00 

7,50 

2,00 

1857. 

)Mai.    .    .   . 

7;00  30,00 

18,00 

2,50 

JAoOt  .   .   . 

7,00  35,00 

12,00 

2,50 

(Décembre  . 

7,00  35,00 
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ANNÉES. 


1858 


4859 


i860 


1861 


1862 


1863 


MOIS. 

f  Janvier  .    . 

Mai.    .    . 

Août  .    .    . 
(Décembre 

I  Janvier  . 
Mai.  .  . 
Août  .  . 
Décembre 
[Janvier  . 
Mai.  .  . 
Août  .  . 
[  Décembre 

I  Janvier  . 
Mai.    .    . 
Août  .    . 
Décembre 
I  Janvier  . 
Mai.    .    . 
Août  .    . 
Décembre 
(Janvier..   , 
•jMai     .   .   . 
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OH. 

ASGENI. 

Aintess. 

VOIS. 

OK. 

fr.      0. 

fr.    c. 

fr.  «. 

Pair. 

18,00 

1863  . 

Août  .   .   .   . 

1,00 

Idem. 

14,00 

(Saiu). 

Décembre  .   . 

3,00 

Idem. 

41,00 

Janvier  .   .   . 

5,00 

Idem. 

10,00 

1864. 

Mai 

4,00 

Idem. 

24,00 

Août  .   .   .   . 

4,00 

Idem. 

24,00 

Décembre  .   . 

3,00 

Idem. 

24,00 

Janvier  .   .   , 

4,00 

Idem. 

24,00 

M  aoc 

Mai.   .   .    . 

3,00 

Idem. 

24,00 

1865  . 

Août  .   .   . 

1,00 

Idem. 

25,00 

Décembre  . 

1,00 

Idem. 

15,00 

Janvier  .   . 

1,00 

Idem. 

22,00 

J  QHÛ 

Mai.   .   .   . 

1,00 

1,00 

22,00 

1866, 

Août  .    .   . 

Pair. 

2,50 

20,00 

(Décembre  . 

Idem. 

3,50 

15,00 

/Janvier  .    . 

1,00 

3,00 

18,00 

1867. 

Mai.   .   .   . 

1,00 

3,00 

18,00 

lAoût  .   .   . 

1|2 

2,00 

18,00 

(Décembre  . 

1/2 

Pair. 

20,00 

Janvier  .   . 

1/2 

1,00 

26,00 

A  OCO 

Mai.    .   .   . 

1/2 

1,00 

26,00 

1868  . 

Août  .   .   . 

1/2 

1,00 

19,00 

(Décembre  . 

Pair. 

AR6EKT. 

fr.    e. 
20,00 

25,00 
26,00 
31,00 
31,00 
12,00 
15,00 
15,00 
12,00 
12,00 
12,00 
21,00 
30,00 
30,00 
15,00 
15,00 
12,00 
9,00 
9,00 
9,00 
10,00 
8,00 


Le  tableau  ci-dessus  donne  les  variations  de  la  prime  par  1^000  fr.  pour  Tor 
comme  pour  l'argent.  Si  nous  suivons  des  yeux  les  différences  de  prix  observées 
depuis  1833,  nous  constatons  que  la  prime  de  l'argent,  jusqu'en  décembre  1855, 
n'a  jamais  égalé  la  somme  de  15  fr.,  somme  nécessaire  pour  compenser  les  frais 
de  monnayage  d'après  l'ancien  tarif  de  1803;  la  prime  oscillait  alors  de  2  fr.  à 
6  ou  7  fr. 

Pour  l'or,  au  contraire,  la  prime  est  toujours  de  beaucoup  supérieure  aui  frais 
de  monnayage,  qui  ne  dépassent  pas  2  fr.  90  c.par  4,000  fr.  Elle  varie  de  20  à  7ou  8  fr. 

Ainsi,  avant  les  arrivages  de  Californie,  en  1851,  la  prime  sur  l'or  variait  de 
40  à  42  fr.  pour  4,000  fr.;  rarement  on  l'a  vue  descendre  à  7  fr.  pour  4,000  fr.; 
dans  certains  moments  de  panique,  comme  en  4848,  on  a  même  coté  70  ir.  poar 
4,000  fr.  Aussitôt  les  premiers  arrivages  d'or,  la  prime  s'abaisse  à  4  pour  1,000; 
bientôt  l'or  est  au  pair  et  sa  valeur  s'abaisse  même  à  3  pour  4,000  au-dessous 
du  pair. 

Avant  4854,  la  prime  sur  l'argent  variait  de  2  à  5  pour  4,000;  au  moment  des 
plus  grands  besoins,  pendant  les  crises  commerciales,  elle  ne  dépassait  pas  7  à  8 
pour  4,000;  en  4850,  dès  que  l'influence  de  l'or  commence  è  se  faire  sentir,  la 
prime  s'élève  à  9  pour  4,000  par  le  fait  seul  de  la  présence  de  l'or. 

Ainsi,  le  premier  effet  des  arrivages  d'or  a  été  de  faire  tomber  sa  valeur 
de  42  pour  4,000  de  prime  à  3  pour  4,000  de  perte,  soit  une  baisse  totale  de 
45  pour  4,000. 

La  prime  de  l'argent,  au  contraire,  de  2  pour  4,000,  s'est  élevée  à  9  pour  1,000, 
soit  une  hausse  de  7  pour  1,000.  Jusqu'en  décembre  4853,  elle  ne  dépasse  pas 
44  pour  1,000;  mais  alors  au  moment  de  la  guerre  de  Crimée,  en  4854  et  1855, 
elle  s'élève  à  43  pour  4,000,  pendant  que  les  arrivages  d'or,  augmentant  chaque 
jour  sa  dépréciation,  font  tomber  le  prix  de  ce  dernier  métal  à  3  pour  1,000  au- 
dessous  du  pair. 
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Les  embarras  des  années  1856-1857,  qui  précèdent  la  crise,  exigeant  une  plus 
grande  somme  de  métaux  dans  le  solde  des  échanges,  nous  voyons  la  prime  se 
tendre  jusqu'à  35  pour  1,000  sur  l'argent,  et  7  pour  1,000  sur  Tor.  L'argent  était 
spécialement  demandé  pour  solder  les  opérations  engagées  en  Orient,  et  l'écart  de 
prix  donne  une  idée  de  l'étendue  des  besoins.  Ces  derniers  ne  tardèrent  pas  à  être 
satisfaits,  car,  aussitôt  la  liquidation  de  la  crise  terminée,  en  1858,  la  prime  de 
l'argent  était  retombée  à  10  pour  1,000  et  celle  de  l'or  au  pair. 

Les  prix  se  relevèrent,  pour  l'argent  seulement,  pendant  l'année  1859,  on  revit 
les  cours  de  24  pour  1,000,  alors  que  l'or  se  maintenait  au  pair. 

La  disette  de  coton,  par  suite  de  la  guerre  aux  États-Unis,  de  1860  à  1865, 
obligea  l'Europe  à  chercher  ailleurs  ce  précieux  textile,  et  comme  il  n'y  avait  pas 
de  relations  commerciales  engagées  avec  les  pays  auxquels  on  s'adressait,  comme 
on  ne  pouvait  échanger  des  produits  contre  ce  produit  spécial,  il  fallut  pour  solder 
les  achats  envoyer  du  métal  et  choisir  celui  qui  convenait  le  mieux  aux  populations. 
Ce  métal  c'était  l'argent,  et  il  fut  recherché  dans  ce  but;  aussi  vit-on  la  prime  de 
15  fr.,  en  août  1861,  s'élever  à  31  fr.  en  mai  1864.  L'or  fut  même  employé  dans  le 
même  but,  car  du  pair  la  prime  sur  ce  métal  se  releva  à  5  p.  1000. 

La  guerre  terminée,  la  prime  sur  l'argent  s'est  abaissée  à  12  fr.,  par  conséquent 
a  disparu,  puisqu'on  n'était  pas  même  couvert  des  frais  de  monnayage,  et  ce  n'est 
qu'un  instant,  en  1866,  pendant  la  crise,  qu'on  a  vu  de  nouveau  coter  une  prime 
de  30  fr. 

Depuis  ce  moment  l'argent  est  toujours  en  baisse,  et  aujourd'hui  non-seule- 
ment la  prime  n'existe  plus,  mais  la  perte  sur  les  lingots  s'élève  à  11  fr.  pour 
1,000  fr. 

La  prime  entre  en  déduction  des  frais  de  monnaiyage,  et  si  cette  prime  dépasse 
15  fr.,  la  plus-value  permet  de  trouver  des  acheteurs,  tandis  qu'on  ne  peut  vendre 
lorsque  la  prime  est  inférieure  à  ce  prix;  mais  on  a  intérêt  à  faire  monnayer  parce 
que  le  lingot  peut  toujours  se  placer  au  taux  du  tarif  légal  de  la  Monnaie,  quelle 
que  soit  la  baisse  de  l'argent  sur  les  marchés  étrangers. 

Le  monnayage  a  suivi  les  oscillations  de  la  prime  du  métal  ;  aussitôt  qu'elle  a 
dépassé  15  fr.,  les  marchands  de  métaux,  s'emparant  de  cette  plus-value,  ont  cessé 
de  faire  monnayer;  l'argent  a  disparu  pour  ainsi  dire  de  la  circulation,  pendant  que 
l'or  se  substituait  aux  pièces  de  5  francs. 

Le  monnayage  annuel  de  l'argent,  qui  variait  de  70  à  47  millions,  de  1842  à 
1852,  s'était  de  suite  abaissé  à  2  millions  en  1854.  La  crise  de  1856-1857  le  faisait 
rechercher  de  nouveau,  et  la  monnaie  en  frappait  54  millions  en  1856;  mais  à  partir 
de  ce  moment  la  frappe  est  insignifiante,  de  2  à  8  millions  par  an.  Ce  n'est  qu'au 
moment  où  nous  voyons  le  retour  de  l'argent,  alors  que  la  prime  est  tombée  à  8 
ou  9  pour  1,000,  que  le  monnayage  a  recommencé.  Quand  la  prime  sur  l'argent 
dépassait  15  à  20  pour  1,000,  on  n'a  pu  mùnmyerqaeàes monnaies  divisionnaires 
au-dessous  du  litre  (835  millièmes);  mais  lorsqu'elle  s'est  abaissée  à  8, 9  et  10 pour 
1,000,  les  pièces  de  5  francs  ont  reparu;  on  en  a  frappé  : 

En  1867  pour  54  millions; 

En  1868  pour  93  millions; 

En  1869  pour  58  millions. 

La  prime  sur  les  métaux  précieux  ayant  reparu  à  la  suite  de  nos  désastres, 
en  1870,  et  de  la  suspension  des  payements  à  la  Banque,  le  monnayage  de  l'argent 
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a  été  interrompu,  mais  il  recommençait  avec  grand  avantage  depuis  que  son  prix 
était  tombé  au-dessous  du  pair,  la  perte  étant  de  11  pour  1,000,  si  la  dernière 
conférence  monétaire  (janvier  1874),  pour  empêcher  la  spéculation  de  s'exercer 
sur  une  trop  grande  échelle  en  profitant  de  la  différence,  n'avait  limité  le  mon- 
nayage dans  tous  les  pays  signataires  de  la  convention  de  1865.  Cette  limitation 
du  monnayage  ne  doit  durer  qu'une  année;  c'est  une  mesure  provisoire  qui  a  la 
prétention  de  laisser  la  question  entière,  tout  en  violant  la  loi  de  germinal  an  XI, 
qui  donne  à  chacun  le  droit  de  faire  frapper  à  la  Monnaie  les  lingots  qu'il  possède. 
On  a  d'autant  plus  lieu  d'être  surpris  de  cette  mesure,  que  la  majorité  de  la  com- 
mission avait  une  préférence  pour  le  maintien  des  deux  métaux;  et  cependant  eo 
retirant  à  l'argent  la  faculté  qu'on  avait  de  le  faire  monnayer,  on  le  privait  de  la 
propriété  qu'il  avait  de  circuler  comme  monnaie:  ce  n'était  qu'une  démonétisation 
déguisée.  Il  fallait  que  le  danger  ou  du  moins  les  inconvénients  fussent  grands  et 
menaçants  pour  qu'on  adoptât  une  pareille  mesure. 

Que  se  passait-il  donc  au  moment  où  la  conférence  était  réunie?  Une  baisse 
sensible  s'était  produite  sur  le  prix  de  l'argent  Observons  les  cours  sur  la  place 
de  Londres,  qui  est  le  marché  régulateur  des  métaux  précieux. 

Voici  le  tableau  des  cours  depuis  1866: 


PRIX  DE  DONGE 

PBOPOHTIOIf 

»l  L*OI 

d'abobnt  riN. 

k  rwfrau 

1866, 

moyenne. 

.   .     61| 

pence 

•/,. 

15.41 

1867 

— 

.   .     60 

— 

•/.. 

15.57 

1868 

— 

.    .     60 

— 

7,. 

15.60 

1869 

— 

.   .    .     60 

— 

'/,. 

15.59 

1870 

— 

.   .    .     60 

— 

'/, 

15.59 

1871 

— 

.    .     60 

— 

'/. 

15.59 

1872 

— 

.    .     60 

— 

'A 

15.65 

1873 

— 

.    .     59 

— 

"A. 

15.75 

Id. 

— 

.    .     59 

— 

•V.. 

15.80 

Id. 

— 

.    .     59 

— 

•/.. 

15.90 

Id. 



.    .     58 

— 

"/„ 

16.03 

Id. 

— 

.   .    .     59 

— 

15.98 

Id. 

— » 

.    .     57 

— 

'/. 

On  voit,  par  ce  tableau,  comment  le  prix  relatif  des  métaux  précieux  a,  lentement 
d'abord,  dépassé  la  proportion  légale  de  15.50  pour  atteindre,  en  4873,  celle  de  16.03. 

On  peut  donc,  en  ce  moment,  se  procurer  sur  le  marché  anglais  de  l'argent  h 
3  p.  100  au-dessous  du  prix  correspondant  a  la  proportion  légale  de  15  Vi-  Celui 
qui  achète  à  Londres  des  lingots  d'argent  et  les  fait  monnayer  à  Bruxelles  ou  à 
Paris,  réalise  donc  un  bénéfice  brut  de  3  p.  100,  les  frais  de  l'opération  non 
déduits,  ce  qui  explique  le  retour  de  l'argent  et  le  départ  de  l'or. 

La  dépréciation  a  commencé  en  1867,  elle  s'est  légèrement  accusée  jusqu'en  1870, 
puis  elle  a  pris  une  marche  plus  rapide;  mais  c'est  surtout  de  1873  à  la  fin  de  187^^ 
qu'elle  a  été  très-sensible,  puisque  dans  une  seule  année,  de  60  7^  pence  le  prix  s'est 
abaissé  à  57  7s-  L'adoption  de  l'étalon  unique  d'or  en  AUeiçagûe  et  la  démonétisa- 
tion de  l'argent  ont  dû  contribuer  à  cette  baisse  et  Taccélérer,  mais  il  faut  noter 
que  le  mouvement  descendant  était  déjà  bien  accentué  avant  la  nouvelle  loi  moné- 
taire allemande. 

D'un  autre  côté,  la  production  des  mines  d'argent  augmente  et  l'exportation  pour 
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rOrient  diminue.  Nous  empruntons  encore  à  la  remarquable  brochure  de  M.  Feer- 
Herzog  le  tableau  suivant  qui  en  donne  une  démonstration  évidente.  Les  chiffres  sont 
tirés  d'un  journal  allemand,  le  Hamburger  Bankvalute,  Acktenstûdœ  und  Nachtveùfe. 

Argent. 
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98 
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93 
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90 

44 
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99 

15 

Te 
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1  .           904 

578 

Pendant  la  première  période  (iSSI-ISôO),  l'excédant  de  la  production  annuelle 
sur  les  exportations  en  Orient  ne  dépasse  pas  27  millions  de  tbalers^  tandis  que  dans 
la  seconde  période  (1861-1870)  elle  s'élève  à  336  millions,  soit  1,222,000,000  de 
francs. 

Avant  que  l'Allemagne  ait  pris  aucune  décision  relativement  à  l'étalon  unique  d'or, 
le  débouché  de  l'argent  dans  l'Inde  se  restreignait  chaque  jour.  La  disette  du  coton 
en  Europe,  pendant  la  guerre  de  sécession  aux  États-Unis,  avait  dirigé  la  plus 
grande  partie  des  demandes  vers  Tlnde,  et  comme  les  échanges  avec  ce  pays 
n'avaient  jamais  été  engagés  sur  une  pareille  échelle,  un  solde  considérable  en 
métaux  précieux  était  devenu  nécessaire  pour  solder  les  envois  de  coton;  or,  cette 
balance  avait  eu  lieu  en  argent. 

Pendant  les  cinq  années  de  la  guerre,  de  1861  à  1865,  la  moyenne  annuelle  des 
importations  d'argent  en  Orient  s'élève  à  87  millions  de  thalers,  et  aussitôt  la  guerre 
terminée  elles  retombent  au-dessous  de  30  millions.  Dans  la  péidode  décennale 
précédente  (1851-1866),  si  on  retranche  les  deux  années  de  crise,  1857-1859,  dans 
lesquelles  l'exportation  en  Orient  atteint  plus  de  100  millions  de  thalers,  nous  trou- 
vons que  la  moyenne  annuelle  des  six  autres  années  s'élève  encore  à  37  millions 
de  thalers. 


Digitized  by 


Google 


—  206  — 

Il  y  a  donc  un  ralentissement  marqué  des  e3q[)or(ations  du  métal  dans  Tlnde;  la 
circulation  en  parait  saturée  pour  le  moment,  et  surtout  les  échanges  de  produits 
contre  produits  prennent  un  développement  inconnu  jusqu'ici,  avec  une  intervention 
de  moins  en  moins  grande  de  l'argent. 

Pendant  que  la  demande  diminue  de  ce  côté,  nous  voyons  la  moyenne  annuelle 
de  la  production,  de  62  millions  de  thalers  dans  la  première  période  décennale 
(4851-1860),  s'élever  à  90  millions  dans  la  seconde  (1861-1870).  Voilà  le  mouve- 
ment qu'il  faut  suivre  avec  soin  et  qui,  combinant  son  action  avec  les  autres  causes 
énumérées  plus  haut,  a  produit  la  dépréciation  du  prix  de  l'argent  que  nous  obser- 
vons sur  le  marché  de  Londres. 

Le  rapport  de  1  à  15.50  établi  par  la  loi  de  germinal  an  XI,  entre  la  valeur  de 
l'or  et  de  l'argent,  a  donc  été  troublé:  de  15.50  il  s*est  élevé  à  16.03;  au  lieu  de 
donner  15  kilogrammes  et  demi  d'argent  pour  1  kilogramme  d'or,  il  faut  aujour- 
d'hui en  donner  16.  Or,  dans  le  commerce  des  métaux  précieux,  on  sait  que 
l'argent  se  présente  et  fait  irruption  aussitôt  que  la  proportion  s'élève  au-dessus 
de  15.55,  tandis  que  l'effet  contraire,  c'est-à-dire  For,  se  présente  aussitôt  que 
la  proportion  tombe  au-dessous  de  15.55.  Or,  on  a  vu  que  dans  ces  derniers  temps 
l'oscillation  au-dessous  de  15.55  a  été  favorable  à  l'importation  de  l'or  et  à  l'expor- 
tation de  l'argent,  il  en  est  résulté  que  malgré  les  efforts  de  la  loi  pour  maintenir 
dans  la  circulation  les  deux  métaux,  or  et  argent,  leur  présence,  au  lieu  d'être 
simultanée,  a  presque  toujours  été  alternative. 

Avec  ce  système,  on  rencontre  toujours  dans  la  circulation  le  métal  déprécié 
comparativement  à  la  proportion  légale,  tandis  que  celui  dont  le  prix  est  en  hausse 
fuit  et  disparait. 

La  circulation  simultanée  et  permanente  de  l'or  et  de  l'argent  monnayé,  dans  les 
pays  qui  ont  le  double  étalon,  n'est  possible  que.  lorsque  la  proportion  entre  le 
prix  du  marché  et  le  rapport  légal  se  maintient  entre  15.50  et  15.60.  L'expérience 
et  l'observation  des  cours  des  métaux  précieux  nous  prouvent  que  cet  équilibre  est 
bien  rare.  Et  alors  quand  le  prix  des  métaux  précieux,  combiné  avec  les  frais  de 
monnayage'(ce  qui  porte  la  limiteà  15.56au  lieu  de  15.50),  s'écarte  du  rapport  légal, 
on  comprend  que  les  banquiers  et  les  marchands  de  métaux  s'emparent  de  suite 
des  bénéfices  à  réaliser  par  l'importation  ou  Texportation  d'un  des  deux  métaux. 
Dans  ces  lucratives  opérations  le  tarif  légal  de  la  Monnaie  leur  vient  en  aide  en 
leur  permettant  de  placer  au-dessus  de  sa  véritable  valeur  le  métal  déprécié.  Comme 
les  lingots  d'or  et  d'ai^ent  sont  divisés  par  le  monnayage  en  pièces,  dont  la  valeur 
est  établie  dans  la  proportion  de  1  à  15  7t)  le  bénéfice  résulte  de  l'écart  qui  existe 
entre  ce  rapport  fixe  et  les  prix  variables  des  deux  métaux.  Alors  il  y  a  avantage  à 
faire  monnayer  les  lingots  du  métal  déprécié  pour  leur  donner  la  valeur  do  rapport 
légal  et,  en  exportant  le  métal  dont  la  valeur  est  supérieure  au  rapport  légal,  lui 
substituer  une  somme  légalement  équivalente,  mais  réellement  inférieure.  On  im- 
porte donc  le  métal  déprécié  et  on  exporte  le  métal  dont  la  valeur  sur  le  marché 
général  du  monde  est  au-dessus  du  tarif  légal  de  la  Monnaie  et  qui  par  conséquent, 
dans  l'intérieur  même  du  pays,  circulerait  au-dessous  de  son  cours  réel. 

Il  y  a  pour  les  métaux  précieux,  comme  pour  les  autres  marchandises,  par  suite 
des  variations  de  prix,  un  mouvement  continu  d'importations  et  d'exportations,  et 
le  métal  déprécié  reste  toujours  seul  dans  la  circulation.  Toutle  monde  est  d'acoord 
sur  ce  point,  mais  les  partisans  du  double  étalon  prétendent  que  dans  ces  oscilla- 
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lions  il  y  a  des  retours  alternatifs  et  que  la  prime  passe  successivement  de  Fun  à 
l'autre  métal,  de  telle  sorte  que  hs  pertes  et  les  bénéfices  se  compensent.  Cela 
serait  vrai,  à  la  condition  que  ces  départs  et  ces  retours  des  métaux  précieux 
fussent  régulièrement  périodiques,  et  que  les  prix  des  produits  et  des  services 
suivissent  dans  la  même  proportion  les  mêmes  mouvements  ;  mais  alors,  avec  ces 
oscillations,  on  perd  une  grande  partie  des  avantages  de  la  fixité  relative  du  métal 
qui  doit  servir  d'étalon  pour  mesurer  la  valeur  des  choses. 

Quant  aux  variations  aHernatives  de  la  valeur  des  métaux  précieux,  il  suflSra  de 
jeter  un  coup  d'œil  sur  le  tableau  des  primes  cotées  sur  les  métaux  d'or  et  d'argent 
pour  reconnaître  que  des  deux  métaux  il  y  en  a  un  qui  a  bien  rarement  fait  prime, 
si  l'on  tient  compte  des  frais  de  monnayage,  et  ce  métal  c'est  l'argent. 

Nous  avons  expliqué  plus  haut  dans  quelles  conditions  l'argent  a  fait  prime  dans  ces 
derniers  temps,  sous  la  pression  de  crises  commerciales  violentes,  comme. en  1857 
et  en  1866,  ou  pendant  des  guerres  civiles  qui  bouleversent  une  natioa  pendant 
un  certain  nombre  d'années,  comme  la  guerre  de  sécession  aux  États-Unis,  et 
suppriment  la  production  de  certains  produits  spéciaux  comme  le  coton,  à  ce  point 
que  le  monde  entier,  privé  de  cette  matière  première^  est  forcé  de  chercher  ailleurs 
le  stock  qui  lui  est  nécessaire;  de  là  un  trouble  profond  dans  les  échanges  et  une 
intervention  beaucoup  plus  grande  des  métaux  précieux  qui,  en  temps  ordinaire; 
n'entrent  que  pour  une  faible  part  dans  les  règlements  des  opérations  commer- 
ciales. S'il  faut  compter  sur  des  accidents  aussi  funestes  pour  rétablir  l'équilibre 
monétaire,  il  est  difficile  de  prévoir  quelles  conséquences  plus  fficheuses  la  démo- 
nétisation de  l'argent  pourrait  entraîner. 

En  dehors  de  ces  migrations  continuelles  des  métaux  précieux,  on  ne  se  rend 
pas  compte  de  la  perte  que  peut  éprouver  une  nation  qui  a  toujours  en  circulation 
le  métal  déprécié. 

Sans  parler  des  économistes,  presque  tout  le  monde  parait  comprendre  les  fu- 
nestes effets  du  papier-monnaie,  c'est-à-dire  d'une  monnaie  dépréciée;  eh  bien,  les 
résultats,  quoique  moins  graves,  puisque  la  baisse  est  limitée  par  la  valeur  intrin- 
sèque des  lingots,  n'en  sont  pas  moins  réels  quand,  au  lieu  de  papier,  c'est  du  métal 
qui  circule. 

Faute  d'or  ayons  du  moins  de  l'argent,  répète-t-on  souvent  sans  se  demander  si 
ce  métal  vient  naUirellement  remplir  les  canaux  de  la  circulation  ou  s'il  y  est 
amené  par  quelques  dispositions  législatives. 

Les  nations  n'ont  jamais  que  le  métal  qu'elles  peuvent  payer  quand  la  circulation 
du  papier  ne  s'y  oppose  pas.  Le  métal  déprécié  se  dirigera  toujours  vers  les  pays 
où  il  est  favorisé  par  le  tarif  légal  de  la  Monnaie  qui  Im'  donne,  sous  forme  de 
pièces  monnayées,  une  valeur  plus  grande  que  sous  forme  de  lingots.  De  là  une 
migration  continuelle  des  métaux  précieux  recherchant  sans  cesse,  par  l'intermé- 
diaire des  banquiers  et  des  changeurs,  le  marché  le  plus  avantageux  pour  l'achat 
ou  la  vente,  soit  sous  forme  de  lingot,  soit  sous  forme  de  monnaie.  Ce  sont  ces 
opérations  qui  déterminent  la  répartition  des  métaux  précieux  dans  les  divers  pays 
du  globe. 

Y  a-t-il  perte  ou  profit  pour  une  nation  dans  ce  commerce  et  dans  ces  mouve- 
ments de  métaux?  Au  premier  coup  d'œil,  puisqu'il  n'y  a  qu'une  classe  de  négo»- 
ciants  qui  puisse  se  livrer  à  ces  opérations,  il  est  évident  qu'elle  seule  en  recueil- 
lera tout  le  bénéfice,  car  c'est  le  seul  mobile  dans  ce  cas  qui  les  dirige,  et  s'il  y  a 
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perte  sur  un  métal,  c'est  la  nation  tout  entière  qni  en  souffrira;  quant  à  eux, le 
bénéfice  de  l'importation  ou  de  Texportation  idéalisé,  ils  sont  complètement  désin- 
téressés, tout  prêts  à  recommencer  l'opération  en  sens  contraire  quand  roccasion  s'en 
présentera,  et,  en  ag^issant  ainsi,  leur  conduite  est  parfaitement  l^itime,  puisque  le 
rôle  du  commerce  est  de  déplacer  les  produits  et  de  les  diriger  là  où  on  en  offre  le 
meilleur  prix.  La  nation  est  ainsi  dépouillée  du  métal  qui  a  la  plus  grande  valeur, 
et,  en  échange,  on  lui  remet  entre  les  mains  un  autre  métal  qui,  quoique  d'une 
valeur  inférieure,  doit  servir  de  mesure  dans  les  échanges.  Mais  alors  que  va-t-il 
se  passer  dans  les  opérations  avec  l'étranger?  Sur  quel  métal  seront  basés  les 
échanges  ?  et  quelle  sera  l'influence  de  ces  mouvements  des  métaux  précieux  sur 
les  opérations  de  change?  C'est  là  le  côté  le  plus  important  de  la  question  moné- 
taire, et  c'est  celui  qui  a  été  complètement  négligé. 

Examinons  donc  ce  qui  se  passe  quand  une  nation  a  le  malheur  de  n'avoir  en 
circulation  que  le  métal  déprécié^  quand  ce  métal  est  l'argent ,  comme  cela  s'esl 
toujours  rencontré,  sauf  dans  les  quinze  dernières  années,  et  nous  avons  vu  sous 
l'influence  de  quelles  causes. 

Pour  comprendre  la  fausse  position  dans  laquelle  on  est  placé,  il  faut  observer 
le  milieu  dans  lequel  on  opère.  Or,  sur  les  divers  marchés  du  monde,  il  y  a  deux 
grands  peuples  dont  les  affaires  ont  une  telle  importance  qu'ils  font  pour  ainsi 
dire  la  loi  :  nous  voulons  parler  de  l'Angleterre  et  des  États-Unis.  —  Dans  ces 
deux  pays,  la  circulation  métallique  n'est  représentée  que  par  un  seul  métal,  l'or. 
En  Angleterre,  parce  qu'on  l'a  adopté  comme  étalon  unique;  aux  États-Unis,  parce 
que  le  rapport  légal  et  artificiel  de  l'argent  a  l'or  a  été  fixé  au-dessus  de  sa  valeur 
réelle.  Comme  nous  l'avons  déjà  indiqué,  le  métal  déprécié  est  seul  resté  en  circu- 
lation, et  ce  métal  ici  c'est  l'or. 

La  suspension  des  payements  pendant  la  guerre  de  sécession  a  amené  de  trop 
grands  troubles  dans  la  circulation  métallique  et  fiduciaire  aux  États-Unis  pour 
que  nous  puissions  faire  porter  la  comparaison  jusqu'à  l'époque  actuelle.  Mais  nos 
observations,  pour  être  limitées  au  marché  anglais,  n'en  seront  pas  moins  con- 
cluantes : 

Étudions  donc  les  prix  des  métaux  précieux  et  les  cours  des  changes  en  FVance 
et  en  Angleterre  depuis  1790.  —  Nous  avons  recueilli  ces  chiffres  sur  les  tableaux 
officiels  donnés  dans  les  Blue  books  anglais;  nous  ne  donnons  que  \eè  maxima  et 
les  minima  de  chaque  année;  la  démonstration  n'en  sera  que  plus  claire.  En  lisant 
ces  tableaux,  il  faut  toujours  se  rappeler  ce  qu'on  appelle  le  pair  du  change,  c  est- 
à-dire  la  somme  équivalente  en  métal  au  même  titre  de  fin  exprimée  en  monnaie 
de  compte  des  deux  pays.  —  Or,  entre  la  France  et  l'Angleterre,  le  pair  du  change, 
c'est-à-dire  la  valeur  de  la  quantité  d'or  contenue  dans  unelivre  sterling,  comparée 
à  la  monnaie  française,  est  exprimé  en  francs  par  le  prix  de  25  fr.  SO  c;  autant  de 
fois  on  remettra  cette  somme,  autant  de  fois  on  aura  droit  à  une  livre  sterling. 
Cependant,  dans  la  pratique,  on  sait  qu'en  plus  ou  en  moins  on  s'éloigne  sou- 
vent de  ce  prix;  mais  dans  quel  écart?  Cela  dépend  de  la  situation  du  marché, 
quoique,  en  hausse  comme  en  baisse,  il  y  ait  une  limite  extrême  qu'on  ne  peut  dépas- 
ser quand  la  circulation  se  trouve  dans  .<(on  état  normal,  c'est-à-dire  quand  ou 
peut  offrir  de  l'or  à  l'Angleterre. 

Dans  ces  cas,  quels  que  soient  les  besoins,  dès  que  le  numéraire  intervient,  les 
plus  grands  écarts  du  change  entre  deux  places  qui  ont  une  circulation  identique 
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ne  peuvent  jamais  dépasser  la  somme  des  frais  de  transport  du  métal,  la  prime 
d'assurance  et  la  perte  d'intérêt.  Sous  Tinfluence  de  cette  loi,  on  voit  les  métaux 
précieux  se  déplacer  et  se  diriger  vers  l'Angleterre  aussitôt  que  les  cours  du 
change  sont  cotés  25  fr.  27,  et  l'importation  en  France  commence  quand  ils 
tombent  à  25  fr.  17.  Dès  que  ces  cours  sont  toucUés,  il  y  a  avantage  à  envoyer 
du  métal  pour  se. libérer,  et,  en  hausse  comme  en  baisse,  les  prix  extrêmes  au-des- 
sus et  au-dessous  de  25  fr.  20  ne  dépassent  pas  20  cent.,  même  dans  les  moments 
les  plus  critiques,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  suspension  des  payements  dans  les  ban- 
ques et  qu'on  puisse  se  procurer  du  métal. 

Voilà  ce  que  l'on  observe  dans  les  vingt -cinq  dernières  années.  Recherchons 
s'il  en  a^  toujours  été  ainsi  aux  époques  antérieures. 

En  principe  et  théoriquement,  d'après  la  loi  de  germinal  an  XI,  nous  avons  tou- 
jours pu  nous  servir  des  deux  métaux  or  et  argent.  Mais,  en  fait,  jusqu'en  1850, 
c'est-à-dire  jusqu'aux  découvertes  de  la  Cahfornie  et  de  TAustralie,  il  n'y  en  avait 
qu'un  seul  dans  la  circulation;  l'argent  en  rempUssait  tous  les  canaux,  l'or  ne 
paraissait  que  par  exception,  et  dans  ces  cas  il  fallait  toujours  payer  une  prime; 
il  n'intervenait  jamais  au  pair  dans  les  échanges. 

Dans  ces  conditions,  quelles  étaient  les  variations  des  cours  du  change?  Nous 
bornons  nos  observations  à  l'Angleterre,  parce  que  la  démonstration  sera  plus  com- 
plète. Mais  le  fait  est  général  et  peut  être  constaté  dans  tous  les  pays  qui  ont  une 
circulation  métallique. 


^  DATES. 


Cours  du  change.  —  Londres  sur  Paris. 

DATES.  .ti'  DATES. 


DiTES. 


1790. 
1791. 
1792. 
1798. 
1794. 
1795. 
1796. 
1797. 
1798. 
1799. 
1800. 
1801. 
180S. 
1H03. 
1804. 
1805. 
1806. 
1807. 
1808. 
1809. 
1810. 
1811. 
1812. 
1813. 
1814. 
1815. 
1816. 
1817. 
1818. 
1819. 
1820. 
1821. 
1822. 
1823. 
1824. 
1825. 
1826. 
1827. 
1828. 
1829; 

1830. 
1831. 
1832. 


fr. 
98  Janvier  ....        ■ 
7  Janvier 25  '/4 


20  novembre, 
le'  Janvier . 


20»00 
17,00 


fr.    0. 

19,00 
15,00 
4,00 


23  décembre. 
13  mars. 
2  août. 


>  Manquent  sur  les  relevéa  officiels. 


7  avril 24,11  28,10  2  avril. 

30  décembre.  .  .  25,02  23,16  2  septembre. 

18  mai 25,10  24,14  27  Janvier. 

28  mai 25,16  24,12  15  octobre. 

7  Janvier 25,12  24,00  7  octobre. 

12  mai 24,12  23,18  6  novembre. 

l«r Janvier.  ...  24,00  21,16  11  novembre. 

3  janvier 22,04  19,60  7  novembre. 

5jaln 21,16  19,60  30 Janvier.. 

l«r  Janvier.  .  .  .  19,08  17,60  26  mars. 

8  avril 20,06  18,00  23  octobre.. 

26  mars 20,80  18,30  12  novembre. 

9  août 23,40  20,30  4  Janvier. 

29  décembre  ..  .  24,10  18, 30  19  mai. 

15  octobre.  .  .  .  26,10  24,10  2Janvler. 

10  Janvier  ....  25,55  24,30  15  août. 

16  septembre.  .  .  25,00  23,65  29  décembre. 

Octobre 25,55  23,50  Janvier. 

Jnin 25,80  24,95  Idem. 

Idem 25,85  25,60  Novembre. 

Jaillet 25,70  25,20  Avril. 

Avril 25,90  26,50  Février. 

Janvier 25,65  25,15  Novembre. 

Décembre  ....  25,50  25,16  Janvier. 

Mars 25,80  25,40  Idem. 

Janvier 25,60  25,25  Décembre. 

Décembre  ....  25,45  25,25  Février. 

Novembre  ....  25,95  25,85  Janvier. 

Janvier 25,85  25,25  Novembre. 

Décembre  ....  25,40  25,20  Février. 

26  Juin 25,95  25,40  8 Janvier. 


fr.    c. 

1888.     16  avril 25,95 

1834.     6  mai 25,55 

1885.     27  octobre  «...  85,75 

1836.  26  janvier  ....  25,76 

1837.  11  avril 25,76 

1838.  l«»mai 25,75 

1839.  19  novembre.  .  .  25,50 

1840.  7  Janvier 25,50 

1841.  26  octobre  ...  .  25,65 

1842.  27  décembre.  .  .  25,67 

1843.  8  mal 25,67 

1844.  26  mars 25,65 

1845.  17  mars 25,82 

1846.  18  avril 25,77 

1647.     8>mal 25,85 

1848.  25  mars 26,70 

1849.  SJnin 26,56 

1850.  18  mai.   ....  •  26^70 
■  1851.     6  décembre.  .  .  .  25,25 

1852,  22  mai 86,45 

1853.  19  février 25,07 

.  1854^    9^  septembre. .  .  25,15 

1855.  6  octobre 25, 4o 

1856.  23  février 25,47 

1857.  25  novembre.  .  .  25,40 

1858.  6  Janvier 25,17 

1859.  14  septembre.  .  .  25,12 

1860.  14  novembre.  .  .  25,17 

1861.  13  mars 25,50 

1862.  28  mars 25,35 

1863.  11  décembre ...  25,35 

1864.  12  octobre  ....  25,40 

1865 25,35 

1866 25,87 

1867 

1868 • 

1869 25,50 

1870 25,10 

1871 26,22 

1872 25,80 

1873 26,70 

1874.     .   .  


fr.  c. 
26,45 
25,40 
85,45 
25,45 
25,55 
25,45 
25,80 
25,40 
25,25 
25,42 
85,55 
25,45 
85,58 
25,40 
26,85 
25,25 
25,15 

24,87 
24,90 
25,05 
24,95 
24,96 
25,07 
25,17 
25,22 
25,07 
25,08 
25,07 
25,25 
25,17 
26,20 
25,16 
25,07 
25,00 


25,00 
25,00 
25,10 
25,17 
26,24 
86,17 


19  novembre. 
18  mars. 
10  février. 

15  novembre. 
6  Juin. 

25  décembre. 

16  Juillet. 
13  octobre. 
8  février. 
25  janvier. 

8  août. 

2  juillet. 
1»  Juillet. 

12  décembre. 
83  janvier. 
30  décembre. 
28  février. 

21  décembre. 
18  janvier. 
24  décembre. 

6  août. 
16  avril. 

10  février. 
4  octobre. 

7  février. 
6  mars. 

13  avril. 

11  JnUlet. 

6  novembre. 

7  novembre. 

9  janvier. 
89  Jnin. 
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Cours  des  changes  Londres  sur  P<ms.  —  Si  noas  jetons  un  coup  d'œil  sur  le 
tableau  des  cours  du  change  de  Londres  sur  Paris  depuis  1790,  nous  observons  des 
variations  extrêmes  dont  il  est  facile  de  se  rendre  compte. 

La  livre  sterling,  cotée  â5  fr.  75  en  1791,  ne  tarde  pas  à  tomber  à  4  fr.  en  1793, 
c'est-à-dire  qu'un  Anglais  ou  un  étranger  ayant  un  payement  de  25  fr.  20  à  faire  en 
France  pouvait  se  libérer  avec  une  somme  de  4  fr.  en  métal,  tant,  par  suite  de 
l'exagération  de  l'émission  des  assignats,  la  dépréciation  du  papier  était  grande  en 
France. 

Pendant  la  période  révolutionnaire,  les  relevés  nous  manquent 

Dès  1802,  avec  la  restauration  de  Tordre  et  d'un  gouvernement  régulier,  de 
4  fr.,  la  livre  sterling  se  relève  à  24  fr.  11;  enfin,  en  1805,  elle  touche  presque 
le  pair,  on  cote  25  fr.  16;  mais  quelques  années  plus  tard,  pendant  la  crise  de  1810, 
elle  retombe  à  19  fr.  60  et  même  à  17  fr.  60  en  1811,  pendant  la  liquidation  des 
embarras  de  l'année  précédente.  En  1812  et  1813,  les  cours  se  relèvent  un  peu 
à  20  fr.  06  et  à  20  fr.  80.  Mais  ce  n'est  qu'après  nos  désastres,  quand  on  entrevoit 
le  rétablissement  de  la  paix,  en  1814  et  en  181 5,  qu'on  revoit  les  cours  de  23  fr.  40 
et  de  24  fr.  10.  Enfin,  quand  la  paix,  rétablie  en  1816,  permet  une  vive  reprise 
des  transactions  commerciales,  nous  voyons  coter  les  cours  de  26  fr.  10,  tant  nous 
avions  de  payements  à  faire  en  Angleterre,  soit  pour  le  règlement  de  nos  échanges, 
soit  pour  l'indemnité  de  guerre.  —  Une  crise  ne  tarda  pas  è  suivre  ces  excès  de  la 
spéculation,  et  en  1819  la  livre  sterling  était  retombée  à  23  fr.  50. 

Après  la  liquidation  de  ces  embarras,  une  nouvelle  période  de  prospérité  nous 
amène  à  la  terrible  crise  de  1825,  et  nous  voyons  les  cours  osciller  de  25  fr.  90  à 
25fr.l5. 

Les  mêmes  écarts  se  reproduisent  au  moment  de  la  révolution  de  1830;  nous 
voyons  s'exécuter  de  brusques  mouvements  de  25  fr.  20  à  25  fr.  95  sous  l'influence 
de  la  panique  et  des  embarras  financiers. 

Les  écarts  des  plus  hauts  cours  aux  plus  bas  cours  varient  donc  de  0,80  c  à 
0,75  c,  soit  de  3  p.  1001  On  voit  quel  nouvel  aléa  venait  s'ajouter  aux  opérations 
commerciales. 

Quelles  ont  été  ces  mêmes  variations  dans  les  périodes  suivantes,  jusqu'à  l'ar- 
rivée de  l'or  de  la  Californie  ? 

Les  plus  hauts  cours  du  change  ont  varié  : 

De  1832  à  1850,  de 25'95*  à  25'50« 

De  1850  à  1869,  de 25  5Q    à  25  12 

Différence  en  moins »  45''       >  38* 


Le  cours  minimum  du  change  de  la  première  période  est  devenu  le  cours 
maximum  de  la  seconde,  et  la  différence  en  moins  de  25  fr.  95  à  25  fr.  50  s'élève 
à  45  c. 

Les  plus  bas  cours  du  change  ont  varié  : 


De  1832  à  1850,  de 25'45«  à  25'25* 

De  1850  à  1869,  de 25  25   à  24  95 

Différence  en  moins >  20*        »  30* 
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Jusqu'en  1848,  même  aux  moments  les  plus  propices,  quand  le  change  aurait 
dû  être  en  notre  faveur,  on  ne  Ta  jamais  vu  descendre  au-dessous  de  25  fr.  25. 

Sans  insister  sur  la  coïncidence  de  la  liquidation  de  la  crise  de  1847-1848  avec 
l'introduction  de  l'or  qui,  en  1850,  fit  tomber  le  change  de  25  fr.  70  è  24  fr.  87, 
remarquons  que,  depuis  ce  moment,  nous  voyons  les  bas  cours  du  change  varier 
de  25  fr.  25  à  24  fr.  95.  Comme  pour  les  hauts  cours,  les  chiffres  maxima  de  la 
première  période  1832-1850  se  sont  abaissés  de  20  centimes  et  de  30  centimes. 
Le  tableau  ci-joint,  qui  donne  les  oscillations  des  changes  par  mois  et  par  année 
depuis  1832,  indique  les  écarts  auxquels  le  commerce  était  exposé  dans  le  règle- 
ment de  ses  affaires  avant  l'introduction  de  l'or  dans  notre  pays. 

Les  variations  des  changes  par  mois  étaient  : 

En  baisse  : 


De  1832  à  1850,  de.   .   . 
De  1850  à  1869,  de.   .   . 

10  à  55  centimes. 
.   .     15  à  32      - 

Écart.   . 
Ecart.   . 

45  centimes. 
.     17      — 

Ea  hausse  : 

De  1882  à  1850,  de.   .  . 
DelS^à  t869,de.   . 

.     10  à  58  centimes. 
.   .     15à37       - 

Écart.   . 
Écart.   . 

.  48  centimes. 
.     20      - 

Dans  la  dernière  période,  en  baisse  comme  en  hausse,  l'écart  se  réduit  à  17  et 
20  centimes;  dans  les  deux  cas,  nous  bénéficions  de  la  présence  de  l'or  dans  la 
circulation. 

Si  nous  étendons  les  regards  sur  une  plus  longue  période,  nous  voyons  que  de 
1832  à  1850)  avant  la  circulation  de  l'or  en  France,  les  écarts  maxima  des  changes 
variaient  de  25  fr.  95  à  25  fr.  25,  soit  de  70  centimes.  Depuis  l'entrée  de  l'or  dans 
notre  pays,  le  change  n'a  varié  que  de  25  fr^  50  c.  à  25  fr.,  soit  de  50  centimes  et 
à  de  rares  intervalles.  (Voir  le  tableau.) 

U  est  inutile  d'insister  sur  l'inimense  avantage  qui  en  résulte  pour  les  opérations 
commerciales;  l'aléa  annuel  de  70  centimes  se  trouve  réduit  exceptionnellement 
à  50  centimes.  Cela  donne  la  mesure  des  variations  dont  le  commerce  a  été  préservé. 
On  a  essayé  de  diminuer  l'importance  de  ce  fait  en  rappelant  que  si  les  oscillations 
avaient  diminué  depuis  1850,  cela  tenait  au  développement  des  affaires,  développe- 
ment sans  comparaison  avec  ce  qu'on  observait  aux  époques  antérieures.  A, cela  on 
peut  facilement  répondre  par  l'observation  des  faits.  Si  cette  transformation  que 
nous  signalons  dans  les  cours  du  change  était  le  résultat  du  développement  des  échan- 
ges, on  aurait  vu  les  changements  s'opérer  peu  à  peu,  en  raison  même  de 
l'extension  plus  ou  moins  grande  que  prenait  le  commerce;  mais  il  n'en  a  pas 
été  ainsi.  Avant  que  le  commerce  ait  pu  se  modifier,  dans  une  année  même  où 
il  était  peu  actif,  la  révolution  dans  les  cours  du  change  a  été  subite;  aussitôt 
que  l'or  est  entré  au  pair  sur  le  marché  français,  de  25  fr.  70  en  mai  1850^  le 
change  est  tombé  un  instant  à  24  fr.  87  en  décembre,  et,  depuis,  le  plus  haut 
cours  n'a  jamais  dépassé  25  fr.  50.  Sans  doute,  depuis  1852,  notre  commerce  s'est 
progressivement  accru,  mais  c'est  tout  d'un  coup  que  les  écarts  du  change  entre 
Londres  et  Paris  ont  disparu,  avant  même  que  nous  ayons  commencé  &  faire  di- 
rectement beaucoup  d'aÎTaires  sans  l'intermédiaire  de  Londres.  Ces  écarts,  qui  com- 
prenaient, outre  les  frais  de  transport  du  métal,  la  prime  d'assurance,  le  taux  de 
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rintérét  et  la  prima  de  l'or,  ont  perdu  les  25  à  .30  centimes  qui  représentaient 
cette  prime  aussitôt  que  l'or  est  tombé  au  pair  en  France,  ce  qui  permettait  de 
Texpédier  en  Angleterre. 

L'influence  sur  le  change  de  cette  entrée  de  l'or  a  été,  pour  ainsi  dire^  instan- 
tanée, et  depuis  ce  moment  on  n'observe  plus  que  les  oscillations  ordinaires  pro- 
duites par  l'abondance  ou  la  rareté  du  papier  de  commerce  sur  chaque  place. 

L'événement  qui  a  fait  descendre  l'or  au  pair  n'est  pas  difficile  à  déternoiner  : 
c'est  la  production  des  mines  de  la  Californie  et  de  l'Australie;  le  résultat  a  été 
immédiat,  le  développement  des  faits  commerciaux  n'a  été  que  postérieur. 

Avant  l'arrivée  de  l'or,  les  négociants  français,  dans  leurs  échanges  avec  l'étran- 
ger, ne  savaient  sur  quoi  compter.  Il  pouvait  y  avoir  des  difierences  de  3  p.  100 
qui  se  manifestaient  à  l'échéance  et  en  leur  défaveur.  A  partir  de  1850  ces  diffé- 
rences ont  disparu,  les  variations  du  change  seules  ont  persisté  ;  ces  dernières»  nous  ne 
pouvons  pas  les  faire  disparaître,  et  elles  sont  limitées  par  les  frais  de  transport  du 
métal;  nous  prétendons  seulement  supprimer  Tintervention  dans  les  cours  du 
change  de  la  prime  des  métaux.  Depuis  que  nous  avons  de  l'or,  les  variations  du 
change  sur  Londres  ne  s'élèvent  pas  de  20  centimes  au-dessus  du  pair;  les  cours 
extrêmes,  dans  les  plus,  grands  embarras,  au  moment  des  crises  commerciales,  ne 
dépassent  pas  25  fr.  40  c,  soit  20  centimes  au-dessus  du  pair,  tandis  qu'avant 
1850,  au  moindre  besoin,  le  prix  de  la  livre  sterling  s'élevait  à  25  fr.  60  c, 
25  fr,  75  c,  35  fr.  80  c.  et  même  26  francs. 

On  voit  quel  a  été  le  bénéfice  pour  le  commerce. 

Prime  sur  Vargent,  —  Jusqu'ici  nous  n'avons  parlé  que  de  la  prime  de  l'or, 
c'était  l'état  normal  jusqu'en  1850,  mais  l'argent  peut  aussi  faire  prime;  il  est  vrai  que 
nous  n'avons  vu  cette  prime  que  dans  ces  derniers  temps  et  dans  des  circonstances 
toutes  spéciales,  et  alors,  dira-t-on ,  on  bénéficiera  de  la  prime  dans  les  remises 
sur  l'Angleterre,  il  y  aura  ainsi  compensation. 

C'est  précisément  ce  fait  qui  s'est  produit  dans  les  Pays-Bas,  quand  ces  derniers 
ont  adopté  l'étalon  unique  d'argent;  mais  nous^  à  cause  du  double  étalon,  nous 
n'avons  pu  en  profiter. 

Comme  nous,  les  Pays-Bas  avaient  le  double  étalon,  et  ils  ont  essayé  de  le 
conserver.  Depuis  longtemp39  même  avant  la  découverte  de  la  Californie,  ils  se 
préoccupaient  déjà  de  cette  question  et  des  difficultés  que  cette  situation  amenait 
dans  leurs  rapports  avec  les  étrangers.  Comme  nous,  comme  partout  où  il  y  a  un 
double  étalon,  ils  avaient  dû  établir  un  rapport  légal  entre  les  deux  métaux.  Nous 
avons  été  assez  heureux  en  France  pour  établir  un  rapport  auquel  l'expérience  a 
quelquefois,  rarement  il  est  vrai,  donné  raison,  le  rapport  de  1  à  15  et  demi.  Ni  les 
Pays-Bas,  ni  les  États-Unis  n'ont  pris  le  même  rapport  que  nous  :  les  États-Unis 
ont  établi  le  rapport  de  1  à  16^  les  Pays-Bas  celui  de  1  à  15.873. 

Ainsi,  voilà  deux  pays  qui,  désirant  conserver  les  deux  métaux,  par  suite  du 
rapport  légal»  ne  peuvent  conserver  en  circulation  que  le  moins  évalué,  c'est-à- 
dire  l'or. 

En  1845  et  en  1849,  les  Pays-Bas,  après  avoir  cherché  quel  était  celui  des  deux 
métaux  dont  la  valeur  était  la  plus  fixe,  pensèrent  que  c'était  l'argent^  et  ils  démo- 
nétisèrent l'or.   ^ 

Depuis  1850,  les  Pays-Bas  ont  donc  un  seul  étalon  et  une  circulation  unique 
d'argent. 
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Eh  bien,  voici  les  changements  des  cours  du  change  d'Amsterdam  sur  Londres 
dans  ces  conditions  nouvelles.  Un  phénomène  tout  contraire  à  celui  qui  s'était 
passé  à  Paris  s'est  produit  à  Amsterdam.  M.  Baert,  secrétaire  de  la  banque  d'Ams- 
terdam, a  bien  voulu  nous  communiquer  un  rapport  détaillé  sur  ce  suiet.  Dans  ce 
travail  on  trouve  un  tableau  très-intéressant  du  change  d'Amsterdam  sur  Londres 
de  1840  à  1869.  Ce  tableau  présente  des  variations  qu'il  faut  noter.  Sur  la  cote  le 
cours  est  établi  en  florins  et  en  stuvers  (le  stuvers  vaut  5  centimes).  On  donne  le 
cours  moyen  de  chaque  mois,  enfin  le  maximum  et  le  minimum  de  chaque  année. 

Le  pair  du  change  d'Amsterdam  sur  Londres  est  environ  de  12  florins  9  stuvers; 
c'est  la  quantité  d'or  en  florins  comparée  à  la  quantité  d'or  en  livres  sterling 

Cours  du  change.  —  Anuterdam  »ur  Londres. 

HOTENHES    MENSUELLES. 

ANNÉES.  


1840 

1841 

1842 

1843 

1844 

1845 

1846 

1847 

1848 

1849 

1850 

1851 

1852 

1853 

1854 

1855 

1856 

1857 

1858 

1859 

1860 

1861 

1862 

1863 

1864 

1865 

1866 

1867 

1868 

De  1840  à  1850,  le  cours  du  change  varie  de  12  florins  32  stuvers  à  11  florins 
80  stuvers;  ce  sont  les  plus  grands  écarts  du  change.  Tout  à  coup,  en  1850,  le 
gouvernement  hollandais  prend  cette  grande  décision  de  la  démonétisation  de 
l'or,  au  moment  où  l'argent  commence  à  faire  prime,  et  aussitôt  nous  voyons  le 
cours  du  change  d'Amsterdam  sur  Londres  baisser  à  11  florins  67  stuvers,  c'est- 
à-dire  qu'au  lieu  de  payer  12  florins  30  stuvers  pour  faire  une  livre  sterling,  il  ne 
faut  plus  payer  que  11  florins  67  stuvers.  C'est  au  moment  où  l'argent  remplace 
l'or  dans  la  circulation  et  où  les  payements  doivent  se  faire  en  argent  et  non  pas 


MàXUU. 

■m»A. 

er  trimestre. 

2«  trimestre. 

4*  trimnir.. 

11.  st. 

fl.  st. 

II.  st. 

1.  •!. 

1.  M. 

a.  II. 

H,95 

11,98 

12,00 

11,96 

12,02 

11,92 

» 

» 

» 

> 

12,02 

11,87 

» 

» 

» 

> 

12,25 

12,07 

» 

> 

> 

> 

12,22 

12,12 

» 

» 

» 

> 

12,20 

12,02 

> 

» 

> 

1 

12,32 

12,17 

Tt 

» 

> 

> 

12,32 

11,97 

11,97 

12,13 

12,03 

12,20 

12,30 

11,95 

12,10 

11,93 

11,97 

11,93 

12,12 

11,80 

» 

> 

f 

> 

12,12 

11,97 

12,04 

12,08 

11,97 

11,72 

12,10 

11,67 

» 

> 

j» 

» 

11,95 

11,73 

> 

> 

> 

> 

12,05 

11,77 

» 

» 

» 

» 

11,85 

11,63 

11,60 

11,72 

11,75 

11,76 

11,77 

11,60 

> 

> 

> 

» 

11,90 

11,73 

If 

> 

> 

> 

11,97 

11,60 

11,63 

11,84 

11,76 

11,84 

1192 

11,62 

> 

> 

)> 

> 

11,82 

11,67 

11,77 

11,60 

11,60 

11,69 

11,77 

11,60 

» 

» 

» 

> 

11,73 

11,62 

> 

> 

> 

> 

11,93 

11,72 

» 

» 

» 

» 

11,82 

11,64 

» 

> 

» 

» 

11,90 

11,68 

11,84 

11,86 

11,90 

11,70 

11,95 

11,68 

> 

> 

» 

» 

11,98 

11,66 

11,89 

11,73 

11,70 

11,77 

11,90 

11,62 

> 

» 

> 

» 

11,96 

11,77 

11,88 

11,89 

11,93 

11,97 

12,05 

11,84 
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en  or,  c'est  à  ce  moment  que  les  cours  du  change  baissent  de  40  stavers  en 
moyenne.  On  voit  quelle  différence  énorme;  c'est  la  même  différence  qu'en  France, 
mais  ici  c'est  au  profit  des  Pays-Bas,  grâce  i  cette  circonstance  favorable  que  Ton 
avait  démonétisé  l'or  au  moment  où  l'argent  faisait  prime. 

Rien  ne  montre  mieux,  non  par  les  résultats  théoriques,  mais  parles  résultats  pra- 
tiques du  double  étalon  en  France  et  de  l'étalon  unique  dans  les  Pays-Bas,  rincon- 
vénient  qui  en  est  résulté  pour  le  commerce  de  la  France,  lequel  a  dû  payer  la  prime 
de  l'or  avant  1850  sans  profiter  de  la  prime  de  l'argent,  et  l'avantage  acquis  aux 
Pays-Bas,  qui  ont  recueïlH  le  bénéfice  de  la  prime  de  l'argent  par  la  baisse  sur  le 
change. 

Ainsi,  avant  la  loi  de  démonétisation  de  l'or,  le  pair  de  la  livre  sterling  valait  à 

Amsterdam  12  florins  9  stuvers.  Après  la  loi  votée  au  mois  de  juin  1850  les  cours 

baissent  : 

En  juillet 12  florins    6  stuvers. 

En  août.   .....  12    —       2      — 

En  septembre  ...  1 1     —     97      — 

En  décembre.  ...  H    —      72      — 

On  constate  ici  l'influence  qui  se  fait  sentir  dès  les  quatre  premiers  mois  après 
la  promulgation  de  la  loi  :  les  cours  descendent  de  12  ûorins  6  stuvers  à  li  florins 
72  stuvers. 

Dans  les  années  qui  suivent,  de  1850  à  1857,  les  cours  oscillent  de  11  florins 
97  stuvers  à  11  florins  60  stuvers. 

Dans  cette  dernière  année,  au  moment  de  la  crise,  alors  que  toutes  les  places 
sont  soumises  aux  mêmes  influences  parce  que  les  espèces  métalliques  manquent 
partout,  on  essaye  de  trouver  le  métal  qui  est  demaûdé,  et,  malgré  le  grand  besoin 
qu'on  peut  en  avoir,  jamais  les  variations  ne  font  remonter  le  cours  du  change 
d'Amsterdam  sur  Londres  à  12  florins;  il  reste  toujours  dans  les  prix  minima, 
oscillant  de  11  fl.  60  st.  à  11  fl.  77  st. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  depuis  la  dernière  crise  de  1864,  depuis  que  l'argent  com- 
mence à  revenir  un  peu  sur  toutes  les  places»  depuis  qu'il  a  perdu  la  plus  grande 
partie  de  sa  prime,  car  si  on  jette  les  yeux  sur  les  tableaux  des  primes  des  métaux 
précieux,  on  remarquera  que  la  prime  de  l'argent,  qui  s'était  élevée  à  35  francs 
par  1,000  francs,  est  successivement  tombée  à  9  francs  en  1867,  et  elle  oscillait  de 
9  à  10  francs  eu  1870. 

Les  cours  du  change  ont  varié  avec  la  prime,  et,  au  moment  où  elle  a  disparu, 
les  cours  d'Amsterdam  sur  Londres  se  sont  relevés;  ils  sont  remontés  de  11  fl.60st. 
à  11  fl.  95  st.  et  11  fl.  98  st.,  enfin  à  12  fl.  5  st.  En  1870,  l'avantage  dont  ont  joui 
les  Pays-Bas  se  trouvait  déjà  annihilé. 

Par  suite  du  double  étalon,  le  commerce  français  n'a  pu  profiter  de  la  prime  de 
l'argent;  les  remises  sur  l'Angleterre  pouvant  se  faire  en  or,  on  a  établi  les  cours 
du  change  sur  ce  métal  et  les  marchands  de  métaux  ont  seuls  profité  de  la  prime 
de  l'argent  qu'ils  ont  retiré  de  la  circulation. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  constater  en  France  et  dans  les  Pays-Bas  prouve  mieux 
qu'une  démonstration  théorique  combien  toutes  ces  oscillations  ont  une  marche 
naturelle.  On  croit  que  la  spéculation  peut  agir;  oui,  sans  doute,  mais  elle  ne  peut 
agir  que  bien  peu  et  non  d'une  manière  durable  sur  ces  grands  écarts  dans  les 
cours  des  changes. 
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Le  développement  des  affaires  est-il  la  cause  de  la  baisse  du  change?  —  A  ces 
observations  on  a  fait  une  objection  assez  sérieuse;  on  a  dit  :  Si  ces  écarts^  qu'on 
ne  peut  nier,  sont  moins  considérables  aujourd'hui  qu'autrefois,  cela  lient  unique- 
mentau  développement  du  commerce.  Le  commerce  étant  plus  grand,  plus  étendu,  on 
a  ainsi  un  plus  grand  nombre  de  lettres  de  change,  et,  par  suite,  les  écarts  ont  disparu. 

Cette  remarque  on  devait  la  faire,  elle  ne  nous  a  pas  échappé,  mais  peut-on 
prouver  que  les  choses  se  soient  passées  ainsi  ? 

Si  le  développement  du  commerce  avait  seul  produit  ce  changement,  on  aurait 
dû  voir  l'écart  de  50  à  75  centimes  diminuer  peu  à  peu  en  raison  du  développe- 
ment du  commerce;  ce  serait  d'année  en  année  qu'on  aurait  pu  constater  que  les 
cours  du  change  de  Londres  sur  Paris  s'abaissaient  pour  se  rapprocher  du  pair. 
Dans  le  fait,  c'est  le  contraire  qui  s'est  produit  :  c'est  au  moment  où  l'or  est  entré 
en  France,  où  l'on  a  pu  fjiire  des  remises  en  or  en  Angleterre,  que  l'écart  a  tout  à 
coup  disparu.  Le  développement  du  commerce  a  pu  contribuer  à  ce  résultat,  mais 
c'est  par  suite  de  l'entrée  de  l'or  dans  la  circulation  qu'on  a  pu  en  sentir  les  effets. 
Le  mouvement  d'affaires  inespéré  qui  a  suivi  n'a  rien  changé  à  la  situation;  il  n'a  pu 
rendre  plus  favorables  les  cours  du  change;  l'écart  qui  tient  à  la  prime  sur  le  métal 
n'a  ni  augmenté  ni  diminué;  on  est  arrivé  de  suite,  en  1850,  aux  environs  du 
pair,  oscillant  de  20  centimes  au-dessus  ou  au-dessous,  et  quand,  dans  les  plus 
grands  besoins  d'argent  en  Angleterre,  ce  métal  y  est  allé,  le  plus  haut  cours  du 
change  ne  s'est  pas  élevé  au-dessus  de  25  fr.  40  c,  c'est-à-dire  de  20  centimes 
seulement  au-dessus  du  pair  (1857  à  1864);  à  ce  moment  la  prime  sur  l'argent 
s'élevait  à  35  francs  pour  1,000  francs.  L'objection  qu'on  a  faite  à  cet  égard  pour 
expliquer  l'abaissement  des  cours  du  change  n'est  donc  pas  fondée. 

Conclusion.  —  Pour  nous  résumer,  il'  résulte  de  cet  ensemble  de  faits  que 
malgré  tous  les  efforts  de  la  loi  pour  maintenir  à  l'aide  du  tarif  légal  de  la  Monnaie, 
c'est-à-dire  d'un  change  fixe,  la  circulation  simultanée  des  deux  métaux,  le  but  n'a 
jamais  été  atteint,  et  le  pays  n'a  jamais  eu  à  sa  disposition  que  le  métal  déprécié. 
On  a  pu  voir  quelles  étaient  les  conséquences  sur  les  cours  du  change,  et  par  suite 
dans  tous  nos  échanges  avec  l'étranger. 

Avant  Tintroduction  de  l'or  dans  notre  pays,  la  perte  pour  notre  commerce  a  pu 
s'élever  à  3  p.  100  sur  les  importations  et  sur  les  exportations.  Si  on  se  rappelle 
que  cette  différence  à  notre  détriment  porte  sur  des  transactions  dont  le  chiffre 
s'élève  annuellement  à  6  milliards,  on  comprendra  tout  l'intérêt  qui  se  rattache  à 
la  question  du  double  étalon  monétaire,  combien  sa  solution  basée  sur  l'observa- 
tion des  faits  et  sur  ce  qui  se  passe  dans  d'autres  pays  importe  à  la  prospérité  et 
au  développement  des  affaires,  et  combien  il  serait  regrettable  de  voir  la  circula- 
tion monétaire  de  la  France  retomber  dans  la  fausse  situation  où  elle  était  avant 
1850.  Clément  Juglar. 

m. 

LES  CONSOMMATIONS  ALIMENTAIRES  CONSIDÉRÉES  DANS  LEURS  PRINCIPES 

CONSTITUTIFS  (1). 

Parmi  les  nombreux  documents  que  nous  avons  reçus  récemment  de  Portugal, 
nous  avons  distingué  le  rapport  officiel  établi  en  1873,  par  le  directeur  de  l'agri- 


(1)  Relatorio  da  direeçâo  gênerai  da  reparlieôo  de  agricuUura,  Lisboa,  1873. 
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culture,  sur  la  situation  agricole  de  ce  pays  pendant  la  piiériode  1861  à  1870.  Notre 
but  n'est  pas  de  faire  connaître  la  production  et  le  commerce  des  diverses  denrées 
qui  contribuent  à  l'alimentation  publique  de  ce  pays,  nous  nous  contenterons 
de  présenter  le  relevé  des  denrées  livrées  annuellement  à  la  consommation,  ainsi 
que  la  part  moyenne  de  chaque  habitant  dans  la  quantité  et  la  valeur  de  ces 
produits. 
Ces  renseignements  se  trouvent  résumés  dans  le  tableau  suivant  : 


OEHBiES  ÀLWENTUBES. 


QOAHTITtS         PRIX 


EiptMf, 


iHals 

<  Froment  .... 

(Seigle 

'Porc 

(Bœuf 

Mouton 

Chèvre 

V(^ai11e  et  gibier. 

Pommes  de  terre. 

Légumes  secs .   . 

[Riz 

PI.  maraîchères.  Légumes  verts. 
Fruits  verts,  raisins,  etc .  .  . 
Fruits  secs,  figues,  etc.  .  .  . 
j  Frais  et  salés  .   . 

|Secs 

(Œufs 

Lait 

Fromage  .... 

Beurre 


Céréales 
ramifiées. 


Viande  de . 


Farineux. 


Poissons.  . 

Œufs  et 

es.   . 


UNITÉ. 


Quitan 


CONSOlUiATIOH 
d«  pir 

L'CXITi.  HABITAST.  QulBliléâ. 


CONSOmATIO.M 

PAS  HABITAKT. 


Vafear. 


Substances 
oléagineu**. 
Boissons 
fermentée*, 
spiritueux . 

Denrées 
coloniales . 


Huiles . 

Vin  .  . 
Vinaigre 
Alcool . 
Sucre. . 
Café.  . 
Thé  .   . 


Hect. 


Qui 


nt. 


4,171,857 

2,219,887 

1,263,039 

368,572 

204,766 

92,240 

44,780 

44,780 

1,530,957 

459,287 

125,664 

1,3%,999 

2.296,435 

114,822 

133,959 

130,131 

171,850 

175,687 

129,748 

10,487 

137,786 

2,679,174 

99,512 

11,482 

153,096 

10,717 


23,75 

34,38 

23,75 

112,50 

125,00 

87,50 

87,50 

150,00 

12,50 

40,63 

50,00 

9,38 

6,25 

31,25 

62,50 

100,00 

67,50 

37,50 

187,50 

375,00 

87,50 

43,75 

31,25 

187,50 

162,50 

250,00 


2,143  1500,00 


kil.    gr. 

109,000 

58,000 

33,000 

9,630 

5,350 

2,410 

1,170 

1,440 

40,000 

12,000 

3,280 

36,500 

60,000 

6,920 

3,500 

3,400 

4,490 

4,590 

3,390 

0,274 

3,600 

70,000 

2,600 

300 

4,000 

280 

56 


Par  an.  . 
Par  jour . 


Ul.    (T.  b.     c. 

200,000  53,66 

20,000  22,40 

55,280  11,50 

36,500  3,42 

60,000  3,75 

6,920  0,95 

6,900  5,58 

12,744  12,14 

3,600  3,14 

72,900  31,98 

4,336  8,04 

KUofr.  rr. 

479,180  156,56 

1,313  0,43 


On  voit,  par  les  rapports  des  dernières  colonnes,  qu'en  Portugal  la  consomma- 
tion annuelle  des  denrées  alimentaires  est  de  479  kilogr.  par  habitant,  et  sa  dé> 
pense  de  156  fr.  56  c.  D'où  il  résulte  que  dans  une  journée  un  Portugais  absorbe 
1  k.  313  gr.  de  substance  et  dépense  43  cent. 

Examinons  quelle  est,  à  cet  égard,  la  situation  du  Portugal  par  rapport  aux  au- 
tres pays  de  l'Europe. 

En  ce  qui  concerne  le  pain,  on  admet  généralement  que  le  poids  des  céréales 
équivaut  à  celui  du  pain  après  sa  cuisson.  200  kilogr.  par  tète  est  la  consommation 
moyenne  de  tous  les  pays  de  l'Europe,  et  il  en  est  peu  qui  dépassent  ce  chiffre.  A 
cet  égard,  le  Portugal  entrerait  donc  dans  les  conditions  ordinaires. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  viande:  cette  consommation  serait,  d'après  les  sta- 
tistiques les  plus  récentes,  de  25  kil.  par  tête  en  B'rance,  de  28  kil.  en  Angleterre, 
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de  46  kil.  en  Danemark  et  de  23  kil.  et  demi  en  Suisse,  tandis  qu'elle  n'est  que  de 
20  kil.  en  Portugal.  Mais  il  est  vrai  de  dire  qu'on  consomme  encore  moins  de 
viande  en  Autriche  (^4^4),  en  Prusse  (i8^75),  en  Russie  (20),  en  Belgique  (18), 
en  Wurtemberg  (14),  mais  principalement  en  Italie  et  en  Espagne. 

Les  documents  manquent  pour  faire  des  comparaisons  relativement  à  la  consom- 
mation des  farineux,  des  légumes,  des  fruits,  du  poisson,  des  œufs  et  laitages,  ainsi 
que  de  Thuile.  Mais  voici  les  données  recueillies  par  M.  Block  sur  la  consommation 
des  boissons  fermentées:  ^ 

Consommation  par  habitant. 

VIN.  ALCOOL 

Litres.  Litre». 

France 130,00  3,6 

Wurtemberg 18,00  2 

Autriche 53,00  » 

Prusse 2,03  3 

Angleterre 2,00  4 

Russie 0,33  4 

Suède 0,34  3 

Danemark 0,97  6 

Belgique 0,20  3,5 

Suisse 59,00  5,2 

La  consommation  du  Portugal  étant  de  70  litres  par  tête>  le  pays  viendrait  im- 
médiatement après  la  France;  en  revanche,  il  serait  au-dessous  de  tous  les  autres 
pour  la  consommation  de  Talcool. 

Quant  aux  denrées  coloniales,  la  quantité  de  sucre  consommée  par  habitant  est 
inférieure  à  celle  de  FAngleten^e  qui  est  de  19^8,  mais  supérieure  à  celle  de  l'Au- 
triche (2\5),  de  la  Prusse  (3S75),  de  la  Russie  (1\2),  enfin  elle  est  égale  à  celle 
de  la  Belgique  (4  kil.). 

La  consommation  du  café  est  inférieure  à  celle  de  toute  l'Europe.  Il  en  est 
de  même  pour  le  thé,  à  Texception  de  l'Autriche  où  on  en  consomme  encore 
moins. 

En  résumé,  ces  comparaisons,  quoique  forcément  incomplètes,  semblent  indi- 
quer que  les  conditions  alimentaires  du  Portugal  trouvent  leurs  analogues  dans  les 
pays  les  plus  favorisés  et  qu'elles  ne  présentent  rien  d'anormal* 

n  nous  reste  à  apprécier  ce  régime  alimentaire  au  point  de  vue  des  conditions 
physiologiques  de  la  vie,  mais  ici  nous  devons  entrer  dans  quelques  explications. 

Le  corps  humain,  comme  celui  des  animaux,  éprouve  à  chaque  instant  deux  sortes 
de  pertes  que  les  aliments  sont  chargés  de  combler,  les  pertes  de  matière  ou  de 
substance,  et  les  pertes  de  chaleur. 

Les  pertes  de  substance  se  produisent  par  l'élimination  de  l'azote  à  l'état  d'urée, 
d'acide  urique  et  d'autres  matières  azotées. 

Les  pertes  de  chaleur  résultent  de  la  combustion  du  carbone  et  de  l'hydrogène 
dans  l'appareil  respiratoire  par  l'oxygène  de  l'air. 

Enfin  les  principes  salins  et  l'eau  jouent  un  rôle  impoilant  dans  la  composition 
du  système  osseux  et  musculaire. 

Il  est  donc  du  plus  grand  intérêt  de  connaître  dans  quelles  proportions  ces 
diverses  matières  entrent,  suivant  la  nature  des  produits,  dans  la  consommation 
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annuelle  d'an  habitant.  Le  tableau  suivant,  établi  par  M.  Ferreira  Lapa,  d'après  les 
principes  de  WolflF,  répond  parfaitement  à  cette  question  : 

Proportion  des  matières  azotées,  carbonatées  et  salines  entrant  dans  lu  composition  des 
diverses  denrées  consommées  dans  Vannée  par  chaque  habitant. 

Consommation  par  habitant. 


GENRE  D'ÂLOIENTS. 


Céréales 


Viandes  de 


Farines. 


Fruits  . 
Poissons 

Œufe  et  lai- 
tages. 


(Mais  . 

Blé.  . 
(  Seigle 

Porc  . 

Bœuf. 

Mouton . 

Cihèvre 

Gibier  et  volail'*. 

!  Pommes  de  terre 
Riz 
Légumes  secs. . 

Plantes  potagères 

J  Fruits  verts  .  . 
i  Fruits  secs  .  . 
I  Poissons  frais  . 
I  Poissons  secs   . 

Œufs 

Lait 

.  1  Fromage   .   .    . 
\  Beurre  .... 
Huile 

Boissons  fer- (yj^-j-   *   •   * 

Denrées  co-gff;  ;  ;  ;  ; 
loniales.  .  i  j^^ 


MATIÈRES 

MATIÈRES 

lIA.TIÉItES 

EAD 

TOTAL. 

AZOTiBB, 

CAMOHATélf. 

■Aiiima. 

4b 

COUroStTlOK. 

^ 

»!• 

kil. 

kil. 

kïi. 

kil. 

10,900 

82,630 

1,300 

14,170 

109,000 

10,400 

38,480 

1,000 

8,120 

58,000 

3,500 

23,980 

0,570 

4,950 

33,000 

2,080 

0,324 

0,100 

7,126 

9,630 

1,200 

0,210 

0,030 

4,119 

5,559 

0,490 

0,031 

0,020 

1,870 

2,411 

0,240 

0,043 

0,010 

0,877 

1,170 

0,310 

0,020 

0,010 

1,000 

1,340 

0,800 

8,824 

0,376 

30,000 

40,000 

0,187 

2,370 

0,060 

0,360 

2,997 

3,300 

6,850 

0,290 

1,560 

12,000 

5,700 

11,500 

0,050 

19,250 

36,500 

2,000 

20,000 

1,500 

36,500 

60,000 

0,120 

1,890 

0,090 

0,900 

3,000 

0,440 

0,390 

0,045 

2,625 

3,500 

1,060 

0,010 

0,745 

1,598 

3,413 

0,587 

1,204 

0,054 

2,684 

4,529 

0,181 

1,302 

0,032 

3,275 

4,790 

0,950 

0,686 

0.229 

1,525 

3,390 

0,010 

0,226 

0,019 

0,019 

0,274 

» 

3,600 

> 

> 

3,600 

0,031 

15,232 

2,237 

52,500 

70,000 

0,006 

0,250 

0,004 

2,340 

2,600 

> 

0,048 

> 

0,252 

0,300 

> 

3,600 

» 

0,400 

4,000 

0,044 

0,148 

0,008 

0,070 

0,270 

0,010 

0,042 

0,001 

0,003 

0,056 

44,546 

223,890 

8,780 

198,093  475,309 

0»,122 

0,^613 

0^,024 

0^,543 

1S302 

Total  annuel.    ...... 

Consommation  journalière  . 

Il  résulte  de  ce  tableau  qu'un  Portugais  consomme  en  moyenne  1^303  d'aliments 
par  jour,  dont  la  dixième  partie  environ  est  constituée  en  matières  azotées,  et  la 
moitié  en  matières  carbonatées.  L'azote  entrant  en  moyenne  dans  les  matières 
azotées  pour  16  p.  100,  et  le  carbone  pour  44  p.  100  dans  les  matières  carbo- 
natées, on  peut  estimer  à  19  grammes  et  demi  la  quantité  d'azote,  et  à  S71  grammes 
la  quantité  de  carbone  absorbée  chaque  jour  par  un  habitant  de  ce  pays. 

Or,  la  plupart  des  chimistes  modernes  estiment  que  l'homme,  dans  les  conditions 
ordinaires,  absorbe  journellement  15  grammes  et  demi  d'azote;  on  calcnle  enfin 
que  pour  maintenir  le  corps  à  une  température  constante  de  37%  le  corps  humain 
produit  en  24  heures,  3,500  calories,  dont  1,940  sont  produites  par  la  combustion 
de  240  grammes  de  charbon  et  de  15  grammes  d'hydrogène. 

En  ce  qui  concerne  la  consommation  de  l'azote  et  du  cail)one,  les  chiffres  portu* 
gais  sont  un  peu  supérieurs  à  ceux  qu'indique  la  science,  on  peut  donc  en  con- 
clure qu'à  ce  point  de  vue  les  conditions  de  l'alimentation  dans  ce  pays  satisfont 
aux  nécessités  de  la  physiologie  humaine. 

Il  est  vrai  que  ce  régime  sufBt  à  la  conservation  do  l'espèce,  et  qu'il  est  insuffi- 
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sant  pour  l'homme  qui  travaille.  On  calcule,  en  effet,  que  le  plus  grand  travail  qu'un 
homme  puisse  exercer  en  8  heures  par  jour,  est  de  260,000  kilogrammes,  ce  qui 
correspond  à  471  calories,  c'est-à-dire  au  cinquième  environ  des  calories  sufSsantes 
pour  maintenir  la  température  du  corps;  cette  ration  de  travail  augmente  par 

240 

conséquent  la  consommation  de  charbon  de  -g-  ou  de  48  grammes,  et  porte  la  con- 
sommation entière  du  travail  à  288  grammes.  Mais  c'est  là  une  limite  extrême 
dont  il  ne  faut  pas  tenir  compte  dans  une  population  qui  comprend  non-seulement 
des  adultes  dans  la  force  de  travail,  mais  des  enfants  et  des  vieillards  qui  s'ali- 
mentent à  beaucoup  moins  de  frais. 

La  ration  d'azote  dépasse  aussi  celle  qui  est  nécessaire  pour  la  conservation  ;  cet 
excédant  est  utilisé  ou  en  augmentation  depoids  ou  en  réparation  des  pertes  que  les 
muscles  et  le  sang  éprouvent  par  suite  de  l'excès  de  travail;  mais  la  quantité  d'azote 
qui  entre  dans  l'alimentation  portugaise  est  suffisante  pour  atteindre  ce  double  but. 

Mais  il  ne  sufBt  pas  de  savoir  si  la  proportion  de  l'azote  et  du  carbone  des  ali- 
ments est  sufiGsante,  il  s'agit  de  rechercher  si  ces  corps  sont  facilement  assimilables. 
On  peut  voir  par  le  tableau  qui  précède  que  la  nature  des  aliments  du  régime  por- 
tugais est  d'abord  très-variée,  ce  qui  est  une  excellente  condition  hygiénique,  et 
en  second  lieu  que  la  partie  carbonatée,  au  lieu  d'être  représentée,  comme  dans 
la  plupart  des  pays  européens,  par  des  farineux  et  des  féculents,  provient  d'un 
grand  nombre  d'antres  aliments,  tels  que  l'huile,  le  sucre  et  l'alcool  qui  se  prêtent 
mieux  à  la  combustion. 

Le  régime  azoté  est  moins  favorisé,  car  la  viande  et  en  général  les  substances 
animales  qui  s'assimilent  avec  beaucoup  plus  de  facilité  que  les  substances  végé* 
taies,  entrent  dans  l'alimentation  portugaise  dans  une  moindre  proportion  que  ces 
dernières.  Dans  ce  régime  végétal,  l'assimilation  de  l'azote  étant  moins  complète, 
on  ne  peut  savoir  si  la  quantité  voulue  d'azote  a  été  utilement  absorbée. 

Nous  ne  dirçns  qu'un  mot  des  substances  salines,  dont  la  plus  importante  est  le 
phosphate  de  chaux.  Ce  sont  les  céréales  qui  en  produisent  le  plus,  et  on  a  vu 
par  notre  tableau  dans  quelle  proportion  élevée  cette  denrée  figure  dans  la  con- 
sommation. Le  régime  portugais  ne  laisse  donc  rien  à  désirer  relativement  à 
l'absorption  de  ce  sel  dans  l'économie. 

En  résumé,  de  quelque  côté  qu'on  envisage  le  régime  alimentaire  de  ce  pays, 
oh  ne  le  trouve  jamais  inférieur  aux  exigences  de  la  vie,  à  la  ration  de  conservation^ 
mais  peut-être  est-il  inférieur  à  celui  qui  conviendrait  à  une  nation  de  travailleurs. 
Toutefois,  les  ressources  du  pays  sont  considérables  et  se  prêteront,  quand  on  le 
voudra,  aux  exigences  de  la  civilisation  moderne.  T.  Loua. 


IV. 

PRODUCTION,  COMMERCE  ET  CONSOMMATION  DU  SUCRE  DANS 
L'ALLEMAGNE  DU  NORD  (1). 

Bien  que  la  fabrication  du  sucre  de  betteraves  ait  été  connue  et  tentée  en  Alle- 
magne dès  la  fin  du  xvni*  siècle,  ce  n'est  que  vers  1830  qu'elle  a  commencé  à 


(1)   Vierte^ahrihejfte  xur  StatUtik  des  Deutschen  Rekhs.  Berlin,  1873. 
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prendre  quelque  extension.  En  1836,  il  y  avait  dans  les  États  faisant  partie  du 
Zollverein,  12:2  fabriques  dont  90  en  Prusse,  et  la  production,  faible  d'abord, 
s'accrut  bientôt  dans  de  grandes  proportions. 

Le  tableau  suivant  indique,  pour  la  dernière  période  décennale,  quel  a  été  le 
nombre  des  fabriques  en  activité,  ainsi  que  la  quantité  de  quintaux  métriques  des 
betteraves  employées  : 


INNfiBS. 


1862 
1863. 
1864. 
1865. 
1866. 
1867. 
1868. 
1869. 
1870. 
1871. 


NOMBRE 

de 

BETTERAVES 

tmflojéet. 

FAB&XQUBS 

— 

en  activité. 

Quiot.  atlriq. 

247 

18,360,000 

253 

18,946,000 

270 

20,821,000 

295 

21,726,000 

296 

25,356,000 

294 

20,296,000 

295 

24,971,000 

296 

25,846,000 

304 

30,506,000 

311 

22,509,000 

On  voil  que  le  nombre  des  fabriques  de  sucre,  après  s'être  assez  rapidement 
accru,  a  subi  un  temps  d'arrêt  de  1865  à  1869.  Depuis  1870,  il  tend  à  se  relever. 
Quant  à  la  quantité  de  betteraves  employée,  elle  dépeod  en  partie  de  l'état  de  la 
récolte;  les  chiffres  indiquent  que  celle  de  1871  a  été  insuffisante. 

Contrairement  à  ce  qui  se  passe  en  France,  où  l'impôt  est  perçu  sur  le  sucre 
brut  à  sa  sortie  de  la  fabrique,  en  Allemagne  l'impôt  est  perçu  directement  sur  la 
betterave  destinée  à  la  fabrication.  On  peut  donc  considérer  les  chiffres  précédents, 
lesquels  sont  fournis  par  le  fisc,  comme  l'expression  de  la  réalité. 


ÉTATS. 


Production  du  sucre  de  betteraoes. 
Campagne  1S71-1872. 

IMBU  BETTERAVES 

de         CUViUI        JODUin  employée*. 


PRODUCTION  TOTALE. 


Sucrée  brute 
et  mêlée. 


en       VAPBtiX.    b'octuiu. 


tctifilé. 


Qaint.  métriq.(t)  ^^^  ^^^      ^^.^   ^^ 


RS5DE. 
HE5T 

es 

SUCKB 


S3 
U 
On 


Province  de  Prusse  . 

—     Brandebourg. 

Potsdam-Francfort.  . 

Poméranie 

Silésie 

Saxe,  etc 

Schleswig-Holstein.  . 

Hanovre 

Westphalie 

Jlesse-Nassau.  .   .   . 
Prusse  rhénane  .  .   . 


i         66       104  37,H1        2,713       1,206     7.3 


Bavière.  .   .  . 

Wurtemberg  . 

Bade 

Thuringe.    .  . 

Brunswick  .  . 

AnhaU.   .    .  . 

Luxembourg  . 

Total  général 


18 

1,059  2,673 

777,038 

61,629 

23,428 

7.9 

7 

363  1,105 

378,222 

31,002 

10,959 

8.2 

44 

2,120  8,846 

2,583,453 

207,085 

82,536 

8.0 

44 

8,049  32,597 

11,173,732 

899,552 

294,736 

8.0 

1 

110   171 

105,310 

7,856 

3,710 

7.5 

10 

630  1,434 

543,992 

43,737 

17,746 

9.8 

2 

58   142 

20,995 

1,048 

657 

5.0 

1 

37   109 

20,287 

2,152 

435 

10.6 

7 

722  1,423 

812,553 

59,044 

28.469 

7.3 

!35 

13,214  48,604 

16,452,693  1,315,818 

463,882 

8.0 

a 

178   484 

145,927 

10,924 

4,138 

7.3 

5 

537  1,080 

645,085 

13,075 

23,426 

8.2 

i 

150   380 

336,502 

29,081 

11,885 

8.6 

4 

238   737 

225,152 

18,492 

6,221 

8.2 

26 

1,795  4,920 

1,882,093 

158,224 

55,500 

8.3 

35 

1,928  7,969 

2,755,219 

223,045 

72,373 

8.1 

i 

109   277 

66,689 

4,229 

1,492 

6.3 

311  18,149  64,451  22,509,360  1,812,888  638,917  8.0 


(1)  Le  Cenlner  allemand  =  '/«  quintal  métrique. 
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On  voit,  par  ce  tableau,  que  le  siège  principal  de  Finduslrie  du  sucre  dans  le 
ZoUverein  est  la  province  de  Saxe;  à  elle  seule  elle  fournit  la  moitié  environ  de  la 
production  totale. 

Les  311  fabriques  en  activité  ont  mis  en  œuvre  1,91^  appareils  à  vapeur  de  la 
force  totale  de  18,149  chevaux;  pour  toutes  les  fabriques,  le  nombre  des  journées 
de  travail,  en  partie  de  12  heures,  s'est  élevé  à  64,4-51. 

La  quantité  totale  de  betteraves  travaillées  monte  à  22,500,000  quintaux  métri- 
ques; en  général,  les  deux  tiers  de  cette  quantité  proviennent  des  terres  cultivées 
ou  affermées  par  les  fabriques,  et  l'autre  tiers  de  betteraves  achetées  aux  culti- 
vateurs. —  Le  fisc  a  perçu  45,018,363  francs  sur  les  betteraves  mises  en  fabri- 
cation. 

Si  nous  passons  maintenant  à  la  fabrication  proprement  dite,  nous  trouvons  que 
ces  22,500,000  quintaux  de  betteraves  ont  produit  2,629,931  quintaux  de  jus,  dont 
on  a  tiré  1,812,888  quintaux  de  sucre  brut  ou  mêlis,  et  638,917  quintaux  de 
mélasse. 

11  en  résulte  que  sur  100  quintaux  de  betteraves,  le  rendement  en  sucre  est  de 
8  kilogrammes.  C'est  le  rendement  le  plus  ordinaire  des  fabriques  allemandes,  et 
ce  n'est  que  par  exception  qu'on  trouve  des  rendements  de  10  ou  au  minimum  de 
5  kilogrammes. 

Au  rendement  en  sucre,  il  faut  ajouter  la  mélasse,  2\8  par  100.  On  trouve 
alors  que  100  quintaux  de  betteraves  imposées  produisent  10\8  de  produits  com- 
merciaux. 11  en  résulte,  en  d'autres  termes,  que  pour  obtenir  1  kilogramme  de  ces 
produits,  il  faut  9,25  quintaux  de  betteraves;  mais  on  conçoit  que  cette  quantité 
varie  suivant  la  qualité  de  la  récolle. 

Les  résidus  delà  fabrication  ont  une  grande  importance  au  point  de  vue  écono- 
mique, car  ce  n'est  souvent  que  grâce  à  la  vente  de  ces  résidus  que  les  fabriques 
peuvent  couvrir  leurs  frais.  Il  eût  été  intéressant  d'en  connaître  la  quantité,  mais  elle 
est  très-variable  suivant  la  nature  des  procédés  employés;  les  mêmes  différences 
se  produisant  selon  la  nature  des  produits  et  leur  degré  d'hydratation,  il  a  été 
par  conséquent  très-difficile  de  l'évaluer.  Aussi  les  documents  sont-ils  muets  à  cet 
égard. 

Pour  apprécier  la  quantité  de  sucre  consommée  dans  le  pays,  on  ajoute  à  la  pro- 
duction l'importation  des  sucres  étrangers,  et  on  déduit  l'exportation  du  total. 
Majs  il  est  nécessaire,  quand  on  fait  ce  calcul,  de  ramener  toutes  les  espèces  de 
sucre  en  leur  poids  de  sucre  brut. 

A  cet  égard  on  a  adopté  l'échelle  suivante  : 


1  quintal  de  sucre  de  betteraves  =      1  quintal  de  sucre  brut. 
4  quintal  de  sucre  brut  =    90  kilogr.  de  sucre  raffiné. 

—  =182  kilogr.  de  sirop. 

—  =90  kilogr.  de  sucre  candi. 

—  =  666  kilogr.  de  mélasse. 


Ceci  posé,  voici  quel  a  été  le  mouvement  des  sucres  dans  le  ZoUverein  depuis 
1862,  jusque  et  y  compris  1871.  (Cette  dernière  année  ne  comprend  pas  les  chiffres 
de  l'Alsace- Lorraine.) 


Digitized  by 


Google 


—  222  — 


Consommation  du  sucre  en  quintaux  mélriquea. 

PRODUCTION     mpoRTATION    EXPORTiLTION  RESTE 

ANNÉES.  BKTTSBAVS8         cAlI<cdlés  en  p«ur  U 

ettimée 
en  sucre  hrul         *°  *^^*  *"^'^  ^™''  cowoiniâTioir. 

1862 1,327,904  261,975  35,399  1,554,480 

1863 1,516,539  242,055  85,767  1,672,827 

1864 1,608,483  151,802  86,679  1,673,606 

1865 1,764,470  151,068  105.008  1,810,530 

1866 1,928,501  72,341  419,423  1,581,419 

1867 1,951,020  54,776  435,479  1,570,317 

1868 1,739,916  144,547  121,995  1,762,468 

1869 2,061,783  62,093  252,698  1,871,178 

1870.  .......  2,067,577  70,396  213,560  1,924,413 

1871 1,864,182  415,304  138,902  2,140,584(1) 

En  1871,  la  population  du  Zollverein  était,  rÂlsace-Lorraine  exceptée,  de 
39,460,412  habitants.  On  peut  donc  évaluer  à  5\42  la  consommation  par  tète  en 
sucre  brut,  ce  qui  correspond  à  4^87  de  sucre  raffiné.  —  En  1867,  la  consomma- 
tion par  tête  n'était  que  de  4^08  en  sucre  brut  et  3\67  en  sucre  raffiné. 

Le  nombre  des  raffineries  qui  fonctionnent  actuellement  en  Allemagne  est  de  79, 
dont  60  sont  situées  en  Prusse.  Elles  ont  produit,  dans  la  dernière  campagne, 
1,432,560  quintaux  de  sucre  de  betteraves,  125,743  quintaux  de  sucre  de  cannes, 
soit  en  tout  1,458,303  quintaux  de  sucre  raffiné. 

Enfin  l'empire  allemand  compte  51  fabriques  de  glucose;  pour  296,983  quin- 
taux d'amidon  employés,  ces  fabriques  ont  produit  75,844  quintaux  de  glucose  en 
pains,  92,403  quintaux  de  sirop  et  12,000  quintaux  de  produits  chimiques  divers. 

T.  Loua. 


VARIÉTÉS. 

Les  Bibliothèques  populaires  en  France  (2). 

Au  1®'  avril  dernier,  la  France  possédait  773  bibliothèques  populaires.  L'enquête 
de  janvier  1873  avait  donné  un  chiffre  plus  élevé,  mais  on  avait  compté  par  erreur, 
au  nombre  des  bibliothèques  populaires,  un  certain  nombre  de  bibliothèques  sco- 
laires, qu'un  examen  attentif  a  permis  d'éliminer. 

Ces  773  bibliothèques  possédaient  838,032  ouvrages,  ce  qui  donne,  pour  89  dé- 
partements (y  compris  l'Algérie),  une  moyenne  de  8.65  bibliothèques  par  dépar- 
tement, avec  une  moyenne  de  1,084  ouvrages  par  bibliothèque,  ce  qui  équivaut 
à  9,416  ouvrages  par  département* 

(1)  Dans  ce  total,  rAlsace-Lorraine  figure  pour  77,107  quintaux,  ce  qui  correspond  à  une  consomm»- 
tion  moyenne  par  tête  de  5  Icilogr. 

(2)  BvUeUn  adnUnistraUf  de  rinstruction  publique,  26  mai  1874. 
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Au  point  de  vue  du  nombre  des  bibliothèques,  les  départements  se  classent 
ainsi  : 

Classement  des  départements  d'après  le  nombre  des  UhlioOièques, 

6i.  Vaucluse.    ...  2 

62.  Savoie  (Haute-)  .  2 

63.  Pyrénées-Orient.  2 

64.  Nièvre 2 

65.  Indre-et-Loire.   .  2 

66.  Finistère.    .    .   ,  2 

67.  Alpes-Maritimes.  2 

68.  Allier 2 

69.  Tarn-et-Garonne.  1 

70.  Sarlhe 1 

71.  Saône  (Haute-).  .  i 

72.  Morbihan.  ...  1 

73.  Indre i 

74.  Gard \ 

75.  Alpes  (Hautes-)  .  \ 

76.  Oran » 

77.  Alger » 

78.  Vienne > 

79.  Marne  (Haute-)  .  » 

80.  Manche    ....  » 

81.  Lozère :» 

82.  Loire » 

83.  Gers > 

84.  Drôme » 

85.  Corse > 

86.  Cantal > 

87.  Aveyron  ....  » 

88.  Alpes  (Basses-)  .  » 

89.  Ain » 


i.  Aisne 

99 

31. 

Somme 

8 

2.  Yonne 

41  • 

32. 

Constantine .    .   . 

3.  Deux-Sèvres.    . 

40 

33. 

Pyrénées  (H'"-)- 

il.  Seine 

39 

34. 

Maine-et-Loire  . 

5.  Meuse 

38 

35. 

Garonne  (Haute-). 

6.  RhOne    .... 

30 

36. 

B.-du-Rhône  .   . 

7.  Nord 

29 

37. 

Tarn 

6 

8.  Eure 

23 

38. 

Pas-de-Calais.   . 

6 

9.  Seine-et-Oise  . 

22 

39. 

Oise 

6 

10.  Orne 

19 

40. 

Jura 

6 

i\,  Lot-et-Garonne. 

16 

41. 

Isère 

6 

12.  Charente   .   .   . 

15 

42. 

Ille-et-Vilaine.  . 

6 

13.  Seine  Infér".  . 

14 

43. 

Doubs  

5 

14.  Loiret 

14 

44. 

Dordogne.  .   .  . 

5 

15.  Loire-Inférieure 

13 

45. 

Corrèze  .... 

5 

16.  Hérault.    .    .   . 

13 

46. 

Aude 

5 

n.  Loir-et-Cher.   . 

12 

47. 

Ardennes.  .   .   . 

5 

18.  Vosges  .... 

11 

48. 

Ardèche  .... 

5 

19.  Seine-et-Marne. 

11 

49. 

Vienne  (Haute-) . 

20.  Mayenne.  .   .   . 

11 

50. 

Lot 

21.  Savoie    .... 

9 

51. 

Loire  (Haute-).  . 

22.  Saône-et-Loire  . 

9 

52. 

Côtes-du-Nord   . 

23.  Pyrénées{Bas"-). 

9 

53. 

Aube 

24.  MeurIhe-et-Mos. 

9 

54. 

Ariége 

25.  Marne.  .... 

9 

55. 

Var 

3 

26.  Gironde.   .   .   . 

9 

56. 

Puy-de-DOme  .   . 

3 

27.  Eure-et-Loir.   . 

9 

57. 

Landes 

3 

28.  Côte-d'Or  .  .   . 

9 

58. 

Creuse 

3 

29.  Charente-Infér.. 

9 

59. 

Cher 

3 

30.  Calvados.  .   .   . 

9 

60. 

Vendée   .... 

2 

Ainsi  14  départements  n'ont  pas  de  bibliothèques;  59  sont  au-dessous  de  I9 
moyenne^  et  30  au-dessus.  —  Le  département  de  l'Aisne  tient  le  premier  rang. 

Si  au  lieu  de  classer  les  départements  en  raison  du  nombre  de  leurs  biblio- 
thèques^ on  les  classe  par  le  nombre  de  volumes,  on  obtient  un  ordre  différent, 
car  les  deux  termes  de  la  question  ne  correspondent  pas  entre  eux.  C'est  ainsi  que 
le  département  de  l'Aisne,  qui  est  le  premier  pour  le  nombre  des  bibliothèques, 
descend  au  douzième  rang  quant  au  nombre  des  volumes.  La  Seine,  au  contraire, 
qui  est  le  quatrième  pour  le  nombre  des  bibliothèques,  s'élève  au  premier  rang 
pour  le  nombre  des  volumes. 

Voici  d'ailleurs,  à  cet  égard,  comment  se  groupent  les  75  départements  qui  ont 
des  bibliothèques  : 


Classement  des  départemenis  diaprés  le  nombre  des  volumes. 


1.  Seine 78,141 

2.  Meuse 60,215 

3.  Eure 43,053 

4.  Dordogne  .    .    .  32,140 

5.  Nord 32,064 

6.  Seine-et-Oise.  .  29,766 
7.Meurthe-et-Mos«.  29,759 
8.  Garonne(Haate-).  27,933 


9.  Vienne  (Haute-).  23,900 

10.  Jura 23,168 

ll.RhOne 23,i27 

12.  Aisne 22,713 

13.  Orne 20,527 

U.Loire  (Haute-).  .  20,520 
15.  Seine-Inférieure.  19,193 
16. Gironde.   .   .   .  16,996 


17.  Hérault  ....  16,424 

18. Mayenne.   .    .   .  14,832 

19.  Loire-Inférieure.  14,762 

20.  Marne 13,736 

21.  Seine-et-Marne.  11,981 

22.  Pyrénées  (Bas^M.  11,530 
23. Calvados.  ...  11,403 
24.  Côte-d'Or  .   .   .  11,311 
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25.Constantine   .   .  11,306 

26.  Indre 10,000 

27.  Deux- Sèvres  .    .  9,84-4 

28.  Ille-et-Vilaine.  .  9,641 

29.  Lot-et-Garonne .  9,61 9 

30.  Tarn 8,732 

31.  Charente.  .    .    .  8,617 
32.Ardèche.   .   .    .  7,970 

33.  Aude 7,040 

34.  Corrèze  ....  7,036 

35.  Aube 6;  798 

36.Charente-Infér. .  6,529 

37.  Yonne 6,487 

38.  Côles-du-Nord  .  5,850 

39.  Vosges 5,719 

40.  Kure-et-Loir  .    .  5,688 

41.  Maine-et-Loire  .  5,675 


42.  Puy-de-Dôme.  .  5,500 

43.Ardennes  .    .    .  5,260 

44.  Alpes-Maritimes.  5,023 

45.  Creuse 4,677 

40.  Pfls-de-Calais .   .  4,606 

47.  Pyrénées  (Haut.-).  4,576 

48.  Nièvre 4,400 

49.  Oise 3,970 

50.  Somme  ....  3,900 

51.  Landes    ....  3,800 

52.  Savoie 3,754 

53.  Loir-et  Cher  .    .  3  706 

54  Lot 3,700 

55. Saône  (Haute-)..  3,646 

56.  Loiret 3,542 

57.  Allier 3,532 

58.  SaOne-et-Loire  .  3, 1 56 


59.  Savoie  (Haute-).  .  2,700 

60.  Finistère  ....  '2,616 

61.  Pyrénées-Orient. .  2,500 

62.  Isère 2,289 

63.Doubs 2,054 

64.Sarthe 2,000 

65.Var 1,803 

66.Tarn-et-Garonne.  1,800 

67.  Gard 1,681 

68. Morbihan.    .    .    .  i,018 

69.  Alpes  (Hautes-)  .  1,000 

70.  Vendée 900 

71.  Cher 810 

72.Bouch.-du-Rh6ne.  669 

73.Vaucluse.    ...  609 

74.  Indre-et-Loire .   .  540 

75.  Ariége 499 


Au  point  de  vue  de  leur  origine  et  de  leur  mode  de  formation,  on  trouve  265 
bibliothèques  créées  par  les  municipaKtés;  508,  au  contraire,  sont  dues  à  l'initiative 
privée  et  ont  été  fondées,  soit  par  de  riches  propriétaires,  de  grands  industriels, 
soit  par  des  sociétés  ouvrières,  soit  enfin  par  des  ministres  de  différents  cultes. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Statistique  de  la  France  (Nouvelle  série)  tome  I",  année  1871. 

Pour  répondre  au  besoin  d'informations  rapides  qu'éprouvent  désormais  les  po- 
pulations, le  Ministère  de  l'Agriculture  et  du  Commerce  a  résolu  de  publier  régu- 
lièrement, chaque  année,  un  volume  qui  comprendra  les  différentes  branches  de  la 
Statistique  générale  de  France.  Le  premier  volume,  relatif  à  l'année  4871,  paraîtra 
dans  les  premiers  jours  du  mois  prochain;  il  comprend  les  matières  suivantes  : 

1"  partie.  Mouvement  de  la  population. 

2*  partie.  Statistiques  diverses  concernant  les  centres  de  population.  —  Consommation. 

—  Salaires.  —  Bureaux  et  établissements  divers  de  bienfaisance.  —  Hôpitaux  et  hospices. 

—  Service  des  enfants  assistés.  —  Asiles  d'aliénés.  —  Monts-de-piélé.  —  Libéralités  aux 
établissements  publics. 

3*  partie.  Statistique  agricole.  —  Production  agricole.  —  Sinistres. 

Une  introduction  de  124-  pages  résume  et  fait  apprécier,  en  les  rapprochant  des 
faits  antérieurs,  les  chiffres  détaillés  contenus  dans  les  tableaux.  Nous  ne  tarderons 
pas  à  en  faire  connaître  les  principaux  résultats. 


Le  Géranly  0.  Berger-Lbvraolt. 
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PROCÈS- VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  4  JUILLET  1874. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures,  sous  la  présidence  de  M.  Ern.  Bertrand, 
conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Paris. 

Après  l'adoption  du  procès-verbal  et  le  dépouillement  de  la  correspondance,  le 
secrétaire  fait  l'analyse  sommaire  des  ouvrages  offerts  à  la  Société  de  statistique, 
et  dont  voici  Ténumération  : 

Bulletin  de  slalistique  municipale  (n°  d'octobre  1870). 

Journal  ce  la  Société  de  statistique  suisse,  1873,  Bipartie. 

Preussische  Zeitschrift  (1871),  2"  partie. 

Dénombrement  de  la  Seine  en  1870,  2"  volume. 

Documents  officiels  de  la  Statistique  italienne  (1870-1872),  6  volumes. 

Les  Maladies  mentales,  par  M.  le  D'  Limier,  1  volume. 

La  Question  du  goitre  et  du  crétinisme,  par  le  D'  Parchappe. 

Rapport  de  i/.  Wolowski  sur  Vimpôt  du  demi-décime, 

A  l'occasion  du  dépôt  du  BuUetin  de  statistique  municipale^  M.  Levasseur  fait  re- 
marquer que  ce  document  contient  un  tableau  très-intéressant  sur  les  mort-nés. 
Il  serait  heureux  que  cette  question,  si  controversée,  pût  être  étudiée  sur  le  cadre 
parisien  pour  un  certain  nombre  d'années,  peut-être  y  découvrirait-on  l'influence 
de  la  durée  de  la  gestation  sur  cette  mortalité  prématurée. 

La  parole  est  accordée  à  M.  Tschouriloff  [pour  la  lecture  de  son  mémoire  sur 
les  exemptions  prononcées  par  les  conseils  de  révision  pour  cause  d'infirmités  ou 
de  difformités.  Avant  de  continuer  sa  lecture,  l'auteur  annonce  qu'il  a  déduit  les 
exemptions  légales  du  nombre  des  examinés.  Il  espère,  par  celte  méthode  qu'il  a 
empruntée  au  XVII®  volume  de  la  Statistique  générale  de  France,  donner  une  idée  plus 
précise  de  la  proportion  des  exemptions,  ainsi  que  de  l'aptitude  militaire  des 
diverses  classes.  M.  Tschouriloff  présente  en  même  temps,  à  l'appui  de  son  travail, 
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un  cerlaÎQ  nombre  de  travaux  graphiques,  où  les  phénomènes  qu'il  expose  sont 
exprimés  avec  une  grande  clarté.  Le  mémoire  de  M,  Tschouriloff  [sera  inséré  dans 
le  recueil  de  la  Société. 

Après  celte  communication,  le  Président  annonce  que  la  Société  entre  en  va- 
cances à  partir  de  ce  jour  et  que  sa  séance  de  rentrée  aura  lieu  le  samedi  7  novem- 
bre, à  quatre  heures  précises. 

L'assemblée  se  sépare  à  six  heures. 


IL 

DE  l'influence  des   GRANDES  COMMOTIONS  POLITIQUES   ET  SOCIALES 
SUR  LE  DÉVELOPPEMENT  DE  LA  FOLIE. 

Les  grandes  commotions  politiques  et  sociales  ont-elles  pour  effet  de  déterminer 
l'explosion  d'un  grand  nombre  de  cas  de  folie,  telle  est  la  question  que  notre 
collègue,  M.  Lunier,  inspecteur  général  du  service  des  aliénés,  a  essayé  de  résou- 
dre, en  étudiant  l'influence  des  derniers  événements  sur  le  mouvement  de  l'aliéna- 
tion mentale  depuis  le  1"  juillet  1870,  date  rapprochée  de  \di  déclaration  de  guerre, 
jusqu'au  1"  juillet  1871,  date  à  laquelle  on  a  pu  considérer  les  hostilités  comme 
terminées. 

Pour  mettre  les  résultats  qu'il  a  trouvés  plus  en  relief,  M.  Lunier  a  divisé  les 
départements  français  en  quatre  séries,  comprenant  : 

1°  Les  21  départements  cédés  à  l'Allemagne  ou  occupés  encore  par  ses  armées 
après  le  mois  de  juillet  1871  ; 

2°  Les  9  départements  qui  n'ont  été  occupés  que  vers  la  fin  de  1870  cl  ont  été 
évacués  en  mars  1871  ; 

3^  Les  11  départements  limitrophes  de  la  région  envahie. 

4^  Les  départements,  au  nombre  de  48,  qui  n'ont  subi  qu'indirectement  et  de 
loin  l'influence  de  la  guerre. 

Si  l'on  réunit  ces  quatre  groupes  en  un  seul  tableau,  on  trouve  que  le  nombre 
des  aliénés  devenus  fous  par  suite  des  événements  de  guerre,  est  au  nombre  des 
aliénés  admis  dans  le  rapport  suivant  : 

Années  1870-1871,  —  Admissions. 


ADMISSIONS  TOI 

rALES. 
ToMl. 

ALIÉNÉS  DEVENCS  FOUS 
pour  bits  de  guerre. 

Ilomfflet.     Femmei.       Toul. 

PROPOBTION  P. 
ADKisnoaa. 

ilommet.     Femmn. 

m 

Hommes. 

Femmes. 

"t.«i. 

I'^ 

'  série  .    . 

809 

724 

1,533 

146 

92 

238 

18.05 

12.77 

lôTsi 

2« 

série.  .    . 

440 

343 

783 

94 

53 

147 

21.37 

15.45 

18.77 

3« 

série.  .    . 

2,260 

1,805 

4,065 

455 

189 

644 

20.13 

10.47 

15.84 

4» 

série.  .    . 

2,286 

1,576 

3,862 

209 

84 

293 

9.14 

5.33 

7.58 

5,795 

4,448 

10,243 

904 

418 

1,322  (1) 

15.75 

9.40 

12.9\ 

Ainsi,  sur 

les  10,243  malades  admis  dans  les  asiles 

français 

!,  du  1 

"  juillet 

1870 

ai 

1  1"  juillet 

1871,  13 

p.  100 

environ 

sont 

devenus  aliénés 

par  suite  des  événe- 

menls  de  1870-1871. 

(I)Dans  le  2 

»  semestre  ilc  t87(,  i 

y  a  eu  400  nouveaux  alignes  de  eacrre  admis 

1 
sur  5.6JC  adiuis- 

sion».  —  Proportion  de  G  p. 

100. 
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Le  rapport  est  de  IG  p.  100  pour  les  hommes  et  de  9  p.  100  pour  les  femmes. 

La  plus  forte  proportion  appparlient  aux  départements  du  2*  groupe,  c'est-à-dire 
à  ceux  qui  n'ont  été  que  momentanément  occupés  et  où  la  lutte  a  été  la  plus 
marquée. 

Viennent  en  seconde  ligne  les  départements  limitrophes  de  la  région  occupée 
par  Tennemi.  Mais  il  faut  dire  que  les  asiles  de  ces  départements  ont  reçu  la  plu- 
part des  militaires  devenus  aliénés  pendant  la  guerre  et  surtout  pendant  leur  cap- 
tivité en  Allemagne. 

Les  départements  du  1"  groupe,  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  été  cédés  ou  qui  n'ont 
été  évacués  que  tardivement,  ne  viennent  qu'en  troisième  ligne  ;  c'est  que  si  la 
lutte  y  a  été  acharnée,  elle  a  été  courte  et  ne  s'est  concentrée  que  sur  nn  petit 
nombre  de  points.  • 

Quant  aux  départements  plus  ou  moins  éloignés  de  la  région  envahie,  quelques- 
uns,  notamment  dans  le  centre,  se  sont  montrés  pour  ainsi  dire  indifférents  aux 
graves  événements  qui  se  passaient  à  côté  d'eux;  quant  aux  cas  de  folie  conslalés 
dans  les  départements  du  midi,  ils  tiennent  plus  à  la  politique  qu'à  la  guerre  pro- 
prement dite. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  connaître  quelle  a  été  l'influence  de  la  profession  sur 
les  cas  de  folie  causés  par  la  guerre.  En  ne  tenant  compte  que  des  aliénés  dont  la 
profession  a  été  parfaitement  constatée,  on  peut  établir  le  tableau  suivant: 

Influence  de  la  profession. 

UOMaiES.      FEMMES.      TOTAUX. 

Fonctionnaires  administratifs ...  18  2  20 

Clergé,  religieuses 4^  3  7 

Magistrature,  hommes  de  loi .    .   .  9  i>  9 

Autres  professions  libérales  ...  16  3  19 

Employés 25  4  29 

Armée  régulière,  gendarmerie,  mo- 
biles, mobilisés,  marine.    .    .    .  195  »  195 

Rentiers 10  19  29 

Négociants,  commerçants,  débitants.  46  10  56 
Professions  manuelles  et  mécani- 
ques    58  38  96 

Propriétaires,   cultivateurs  et  fer- 
miers   41  22  63 

Ouvriers  agricoles 48  12  60 

Gens  à  gage,  journaliers 23  44  67 

Sans  profession 19  52  71 

512  209  721 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  sur  512  hommes,  admis  dans  les  asiles  par  suite  des 
événements,  195  appartenaient  à  l'armée.  Si  Ton  ajoute  à  ce  chiffre  74  individus 
non  militaires,  dont  la  maladie  mentale  a  été  déterminée  par  la  crainte  d'être  appe- 
lés sous  les  drapeaux,  on  obtient  un  total  de  269  aliénés.  Il  reste  alors  243  hommes 
et  209  femmes  de  professions  variées,  ce  qui  semble  indiquer  que  pour  ces  profes- 
sions Tinfluence  s'est  fait  sentir  avec  une  énergie  à  peu  près  égale  sur  les  deux 
sexes. 

Un  assez  grand  nombre  de  fonctionnaires  administratifs  sont  devenus  aliénés  par 
suite  des  événements.  La  raison  de  quelques-uns  n'a  pu  résister  au  travail  excessif 
auquel  ils  ont  été  astreints;  d'autres,  des  maires  surtout,  maltraités  pai*  Ten- 
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iieini,  menacés  d'être  fusillés,  partagés  entre  leur  intérêt  et  leur  devoir,  ont  été 
frappés  subileraent  de  stupeur  mélancolique  ou  de  délire  aigu  ;  d'autres  enfin,  dé- 
tenteurs des  deniers  publics,  effrayés  de  la  responsabilité  qui  pesait  sur  eux,  ont 
été  atteints  de  folie  de  persécution  ou  de  mégalomanie. 

On  remarquera  le  chiffre  élevé  des  propriétaires  agricoles,  des  cultivateurs,  des 
fermiers  et  des  ouvriers  des  champs,  lesquels  comptent  123  cas  et  viennent  immé- 
diatement après  les  militaires.  Tel  a  été  sur  les  gens  de  la  campagne  Teffet  pro- 
duit par  la  guerre  et  le  brusque  changement  du  gouvernement.  Le  bien-être  maté- 
riel et  la  tranquillité  dont  ils  jouissaient  depuis  une  vingtaine  d'années  les  avaient 
déshabitués  pour  ainsi  dire  des  idées  de  guerre  et  de  politique  militante.  Aussi  la 
raison  de  beaucoup  d'entre  eux  n'a-t-elle  pu  résister,  pour  les  uns  aux  chagrins 
d'être  appelés  sous  les  drapeaux,  pour  d'autres  à  l'inquiétude  que  leur  a  causée  le 
départ  d'un  mari,  d'un  fiancé,  d'un  fils,  d'un  frère,  pour  les  autres  enfin,  aux  émo- 
tions provoquées  sur  tous  les  points  du  territoire  par  les  luttes  électorales  et  les 
dissensions  politiques. 

En  général,  Y  hérédité  joue  un  rôle  prépondérant  dans  la  genèse  des  affections 
mentales.  D'après  les  recherches  faites  avec  soin  par  Tauteur  du  travail  que  nous 
analysons,  sur  100  cas  de  folie,  on  en  compte  plus  de  60  où  existait  la  prédisposi- 
tion héréditaire.  Pour  les  fous  de  la  guerre,  le  rapport  ne  serait  que  de  25  p.  100 
environ.  Ainsi,  dans  les  trois  quarts  des  cas,  la  folie  a  atteint  ceux  qu'elle  a  frappés 
en  état  de  santé,  et  sans  qu'aucune  cause  naturelle  les  ait  prédisposés  à  cette  ter- 
rible maladie. 

L'étude  des  causes  directes  qui  ont  déterminé  la  folie  chez  les  malheureuses  vic- 
times des  événements  de  1870-1871  forme  la  plus  grande  partie  de  l'ouvrage  du 
D""  Lunier.  L'auteur  est  parvenu  à  recueillir  les  procès-verbaux  de  905  cas  d'alié- 
nation, et  nous  en  résumons  plus  loin  la  statistique. 

Ajoutons  que,  pour  faciliter  les  comparaisons,  on  a  eu  soin  de  mettre  à  part 
les  cas  d'aliénation  observés  dans  les  départements  non  envahis. 

Malheureusement  cet  état  ne  comprend  pas  les  aliénés  reçus  dans  les  établisse- 
ments de  Paris,  pour  lesquels  il  n'a  pas  été  fourni  de  renseignements;  il  résulte  de 
ce  fait  que  les  aliénés  inscrits  comme  devenus  fous  par  suite  du  bombardement  de 
Paris  et  des  incendies  de  la  Commune  sont  simplement  ceux  qui  se  trouvaient  dans 
les  asiles  de  province,  où  ils  avaient  été  transportés  immédiatement  après  les  évé- 
nements. Leur  nombre  ne  peut  donc  pas  donner  une  idée,  même  approximative, 
des  bouleversements  moraux  qui  ont  dû  accompagner  ces  terribles  catastrophes. 

Causes  délerminantcs, 

DéPARTEHENTS    OÉPAaTBHEMTS   TOTAL 

BVVAIU8.  aOM   SHVAIIIt.  ^ 

Homme».     Femme».     Uommet.     Femmn.    ^  *"(». 

1.  Excitulion  patriotique;  agitation  électorale.  .9  4  26  1         40 

2.  Nouvelles  de  nos  revers 28  4  6  4         42 

3.  Crainte,  frayeur  de  la  guerre 10  12  8 

4.  Crainte,  chagrin  d'être  soldat,  d'être  rappelé.        38  >  36 
«5.  Crainte  de  marcher  à  Tennemi 12  >  3 

6.  Nostîjlgie 2  »           2 

7.  Chagrin  de  ne  pouvoir  partir 1  »            i 

8.  Emotions  de  la  guerre 13  »  18 

V.  Crainte  (Je  départ  d*uno  personne  chère.  .    .  9  23            »          40         72 

10.   Inquiétudes  à  roccasiou  d'une  personne  chère.         4         13  »^^       »         il 


30 

74 

15 

4 

31 
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nommes. 

H.   Mort  d'une  personne  chère 1 

12.  Changements  de  position  ou  de  fortune,  par 

suite  de  la  guerre 18 

13.  Excès  alcooliques,  résultant  d'événements    .  19 

14.  Approche  de  l'ennemi,  invasion 67 

15.  Frayeur  h  la  vue  d'un  Allemand 3 

16.  Occupation  du  pays  par  Tennemi;  cession  de 

TAlsace 12 

17.  Crainte  de  perquisitions,  de  pillage  ....  1 

18.  Crainte  d*ôtre  ruiné  par  les  réquisitions  .    .  8 

19.  Perquisitions  par  Tennemi 1 

20.  Exactions  et  pillage 4 

21.  Destruction,  incendie 1 

22.  Arrestation 7 

23.  Mauvais  traitements 9 

24.  Menacés  d'être  fusillés 5 

25.  Vue  de  l'exécution  d'un  ami,  d'un  parent.    .  2 

26.  Émotion  pendant  une  bataille,  un  bombar- 

dement    34 

27.  Émotions  et  privations  en  Allemagne.   ...  16 

28.  Bombardement  de  Paris i> 

29.  Incendie  de  Paris  par  la  Commune 1 

30.  Fatigues,  émotions  du  siège  de  Paris.  ...  22  . 

31.  Délire  traumatique 1 

32.  Insurgés  reconnus  aliénés 2 

33.  Soldats  ou  sujets  allemands 12 

34.  Simulation  pour  éviter  d'être  prisonnier  .    .  1 

35.  Faits  mal  déterminés 27 

36.  Détente  après  le  départ  de  l'ennemi  ;  nouvelle 

de  la  paix 2 

402 


EMENTS 

OÉPAaTEUeXTS 

TOTAL 

A,HIS. 

KOM  EHVAHin. 

<Iei 

Femmes. 

Hommei. 

Femmes. 

l  Kxa. 

6 

9 

8 

24 

\3 

9 

7 

'  47 

» 

7 

26 

55 

6 

135 

9 

» 

12 

23 

» 

35 

2 

1^ 

5 

4 

1 

13 

i 

» 

2 

8 

> 

12 

2 

» 

3 

» 

» 

7 

2 

> 

11 

i 

2 

8 

1 

> 

3 

9 

• 
6 

49 

» 

3 

19 

2 

» 

2 

> 

> 

1 

19 

9 

52 

> 

2 

3 

1 

» 

3 

» 

> 

12 

> 

> 

1 

27 

32 

5 

91 

> 

> 

> 

2 

241 

186 

76 

905 

On  voit  combien  ces  causes  sont  multiples.  Elles  ont  été  différentes,  notamment, 
chez  rhomme  et  chez  la  femme,  dans  les  départements  envahis  et  dans  ceux  qui 
ne  l'ont  pas  été,  au  début  et  à  la  fin  de  la  guerre,  avant  et  après  la  Commune.  — 
Elles  n'ont  d'ailleurs  pas  présenté  toutes  le  même  degré  d'intensité;  elles  n'ont  agi 
ni  de  la  même  manière,  ni  tians  les  mêmes  conditions.  Aussi  ces  causes  ont-elles 
amené  les  formes  de  folie  les  plus  variées,  comme  on  peut  s'en  assurer  par  le 
tableau  suivant,  dont  on  a  soigneusement  éliminé  tous  les  cas  douteux  ou  mal  dé- 
terminés. 

Forme  et  variétés  d* aliénation. 


DÉPARTEMENTS    DÉPARTEMENTS   TOTAL 

SHYAHIB.  MON  SNVAHI8.  ^^^ 

Hommes.     Femmes.     Hommes.     Femmei.      '  «ezes. 


Formes  expansives.  Les  diverses 

espèces  de  manie 99 

Formes  dépressives.  Les  divers 

genres  de  lypémanie  ....  89 

Délire  aigu 9 

Folie  des  persécutions  ....  14 

Folio  à  double  forme 2 

Fohe  alcoolique 14 

Folie  paralytique 23 

250 


42 


32 


16        189 


63 

23 

16 

191 

» 

3 

12 

8 

7 

29 

2 

2 

7 

■» 

2 

16 

1 

«3 

37 

116 

8^ 

33 

481 
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Il  semble  résulter  de  ces  observations  que  les  formes  typiques  et  les  variétés 
sont  à  peu  près  les  mêmes  dans  les  deux  groupes  de  départements  et  présentent 
approximativement  le  même  nombre  relatif  de  cas.  Notons  néanmoins  que  dans  les 
départements  non  envahis  les  folies  alcooliques  ont  été  relativement  plus  rares  que 
dans  les  autres,  et  que  la  folie  paralytique,  au  contraire,  y  a  été  plus  souvent  cons- 
tatée ;  ce  qui  pourrait  bien  tenir,  pour  cette  dernière  maladie,  à  ce  que,  dans  les 
départements  occupés  ou  menacés  par  Tennemi,  un  certain  nombre  de  cas  de 
paralysie  générale  ont  passé  inaperçus  au  milieu  des  émotions  et  des  préoccupa- 
lions  du  moment. 

En  résumé,  ce  tableau,  dans  lequel  ne  figurent  pas  les  cas  observés  dans  les 
asiles  de  la  Seine,  peut  se  résumer  ainsi,  par  rapport  à  une  année  normale  : 

Formes  principales  de  l'aliénation, 

FOUS        ANjîÉE 
delà 


{:uerre. 


normale. 


Forme  expansive ....  39  30 

Forme  dépressive.  ...  39  43 

Folie  paralytique ....  8  18 

Autres 14  9 

ÎÔÔ      ÎOÔ 

Il  en  résulte  que  les  aliénés  de  la  guerre  ont  offert  un  excès  de  formes  expan- 
sivcs,  mais  une  diminution  dans  les  formes  dépressives  et  surtout  dans  la 
folie  paralytique,  ce  qui,  du  reste,  est  bien  naturel,  car  les  causes  de  la  paralysie 
générale  sont  généralement  d'ordre  physique,  tandis  que  pour  les  fous  qui  nous 
occupent,  ce  sont  principalement  les  causes  morales  qui  ont  agi. 

Examinons  maintenant  quel  a  été  le  mode  de  terminaison  de  la  folie  des  victimes 
de  la  guerre.  A  cet  égard,  les  chiffres  qu'a  recueillis  M.  Lunier  sont  très-sigoi- 
.  ficatifs. 

Mode  de  terminaison. 

FOBMES  FORMES  FOLIES         AiTTPP«pmTa  tataitt 

ALIÉNÉS.  EXPAKWVM.       DiPR>88ITBfl.       FA«AU1T«JW..      AUTRES  FOUS.  TOTAUX. 


Honmci.  F«niBt«.  Hamiaet.  Fewm«i.  Uontoun.  Fcumei.  Hoouact.  Fci 


Sortis  par  guérison  ..  54  29     45  25       »       »  3  4     i02  58     i60 
Sortis    par   améliora- 
tion   7  3     10  14       5       »  6  3      28  20      48 

Décédés 7  43      15  12      15       ï  11  8      48  33      81 

Transférés,  évadés,  etc.  3  14  »4»  »  ïH  112 


Total  des  sorties. .     71 

Chronicité,  démence  .       6 
Cas  indéterminés.  .   .       1 


46 

74 

51 

U 

> 

20 

15 

189 

112 

m 

3 
1 

15 

13 

> 

> 

5 
5 

5 
> 

26 
6 

22 

> 

7 

50 

89 

64 

24 

\ 

30 

20 

221 

135 

356 

Total  général.   .    .      78 
Il  résulte  de  ce  tableau  que  le  rapport  des  guérisons  aux  admissions  a  été  : 

Pour  les  formes  expansives  de 69  p.  100 

Pour  les  formes  dépressives  de 46  p.  100 

Et  enfin  pour  toutes  les  catégories  de  malades  de  .     45  p.  100 

et  encore  n'a-t-on  pas  compris  dans  ces  comparaisons  les  aliénés  sortis  par  amé- 
lioration qui  figurent  pour  un  quart  environ  dans  le  nombre  total  des  sorties. 
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Or,  il  résulte  des  mouvements  habituels  des  asiles,  que  la  proportion  des  gucri- 
sons  n'est,  en  déduisant  les  incurables,  tels  que  les  idiots  et  les  paralytiques,  que 
de  37  p.  100  seulement.  D'où  cette  conclusion  que  les  fous  de  la  guerre  ont  guéri 
plus  vile  que  les  fous  ordinaires.    • 

En  même  temps  leur  mortalité  a  été  de  21  p.  100,  lorsqu'elle  n'est  en  moyenne 
que  de  47  environ.  Donc  ces  fous  sont  morts  plus  vite  qu'en  temps  normal. 

Celte  plus  forte  proportion  des  sorties  par  guérison  ou  décès  a  eu  pour  effet  de 
diminuer  les  proportions  des  aliénés  restant  dans  les  asiles  à  la  fin  de  l'année  1871. 
Cette  proportion  est  en  effet  de  14  p.  100,  lorsque  dans  les  années  ordinaires  elle 
est  généralement  de  18. 

Bien  que  la  différence  soit  peu  sensible,  comme  elle  porte  sur  un  chiffre  assez 
considérable,  elle  n'en  a  pas  moins  exercé  une  certaine  influence  sur  la  diminution 
du  chiffre  des  restants  à  la  fin  des  années  1870  et  1871.  Il  faut  ajouter  que  le 
fonctionnement  peu  régulier  de  l'administration  a  contribué  à  ce  résultat  qui  pou- 
vait, au  premier  abord,  paraître  singulier.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  la  tranquillité 
une  fois  revenue,  le  mouvement  des  entrées  a  repris  son  cours  accoutumé,  de  sorte 
que.  dès  la  fin  de  Tannée  1872,  la  population  des  asiles  s'est  trouvée  assez  sensible- 
ment augmentée.  T.  Loua. 


III. 

CURIOSITÉS  DE  LA  STATISTIQUE  PARISIENNE  (1). 

I.  Superficie,  le  sol,  Teau,  la  voie  publique,  les  constructions.  —  H.  Population.  —  III.  Densité  de  la 
population.  —  IV.  Maisons  et  ménages.  —  V.  Distribution  des  maisons  et  des  logements.  —  VI. -Cultes. 
—  VII.  Origine  des  habitants  actuels  de  Paris.  —  VIII.  État  civil  des  Parisiens.  —  IX.  Instruction.  — 
X.  Population  électorale.  —  XI.  Professions  et  conditions  sociales. 

Il  y  a  vingt-cinq  ou  trente  ans,  Paris  était  une  très-grande  ville.  On  se  récriait 
sur  son  million  d'habilaiits,  sur  ses  12  ou  1,500  rues,  sur  ses  35  ou  40,000  mai- 
sons. Mais  on  a  découvert,  depuis,  que  Pékin  et  Londres  remportent  de  beaucoup 
par  rétendue  du  sol  habile  et  le  nombre  de  la  population,  et  enfin,  à  la  suite  d'évé- 
nements que  nous  connaissons  et  qui  ont  dérangé  beaucoup  d'esprits,  il  est  entré 
dans  la  tête  de  plusieurs  personnes  qui  s'assemblent  habituellement  dans  Versailles, 
que  Paris  n'était  plus  digne  d'être  la  capitale  de  la  France  et  même  ne  l'élait  plus. 
Nous  ferons  ici  comme  si  cette  bourgade  était  toujours  la  ville  illustre  dont  s'en- 
tretenait le  monde  entier,  et,  quoique  notre  art  ne  consiste  qu'à  relever  des 
chiffres,  sans  en  présenter  qui  soient  de  fantaisie,  nous  croyons  faire  œuvre  de 
quelque  intérêt  en  réunissant  et  en  mettant  en  ordre  diverses  curiosités  inconnues 
de  la  plus  récente  statistique  parisienne. 

Les  résultats  du  recensement  de  1872  ne  sont  que  depuis  très-peu  de  temps 
connus  dans  leurs  détails.  Outre  diverses  autres  sources  d'un  caractère  spécial 
mais  officiel  (ponts  et  chaussées,  contributions,  etc.),  nous  avons  pour  les  étudier 
le  grand  in-folio  publié  par  le  Ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce,  et  sur- 


(I)  Voir  Y  Atlas  statistique  de  la  population  de  Pans,  par  M.  T.  Loua.  Dejey,  éditeur,  18,  rue  de  la 
Perle. 
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tout  l'atlas  de  40  cartes  où  M.  T.  Loua  a  recueilli  et  fait  peindre  pour  les  yeux,  les 
renseignements  de  toute  nature  qu'a  fournis  un  recensement  exécuté  sur  un  plan 
tout  nouveau  et  avec  un  luxe  de  recherches  et  de  constatations  sans  exemple.  L'au- 
teur a  réparti  par  arrondissemenls  des  faits  relevés  par  la  statistique  officielle,  et 
c'est  là  ce  qui  donne  le  plus  de  prix  aux  curiosités  que  nous  réunissons.  Les  arron- 
dissements sont  autant  de  cités  juxtaposées,  mais  distinctes»  qui  ont  leur  climat, 
leur  hygiène,  leur  population,  leurs  mœurs,  leur  histoire  à  elles,  et  celle  diversité 
n'est  pas  un  médiocre  élément  de  la  vitalité  de  l'unité  parisienne. 


Superficie^  le  sol,  l'eau,  la  voie  publique,  les  construcUons.  —  La  superficie  de 
Paris,  base  d'une  partie  des  calculs  de  la  statistique,  est  de  7,802  hectares,  dont 
3,438  pour  l'ancien  Paris,  tel  qu'il  existait  encore  en  1859,  et  4,364  pour  la  zone 
suburbaine,  placée  entre  les  anciens  boulevards  extérieurs  et  les  fortifications. 
Mais  toute  cette  superficie,  d'abord,  n'est  pas  du  territoire,  car  il  en  faut  retrancher 
l'espace  occupé  par  la  Seine;  et,  ensuite,  tout  le  territoire  n'est  pas  occupé  par  les 
propriétés  particulières  ou  les  édifices  publics. 

Le  plan  d'eau  de  la  Seine,  à  l'éliage,  se  développe  sur  175  hectares  28;  entre 
parapets,  l'espace  occupé  par  le  fleuve  et  ses  servitudes  est  exactement  de  236  hec- 
tares 35.  Ces  calculs  sont  dus  à  M.  l'ingénieur  Vaudrey,  qui  a  même  donné  pour 
chaque  arrondissement  l'étendue  de  terrain  que  prélève  ainsi  le  parcours  de  la 
Seine.  Nous  ne  reproduirons  pas  cette  répartition,  mais  nous  n'ignorons  pas  qu'il 
y  a  beaucoup  de  gens  dans  Paris  à  qui  plaisent  ces  menus  détails  :  ne  serait-ce  que 
l'armée  des  pêcheurs  à  la  ligne,  qui  ne  se  recrute  pas  seulement,  comme  on  pour- 
rait le  croire,  parmi  les  spectateurs  ou  les  héros  des  débats  de  la  police  correc- 
tionnelle. Des  personnes  respectables  seraient  Irès-sérieusement  heureuses  d'ap- 
prendre que  leur  arrondissement  est  celui  qui  possède  la  plus  grande  étendue  de 
superficie  fluviale.  Disons-leur  seulement  que,  parmi  80  quartiers,  c'est  au  premier 
que  cet  honneur  échoit. 

Nous  pourrions  bien  leur  dire  aussi,  cor  toutes  ces  distances  ont  été  comptées, 
combien  il  y  a  de  mètres  d'un  pont  à  l'autre,  tant  sur  la  rive  droite  de  la  Seine  que 
sur  la  gauche.  Il  n'y  a  pas  que  la  longueur  des  rues  que  Ton  aime  à  connaître  (rue 
de  Rivoli,  3,340  mètres;  rue  Lafayette,  2,980,  etc.,  etc.); le  premier  apprend  avec 
satisfaction  que  de  l'axe  du  Pont-Neuf  à  l'axe  du  pont  des  Arts  il  y  a  338",20 
sur  la  rive  droite  et  303  mètres  seulement  sur  la  rive  gauche,  que  le  bassin  le  plus 
allongé  c'est  celui  qui  s'étend  du  pont  de  Grenelle  aux  fortifications  (l,732",i5 
le  long  de  la  rive  droite),  et  que  celui  qui  l'est  le  moins  n'a  que  140  mètres,  sur 
cette  même  rive  (entre  le  pont  Notre-Dame  et  le  pont  au  Change).  Nous  ne  leur 
révélerons  que  les  résultats  généraux  du  chaînage  :  sur  la  rive  droite  la  Seine  a 
une  longueur  de  12,327  mètres  et  une  longueur  de  11,960  mètres  25  sur  la  rive 
gauche.  Les  géomètres  les  moins  exercés  en  concluraient  que  c'est  que  le  parcours 
du  fleuve  décrit  dans  son  ensemble  un  arc  dont  la  flèche  se  dirige  au  nord,  et  la 
vue  du  plus  mauvais  plan  de  Paris  confirme  cette  conclusion.  Mais  point  de  hors- 
(l'œuvre,  car  la  matière  abonde  assez  par  elle-même  !  La  Seine  occupe  donc  236 
hectares  35  de  la  superficie  de  Paris,  entre  les  parapets  des  quais.  La  voie  publique, 
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de  son  côté,  en  prend  1,430  hectares  45,  et  les  squares  et  jardins  s'étendent  sur 
175  autres  hectares  et  28  centiares.  Il  reste  5,960  hectares  73  pour  les  habitations. 
L'arrondissement  où  la  voie  publique  a  le  développement  le  plus  grand  est  le  18® 
(138  hectares  7.0);  celui  où  elle  en  a  le  moins  est  le  20*  (25  hectares  49).  Mais 
voici  un  tableau  où  Ton  va  trouver,  à  côté  du  chiffre  de  la  superficie  de  chaque 
arrondissement,  le  chiffre  de  Tespace  occupé  par  les  habitations  et  les  propriétés 
particulières  de  tout  genre,  car  il  y  a  des  cultures  et  même  encore  des  champs  de 
blé  dans  Paris. 
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366,43 
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19*.    . 
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471,08 

20».   . 
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L'arrondissement  moyen  aurait  390  hectares  et  10  centiares  de  superficie.  Le  8* 
arrondissement  est  celui  qui  s'en  rapproche  le  plus;  la  moyenne  de  l'espace  occupé 
par  les  propriétés  privées  est  de  298  hectares  3  ares;  c'est  le  11®  arrondissement  qui, 
à  bien  peu  près,  la  réalise.  Le  15®  arrondissement  est  le  plus  vaste  de  tous  et  celui 
où  il  y  a  le  plus  de  place  prise  par  les  habitations;  le  moins  étendu  est  le  2"*  ;  mais 
îl  s'en  faut  de  la  moitié  que  !e  plus  vaste  des  arrondissements  de  Paris  soit  aussi 
peuplé  ^ue Je  moi*»*  étendu.  Nous  allons  voir  cela  tout  à  l'heure. 

En  1860,  au  moment  où  l'annexion  de  l'ancienne  banlieue  venait  de  s'accomplir, 
la  longueur  des  boulevards,  rues,  etc.,  de  Paris  était  de  726  kilomètres.  On  entre- 
tenait 589  hectares  de  chaussées,  341  hectares  de  trottoirs  et  28  hectares  de 
squares.  Total  958  hectares,  que  décoraient  70,530  pieds  d'arbres,  sous  lesquels 
couraient  266  kilomètres  d'égouts  et  que  21,248  luminaires  publics,  dont  18,469 
becs  de  gaz,  éclairaient.  Les  chiffres  se  sont  bien  amplifiés  depuis.  Et  qu'est-ce  si 
Ton  remonte  aux  premiers  documents  connus?  Il  y  avait  17  ou  18  hectares  de 
chaussée  en  l'an  1200,  et,  pour  sûr,  63  seulement  en  1636.  On  ne  comptait  que 
7  kilomètres  de  trottoirs  en  1827;  en  1821,  que  27,500  arbres  sur  les  boulevards; 
que  10  kilomètres  d'égouts,  dont  2  seulement  de  couverts,  sous  Louis  XIV;  que 
4,000  lanternes  en  1795.  Mais  encore  une  fois  laissons  de  côté  tout  ce  qui  nous 
détournerait  de  la  statistique  des  personnes. 
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II. 


Population,  —  Lors  du  recensement  de  1831,  la  population  de  Paris  se  Irouva 
être  de  785,862  habîtanis.  La  petite  banlieue  n'en  avait  alors  que  75,574.  En  1836, 
le  recensement  donne  899,313  habitants  pour  Paris  et  103,320  pour  la  banlieue; 
en  1841,  935,261  pour  Paris  et  124,564  pour  la  banlieue;  en  1846,  1,053,897 
pour  Paris  et  173,083  pour  la  banlieue;  en  1851,  1,053,262  pour  Paris  et 223,1802 
pour  la  banlieue;  en  1856,  1,174,346  pour  Paris  et  364,267  pour  la  banlieue  qui 
en  cinq  ans  avait  gagné  plus  de  140,000  habitants.  En  1861,  la  banlieue  a  été 
annexée;  Paris  compte  alors  1,696,141  habitants;  en  1866,  le  recensement  en 
donnait  1,825,274.  En  1872  il  en  a  donné  1,851,792, 

Sur  ce  nombre  nous  devons  mettre  à  part  52,542  individus,  savoir  :  33,082 
hommes  de  troupes,  et  19,460  personnes  qui,  bien  que  recensées  à  jour  fixe 
comme  habitant  Paris,  aux  termes  du  décret  du  8  mars  1872,  ne  font  cependant 
pas  partie  de  la  population  permanente.  Rien  n'est  plus  irrégulier  que  la  manière 
dont  ces  52,542  individus  se  répartissent  entre  les  arrondissements,  depuis  celui 
qui  n'en  compte  que  3  (le  2')  jusqu'à  celui  qui  en  compte  plus  de  13,000  (le  7^. 
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La  population  de  Paris  n'a  donc  jamais  éprouvé  de  décroissement,  d'un  recense- 
ment à  l'autre.  Le  dernier  de  tous  en  fait  foi,  puisque  les  plus  dures  épreuves,  les 
plus  cruelles  extrémités,  celles  du  siège  et  celles  de  la  guerre  civile  n'ont  pas  fait 
reculer  le  flot  montant.  L'acci'oissement  n'est  toutefois  que  de  0.24  p.  100  dans  la 
dernière  période,  et  il  faudrait  289  ans  pour  que  la  population  double,  en  suivant 
le  même  mouvement,  tandis  qu'elle  n'a  mis  guère  plus  de  30  ans  pour  doubler 
depuis  1836. 

Les  1,851,792  habitants  du  recensement  de  1872  sont  ainsi  répartis  par  arron- 
dissements : 
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Nous  en  savons  assez  maintenant  pour  commencer  nos  comparaisons  et  nos  dé- 
ductions, du  reste  fort  simples.  Sur  le  même  espace  de  terrain  où  nous  étions 
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1,000  en  1830,  nous  voilà  devenus  3,449.  Ne  nous  entassons  pas  beaucoup  plus, 
pour  garder  de  quoi  respirer:  2S7  habitants  par  hectare,  c'est  assez. 

III. 

Densité  de  la  population.  —  A  ne  tenir  compte  que  de  la  population  civile,  le 
recensement  de  4872  ne  bénéficie  que  de  48,730  existences  sur  celui  de  4866. 
L'accroissement  est  encore  plus  faible  qu'il  n'a  paru,  puisque  la  garnison  y  était 
pour  quelque  chose.  Il  n'est  pas  indifférent  de  chercher  dans  quelles  parties  de 
Paris  s'est  marqué  le  mouvement,  s'il  y  en  a  eu  un.  Eh  bien,  c'est  le  centre  de 
Paris  qui  a  perdu,  et  il  a  perdu  beaucoup.  Le  centre  de  Paris?  disons  plutôt  l'an- 
cien Paris,  et  particulièrement  la  rive  gauche  qui  va  se  dépeuplant,  on  ne  voit  pas 
vraiment  pourquoi.  Le  4"  arrondissement  (Louvre)  perd  7,945  habitants;  le  2" 
(Bourse),  6,334;  le  3^  (Temple),  2,998  ;  le  4«  (Hôtel-de- Ville),  6,099  ;  le  5*^  (Pan- 
théon), 7,679  ;  le6«  (Luxembourg),  8,827;  le  7°  (Palais-Bourbon),  7,256;  le  9^ 
(Opéra),  2,509;  le  43*  (Gobelins),  3,042;  et  c'est  fini  pour  la  perte.  Le  43''  arron- 
dissement, rien  d'étonnant  s'il  se  dépeuple  ;  aucun  autre  n'a  été  saigné  à  blanc 
comme  celui-là  par  l'ouverture  de  rues  et  de  boulevards,  restés  à  l'étal  de  solitude. 
Tous  les  autres  arrondissements  gagnent  des  habitants.  La  perte  est  de  52,654 
(population  civile  seule);  le  gain  est  de  71,381.  Ce  sont  le  10*  et  le  41*  arrondis- 
sement qui  se  peuplent  le  plus  vite:  le  10*  recrute  18,776  habitants;  le  11*,  16,411, 
Puis  viennent  dans  l'ordre  du  gain,  le  15*,  le  12*,  le  17*,  le  14*,  le  18*,  le  8*,  le 
20%  le  19*.  Le  16*  (Passy)  n'a,  pour  ainsi  dire,  pas  bougé. 

Ainsi  la  population  a  décru  dans  l'ancien  Paris  et  s'est  développée  dans  le  nou- 
veau. Dans  quelques  parties  de  la  ville  les  voies  nouvelles;  ailleurs  la  guerre  civile, 
les  départs,  la  diminution  ou  plutôt  le  déplacement  des  fortunes,  expliquent  le  flot- 
tement des  chiffres  ;  mais  comment  se  fait-il,  en  somme,  que  lorsque  la  rive  droite 
de  la  Seine  gagne  37,064  habitants  depuis  1866,  la  rive  gauche  en  perde  18,334? 
C'est  bien  la  partie  de  Paris  la  plus  agréable  à  habiter  pour  quiconque  a  l'esprit  un 
peu  élégant  et  se  trouve  libre  de  l'avoir. 

La  densité  de  la  population  était  en  1861,  pour  Paris  entier,  de  217  habitants 
par  hectare;  en  1866,  de  233;  elle  est  maintenant  de  237,  comme  nous  l'avons 
vu.  Si  l'on  ne  compte  que  la  population  civile,  en  1866,  c'était  231  seulement  et 
c'est  233  en  1872.  Mais  depuis  le  3*  arrondissement  où  il  y  a  773  habitants  par 
hectare,  jusqu'au  16*  où  il  n'y  en  a  que  60,  que  de  différences  !  Les  Batignolles(17' 
arrondissement)  sont  la  partie  de  Paris  où  la  population  approche  le  plus  du  chiffre 
moyen.  Si  tout  Paris  était  peuplé  comme  le  3*  arrondissement  (Temple),  la  capitale 
de  la  France  contiendrait  6  millions  d'habitants.  Et  si  la  France  était  peuplée  sur 
le  même  pied  que  Paris  !  peut  dire  aussi  quelqu'un,  car  les  hypothèses  ne  coûtent 
rien  ;  si  elle  l'était,  il  faudrait  plusieurs  fois  la  population  du  monde  entier  pour  y 
suffire,  mais  dans  les  vingt-quatre  heures  tout  ce  monde-là  serait  mort  de  faim. 

IV. 

Maisons  et  ménages.  —  Il  y  a  dans  Paris  63,569  maisons  abritant  682,110  mé- 
nages. C'est,  par  maison,  30  habitants  et  un  dixième  et  11  ménages  sept  dixièmes» 
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Ce  nombre  de  maisons  varie  tous  les  jours,  comme  tous  les  nombres  dont  il  est  ici 
question,  et,  par  exemple,  en  1872  il  a  été  démoli  1,164  maisons  et  il  en  a  été 
construit  2,573,  le  tout  donnant  8,617  logements  de  plus;  mais  il  faut  bien  s'arrê- 
ter à  une  évaluation  fixe  et  c'est  le  recensement  de  1872  qui,  jusqu'au  prochain, 
sera  pour  nous  la  loi  et  les  prophètes. 

Sur  les  63,569  maisons  du  recensement  de  1872, 1,947  seulement  étaient  inha- 
bitées. U  n'y  a  pas  5,000  maisons  n'ayant  qu'un  rez-de-chaussée  et  plus  des  deux 
tiers  du  total  ont  trois  étages  au  moins.  Mais  croyez-vous  qu'on  se  soit  contenté  de 
compter  en  gros  les  habitants,  les  maisons  et  enfin  les  ménages.  Ce  serait  bien  mal 
connaître  la  statistique  !  Il  y  a  194,792  ménages  composés  d'une  seule  personne. 
Sauf  erreur,  ce  sont  ménages  ou  de  célibataires  ou  de  veufs  ou  de  gens  mal  mariés. 
Soit  31.2  p.  100  et  c'est  beaucoup,  car,  pour  la  France  entière  la  proportion  ne 
serait  que  de  10.4.  Les  ménages  de  deux  personnes  sont  au  nombre  de  172,333, 
soit  27.6  p.  100.  C'est  18.5  seulement  la  proportion  pour  la  France,  qui  n'aime  ni 
les  ménages  à  une,  ni  les  ménages  à  deux  personnes,  car  avec  ces  ménages-là 
Malthus  voit  sa  théorie  par  trop  bien  servie,  et  si  la  population  ne  marche  pas  en 
France  comme  en  Allemagne,  gare  à  l'avenir!  L'essentiel  n'est  pas  de  ne  pas  avoir 
beaucoup  d'enfants;  c'est  de  travailler  pour  les  nourrir  et  de  les  instruire  de  façon 
qu'ils  se  suffisent  ensuite  en  travaillant.  Continuons  le  dénombrement  : 

Ménages  de  trois  personnes,  113,844  ou  18,2  p.  100.  La  proportion  est  19.9 
pour  la  France  et  l'équilibre  s'établit  un  moment.  Ménages  de  quatre  personnes, 
69,689:  11.2  pour  Paris,  et  18.2  p.  100,  en  France.  La  France  aura  désormais 
tout  l'avantage,  et  Dieu  merci!  Ménages  de  cinq  personnes,  ce  n'est  pourtant  pas 
un  beau  miracle,  5.8  p.  100  seulement.  En  France,  13.3.  Ménages  de  six  personnes, 
3  p.  100  à  Paris,  contre  8.9  en  France.  Ménages  enfin  de  sept  personnes  et  davan- 
tage, y  compris  le  service:  3  p.  100  à  Paris  et  10.8  pour  la  France.  Décidément  ce 
n'est  point  Paris  qu'il  faut  charger  par  privilège  du  recrutement  de  la  population 
française. 

Nous  n'avons  pas  le  chiffre  de  la  répartition  des  maisons  par  arrondissements, 
mais  on  peut  s'en  faire  une  idée  qui  est  bien  près  d'être  exacte  à  la  vue  de  cet 
autre  tableau  où  le  service  des  contributions  directes  de  la  ville  a  placé  la  distri- 
bution non-seulement  des  maisons  à  usage  d'habitation,  mais  de  toutes  les  cons- 
tructions de  Paris,  au  nombre  de  70,216  (en  1873)  : 

l•^ 
2«. 
3". 
4V    , 
5V    . 
6«.. 
7V    , 
8V    . 
9".    . 
10«.    . 


2,298 

U*.   . 

.     4.879 

2,317 

12V    . 

.     3.374 

2,335 

13'.    . 

.     3.272 

2,4H 

14'.    . 

.     4.109 

2,872 

15».   . 

.     4.776 

2,757 

16».    . 

.     3.666 

2,267 

IT.   . 

.     4.450 

3,068 

18».    . 

.     5.504 

3,375 

19«.    . 

.     3.761 

3,559 

20».   . 

.     5.145C) 

(1)  Pour  les  70,210  constructions  relevées  à  la  date  da  1'' janvier  1873  par  le  service  des  contritHi- 
tions  directes,  il  y  avait  77,615  cotes  foncières  (le  montant  du  rô'e  étant  de  22,883,'i60  fr.  OG  c);  71J30 
coles  de  portes  et  Tenétres  (8,360,400  Tr.  30  c.)  et  200,694  cotes  seulement  de  contribation  personnelle  et 
niobilii^.re  (12.004,400  fr  38  c.).  Sur  682  J  10  ménages,  il  y  en'a  ainsi  plus  de  480,000  qui  oe  payeal  pas 
cette  contribution,  leur  loyer  eflfectir  étant  de  moins  de  f)00  francs,  et  leur  part  de  contribution  étant  payée 
par  ie  prélèvement  fait  sur  le  produit  de  roctroi  (3,637,899  (r.  02,  en  1873). 
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Le  18"  arrondissement,  quoiqu'il  ne  soit  pas  le  plus  peuplé  (mais  il  vient  le  se- 
cond dans  Tordre  de  la  population),  est  celui  qui  compte  le  plus  de  constructions. 
On  sait  que  Montmartre  a  de  Tespace  pour  bâtir  et  qu'il  s'y  trouve  beaucoup  de 
maisonnettes.  Relativement  à  la  population,  c'est  dans  le  16''  arrondissement  qu'il 
y  a  le  plus  de  maisons,  ce  qui  n'étonnera  non  plus  personne,  Auleuil  et  Passy  étant 
le  lieu  de  retraite  des  familles  qui  aiment  la  vie  anglaise  et  américaine  et  qui  peu- 
vent vivre  dans  une  maison  qui  ne  soit  qu'à  elles.  Le  7"  arrondissement  est  celui  qui 
a  le  moins  de  maisons  de  tous;  le  chiffre  de  sa  population  ne  l'indiquerait  pas, 
mais  on  y  trouve  des  casernes,  des  asiles  militaires  et  de  grands  hôtels  et  tout 
s'explique. 


Distribution  des  maisons  et  des  logetnenls.  —  Grave  question,  celle  des  maisons 
et  des  logements  ;  mais  qu'on  ne  nous  accuse  pas  de  servir  l'intérêt  de  telle  ou 
telle  partie  de  Paris  au  détriment  de  telle  autre.  Ici  c'est  la  statistique  seule  qui  a  la 
parole. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  a  63,963  maisons  dans  Paris,  dont  61,622  habitées  en 
tout  ou  partie,  1,947  inhabitées  et  394  en  construction.  En  1866,  ce  n'étaient  que 
58,190,  Suivant  les  arrondissements  l'hectare  de  terrain  contient  depuis  5  maisons 
seulement,  et  même  un  peu  moins  (le  iS%  jusqu'à  23  (le  2^).  La  moyenne  est 
8  maisons  deux  dixièmes  par  hectare.  Cette  moyenne  ne  se  réalise  à  peu  près  que 
dans  le  20^  et  le  8'  arrondissement.  Le  nombre  moyen  des  habitants  d'une  maison 
est  de  2.95.  Le  maximum  (4.76)  est  atteint  dans  le  10*  arrondissement;  c'est  dans 
le  16*  que  l'on  a  relevé  le  minimum  (13.5).  Le  nombre  moyen  des  appartements 
ou  logements  d'une  maison  est  de  12.5.  C'est  encore  le  10*  arrondissement  qui 
fournit  le  maximum  (19.9)  et  c'est  encore  au  16*  arrondissement  que  le  minimum 
(5.1)  est  signalé.  Heureux  Passy  pour  l'air  et  la  santé  î  Sur  759,352  appartements 
ou  logements  il  y  en  avait  694,095  d'habités,  lors  du  recensement,  et  65,257  de 
vacants;  soit  un  logement  à  louer  pour  dix  d'occupés. 

Nous  venons  de  voir  le  16^  arrondissement  placé  deux  fois  à  la  tête  des  arron- 
dissements pour  le  moindre  nombre  des  maisons  sur  un  même  espace  et  des  ap- 
partements dans  une  maison;  toutefois,  si  ce  n'est  pas  cet  arrondissement  qui  offre 
le  plus  demaisonsàloueretd'appartementsvacants,  iln'y  en  a  qu'un  qui  passe  avant 
lui^  le  14*.  Dans  le  14*  on  compte  15.4  p.  100  d'appartements  vacants  et  13,9  dans  le 
16^  Puis  viennent  les  15*,  19*,  20*,  17*,  7*,  13*,  12*,  18*,  8*,  5*,  6*,  11*,  2*,  10*,  9*, 
4%  3^  et  1*'  arrondissements.  Le  5*  arrondissement  tient  à  peu  près  le  milieu.  Dans 
le  i*'  arrondissement  il  n'y  a  que  3.8  p.  100  d'appartements  vacants.  Le  plus  grand 
choix,  toutes  proportions  gardées,  se  trouve  donc  à  Montrouge  ou  à  Passy. 

Les  60,928  maisons  qui  servent  exclusivement  à  l'habitation  des  particuliers  con- 
tiennent 92,161  locaux  commerciaux  et  industriels.  Le  plus  grand  nombre  se  trouve 
dans  le  11*  arrondissement  (8>894)  et  le  moindre  dans  le  16*  (1,576).  Par  maison, 
c'est  le  3*  arrondissement  qui  compte  le  plus  de  locaux;  à  raison  de  la  superficie, 
c'est  encore  loi:  77  par  hectare  tandis  que  dans  le  16*  arrondissement  il  n'y  en  a 
que  2.  Le  3*  arrondissement  a  donc  quelque  droit  à  passer  pour  le  plus  riche  en 
boutiques  et  en  magasins,  comme  le  11*  l'est  en  ateliers. 
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VI. 


Cultes,  —  En  suivant  Tordre  des  données  que  nous  avons  sous  les  yeux,  nous 
aurions  à  parler  maintenant  des  cultes.  Nous  ne  nous  y  arrêterons  guère.  La  sta- 
tistique a  bien  pu  se  tromper  ici,  car  nous  savons  ce  que  le  recensement  recueille 
de  notes  inexactes  ou  incomplètes  sur  une  matière  si  délicate.  Il  compte  sur  4,760,1 68 
catholiques  à  Paris,  les  vieux  catholiques  perdus  dans  la  masse  et  confondus  de 
même  que  les  gallicans  et  les  jansénistes.  Il  y  a  dix  ans,  au  recensement  de  1861, 
les  catholiques  étaient  au  nombre  de  1,656,661,  ou  de  97.76  p.  100.  La  proportion 
n'est  plus  que  de  95.06.  Les  calvinistes  étaient  8,516;  ils  sont  19,423  ou  plus  du 
double.  Comment  expliquer  cet  accroissement?  Les  luthériens  étaient  10,190;  ils 
sont  12,634;  les  autres  protestants,  4,579;  ils  sont  9,615.  Les  Israélites  enfin, 
étaient  14,867;  ils  sont  23,434.  En  somme  il  y  a  91,624  dissidents  et  il  n'y  en 
avait  que  39,480.  Le  progrès  est  sensible.  Il  est  remarquable  surtout  à  Farliclc  des 
€  Divers  et  non  classés  >.  Du  chiffre  de  1,028  ils  passent  au  chiffre  de  26,518. 
C'est  que,  pour  la  première  fois,  les  bulletins  de  recensement  ont  eu  une  case  pour 
la  catégorie,  jusqu'alors  administrativement  inconnue,  des  individus  qui,  par  décla- 
ration, ne  professent  aucun  culte. 

La  géographie  des  cultes  nous  apprend  que  c'est  dans  le  3®,  le  8*  et  le  4*  arron- 
dissement que  la  proportion  des  dissidents,  c'est-à-dire  d'habitants  ne  professant 
pas  le  catholicisme,  est  le  plus  considérable,  et  que  ce  sont  les  5%  7*  et  19%  qui  en 
possèdent  le  moins.  Le  fait  n'a  rien  d'étonnant  pour  le  7%  où  chacun  sait  que  les  mai- 
sons religieuses  sont  en  nombre;  mais  que  ce  soit  ensuite  au  Panthéon  et  aux  Buttes- 
Chaumont  que  le  catholicisme  domine,  on  n'en  peut  trouver  la  raison  qu'en  admet- 
tant que  les  dissidents  n'y  ont  pas  autant  d'intérêts  qu'ailleurs.  Les  calvinistes 
habitent  de  préférence  le  8%  le  10%  le  17%  le  9*  arrondissement.  Les  luthériens,  le 
11%  le  10%  le  18%  le  9%  le  8^  Leur  nationalité  et  leurs  occupations  les  y  conduisent.  11 
y  a  plus  de  3,000  israélites  dans  chacun  des  arrondissements  de  l'Hôtel-dc-Ville, 
du  Temple  et  de  l'Enclos-Saint-Lazare;  plus  de  2,000  dans  le  9*  et  le  11%  encore 
1,720  dans  le  2%  et  il  n'y  en  a  plus  que  176  dans  le  7%  148  dans  le  15%  143  dans 
le  13".  Les  habitants  de  Paris  qui  ont  déclaré  n'appartenir  à  aucun  culte  sont  au 
nombre  de  3,576  dans  le  11®  arrondissement  et  de  1,157  dans  le  10*.  La  moyenne 
est  de  695  par  arrondissement,  mais  il  y  en  a  moins  de  200  dans  le  8%  dans  le  16% 
dans  le  7®  et  dans  le  13*  arrondissement. 

Vil 

Origine  des  habitants  actuels  de  Paris.  —  Le  détail  de  la  population,  par  origines, 
donnerait  Ueu,  si  l'on  coulait,  à  tout  un  commentaire.  Ce  qui  est  particulièrement 
remarquable,  c'est  que  les  habitants  de  Paris,  nés  à  Paris,  ne  sont  au  nombre  que 
de 642,718,  c'est-à-dire  dansla  proportion  d'un  peu  moins  de  35p.  100.  M.Hauss- 
mann  ne  l'ignorait  pas  et  il  y  trouvait  son  argument  favori  pour  démontrer  que 
Paris  n'est  pas  une  commune  comme  une  autre  et  ne  doit  pas  avoir  une  représen- 
tation municipale  proprement  dite.  Les  habitants  de  Paris,  nés  hors  Paris,  mais  en 
France,  sont  au  nombre  de  1,068,841,  et  les  naturalisés  français  de  4,032.  Total  : 
1,715,591  Français  sur  1,851,792  habitants.  Le  nombre  des  étrangers  habitant  Paris 
est  donc  considérable.  Au  premier  rang  se  placent  les  Allemands,  qui  sont  au  nombre 
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lie  47,354;  puis  les  Belges,  32,912;  puis  les  Suisses,  12,400;  et  ensuite  8,089  Ita- 
liens, 7,752  Hollandais,  7,490  Anglais,  4,120  Américains,  2,733  Espagnols,  2,481 
Polonais,  1,803  Austro-Hongrois,  1,091  Russes,  709  Turcs,  Grecs  et  Valaques,  472 
Suédois,  Norvégiens  et  Danois,  167  Chinois,  Indiens,  etc.,  1,526  autres  étrangers, 
de  nationalités  diverses,  et  5,102  de  nationalités  inconnues. 

Autrefois  les  Polonais  étaient  plus  nombreux  ;  mais  c'est  Tinvasion  allemande  qui 
serait  à  remarquer,  si  le  recensement  n'avait  dû  compter  comme  Allemands  les  Alsa- 
ciens et  les  Lorrains  qui,  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  n'ont  pas  opté  en 
faveur  de  la  nationalité  française.  Comme  il  y  en  a  31,615  (14,696  hommes  et 
16,919  femmes),  le  nombre  des  Allemands  véritables  n'est  que  de  15,739.  Il  était 
du  double  au  recensement  de  1866.  Paris  a  donc  vu  partir  15,000  Allemands,  qui 
ne  sont  pas  revenus. 

Une  remarque  à  faire  c'est  que  les  Alsaciennes  qui  n'ont  pas  opté  pour  la  natio- 
nalité française  sont  au  nombre  de  plus  de  2,000  de  plus  que  les  hommes  et  que, 
au  contraire,  parmi  les  Alsaciens,  habitant  Paris,  qui  ont  opté  pour  la  France,  ilj  a 
17^047  femmes  seulement  et  19,929  hommes.  L'avantage  est  donc  aux  hommes  de 
beaucoup.  On  peut  aussi  s'étonner  que,  sur  68,580  Alsaciens  des  deux  sexe5, 
36,976  seulement  aient  opté  pour  la  France,  en  plein  cœur  de  Paris.  Chose  encore 
assez  curieuse!  Pourquoi  les  femmes  de  certaines  nationalités  sont-elles  plus  nom- 
breuses que  les  hommes  ?  Il  n'y  a  dans  Paris  que  2,901  Anglais  et  il  y  a  4,589 
Anglaises;  que  1,939  Américains  et  2,181  Américaines;  que  7,284  Allemands  et 
8,455  Allemandes. 

Ainsi  la  population  de  Paris  comprend  136,201  étrangers.  Otant  les  Alsaciens,  il 
n'y  a  pas  de  changement  notable  depuis  le  recensement  de  1866.  Mais  les  provin- 
ciaux qui  n'étaient  que  994,793  au  recensement  de  1861  avaient  été  1,098,818  au 
recensement  de  1866.  Leur  nombre  croissait  sans  cesse  et  avec  une  rapidité  sans 
mesure.  Paris  en  a  perdu  30,000  environ.  Il  paraît  avoir  vu  revenir  à  lui,  en  com- 
pensation, un  plus  grand  nombre  de  ses  propres  enfants  revenus  de  la  province  ou 
de  l'étranger.  En  tout  cas  ce  n'est  pas  la  partie  de  la  population  d'origine  pari- 
sienne qui  diminue;  elle  s'est,  au  contraire,  augmentée  sensiblement,  et  c'est  une 
raison  de  plus  pour  croire  que  les  combattants  de  la  Commune,  en  1871,  étaient 
principalement  recrutés  parmi  le^  habitants  d'une  origine  provinciale  ou  étrangère. 

Ne  tenons  compte  ni  de  la  garnison,  ni  des  personnes  recensées  sans  faire  partie 
de  la  population  permanente.  Les  arrondissements  où  l'on  trouve  le  plus  de  Parisiens 
d'origme  sont  d'abord  le  11'  (63,687),  puis  le  18^  puis  le  10%  puis  le  20*;  ceux 
où  il  y  en  a  le  moins  sont  le  16'  (14,441),  puis  le  8'  (19,926),  puis  le  7*;  mais  les 
nombres  en  eux-mêmes  ne  signifient  pas  toujours  ce  qu'on  croit.  Ainsi  dans  le  11*" 
arrondissement,  il  y  a  63,687  habitants  nés  à  Paris,  tandis  que  90,613  sont  nés  hors 
Paris.  C'est  la  comparaison  des  éléments  qui  renseigne  avec  justesse.  On  voit  alors  que 
c'est  le  20""  arrondissement  qui,  proportion  gardée,  a  le  plus  de  population  de  race, 
ce  que  les  Grecs  appelaient  autochtones.  Il  compte  en  efTet  41,845  habitants  nés  à 
Paris  contre  44,006  nés  hors  Paris.  Nulle  part,  du  reste,  la  majorité  n'est  aux 
Parisiens  purs. 

Voici  l'ordre  des  arrondissements,  pour  la  prédominance  des  naissances  pari- 
siennes :  le  20%  le  13%  le  14%  le  15%  le  3%  le  11%  le  12%  le  19%  le  18%  le  1^  le 
5%  le  16%  le  17%  le  10*.  le  2%  le  6%  le  4%  le  7%  le  9'^  et  le  8^  La  vraie  population 
est  donc  encore  plutôt  celle  des  faubourgs  que  celle  du  centre  de  la  ville.  Les 
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quai'liers  riches  sont  ceux  qui  sont  habités  par  le  plus  grand  nombre  proportionnel 
(Je  provinciaux  et  d'étrangers. 

Cependant  il  faut  distinguer.  S'il  s'agit  des  étrangers  seuls,  le  19''  arrondisse- 
ment est  celui  qui  en  possède  le  plus  (les  Allemands  de  la  Villette).  Après  cet  arron- 
dissement viennent  le  8%  le  16%  le  9%  le  2^  Au-dessous  du  2*  arrondissement  la 
proportion  tombe  à  moins  de  8  p.  100.  Elle  n'est  plus  même  de  5  p.  100  dans  le 
5""  arrondissement,  le  6%  le  14",  la  13",  le  15*,  tous  appartenant  à  la  rive  gauche, 
qui  sur  131,099  étrangers  qu'il  y  a  dans  Paris  n'en  ont  que  22,280  pour  habitants, 
c'est-à-dire  le  sixième.  Les  Anglais  résident  près  de  TÉlysée,  à  Passy,  aux  Ternes, 
aux  environs  de  l'Opéra.  Les  Américains  de  même,  du  moins  le  plus  grand  nombre. 
Les  Allemands  près  de  l'Opéra  aussi,  ce  sont  les  riches  ;  les  autres,  vers  les  gares 
de  l'Est,  du  Nord,  ou  faubourg  Saint-Antoine,  à  La  Villette,  à  Montmartre.  Les 
Belges  se  rencontrent  aussi  en  grand  nombre  dans  ces  derniers  endroits.  Les  Hol- 
landais habitent  surtout  La  Villette  et  le  11  ""  arrondissement;  les  Suisses,  plutôt  le 
10""  ou  le  9^  Les  Italiens  ont  une  colonie  spéciale  de  musiciens  ambulants  et  de 
mendiants  dans  le  5^  Les  Polonais  résident  aux  BatignoUes,  avec  une  sorte  d'état- 
major  dans  l'Ile  Saint-Louis. 

VIll. 

État  civil  des  Parùiens.  —  Voyons  la  division  des  sexes  d'abord  :  927,224 
hommes;  924,568  femmes,  tel  est  le  gros  chiffre  à  répartir.  En  1861  :  863,252 
hommes;  832,880  femmes.  La  proportion  a  grandi  au  détriment  des  hommes. Sans 
la  garnison,  ce  serait  le  nombre  des  femmes  qui  l'emporterait.  Ne  le  dissimulons 
pas,  les  veuves  sont  devenues  nombreuses  au  miheu  de  nos  malheurs.  L'état  civil 
va,  du  reste,  nous  dire  ce  qu'il  en  est  : 

Enfants  et  célibataires,  948,877;  gens  mariés,  752,480;  veufs  et  veuves,  150,435. 
Il  y  a  dix  ans  les  chiffres  étaient  respectivement  :  859,282;  717,938  ;  118,921.  Les 
enfants  et  les  célibataires  ont  passé  de  la  proportion  de  507  sur  1,000  à  celle  de 
513  ;  les  gens  mariés  étaient  au  nombre  de  423  sur  1,000  habitants;  ils  ne  sont 
plus  qu'au  nombre  de  406  ;  les  veufs  et  veuves,  de  la  proportion  de  70  poui*  1,000, 
ont  passé  à  celle  de  81.  C'est  plus  d'un  septième  de  plus. 

Mais  c'est  dans  la  subdivision  que  s'aperçoivent  les  singularités.  Dans  le  premier 
groupe,  nous  trouvons  516,391  individus  du  sexe  masculin,  et  seulement  432,486 
du  sexe  féminin  :  différence  de  84,000  personnes.  L'existence  d'une  forte  garni- 
son, des  lycées  et  des  écoles  en  motive  une  part;  l'âge  permis  pour  les  mariages, 
une  autre  ;  mais  il  reste  plus  de  30,000  femmes  dont  la  statistique  n'explique  pas 
la  situation.  Parmi  les  gens  mariés  habitant  Paris,  on  compte  373,163  hommes,  et 
379,317  femmes,  soit  6,000  de  plus.  Il  y  a  dix  ans,  la  différence  n'était  que  d'un 
millier.  C'est  la  part  des  maris  qui  voyagent  pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  ei 
des  femmes  qui  viennent  do  province  goûter  à  la  vie  libre.  Mais  de  1^000  à  6,000 
la  dislance  est  considérable  :  la  guerre  civile  et  ses  conséquences  ont  mis  là  leur 
marque,  et  cette  marque  se  retrouve  encore  dans  cette  énorme  disproportion  de 
37,670  veufs  pour  112,765  veuves.  Que  de  pauvres  femmes  dans  Paris!  Mais  nos 
malheurs  n'auraient  pas  troublé  les  existences,  que  la  disproportion  n'en  eût  pas 
moins  été  très-grande.  En  1861,  il  y  avait  87,658  veuves  à  Paris  pour  31,263  veufe. 
Que  d'irrégularités,  que  de  souffiances  !  Paris  est  la  ville  des  veuves. 
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L'échelle  des  âges  ne  prête  pas  à  beaucoup  de  remarques,  mais  il  faut  la  donner. 
Sur  1^848,200  habitants  de  la  population  civile  (car  il  en  est  3,592  dont  la  statis- 
tique avoue  qu'elle  n*a  pu  constater  Tâge,  et  cet  aveu  garantit,  sinon  l'exactitude 
des  déclarations  qui  lui  ont  été  faites,  du  moins  la  sincérité  avec  laquelle  elle  les 
recueflleX  il  y  a  120,635  individus  au-dessous  de  cinq  ans;  121,150  de  5  à  10; 
117,233,  de  10  à  15;  143,337,  de  15  à  20;  200,959,  de  20  à  25  ;  199,096,  de  25 
à  80  ;  357,922,  de  30  à  40;  278,311,  de  40  à  50;  174,164,  de  50  à  60  ;  91,158,  de 
60  à  70  ;  37,699,  de  70  à  80  ;  6,185,  de  80  à  90  ;  351,  au-dessus  de  90  ans.  L'éga- 
lité entre  les  sexes  existe  dans  les  premiers  âges  ;  mais,  de  15  à  50  ans,  on  compte 
20,000  hommes  de  plus;  à  partir  de  50  ans,  c'est,  au  contraire,  18,000  femmes: 
nouvelle  preuve  de  la  rapidité  avec  laquelle  les  jeunes  existences  féminines  se  dévo- 
rent dans  une  ville  comme  Paris,  et,  en  même  temps,  de  la  vitalité  supérieure  du 
sexe  féminin. 

Ni  les  enfants,  ni  les  adultes,  depuis  dix  ans,  n'ont  diminué  de  nombre  à  Paris  ; 
mais  on  y  a  recensé,  en  1872,  une  moindre  proportion  de  personnes  âgées  de  60 
ans  et  plus,  soit  que  la  secousse  des  événements  ait  agi  sur  elles  avec  plus  de  vio- 
lence, soit  qu'elles  en  aient  voulu  fuir  le  retour  possible  en  s'écartant  de  Paris. 

L'intérêt  peut  ne  pas  paraître  considérable  de  savoir  comment  les  âges  se  distri- 
buent parmi  les  20  arrondissements,  mais  ce  qui  ne  sert  pas  ou  ne  plaît  pas  à  l'un, 
sert  ou  plaît  à  l'autre,  et  nous  ne  devons  rien  négUger,  de  peur  de  faire  manquer 
des  aperçus  qui  nous  échappent  à  nous-même,  mais  n'échappent  pas  à  tout  le 
monde. 

Les  enfants  de  moins  de  0  ans  sont  dans  la  proportion  de  plus  de  11  p.  100  de 
la  population  dans  les  19^  13%  14*^  et  20*  arrondissements,  qui  ne  se  piquent  pas 
d'avoir  lu  des  écrits  relatifs  au  c  restreint  moral  i,  ce  dont  on  ne  peut  les  blâmer 
dans  l'état  des  choses.  Détail  singulier,  il  n'y  a  nulle  part  de  proportion  de  10  p.  100, 
même  approximative.  De  11,  on  arrive  d'un  saut  à  9.4  p.  100  dans  le  18**  arrondis- 
sement, et  9.1  dans  le  12®  et  le  15*.  La  moyenne  est  de  8.1  p.  100.  Le  16*  arron- 
dissement la  donne  presque.  Mais  il  n'y  a  que  5.6  p.  100  d'enfants  en  bas  âge,  dans 
le  8*  arrondissement,  que  5.4  dans  le  1*',  et  que  5  p.  100  dans  le  9*.  Là  peut-être 
lit-on  Malthus  et  sait-on  l'apprécier,  comme  en  réalité  il  le  mérite  ;  mais,  par 
malheur,  ce  sont  ceux  qui  peuvent  élever  des  enfants  qui  reculent  devant  l'obliga- 
tion d'en  donner  à  la  France.  En  revanche,  et  c'en  est  la  conséquence,  les  adultes 
donnent  le  premier  rang  au  9%  au  10*,  au  l*""  arrondissement  (de  69  à  71  p.  100).  . 
Pour  les  vieillards,  le  premier  rang  est  au  T  et  au  16*  arrondissement,  qui  ont  de 
l'espace^  et  où  se  trouvent  de  nombreuses  maisons  de  retraite  ;  le  dernier  rang  est 
au  11*.  Par  exception,  le  20*  arrondissement  occupe  le  dixième  rang,  avec  le  chiffre 
moyen  (7  p.  100).  La  situation  élevée  de  Belleville.et  de  Ménilmontant  en  est  la 
raison. 

Où  y  a-t-il,  proportionnellement,  le  plus  de  célibataires  à  Paris?  Dans  le  5*  et  le 
6*  arrondissement,  è  cause  des  établissements  d'instruction  publique  qui  s'y  trou- 
vent réunis  ;  puis  dans  les  2*,  4*  et  9*.  Où  y  en  a-t-il  le  moins  ?  Dans  le  8*  arron- 
dissement, puis  dans  les  16*  et  13*.  Où  y  a-t-il  le  plus  de  veufs  ou  de  veuves  ?  Dans 
le  13*  arrondissement  d'abord  (l'on  croirait  que  le  hasard  a  fait  une  allusion  à  l'an- 
cien 13*  arrondissement  des  vaudevilles  et  des  chansons,  mais  c'est  parce  que  les 
Gobeb'ns  sont  la  région  de  Paris  la  plus  misérable);  puis  dans  le  T  et  le  16*.  Où  y 
en  a-l-il  le  moins  ?  Dans  le  2"  et  le  11*.  Explique  qui  voudra  les  résultats  constatés: 
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on  peut  y  arriver  sans  passer  par  trop  d'hypothèses.  Les  ménages  de  gens  mariés 
dominent  dans  le  8*  et  le  16"  arrondissement,  puis  dans  le  12*  et  le  43*;  ils  sont 
plus  rares  qu'ailleurs  dans  le  6%  le  S**  et  le  9*  ;  contre-partie  obligée  de  la  prédo* 
minance  des  enrants  et  des  célibataires  dans  ces  arrondissements.  C'est,  natareUe- 
ment,  là  où  il  y  a  le  plus  de  gens  mariés  que  la  population  moyenne  d'un  ménage 
à  Paris  est  le  plus  élevée.  Nous  disons  ménage,  comme  on  disait  feu  jadis  ;  mais  à 
Paris,  l'hypothèse  ne  serait  pas  juste,  car  il  y  a  trop  de  ménages  sans  foyers.  Cette 
population  du  ménage  parisien  ne  va  nulle  part,  si  ce  n'est  dans  le  8'  arrondisse* 
ment,  au  delà  de  3  personnes,  et  encore  n'est-elle  ensuite  de  3  personnes  que 
dans  le  16^  La  véritable  moyenne  du  ménage  de  Paris  n'est  que  de  2  individus 
6  dixièmes. 

,  Revenons  un  instant  aux  gens  mariés.  Il  y  a  2  maris,  à  Paris,  âgés  de  17  à  18 
ans,  et  37  de  18  à  19  ans,  dont  un  déjà  veuf.  Il  y  en  a  84,  dont  3  veufs,  de  19  à 
20  ans,  et  253,  dont  5  veufs,  de  20  à  21  ans,  ôge  où  il  devrait  seulement  être  per- 
mis chez  nous  de  prendre  la  charge  de  père  de  famille.  De  même,  ce  n'est  qu'à  18 
ans  que  nous  croyons  qu'une  femme  peut  raisonnablement  entrer  en  ménage.  Do 
reste,  le  nombre  des  femmes  mariées  plus  tôt  n'est  pas  à  Paris  aussi  grand  qu'on 
pourrait  le  croire.  Il  n'y  en  a  qu'une  de  15  ans  juste;  que  14,  de  15  à  16  ans;  que 
102,  de  16  à  17,  et  pas  une  n'est  veuve  (ou  plutôt  ne  l'était  lors  du  recensement). 
Les  veuves  commencent  avec  les  femmes  mariées  de  17  à  18  ans;  il  y  en  a  3  sur 
357.  De  18  à  19  ans  on  a  compté  1,116  femmes  mariées  et  8  veuves;  de  19  à  20 
ans,  1,907  femmes  mariées  et  17  veuves;  de  20  à  21  ans,  3,223  femmes  mariées 
et  61  veuves. 

IX. 

Instruction.  —  On  n'ignore  pas  combien  il  est  difficile  d'avoir  un  état  exact  da 
degré  d'instruction  des  habitants  de  la  moindre  ville.  Nous  aurions  donc  des  réser- 
ves à  faire  sur  les  résultats  qui  nous  sont  communiqués,  mais  il  n'est  pas  possible 
d*en  avoir  d'autres.  La  statistique  compte  304,531  individus  dans  Paris  ne  sachant 
ni  lire  ni  écrire,  dont  130,526  au-dessus  de  20  ans,  et  40,021  de  6  à  20;  avec 
52,398  qui  savent  lire  seulement,  lesquels  nous  pourrions  bien  ranger  parmi  les 
illettrés  purs  et  simples.  Un  résultat  inattendu,  c'est  que  l'on  trouve  11.3  p.  100 
des  individus  de  6  à  20  ans  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire,  et  qu'il  n'y  en  a  juste  que 
10  p.  100  parmi  les  adultes.  Nous  en  devons  croire  d'abord,  ce  qui  est  la  triste 
vérité,  que,  quel  que  soit  le  zèle  que  mette  à  en  créer  l'administration  municipale, 
les  écoles  font  toujours  défaut  et  manqueront  longtemps  encore  à  l'enfance  et  à  la 
jeunesse  dans  Paris,  et  ensuite  que  les  ouvriers  venus  à  Paris,  de  la  province  ou  de 
l'étranger,  savent  généralement  lire  et  écrire,  et  enfin  que  la  population  ouvrière 
néglige  trop  d'envoyer  ses  enfants  aux  écoles  qui  existent.  On  n'est  capable  de 
devenir  un  citoyen  véritable  qu'à  la  condition  d'être  éclairé,  et  ce  n'est  que  par 
exception  qu'on  s'éclaire  sans  avoir  au  moins  reçu  l'instruction  élémentaire. 

Les  illettrés  de  6  à  20  ans  sont  au  nombre  de  4,992  dans  le  19^  arrondissement 
sur  21,164  individus  de  leur  âge  ;  de  4,565  sur  34,605  dans  le  11^;  de  4,364,  sur 
21,441,  dans  le  20^  Le  moindre  nombre  se  rencontre  dans  le  7*^  arrondissement 
(678  sur  12,357),  puis  dans  le  G'  (758  sur  15,834),  puis  dans  le  9*  (776  sur  15,890). 
On  compte  jusqu'à  18,541  illettrés  parmi  les  adultes  dans  le  11""  arrondissement; 
on  en  compte  12,821  dans  le  18%  11,534  dans  le  \9%  11,163dans  le  20",  et  10,296 


Digitized  by 


Google 


—    243    — 

dans  le  15''.  Les  chiffres  sonl  beaucoup  moins  élevés  pour  les  autres  arrondisse- 
ments. La  moyenne  serait  de  2,001  illettrés  de  6  à  20  ans,  el  de  6,526  illettrés  d'un 
âge  plus  avancé.  De  beaucoup,  le  8*  et  le  1"  arrondissement  l'emportent  pourTins- 
truclion  chez  les  adultes.  L'un  ne  compte  que  939  illettrés  de  plus  de  20  ans,  et 
l'autre  n'en  compte  que  779. 

Du  reste,  voici  l'ordre  réel  des  arrondissements,  d'après  la  quantité  d'illettrés  de 
tout  âge  qu'ils  renferment.  Nous  commençons  par  celui  qui  en  renferme  le  plus 
grand  nombre.  Le  13*  arrondissement  compte  21.1  p.  100  d'illettrés;  —  le  19% 
20.07;  —  le  20%  19.2;  —  le  15%  18.7;  —  le  11%  15.3;  —  le  18%  12;  —  lei2% 
1 1.2;  —le  14%  10.5;  —  le  5%  10.2  :  le  16%  9.9;  —  le  17%  9;  —  le  4%  8.2 ;  —  le 
7%  8.2  également  ;  le  3%  6.4;  —  le  10,  6;  —  le  6%  4.9;  —  le  2%  4.7;  —  le  1", 
3.5;  —  le  9%  3.  Le  8*  arrondissement,  qui  est  le  mieux  partagé  de  tous,  n'en  compte 
que  2.3  p.  100;  presque  10  fois  moins  que  le  malheureux  13°  arrondissement. 

X. 

Population  électorale.  —  On  a  relevé  jusqu'aux  proportions  de  la  population 
électorale  par  rapport  à  la  population  masculine  des  arrondissements.  Les  résultats 
obtenus  sont  tout  différents  de  ce  qu'on  en  pourrait  préjuger.  Les  arrondissements 
qui  ont  le  plus  d'électeurs  sont  le  10^  et  le  11*;  ils  dépassent  même  la  moyenne 
de  beaucoup,  car  ils  en  comptent  84.4  et  80.6  p.  100,  et  la  moyenne  n'est  que  de 
61,5.  Nous  pensons  que  cela  prouve  combien  les  habitants  de  ces  quartiers  indus- 
triels tiennent  à  exercer  leur  droit  de  suffrage,  et  assurément  c'est  leur  honneur 
que  d'être  aussi  jaloux  de  leur  inscription  sur  les  listes.  Cela  prouve  encore  que 
les  incapacités  électorales  n'y  sont  pas  nombreuses.  Il  convient  aussi,  pour  que 
l'appréciation  soit  complète,  de  tenir  compte  du  plus  ou  moins  grand  nombre 
d'étrangers  qu'un  arrondissement  contient.  Le  20*  arrondissement  lui-môme  (Bel- 
leville-Ménilmontant),  que  l'on  s'attend  à  voir  au  bas  de  l'échelle,  arrive  juste  à  la 
moyenne  de  61  électeurs  pour  100  habitants,  que  n'atteint  pas  le  17*(Batignolles), 
que  n'atteignent  pas  davantage  deux  arrondissements  de  l'ancien  Paris,  le  4*  et  le 
5*  (Hôtel-de-Ville  et  Panthéon).  Ce  sont  les  18*  et  19*  arrondissements  qui  ont  le 
moins  d'électeurs  inscrits  aux  mairies  (49.8  et  44.7  pour  100  habitants),  en  partie 
à  cause  du  mélange  d'étrangers  et  de  leur  population. 

XI. 

Professions  el  conditions  sociales.  —  Grâce  aux  divisions  des  bulletins  du  recen- 
sement de  1872,  il  a  été  possible  de  classer,  sans  trop  d'erreurs,  les  habitants  de 
Paris  d'après  leurs  professions. 

Rappelons,  comme  terme  de  comparaison,  le  résultat  sommaire  du  dénombre- 
ment de  1861  : 

Agriculture 14,963 

Industrie 948,551 

Commerce 214,349 

Professions  diverses 124,649 

Autres  professions  diverses  .    .  76,339 

Professions  libérales 354,232 

4,730,056 

Individus  non  classés 48,794 

Professions  inconnues  ....  46,424 

4,825,274    Digitized  by  GoOgle 
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Ce  résumé  ne  brille  pas  par  la  clarté  des  détails.  Nous  avons  mieux  pour  1873. 
Voici  le  classement  qui  fera  foi  jusque  vers  1878: 

Agriculture  et  horticulture    .    .  6,752  (0.4  p.  100) 

Industrie 816,040(45.5) 

Commerce 402,232  (22.4) 

Transports,  banque,  etc.    .    .    .  108,496  (6  p.  100) 

Professions  diverses 35,024  (1.9) 

Professions  libérales 84,691  (4.7) 

Force  publique 57,495(3.2) 

Administration 43,623(2.4) 

Clergé  des  divers  cultes.   .    .    .  9,020(0.5) 

Propriétaires  et  rentiers.  .    .    .  232,679  (13  p.  100  y  compris  61,794 

concierges  et  assimilés). 

Pour  reproduire  le  chiffre  total  de  la  population,  nous  avons  à  ajouter  à  ces 
chiffres  15,258  mendiants,  vagabonds,  filles  publiques;  27,749  élèves  des  lycées  ou 
des  pensionnats,  malades,  infirmes^  aliénés,  prisonniers,  etc.,  et  12,733  individus 
dont  la  profession  n'a  pu  être  établie. 

Pour  n'y  plus  revenir,  passons  en  revue  cette  armée  si  mêlée  :  mendiants,  bohé- 
miens, vagabonds:  191  hommes,  144  femmes  (la  statistique,  elle  doit  Tavouer,  n'a 
pas  fait  merveille  en  ne  nous  fournissant  que  ces  chiffres-là).  —  Filles  publiques, 
1,088.  La  statistique  n'a  pas  été  beaucoup  plus  heureuse  dans  ce  relevé-ci.  —  Indi- 
vidus sans  emploi:  4,850  hommes,  8,985  femmes.  C'est  le  caput  mortuum  de  la 
chimie  sociale  ;  mais  ce  sont  des  hommes  et  des  femmes,  et  béni  soit  celui  qui,  un 
jour,  portera  la  lumière  et  la  vie  dans  ces  ténèbres  de  notre  misérable  humanité! 

Séminaristes,  étudiants,  élèves  des  lycées  internes  et  élèves  des  deux  sexes  des 
couvents,  pensionnats,  etc.:  12,103  du  sexe  masculin  et  4,998  du  sexe  féminin.  — 
Enfants  en  nourrice  ayant  leurs  parents  hors  de  Paris  :  74  garçons,  76  filles.  — 
Enfants  abandonnés  :  39  garçons,  690  filles  (différence  énorme  et  qu'on  n^ose  ap- 
précier, car  elle  accuserait  trop  de  lâcheté  dans  le  cœur  de  ceux  qui  abandonnent 
ces  enfants).  Infirmes  et  vieillards  des  hospices  et  maisons  de  santé  :  886  hommes, 
3,988  femmes  (ce  dernier  nombre  si  gros,  parce  que  l'hospice  de  la  Salpêtrière  est 
resté  dans  Paris).  —  Malades  trouvés  :  904  hommes,  839  femmes.  —  Aliénés  :  392 
hommes,  1,192  femmes.  —  Détenus  :  1,106  hommes,  482  femmes.  —  Professions 
innomées  et  inconnues:  4,301  hommes  et  8,432  femmes.  C'est  dans  cette  dernière 
catégorie  qu'il  faut  chercher  le  premier  supplément  au  chiffre  des  filles  publiques, 
dont  l'insuffisance  saute  aux  yeux. 

L'horticulture  a  quelque  importance  dans  le  lô''  arrondissement  (1,163  per- 
sonnes), le  13*,  le  20*^  et  le  12*.  On  dit  même  qu'il  y  a  là  des  familles  qui,  aussi 
haut  qu'on  peut  remonter,  y  ont  exercé  sans  interruption  la  profession  jardinière 
et  maraîchère.  L'industrie  compte  ses  plus  gros  bataillons  dans  le  11'  arrondisse- 
ment (110,918  personnes),  puis  dans  le  18«  (76,364),  le  20*  (64,538),  le  10' 
(61,425).  Le  commerce  prédomine  dans  le  lO^'  (35,490),  le  11'  (31,187),  le  4" 
(30,375),  le2«  (30,072).  C'est  dans  le  18*  que  l'industrie  des  transports  (on  y  a 
joint  la  banque,  le  crédit,  etc.,  ce  qui  rend  les  résultats  assez  confus)  compte  le 
plus  de  monde  à  son  service  (16,803),  puis  le  9*  (10,381),  et  le  17^^  (10,278).  Les 
professions  libérales  occupent  principalement  le  9*,  le  6",  le  17*  arrondissement; 
Tadministration,  le  6%  le  5^  le  7^  le  clergé,  le  6"  et  le  7^  C'est  dans  le  8*  et  le  9' 
et  ensuite  dans  le  17'*  arrondissement  qu'il  y  a  le  plus  de  rentiers,  retraités,  pen- 
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sionnés,  etc.;  c'est  dans  le  19*,  le  20'*  et  particulièrement  le  12*  qu'il  y  en  a  le 
moins. 

Si  l'on  ne  compte  que  les  personnes  exerçant  la  profession  et  non  les  personnes 
de  leur  famille  qui  en  vivent  avec  eux  ou  leurs  domestiques,  on  trouve  :  pour 
Tagriculture  3,016  individus;  Tindustrie,  493,198;  le  commerce,  200,858;  les 
transports,  la  banque,  le  crédit,  49,242  ;  les  professions  diverses,  15,745;  les  pro- 
fessions libérales,  40,950;  la  force  publique,  46,826;  l'administration,  17,960; 
le  clergé,  7,283.  Les  propriétaires,  rentiers,  etc.,  que  la  statistique  a  joints  d'abord, 
eux  et  leurs  familles,  aux  concierges,  ne  sont  plus  au  nombre  que  de  76,019,  et  les 
concierges  en  fonction  que  de  35,469.  Total  :  986,556  individus,  avec  697,465 
personnes  de  leurs  familles  et  112,031  domestiques. 

Ces  derniers,  sans  distinction  de  sexe,  dans  la  proportion  de  6  p.  100.  Fait  no- 
table, et  qui  prouve  en  faveur  de  l'état  de  richesse  et  de  représentation  où  Ton  est 
arrivé  dans  Paris  :  il  y  a  430  concierges  qui  ont  des  domestiques;  à  moins  que 
quelques-uns  d'entre  eux  n'en  aient  plusieurs,  ce  qui  est  encore  bien  possible. 
Autre  fait  notable  :  c'est  dans  la  classe  des  concierges  que  l'on  trouve  le  plus 
d'hommes  mariés  (55  p.  100),  tant  cette  profession  inspire  d'idées  paisibles  et  entre- 
tient les  sentiments  d'union  auxquels  ont  droit  les  Philémon  et  les  Baucis  !^  Les 
horticulteurs  (Estelle  et  Némorin)  ne  viennent  qu'après,  et  encore  môme  sont-ils 
distancés  par  les  professions  diverses  (hôtels  garnis,  bains,  etc.),  où  la  présence 
d'une  femme  est  de  rigueur  industrielle. 

Mis  à  part  le  clergé  et  la  force  publique,  les  chiffres  ci-dessus  produits  se  dé- 
composent ainsi  : 

Individus  gagnant  directement  leur  existence,  623,472  ;  —  employés  de  tout 
ordre,  257,042  ;  ouvriers,  624,270  ;  —journaliers,  hommes  de  peine,  etc.,  224,753: 

En  ne  tenant  compte  ni  de  la  famille  ni  des  domestiques,  nous  aurions  pour  ces 
quatre  catégories  les  chiffres  respectifs:  254,361,  —  144,007,  —  396,131,  — 
137,948.  La  première  occupe  101,308  domestiques;  la  deuxième,  6,543  seule- 
ment; la  troisième,  1,757  ;  la  quatrième,  258,  nombre  assurément  médiocre,  mais 
qui  étonne  encore. 

Les  arrondissements  où,  eu  égard  à  la  population,  se  trouvent  le  plus  de  patrons- 
chefs  et  assimilés  sont:  le  8%  le  9*,  le  6*  et  le  5*;  d'employés,  le  2%  le  9",  le  1"; 
d'ouvriers,  le  11%  le  20^,  le  18%  le  15%  le  12%  de  journaliers,  le  19%  le  4%  le  5%  le 
14*  et  le  13^ 

Veut-on  des  chiffres  résumant  beaucoup  de  choses  en  peu  d'espace?  Le  nombre 
des  personnes  qui,  sous  toutes  les  formes,  vivent  à  Paris  tl'un  salaire,  est  de  64 
p.  100.  Il  y  en  a  81  p.  100  dans  le  18%  79  p.  100  dans  le  20%  78  dans  le  19%  77 
dans  le  11%  66  dans  le  14%  dans  le  10*  et  le  5%  65  p.  100  dans  le  17^  Le  4" 
arrondissement  réalise  la  moyenne.  Il  n'y  en  a  que  59  dans  le  3*  et  le  2%  56  dans 
le  13%  52  dans  le  16^  et  le  7%  50  dans  le  1^  48  dans  le  7%  42  dans  le  9%  et  36 
p.  100  dans  le  8^ 

L'arrondissement  où  l'on  compte  le  plus  de  domestiques  pour  un  nombre  donné 
d'habitants  est  le  9*  (25  p.  100  et  15,751  en  totalité);  puis  viennent  le  8^  (22.9 
p.  100,  et,  de  nombre  réel,  16,942),  et  ensuite,  mais  à  un  long  intervalle,  le  1*'  (12.8) 
et  le  10*  (12.1).  La  proportion  est  au-dessous  de  2  p.  100  dans  le  18%  le  12%  le19« 
et  le  20*. 

Les  propriétaires  qui  n'ont  pas  de  profession  sont  au  nombre  de  9,924  hommes 
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cL  de  6,322  femmes.  Avec  leurs  familles  el  domeslir|ues,  ils  forment  un  groupe  de 
44,332  personnes.  Les  rentiers  sans  profession  en  forment  un  de  116,907.  Les 
femmes  chefs  de  famille  y  sont  en  majorité:  32,828  contre  22,044.  C'est  le  con- 
traire du  groupe  des  propriétaires.  Les  retraités,  pensionnés,  etc.,  n'exerçant  pas 
de  profession  sont  au  nombre  de  3,038  hommes  et  de  258  femmes.  Le  groupe 
comprend  6,952  personnes. 

Enfin,  les  concierges  et  portiers  se  divisent  en  15,775  individus  du  sexe  mascu- 
Un  et  19,694  de  l'autre  sexe. 

Nous  n'ajouterons  plus,  car  il  faut  nous  borner,  qu'une  double  liste  à  lous  ces 
renseignements,  que  nous  nous  sommes  astreint  à  ne  pas  trop  commenter  pour  oe 
pas  sortir  du  rôle  d'indicateur  et  présenter  le  plus  grand  nombre  possible  de  faits 
avec  le  moindre  nombre  de  mots.  C'est  la  répartition,  par  arrondissements,  de 
la  population  spéciale  des  savants  et  hommes  de  lettres  [et  des  artistes  ou  sup- 
posés tels. 

La  statistique  ne  compte  dans  Paris  que  .1,878  savants  et  hommes  de  lettres 
(1,792  hommes,  86  femmes,  et  4,944  personnes  pour  le  groupe  complet).  Il  semble 
que  ce  n'est  guère  et  que,  par  exemple,  il  y  a  dans  Paris  plus  de  86  femmes  de 
lettres.  Peut-être  toutes  n'ont-elles  pas  osé  décliner  leur  qualité.  La  statistique  est 
plus  '  généreuse  quand  il  s'agit  des  artistes  (7,362  hommes  et  2,058  femmes; 
18,545  personnes  pour  le  groupe),  et  l'on  se  demande  jusqu'à  quel  barbouilleur 
d'enseignes,  jusqu'à  quel  joueur  de  triangle  elle  n'a  pas  dû  descendre  ;  mais  il  ne 
faut  pas  oublier  combien  le  monde  des  théâtres  emploie  de  gens,el  lous,  évidem- 
ment, se  sont  fait  inscrire  comme  dévorés  du  feu  des  arts. 

Hommes  de  lettres  et  savants  :  1"  arrondissement,  88;  —  2',  81  ;  —  3*,  31  ;  — 
4%  45;  —  5%  167;  —  6^  343;  —  7%  105;  —  8%  111  ;  —  9%  340;  —  10*,  106; 

—  11^  33  ;  —  12%  10;  —  iS%  9  (c'est  le  minimum);  —  14%  46;  —  15%  17;  - 
16%  70;  —17%  151;  —  18%  113;  —  19%  32;  -  20%  11. 

Artistes:  1"  arrondissement,  196  (contre  425  avocats,  notaires, etc.); — 2%  160; 

—  3%  419;  —  4%  451  ;  —  5%  227;  —  6%  878;  —  7%  285;  —  8%  415;  —  9*, 
1,425;  —  10%  1,025;  —  11%  512;  —  12%  83;  -  13%  186;  —  14%  357;  —  15', 
231;  —  16%  231  de  môme,  et  point  de  jalousie!  —  17%  436;  —  18%  1,134;  - 
19%  444;  — 20%  295. 

Que  d'existences,  que  de  plaisirs,  que  de  peines  en  quelques  lignes,  si  sèches 

qu'elles  en  font  mal  aux  yeux  !  Mais  nous  en  avons  fini  avec  toute  cette  statistique 

parisienne  I  A  moins  pourtant  qu'il  ne  faille  y  revenir,  car  il  y  aurait  tant  à  dire 

encore.  Paul  Boit£AU. 

(Extrait  du  Journal  des  Économistes.) 


IV. 
VARIÉTÉS. 

1.  —  Les  premiers  effets  de  la  loi  sur  l'ivresse. 

La  loi  du  3  février  1873  marque  dans  notre  législation  pénale  un  réel  progrès. 
Elle  a  produit  déjà  d'excellenis  résultats  cl  en  promet  d'autres. 
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Voici,  d'après  les  docuimenls  réunis  au  ministère  de  la  justice^  quelle  application 
elle  a  reçue  en  Tannée  1873. 

Les  tribunaux  de  police  des  26  cours  d'appel  ont  été  saisis,  en  1873,  de  52,613 
contraventions  en  matière  d'ivresse,  imputées  à  55,655  inculpés  dont  52,992 
hommes  et  2,663  femmes. 

Sur  ces  55,665  inculpés,  731,  ou  13  sur  mille,  ont  été  acquittés,  et  54,934  ont 
été  condamnés.  Parmi  ces  derniers  4,013,  ou  73  sur  mille,  ont  été  poursuivis  et 
condamnés  deux  fois  pendant  Tannée. 

Devant  les  tribunaux  correctionnels,  il  a  été  exercé  1,155  poursuites  spéciales 
(art.  2  de  la  loi  du  23  janvier  1873)  de  1,141  condamnations,  et  5,754  poursuites 
connexes  à  d'autres  intentées  pour  rébellion,  outrage  aux  agents,  etc. 

Voici,  d'ailleurs,  la  répartition  par  cour  d'appel  et  proportionnellement  à  sa  po- 
pulation, des  poursuites  exercées  devant  les  tribunaux  de  simple  police: 

NOMBRE 
COURS  NOMBRE  proportionnel  dei 

"    *  d'htbitaoïs  pour         incalpés  sur 

on  inenipé.  1,000  babiltott. 

1.  Rouen 167  60. 

2.  Paris 271  37 

3.  Rennes 394  25 

4.  Amiens 498  20 

5.  Douai 597  17 

6.  Caen 606  17 

7.  Lyon 709  14 

8.  Nancy 739  14 

9.  Angers 906  H 

10.  Besançon 945  il 

H.  Limoges 1,111  9 

12.  Aix 1,241  8 

13.  Orléans 1,339  7 

14.  Bastia 1,34*6  7 

15.  Riom 1,359  7 

16.  Pau 1,516  7 

17.  Bourges 1,530  7 

18.  Chambéry 1,532  7 

19.  Dijon 1,751  6 

20.  Nîmes 1,918  5 

21.  Grenoble 2,067  5 

22.  Poitiers 2,244  4 

23.  Bordeaux 2,901  3 

24.  Toulouse 3,662  3 

25.  Montpellier 3,958  3 

26.  Agen 5,301  2 

France,  totaux  et  moyennes .  649  15 

(Extrait  du  journal  la  Tempérance.) 


2.  —  Les  Italiens  à  l'étranger.    . 

L 

D'après  les  documents  statistiques  publiés  récemment  par  le  Ministère  des  affai- 
res étrangères  d'Italie,  et  arrêtés  au  l**"  janvier  1872,  le  nombre  des  Italiens  se 
trouvant,  à  cette  date  précise,  hors  de  la  Péninsule,  aurait  été  au  plus  de  478,000. 
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S'il  n'a  pas  élé  possible  d'obtenir  un  tolal  absolument  exact,  la  faute  en  appartien- 
drait à  certains  gouvernements  qui  se  sont  péremptoirement  refusés  à  faciliter  les 
recherches  des  agents  consulaires  italiens.  Toutefois,  d'après  le  dépouillement  des 
seules  données  précises,  un  chiffre  rigoureux  serait  de  476,303,  se  réparUssant 
ainsi  entre  les  contrées  où  les  investigations  ont  été  secondées  par  les  autorités 
locales  : 

Europe 213,396 

Egypte,  Tripoli,  Tunis,  Algérie,  Maroc,  Syrie,  Asie  Mineure 

et  Levant  en  général 44,360 

Amérique  méridionale  et  centrale  (moins  le  Paraguay, 
rÉquateur,  quatre  des  petites  républiques  du  centre  et 

moitié  de  l'île  d'Haïti) 447,547 

États-Unis  d'Amérique 70,000 

Indes,  Chine,  extrême  Orient  en  général,  Australie,  Ocôanie .         1,000 

476,303 

En  reproduisant  divers  calculs  qui  sont  fondés  sur  ce  dernier  chiffre,  on  trouve 
que  sur  100  Italiens 


# 


l'Europe  en  revendique 45 

l'Amérique 46 

et  les  autres  parties  du  monde.   ...       9 

D'autre  part,  il  importe  de  connaître  quelle  est,  pour  100,  la  proportion  des  Ita- 
liens nés  au  lieu  même  d'émigration  ;  voici  ces  rapports  : 

Amérique 81.27  p.  100 

Australie 79.19     — 

États  d'Europe 78.82     — 

Afrique 63.77     — 

Levant 14.48     — 


Quant  aux  illettrés,  on  en  comptait  à  l'étranger  beaucoup  moins  qu'au  sein  de 
ritalie  même.  En  effet,  le  recensement  du  royaume  effectué  en  1871  accusait  71 
illettrés  sur  100,  tandis  que,  pour  les  sujets  italiens  hors  du  territoire,  la  propor- 
tion était  de  : 

Afrique 47  p.  100 

Amérique  du  Sud 46     — 

Europe 47     — 

Levant 43     — 


Les  chiffres  étant  les  mêmes  en  Europe  et  en  Afrique,  par  exemple,  il  convient 
de  reconnaître  que  si  l'ignorance,  chez  les  Italiens,  est  moins  profonde  hors  d'ItaUe 
qu'en  Italie  même,  cela  tient  non  à  ce  que  les  Italiens  établis  hors  du  sol  natal  re- 
çoivent le  bénéfice  de  l'instruction,  chose  absolument  inadmissible  pour  trois  sur 
quatre  des  parties  du  globe  citées,  mais  uniquement  à  ce  que  le  personnel  de  l'émi- 
gration se  recrute,  en  général  et  sauf  ce  qui  sera  dit  ci-après,  relativement  aux 
provinces  méridionales,  parmi  les  individus  possédant  quelques  connaissances  au 
moins  rudimentaires. 
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Enfin,  le  contingent  fourni  par  les  grandes  zones  géographiques  d'Italie,  envisa- 
gées comme  lieu  de  provenance^  se  répartit  ainsi  : 

Piémont,  Lombardie,  province  de  Gênes.  .   .  75  p.  iOO 

Italie  centrale H     — 

Provinces  napolitaines 9     — 

Sicile  et  Saraaigne 4     — 

Ce  sont  les  provinces  napolitaines,  on  le  sait,  qui  fournissent  les  émigrants  les 
plus  misérables,  les  plus  arriérés,  et  surtout  la  trop  nombreuse  classe  de  ceux  qui 
vont  à  l'étranger  exercer  la  mendicité. 

Presque  tous  originaires  de  la  Basilicate,  ces  malheureux  sont  recrutés  par  des 
entrepreneurs  résidant  à  Paris  et  à  Londres.  Il  paraîtrait  que  cette  immorale  indus- 
trie ne  laisserait  pas  d'être  assez  lucrative,  et  beaucoup  de  jeunes  gens  des  campa- 
gnes se  laisseraient  ainsi  embaucher  pour  échapper  au  service  militaire.  Aussi  Tau* 
torité  est-elle  intervenue  et  fait-elle  actuellement  tous  ses  efforts  pour  entraver 
cette  scandaleuse  émigration. 

Dans  les  premiers  jours  de  cette  année,  toute  une  caravane  composée  d'enfants 
vendus  par  leurs  parents,  et  de  jeunes  réfractaires  s'expatriant  de  leur  plein  gré,  a 
été  arrêtée  à  la  gare  de  Rome;  les  enfants  ont  été  rendus  à  leurs  familles  et  les 
réfractaires  mis  à  la  disposition  de  la  justice  militaire. 

II. 

Il  vient  d'être  établi,  dans  le  paragraphe  précédent,  que  le  nombre  des  Italiens 
résidant  a  l'étranger  serait  de  476,303.  Un  état  officiel  paru  depuis  porte  ce  nom- 
bre à  477,000  et  en  donne  la  répartition  d'après  leur  pays  de  naissance.  Ce  tableau 
nous  paraît  assez  intéressant  pour  être  reproduit. 


Ligurie 

Piémont  .... 
Lombardie  .   .   . 

Vénétie 

Toscane  .... 
Campanie.   .   .   . 

Sicile 

Emilie 

*Basilicate.   .   .   . 

Pouille 

Marches  .... 
Sardaigne.  .  .  . 
Calabre  .... 

Rome 

Abruzzes.   .   .   . 

Ombrie 

Origine  inconnue 


NOHBBB 
•biolo. 

PBOPOBTtON 

pour  lOOlubiUnU, 

114,310 

13.54 

103,406 

3.57 

59,962 

1.47 

39,745 

1.50 

25,444 

1.19 

20,540 

0.76 

13,603 

0.56 

11,823 

0.53 

8,387 

1.64 

4,747 

0.33 

4,573 

0.50 

3,545 

0.56 

3,401 

0.28 

2,6i5 

0.33 

969 

0.08 

351 

0.06 

68,649 

> 

477,000 


On  voit  qu'en  Ligurie  le  mouvement  absentéiste  est  le  plus  accentué,  tant  par 
le  chiffre  absolu  des  émigrés  que  par  rapporta  la  population. 

Prises  ensemble,  les  provinces  formant  l'ancien  royaume  de  Naples,  bien  que 
donnant  entre  elles  51,647  individus,  n'accusent  pourtant  qu'une  relation  de  0.60 
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pour  100  habitants.  Parmi  celles-ci  toutefois,  la  Basilicate,  avec  seulement  8,387 
émigrés,  n'en  figure  pas  moins  au  troisième  ordre  pour  toute  Tltalie,  et  eo  tète  des 
contrées  du  Sud,  avec  le  rapport  de  1.64  p.  100. 

Voici  maintenant  des  chiffres  détaillés  s'appliquant  aux  pays  d'Europe,  à  l'Asie 
Mineure  et  à  l'Afrique  du  Nord  ;  les  chiffres  précis  manquent  pour  l'extrême  Orient, 
l'Afrique  du  Sud  et  l'Amérique. 

En  France  (l'Algérie  non  comprise),  on  trouvait  117,510  Italiens,  ainsi  répartis: 

LiUorai  de  la  Héditerranée  en  générnl.   .    .  71,674 

Marseille  particulièrement 26,051 

Corse 8,896 

Paris 8,780 

Autres  points  de  notre  territoire 2,109 

117,510 

La  Suisse  en  comptait  17,980,  dont  la  majorité  est  concentrée  dans  la  partie 
limitrophe  formée  par  les  cantons  du  Tessin  et  des  Grisons. 

L'Autriche-Hongrie,  pour  sa  part,  en  aurait  reçu  26,889.  Toutefois,  hormis 
Trieste,  où  se  trouve  réunie  une  colonie  permanente  de  plus  de  15,000  âmes,  les 
autres  points  de  l'empire  ne  comprennent  guère  qu'une  population  flottante  qui  se 
déplace  constamment  pour  se  rendre  dans  les  endroits  où  s'effectuent  de  grands 
travaux  publics.  Par  exemple,  20,000  travailleurs  sont  actuellement  employés  à  la 
construction  de  l'aqueduc  de  80  kilomètres  qui  doit  amener  à  Vienne  des  eaux 
potables.  Aussi  peut-on  dire  que  les  ouvriers  italiens  qui  ne  s'y  rendent  'qu'avec 
des  engagements  sûrs,  sont  dans  une  situation  relativement  bonne. 

On  peut  en  dire  autant  de  ceux  qui  vont  dans  l'Allemagne  du  Nord,  où  environ 
5,300  travailleurs  ont  été  attirés  par  l'établissement  de  nouvelles  voies  ferrées, 
notamment  dans  le  duché  de  Bade. 

Pour  les  autres  pays  énumérés  plus  haut,  il  suffira  de  les  grouper  dans  le  tableau 
sommaire  ci-après  : 

Algérie 16,655  Espagne 4,561 

Egypte  ........  10,679  Grande-Bretagne 4,275 

Turquie  d'Europe  etd' Asie  7,396  Grèce 2,400 

États  barbaresques  .   .   .  6,387  Russie 2,041 

Enfin  la  Belgique,  les  Pays-Bas,  les  provinces  danubiennes,  le  Portugal,  n'en  ren- 
fermeraient pas  plus  de  2,400. 

(Extrait  d'un  rapport  de  M.  Limperani,  consul  général  de  France  à  NapUi.) 


3,  -^  Le  suicide  dans  l'année  anglaise.\ 

Le  dernier  rapport  publié  par  YArmy  médical  Département  fournit  sur  les  sui- 
cides qui  ont  eu  lieu  dans  l'armée  anglaise,  depuis  1862  Jusqu'en  1871,  quelques 
chiffres  instructifs  que  nous  avons  résumés  dans  le  tableau  suivant  : 

Digitized  by  VjOOQIC 


.     —    251    — 

Suicides  dans  V armée  anglaise  {non  compris  les  troupes  auxiliaires  indigènes). 

Résultats  moyens  annuels. 

EFFECTIF  NOMBRE  SUICIDES 

PAYS  DE  SÉJOUR-  de  ptr 

MOTSN.  BU1CIDB8.  10,000   SOLDATS. 

Royaunae-Uni ....        76,408         25.9  3.39 

Ck)lonies 38,697         13  3.36 

Indes 59,595         27.4  4.68 

174,700         66.3  3.79 

ou  1  lur  2|639  soldats. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rapprocher  ces  résultats  de  ceux  qu'offre  la  popula- 
tion civile  anglaise  dans  les  mêmes  conditions  d'âge,  c'est-à-dire  de  20  à  40  ans. 
Quelques  armées  étrangères  nous  ont  fourni  également  quelques  points  de  compa- 
raison. 

Suicidée  pour  10,000  âm^s, 

Angleterre,  population  civile 1 .07 

Armée  belge 4.50 

—  française 4.70 

—  prussienne 6.40 

—  autrichienne 8.51 

Il  résulte  de  ces  rapports  que  les  suicides  sont  trois  fois  plus  fréquents,  à  popu- 
lation égale,  dans  l'armée  anglaise  que  dans  la  population  civile  du  même  pays. 
Toutefois,  cette  armée  est  mieux  partagée,  même  dans  l'Inde,  que  les  autres  armées 
européennes. 

On  remarquera  surtout  le  chiffre  élevé  qui  appartient  aux  armées  de  la  Prusse 
et  de  l'Autriche;  l'armée  française  ainsi  que  l'armée  belge  occupent  une  position 
intermédiaire,  mais  là  aussi  le  suicide  est  plus  'marqué  que  dans  la  population 
civile  ;  toutefois,  la  proportion  des  suicides  parait  être,  en  général,  deux  fois  plus 
élevée  en  France  qu'en  Angleterre,  qui  passe  pourtant  parmi  nous  pour  le  pays  du 
spleen. 

Revenons  aux  suicides  de  l'armée  anglaise.  En  les  classant  suivant  le  mode  de 
perpétration,  on  trouve  les  rapports  ci-dessous  : 

Suicides  classés  suivant  le  mode  de  perpétration. 

Par  armes  à  feu 54.6 

—  armes  tranchantes 16.1 

—  submersion 8.3 

—  pendaison 8 

—  empoisonnement 7.1 

—  chute  d'un  lieu  élevé 4.2 

—  moyens  inconnus 1.7 

ÎÔÔÔ 

On  voit  que  plus  de  la  moitié  des  suicides  ont  été  opérés  à  l'aide  d'armes  à  feu. 
C'est  là  le  fait  caractéristique  du  tableau,  car,  dansja  population  civile,  c'est  à  peine 
si  les  suicides  provenant  d'ai*mes  à  feu  forment  les  huit  centièmes  du  total.  — 
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En  revanche^  et  toute  proportion  gardée,  la  pendaison  est  quatre  fois  plus  usitée 
dans  la  population  civile  que  dans  Farmée. 

Si  l'on  considère  la  proportion  des  suicides  suivant  les  âges,  le  document  anglais 
nous  fournit  les  rapports  ci-dessous  : 

Stiicidôê  par  dges  pour  10,000  hommes  de  troupe, 

ROTAUME-UNI.       COLONIES.  INDE. 

De  20  à  25  ans.  .    .   .  2.00  2.10  1.30 

De  25  ^  30  ans.  .   .    .  3.90  3.30  3.90 

De  30  à  35  ans.  ...  5.10  4.50  8.40 

De  35  à  40  ans.  .    .   .  7.10  8.10  10.30 

Comme  dans  la  population  civile,  la  proportion  des  suicides  s'accroît  avec  l'âge, 
et  avec  plus  de  rapidité  que  celle  des  décès  ordinaires.  Dès  la  période  de  35  i  40 
ans,  on  compte  en  effet  cinq  fois  plus  de  suicides  que  dans  celle  de  20  à  25  ans, 
tandis  qu'à  population  égale,  les  décès  ordinaires  n'y  sont  que  trois  fois  plus 
nombreux. 

En  ce  qui  concerne  Tarmée  anglaise  employée  dans  le  Royaume-Uni,  on  trouve 
que  ce  sont  les  troupes  d'administration  qui  produisent  le  plus  de  suicides  (8.64 
p.  10,000).  Puis  viennent  la  cavalerie  de  ligne,  4.98;  rartilleric,  3.43;  l'infanterie, 
3.09.  —  Les  suicides  sont  au  contraire  assez  rares  dans  la  garde  à  pied,  le  génie, 
et  la  cavalerie  de  la  garde. 


Le  Géranlj  0.  Bergbr-Levrault. 
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RÉSUMÉ  DES   TRAVAUX  STATISTIQUES  DE   l'âDHINISTRATION  DES    MINES 

DE  1865  A  48G9. 

L'exploitation  des  substances  minérales  constitue  Tune  des  plus  grandes  indus- 
tries de  notre  pays  :  chaque  année,  plus  de  240,000  ouvriers  sont  employés  aux 
travaux  des  mines  et  des  carrières,  et  l'on  ne  peut  évaluer  à  moins  de  600,000  le 
nombre  des  individus  (hommes,  femmes  et  enfants)  dont  Texislence  est  intimement 
liée  au  développement  de  ces  travaux. 

Mais  si  l'on  tient  compte,  en  outre,  de  ceux  qui  sont  employés  à  transporter  les 
produits  ou  à  les  élaborer,  ce  n'est  plus  600,000  personnes  que  Tindustiie  miné- 
rale fait  vivre,  mais  un  nombre  trois  ou  quatre  fois  plus  considérable. 

On  comprend,  dès  lors,  quel  intérêt  s*altache  à  la  constatation  annuelle  de  l'ex- 
ploitation des  mines  et  carrières,  ainsi  que  du  travail  des  usines  qui  en  mettent  en 
œuvre  les  produits.  C'est  l'Administration  des  mines  qui  est  chargée  de  ce  relevé, 
et  les  derniers  documents  qu'elle  a  publiés  s'arrêtent  à  l'année  1869.  Nous  allons 
en  .donner  le  résumé  succinct.  ' 

I.  -—  MINES,  MINIÈRES,   CARRIÈRES,  TOURBIÈRES. 

Étendue  des  concessions.  —  La  houille  et  le  fer  sont,  parmi  les  substances  con- 
cessibles,  les  seules  qui  en  France  aient  donné  lieu,  depuis  le  commencement  du 
siècle,  à  de  nombreux  et  importants  travaux  d'exploitation.  Le  faible  développe- 
ment des  mines  métalliques  autres  que  les  mines  de  fer  tient  surtout  au  peu  de 
richesse  des  gisements,  à  la  difficulté  de  Taccès,  et,  par  suite,  aux  dépenses  élevées 
de  l'extraction  qui  rendent  la  concurrence  contre  les  produits  de  Télranger  à  peu 
près  impossible.  Aussi,  pendant  que  le  nombre  des  mines  de  combustible  minéral 

i...*«^  u.  TOI.  -H- 10.  ^.^.^.^^^  ^^  Google 


—  254  - 

est  de  623,  celui  des  raines  de  fer  est  de  266,  et  celui  de  toutes  les  autres  mines 
réunies  de  347. 

Les  concessions  de  mines  de  combustibles  embrassaient,  au  31  décembre  1869, 
une  étendue  superficielle  de  5,700  kilomètres  carrés,  et  se  réparlissaient  entre 
51  départements. 

Les  concessions  de  mines  de  fer  occupaient,  à  la  même  date,  1,302  kilomètres, 
s'étendant  sur  37  départements. 

Enfin,  les  autres  concessions  de  mines  présentaient  dans  leur  ensemble  3,446  ki- 
lomètres carrés,  savoir  : 

Graphite  et  plombagine  ....  lO''  ''•  Cuivre 308*-'- 

Bitume :    •    •    •  328       Métaux  mélangés 1,040 

Terres  pyriteuses  et  alumineuses.  77       Or,  argent 15 

Sel  gemme,  et  sources  salées  .    .  195      Arsenic 5 

Antimoine 154       Étaia 300 

Manganèse 87       Soufre \ 

Plomb  et  alquifoux 181  "^446 

Plomb  et  argent 745  ' 

Ajoutons  qu'en  1870,  il  a  été  effectué  101  demandes  de  concessions  nouvelles, 
dont  36  s'appliquaient  à  des  mines  de  combustible,  28  à  des  mines  de  fer,  et  37  à 
d'autres  substances. 

Production  et  consommcUion  de  la  houille. 

Le  tableau  suivant  indique,  en  quintaux  métriques,  quels  ont  été  la  production 
de  la  houille  en  France  pendant  les  cinq  années  1865  à  1869,  le  montant  de 
rimportation  et  de  l'exportation  pendant  cette  période,  et  finalemeot  la  quantité 
de  houille  mise  en  consommation  : 


COK8OMMATI0R. 

185,223,749 
200,576,253 
201,603,351 
209,145,861 
214,325,052 

Il  ressort  de  ces  chiffres  que  la  production  s'est  accrue  de  16  p.  100  et  la  con- 
sommation de  15,7  p.  100,  tandis  que  l'importation  étrangère  ne  s'est  accrue  que 
de  15  p.  100.  Le  développement  de  la  jîroduclion  indigène  a  donc  marché  un  peu 
plus  vite  que  celui  de  l'importation  pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  consom- 
mation. 

Pendant  la  même  période,  le  prix  de  vente  du  combustible  a  varié  comme  il 
suit,  sur  le  carreau  de  la  mine  et  sur  les  lieux  de  consommation: 

DIFFâBSXCB. 

1  frTn 

1      17 

1     21 

1      22 
1      18 


PBODUCTIOH 

indijTène, 

ANViKfl 

les  variations 
du  stock. 

IMPO&TATIOX. 

BXPOSTATIOH. 

1865.  T 

1866.  . 

1867.  . 

1868.  . 

1869.  . 

.      116,527,549 
.      122,344,553 
.      125,333,351 
133,308,261 
.      135,097,452 

72,126,800 
82,296,500 
79,826,100 
79,751,400 
83,042,000 

3,430,600 
4,064,800 
3,556,100 
3,943,800 
3,814,400 

PRIX  DE  VENTE 

AHlttel. 

•urle 
delà 

carreau 
Diiue. 

sor  les  lieux 
de  consommation 

1865  .   .   . 

1866  .    .    . 

1867  .    .    . 

1868  .    .   . 

1869  .    .    . 

Ifr 

1 
1 
1 
1 

.13 
18 
19 
13 
13 

2fr.30 
2      35 
2      40 
2      35 
2      31 
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Les  différences,  lesquelles  expriment  les  frais  de  transport,  semblent  être  en 
voie  d'augmentation,  malgré  les  facilités  données  par  l'extension  des  chemins  de 
fer.  C'est  qu'aujourd'hui  les  distances  parcourues  augmentent,  et  qu'on  conduit  la 
houille  dans  des  localités  qui  jusqu'alors  n'en  recevaient  jamais. 

Tous  les  départements  consomment  actuellement  de  la  houille.  Voici  quel  a  été 
le  mode  d'emploi  de  ce  combustible  en  1869  : 

Mines,  minières,  carrières 8,599,500  quint,  met. 

Les  usines  et  manufactures  ....  160,028,800          — 

L'industrie  des  transports 20,250,900          — 

Les  "besoins  domestiques 25,445,900          — . 

2i4,325,100  quint,   met. 

On  voit,  d'après  cela,  que  l'industrie  manufacturière  absorbe  près  des  trois 
quarts  de  la  consommation  totale,  tandis  que  les  besoins  domestiques  n'en  absor- 
bent que  12  p.  100  environ. 

Le  nombre  des  mines  exploitées  est  demeuré  presque  stationnaire  pendant  ^ces 
dernières  années;  il  a  même  plutôt  diminué  qu'augmenté,  car,  de  1865  à  1809, 
il  est  descendu  de  339  à  322.  Bien  que  la  production  ait  augmenté,  il  est  regretta- 
ble que,  sur  623  concessions,  322  soient  improductives.  En  présence  des  besoins 
sans  cesse  croissants  de  l'industrie  et  de  l'augmentation  du  prix  de  la  houille,  il  y 
a  là  une  situation  qui  mérite  d'être  surveillée. 

Le  nombre  et  la  force  des  machines  employées  pour  les  travaux  ont  suivi  une  mar- 
che progressive.  En  1865,  on  comptait  pour  les  mines  de  houille  26  machines  à 
molettes,  1,778  machines  à  vapeur,  d'une  force  totale  de  31,507  chevaux.  En  1869, 
le  nombre  des  machines  à  molettes  s'est  élevé  à  28,  celui  des^machines  à  vapeur 
a  859,  le  tout  représentant  une  force  de  39,768  chevaux. 

Cette  augmentation  est  le  résultat  naturel  de  l'accroissement  de  la  production 
et  des  sujétions  nouvelles  qu'imposent  l'épuisement  et  l'aérage  à  mesure  que  les 
puits  d'extraction  atteignent  de  plus  grande^  profondeurs. 

Le  développement  de  la  production  houillère  a  dû  naturellement  entraîner  celui 
de  la  population  ouvrière  attachée  aux  travaux  des  mines.  Bien  que  les  ouvriers 
des  mines  ne  s'improvisent  pas  comme  de  simples  manœuvres,  leur  nombre  a  aug- 
menté, en  même  temps  que  leur  situation  s'améliorait. 

En  1865,  le  nombre  des  ouvriers  s'élevait  à  77,950,  ayant  fourni  chacun  283 
journées  pour  lesquelles  ils  ont  louché  en  moyenne  2  fr.  69  c.  par  jour. 

En  1869,  le  nombre  des  ouvriers  monte  à  84,494,  et  pour  un  même  nombre  de 
journées  de  travail,  le  prix  de  la  journée  s'élève  â  2  fr.  98  c. 

La  dépense  en  main-d'œuvre,  par  quintal  métrique  extrait,  a  naturellement 
augmenté  avec  le  prix  de  la  journée  de  travail;  cependant,  grâce  aux  perfectionne- 
ments apportés  dans  les  machines  et  dans  les  méthodes  d'exploitation,  elle  n'a 
point  augmenté  dans  la  même  proportion.  Le  poids  de  houille  produit  annuelle- 
ment par  tête  d'ouvrier  est  monté,  dans  cette  période,  de  1,488  quintaux  à  1,593, 
et  le  nombre  de  quintaux  extraits  par  jour  par  un  ouvrier  de  5',25  à  5^66.  Pendant 
ce  temps-là,  la  dépense  en  main-d'œuvre,  par  quintal  métrique  extrait,  a  passé  de 
51  cent,  à  53  cent.,  c'est  une  augmentation  de  2  centimes  seulement  lorsque  le 
salaire  a  augmenté  de  29  centimes. 
Le  défaut  d'espace  ne  nous  permet  pas  de  donner  des  détails  sur  les  bassins  où 
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Ton  recueille  la  houille.  Disons,  toutefois,  que  les  principaux  sont  ceux  de  Valen- 
ciennes,  de  la  Loire,  d*Alais,  de  Comenlry,  du  Creuzot  et  de  Blanzy,  d'Aubin, 
d'Aix,  etc.  Si  l'on  considère  les  départements,  on  compte  au  nombre  des  principaui 
producteurs  :  la  Loire,  30  millions  et  demi  de  quintaux;  le  Nord,  S5  millions;  le 
Pas-de-Calais,  18  et  demi;  le  Gard,  13  et  demi;  Saône-et-Loire,  10  et  demi;  Allier,  9, 
et  Aveyron,  6  millions;  en  tout,  113  millions,  ou  environ  les  85  centièmes  de  la 
production  totale.  Ajoutons  que  les  chiffres  que  nous  avons  donnés  s'appliquent 
à  toutes  les  catégories  de  combustibles,  bien  qu'elles  diffèrent  essentiellement  par 
leurs  qualités  intrinsèques.  Par  ordre  d'importance,  ces  catégories  se  classaient 
ainsi  qu'il  suit  : 

QuinUax. 

Lignite  et  stipite 3,237,219  valant  en  movenne  1  fr.  02  sur  le  carreau. 

Anthracite 9,386,635  —  1      16  — 

Houille  proprement  dite.  .   .     122,018,198  —  1 19  — 

134,642,052  1  fr.  18 

Ces  prix  ne  sont  d*ailleurs  pas  proportionnels  aux  qualités  des  combustibles; 
leur  inégale  répartition  sur  le  territoire  ayant  une  grande  influence  sur  ces  prix. 


Tourbièreê. 

La  tourbe  ne  joue  dans  l'industrie  française  qu'un  rôle  peu  important;  elle  est  uti- 
lisée principalement  dans  le  chauffage  domestique.  En  1865,  rextraclion  de  la  tourbe 
s'élevait  à  3,533,868  quintaux,  du  prix  moyen  de  95  cent,  le  quintal.  En  1869,  l'ex- 
traction n'était  plus  que  de  3,287,642  quintaux,  mais  le  prix  s'e;Jt  élevé  à  1  fr.  02  c. 
On  voit  que  cette  production  tend  à  diminuer;  elle  se  concentre,  d'ailleurs,  dans 
un  petit  nombre  de  départements  .  Somme,  Pas-de-Calais,  Aisne,  Oise,  Loii^e- 
Inférieure,  Isère,  Doubs,  Seine-et-Oise*  etc. 

L'extraction  de  la  tourbe  n'exige  pas,  comme  l'exploitation  de  la  houille,  une 
population  ouvrière  spéciale.  Ces  travaux  se  font  pendant  l'été,  et  ce  sont  les  habi- 
tants des  campagnes  qui  les  exécutenL  Les  28,179  ouvriers  employés  en  1869  dans 
les  tourbières  ont  gagné  moyennement  2  fr.  41  c.  par  jour. 

Mines  et  minières  de  fer. 

La  France  renferme  des  giles  ferrifères  nombreux  et  variés.  La  richesse  de  nos 
départements  (fe  TEst,  sous  ce  rapport,  est  telle  que  plusieurs  usines  des  provinces 
rhénanes  viennent  y  puiser  une  partie  de  leur  approvisionnement.  Il  est  vrai,  d'autre 
part,  que,  dans  le  but  de  réduire  la  dépense  en  combustible  ou  d'obtenir  des  fontes 
mieux  appropriées  à  la  fabrication  des  aciers,  un  certain  nombre  de  nos  mattres  de 
forges  ont  été  conduits  à  employer  des  proportions  plus  ou  moins  grandes  de  mi- 
nerais de  qualité  supérieure  provenant  d'Espagne,  de  l'Algérie  et  de  l'ile  d'Elbe; 
mais  ce  double  mouvement  aboutit  à  une  sorte  de  compensation. 

Eu  1865,  la  quantité  de  minerai  disponible  prêt  à  être  livré  aux  usines  était  de 
33,345,791  quintaux  métriques;  elle  s'élève,  en  1869,  à  84,839,147  quintaux.— 
Bien  que,  dans  cette  période,  le  nombre  des  ouvriers  ait  varié  de  13,847  à  9,987, 
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on  estime  que  la  production  annuelle  par  tête  en  minerai  est  montée  de  2^642  à 
3,466  quintaux  et  le  salaire  annuel  correspondant  de  61 9  à  737  fr. 

Les  départements  qui  ont  fourni  le  plus  de  minerais  sont  la  Moselle,  la  Meurlhe, 
la  Haute-Marne,  TArdèche,  Saône-et-Loire,  Cher,  Meuse,  Pas-de-Calais,  Jura  et 
Nord.  La  Moselle  seule  a  fourni,  en  1869,  près  de  9  millions  de  quintaux;  c'est 
plus  du  quart  de  la  production  de  toute  la  France. 

Le  prix  des  minerais  rendus  à  pied  d'œuvre  est  naturellement  beaucoup  plus 
élevé  que  celui  du  terrain  d'extraction.  Cet  écart  est  le  résultat  du  grillage  ou  des 
dépenses  relatives  au  transport  et  aux  opérations  mécaniques  auxquelles  beau- 
coup de  minerais  sont  soumis  en  dehors  des  exploitations. 

Le  tableau  suivant,  établi  sur  la  moyenne  des  cinq  années,  fait  ressortir  ces 
diflFérences  : 


PRIX  DE 

VEIfTK. 
Aux  utiiMi. 

s  or  16  canroAQ 
des  mine*. 

oTwwivncs 

Ofr.92 

Ifr. 

85 

Ofr.93 

0      69 

i 

17 

0      48 

0      32 

i 

> 

0      68 

0      88 

2 

18 

1     .30 

0      13 

0 

98 

0      85 

0      63 

1 

04 

G      i\ 

Ariége 

Ardenncs 

Aveyron 

Gard 

Haute-Marne 

Pas-de-Calais 

Savoie 1      80       2      50  0      70 


ifines  métalliqueB  autres  que  le  fer. 

Ces  mines  offrent^  comme  on  Ta  déjà  dit,  une  faible  importance.  Sans  doute,  la 
valeur  des  produits  extraits  est  sensiblement  supérieure  à  ce  qu'elle  était  il  y  a 
une  vingtaine  d'années;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'a  cet  égard  nous  restons 
tributaires  de  l'étranger. 

En  1869,  le  nombre  des  mines  exploitées  était  de  49,  dont  23  de  plomb  argen- 
tifère et  alquifoux,  10  de  cuivre,  9  de  manganèse  et  7  d'antimoine.  • 

3,616  ouvriers  occupés  sur  les  travaux  ont  louché  une  valeur  de  2,392,528  fr. 
La  valeur  totale  des  produits  extraits  a  été  de  4,955,515  fr.,  dont  plus  de  la  moitié 
(2,572,246  fr.)  a  été  fournie  par  les  mines  de  plomb. 

Comparés  à  ceux  des  années  précédentes,  les  chiffres  qui  précèdent  montrent 
que  cette  industrie  est,  sinon  en  décadence,  du  moins  à  l'état  stationnaire. 


Exploitation  du  sel  marin. 

La  production  du  sel  dans  l'Est,  où  nous  possédons  des  mines  en  quelque  sorte 
inépuisables,  et  dans  le  Midi,  où  le  climat  se  prête  admirablement  à  Texploitation 
des  marais  salants,  n'a  d'autres  limites  que  celles  que  lui  imposent  le  commerce 
et  la  sagesse  des  exploitants.  Dans  l'Ouest,  au  contraire,  la  récolte  dépend  des 
conditions  météorologiques  dans  lesquelles  on  opère,  et  souvent  après  une  riche 
moisson  survient  la  disette.  Aussi  les  conditions  des  marais  salants  y  sont-elles 
assez  précaires. 
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De  1865  à  1869,  la  production  des  marais  salants  a  varié  de  6  millions  à  3  mil- 
lions de  quintaux.  Voici  la  production  en  1869  : 

Charente-Inférieure.   .    .  1,648,256  quintaux  valant  1,730,669  fr. 

Bouches-du-Rhôno  .    .    .  1,400,000  —  1,400,000 

Loire-Inférieure  ....        986,400  —  1,434,780 

Vendée 651,305  —  929,106 

Hérault 561,318  —  926,173 

Gard 503,450  —  735,175 

5,750,729  7,155,903 

12,834  ouvriers  ont  été  occupés  à  celte  exploitation. 

Les  mines  de  sel  gemme  —  à  part  une  concession  dans  les  Basses-Pyrénées  — 
sont  groupées  dans  nos  provinces  deTEst. —  Quant  aux  sources  salées,  au  nombre 
de  7,  elles  sont  situées  dans  les  départements  pyrénéens  et  dans  ceux  de  TEsl  et  la 
Savoie.  Leur  production  a  varié,  en  5  ans,  de  1,797,742  quintaux  à  2,188,951. 

En  1869,  1,125  ouvriers  ont  été  occupés  à  celte  exploitation,  et  la  valeur  du 
combustible  employé  a  atteint  le  quart  de  la  valeur  du  sel  obtenu,  laquelle 
était  de  5,986,298  fr.  

Produits  divers 

Parmi  ces  produits,  nous  mentionnerons  le  graphite,  les  schistes  bitumineux, 
les  pyrites  de  fer,  les  minerais  alumineux. 

La  France  ne  possède  qu'une  seule  mine  de  graphite,  dans  le  département  des 
Hautes- Alpes,  et  encore  cette  mine  avait-elle  cessé  d'être  exploitée  en  1869. 

Les  mines  de  bitume  et  de  schiste  bitumineux  étaient,  en  1869,  au  nombre  de 
28,  parmi  lesquelles  10  dans  le  département  de  Saône-et-Loire,  4  dans  TAllier, 
3  dans  le  Bas-Rhin*,  2  dans  chacun  des  départements  du  Gard  et  du  Puy-de-Dôme» 
et  1  dans  chacun  des  départements  de  TAin  et  de  TArdèche. 

A  lui  seul,  le  département  de  Saône-et-Loire  fournit  4^138,891  quintaux,  sur 
une  production  totale  de  1,972,244.  Le  prix  moyen  des  schistes  a  varié,  en  5  ans, 
de  53  cent,  à  49  cent. 

Les  pyrites  de  fer  sont  utilisées  comme  minerais  de  soufre.  Les  gîtes  exploités  en 
1869  étaient  de  8,  dont  1  dans  l'Ardèche  et  7  dans  le  Gard.  Leur  production  s'est 
élevée  à  483,084  quintaux  métriques,  valant  en  moyenne  1  fr.  29  c.  le  quintal. 

Enfin,  il  a  été  extrait  dans  le  Var  12,840  quintaux  de  minerai  alumineux  connu 
sous  le  nom  de  bauxite.  Ce  minerai,  que  l'on  a  expédié  pour  être  traité  soit  dans 
le  Gard,  soit  dans  la  Prusse  rhénane,  se  vend  sur  place  1  fr.  50  c.  le  quinlaL 


Accidents  dans  les  mines  et  carrières. 

De  nombreux  tableaux  ont  été  consacrés  par  les  ingénieurs  des  raines  à  l'étude 
des  accidents;  nous  en  dirons  quelques  mots. 

Et  d'abord,  il  résulte  du  tableau  récapitulatif  des  accidents  pendant  la  période 
1865-1869,  que  le  rapport  du  nombre  des  ouvriers  tués  ou  blessés  au  nombre 
des  ouvriers  employés  a  bien  peu  varié.  Ainsi,  dans  les  mines  de  combustible,  le 
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chiffre  des  ouvriers  tués,  qui  était  de  3.2  pour  1,000  en  1865,  ne  s'est  élevé,  après 
quelques  faibles  variations  en  sens  contraire,  qu'à  3.3  en  1869;  de  même,  le  rap- 
port des  ouvriers  blessés  a  varié  de  13.2  à  13.6. 

Ces  faibles  variations  présentent  en  elles-mêmes  un  résultat  satisfaisant;  car  on 
ne  peut  se  dissimuler  que  chaque  année  les  dangers  augmentent  avec  Tapprofon- 
dissement  des  travaux  et  Tadmission  dans  les  mines  d'un  nombre  toujours  crois- 
sant d'ouvriers  inexpérimentés.  Les  résultats  sont  plus  favorables  encore  lorsqu'on 
rapproche  les  accidents  du  chiffre  de  l'extraction.  On  trouve  alors  que  pour 
i  million  de  quintaux  métriques  de  combustibles  extraits,  le  rapport  des  tués  est 
descendu  de  2.17  à  2.08  et  celui  des  blessés  de  8.9  à  8.7. 

Pendant  la  même  période,  dans  les  mines  métalliques,  la  proportion  des  tués 
est  descendue  de  1.9à1.7  pour  1,000,  et  celle  des  blessés  de  11.3  à  11.2.  Dans  les 
minerais  de  fer,  la  proportion  des  tués  s'est  maintenue  à  5  pour  1,000.  Enfîn, 
s'il  y  a  eu  augmentation  dans  la  proportion  des  accidents  survenus  dans  les  car- 
rières souterraines,  cet  accroissement  a  été  compensé  par  une  diminution  équiva- 
lente dans  les  carrières  à  ciel  ouvert. 

IL  —  PRODUCTION  DES  MINES   MÉTALLURGIQUES. 

i"*  Fonte,  fer,  acier. 

L'industrie  du  fer  est  l'une  de  celles  qui  ont  éprouvé,  depuis  dix  ans,  les  modi- 
fications les  plus  importantes.  Elle  est  néanmoins,  encore  aujourd'hui,  dans  une 
période  de  transition,  et  chaque  jour  de  nouveaux  perfectionnements  sont  apportés 
à  ses  procédés  de  fabrication. 

C'est  surtout  au  point  de  vue  du  combustible  employé  que  les  changements  se 
sont  faits  graduellement  sentir.  Ainsi,  pendant  qu'en  1861  il  existait  472  hauts- 
fourneaux  en  activité,  dont  282  travaillant  au  charbon  de  bois,  77  aux  deux  com* 
bustibles  mélangés  et  113  au  coke,  on  trouve  qu'en  1869  il  n'y  en  avait  plus  que 
288,  dont  91  seulement  travaillant  au  charbon  de  bois  et  55  au  combustible  mé- 
langé, tandis  que  le  nombre  des  fours  au  coke  s'est  élevé  à  142. 

La  diminution  du  nombre  des  hauts-fourneaux  peut  paraître  singulière,  lorsque 
la  production  a  considérablement  augmenté,  mais  elle  a  été  compensée,  et  au  delà, 
par  l'accroissement  de  leur  dimension. 

Quoi  qu'il  en  soit,  dans  le  faible  espace  de  huit  années,  le  nombre  des  hauts- 
fourneaux  où  l'on  emploie  le  charbon  de  bois  a  diminué  des  deux  tiers,  alors  que 
celui  des  hauts-fourneaux  au  combustible  minéral  augmentait  d'un  quart. 

Les  mêmes  résultats  se  retrouvent  dans  la  fabrication  du  fer;  aussi,  pendant  que 
les  fours  à  puddler,  où  Ton  ne  fait  usage  que  de  la  houille,  ont  marché  de  1,014 
à  1,111,  le  nombre  des  forges  catalanes  en  activité  est  descendu  de  68  à  24  et 
celui  des  foyers  d'aflBnerie  de  510  à  303. 

Mais  c'est  principalement  dans  les  productions  de  la  fonte  brute^  destinée  à 
l'aflinage  ou  au  moulage  en  seconde  fusion,  que  les  différences  sont  remarquables. 
Le  tableau  suivant  les  fait  ressortir: 

1861.  1869. 

Fonte  au  bois 2,760,185 '?"'''»•"''    1,126,909  <i°''«»*"  Diminution       58p.l00 

Fonteanx  deux  combustibles  1,016,479    —  654,408    —  —  36    — 

Fonte  au  coke 5,892,282    —     12,028,333    —    Augmentation   104    — 

9,668,946    —      13,809,650    —  —  43    — 
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Ainsi,  ]a  Tonte  nu  bois  a  diminué  de  plus  de  moitié,  tandis  que  la  fonle  aa  coke 
a  plus  que  doublé.  En  résumé^  r,accroissemenl  de  la  production  de  la  fonle  a  été 
de  plus  de  deux  cinquièmes. 

La  crise  que  Tinduslrie  du  fer  a  subie  pendant  les  années  qui  nous  occupent,  a 
eu  pour  résultat  une  baisse  de  prix  considérable  : 

De  1865  à  1869,  le  prix  de  la  fonte  au  bois  est  descendu  de  14  fr.  51  à  13  fr.  14  le  quintal. 

—  —        celui  de  la  fonte  aux  deux  combustibles  de  10      52  à   9      50        — 

—  —        celui  de  la  fonte  au  coke de    8      99  à  8        8         — 

38  départements  n'ont  pas  pris  part  à  celte  production.  La  fonte  au  bois  se 
fabrique  dans  26  départements,  parmi  lesquels  les  plus  forts  producteui*s  sont  la 
Haute-Marne,  la  Corse  et  la  Haute-Saône. 

10  départements  font  de  la  fonte  aux  deux  combustibles,  mais  la  Haute-Marne 
seule  fournit  les  "'/jo  des  fontes  de  celte  catégorie. 

23  départements  enfm  font  de  la  fonte  au  coke;  mais  ceux  qui  tiennent  de  beau- 
coup la  tête  de  celle  production  sont  la  Moselle,  Saône-et-Loire,  Ârdèche  et  le 
Nord. 

Sur  la  quantité  de  fonle  brute  fabriquée  chaque  année,  une  portion  est  fondue 
de  nouveau  pour  êlre  moulée  en  objets  dont  la  valeur  atteint,  en  général,  un  prix 
bien  supérieur  à  celui  des  produits  qu'on  obtient  directement  par  le  moulage  en 
première  fusion. 

En  1869,  il  a  été  fabriqué  3,039,208  quintaux  métriques  de  fonle  moulée,  va- 
lant 77,677,922  fi.,  ou  25  fr.  56  c.  le  quintal.  En  cinq  ans,  l'augmentation  de  celte 
fabrication  a  été  de  512,671  quintaux  métriques,  tandis  que  le  prix  du  quintal  s'est 
abaissé  de  84  centimes. 

En  tenant  compte  du  déchet  que  les  fontes  brutes  subissent  par  cette  opération, 
on  trouve  que  Taccroissement  de  valeur  produit  par  le  moulage  en  seconde  fu- 
sion est  d'environ  4^  p.  100. 

Des  recherches  ont  élé  faites  pour  connaître  dans  quelle  mesure  la  dépense  en 
minerai  et  en  combustible  entre  dans  le  prix  de  revient  de  la  fonte.  On  a  trouvé 
ainsi  qu'en  moyenne  il  a  élé  consommé,  par  quintal  de  fonle,  les  quantités  de 
minerai  ci-après  : 

ConsommaHon  du  minerai  par  quintal  de  fonte  produite. 

Fonte  au  bois 2%55  valant  3  fr.  67  ou  27  p.  100  de  la  valeur  du  produit. 

Fonte  aux  deux  combustibles.  2 ,49    —     2      24ou24     —  — 

Fonle  au  coke 2,63    —    2      73ou34    —  —  — 

En  ce  qui  concerne  la  consommation  des  combustibles,  on  obtient  des  résultats 
bien  différents  : 

Dépense  du  combustible  par  guinlal  de  fonte  produite. 

Fonfe  de  bois 7  fr.  32  ou  55  p.  100  de  la  valeur  du  produit. 

Fonleauxdeux  combuslibles.    6      19  ou  65    —  

Fonte  au  coke 3      38  ou  43    —  —  
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Il  en  résulte  que  ces  deux  natures  de  dépenses  entrent  dans  la  valeur  des 
produits  : 

Pour  82  p.  100  dans  les  fontes  au  bois. 

—  89    —     dans  les  fontes  mixtes. 

—  77    —     dans  les  fontes  au  combustible  minéral. 

Ces  chiffres  n'ont  pas  besoin  de  commentaires.  Il  suffit  de  les  mettre  en  évidence 
pour  justifier  la  faveur  dont  jouissent,  dans  l'industrie  du  fer,  les  procédés  de  fa- 
brication fondés  sur  Temploi  exclusif  du  combustible  minéral. 

Passons  maintenant  à  la  fabrication  du  fer  proprement  dit. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  les  progrès  de  cette  fabrication  de  1861  à 
1869: 

1861.  1869. 

Fers  au  bois,  ou  aux  deux 

combustibles.  ... 
Fers  au  com-(    Fers    mar 

bustible     |  cliands.   . 

minéral.     (    Rails .    . 


832,901  q'"nt«"  552,259  i"'««««   Diminution    35  p.  100 

3,835,169    —  6,318,658    —    Augmentation  65    — 

1,643,705    —  2  106,278    —             _         33    — 

6,311,776    -  9,037,195    —             —         43    — 


Bien  que  Taccroissement  total  de  la  fabrication  soit  le  même  que  celui  qu'on  a 
constaté  pour  les  fontes,  les  différences  sont  moins  considérables  en  ce  qui  con- 
cerne les  produits  du  fer  au  combustible  minéral. 

42  départements  fabriquent  encore  du  fer  au  bois,  mais  il  convient  de  citer  sur- 
tout le  Doubs,  et,  à  sa  suite,  la  Nièvre  et  le  Jura. 

Le  fer  aux  deux  combustibles  se  fabrique  dans  17  départements,  et  principale- 
ment dans  la  Nièvre,  l'Allier,  le  Cher  et  l'Aube. 

EnGn  34  font  exclusivement  du  fer  au  combustible  minéral,  et  trois  d'entre 
eux,  le  Nord,  la  Moselle  et  la  Loire,  en  fabriquent  annuellement  plus  d'un  million 
de  quintaux. 

La  crise  qui  a  éprouvé  les  forges  au  bois  s'est  ti^duile  non-seulement  par  une 
diminution  dans  le  chiffre  de  la  production,  mais  aussi  par  une  réduction  notable 
du  prix  de  vente.  Ainsi,  le  quintal  métrique  de  fer  au  bois  qui  était,  en  1859,  de 
42  fr.  50  c,  n'était  plus  en  1869  que  de  34  fr.  28  c. 

Pour  les  fers  aux  deux  combustibles,  la  diminution  est  moins  sensible;  après 
s'être  élevée  à  39  fr.  03  c.  en  1865,  elle  est  descendue  à  37  fr.  43  c.  en  1869. 

Quant  au  prix  du  fer  au  combustible  minéral,  la  variation  a  été,  de  1865  à  1869, 
de  22  fr.  27  c.  à  21  fr.  03  c.  seulement. 

Sous  l'action  de  la  concurrence  des  produits  français  et  étrangers,  les  forges 
les  moins  heureusement  situées  pour  leurs  approvisionnements  en  minerai  ou 
combustible  ont  successivement  disparu,  et  la  production,  tout  en  augmentant, 
s'est  concentrée  sur  un  moins  grand  nombre  de  centres  industriels. 

Disons  enfin  quelques  mots  de  l'acier. 

La  plupart  des  métaux  qu'on  désigtie  sous  le  nom  d'aciet^s,  n'ont  de  commun 
que  le  nom.  Il  y  a  en  effet  les  plus  grandes  différences  entre  les  aciers  de  forge  et 
les  aciers  puddiés  qu'on  obtient  par  l'affinage  ordinaire  au  bas  foj'er  ou  dans  le 
four  à  réverbère,  et  les  aciers  obtenus  par  les  procédés  Bessemer  et  Martin.  Ces 
derniers  se  distinguent  par  ce  caractère  que  l'ajQSnage  se  fait  à  une  température 
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assez  élevée  pour  que  )es  produits  soient  liquéfiés,  ce  qui  permet  d'obtenir  des 
lingots  homogènes.  Restent  enfin  les  aciers  de  cémentation  obtenus  par  Taction 
directe  du  carbone  sur  le  fer,  et  les  aciers  fondus  proprement  dits,  qui  résultent 
de  la  fusion  d'aciers  cémentes  ou  bruts. 

De  1861  ^  1869,  la  production  de  ces  divers  aciers  a  éprouvé  les  mouvements 
ci-dessous  : 

1861.  1B69. 

Aciers  de  forge  puddlés,  Bessemer,  Martin,  etc.    .   .      218,785^  963,051  <^' 

—  de  cémentation 84,519        63,096 

—  de  forge 74,466        76,100 

Les  cbiiïres  inscrits  sur  ce  tableau  sont  intéressants.  On  voit,  en  effet,  en  mettant 
de  côté  les  aciers  fondus  proprement  dits,  qui  ne  sont  qu'un  produit  secondaire, 
que  les  aciers  de  cémentation  ont  subi  une  diminution  considérable,  tandis  que  les 
aciers  de  forge  puddlés  ou  Bessemer  ont  plus  que  quadruplé.  C'est  que  ces  pro- 
duits intermédiaires,  tout  en  restant  malléables  à  chaud  et  a  froid,  sont  susceptibles 
de  recevoir  la  trempe  et  qu'on  peut  les  obtenir  à  un  prix  jusqu'alors  inconnu. 

En  1869,  le  prix  des  aciers  de  forge  était  de  61  fr.  40  c.  le  quintal,  celui  des 
aciers  puddlés  de  41  fr.  16  c.  Les  aciers  Bessemer  ne  valaient  que  31  fr.  40  c,  prix 
inférieur  à  celui  des  rails  dans  la  même  année,  tandis  que  les  aciers  de  cémentation 
valaient  46  fr.  59  c.  et  les  aciers  fondus  75  fr.  55  c. 

C'est  aux  méthodes  Bessemer,  Martin  ou  autres  analogues  qu'appartiennent  le 
progrès  el  l'avenir  des  industries  métallurgiques. 

:?•  Production  des  métaux  autres  que  le  fer. 

On  sait  déjà  que  la  plupart  des  mines  métalliques  autres  que  celles  du  fer  sont 
inexploitées.  Il  en  résulte  que  les  usines  qui  se  livrent  à  la  fabrication  de  l'argent, 
du  plomb,  du  cuivre,  du  zinc  et  accessoirement  du  laiton  sont  forcées  d'aller  cher- 
cher à  l'étranger  une  notable  partie  des  minerais  ou  des  métaux  dont  elles  ont 
besoin . 

Sans  entrer  dans  plus  de  détails,  nous  nous  contenterons  de  mettre  en  regard  la 
valeur  des  métaux  livrés  par  nos  usines  en  1865  et  en  1869. 

1865.  1869. 

Or 2,723,400  quintaux    2,591,394  quintaux 

Argent 7,071,935       —       10,112,167        — 

Plomb  el  lilhargc 7,421,713       —       10,889,478       — 

Cuivre  et  laiton 43,267,185       -^       43,419,067       — 

Zinc 1,027,905       —         2,819,092        — 

Aluminium 120,000       —  40,950       — 

61,632,138        —       69,862,748        — 

Les  quantités  que  ces  valeurs  représentent  sont  loin  de  pouvoir  suffire  à  notre 
consommation. 

IlL  —  DES  APPAREILS  A  VAPEUR. 

Les  appareils  h  vapeur  peuvent,  d'après  l'usage  auquel  ils  sont  destinés  et  le  ré- 
gime auquel  ils  sont  soumis,  se  diviser  en  trois  classes  distinctes,  savoir 

1^  Les  machines  et  chaudières  employées  sur  terre,  en  dehors  de  l'enceinte  dos 
chemins  de  fer; 
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%"  Les  machines-locomotives  et  les  appareils  fîxes  compris  dans  l'enceinte  des 
chemins  de  fer; 

3°  Les  machines  et  chaudières  placées  à  bord  des  navires. 

Tous  ces  appareils  sont  soumis  à  Finspection  des  ingénieurs  des  mines.  On  peut 
avoir,  par  conséquent,  toute  confiance  dans  les  statistiques  qu'ils  ont  établies. 

En  ce  qui  concerne  les  machines  et  chaudières  employées  sur  terre  et  en  dehors 
des  chemins  de  fer,  leur  nombre  s'est  accru,  dans  la  période  qui  nous  occupe,  con- 
formément au  tableau  suivant  : 

CHAUDIÈRES 


1865. 
1869. 


bAcxpibhtb 

à 

▼apeor. 

22,007 


MACHINES  A  TAPEUR. 


Calorifèret. 

4,137 
4,537 


Machines. 

24,814 
30,613 


Nombre. 

20,147 
26;221 


Force 
en  choTanx. 

2557673 
320,447 


Il  en  résulte  que  le  nombre  des  récipients  a  augmenté  dans  la  proportion  da 
11  p.  100,  celui  des  chaudières  de  9  et  celui  des  machines  de  25  p.  100.  Quant  à  la 
puissance  des  machines,  elle  s'est  accrue  de  64,774  chevaux-vapeur,  ou  d'un  quart 
environ. 

On  nous  saura  gré  de  faire  connaître  la  répartition  de  ces  derniers  appareils  * 
par  déparlement.  Nous  nous  bornerons  aux  résullars  de  1869. 

Nombre  et  force  de»  machines  à  vapeur  en  1869. 


BÉP1RT2MENTS. 


Ain 

Aisne 

Allier 

Alpeg  (Basses-) .... 
Alpes  (Hantes-).  .  .  . 
Alpes-UariUjnGS    .   .   . 

Ardèehe 

Ardennes 

Arlége 

Aube 

Ande. 

AveyroB 

Boaches-du^Rhône .   . 

Calvados 

CanUl 

Charente t   . 

Charente -Inférieure  . 

Cher 

Corréxe 

Coree 

Côte-d'Or 

(ôtes-dn-Kord  .... 

CreuAe  

Dordogne 

Donbs 

Drûme 

Enrc 

Enre-et-IiOir 

Finistère 

Gard 

Garonne  (Hante-).  .  . 
Gers  ......... 

Gironde 

Hérault 

nie-et- Vilaine 

Indre 

Indre-et-Loire 

I«ère 

.Tura 

Landei 

Loir-et-Cher 

liOire.   ........ 

Loire  (Hante-)  .... 

Loire-Inférieure  .  .  . 

Loiret 

Lot 


SOMBRE 

des 

liCHiKu  1  mm. 

«lablissemenU 



employant 

Forée 

ta 

eksTiax. 

des  chaudièrei 
ou  machines 

lartrs. 

à  Tapeur. 

807 

908 

2,029 

637 

790 

7,678 

116 

209 

8,990 

15 

14 

98 

S3 

41 

209 

190 

175 

2,012 

402 

518 

6,567 

11 

18 

224 

191 

168 

1,518 

78 

62 

382 

40 

110 

2,869 

681 

609 

7,510 

218 

227 

2,867 

12 

11 

78 

95 

103 

829 

186 

188 

922 

160 

190 

2,073 

14 

6 

80 

5 

6 

94 

266 

264 

2,4.15 

62 

68 

419 

19 

81 

785 

89 

85 

26i 

107 

127 

1,656 

190 

130 

615 

800 

881 

4,009 

80 

86 

776 

56 

44 

510 

493 

407 

5,480 

190 

151 

805 

22 

21 

122 

824 

812 

2,806 

233 

188 

1,561 

168 

169 

1,655 

40 

44 

708 

122 

117 

801 

862 

808 

2,872 

181 

139 

1,886 

87 

72 

490 

68 

71 

508 

620 

979 

24,749 

21 

27 

429 

278 

830 

2,764 

131 

148 

1,282 

15 

15 

62 

DÉPARTEMENTS. 


XOMBRB 

des 

itablissements 

employant 

des  chaudières 

ou  machines 

k  Tapoor. 


Lot-et-6avonne.  ...  64 

Lozère 18 

Maine-et-Loire.   ...  232 

Manche 62 

Marne 816 

Marne  (Hante-) ....  169 

Mayenne 107 

Menrthe 176 

Meuse 175 

Morbihan. 46 

Mofielle.  ; 219 

Nièvre 119 

Mord 2,494 

Oise  .   .    .    .   ;   t    .    .   .  449 

Orne 88 

Pas-de  Calais 643 

Puy-de-Dôme 142 

Pyrénées  (Basses-)  .   .  28 

Pyrénées  (Hantes-).   .  6 

Pyrénées-Orientales  .  S 

Rhin  (Bas-) 278 

Rhin  (Haut-)  :    .    .    .    .  476 

Rhône 1,068 

Saône  (Haute-).    ...  182 

Saône-et-Loire  ....  806 

Barthe 160 

Savoie 20 

fiavoie  (Hante-).  ...  21 

Seine 8,053 

Beine-Inférienre  ...  886 

Seine-et-Marne.   ...  418 

8eine-et-0ise 659 

Sèvres  (Deux-)  ....  197 

Somme 481 

Tarn 78 

Tam-et-Oaronne  .   .   .  46 

Var 108 

Vauclnse 219 

Vendée 288 

Vienne 58 

Vienne  (Haute-)  ...  39 

Vosges 285 

Yonne 98 

Totaux 22,212 


liGiaisimiOR. 


422 

46 

3,498 

543 

4,898 

3,216 

1,666 

2,798 

2,143 

340 

8,699 

8,698 

47,355 

7,022 

994 

13,760 

1,614 

126 

23 

11 

3,446 

18,276 

8,319 

2,244 

16,391 

1)438 

108 

244 

86,008 

13,498 

2,870 

6,328 

1,048 

6,936 

776 

857 

786 

714 

1,585 

334 

351 

5,197 

966 


41 

5 

294 

58 
875 
211 
141 
224 
194 

40 

861 

202 

8,886 

687 

91 
791 
158 

22 

5 

8 

828 

809 

1,125 

160 

653 

158 

14 

18 
8,197 
1,084 
455 
607 
200 
679 

52 

42 
106 
149 
284 

55 

29 
295 
106 


26,221    820,447 
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En  1859,  OD  ne  comptait  en  France  que  31  départements  renfermant  plus  de 
100  machines.  Il  résulte  du  tableau  qui  précède  que  ce  nombre  s'est  élevé,  en 
1869,  à  56. 

Pour  la  puissance  totale  de  leurs  machines ,  les  départements  qui  tiennent  le 
premier  rang  sont:  le  Nord,  la  Seine,  la  Loire,  Rhin  (Haut*),  Saône-et*Loire,  Pas- 
de-Calais  et  la  Seine-Inférieure. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  il  n'y  a  qu'un  très*petit  nombre  d'industries  qui 
ne  font  pas  usage  de  la  vapeur;  nous  regrettons  que  le  défaut  d'espace  ne  nous 
permette  pas  de  reproduire  le  tableau  des  industries  qui  l'emploient;  nous  nous 
bornerons  aux  principales. 

Les  fUatures,  après  avoir  occupé  le  premier  rang  jusqu'en  1868,  sont  descen- 
dues au  second  en  1869.  Leur  nombre, cependant,  s'est  fortement  accru; il  s'élève, 
à  cette  date,  à  2,482  machines,  d'une  puissance  de  50,722  chevaux. 

Les  machines  fixes  ou  locomobiles,  servant  au  battage  du  blé^  se  sont  élevées 
au  premier  rang  en  1869.  Leur  nombre  est,  en  effet,  de  2,549,  réparties  entre 
2,408  exploitations.  Ce  résultat  est  d'autant  plus  remarquable  qu'en  1853  on  ne 
comptait  encore  que  110  machines  à  battre  en  activité. 

Les  fonderies  et  ateliers  de  machines 

possédaient  en  1869 2,195  machines  d'une  force  de    15,655 chevaux. 

Les  minoteries 1,!258  —  13,375  — 

Les  scieries,  au  nombre  de  i, 00b  .   .  1,089  —  9,675  — ■ 

Les  QSb  distilleries 510  —  3,857  — 

Les  teintureries 572  —  4,442  — 

Les  sucreries  et  raffineries  de  sucre.   .  327  —  4,297  — 

Les  blanchisseries  et  apprêts  ....  49i  —  2,990  — 

Les /w«û^<î8,  au  nombre  de  535.   .   .  611  —  12,157  — 

Les  huiUries 398  —  4,518  — 

Quant  aux  usines  à  fer,  hauts-fourneaux  et  forges,  si  le  chiflre  de  leurs  machines 
n'a  point  augmenté,  leur  puissance  s'est  élevée,  en  cinq  ans,  de  41,155  à  47,933 
chevaux,  et  s'est  accrue  de  près  d'un  sixième. 

Si  nous  passons  maintenant  aux  machines  employées  dans  les  chemins  de  fer, 
nous  trouvons  que  pour  une  exploitation  de  16,994  kilomètres,  il  a  été  employé  en 
1869  4,822  locomotives,  ce  qui  correspond  aune  proportion  de  2.84  machines  par 
myriamèlre. 

Sur  ces  4,822  locomotives,  82  seulement  sont  d'origine  étrangère.  Or,  si  l'on 
remonte  à  vingt-deux  années  en  arrière,  en  1847,  on  trouve  que  le  nombre  des 
locomotives  fournies  par  l'étranger  atteignait  162,  alors  qu'on  ne  comptait  encore 
que  484  locomotives  indigènes.  On  voit  par  là  le  progrès  de  nos  ateliers  de  cons- 
truction. Ajoutons  que  non-seulement  ils  suffisent  à  toutes  les  exigences  de  nos 
exploitations,  mais  qu'ils  prennent  une  place  importante  sur  le  marché  étranger. 

En  outre  des  locomotives,  les  chemins  de  fer  possèdent  des  machines  fixes,  soit 
pour  les  élévations  d'eau,  soit  pour  les  besoins  des  ateliers.  En  1 869,  le  nombre  de 
ces  machines  s'élevait  à  826,  d'une  force  de  5,158  chevaux. 

Il  nous  reste  à  dire  un  mot  des  machines  employées  sur  les  bâtiments  à  vapeur 
autres  que  les  bâtiments  de  guerre. 

Le  tableau  suivant  résume,  pour  les  années  1865  et  1869,  les  renseignements 
que  le  volume  que  nous  analysons  contient  à  ce  sujet  : 
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1865. 


1869, 


BATEAUX. 

'          "        '"          ~  SOHBKB 

Nombre.       ToBMg».  .oy^eur.. 

Mers 249    402,063  849,654 

Fleuves,  rivières,  lacs 

et  canaux J38    ^^36J  4,041,846 

487    4387424  4,864,500 

Mers 303    450,943  944,030 

Fleuves,  rivières,  lacs 

et  canaux _272      33,909  9,695,803 

575    484,822  40,636,833 


MACIimES. 


FOKOB 

eo 
ehcTaux. 


799      50,504 


947      62,827 


En  ce  qui  louche  la  navigation  avec  les  pays  étrangers,  c'est  la  ligne  de  Marseille 
aux  échelles  du  Levant  qui  occupe  le  premier  rang.  A  la  suite,  viennent  la  ligne 
de  Marseille  à  Alger^  la  ligne  de  Calais  à  Douvres  et  la  ligne  d'Italie. 

Il  convient  aussi  de  citer  les  lignes  de  Marseille  au  Brésil,  du  Havre  à  New- 
York,  de  Saint-Nazaire  aux  Antilles  et  au  Mexique,  et  de  Bordeaux  à  Rio-de- 
Janeiro. 

Parmi  les  L'gnes  de  navigation  de  port  à  port  français,  il  y  a  lieu  de  citer  tout 
d'abord  la  ligne  du  Havre  à  Honfleur  et  Trouville,  puis  celle  de  Toulon  à  la  Seyne, 
celle  de  Lorient  à  Port-Louis,  et  de  Celte  au^  ports  de  Tétang  de  Thau. 

En  ce  qui  concerne  la  navigation  fluviale,  il  s'est  produit,  a  la  suite  de  l'organi- 
sation du  service  des  6a/^ata:-omm6t«5  à  Lyon,  à  Paris  et  dans  la  banlieue  de 
Bordeaux,  un  accroissement  énorme  dans  le  chiffre  total  des  voyageurs  transpor- 
tés, qui  est  monté,  en  cinq  ans,  de  4,041,846  à  9,695,803;  mais  on  doit  reconnaî- 
tre, d'autre  part,  que,  depuis  un  certain  nombre  d'années,  les  lignes  de  bateaux  à 
vapeur  qui  sillonnent  la  Loire,  là  Saône,  le  Rhône  et  la  Garonne  ont  beaucoup 
perdu  de  leur  importance. 

Pour  ne  rien  oublier,  disons  enfin  qu'il  y  avait,  en  1869,  41  machines  d'une 
Torce  totale  de  544  chevaux  sur  les  bateaux-dragueurs  et  116  chaudières  en 
activité  sur  les  bateaux  à  lessive. 

Le  tableau  suivant,  par  lequel  nous  terminerons  cette  notice,  contient  un  résumé 
qui  fait  connaître,  depuis  1840,  la  marche  progressive  des  appareils  à  vapeur  de 
toute  espèce  employés  par  l'industrie  privée. 


4840 2,873  56,422 

4850 6,832  486,363 

4860 48,726  523,769 

4869 32,827  874,476 


On  voit,  d'après  ces  nombres,  qu'en  1869  la  France  possédait  douze  fois  plus  de 
machines  qu'en  1840,  mais  en  môme  temps  la  force  de  ces  machines  a  augmenté 
plus  rapidement  encore,  puisqu'on  compte  en  1869  quinze  fois  plus  de  chevaux 
qu'en  1840.  Toutefois,  la  force  moyenne  des  machines,  qui  était  en  1840  de  19 
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chevaux,  s'est  élevée  à  27  chevaux  en  4850,  mais  pour  resLer  slalionnaire  jusqu'à 
notre  époque. 

Tels  sont  les  principaux  résultais  consignés  dans  le  résumé  des  travaux  slalisli- 
ques  des  ingénieurs  des  mines;  nous  pensons  pouvoir  bientôt  être  en  mesure  de 
fournir  sur  ce  sujet  des  renseignemeiits  plus  récents.  T.  Loua. 


IL 

LE   COMMERCE   DE   LA   FRANCE  EN  1873. 

L*administration  des  douanes  vient  de  publier  le  tableau  résumé  du  mouvement 
commercial  de  la  France,  pendant  Tannée  1873.  Les  résultats  contenus  dans  ce 
document  ne  sont  pas  déGnitifs,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  valeurs,  qui  seront 
revues  ultérieurement  lorsque  Ton  préparera  la  grande  édition  du  tableau  du 
commerce. 

Cependant,  on  peut,  dès  à  présent,  à  l'aide  de  ces  données  provisoires,  établir 
certaines  comparaisons  entre  les  chiffres  des  échanges  de  Tannée  dernière  et  ceux 
des  années  précédentes. 

Nous  commencerons  par  rappeler  à  quelles  sommes  se  sont  élevées  l'importation 
et  Texportation  de  la  France  depuis  1864  jusqu'à  1874  : 

UCPOBTATIOB.  EXPOBTATIOK. 

1864 2,528,<50,000fr.  2,924,168,000  fr. 

1865 2,641,806,000  3,088,375,000 

1866 2,793,484,000  3,180,609,000 

1867 3,026,514,000  2,825,910,000 

1868 3,303,729,000  2,789,914,000 

1869 3,153,071,000  3,074,941,000 

1870 2,867,448,000  2,802,099,000 

1871 3,566,670,000  2,87i,497,000 

1872 3,570,320,000  3,761,623,000 

1873 3,600,178,000  3,926,885,000 

En  ne  prenant  que  les  résultats  de  1864  et  ceux  de  1873,  les  deux  points 
extrêmes  de  la  période,  on  voit  qu'il  y  a  en  faveur  de  1873  une  augmentation  de 
1,072,028,000  francs  à  Timportation.  L'exportation,  de  son  côté,  s'est  accrue  de 
1,002,727,000  francs. 

Le  mouvement  général  des  échanges,  c^est-à-dire  les  résultats  de  Timportation 
et  de  Texportation  réunies,  représentait,  en  1864,  une  valeur  de  5,452,318,000  fr. 
En  1873,  il  atteint  la  somme  de  7,527,073,000  fr. 

Si  maintenant  nous  recherchons  des  termes  de  comparaison  plus  rapprochés,  si 
nous  examinons,  par  exemple,  les  chiffres  de  1872  et  de  1873,  nous  trouve- 
rons, en  faveur  de  1873,  une  différence  de  29,858,000  fr.  à  l'importation  et  de 
165,272,000  fr.  à  TexportaUon. 

Ainsi  Tannée  1873  a  été»  au  point  de  vue  de  la  valeur  des  échanges»  supérieure 
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à  Tannée  1872.  S'ensuil-il  qu'elle  dit  été  pour  cela  très-favorable  au  commerce? 
Nous  ne  le  pensons  pas. 

Les  chiffres  qui  précèdent  n'établissent  qu'une  chose,  c'est  qu'il  y  a  eu  en  1873 
plus  de  marchandises  importées  et  exportées  qu'en  1872;  mais  ils  ne  font  pas 
connaître  dans  quelles  conditions  ces  échanges  se  sont  faits;  ils  n'indiquent  pas  si 
les  prix  acceptés  par  nos  fabricants  exportateurs  ont  été  avantageux.  Qui  dit  vente 
ne  dit  pas  toujours  bénéfice.  Quelquefois,  en  présence  d'une  crise,  sous  la  menace 
d'une  lourde  échéance,  ou  sous  la  pression  d'un  stock  considérable,  le  fabricant 
est  obligé  de  se  défaire  de  sa  marchandise  à  vil  prix.  Or,  il  est  malheureuse- 
ment certain  qu'une  partie  des  articles  exportés,  certains  tissus  notamment,  a  été 
cédée  en  perte. 

Ces  ventes  désastreuses  n'en  ont  pas  moins  été  grossir  les  chiffres  de  la  statis- 
tique et  donner  une  apparence  de  prospérité  à  une  situation  commerciale  très- 
ordinaire. 

Ce  qui  précède  explique  comment,  malgré  les  heureux  résultats  signalés  dans 
les  documents  officiels,  le  commerce  peut  continuer  à  se  plaindre  avec  raison. 

Après  ces  quelques  explications  nécessaires,  nous  passerons  à  l'examen  du  com- 
merce d'importation. 

Les  trois  grandes  catégories  de  marchandises  importées  ont  donné,  en  1872  et 
1873,  les  chiffres  suivants  : 

1872.  187S. 

Milliers  de  franos. 

Objets  d'alimentation.   .    .   .  797,650  918,440 

Matières  premières 2,108,714  2,161,389 

Objets  fabriqués 480,215  349,095 

Autres  marchandises .    .    .   .  183,741  171,254 

Total 3,570,320        3,600,178 

Ainsi,  il  y  a  eu,  en  1873,  une  augmentation  dans  les  importations  d'objets  d  aU- 
mentation  et  de  matières  premières,  et  une  diminution  dans  les  importations 
d'objets  fabriqués. 

La  mauvaise  récolle  est  en  partie  la  cause  du  progrès  que  l'on  remarque  dans 
le  groupe  des  objets  d'alimentation.  L'importation  des  grains  et  farines  s'est  en 
effet  élevée  de  147,649,000  francs  en  1872  à  205,635,000  francs  en  1873.  Le  riz 
a  passé  de  8  millions  en  1872  à  près  de  16  millions  en  1873;  l'importation  du 
cacao  a  suivi  également  un  mouvement  ascensionnel  (5  millions  en  1872  et 
11,716,000  francs  en  1873).  Le  café,  surtout,  dont  les  arrivages  étaient  tombés  à 
la  suite  de  l'augmentation  de  l'impôt  au  chiffre  de  31,412,000  francs  en  1872,  a 
atteint  en  1873  une  valeur  de  84,436,000  francs.  Enfin,  l'huile  fixe  d'olive,  qui 
figurait  en  1872  pour  24,204,000  francs,  compte  sur  le  tableau  de  l'année  dernière 
pour  44,787,000  francs. 

Parmi  les  objçts  d'alimentation,  il  n'y  a  que  deux  articles,  dont  l'importation  ait 
diminué  :  les  graisses  (70  millions  en  1872  et  51  millions  en  1873),  et  les  bes- 
tiaux (177  millions  en  1872  et  143  en  1873).  En  ce  qui  Concerne  les  bestiaux, 
nous  ferons  observer  qu'à  la  suite  de  la  peste  bovine  de  1870-1871,  on  a  amené 
en  France  beaucoup  de  bestiaux;  maintenant  la  plupart  de  nos  troupeaux  sont 
reformés,  et  l'importation  doit  nécessairement  diminuer. 

Il  n'est  jamais  arrivé  autant  de  laine  étrangère  en  France  qu'en  1873.  De 
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211,962,000  francs  en  1869,  la  valeur  de  l'importation  des  laines  s'est  élevée 
d'abord  à  334,639,000  francs  en  1872  et  enfin  à  370,621,000  francs  pendant 
Tannée  dernière.  Les  bureaux  de  douane  constatent  que  l'importation  de  la  soie, 
qui  était  de  423,000,000  francs  en  1872,  n'a  pas  varié  pendant  Texercice  suivant 

II  n'en  est  pas  de  même  du  coton,  qui  figurait  pour  252,424,000  francs  en  1872, 
et  qui,  dans  le  nouveau  tableau,  n'est  plus  porté  que  pour  200,299,000  francs.  Si 
Ton  veut  avoir  la  raison  de  celle  diminution,  il  faut  la  chercher  dans  la  compa- 
raison des  tarifs  de  chemins  de  fer  français  et  belges. 

La  houille  rentre  dans  la  classe  des  objets  de  première  nécessité.  On  comprend 
facilement  qu'avec  les  besoins  croissants  de  l'industrie,  des  transports  terrestres, 
fluviaux  et  maritimes  à  vapeur  et  de  la  consommation  domestique,  l'importation 
de  ce  combustible  suive  une  marche  progressive. 

On  peut  constater  dans  le  tableau  suivant  un  progrès  réel,  qui  aurait  été  bien 
plus  considérable  encore  si  l'élévation  des  prix  n'avait  restreint  la  consonunation  : 

Impariaiian  de  la  houille. 

CBUB.  CARBonsia  (coxs). 

Quantités.  Valeon.  Quantités.  Yalcnn. 

Quint,  met.  Fr.  Quint,  méu  Fr. 

1871 52,699,556  94,511,205  2,768,351        5,536,702 

1872 66,289,537        132,579,074  4,998,054      15,993,773 

1873 69,645,490        139,290,980  4,969,665      15,902,928 

Signalons  encore  le  développement  de  l'importation  des  graines  oléagineuses 
(64  millions  en  1872  et  99  millions  en  1873),  du  guano  (14  millions  en  1872  et 
39  millions  en  1873)  et  des  nitrales  de  soude  et  de  potasse  (16  milUons  en  1872 
et  24  millions  et  demi  en  1 873). 

Nous  avons  déjà  vu  plus  haut  que  l'importation  des  produits  fabriqués  avait  subi 

une  diminution  sérieuse  en  1873.  Ce  sont  principalement  les  fils  et  tissus  qui  la 

supportent  : 

Importation. 

fin  1872.  En  1878. 

Fils  de  coton 39  millions  de  fr.       19  millions  de  fr. 

Tissus  de  soie 40          —                  33          — 

Tissus  de  laine 100         —                 60         — 

Tissus  de  coton 97          —                  51          — 

Au  contraire,  l'exportation  des  fils  et  tissus  présente  une  augmentation  notable 
pour  toutes  les  sortes  : 

Exportation. 

1872.  1878. 

Tissas  de  soie 435,848,000  fr.  521,175,000  fr. 

—  de  laine 314,484,000  346,960,000 

—  de  coton 68,688,000  90,711,000 

—  de  lin  et  chanvre 22,078,000  28,244,000 

Fils  de  laine 31,122,000  32,732,000 

—  de  colon 6,499,000  9,688,000 

—  de  lin  et  chanvre 12,879,000  15,578,000 

—  dejute,phormium,etc.  .    .    .  4,801,000  5,026,000 

896,399,000  fr.       "î;Ô50,  11 4,000  fr. 
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Ainsi  les  produits  de  l'industrie  textile  ont  été  exportés ,  en  1873,  pour 
453,715,000  francs  de  plus  qu'en  1872. 

Tout  en  faisant  la  part  des  circonstances,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  au 
commencement  de  cet  article,  il  n'en  faut  pas  moins  remarquer  cette  extension  de 
nos  débouchés.  En  admettant  même  que  la  plus  grande  partie  des  fils  et  des  tissus 
exportés  aient  été  vendus  dans  des  conditions  très-défavorables,  notre  industrie 
textile  retirera  de  ce  développement  des  exportations,  sinon  un  bénéfice  immédiat, 
du  moins  un  avantage  indirect,  celui  de  faire  mieux  connaître  à  l'étranger  les 
produits  de  sa  fabrication  et,  par  suite,  de  s'attirer  une  clientèle  nouvelle. 

Tandis  que  les  tissus  sont  recherchés  au  dehors,  l'exportation  des  ouvrages  en 
peau  ou  en  cuir  diminue  (144  millions  de  francs  en  1872  et  130  millions  en 
1873),  ainsi  que  celle  des  peaux  préparées  (110  millions  en  1872  et  93  millions  en 
1873). 

Les  grains  et  farines  figuraient,  en  1872,  pour  247  millions  sur  le  tableau  des 
exportations;  nous  ne  les  voyons  plus  portés  que  pour  158  millions  sur  l'état  de 
1873. 

Les  vins,  au  contraire,  continuent  à  être  demandés.  On  en  a  exporté  pour 
273,245,000  fr.  en  1872  et  pour  305,269,000  fr.  en  1873.  Les  eaux-de-vie,  esprits 
et  liqueurs  sont  dans  une  situation  plutôt  mauvaise  :  après  avoir  fourni,  il  y  a  deux 
ans,  un  chiffre  de  81  millions,  ils  n'ont  participé,  en  1873,  que  pour  une  somme 
de  73  millions  au  mouvement  de  l'exportation. 

De  56,197,000  fr.  en  1872,  la  valeur  du  beurre  exporté  s'est  élevée  l'année 
dernière  à  73,113,000  fr. 

L'exportation  de  la  laine  a  baissé.  Elle  était,  en  1872,  de  102,177,000  fr.;  elle 
n'est  plus,  en  1873,  que  de  93,326,000  fr.  —  Les  soies  et  les  bourres  de  soie  sont 
dans  la  même  situation.  De  134,261,000  fr.  en  1872,  leur  exportation  s'est  abaissée 
à  114,257,000  fr.  en  1873.  L'exportation  du  coton  est  la  même  en  1873  qu'en 
1869,  c'est-à-dire  qu'elle  se  chiffre  par  75  millions  de  francs. 

Quant  aux  métaux  précieux,  or,  argent  et  billon,  ils  figurent  à  l'importation  pour 
382,958,000  fr.  en  1872  et  pour  587,578,000  fr.  en  1873,  et,  à  l'exportation,  pour 
333,378,000  fr.  en  1872  et  pour  500,637,000  fr.  en  1873. 

Pour  terminer,  voici  les  résultats  de  la  navigation  de  la  France  pendant  les  deux 
dernières  années  : 

Le  mouvement  général  de  l'entrée,  navires  français  et  étrangers  réunis,  s'est 
chiffré,  en  1872,  par  29,893  navires,  jaugeant  6,719,011  tonneaux,  et,  en  1873, 
par  31,951  navires,  jaugeant  7,354,939  tonneaux.  Il  ne  s'agit  ici  que  des  navires 
chargés.  La  part  des  navires  français  dans  les  résultats  qui  précèdent  est  de  10,268 
navires,  jaugeant  2,297,911  tonneau»,  en  1872,  et  de  10,000  navires,  jaugeant 
2,388,344  tonneaux,  en  1873. 

Le  mouvement  général  de  la  sortie,  navires  français  et  étrangers  réunis,  porte 
sur  un  ensemble  de  23,211  navires,  jaugeant  5,117,900  tonneaux,  en  1872,  et  de 
22,676  navires,  jaugeant  5,171,974  tonneaux,  en  1873.  Le  nombre  des  navires 
français  sortis  est  de  9,048,  jaugeant  2,191,994  tonneaux,  en  1872,  et  de  8,455 
navires,  jaugeant  2,151,066  tonneaux,  en  1873. 
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LES   ADMISSIONS   TEMPORAIRES  EN  1873. 

Tout  le  monde  sait  que  l'on  entend  par  ces  mots  admission  temporaire  h 
faculté  d'importer  en  franchise  certaines  matières  ou  certains  produits  destinés  à 
être  réexportés  après  avoir  subi,  en  France,  ou  une  fabrication  complète  ou  sim- 
plement un  complément  de  main-d'œuvre. 

La  loi  du  5  juillet  1836,  qui  a  introduit  ce  régime  dans  notre  législation  com- 
merciale, a  eu  en  vue  de  favoriser  le  travail  national.  Nous  n'avons  pas  rinlenlion 
de  discuter  aujourd'hui  la  valeur  de  ce  système,  qui  n'est  qu'une  demi-mesure.  Cela 
nous  entraînerait  à  demander  l'admission  en  franchise  de  toutes  les  matières  pre- 
mières indistinctement,  et,  dans  l'état  actuel  de  nos  finances,  une  motion  de  ce 
genre  serait  inopportune. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  étudier,  à  l'aide  des  chiffres  oflSciels  fournis  par 
l'administration  des  douanes,  le  mouvement  des  importations  temporaires  et  des 
réexportations  pendant  les  dernières  années.  Nous  chercherons  à  dégager  de  ces 
résultats  les  avantages  que  l'industrie  nationale  a  retirés  des  admissions  tempo- 
raires. 

Parmi  les  marchandises  qui  jouissent  de  la  faculté  d'être  introduites  temporai- 
rement en  franchise,  les  plus  importantes  sont  les  blés,  qui  ressortent  sous  forme 
de  farines,  et  les  métaux,  qui  sont  réexportés  après  avoir  été  travaillés  ou  modifiés. 
Les  tableaux  mensuels  du  commerce  publiés  par  l'administration  des  douanes  ne 
mentionnent  que  ces  deux  catégories  et  réservent,  pour  les  grandes  publications 
annuelles,  les  résultats  des  importations  temporaires  des  tissus  destinés  h  la  teinture 
ou  à  l'impression,  des  graines  oléagineuses  qui  se  convertissent  en  huile  et  des 
huiles  brutes  qui  se  font  épurer  dans  nos  usines,  des  produits  chimiques  qui 
reçoivent  un  degré  supérieur  de  fabrication,  et  des  planches  de  pin  ou  de  sapin 
que  nos  layetiers  assemblent  pour  faire  des  caisses  d'emballage. 

Si  l'on  veut  avoir  une  idée  de  l'ensemble  des  opérations  auxquelles  donne  lieu 
le  régime  des  admissions  temporaires,  il  faut  donc  se  reporter  aux  grandes  publi- 
cations annuelles;  or  les  deux  derniers  volumes  parus  concernent  les  années  4870  et 
1871,  qui  ont  été  trop  tourmentées  pour  pouvoir  offrir  des  résultats  normaux.  D faut 
donc,  en  attendant  que  le  tableau  général  du  commerce  de  Tannée  4872  ait  été 
publié,  se  reporter  au  tableau  de  4869. 

Pendant  Tannée  4869,  les  marchandises  qui  ont  obtenu  le  bénéfice  de  l'admission 
temporaire  étaient  les  suivantes  : 

Blés 59,000,000  fr. 

Métaux 34,000,000 

Graines  oléagineuses 11,000,000 

Huiles  brutes 5,000,900 

Tissus 4,000,000 

Autres  articles 3,000,000 

Total  des  valeurs 116,000,000  fr. 

—   des  quantités 492,861,621  kil. 

Toutes  ces  matières  premières,  tous  ces  produits  admis  en  franchise  n'ont  pas 
été  réexportés  complètement.  Les  importateurs  ont  quelquefois  renoncé  au  béaé- 
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fice  de  Fadmission  temporaire.  C'est  ainsi  que  40,947,000  kilogr.  de  marchandises, 
dont  38  millions  de  kilogrammes  de  farines  représentant  55  millions  de  kilogrammes 
de  grains,  ont  été  placés  en  entrepôt,  et  que  6,330,000  kilgr.  de  marchandises 
diverses  ont  été  livrés  à  la  consommation. 

Il  faut  donc  défalquer  du  chiffre  des  entrées  65  millions  de  kilogrammes  envi- 
ron, ce  qui  laisse  à  427  millions  de  kilogrammes  le  poids  des  marchandises  et  à 
environ  400  millions  de  francs  la  valeur  de  ces  matières. 

Voyons  maintenant  quels  ont  été  le  poids  et  la  valeur  des  réexportations  : 

Farines 63,000,000  fr. 

Métaux 65,000,000 

Huiles  de  graines 9,000,000 

Huiles  épurées 5,000,000 

Tissus 9,000,000 

Autres  articles 31 ,000,000 

Total  des  valeurs 182 ,000,000  fr. 

—  des  quantités 406,000,000  kil. 

Ainsi,  récart  entre  la  valeur  réelle  des  matières  introduites  en  franchise  tempo- 
raire et  la  valeur  des  produits  réexportés,  après  avoir  subi  une  main-d'œuvre,  est 
de  82  millions  de  francs. 

Cette  somme  représente  le  prix  du  travail  et  le  bénéfice  que  notre  industrie  a 
pu  réaliser  pendant  une  année  normale,  grâce  au  système  des  admissions  tempo- 
raires. 

Ces  renseignements  généraux  posés,  nous  arrivons  à  l'examen  des  résultats 
obtenus  pendant  les  années  1872  et  1873.  (Nous  ne  croyons  pas  devoir  rappeler 
les  chiffres  des  années  1870  et  1871,  qui  sont  trop  irréguliers  par  suite  des  décrets 
de  guerre  qui  ont  momentanément  suspendu  l'exportation  des  grains  et  farines  sur 
une  partie  de  nos  frontières  dç  terre  et  de  mer.) 

Grains  importés  Farines 

temporairement.  réexportées. 

Quint,  met.  Quint  met. 

1872. 1,831,596  911,013 

1873 •      2,751,631  1,442,182 

Le  tableau  des  douanes  ne  donne  pas  d'autres  indications.  U  ne  fait  pas  connaître 
les  quantités  de  grains  qui,  primitivement  admis  en  franchise,  ont  reçu  ultérieure- 
ment une  autre  destination  et  ont  été  livrés  à  la  consommation  ou  placés  dans 
l'entrepôt.  11  n'indique  pas  non  plus  la  valeur  afférente  à  ces  quantités.  Pour  une 
publication  destinée  à  être  mise  entre  les  mains  du  commerce,  et  rapidement  con- 
sultée, ce  manque  d'éclaircissements  constitue  une  lacune  regrettable. 

Il  n'est  pas  possible  d'admettre  que  l'écart  entre  les  quantités  rentrées  et  les 
quantités  sorties  soit  uniquement  dû  au  déchet  occasionné  par  la  mouture.  On  sait, 
en  effet,  que  ce  déchet  varie  de  40  à  50  p.  100,  suivant  les  degrés  de  blutage. 

En  vain  on  voudrait  chercher  à  expliquer  ce  tableau,  en  établissant  les  valeurs 
que  ces  quantités  représentent.  Les  valeurs  arbitrées  par  la  commission  des  valeurs 
rapprocheraient  seulement  un  peu  les  deux  termes  de  comparaison.  Au  lieu  de 
2J5i,63i  quintaux  de  blé  et  1,442,182  quintaux  de  farines  en  1873,  ou  se  trouve- 
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rait  en  présence  de  97,462,900  fr.  de  blés  et  de  75,714,555  fr.  de  farines.  Il 
manque  un  chiffre  pour  tout  éclaircir  :  le  chiffre  des  quantités  qui  ont  été  livrées 
à  la  consommation  ou  placées  à  Tentrepôt  au  lieu  d'être  réexportées. 

Espérons  que  ladrainistration  des  douanes,  qui  n'a  pas  l'habitude  de  donner  des 
renseignements  incompréhensibles,  consentira  désormais  à  allumer  la  lanterne 
obscure  dans  laquelle  on  ne  distingue  rien  pour  le  moment. 

Si  le  tableau  des  douanes  a  des  lacunes,  il  contient  en  revanche  des  renseigne- 
ments intéressants,  entre  autres  l'indication  des  frontières  par  lesquelles  les  entrées 
de  grains  et  les  sorties  de  farines  s'effectuent.  La  plus  grande  partie  des  blés  im- 
portés sous  le  bénéfice  de  l'admission  temporaire  entrent,  en  France,  par  Marseille 
et  les  ports  de  la  Méditerranée.  Le  déparlement  du  Nord  et  celui  de  la  Seine-Infé- 
rieure reçoivent  le  reste. 

Voici,  du  reste,  le  chiffre  des  importations  temporaires  de  grains  en  1873  : 

Ports  de  la  Méditerranée 1,911,913  quintaux  métriques. 

Ports  de  la  Seine-Inférieure .    .   .  367,312              — 

Ports  du  département  du  Nord.    .  250,028              — 

Autres  départements 222,378              — 

2,751,631  — 

C'est  par  des  frontières  différentes  que  s'effectue  la  réexportation,  comme  on 
peut  le  voir  dans  le  tableau  suivant  : 

Frontières  de  mer  : 

Méditerranée 67,651  quintaux  métriques. 

Loire-Inférieure 344,971  — 

Gironde 120,121  — 

Seine-Inférieure 146,915  — 

Frontières  de  terre  : 

Nord 222,181  - 

Frontière  allemande  et  suisse  .    .      385,612  — 

Autres  départements 154,731  — 

1,442,182 

Ainsi,  il  est  évident  que  les  blés  qui  entrent  à  Marseille,  sous  le  bénéfice  des 
admissions  temporaires,  sont  consommés  dans  la  région  du  Midi,  et  que  ce  sont  des 
farines  obtenues  par  la  mouture  des  blés  provenant  du  Centre  et  du  Nord,  qui  sont 
offertes  dans  les  ports  de  Nantes  et  du  Havre  pour  la  décharge  des  acquits-à-cau- 
tion souscrits  à  Marseille. 

Quelques  esprits  ont  cru  voir  dans  ce  procédé  une  fraude  préjudiciable  aux 
intérêts  du  Trésor.  II  faut  se  placer  à  un  autre  point  de  vue  et  considérer  tout 
autrement  cette  pratique.  Le  commerçant  qui  importe  des  blés  étrangers  en  sous- 
crivant un  acquit-à-caution  et  qui  cède  son  acquit  à  un  meunier  du  Centre  ou  du 
Nord,  qui  le  décharge  en  exportant  une  quantité  équivalente  de  farine  française, 
n'est  pas  plus  blâmable  que  le  banquier  de  Bordeaux  qui,  ayant  à  payer  une  somme 
à  Reims,  par  exemple,  la  fait  payer  par  un  de  ses  confrères  de  cette  ville,  afin 
d'éviter  des  frais  de  transport  et  de  garantie  considérables.  Le  transport  matériel 
est  remplacé  par  une  opération  de  crédit.  Il  serait  à  désirer  que  ce  procédé  se 
généralisât  davantage,  et  que  l'on 's'habituât  en  France/par  l'usage  fréquent  des 
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acquits-à-caulion,  à  la  pratique  des  warrants.  En  somme,  il  n'y  a  pas  une  différence 
considérable  entre  l'acquit  et  le  warrant.  Ces  deux  papiers  sont  des  signes  repré- 
sentatifs et  descriptifs  de  marchandises,  et  dans  l'espèce  ils  servent  tous  deux  à 
faciliter  les  transactions  ordinaires,  en  évitant  les  frais  et  les  déplacements  super- 
flus. Actuellement,  Tacquit-à-caution  est  en  quelque  sorte  un  warrant  ofScicl.  En 
Angleterre,  les  warrants  ont  doublé  la  richesse  commerciale,  comme  le  billet  de 
banque  a  doublé  chez  nous  la  richesse  monétaire.  En  France,  l'usage  du  warrant 
est  encore  trop  restreint;  le  crédit  commercial  n'a  pas  encore  pris  tout  son  déve- 
loppement. A  quoi  bon  blâmer  une  pratique  qui  peut  avoir  pour  résultat  d'habituer 
les  commerçants  à  se  servir  du  crédit  d'une  manière  plus  large  et  à  considérer  les 
marchandises  comme  un  capital  négociable? 

Jusqu'ici  nous  n'avons  parlé  que  des  blés,  occupons-nous  maintenant  des 
métaux. 

Voici  le  mouvement  d'entrée  et  de  sortie  des  métaux  qui  ont  profité  du  bénéfice 
des  admissions  temporaires  : 

187».  ,     1873. 

Adffiis»ions  Adminion* 

temporaires.     RéexporUtioiu.  temporaires.      Réexportations. 

Quintaux  métriques.  Quiniaox  métriques. 

Pontes 716,921  733,378  771,672  686,387 

Fers 406,750  126,906  171,719  208,612 

Tôles 48,175  49,678  62,797  55,930 

Aciers 10,514  8,722  7,893  32,441 

882,360     918,684        1,014,081      983,370 

Pour  expliquer  ces  chiffres,  de  même  que  pour  expliquer  ceux  qui  concernent 
les  blés  et  les  farines,  il  manque  un  élément  indispensable  :  le  nombre  de  quintaux 
métriques  livrés  à  la  consommation  ou  entrés  en  entrepôt. 

La  loi  qui  a  déclaré  les  métaux  admissibles  en  franchise  temporaire  n'admet  pas 
de  déchet.  Par  conséquent,  les  chiffres  de  l'importation  et  de  l'exportation  de- 
vraient se  balancer  exactement,  si  toutes  les  opérations  de  l'admission  et  de  la 
réexportation  étaient  faites  dans  la  même  année.  On  comprend  que  cela  ne  peut 
pas  se  produire.  Les  industriels  qui  font  entrer  des  fers  pour  les  travailler  ont  na- 
turellement droit  à  un  délai  de  trois  ou  de  six  mois  pour  transformer  la  matière 
première.  Quelquefois  même  ces  délais  sont  prolongés  par  décision  spéciale  du 
Ministre  des  finances,  qui  prend  l'avis  du  Ministre  du  commerce  et  du  Comité  con- 
sultatif des  arts  et  manufactures.  Il  arrive  donc  toujours  que  des  fers  admis  en 
franchise  dans  les  derniers  mois  d'une  année  ne  sont  présentés  à  la  réexporta- 
tion que  pendant  l'année  suivante.  C'est  ce  qui  explique  comment,  en  1872,  les 
réexportations  se  sont  élevées  à  918,684  quintaux  métriques,  tandis  que  les 
admissions  n'avaient  atteint  que  le  chiffre  de  882,360  quintaux.  On  a  déchargé  en 
1872  les  acquits  souscrits  pendant  les  derniers  mois  de  1871. 

Les  chiffres  que  nous  avons  donnés  plus  haut,  bien  que  fort  incomplets,  n'indi- 
quent pas  moins  un  certain  mouvement  de  reprise.  Au  lieu  de  918,684  quintaux 
métriques  d'ouvrages  en  métaux  réexportés  en  1872,  nous  voyons  figurer  983,370 
quintaux  métriques  en  1873;  et  le  chiffre  des  admissions  temporaires  de  1873» 
étant  de  beaucoup  supérieur  à  celui  de  1872,  nous  fait  espérer  pour  l'année  pro- 
chaine des  résultats  encore  plus  élevés.  La  baisse  des  charbons,  en  rendant  à  l'in* 
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duslric  métallurgique  une  partie  de  son  activité,  ne  pourra  que  développer  ce 
mouvement.  Nous  désirons  vivement,  quant  à  nous,  que  les  admissions  temporaires 
de  toute  sorte  prennent  la  plus  grande  extension.  C*est  toujours  une  chose  excel- 
lente quand  la  matière  première  arrive  à  l'usine  sans  être  grevée  de  droits  qui  se 
multiplient  à  chaque  transformation.  Notre  idéal  serait  de  voir  l'entrée  de  l'atelier, 
de  la  fabrique  et  de  l'usine  absolument  libre  :  alors  la  valeur  de  la  matière  ne 
s'augmenterait  qu'en  raison  de  la  main-d'œuvre  qu'elle  recevrait,  et  le  consomma- 
teur ne  serait  pas  obligé  de  payer  dix  fois  plus  d'impôts  que  l'État  n'en  perçoit. 

Ed.  Morel. 


III. 

DE   LA  CONSOMMATION  DE   LA   VIANDE   DE   CHEVAL   A   PARIS   ET   DANS 
QUELQUES   VILLES   DE   L'ALLEMAGNE  (1). 

Le  cheval,  que  Buffon  a  si  bien  décrit,  et  qu'il  appelle  si  justement  un  noble 
animal,  s'use  promptement  au  service  de  l'homme.  Son  sort  est  des  plus  misé- 
rables :  cheval  de  luxe  attelé  à  de  brillants  équipages,  cheval  de  selle  admiré  pour 
ses  belles  allures,  cheval  de  labeur  toujours  à  la  peine,  il  atteint  rarement  le  ternie 
de  la  vieillesse.  A  moins  qu'il  ne  périsse  tout  à  coup  pendant  sa  course,  atteint  de 
blessures  ou  de  mal  subit,  épuisé,  amaigri,  boiteux,  livré  à  des  marchands  pour  la 
valeur  de  sa  peau,  il  voit  sa  vie,  déjà  si  courte,  abrégée  encore  par  le  couteau  de 
Fégorgeur. 

On  se  rappelle  le  clos  d'équarrissage  de  Montfaucon,  funeste  lieu  où  des  humains 
subissaient  autrefois  le  dernier  supplice,  où,  plus  tard,  le  cheval  dépouillé  était 
jeté  dans  des  fosses  sanglantes.  II  n'est  pas  de  Parisien,  contemporain  de  cette 
époque,  qui  n'ait  remarqué  avec  tristesse  ces  longues  files  de  chevaux  attachés  les 
uns  aux  autres,  à  la  manière  des  wagons  de  cbemin  de  fer,  gravissant  pénible- 
ment les  rampes  de  la  sinistre  montagne,  et  ces  lentes  charrettes  transportant  iso- 
lément à  travers  les  rues,  rigide  et  les  pieds  en  l'air,  le  cheval  courageux  mort  en 
plein  travail,  à  bout  de  forces. 

L'abattoir  construit,  il  y  a  trente  ans,  dans  la  plaine  d'Aubervîlliers,  a  supprimé 
en  grande  partie  ces  hideux  spectacles  et  porté  remède  aux  causes  d'insalubrité 
qu'engendrait,  aux  portes  mêmes  de  Paris,  dans  le  voisinage  immédiat  d'une  popu- 
lation nombreuse,  l'existence  d'un  foyer  d'infection  dangereux  pour  la  santé 
publique.  Le  clos  d'équarrissage  de  Monlfaucon  a  fait  place  à  une  usine,  où,  par  les 
procédés  rationnels  de  la  science,  on  transforme  en  un  riche  engrais  les  chairs 
autrefois  abandonnées  à  la  putréfaction. 

Un  troisième  changement  est  sur  le  point  de  s'accomplir.  Naguère  encore,  ou 
était  loin  de  songer  à  employer  la  chair  du  cheval  comme  nourriture;  c'est  à  peine 
si  l'administration  du  Jardin  des  Plantes  en  donnait  à  manger  a  ses  carnivores. 
Lorsque  les  visileurs  de  l'abattoir  d'Auberviliiers  reniarquoient,  bouillant  doucc- 


(1)  Economiste  français^  no  du  23  mai  1874. 
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ment  dans  la  cendre  du  foyer  de  la  machine  à  vapeur,  un  pot-au-feu  plein  des 
meilleurs  morceaux  d'une  viande  de  cheval  bien  choisie,  destinée  à  la  table  des 
ouvriers  de  Tusine,  ils  plaignaient  le  sort  des  consommateurs  assez  déshérités  pour 
s'accommoder  d'un  tel  repas.  C'est  qu'en  effet  les  imaginations  ont  été  longtemps 
impressionnées  par  le  récit  des  souffrances  de  nos  soldais  qui,  dans  la  campagne 
de  Russie  ou  dans  cerfains  sièges  longtemps  soutenus,  dénués  de  tout,  mourant 
de  faim,  en  étaient  réduits,  sous  le  coup  de  la  plus  impérieuse  des  nécessités,  à 
faire  usage  de  la  viande  de  cheval  comme  unique  aliment. 

Les  choses  se  «ont  bien  modifiées  depuis  vingt  ans.  Des  savants  distingués,  des  vété- 
rinaires instruits  et  zélés  ont  formé  une  ligue  ayant  pour  but  d'introduire  la  viande 
de  cheval  dans  la  consommation  alimentaire.  M.  Isidore  Geoffroy  Saint-IIilaire  fut 
le  Pierre  l'Ermite  de  celte  croisade  d'un  nouveau  genre,  dont  l'un  des  directeurs 
de  l'École  d'Alforl,  qui  a  laissé  dans  la  science  un  nom  respecté,  avait  été  le  pré- 
curseur, ou  au  moins  le  coopérateur  convaincu.  Dans  les  banquets,  dont  le  menu 
se  composait  uniquement  de  viande  de  cheval  accommodée  sous  diverses  formes,  et 
auxquels  étaient  conviés  des  représentants  de  la  médecine  et  de  la  presse,  ils  ont 
voulu  démontrer  que  cette  viande  est  nourrissante  et  saine,  qu'elle  constitue  un 
aliment  plastique  à  bon  marché,  tout  en  augmentant,  au  profit  de  son  possesseur, 
la  valeur' commerciale  de  Ranimai  hors  de  service. 

Ces  avantages  ne  sont  pas  hypothétiques,  ils  sont  réels;  aussi,  dès  1866,  s'esta 
il  formé,  à  Paris,  dans  les  quartiers  excentriques,  des  boucheries  spéciales  où  la 
chair  dépecée  du  cheval  est  exposée  en  vente,  comme  celle  du  bœuf  dans  les  bou- 
cheries ordinaires.  Mais  les  promoteurs  de  celle  nouveauté  n'avaient  point  compté 
sur  l'expérimentation  forcée  qui  a  été  faite  pendant  l'investissement  de  la  capitale 
par  les  armées  allemandes.  Si,  dans  toutes  les  classes  de  la  société  parisienne,  la 
viande  de  cheval  a  été  acceptée  avec  une  faveur  inattendue,  s'il  est  incontestable 
qu'elle  a  rempli,  à  cette  époque,  le  rôle  alimentaire  que  les  circonstances  lui  assi- 
gnaient, il  n'est  pas  moins  certain  que  cette  expérience  en  grand  n'en  a  point 
développé  le  goût,  et  que  cette  viande  est  considérée,  même  par  les  personnes 
auxquelles  son  aspect  et  son  usage  ne  causent  aucune  répugnance,  .comme  un 
aliment  inférieur,  dont  la  consommation  est  peu  susceptible  de  se  répandre. 
Cependant,  il  faut  reconnaître  que,  dans  une  ville  peuplée  comme  Test  Paris,  dans 
les  temps  surtout  où  la  viande  de  boucherie  atteint  des  prix  élevés,  il  se  trouvera 
toujours,  pour  la  viande  de  cheval,  une  catégorie  de  consommateurs  parmi  les 
habitants  qui  sont  contraints,  par  la  modicité  de  leurs  salaires  ou  de  leurs  res- 
sources, de  restreindre,  dans  les  limites  les  plus  étroites,  la  dépense  de  leur  ali- 
mentation. 

C'est,  en  effet,  dans  les  capitales  ou  dans  les  grandes  villes  qui  possèdent  un 
nombre  considérable  d'individus  dont  l'existence  n'est  pas  toujours  assurée,  que  la 
viande  de  cheval  peut  trouver  des  consommateurs.  A  Berlin^  de  1865  à  1872,  on 
a  abattu  25,873  chevaux,  soit,  en  moyenne,  3,234  par  an.  On  ne  compte,  dans  cette 
ville,  le  rendement  du  cheval  en  viadde  nette  que  pour  2  quintaux  de  100  livres 
chacun,  et  l'on  estime  que  le  quart  seulement  des  quantités  produites  est  livré  à  la 
nourriture  des  hommes;  la  vente  annuelle  des  boucheries  chevalines  ne  serait  donc 
que  de  1,600  quintaux  (800  quintaux  métriques),  ce  qui  constitue  une  consommation 
très-restreinte,  qui  ne  paraît  pas  d'ailleurs  en  voie  d'accroissement.  A  Munich,  l'usage 
alimentaire  de  la  viande  de  cheval  a  commencé  en  1859.  De  cette  année  à^  1870, 
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on  a  abattu  pour  cette  destination  3^905  chevaux,  soit  3S5  par  an,  en  moyenne. 
A  raison  de  100  kilogramnies  par  tête  d'animal,  base  adoptée  à  Berlin,  Tabatage 
aurait  produit  annuellement  32,500  kilogrammes  pour  la  consommation.  La  viande 
de  cheval  est  utilisée  également  à  Vienne  comme  nourriture;  mais  il  n'existe  aucun 
renseignement  sur  les  quantités  vendues  pour  Talimentation  :  il  y  avait,  en  1867, 
deux  bouchers  et  cinq  débitants  de  viande  de  cheval;  ce  nombre  s'est  augmenté 
chaque  année,  et,  en  1870,  on  comptiiit,  dans  la  capitale  de  TAutriche,  huit  bou* 
chers  de  viande  de  cheval  et  treize  débitants  disséminés  dans  les  quartiers  popu- 
leux de  la  ville. 

Nous  n'avons  pas  appris  qu'en  Angleterre  on  se  serve  de  la  chair  de  cheval  pour 
l'alimentation.  Un  auteur  anglais,  qui  a  examiné,  surtout  au  point  de  vue  chimique, 
la  valeur  des  diverses  substances  alimentaires,  reconnaît  que  la  viande  de  cheval 
est  un  aliment  sain  et  nutritif,  mais  que,  pour  la  qualité,  elle  ressemble  plus  à  la 
chair  des  animaux  sauvages  qu'à  celle  des  animaux  domestiques;  qu'elle  est  loin  de 
posséder  la  richesse  de  saveur  et  la  succulence  du  bœuf  de  bonne  qualité;  il  ajoute 
qu'on  surmontera  difficilement  la  répugnance  qu'inspire,  même  dans  les  classes 
pauvres  de  son  pays,  une  nourriture  qui  est  fournie  généralement  par  des  animaux 
épuisés  et  amaigris;  qu'on  ne  pourrait  songer  à  élever  le  cheval  spécialement  pour 
la  table,  à  cause  de  son  prix,  et  que,  pût-on  le  faire,  le  sentiment  qu'on  éprouve 
pour  un  animal  intelligent,  doué  d'instincts  élevés,  précieux  par  les  services  qu*il 
rend  à  l'homme,  sera  toujours  un  obstacle  non  moins  puissant  à  la  généralisation 
de  l'usage  alimentaire  de  la  chair  de  cheval;  que  la  cherté  excessive  de  la  viande 
de  boucherie  pourrait  seule  diminuer  ces  obstacles  et  faire  entrer  plus  largement 
cette  substance  dans  la  nouiTiture  des  populations;  qu'enfin  il  serait  superflu 
d'appeler  sur  ce  sujet  l'attention  du  public  anglais,  la  viande  provenant  des  che- 
vaux devant  être  réservée,  selon  lui,  pour  les  circonstances  terribles  qui  ont  réduit 
la  population  de  Paris  à  en  faire  largement  usage  (1). 

On  ne  saurait  contester  tout  ce  qu'il  y  a  de  judicieux  dans  ces  réflexions.  Si 
jamais,  dans  certains  centres  populeux,  la  chair  de  cheval  prend  place  parmi  les 
aliments  ordinaires,  ce  n'est  point  dans  les  villes  de  la  Grande-Bretagne  qu'elle 
sera  tout  d'abord  acceptée,  quelque  élevé  que  soit  le  prix  de  la  viande  des  animaux 
de  boucherie. 

La  viande  de  cheval  se  mange,  comme  celle  de  boucherie,  en  pot-au-feu,  en 
miroton,  en  hachis.  Avec  le  bouillon^  du  pot-au-feu,  on  fait  des  soupes  et  des 
potages.  On  la  prépare  de  la  même  manière  que  le  bœuf  à  la  mode  et  le  haricot  de 
mouton.  On  fait,  avec  le  filet,  l'équivalent  du  bifteck;  on  le  sert  encore  rôti  à  la 
broche  ou  cuit  dans  son  jus,  et  l'on  confectionne,  avec  les  divers  morceaux,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu  pendant  le  siège,  des  terrines  et  des  pâtés  acceptables;  mais 
la  forme,  en  quelque  sorte  anonyme,  du  saucisson  est  la  plus  favorable  à  l'exten- 
sion de  la  consommation  de  cette  viande.  Aussi  s'est-il  établi,  à  Paris  et  en  pro- 
vince, plusieurs  fabriques  de  saucissons  qui  écoulent  leurs  produits  avec  facilité; 
la  plus  importante  sans  contredit  est  celle  de  Beaucaire  (Gard).  Dans  le  cours  de 
1873,  elle  a  transformé  en  saucissons  la  chair  de  500  chevaux.  En  dehors  delà 
viande  nette,  les  issues  du  cheval  sont  également  utilisées  comme  nourriture  :  la 
langue  et  le  cœur  se  mangent  braisés;  la  cervelle,  à  la  graisse  noire;  le  foie, 

(t)  Foods,  by  Edward  Smitb,  1S7S. 
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piqué  avec  du  lard;  enfin,  on  fabrique  avec^la  graisse,  soit  une  sorle  de  beurre 
qui  remplace  le  beurre  de  lait  dans  les  préparations  culinaires,  soit  une  huile 
comestible  que  l'on  peut  conserver  en  la  salant. 

Les  chevaux  hors  d'état  de  faire  un  service  régulier  se  vendent,  comme  ceux 
qui  y  sont  propres,  au  marché  aux  chevaux;  là,  ils  trouvent  trois  catégories  d'ache- 
teurs. Les  chevaux  qui  ne  sont  pas  complètement  ruinés  sont  achetés^  par  des  ma- 
raîchers ou  pai'  des  entrepreneurs  de  l'enlèvement  des  boues;  les  équarrisseurs  se 
rendent  acquéreurs  des  animaux  très-maigres  ou  malades;  les  autres  chevaux  sont 
recherchés  pour  être  livrés  à  l'alimentation.  Il  en  est  de  même  des  mulets  et  des 
ânes  dont  la  viande,  plus  ferme  que  celle  du  cheval,  passe  cependant  pour  avoir 
plus  de  finesse.  Les  équarrisseurs  qui,  autrefois,  n'achetaient  un  cheval  mort  que 
pour  la  peau,  dont  la  valeur  est  de  SO  à  25  fr.,  payent  les  chevaux  gras  im- 
propres à  la  boucherie  jusqu'à  50  fr.  Le  prix  des  chevaux  comestibles  est,  en 
moyenne,  de  130  à  150  fr.  A  ce  compte,  les  bouchers  de  cheval  font  des  béné- 
fices souvent  supérieurs  à  ceux  que  réalisent  la  plupart  des  bouchers  ordinaires. 

Les  chevaux  destinés  à  l'alimentation  sont  conduits,  soit  à  l'abattoir  municipal 
du  boulevard  de  l'Hôpital,  soit  dans  un  abattoir  particulier  situé  à  Pantin;  là,  ils 
subissent  vivants  l'inspection  d'un  vétérinaire;  on  interdit  la  mise  en  consommation 
des  animaux  trop  maigres  et  de  ceux  qui  sont  affectés  de  maladies  ou  de  plaies 
suppurantes;  l'examen  des  inspecteurs  porte,  après  l'abatage,  sur  la  viande  nette, 
et  lorsqu'elle  est  reconnue  malsaine,  l'usage  en  est  prohibé. 

Il  y  avait  à  Paris,  au  1^^  janvier  1874,  48  boucheries  où  se  débitait  la  viande  de 
cheval,  d'âne  ou  de  mulet.  La  plupart  des  bouchers  se  procurent  des  animaux,  soit 
au  marché  aux  chevaux,  soit  hors  de  Paris,  et  les  abattent  eux-mêmes;  mais  il  se 
fait  aussi  dans  les  abattoirs  une  vente  à  la  cheville,  à  l'usage  des  petits  bouchers 
qui  ne  débitent  que  la  moitié  ou  le  quart  même  d'un  cheval.  Les  clients  de  ces 
boucheries  spéciales  n'appartiennent  ni  à  la  classe  aisée,  ni  à  celle  des  indigents; 
ce  sont,  en  général,  de  petits  employés  ou  des  ouvriers  en  ménage  que  le  bas  prix 
de  la  denrée  attire  d'abord,  et  qui,  ensuite,  s'accoutument  aisément  à  ce  régime. 

Nous  donnons  ci-après,  d'après  les  documents  officiels,  non  encore  rendus 
publics,  le  nombre  des  chevaux,  ânes  et  mulets  abattus  à  Paris,  depuis  sept  ans, 
pour  l'alimentation,  ainsi  que  le  poids  des  viandes  comestibles  provenant  de  ces 
animaux.  Pour  obtenir  ces  quantités,  nous  avons,  d'après  la  pratique  suivie  à  l'abat- 
toir, évalué  à  190  kiL  le  rendement  moyen  en  viande  nette  d'un  cheval  ou  d'un 
mulet,  et  à  50  kil.  celui  de  l'âne;  dans  ce  poids,  ne  sont  pas  compris  la  langue,  le 
foie,  le  cœur  et  la  cervelle,  qui  sont  pourtant  vendus  aussi  pour  la  consommation. 


Nombre  de  têtes  de  chevaux,  ânes  et  mulets  abattus  pour  r alimentation, 

knnie»,  Cbevaax.  Aoea.  Mulots.  Toul. 


1866. 
1867. 
1868. 
1869. 
1870. 
1870. 
1871. 
1871. 
1872. 
1873. 


2*  semestre  . 
Toute  l'année. 


9  premiers  mois  . 
Dernier  trimestre . 
1"  semestre  .  .  . 
2*  semestre  .  .  . 
Toute  l'année  .   . 


830 
2,602 
2,339 
2,611 
3,545 

133 

m 

132 
123 

> 

11 

13 

1 

» 

830 
2,746 
2,463 
2,744 
3,668 

43,709 

920 

12 

44,641 

1,654 

5,004 
7,834 

250 

639 

1,092 

17 
22 
51 

1,921 
5,665 
8,977 

70,128 

3,400 

127      63,655, 
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L'abatage  de  ces  73,655  têtes  d'animaux  a  produit  les  quantités  de  viande  nelle 
ci-après,  d'après  les  poids  moyens  susindiqués. 


Années.  Chevaux.  Anes.  Mulets.  ToUl, 


1866. 
1867. 
1868. 
1869. 
1870. 
1870. 
1871 . 
1871T 
1872. 
1873. 


kil. 

2«  semestre 157,700 

Toute  l'année 494,380 

—            444,410 

—            496,090 

9  premiers  mois  ....  673,550 

Dernier  trimestre .   .   .    (  o  oaj  ntn 

1"  semestre )  8,304,710 

2"  semestre 314,260 

Toute  l'année 950,760 

—           1,488,460 


Ul. 

6,650 
5,550 
6,600 
6,150 

Ul. 

2,090 
2,470 

190 

» 

157,700 
503,120 
452,430 
502,880 
679,700 

46,000 

2,280 

8,352,990 

12,500 
31,950 
54,600 

3,230 
4,180 
9,690 

329,990 

986,890 

1,552,750 

Totaux 13,324,320     170,000     24,130      13,518,450 


On  remarquera  la  progression  de  la  consommation  de  la  viande  de  cheval  dans 
ces  deux  dernières  années;  elle  a  pour  cause  principale  le  prixtrès-élevé  delà  viande 
de  boucherie,  et  pour  cause  secondaire  l'usage  prolongé  qui  introduit  Thabilude 
et  fait  cesser  les  répugnances.  II  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  le  nom- 
bre des  consommateurs  de  cette  denrée  exceptionnelle  soit  bien  considéi*able  :  en 
allribuanl  à  chacun  d'eux  une  ration  quotidienne  de  250  gr.,  évaluation  vraisem- 
blable, car  ceux  qui  font  usage  de  cette  denrée,  presque  tous  adultes,  ne  mangent 
guère  d'autre  aliment  azoté,  on  reconnaît  que,  pour  les  années  1867, 1868  et 
4869,  le  nombre  probable  des  consommateurs  serait  au  minimum  de  4,958  et  au 
maximum  de  5,512.  Par  les  causes  que  nous  venons  d'indiquer,  le  nombre  des  con- 
sommateurs se  double  en  1872  et  se  triple  en  1873  :  pour  la  première  année,  il 
est  de  40,815,  et  de  17,016  pour  la  seconde.  En  ce  qui  touche  la  période  du  siège, 
pendant  laquelle  44,641  chevaux,  ânes  ou  mulets  ont  été  abattus  pour  l'alimenta- 
tion, si  l'on  répartit  les  8,352,990  kilogr.  de  viande  qu'ils  ont  produits,  entre  les 
consommateurs  parisiens  et  les  forains  réfugiés,  qui  composaient  une  population 
totale  de  2,118,900  individus,  la  part  de  chaque  habitant  aurait  été  de  26  grammes, 
chiffre  qui  se  rapproche  du  taux  fixé  lors  du  rationnement  prescrit  à  cette  époque 
par  l'autorité. 

Le  prix  de  vente  de  la  viande  de  cheval  varie,  comme  celui  de  la  viande  de 
bœuf,  selon  la  qualité  de  l'animal  et  la  nature  des  morceaux.  On  estime  qu'en 
temps  ordinaire,  la  valeur  des  différentes  parties  comestibles  du  cheval  est  moitié 
moindre  que  celle  des  parties  correspondantes  du  bœuf.  Ainsi,  les  bas  morceaux, 
la  côte,  le  col  et  le  gîte  se  vendent  au  prix  de  20  à  30  centimes  le  demi-kilo,  le 
filet  de  1  franc  à  1  fr.  25  c,  et  les  morceaux  intermédiaires  à  un  prix  propor- 
tionnel. Mais,  depuis  que  la  cherté  de  la  viande  dé  boucherie  a  augmenté  le  nombre 
des  consommateurs  de  la  viande  de  cheval,  ces  prix  sont  légèrement  dépassés. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  la  recherche,  l'achat  et  l'abatage  des  chevaux, 
gras  ou  maigres,  livrés  à  l'alimentation  constituent  aujourd'hui  une  industrie  luci'a- 
tive.  Toutefois,  si  le  prix  de  la  viande  de  cheval  venait  à  s'élever  encore,  s'il  se  rap- 
prochait ainsi  des  prix  de  la  viande  de  boucherie,  on  verrait  probablement  dimi* 
nuer^  et  peut-être  s'éteindre,  l'usage  d'un  aliment  dont  on  ne  saurait  contester  le 
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rôle  utile,  mais  qui,  par  les  diverses  causes  que  nous  avons  fait  connaître,  restera 
toujours  exceptionnel.  ,  A.  Husson  (de  Tlnstitul). 


;  VARIÉTÉS. 

Les  cabarets  m  Russie. 

Dans  les  gouvernements  de  la  Grande-Russie  soumis  au  régime  de  la  ferme, 
il  existait,  en  1860,  43,815  cabarets  inscrits  sur  les  registres  du  Sénat,  et,  en 
outre,  un  nombre  illimité  de  débits,  dont  l'ouverture  était  autorisée  dans  les  villes 
par  les  trésoreries  provinciales  et  dans  les  campagnes  par  les  propriétaires;  le 
nombre  de  ces  débits,  approximativement  évalués  et  ajoutés  au  nombre  des  ca- 
barets, fournit  un  total  de  30,000  établissements.  Dans  les  autres  parties  de  la 
Russie,  le  nonjbre  des  débits  d'eau-de-vie  était  beaucoup  plus  considérable  :  il  y 
en  avait  55,392  dans  les  seize  gouvernements  dits  privilégiés  (provinces  de  l'Ouest, 
Petite  et  Nouvelle-Russie),  à  peu  près  5,000  dans  les  provinces  baltiques  et  2,200 
dans  les  pays  des  Cosaques  du  Don.  Cela  nous  fait  arriver,  pour  la  Russie  en- 
tière, à  un  total  de  plus  de  93,000  débits. 

Après  l'introduction  du  régime  de  l'accise,  le  nombre  des  débits  s'accrott  du 
double  dans  les  gouvernements  grands-russiens  et  augmente  d'année  en  année 
jusqu'en  1864,  oii  il  atteint  le  chiffre  de  80,962;  à  partir  de  cette  époque,  il  com- 
mence à  diminuer  et  descend,  en  subissant  de  légères  fluctuations,  jusqu'au  chiffre 
de  64,799  (1871).  Dans  le  pays  des  Cosaques  du  Don,  on  aperçoit  également  d'abord 
une  marche  ascendante:  —  en  1864,  le  nombre  des  cabarets  a  presque  doublé 
(4,011);  puis  vient  une  diminution  graduelle  jusqu'au  chiffre  de  2,183.  Le  même 
fait  peut  s'observer  dans  les  gouvernements  dits  privilégiés  et  dans  les  provinces 
baltiques  :  les  premiers  possédaient  67,743  cabarets  en  1863;  82,320  en  1864  et 
67,967  en  1871;  et  les  provinces  baltiques,  7,386  en  1863,  7,206  en  1864  et  5,066 
en  1871.  Pour  la  Russie  entière,  nous  avons  137,744  cabarets  en  1863,  172,439 
en  1864  et  139,932  en  1871. 

Ces  chiffres  s'expliquent  aisément  :  si  le  nombre  des  débits  doubla  aussitôt  après 
Tintroduction  de  l'accise,  ce  fait  doit  être  considéré  comme  la  conséquence  natu- 
relle de  la  liberté  accordée  au  commerce  des  spiritueux;  la  diminution  qu'il  subit 
à  partir  de  1864  et  le  retour  graduel  au  chiffre  de  1863  peut  être  envisagé  comme 
la  preuve  de  ce  que,  dès  cette  année,  les  137,000  débits  suffisaient  aux  exigences 
de  la  consommation.  Ainsi,  à  part  le  fait  que  le  nombre  des  cabarets  a  doublé  dans 
les  provinces  de  la  Grande-Russie,  le  chiflfre  des  débits  a  plutôt  diminué  qu'aug- 
menté dans  le  reste  de  l'empire. 

Ce  chiflfre  de  64,000  cabarets,  constaté  en  1871,  ne  peut  cependant  pas  être 
considéré  comme  excessif;  le  nombre  moyen  des  habitants  par  cabaret  est  très- 
inférieur  dans  la  Grande-Russie  à  tout  ce  qui  existe  ailleurs,  comme  le  démontrent 
les  chiffres  suivants  : 

Digitizedby  VjOOQIC 


—  280  — 

Nombre  d^habitants  par  cabaret 

Goavernements  de  la  Grande-Russie 640 

Gouvernements  de  la  Grande-Russie,  autrefois  soumis  au  ré- 
gime de  la  ferme 310 

Provinces  baltiques 370 

Pays  des  Cosaques  du  Don 435 

Sibérie  (chifffe  approximatif) 500 

Prusse  (1861) 260 

Pays-Bas  (1860) 90 

Belgique  (1849) 93 

Angleterre  (1848),  les  débits  de  porter  non  compris 138 

Départements  du  nord  de  la  France 70 

Ainsi,  le  nombre  relatif  des  cabarets  est  de  moitié  moins  élevé  dans  la  Grande- 
Russie  que  dans  le  reste  de  Tempire;  il  ne  représente  que  le  tiers  de  celui  de  la 
Prusse  y  le  cinquième  de  celui  de  FAngleterre  et  est  de  sept  à  huit  fois  moins  consi- 
dérable qu'en  France,  en  Belgique  et  en  Hollande.  Notons  encore  que  les  débits 
de  boissons  dans  les  villes  sont  relativement  beaucoup  plus  nombreux  pour  les 
gouvernements  de  la  Grande-Russie  que  pour  le  reste  du  pays,  ce  qui  réduit  nota- 
blement la  part  des  campagnes,  et  que  la  dissémination  extrême  de^  la  population 
dans  plusieurs  gouvernements  rend  difficile  aux  consommateurs  l'accès  du  cabaret 

(Extrait  de  l'enquête  agricole  publiée  par  le  Journal 
de  Saint-Pétersbourg.) 


AVIS. 

Nous  avons  Thonneur  de  prévenir  MM.  nos  collègues  que  la  réou- 
verture des  séances  do  la  Société  de  Statistique  aura  lieu  le  samedi 
7  novembre,  à  4  heures  précises,  dans  son  local  ordinaire,  16,  rue 
Taranne. 


Le  Géranlj  0.  Berger-Levrault. 
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LA  CONSOMMATION  DU  PAIN  A  PARIS  (1). 

Parmi  les  recherches  économiques  sur  Paris,  celles  qui  ont  pour  objet  de  déter- 
miner, avec  quelque  précision,  la  consommation  du  pain  dans  cette  grande  cité, 
présentent,^  pour  les  époques  anciennes  aussi  bien  que  pour  le  temps  actuel»  des 
difficultés  particulières. 

Dans  le  dernier  siècle,  on  a  essayé,  par  divers  moyens,  d'évaluer  les  quantités 
de  froment  et  de  farines  nécessaires  à  Talimentâtion  de  la  capitale  :  tantôt,  pour 
établir  ces  quantités,  on  s'est  servi  de  relevés  partiels  pris  aux  entrées  de  Paris  ou 
recueillis  près  de  personnes  réputées  pour  leur  compétence;  tantôt,  adoptant  pour 
la  nourriture  de  chaque  habitant  un  taux  moyen  de  consommation,  Ton  a  composé 
arbitrairement  les  quantités  totales  de  pain  que  les  besoins  réclamaient  chaque 
jour;  mais,  comme  la  population  était  loin  d'être  connue,  l'évaluation  du  nombre 
réel  des  consommateurs,  presque  toujours  inexacte  et  souvent  même  invraisem- 
blable, conduisait  à  des  résultats  absolument  erronés. 

Lavoisier  est  le  seul  écrivain,  parmi  ceux  qui  se  sont  occupés  de  ce  sujet,  qui 
ait  fourni,  en  1791,  une  évaluation  très-rapprochée  de  la  vérité.  Il  a  fixé  à  15  onces 
la  part  moyenne  de  chaque  habitant,  ce  qui  devait  être  exact  pour  l'époque. 
Une  autre  appréciation  dont  les  bases  ont  été  établies  en  1810,  et  un  travail  de 
M.  Benoiston  de  Cbâteauneuf,  publié  en  1820,  alors  que  le  nombre  des  habitants 
était  mieux  connu,  ont  confirmé,  à  peu  de  chose  près,  l'estimation  de  Lavoisier. 

Nous  avons  voulu  nous-mêmes,  il  y  a  vingt  ans,  rechercher  dans  quelle  propor- 
tion le  pain,  cette  denrée  de  première  nécessité,  entrait  dans  la  nourriture  du  ?a* 
risien.  Mis  en  possession  d'un  document  précieux  :  la  détermination  des  quantités 


(1)  ÉconomUU  français,  1874,  page  201. 
in  tiâxnB,  14*  toin  —  ■•  11. 
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de  farines  panifiées^  par  la  déclaration  que  les  boulangers  devaient  faire  obliga- 
toirement à  la  Caisse  de  la  boulangerie,  pour  l'application  du  système  de  la  com- 
pensation des  prix  extrêmes  du  pain,  nous  avons  établi  que  la  consommation  totale 
de  celte  denrée  devait  s'élever  annuellement,  vers  4854,  à  179,987,794  kiL,  et 
que  la  part  moyenne  de  chaque  habitant,  dans  cette  quantité,  était  d'environ 
493  grammes  par  jour,  ce  qui  ne  s'éloignait  pas  sensiblement  de  restimation  de 
Lavoisier. 

Mais  notre  évaluation,  faite  au  début  des  opérations  de  la  Caisse  de  la  boulange- 
rie, ne  portait  que  sur  une  seule  année  pleine.  Tannée  4854,  et  nous  n'avions  pu 
nous  dissimuler  que  nous  nous  trouvions  en  face  de  deux  causes  d'erreur.  Il  était 
à  craindre  en  effet  que  certains  boulangers,  venant  déclarer  aux  agents  munici- 
paux le  pain  par  eux  fabriqué,  afin  d'obtenir  le  paiement  de  différences  à  leur  pro- 
fit, n'en  exagérassent  les  quantités,  comme  ils  devaient  être  enclins  à  les  atténuer 
dans  la  période  de  compensation  passive,  c'est-à-dire  lorsqu'ils  étaient  tenus,  à 
leur  tour,  de  verser  à  la  Caisse  de  la  boulangerie  les  sommes  représentant  l'écart 
existant  entre  le  prix  de  taxe  et  le  prix  réel  du  pain.  Ce  fait  a  pu  se  produire,  no- 
nobstant la  vigilance  de  l'inspection  à  laquelle  les  boulangers  étaient  soumis.  D'un 
autre  côté,  en  4855,  moment  de  notre  estimation,  la  population  effective  de  4854 
n'était  pas  connue;  nous  ne  pouvions  donc  prendre  pour  base  de  nos  calculs,  que 
les  résultats  officiels  du  dernier  dénombrement.  Or,  celui  qui  a  été  opéré  en  4856 
a  montré  que  le  nombre  des  consommateurs,  deux  ans  plus  tôt,  devait  être  sensi- 
blement supérieur  à  celui  que  nous  avions  adopté,  puisque  l'augmentation  de  po- 
pulation qui  s'est  produite  de  4854  à  4856,  n'est  pas  moindre  de  424,084  flmes. 
En  ajoutant  à  la  population  recensée  en  4854  et  réduite  à  999,066  habitants, 
nombre  des  consommateurs  nourris  du  pain  des  boulangers,  trois  cinquièmes  de 
l'accroissement,  soit  72,648,  on  a  une  population  de  4,074,744  consommateurs. 
Sur  cette  base,  la  consommation  individuelle  n'est  plus  que  de  467  kil.  944  par  an, 
et  de  460  grammes  par  jour,  d'où  résulterait,  pour  la  consommation  quotidienne 
du  Parisien,  une  évaluation  inférieure  de  33  grammes  à  celle  que  nious  avions 
fixée  pour  4854(4). 

On  possède  aujourd'hui  des  moyens  plus  sûrs,  sinon  infaillibles,  de  déterminer 
l'importance  de  la  consommation  du  pain  dans  Paris.  A  partir  de  4854,  il  est  vrai, 
et  jusqu'en  4863,  c'est  encore  d'après  les  déclarations  des  boulangers  que  la  Caisse 
de  la  boulangerie  établit  les  quantités  de  pain  donnant  lieu  à  compensation,  et, 
comme  déjà  nous  l'avons  fait  remarquer,  la  détermination  de  la  consommation  du 
pain  d'après  ces  éléments  peut  être  entachée  d'erreur  en  plus  ou  en  moins.  Si, 
dans  les  périodes  d'avances,  il  y  a  des  boulangers  disposés  à  exagérer  leur  fabri- 
cation, les  mêmes  industriels  tendent  à  en  réduire  le  chiffre  dans  leurs  déclara- 
tions, lorsqu'il  s'agit  pour  eux  de  rembourser  des  différences.  Dans  l'espace  de  dix 
ans,  de  la  fin  de  l'année  4853  au  34  décembre  4863,  la  Caisse  de  la  boulangerie  a 
fait  des  avances  aux  boulangers,  pendant  66  quinzaines,  et  elle  a  reçu  elle-même 
de  ceux-ci,  le  montant  des  différences  constatées  au  profit  de  la  Caisse,  pendant 
450  autres  quinzaines.  C'est  précisément,  à  partir  de  4856,  qu'a  été  effectuée  la 

(1)  Si  Ton  prend,  pour  le  calcul  de  la  consommation  individuelle,  Tapprovisionnement  de  réserve  auto- 
risé par  le  décret  du  1*^  novembre  1854,  sur  la  base  de  90  Jours  de  consommation,  soit  210,825  sacs  ou 
330,995  quintaux  25  kil.  de  farine,  on  trouve  une  attribution  de  446  grammes  de  pain,  par  habitant  et 
par  jour. 
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plus  grande  partie  de  ces  remboursements^  et  l'on  peut  pressentir  une  certaine 
atténuation  des  quantités,  dans  les  déclarations  applicables  à  la  seconde  période. 
Mais,  à  partir  de  1863,  l'intervention  de  l'octroi  vient  donner  aux  évaluations  une 
base  plus  certaine.  On  sait  qu'en  vertu  d'un  décret  du  31  août  de  la  même  année, 
la  surtaxe  de  compensation,  qui  avait  été  autorisée  par  un  autre  décret  du  27  sep- 
tembre, a  été  remplacée  par  un  droit  d'octroi  sur  le  blé,  la  farine  et  le  pain  fabri- 
qué (1).  Le  produit  de  celte  perception  était  destiné  à  «former  un  fonds  de  réserve 
pour  le  paiement  de  l'excédant  du  prix  du  pain,  lorsque  celui-ci  dépasserait,  pour 
la  i^  qualité,  la  limite  de  50  centimes  par  kilogramme. 

La  perception  du  droit  ainsi  institué  n'a  commencé,  en  1863,  que  le  1"^  septem- 
bre; elle  a  été  supprimée,  par  décret  du  17  décembre  1870,  après  sept  années 
d'exercice,  sauf  l'interruption  qui  s'est  produite  dans  le  cours  du  second  semestre 
de  cette  dernière  année,  lors  de  l'investissement  de  Paris  par  les  armées  alle- 
mandes. 

Dans  cette  période,  les  introductions  ont  permis  de  constater  les  quantités  ci- 
après  : 

Bléa.  Farinea.  Pain  fabriqué. 

1863 670,804  kil.   79,495,373  kil.   729,284  kil. 

(4  mois.) 

1864 8,205,551  220,083,409  2,821,943 

1865 26,507,772  210,523,086  3,071,301 

1866 4,697,606  215,575,080  2,782,646 

1867 9,427,184  222,553,526  2,544,364 

1868 11,137,192  218,314,849  2,082,090 

1869 19,185,437  224,025,065  1,516,556 

1870 12,640,339  221,959,796  1,110,330 

Les  blés,  les  farines  et  le  pain,  ainsi  introduits,  ont  des  destinations  diverses  : 
les  blés  sont  dirigés,  pour  la  plus  grande  partie,  sur  la  Manutention  militaire  et  sur 
celle  de  l'Assistance  publique,  pourvues  d'appareils  de  mouture;  sur  la  balle  ou  les 
magasins  des  commissionnaires;  sur  les  établissements  qui  nourrissent  des  vola- 
tiles^ comme  le  Jardin  des  Plantes  et  le  Jardin  zoologique  d'acclimatation,  enfin 
chez  les  grainetiers.  En  dehors  des  farines  servant  à  l'approvisionnement  des  bou- 
langeries de  la  ville,  il  y  en  a  des  quantités  assez  considérables  qui  sont  livrées  aux 
boulangeries  spéciales  des  Invalides  et  des  prisons,  aux  commissionnaires,  à  des 
maisons  religieuses  qui  fabriquent  elles-mêmes  leur  pain,  ou  à  des  particuliers, 
pour  des  besoins  purement  industriels.  Quant  au  pain  introduit  fabriqué,  il  se 
vend  dans  les  marchés  ou  dans  quelques  dépôts  existant  en  ville;  quelquefois  il  est 
livré  aux  troupes  qui  ont  fait  des  contrats  de  fournitures  avec  des  boulangers  de 
l'extérieur. 

On  n'avait  jamais  eu  l'occasion  ni  le  moyen  de  constater,  d'une  manière  sufiB- 
samment  détaillée,  l'usage  fait,  à  l'intérieur  de  Paris,  de  ces  substances.  La  percep- 
tion qui  les  a  frappées,  de  1863  à  1870,  a  permis  d'en  connaître  les  emplois  mul- 
tiples :  un  document,  inséré  dans  les  comptes  rendus  de  la  Caisse  de  la  boulangerie, 
fournit  à  cet  égard  des  renseignements  non  moins  circonstanciés  qu'utiles  :  il  a  été 
dressé  pour  deux  années,  et  la  concordance  des  indications  qu'il  contient  en  con- 
firme l'exactitude. 

(I)  Le  droit  était  ainsi  fixé  par  kilogramme  :  1  cent  pour  le  blé  (froment,  seigle,  épeaalre);  13  cent, 
poor  la  farine,  et  i  cent  pour  le  pain  fabriqué. 
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Écartant  les  blés  et  les  farines  qui  ne  servent  pas  à  la  confection  du  pain,  et 
tenant  compte  du  pain  introduit  tout  fabriqué^  la  Caisse  de  la  boulangerie  a  déter- 
niinéy  d'après  les  bases  ordinaires  de  rendement,  les  quantités  de  pain  qui  compo- 
sent la  consommation  parisienne  depuis  1863>  époque  de  rétablissement  du  droit 
d'octroi.  Pour  les  onze  années  antérieures,  à  défaut  d'un  moyen  plus  sûr,  on  a  pris 
pour  base  les  déclarations  des  boulangers  faites  en  vertu  des  règlements  sur  la 
compensation  des  prix  extrêmes  du  pain.  On  a  ainsi  obtenu  une  évaluation,  aussi 
exacte  que  possible,  qui  n'embrasse  pas  moins  de  dix-sept  années. 

Mais,  avant  d'inscrire  les  chiffres  qui  doivent  donner  la  mesure  de  la  consom- 
mation pour  cette  longue  période,  nous  avons  quelques  explications  à  présenter 
sur  la  composition  du  tableau  qu'on  va  lire. 

D  abord,  nous  ferons  remarquer  que,  pour  1863,  les  opérations  de  la  Caisse  de 
la  boulangerie  n'ayant  commencé  que  le  1"  septembre,  la  fabrication  de  Tannée 
entière  a  été  évaluée,  d'après  les  quantités  déclarées  pour  les  quatre  derniers  mois. 
A  partir  de  1864,  on  a  dû  augmenter  les  introductions  annuelles  de  farines  à  des- 
tination des  boulangers,  de  5,400,000  kil.,  représentant  la  cuisson  de  cinquante 
petits  boulangers  qui,  ne  pouvant,  à  raison  du  peu  d'importance  de  leur  com- 
merce, s'adresser  directement  à  la  meunerie ,  achetaient  au  jour  le  jour  leurs 
farines  chez  les  commissionnaires.  Il  a  fallu,  en  outre,  exclure  toute  l'année  1870, 
non-seulement  parce  que  l'investissement  de  Paris  avait  interrompu  les  entrées, 
mais  encore  à  cause  des  introductions  extraordinaires  effectuées  à  la  hâte,  pour 
l'approvisionnement  de  la  capitale  menacée. 

Quantités  de  pain  consommées  annuellement,  de  1853  à  1869. 

1853 177,837,456  kil.  1862 260,218,244  kil. 

1854 173,930,805  1863 261,759,036 

1855 179,386,019  1864 272,789,624 

1856 175,724,521  1865 264,396,508 

1857 175,125,120  1866 275,642,735 

1858 168,915,430  1867 283,202,879 

1859 163,944,702  1868 281,667,421 

1860 262,003,164  1869 284,910,288 

1861 267,152,476 

Ces  quantités,  indiquées  en  bloc,  comprennent,  sans  exception,  toutes  les  espè- 
ces de  pain;  mais  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rechercher  les  différentes  qualités  et 
les  différentes  natures  de  pain  que  les  goûts  si  variés  de  Thabitant  de  Paris  de- 
mandent  à  l'industrie  du  boulanger. 

Le  classement  des  farines  achetées  pour  notre  alimentation,  et  les  proportions 
de  l'emploi  des  diverses  soites  de  cette  matière  première  nous  montrent  que  les 
quatre  cinquièmes  de  la  production  des  boulangers  appartiennent  aux  meilleures 
qualités.  Voici,  en  effet,  comment  se  répartissaienl^  selon  leurs  valeurs,  les  farines 
vendues,  en  1864  et  1865,  pour  être  panifiées  : 

1864.  1965. 

Farines  supérieures  (6  marques  et  autres  équivalentes)  .  21.44  p.  100  18.29  p.  100 

Farines  dites  bonnes  marques 23.56     —  23.61      — 

Farines  ordinaires. 30.80     —  34.66     — 

Farines  inférieures 21.41      —  21.30     — 

Farines  de  gruau,  de  seigle  et  bises 2.79     —  2.14     — 

100.00  100.00 
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Hais  le  goût  du  consommateur  parisien  pour  le  pain  délicat  ne  se  porte  pas 
seulement  sur  le  pain  fait  des  plus  belles  farînes;  il  lui  faut  encore  le  luxe  du  pain 
allongé  ou  plat,  offrant  de  plus  grandes  surfaces  de  croûte  appétissante,  et  des 
pains  plus  légers  qui  composent,  avec  ce  dernier,  la  catégorie  du  pain  de  fantaisie; 
il  aime  aussi  a  manger  ces  petits  pains  d'une  infinité  de  grosseurs  et  de  formes, 
qa*en  langage  commercial  on  appelle  la  panasserie. 

Le  pain  usuel,  autrement  dit  le  gros  pain,  que  l'on  taxait  naguère  et  que  Ton  a 
le  droit  de  se  faire  servir  pour  son  poids  réel,  doit  être  compté  pour  deux  tiers 
dans  l'ensemble  de  la  consommation.  L'autre  tiers  comprend  le  pain  de  fantaisie 
de  3  kil.,  celui  de  1  kil.,  d'un  1/2  kil  et  la  panasserie;  ces  sortes  de  pain  sont 
vendues  au  poids  nominal,  à  raison  du  déficit  résultant  nécessairement  de  la  cuis- 
son appliquée  à  de  petites  formes. 

Les  recherches  opérées,  en  1864,  sur  la  plupart  des  points  qui  intéressent  la 
fabrication  du  pain,  ont  établi  les  proportions  respectives  suivantes,  entre  les  dif- 
férentes sortes  : 

(Pain  de  2  kil 54  p.  100) 

Pain  usuel.   ,{ Fractions  de  1  kil 7     —    [  67  p.  100 

(Pain  coupé  par  fraction  inférieure  à  1  kil.   ...      6     —    \ 

Pain  de  fantaisie  de  2  kil 15 

Pain  de  1  kil.,  1/2  kil.  et  panasserie 17 
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Cette  dernière  proportion  n'a  pas  varié  depuis  1854.  Le  pain  de  gruau,  d'après 
diverses  constatations  faites  par  la  Caisse  de  la  boulangerie,  figure  pour  moins  d'un, 
dixième  dans  les  quantités  désignées  sous  le  nom  de  panasserie.  Quant  au  petit 
pain  de  seigle,  il  n'est  guère  consommé  que  comme  une  sorte  de  médicament;  la 
farine  de  seigle  introduite  dans  Paris  sert  surtout  à  la  fabrication  du  pain  d'épices 
et  au  fleurage,  c'est-à-dire  à  un  saupoudrage  des  panetons  où  Ton  met  la  pâte  en 
forme.  Cette  opération  a  pour  but  de  prévenir  l'adhérence  de  la  pâte. 

En  résumé,  si  pour  se  rendre  compte,  aussi  exactement  que  possible,  de  la  con- 
sommation ordinaire  du  pain  dans  la  ville  de  Paris,  on  la  considère,  non  plus 
séparément  par  année,  mais  par  période  d'une  certaine  durée,  on  constatera  les 
résultats  ci-après,  tant  pour  la  consommation  générale,  que  pour  la  part  moyenne 
qui  revient  à  chaque  habitant  sur  Tensemble  des  quantités  consommées. 

QUAHTIT*»  T0TALB8  je  chtque  btbiUmL 


oonsommta  auiuellement. 


Par  an.  Par  Jonr. 


De  1853  à  1855 177,051,427  kil.  158S961  0^435 

1856  à  1859 170,927,443  139,560  0,382 

1860  à  1865 264,719,842  150,348  0,412 

1855  à  1869 281,355,831  153,032  0,419 

On  ne  manquera  pas  de  remarquer  la  différence  très-notable  existant,  en  ce  qui 
touche  la  consommation  annuelle  et  toutes  proportions  gardées  quant  à  la  popula- 
tion des  deux  époques,  entre  les  deux  premières  périodes  antérieures  à  l'agran- 
dissement de  Paris  et  les  deux  dernières.  Elle  tient,  croyons-nous,  aux  causes  que 
nous  avons  déjà  indiquées,  c'est-à-dire  à  ce  que^  de  1853  à  1855,  époque  de  com- 
pensation active,  certains  boulangers  ont  exagéré  leurs  déclarations  de  cuisson, 
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tandis  que,  de  1856  à  1859,  il  les  ont  un  peu  atténuées.  Hais,  è  partir  de  1863,  le 
blé  et  la  farine,  comme  le  pain  apporté  fabriqué,  étant  assujettis  à  un  droit  d'oc- 
troi, les  quantités  introduites  sont  soumises  à  un  mode  de  constatation  plus  rigou- 
reux, et  les  résultats,  désormais  fournis  parle  service  de  perception,  méritent  plus 
de  confiance.  On  est  donc,  à  notre  avis,  très-fondé  à  évaluer  la  consommation,  par 
tète  et  par  jour,  à  420  grammes  environ. 

Ce  chiffre,  un  peu  inférieur  aux  évaluations  les  plus  accréditées,  semble  montrer 
que  la  consommation  du  pain  est  en  voie  de  légère  diminution  à  Paris.  11  ne  fau- 
drait pas  s'en  étonner  :  l'accroissement  de  la  consommation  de  la  viande,  la  va- 
riété et  l'abondance  introduites  dans  l'alimentation  parles  arrivages,  sur  le  marché 
parisien,  de  denrées  nombreuses  qui  n'y  parvenaient  point  autrefois  ou  qui  n'y  ar- 
rivaient qu'en  petites  quantités,  ont  eu  pour  effet  d'augmenter  la  proportion  des 
substances  azotées  dans  la  nourriture  de  l'habitant  de  Paris,  et  de  réduire,  dans 
une  certaine  mesure,  la  consommation  du  pain,  qui  restera  toujours,  quoi  qu'il 
arrive,  l'aliment  principal  et  favori  du  Français  et  du  Parisien. 

A.  HussoN, 
Membre  de  r Institut. 


IL 

MOUVEMENT   DES   PORTS   DU   ROYAUME   d'iTALIE   EN  1871. 
I.  —  MOUVEMENT  GÉNÉRAL  DE  LA  NAVIGATION. 

En  1871,  il  est  entré  ou  sorti  des  ports  italiens,  248,999  bâtiments  de  toute 
espèce,  jaugeant  ensemble  20,965,073  tonneaux...,  savoir  :  230,521  navires  et 
14,808,231  tonneaux  sous  le  pavillon  national,  et  18,478  navires  et  6,156,842 
tonneaux  sous  le  pavillon  étranger.  De  sorte  qu'au  point  de  vue  du  tonnage,  la 
part  du  pavillon  italien  est  de  71  p.  100. 

En  ce  qui  concerne  la  nature  des  navires,  le  mouvement  général  de  cette  navi- 
gation se  résume  ainsi  : 

PÂTnXOll  NATIONAL.  PAVILLON  ÉTRANGKK.  TOTAL. 

NaTirM.  Toodmqx.  Navires.  Tonafaox.  Navirat.  ToMBcan. 

Navires»  voiles.   .      203,885     7,899,423       9,567     1,721,736    213,452     9,620,859 

—  à  vapeur.  .        26,636     6,909,108        8,911     4,435,106      35,547   11,344,214 

5^30,521   14,808,231      18,478     6,156,842    248,999  20,965,073 

Si  Ton  ne  coosidère  que  le  tonnage,  on  trouve  que,  sous  le  pavillon  national,  la 
part  des  navires  à  vapeur  est  de  49  p.  100;  elle  est  de  72  sous  le  pavillon  étran- 
ger, et  en  moyenne,  pour  l'ensemble,  de  54  p.  100. 

Le  tableau  suivant  établit  quel  a  été,  pour  tous  les  navires  réunis,  le  mode  de 
chargement. 

PAVILLON  NATIONAL.  PAVILLON  ÉTBANGER.  TOTAL. 

NiTirm.  Tonnean.  Naviraa.  ToaiiMax.  Nairîrea.  Ttaaean. 

NaTires  chargés.   .      172,461   12,074,468      15,546     5,572,499    188,007  17,646,967 

—  sur  lest.   .        58,060     2,733,763       2,932        584,348      60,992     8,318.106 

290,521   14,808,231      18,478     6,156,842    248.999  20,965.073 
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On  en  déduit  que^  sous  tout  pavillon,  la  pari  du  tonnage  sur  lest  a  été  de  16  p. 
100,  —  savoir  :  18  pour  le  pavillon  national  et  10  p.  100  seulement  pour  le  pavil- 
lon étranger. 

Voici  enfin  quelle  est,  dans  ce  mouvement  général^  la  part  du  cabotage  et  de  la 
navigation  internationale^  autrement  dit,  de  la  grande  navigation. 


Grande  navigation 
Cabotage  .... 


Navires. 

39,285 
209,714 


Tosn 


Rapport 


da 


8,433,987 
12,531,086 


40 
60 


248,999     20,965,073         100 

Nous  aurons  d'ailleurs  à  revenir  sur  chacun  de  ces  deux  genres  de  navigation. 

Les  navires  qui  ont  fréquenté  les  ports  italiens,  en  1871,  comptaient  2,148,646 
hommes  d'équipage,  ainsi  répartis,  suivant  le  genre  de  navigation,  la  nature  des 
navires,  et  la  couleur  du  pavillon  : 


GRANDE  NAVIGATION. 


CABOTAGE. 


ENSEMBLE. 


Navires 

k   TDilM. 


Naviret 
k  vapeur. 


Navires 
k  voiles. 


Navires 
k  vapeur.. 


Navires 
k  voiles. 


Navires 
k  vapeur. 


PavillGn  national . 
—     étranger. 

Ensemble . 


141,260     94,581  930,339  642,643  1,071,599      737,224 

69,956  213,247  5,673     50,947  75,629      264,194 

211,216  307,828  936,012  693,590  1,147,228  1,001,418 

519,044  1,629,602  2,148,646 


11  résulte  de  ces  derniers  chiffres  que,  relativement  au  tonnage,  la  moyenne  des 
équipages  s'établit  ainsi  qu'il  suit  : 

Équipage  moyen  par  100  tonneaux. 


Navires  à  voiles. 
Navires  h  vapeur  , 


(  nationaux  . 
)  étrangers  . 
i  nationaux  . 
I  étrangers  . 


Grande  navigation.    Cabotage. 

13  16 


4 

10 
6 


5 
11 

7 


14 
4 

11 
6 


On  voit  que,  quels  que  soient  la  nature  des  navires  et  le  mode  de  navigation,  les 
navires  italiens  comptent  des  équipages  beaucoup  plus  nombreux  que  ceux  des 
nations  étrangères. 

Le  nombre  des  passagers  qui  sont  partis  des  ports  italiens  ou  qui  y  ont  débar- 
qué, s'est  élevé,  en  1871,  à  1,156,296,  —  dont  144,259  sont  venus  de  ports  étran- 
gers ou  ont  quitté  l'Italie  pour  d'autres  pays.  Sur  ce  nombre  total  de  passagers, 
980,447  ont  été  transportés  sur  des  navires  à  vapeur,  et  175,849  sur  des  bâti- 
ments à  voiles. 

Quant  aul  navires  caboteurs,  ils  ont  donné  lieu  à  un  mouvement  total  de 
1,012,037  passagers. 

Cet  aperçu  sur  le  mouvement  de  la  navigation  italienne  serait  incomplet  si  l'on 
n'ajoutait  aux  résultats  qui  précèdent,  les  navires  qui,  par  suite  de  force  majeure, 
ont  dû  relâcher  dans  les  ports  du  royaume;  —  leur  nombre  s'élève  à  27,822 
(27,487  à  voiles,  335  à  vapeur;  5,847  navires  au  long  cours,  21 ,975  caboteurs). 
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Dans  le  tableau  suivant  Ton  a  classé  ces  navires  par  nationalité. 

PaTiUoDB.  NaTÎrat.  ToDBtgA. 

Italien 26,180  l,766,9i5 

Grec 678  139,674 

Russe 180  126,395 

Autrichien 204  59,671 

Anglais 137  42,339 

Français 201  35,928 

Divers 242  40,846 

27,822  2,211,768 

II.   —  GRANDE  NAVIGATION. 

Nous  avons  vu  plus  haut,  que  le  nombre  des  navires  au  long  cours  entrés  ou 
sortis  de  l'Italie,  en  4871,  s'élevait  à  39,285,  portant  8,433,987  tonneaux. 

Ce  mouvement  peut  se  résumer  ainsi  qu'il  suit,  suivant  la  nature  des  navires  et 
le  mode  de  chargement  : 

Nombre.  Tonneaux.  Éqnipagef .      Force  en  dienas. 

Navires  à  voiles 28,600     3,785,995     211,216  > 

—  à  vapeur 10,685     4,647,992     307,828      1,674,271 

39,285      8,433,987      519,044 

Navires  chargés 32,264     7,240,619 

—  sur  lest 7,021      1,193,368 

39,285     8,433,987 

Il  résulte  de  ces  nombres  que,  sur  100  tonneaux,  45  sont  transportés  sur 
navires  à  voiles  et  55  sur  navires  à  vapeur.  Sur  le  même  nombre  de  tonneaux, 
86  appartiennent  à  des  navires  chargés  et  14  à  des  navires  sur  lest. 

On  en  déduit  encore  que  le  tonnage  moyen  des  navires  à  voiles  est  de  13S  ton- 
neaux, et  celui  des  navires  à  vapeur  de  435;  —  que  l'équipage  moyen  des  navires 
à  voiles  est  de  7  hommes  et  celui  des  navires  à  vapeur  de  28.  —  Enfin,  en  ce  qui 
concerne  les  navires  à  vapeur  seulement,  la  force  moyenne  en  chevaux  est  par 
navire  de  157,  et  pour  100  tonneaux  transportés,  de  36  chevaux. 

Il  est  intéressant  de  connaître  les  variations  qu'éprouvent  ces  rapports  suivant 
le  pavillon  qiii  couvre  la  marchandise.  Le  tableau  suivant  répond  à  cette  question: 

PROPORTION  p.  100  FORCE  EN  CHETICX 

PAVILLONS.  de  ..Tire.     ^  d.  TeTire.^        Ton".|fe         Éqoip.ge  p.r  pooriM 

t  Tapeur.  eherfés.  "*°y*"  "**'•■•  nirire.        tooDe.». 

Italien 30  78  133  10  113  44 

Anglais 78  92  474  20  574  82 

Français 95  98  351  25  161  37 

Autrichien 64  87  165  13  182  58 

Grec 0.2  81  193  9  30  14 

Hollandais 84  95  414  18  184  30 

Américain 0  97  429  11               »  i 

Suédoîs-norwégien.  .   .  0  69  311  11               >  > 

Russe 22  77  451  16  203  20 

Espagnol 14  69  113  8  115  30 

Divers 16_  78  155  J  202  25 

l55àT.peur.  86ch.rgé..  214  13  157  36 

I  45  k  volloB.    14  Bor  lest. 
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Enfin,  dans  un  dernier  tableau,  nous  donnons  le  mouvement  complet,  à  rentrée 

et  à  la  sortie,  des  marchandises  ainsi  que  des  passagers  : 

PAYS  GRANDE   NAVIGATION 

de  ■■^— — ^  I  ■  I 

1.BOVKKAHC»  ■"^^'^■-  ^^''^"'  ^ 

al  de  Narlree  chargés.  Sar  leat.  Navires  cbargéa.  Snr  Icat. 

__-___. __^_  "  *      ■                 ■-  "     "  Fieafen.  "— —     '                      '     ""     ■  f«Mf«r». 

DKVTiHATios.  ,^^^^  leiBâfs,       loBb».  TfDUfe.  UvAn,      T«nu|«.       Rtabn.  Tonufe. 

Italie 1,715  628,708      869     86,678  6,188  1,490      479,611       198     48,183  6,733 

Grande-Bretagne  et  colonies  3,485  1,177,007      608     41,701  4,985  2,429      570,433       367  107,490  2,981 

France  et  colonies 3,708  684,619       678     96,406  86,877  4,479       812,085       585     67,783  81,339 

Autriche 4,858  865,816       417     24,337  14,304  3,681       383,277   1,863  136,545  18,421 

Tnrqnie 638  131,124        74       6,476  445  165       143,956   1,023  359,206  441 

Grèce 366  163,118         92       6,839  2,225  614       255,752       156     83,881  1,824 

Kgypte 804  177,657         14       4,638  3,320  237       195,207         15       6,761  2,548 

Statu-Unis 199  76,920        88       6,359  60  465       188,862         42     15,798  403 

Rnsiiie 405  120,621           1           175  41  948         77,508         87     35,823  13 

Sspagne  et  colonies 147  21,202       251     53,675  74  391         76,937       139     48,875  324 

Pays-Bas 116  65,382           >             •  60  109         47,037           2          271  50 

Principautés  danubiennes    .  398  89,067           >             >  23  18          5,251           >             »  3 

Tunis 316  34,338         68       1,896  1,692  820         39,788        33       4,847  3,015 

Bépnbliqne  Argentine  ...  35  21,575           •             •  8,998  60        35,070          3       1,099  7,959 

Belgique 67  14,238           1          480  9  121         35,820         16       6,371  9 

Suède  et  Norwége 95  17,923          7           814  4  88         29,601          4          874  8 

Uruguay 16  6,425           •             >  132  16          5,833           1          417  275 

Autres 137  28,567         88       2,468  26  140         84,296         88       6,408  166 

16,800  3,824,895  8,584  330,248  72,752  15,464  3,416,824  4,497  863,186  71,507 


ni.  —  CABOTAGE. 


Nous  avons  déjà  établi  que  le  cabotage  s'est  effectué,  en  4871,  avec  209,714  na- 
vires portant  42,534,086  tonneaux. 
Voici  le  résumé  de  celte  navigation  : 


Navirei. 


209,714 


Tonneaux. 


Pavillon  national  .   .   . 
—     étranger .   .   . 

207,  U9 
2,565 

11,690,183 
840,903 

Navires  à  voiles.  .   .   . 
—     è  vapeur  .   .   . 

184,852 
24,862 

5,834,864 
6,696,222 

Navires  chargés.  .   .   . 
—     sur  lest.  .   .   . 

155,743 
53,971 

10,406,348 
2,124,738 

12,531,086 


Dans  ce  mouvement  général,  les  ports  de  Livoume,  de  Gênes,  de  Messine  et  de 
Naples  figurent  au  premier  rang,  avec  un  tonnage  variant  de  1,600,000  à  1,000,000 
de  tonneaux.  —  Viennent  ensuite  Palerme,  Catane,  Tarente  et  Pise.  —  Venise,  qui 
le  croirait?  est  à  cet  égard  Fun  des  ports  les  moins  favorisés  de  Fltalie.  Son 
mouvement  se  résume  en  effet  par  2,093  navires  portant  167,178  tonneaux.  Le 
port  qui  vient  en  dernier  rang  est  Gaëte  avec  3,926  navires  et  119,000  tonneaux. 

Pour  Fensemble  de  la  navigation  (grande  navigation  et  cabotage),  le  premier 
port  de  ritalie  est  Gênes.  —  Viennent  ensuite  Messine,  Livoume,  Naples,  Palerme, 
Venise,  Ancône,  Civita-Vecchia,  Catane,  Brindisi,  Gagliari. 


PÊCHE.  —  Poissons,  corail,  éponges. 

Cette  industrie,  qu'on  pouvait  considérer  comme  stationnaire,  pour  ne  pas  dire 
en  décadence,  a  repris  quelque  activité  en  1871. 

3,144  navires  portant  25,600  tonneaux  et  17,879  hommes  d'équipage  y  ont  été 
employés,  —  savoir  :  2,800,  avec  22,448  tonneaux,  à  la  pêche  ordinaire;  330,  avec 
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3,386  tonneaux»  à  rextracLion  du  corail,  el  14»  avec  198  tonneaux,  à  celle  des 
éponges. 

La  pêche  du  corail  s'effectue  sur  la  Méditerranée,  le  long  des  côtes  dltalie,  de 
France  et  d'Algérie,  —  celle  des  éponges  s'effectue  exclusivement  sur  ces  dernières 
côtes. 

Personnel  de  la  marine  marchande. 

Au  31  décembre  1871,  l'inscription  des  rôles  maritimes,  dans  les  22  circonscrip- 
tions maritimes  du  royaume,  comprenait  184,250  hommes,  dont  140,434  marins 
proprement  dits,  et  43,816  ouvriers  de  profession  qui  se  rattachent  à  la  marine. 

Voici  l'énumération  de  ces  deux  catégories  : 

1"  Catégorie.  2«  Catégorie. 

Capitaines  au  long  cours 3,922  Pêcheurs  (petite  pêche).    23,011 

Capitaines  au  grand  cabotage 3,155  Piloles  praticiens.  .   .         312 

Patrons 4,394     Bateliers 5,66*3 

Seconds  au  long  cours 361  «  ^,  ^.-«.i^l®  1"*  <^'-    •          ^** 

Seconds  au  grand  caboUge 920  '^"*™^*""jde  2*  cl.   .         130 

Marins  autorisés  au  trafic  du  grand  cabotage.  7,693  Charpentiers  et  calfats.     14,512 

Marins  et  mousses 111,462  438Ï6 

Mécaniciens  des  vapeurs 222  ' 

Chauffeurs  et  divers 881 

Pêcheurs  de  la  grande  pêche 7,424 

140,434 

Matériel  de  la  marine  marchande. 

A  la  même  date,  le  matériel  de  la  marine  marchande  se  composait  de  17,735 
navires,  savoir  : 

17,614  bâtiments  à  voiles,  du  poids  de  1,011,545  tonneaux. 

121  bâtiments  à  vapeur  (dont  29  en  bois  et  92  en  fer),  du  poids  de  37,517 
tonneaux,  et  d'une  force  de  16,791  chevaux. 

Du  31  décembre  1870  au  31  décembre  1871,  la  marine  marchande  a  diminué 
de  467  navires,  mais  son  tonnage  s'est  accru  de  36,898  tonneaux. 

Sur  les  17,735  navires  que  possède  l'Italie,  2,167  appartiennent  au  seul  port  de 
Gênes,  et  leur  tonnage  est  de  553,000  tonneaux,  —  ce  qui  équivaut  à  la  moitié  du 
tonnage  total  du  pays. 

Dans  ces  chiffres  ne  sont  pas  compris  les  bateaux  employés  dans  le  semce 
intérieur  des  ports,  au  nombre  de  8,291. 

Constructions  natales. 

L'industrie  des  constructions  navales  s'est  exercée,  en  1871,  dans  99  chantiers. 
11  a  été  construit  cette  année  803  bâtiments,  portant  ensemble  69,128  tonneaux, 
et  d'une  valeur  approximative  de  18,142,130  francs.  On  manque  de  données  sur  la 
classification  de  ces  bâtiments  suivant  leur  importance. 

Sinistres  marilimes. 

En  1871,  il  a  été  perdu,  dans  les  mers  italiennes,  138  bfttiments  (132  à  voiles  et 
6  h  vapeur),  dont  114  italiens  et  24  de  nationalités  diverses. 
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Ces  naufrages  se  sont  ainsi  répartis  dans  les  divers  mois  de  Tannée. 

Octobre.   ...  29  Mai 9  Septembre.  .   .  6 

Janvier ....  27  Mars 8  Février ....  5 

Novembre.    .   .  17  Juin 8  Août *  4 

Décembre.   .   .  16  Juillet 6  Avril 3 

Les  pertes  connues,  faites  par  111  de  ces  bâtiments,  se  sont  élevées  approxima- 
tivement à  1,135,036  francs.  —  Ces  naufrages  ont  entraîné  la  mort  de  27  per-  ' 
sonnes,  dont  21  Italiens. 

Dans  les  mers  extérieures,  Tltalie  a  perdu  53  bâtiments,  tous  à  voiles;  avec  67 
marins  ou  passagers.  —  La  valeur  de  44  de  ces  navires,  ce  sont  les  seuls  pour 
lesquels  il  a  été  fait  des  déclarations,  s'élève  à  4,093,955  francs. 

Résumé  comparatif  international. 

Au  moment  de  terminer  cet  article,  nous  venons  de  recevoir  le  tableau  général 
du  commerce  de  la  France  pour  1871.  Nous  en  profiterons  pour  faire,  entre  les 
deux  pays,  quelques  comparaisons  sommaires. 

Disons  d*abord  que  relativement  à  la  distinction  des  pavillons,  le  mouvement 
général  de  la  navigation  se  résume  ainsi  (entrées  et  sorties  réunies)  : 

Navire*.  Toonaga.  NaTÏrea.  Tonnage.  France.    Italie. 

Pavillon  national .   .   .  .       168,115    11,749,371     230,521     14,808,231       56      71 
Pavillon  étranger.   .   .   .         43,808      9,338,159       18,478      6,156,842       44      29 

211,923    21,087,530     248,999    20,965,073     100    100 

Voici  maintenant  quelle  est  la  part  des  navires  chargés  et  des  navires  sur  lest, 
sans  distinction  de  pavillon  : 

PART 
FRANCE.  ITALIE.  "a?drî™^ 

dans  le  tonnage. 

Navirea.  Tonnage.  Navires.  Tonnage.  France.    Italie. 

Navires  chargés 165,632    16,427,885     188,007    17,646,967       78      84 

—     sur  lest  ....         46,291      4,659,645       60,992      3,318,106     _22    _16 

211,923    21,087,530     248,999    20,965,073     100    100 

Enfin  si  nous  distinguons  le  cabotage  de  la  grande  navigation,  nous  trouvons  les 
résultats  suivants  : 

PART 
FRANCE.  ITALIE.  **daM*Ve"*" 

tonnage  géuiral. 

NaTiret.  Tonnage.  Naviret.  Tonnage.  France.    Italie. 

Grande  navigation.  .   .   .         64,667    13,546,110       39,285      8,433,987       64      40 
Cabotage 147,256      7,541,420     209,714    12,531,086     J6     _60 

211,923    21,087,530     248,999    20,965,073     100    100 

Ce  dernier  tableau  est  particulièrement  instructif,  car  il  démontre  que  le  carac- 
tère principal  de  la  navigation  française  est  le  commei*ce  au  long  cours,  tandis  que 
lltalie  se  livre  de  préférence  au  cabotage.  Ce  rapprochement  suffit  pour  expliquer 
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la  part  relativement  plus  grande^  dans  ce  dernier  pays,  du  pavillon  national,  et  des 
navires  chargés. 

En.  résumé  et  toutes  compensations  faites,  l'importance  de  la  navigation  est  à 
peu  près  la  même  dans  les  deux  nations.  Elles  possèdent  d'aUleurs  à  peu  près  le 
même  matériel  naval. 

Matériel  de  la  marine  marchande  au  31  décembre  187i. 


FRANCE. 

ITALIE. 

Navires.              TonoBge. 

KiTlrM.             Toniwfê. 

Navires  à  voiles.  .   .   . 
—      à  vapeur .    .    . 

14,786        917,333 
473        160,478 

15,259     1,077,811 

17,614     1,011,545 
121          37,517 

17,735     1,049,062 

La  France  l'emporte  toutefois  sur  Tllalie  par  le  nombre  et  l'importance  de  ses 
navires  à  vapeur.  Leur  force  totale  n'est  en  effet,  en  Italie,  que  de  16,794  chevaux, 
tandis  que  nous  en  avons  63,783. 

T.  Loua. 


m. 

l'industrie   en   AUTRICHE-HONGRIE. 

D'après  le  dernier  recensement,  le  nombre  des  ouvriers  occupés  par  l'industrie 
manufacturière,  en  Autriche-Hongrie,  atteint  près  de  3  millions,  savoir  : 

Construction  et  arls  industriels 298,113 

Travail  des  métaux,  de  la  pierre  et  du  bois 677,790 

Produits  alimentaires.  Produits  chimiques.  Tabac.    .   .   .  330,185 

Tissus 890,951 

Cuir,  papier  et  divers 723,241 

2,920,280 

A  ce  total  il  faut  ajouter  2  millions  d'ouvriers  qui  travaillent  chez  eux,  et  un  nom- 
bre à  peu  près  égal  de  travailleurs  adonnés  à  l'agriculture.  De  sorte  que  l'on  peut 
évaluer  à  près  de  7  raillions  de  personnes  la  population  ouvrière  de  toute  la  mo- 
narchie. 

MÉTALLURGIE. 

Le  fer.  —  Celte  industrie  est  généralement  fixée  dans  des  localités  peu  favorables 
à  la  production.  Les  riches  gisements  de  minerais  de  la  Styrie,  de  la  Carinthie,  de 
la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie,  sont  éloignés  des  bassins  houillers,  et,  faute  de 
voies  de  communication  suffisantes,  les  frais  de  transport  y  sont  très-élevés.  Forcée 
de  produire  son  fer  au  bois,  l'industrie  autrichienne  ne  peut  lutter  avec  la  Belgi- 
que et  l'Angleterre;  mais  elle  fait  de  l'acier  excellent  qu'on  expédie  en  Orient^  dans 
le  ZoUverein,  en  France  et  en  Angleterre;  elle  trouve  d'ailleurs  à  écouler  ses  rails 
dans  les  nombreuses  lignes  de  fer  que  possède  le  pays. 

La  quincaillerie.  —  Cette  branche  d'industrie,  une  des  plus  importantes  du 
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paySy  est  principalement  exercée  dans  les  Âlpes^  où  de  nombreux  moteurs  hydrau- 
liques favorisent  son  développement.  Les  outils  et  instruments  aratoires  de  l'Au- 
triche sont  fort  estimés.  On  y  fait  également  de  la  chaudronnerie,  des  armes  et  de 
la  lampisterie.  —  Celle  de  Vienne  jouit  d'une  vogue  très-méritée. 

La  construction  des  machines  est  en  progrès,  bien  que  la  production  ne  suffise 
pas  à  la  consommation.  La  carrosserie  de  luxe  qui  se  fait  à  Vienne  et  à  Gratz,  s'ex- 
porte principalement  en  Orient;  les  navires  qui  se  construisent  à  Trieste,  Pola  et 
Fiume  sont  renommés  pour  leur  solidité.  —  Enfin  l'Autriche  rivalise  avec  l'Amé- 
rique, l'Angleterre  et  la  France,  dans  l'industrie  relativement  nouvelle  des  machi- 
nes à  coudre. 

Industries  relatives  aux  autres  métaux.  —  Le  travail  du  cuivre,  du  plomb,  de 
l'étain  est  encore  entre  les  mains  de  la  petite  industrie;  il  en  est  de  même  pour  la 
fabrication  des  objets  d'or  et  d'argent,  pour  lesquels  il  n'y  a  que  quelques  établis- 
sements isolés  à  Vienne.  Pour  celte  dernière  industrie,  comme  particulièrement 
pour  celle  des  bronzes,  la  fabrique  de  Vienne  a  obtenu  aux  Expositions  univer- 
selles les  récompenses  de  l'ordre  le  plus  élevé.  —  On  peut  en  dire  autant  des  ins- 
truments de  musique  ainsi  que  des  instruments  relatifs  aux  sciences.  En  revanche, 
l'horlogerie  se  borne  aux  pendules  et  grosses  pièces,  et  les  montres  sont  pour  la 
plus  grande  partie  importées  de  l'étranger. 

POTERIE. 

L'importance  des  riches  gisements  de  terre  à  porcelaine  et  Texcellent  lignite 
qu'on  y  trouve  ont  porté  l'industrie  de  la  porcelaine,  surtout  dans  le  nord-ouest 
de  la  Bohême,  à  un  haut  degré  de  prospérité.  Dans  les  environs  de  Carlsbad,  il  y 
a  13  fabriques  de  porcelaine,  et  21  dans  tout  l'empire  (Bohême-Hongrie-Salz- 
bourg);  non-seulement  elles  pourvoient  aux  besoins  du  pays,  mais  encore  elles 
exportent  à  l'étranger  des  quantités  considérables  de  produits.  La  vaisselle  de  grès 
se  fabrique  pour  la  plus  grande  partie  en  Bohême,  puis  dans  la  Moravie  et  la 
haute  Autriche. 

Les  terres  cuites,  surtout  celles  dont  l'emploi  a  été  si  fréquent  dans  les  derniers 
temps  pour  la  décoration  des  habitations,  se  fabriquent  dans  les  environs  de 
Vienne.  En  même  temps,  la  fièyre  de  construction  qui  règne  aujourd'hui  en  Au- 
triche a  donné  à  la  fabrication  des  briques  une  importance  tout  à  fait  exception- 
nelle. 

VERRERIE. 

Cette  ancienne  branche  d'industrie  de  TAutriche  a  atteint  actuellement  un  haut 
degré  de  splendeur,  en  même  temps  qu'elle  peut  lutter,  pour  le  bon  marché  des 
produits,  avec  la  verrerie  belge  et  anglaise.  En  1865,  on  comptait  dans  toute  la 
monarchie  211  verreries,  qui,  avec  267  fours  et  2,2U5  creusets,  produisaient  envi- 
ron 350,000  quintaux  métriques  de  verre  brut,  dont  un  tiers  environ  demande  à 
subir  des  façons  complémentaires.  Le  travail  du  verre  brut  se  fait  dans  la  Bohême, 
dont  le  cristal  surpasse  les  produits  européens  similaires  en  dureté  et  en  poli,  et 
qui  prend,  sous  la  main  d'ouvriers  exercés  de  longue  date,  un  cachet  artistique 
des  plus  remarquables.  Le  verre  creux  se  fait  dans  les  environs  de  Haida,  et,  dans 
ces  derniers  temps,  la  fabrication  des  perles  de  verre  et  de  la  verroterie  a  pris  un 
essor  extraordinaire  dans  les  alentours  de  Gablenz.  La  fabrication  des  glaces  dans 
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la  Bohême  occidentale  est  en  bonne  voie  et  pourra  bientôt  marcher  de  pair  avec 
celle  de  la  France  et  du  Zollverein.  —  Ajoutons  qu'à  Vienne,  on  fait,  presque  aussi 
bien  qu'à  Paris,  l'imitation  des  pierres  précieuses,  et  que  le  développement  des 
constructions  a  donné  une  grande  extension  aux  travaux  des  carrières  de  pien^ 
de  marbre  ou  de  granit. 

INDUSTRIES  CHIMIQUES. 

L'industrie  la  plus  considérable  de  ce  groupe,  la  fabrication  de  la  soude  qui  sert 
de  base  à  tant  de  produits  variés,  se  développe  malgré  la  concurrence  que  lui  fait 
la  soude  naturelle  de  [la  Hongrie.  Mais  c'est  surtout  par  la  fabrication  des  allu- 
mettes que  l'Autriche  tient  le  premier  rang.  Elle  exporte  enûn^  en  assez  grande 
quantité,  du  savon  et  des  bougies  stéariques. 

PRODUITS  ALIMENTAIRES  ET  BOISSONS. 

La  meunerie  a  pris  dans  ces  derniers  temps,  dans  l'Autriche-Hongrie,  grâce  aux 
riches  récoltes  qui  se  sont  succédé  pendant  plusieurs  années,  et  la  création  de 
grands  moulins  à  vapeur,  un  essor  remarquable. 

Dans  l'année  1865,  il  y  avait,  dans  la  monarchie,  49,275  moulins,  dans  lesquels 
fonctionnaient  260  machines  à  vapeur.  En  1869,  on  comptait,  en  Hongrie  seule- 
ment, 148  moulins  à  vapeur,  170  autres  moulins  avec  machines  hydrauliques, 
475  moulins  à  vent,  7,966  moulins  à  sec,  4,301  sur  bateaux,  9,173  moulins  situés 
sur  de  petits  cours  d'eau,  en  tout  22,233  moulins,  avec  plus  de  32,000  tournants, 
ayant  transformé  en  farine  près  de  40  millions  d'hectolitres  de  grains. 

La  production  du  chocolat,  de  la  confiserie,  des  pâtisseries,  etc.,  est  sans  impor- 
tance et  fournit  principalement  aux  besoins  locaux. 

Industrie  du  sucre,  —  La  production  du  sucre  de  betterave  occupait,  dans  Tan- 
née 1870,  182  fabriques,  dont  98  en  Bohême,  39  eu  Moravie,  26  en  Hongrie, 
10  en  Silésie,  6  dans  la  basse  Autriche  et  3  dans  la  Galicie.  157  de  ces  fabriques 
mettaient  en  œuvre  11  millions  de  quintaux  de  betteraves  par  an,  ce  qui,  &  raison 
de  7  quintaux  pour  1  de  sucre  brut,  donne  1,600,000  quintaux  de  sucre.  GeUe 
production  s'accroît  rapidement  tous  les  ans,  non-seulement  pour  la  consommation 
intérieure,  mais  encore  elle  alimente  une  très-active  exportation.  Les  chiffres 
suivants  donneront  d'ailleurs  une  idée  de  ces  progrès  : 

Ctmpacn...  de  beltem"'î!mplo,é6i.  ^P**»' 

1861-1862 7,530,719  14,876,000  fr. 

1862-1863 8,909,188  18,337,000 

1863-1864 7,913,956  16,347,000 

1864-1865 9,928,060  22,087,000 

1865-1866 8,294,579  17,756,000 

1866-1867 11,155,938  22,890,000 

1867-1868 10,635,938  22,266,000 

1868-1869 8,401,190  17,267,000 

1869-1870 V   .  10,941,000  25,866,000 

1870-1871 15,750,000  32,248,000 

D'après  les  derniers  renseignements  recueillis,  il  existe  actuellement,  en  Autri- 
che, 236  fabriques  de  sucre  de  betteraves,  dont  160  en  Bohème,  49  en  Moravie, 
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11  en  Silésie,  8  dans  la  basse  Autriche,  6  en  Galicie  et  2  en  Styrie.  Si  Ton  ajoute 
à  ces  chiffres  26  fabriques  situées  en  Hongrie,  cela  donne  un  total  de  262,  y  com- 
pris 7  raffineries.  —  10  nouvelles  fabriques  sont  en  voie  de  construction. 

La  bière,  —  En  1870,  il  y  avait  2,748  brasseries  en  activité,  dont  968  en 
Bohême,  280  dans  la  haute  Autriche,  271  en  Hongrie  et  en  Transylvanie,  251  en 
Moravie,  165  en  Carinthie,  138  dans  le  Tyrol,  120  dans  la  basse  Autriche.  Les 
autres  provinces  avaient  moins  de  100  brasseries,  le  Kûstenland  en  avait  seule- 
ment 3*  —  En  1860,  le  nombre  de  ces  établissements  était  de  3,314;  en  1871,  il 
est  descendu  à  2,820.  C'est  que  les  petites  brasseries  ont  disparu  et  que  les  grandes 
ont  pris  un  développement  considérable.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  la  production, 
qui  était  en  1859  de  12,602,404  eimer  (1)  ou  de  7,132,000  hectolitres,  s'est  éle- 
vée, en  1869,  à  8,500,000  hectolitres,  et  elle  atteint  aujourd'hui  10,000,000. 

En  six  ans,  l'exportation  de  la  bière  autrichienne  a  décuplé  :  après  avoir  été,  en 
1859,  de  24,275  hectolitres,  elle  s'est  élevée  en  1869,  à  228,500  hectolitres.  La 
plus  grande  partie  est  importée  en  France  et  en  Orient.  La  fabrication  exige  près 
de  9  millions  de  mesures  de  malt  (315,000  hectolitres);  ses  produits  représentent 
200  millions  de  francs,  le  houblon  11,250,000,  le  combustible  environ  5  miUions. 
En  tout,  cette  industrie  représente  un  capital  de  près  de  277,500,000  francs,  et  les 
impôts  qu'elle  paie  au  Trésor  s'élèvent  à  45  millions. 

La  production  de  Peau-de-vie  occupait,  en  1870,  dans  la  monarchie  (moins  la 
Dalmatie)  103,964  distilleries,  dont  seulement  5,084  fabriques  et  entreprises 
industrielles,  les  101,427  autres  n'étant  que  des  annexes  d'exploitations  agricoles. 
Le  nombre  de  ces  dernières,  établies  pour  la  plus  grande  partie  dans  les  provinces 
hongroises  (63,804),  est  en  diminution  continue,  car,  en  1869  seulement,  15,502 
petites  distilleries  cessèrent  leurs  opérations,  tandis  que  la  production  dans  les 
fabriques  s'élève  toujours  et  fournit  une  active  exportation.  Les  liqueurs  fines  se 
fabriquent  en  Dalmatie,  en  Moravie  et  dans  la  basse  Autriche. 

Le  vin  mousseux  se  fait  dans  13  fabriques,  en  basse  Autriche,  en  Styrie  et  en 
Hongrie.  La  production  de  l'hydromel  n'a  une  certaine  importance  qu'en  Galicie. 

INDUSTRIES  TEXTILES. 

Filature  et  tissage  du  coton.  —  Bien  que  la  filature  du  coton  soit  depuis  très- 
longtemps  pratiquée  en  fabrique  dans  l'empire  d'Autriche,  malgré  des  efibrts 
sérieux,  elle  n'est  pas  arrivée  à  un  développement  prospère;  le  capital  de  mise  de 
fonds  pour  une  broche,  en  Autriche,  est  de  52  fr.  50  c,  de  42  fr.  dans  le  ZoUverein 
et  de  25  fr.  20  c.  en  Angleterre;  aussi  celle-ci  peut-elle  fabriquer  à  si  bon  marché 
le  fil  fin  que,  grâce  aux  bas  prix  des  transports,  elle  pourrait  fournir  aux  cantons 
de  tissage  de  la  Bohême  du  fil  à  prix  plus  modique  que  les  fabriques  de  l'inté- 
rieur. Par  le  nombre  des  broches  qui,  en  1870,  s'élevait  à  1,581,000,  l'Autriche 
l'emportait  sur  l'Allemagne  du  Nord,  et  se  trouvait  sur  le  même  rang  que  les 
États  de  l'Allemagne  du  Sud  et  la  Suisse.  Quant  à  la  filature  du  coton,  la  Bohème 
compte  pour  580,000  broches,  la  basse  Autriche  pour  517,000,  le  Voralberg  pour 
250,000,  la  haute  Autriche  pour  140,000,  le  Tyrol  pour  60,000,  la  Styrie  pour 
22,000  et  la  Carniole  pour  12,000.  Le  fil  retors  de  coton  se  fabrique  dans  beau- 

(1)  L'eimer  Taot  66  litres  G  décilitres. 

« 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  296  — 

coup  de  filatures;  une  manufacture  exclusivement  consacrée  à  cette  fabrication 
existe  à  Haralitz,  en  Bohême. 

Le  tissage  du  coton  se  fait  encore,  pour  la  plus  grande  partie^  à  la  main,  et 
constitue  souvent  une  sorte  d'annexé  aux  exploitations  agricoles.  Le  nombre  des 
métiers  à  tisser  ordinaires  s'élève  à  200,000.  Le  tissage  mécanique  a  augmenté 
dans  ces  derniers  temps;  en  1865,  il  y  avait  15,000  métiers  mécaniques  en  acti- 
vité, dont  6,600  en  Bohême,  3,500  dans  le  Voralberg,  le  reste  dans  la  basse  et  la 
haute  Autriche.  Le  tissage  est  principalement  exercé  dans  le  nord  de  la  Bohême,  dans 
la  Moravie  et  la  Silésie.  La  fabrication  du  velours  de  coton  a  pris  un  grand  déve- 
loppement dans  le  district  de  WarnsdorfiF  (Bohême),  et  celle  des  chenilles  â  Vienne. 
L'industrie  de  l'impression  sur  coton  s'exerce  avec  un  grand  succès  dans  quel- 
ques grands  établissements  en  Bohême,  dans  la  basse  Autriche  et  dans  le  Voral- 
berg. On  y  fait  de  belles  indiennes  et  d'excellentes  batistes. 

Industrie  du  lin  et  du  chanvre.  —  C'est  là  une  industrie  domestique  exercée 
avec  une  grande  activité  dans  les  campagnes,  surtout  dans  la  région  des  Garpathes, 
dans  la  haute  Hongrie,  la  Galicie  et  la  Bukov^ine.  La  production  manufacturière 
est  en  progrès.  Le  nombre  des  broches  s'élevait,  en  1870,  à  environ  403,000,  dont 
260,400  en  Bohême,  71,600  en  Silésie,  57,000  en  Moravie,  10,000  dans  la  haute 
Autriche,  3,120  en  Galicie  et  880  en  Hongrie.  La  filature  du  lin  et  du  jut^  compte 
4,000  broches  en  Hongrie  et  dans  la  basse  Autriche. 

Le  tissage  de  la  toile  est  exécuté,  dans  les  provinces  nommées  ci-dessus,  prb- 
cipalement  à  la  main,  les  métiers  à  la  mécanique  ne  se  répandant  que  très-lente- 
ment. On  compte  dans  la  monarchie  560,000  métiers  à  tisser  la  toile,  ce  qui  lui 
donne  comme  nombre  la  première  place  en  Europe,  tandis  que  pour  la  production 
elle  est  en  arrière  relativement  à  d'autres  pays.  Les  rubans  de  fil  se  font  en 
Bohême  et  dans  la  basse  Autriche.  Dans  cette  province,  les  environs  de  Waidhofen, 
sur  la  Thaya,  sont  surtout  consacrés  à  cette  industiie.  Brûnn  fournit  de  bonne 
toile  à  voile  ;  les  rubans  de  fil  retors  se  fabriquent  à  Rumberg  en  Bohême,  et  à 
Freudenlhal,  en  Silésie. 

L'industrie  de  la  laine,  grâce  aux  produits  des  troupeaux  du  pays,  constitue  une 
branche  importante  de  la  fabrication  autrichienne.  La  production  annuelle  de  la 
laine  est  de  plus  de  350,000  quintaux  métriques,  dont  une  partie  s'exporte  en 
laine  fine.  La  filature  mécanique  pour  la  laine  peignée  s'exerce  principalement  en 
Moravie,  en  Bohème  et  en  Silésie.  Le  chiffre  total  des  broches  était,  en  1870,  de 
580,000,  dont  500,000  pour  la  laine  peignée  et  80,000  pour  la  laine  cardée.  La 
production  du  tissage  de  la  laine  cardée  (draps,  nouveautés)  a  son  siège  à  Brûnn 
(Moravie),  à  Bielitz  (Silésie),  à  Reichenberg  (Bohême),  et  alimente  une  exportation 
considérable,  principalement  en  produits  de  qualités  inférieures,  pour  l'Amérique, 
le  nord  de  l'Europe,  l'Italie  et  l'Orient.  Les  draps  fins  sont  fabriqués  à  Namiest  et 
Klagenfurt;  les  draps  pour  l'armée,  à  Brûnn  et  Iglau.  La  fabrication  des  châles  ne 
s'exerce  qu'à  Vienne;  elle  est  aujourd'hui  en  décadence,  ainsi  que  celle  des  tapi^. 
•L'industrie  de  la  soie  est  presque  tout  entière  concentrée  dans  la  basse  Autriche, 
et  principalement  à  Vienne.  En  1869,  les  établissements  de  cette  ville  occupaient 
1,206  ouvriers  et  2,150  ouvrières,  sans  compter  les  apprentis.  Les  étoffes  pour 
meubles  et  pour  les  églises,  les  satins,  les  rubans  et  les  velours  fabriqués  dans 
cette  capitale  ont  obtenu  aux  expositions  les  plus  hautes  récompenses.  11  n'y  a 
guère  que  Lyon  et  Saint-Ëtienne  dont  les  produits  soient  supérieurs. 
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Autres  branches  de  Vindusirie  texlilc.  —  La  dentelle  et  la  broderie  ordinaire 
lurent  introduites,  il  y  a  environ  vingt  ans,  dans  l'Erzgebirge,  pour  soulager  la 
misère  des  ouvrières,  et,  depuis  ce  temps,  elles  occupent  un  nombre  croissant  de 
femmes  et  de  jeunes  filles.  La  dernière  branche  d'industrie  est  connue  depuis 
longtemps  dans  le  Voralberg,  sous  le  nom  de  Stûckfergerei  (assemblage  de  petits 
morceaux).  Les  broderies  bariolées  sont  fournies  au  commerce  par  Vienne,  qui 
cependant  reste  encore,  à  cet  égard,  bien  en  arrière  de  Berlin,  d'où  viennent  les 
modèles.  Vienne  est  aussi  le  siège  capital  de  la  fabrication  de  la  passementerie,  des 
ombrelles  et  des  parapluies,  et,  principalement  depuis  les  derniers  malheurs  de  la 
France,  des  fleurs  artificielles.  Toutefois,  à  l'Exposition  de  Vienne  même,  les  fleurs 
(le  Paris  leur  ont  été  unanimement  préférées. 

Industries  diverses,  cuirs.  —  C'est  surtout  sur  les  peaux  d'agneau  que  cette 
industrie  s'exerce.  En  4869,  sur  611,000  pièces  apportées  sur  le  marché,  361,000 
ont  été  employées  à  Vienne,  160,000  à  Prague  et  90,000  envoyées  à  l'étranger. 
Pour  la  ganterie,  la  cordonnerie.  Vienne  tient  un  rang  distingué,  mais  on  ne  peut 
trop  admirer  ses  articles  de  fantaisie  et  de  voyage,  qui  viennent  faire,  à  Paris 
même,  concurrence  aux  articles  de  Paris. 

LE   PAPIER. 

En  1868,  il  y  avait  dans  la  monarchie  14^  machines  à  papier  en  activité,  repré- 
sentant une  production  quotidienne  de  1,900  quintaux  métriques;  dans  cette  même 
année  s'établirent  trois  nouvelles  fabriques,  avec  deux  machines  à  vapeur.  Il  est 
vrai  que  les  besoins,  surtout  en  qualités  ordinaires  pour  journaux,  s'accroissent 
constamment.  L'Autriche,  enfin,  est  renommée  pour  ses  ouvrages  en  papier  mâché 
de  Bohême,  ses  jouets  d'enfants  de  Bohême  et  du  Tyrol,  et  enfin  par  ses  articles 
pour  fumeurs  et  surtout  ses  pipes  en  écume  de  mer. 

Nous  avons  emprunté  à  M.  Ch.  Letort  ce  tableau  rapide  de  l'industrie  de 
l'Autriche-Hongrie;  il  sera  intéressant  de  le  comparer  à  celui  que  nous  préparons 
sur  rindustrle  française. 


IV. 

COMMERCE   DU   ZOLLVEREIN   DE   1868  A  1872. 

Dans  la  séance  du  7  décembre  1871,  le  Conseil  fédéral  de  l'empire  allemand  a 
décidé  que  les  publications  de  statistique  commerciale  du  Zollverein  seraient  faites 
sur  un  nouveau  modèle.  Il  fut  arrêté  qu'il  paraîtrait  quatre  tableaux  trimestriels 
par  année;  que  chacun  de  ces  tableaux  rappellerait  dans  une  colonne  spéciale  les 
résultats  des  trimestres  déjà  écoulés  de  la  même  année;  et  que  le  dernier  des 
tableaux  partiels  donnerait  le  mouvement  de  l'importation  et  de  l'exportation  de 
tout  l'exercice.  Enfin,  en  tête  de  ce  résumé  d'ensemble  devait  figurer  un  tableau 
comparatif  des  échanges  auxquels  les  principales  marchandises  auraient  donné 
lieu  pendant  la  dernière  période  quinquennale. 
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Celle  réforme  ordonnée  par  le  Conseil  fédéral  a  été  accomplie.  Le  résumé  com- 
mercial de  1872  a  paru  dans  la  forme  indiquée;  mais  il  laisse  encore  beaucoup  à 
désirer.  Il  est  regrettable  que  des  modifications  plus  importantes  n'aient  pas  élé 
apportées  dans  son  économie.  De  même  que  dans  les  publications  précédentes, 
les  mouvements  de  Timportation  et  de  Texportation  ne  sont  pas  totalisés.  On  se 
trouve  ainsi  privé  de  renseignements  généraux.  Restent  les  totaux  partiels  pour 
chaque  espèce  de  marchandises.  Ici  encore,  il  y  aurait  bien  des  critiques  à 
présenter.  Les  résultats  sont  indiqués  au  j)oids,  en  centners,  de  cînquanle  kilo- 
grammes. Les  valeurs  sont  complètement  omises.  Pour  avoir  cette  base  d'appré- 
ciation, il  faut  attendre  que  des  savants  patients  recommencent  les  calculs  hypo- 
thétiques de  MM.  Junghans,  Hubner  et  de  Reden,  et  rétablissent  approximativement 
des  résultats  d'ensemble  sur  des  données  toujours  discutables. 

Espérons  que  les  projets  relatifs  à  l'unité  de  méthode  dans  les  publications  sta- 
tistiques qui  ont  été  présentés  lors  des  derniers  congrès  seront  prochainement 
adoptés  par  toutes  les  puissances  et  feront  disparaître  les  différences  qui  rendent 
aujourd'hui  toute  comparaison  impossible  entre  les  échanges  des  nations. 

Le  tableau  du  dernier  trimestre  de  1872,  donnant  le  mouvement  commercial 
des  principales  marchandises  de  1868  à  1872,  est  curieux  à  examiner.  Avant 
d'entrer  dans  le  détail  des  chiffres  quelques  mots  d'explication  sont  nécessaires. 

Dans  presque  tout  le  Zollverein,  le  commerce  et  Tinduslrie  ont  élé  en  décrois- 
sant depuis  1867  jusqu'en  1870  inclusivement;  mais  l'année  de  1871  datera 
comme  une  des  plus  florissantes.  Jamais  la  production  et  l'échange  n'ont  atteint 
un  degré  d'activité  aussi  remarquable  que  pendant  cet  exercice. 

On  attribue  en  partie  celte  amélioration  à  la  réforme  du  Code  de  commerce 
allemand,  qui  a  eu  pour  conséquence  d'affranchir  de  la  surveillance  et  de  l'aulori- 
sation  préalable  du  Gouvernement  les  Sociétés  en  actions  et  les  Sociétés  en  com- 
mandite. Promulguée  en  1870,  peu  de  temps  avant  la  guerre,  cette  loi  n*a  pas  pu 
exercer  immédiatement  une  influence  décisive  sur  l'esprit  d'entreprise  en  Alle- 
magne; mais  elle  avait  préparé  le  terrain  et  dès  le  retour  de  la  paix,  son  action 
s'est  manifestée  d'une  façon  si  vigoureuse  qu'elle  approche  de  l'exagération. 

Les  circonstances  ont  d'ailleurs  beaucoup  favorisé  Tessor  des  affaires;  d'une 
part  l'industrie  et  le  commerce  avaient  à  réparer  les  pertes  de  Tannée  précédente, 
l'inaction  forcée  résultant  du  blocus  des  ports  par  la  flotte  française,  et  d'autre 
part  une  abondance  d'argent  inconnue  jusqu'ici  en  Allemagne  est  venue  puissam- 
ment en  aide  à  la  création  de  nombreux  établissements  de  crédit  à  l'appui  desquels 
se  sont  fondées  un  grand  nombre  de  Sociétés  industrielles.  L'année  1872,  bien 
qu'inférieure  à  l'année  1871,  peut  être  cependant  considérée  comme  une  bonne 
année  pour  les  affaires. 

Parmi  les  principales  marchandises  qui  alimentent  le  commerce  allemand,  le 
sucre  tient  un  rang  important.  L'importation  du  sucre  raffiné,  qui  n^était  que  de 
4,562  centners  en  1868,  s'est  élevée  à  303,459  centners  en  1872.  L'exportation  est 
aussi  en  progrès;  de  73,601  centners  en  1868,  elle  s'est  élevée  à  271,828  centners 
en  1872.  On  voit  par  ces  chiffres  que  l'Allemagne  est  encore  tributaire  de  l'étran- 
ger pour  cet  article,  bien  que  la  production  indigène  témoigné  d'une  aclivilé 
remarquable.  Les  fabriques  du  Zollverein,  qui  ne  produisaient  que  165,000  tonnes 
de  sucre  de  betterave  en  1868,  rendaient  déjà  254,000  tonnes  en  1871.  La  récolle 
de  cette  dernière  année  n'ayant  pas  donné  les  résultats  que  l'on  .espérait,  les  raiS- 
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neurs  allemands  ont  dû  de  nouveau  s'adresser  à  l'étranger  pour  avoir  du  sucre 
brut  ainsi  qu'il  ressort  du  tableau  suivant  : 

Importation.  Exportation. 

1868 211,426  centners.  155,726  centners. 

1869 51,675      —  367,529      — 

1870 49,392      —  116,358      - 

1871 150,367      —  291,690      — 

1872 574,367      -  164,217      — 

Le  développement  pris  par  r^pipnr^flHnn  â9.  la  houille  en  1871  et  1872  témoigne 
de  la  reprise  des  affaires  industrielles  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  voici  les 
chiffres  de  cette  importation  :         C^ lét^t^^ 

1868 32,967,209  centners.  //J.    '  yl.\     ^  fi^H  ! 

1869 37;i22,981      -  ^  ^''^^     ^  /^^'' 

1870 33,631,477      — 

1871 47,901,440      -j>      .  ^      v^^^.^    ^^^  7^ 

1872 '^iSl®^  ^*^Y  ^  ^^^'  ^^^  ^^  '  '  " 

Par  contre,  l'exportation  des  houilles  de  provenance  allemande  tend  à  décroître. 
C'est  encore  1&  un  signe  auquel  on  reconnaît  le  développement  de  Tindustrie  qui 
absorbe  chaque  année  une  plus  grande  quantité  de  combustible.  g 

Le  ZoUverein  fait  une  grande  consommation  de  fer  de  toutes  sortes.  Il  est  curieux    g/T^i^^  î 
de  rapprocher  les  résultats  de  l'importation  des  fers  en  1868  de  cçux  de  1872.  -       t 

Nous  voyons,  dans  la  première  de  ces.  années,  la  fonte  figurer  pour  2  millions  de  /^*^  /  /f 
centners  seulement,  le  fer  forgé  pour  153,739  centners,  les  rails  pour  92,214  y 

centners,  l'acier  cémenté  pour  47,526  centners,  le  fer  travaillé  pour  44,343  cent-    C^^?  (   \  j  / 
ners,  les  ouvrages  en  fer  et  acier  pour  221,575  centners,  les  locomotives  pour 
16,496  centners,  et  les  machines  pour  199,877  centners. 

En  1872,  les  importations  de  ces  mêmes  articles  sont  dix  fois  plus  él^vge^, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  l'examen  des  chiffres  suivants  :  fonte,  13,952,957 
centners;  fer  forgé,  709,677  centners;  rails,  234,145  centners;  acier  cémenté, 
108,531  centners;  fer  travaillé,  53,671  centners;  ouvrages  en  fer  et  acier,  1,019,536 
centners;  locomotives,  67,455  centners;  machines  de  toute  sorte,  596,265  centners. 

Passons  aux  matières  textiles.  L'importation  du  coton  dénote  une  amélioration, 
il  est  vrai,  mais  moins  forte  qu'on  ne  l'aurait  cru,  après  les  modifications  territo- 
riales du  ZoUverein.  De  2,299,373  centners  en  1868,  elle  s'élève  à  2,981,806 
centners  en  1872.  L'importation  et  l'exportation  des  fils  et  tissus  de  coton  n'accu- 
sent pas  de  variations  sensibles  entre  les  deux  années  extrêmes  de  la  période 
quinquennale.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  lin  et  du  chanvre  filés.  Tandis  qu'il  n'en 
était  entré  que  112,297  centners  en  1868,  le  chiffre  de  1872  s'élève  à  209,930 
centners.  L'importation  de  la  toile  de  lin  est  aussi  en  progrès  et  passe  de  46^959 
centners  à  71,441  centners  pendant  ces  cinq  ans. 

L'exportation  du  lin,  du  chanvre  et  de  l'étoupe  est  en  progrès.  De  470,031  cent- 
ners en  1868,  elle  saute  à  1,042,891  centners  en  1872.  Quant  à  la  laine,  les 
importations  l'emportent  toujoui^s  de  beaucoup  sur  les  exporlalions.  L'Allemagne 
a  reçu,  en  1872, 1,216,374  centners  de  laine  en  masse,  344,256  centners  de  fils 
de  laine;  et  174;247  centners  de  tissus  de  laine.  Par  contre,  elle  a  exporté  512,380 
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cenlners  de  laine  en  masse,  114,923  centners  de  fils  de  laine  et  370,922  centners 
de  lissus  de  laine. 

Les  importations  de  cocons  de  soie  sont  en  voie  d'amélioration.  Depm's  1868, 
elles  ont  plus  que  doublé;  actuellement  elles  s'élèvent  à  65,828  cenlners.  Au  con- 
traire, les  exportations  de  tissus  de  soie  et  de  lissus  mélangés  diminuenl  d'année 
en  année.  De  78,081  centners  en  1868,  elles  sont  tombées  à  39,688  cenlners 
en  1872. 

Pour  terminer  cette  revue  des  matières  nécessaires  à  Tindustrie,  citons  les  peaux  : 
716,364  centners  à  Timporlation  en  1868,  et  1,058,455  centners  en  1872,  et  les 
cuirs  importés  :  23,738  centners  en  1868  et  88,977  centners  en  1872.  On  voit 
que  l'industrie  de  la  cordonnerie  lend  à  prendre  de  l'extension  en  Allemagne  et 
qu'elle  profite  du  débouché  que  lui  offrent  les  États-Unis. 

Parmi  les  ailicles  qui  méritent  encore  d'être  mentionnés,  rappelons  les  suivants 
qui  ont  donné  lieu  en  1872  au  mouvement  d'échanges  indiqué  dans  ce  tableau  : 

Importa  lioD.  Exportation. 

Froment 6,162,817  centners.  7,459,052  centners. 

Seigle ll,i29,fS09  —  1,575,319  — 

Farine 1,797,161  —  .2,484,138  — 

Riz 1, 073,201  —  9,070  — 

Vin 959,082  —  465,080  — 

Tabac  en  feuilles .    .    .  1,105,094  —  121,620  — 

Suif. 306,085  —  93,963  — 

Huile  d'olive.   .....  237,194  —  16,605  — 

Huile  de  lin 434,019  —  12,048  — 

Autres  huiles 440,887  —  214,526  — 

Huile  de  palme.  .   .   .  358,362  —  100,566  — 

Nous  appellerons  l'attention  sur  Timportalion  des  vins  qui  a  doublé  depuis 
1868,  tandis  que  l'exportalion  a  diminué  d'un  quart. 

Comme  complémenl  aux  renseignements  commerciaux  qui  précèdent,  la  publi- 
cation que  nous  analysons  contient  un  tableau  des  droits  acquittés  par  les  mar- 
chandises à  leur  entrée  dans  le  ZoUverein.  Les  droits  perçus  se  sont  élevés  : 

En  1868,  à 27,319,525  thalers  de  3  fr.  75  c. 

1869,  à 26,575,416  — 

1870,  à 28,555,984  — 

1871,  à 31,838,342  — 

1872,  à 40,765,991   — 

Dans  la  glose  qui  accompagne  ce  tableau,  on  décompose  ce  dernier  chiffre  eo 
deux  parties  dont  l'une,  de  37,584,840  thalers,  représente  les  droits  perçus  sur  les 
marchandises  dans  l'ancien  territoire  du  Zollverein,  el  l'autre  de  3,181,151  thaïes 
est  le  produit  des  douanes  d'Alsace-Lorraine. 

En  ne  prenant  que  le  chiffre  de  37  millions,  il  n'en  reste  pas  moins  une  augmen- 
tation de  18  p.  100  sur  l'année  précédente. 

Si  l'on  rapproche  le  chifli'e  des  droits  perçus  du  chiffre  de  la  population,  on 
trouve  que  chaque  habitant  a  payé  en  moyenne  : 

En  1868 21  silberg.    7  ou  2  fr.  70  par  tête. 

4869 20     -        8  —  2      50     - 

1870 22      —       4  —  2      75     - 

M871 24     —     93  —  3        *      - 

1872. 28     —     73  — 3      50     - 
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Ces  proportions  croissantes  du  rendement  des  douanes  indiquent  mieux  que 
toute  autre  chose  le  développement  des  affaires  dans  le  ZoUverein.  En  1872^  les 
droits  perçus  en  France  à  l'importation,  ne  dépassaient  ceux  du  ZoUverein  que 
de  50  cent,  par  habitant. 


COMMERCE,  INDUSTRIE  ET  TRANSPORTS  DANS  LA  PRUSSE  RHÉNANE  EN  1871. 


Après  avoir  subi  les  plus  grands  désastres  pendant  la  guerre  franco-allemande, 
le  commerce  et  Tinduslrie  de  la  Prusse  rhénane  ont  pris,  dans  la  seconde  moitié 
de  Tannée  1871,  Fessor  le  plus  inattendu.  Nous  allons  esquisser  rapidement  les 
résultats  de  la  production  pendant  l'année  dont  il  s'agit. 

L'industrie  qu'il  faut  citer  en  première  ligne  est  celle  des  mines  et  des  forges. 

Le  tableau  suivant  indique,  en  mesures  françaises,  la  production  de  charbon  dans 
les  arrondissements  minéralogiques  de  Dortmundet  de  Bonn  : 


En  1871. 
Quialanz. 


PRODUCTION 

Sn  1870. 


QaiBtanx. 


VALEUR  DE  LA  PRODUCTION. 

En  1871.  En  1870. 

France.  Fnnct» 


Arrondissement  minéralogique 

deDortraund 131,584,473  122,199,317    111,833,854     84,532,560 

Arrondissement  minéralogique 

de  Bonn 42,592,542  »  46,047,456  > 

Le  bassin  de  la  Sarre,  qui  fait  partie  de  l'arrondissement  de  Bonn,  a  produit, 
pour  sa  part,  31,076,470  quintaux,  qui  ont  été  exportés,  en  grande  partie,  dans 
l'Allemagne  du  Sud,  f'Alsace-Lorraine,  la  Suisse,  l'Autriche  et  l'Italie. 

1*"  Arrondissement  minéralogique  de  Dorimund. 


Minerai  de  fer.   . 

—  de  zinc.  . 

—  de  plomb. 

—  de  cuivre. 

—  vitriolique 
Sel 


40  mines 5,784,170  quinUux.      J^  Ç  '/^û  Cl  h 


7 
3    - 

1  — 

2  — 

6  salines 


229,320      — 
13,871       — 

1  quintal. 
19,686  qumtaux. 

196,515       - 


2*  Arrondissement  minéralogique  de  Bonn. 


Uinerai  de  fer.   . 

—  de  zinc   . 

—  de  plomb 

—  de  cuivre 

—  d'argent . 

—  de  mercure 

—  d'antimoine 

—  vitriolique. 

—  d'alun.    .   . 
Sulfate  de  baryte .  . 

Apatite 

Ardoise 


946  mines. 

65    — 
172    — 

97    — 

1  — 

2  — 
50  — 
14    — 

1     — 

3  ~ 
6    — 

313  carrières 


16,853,049  quintaux. 

407,068  — 

577,041  — 

242,573  — 

110  — 

70  — 

124,665  — 

1,119,616  — 

31,708  — 

13,000  — 

65,893  — 
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La  valeur  totale  de  la  production  a  été  de  87,870,594  fr. 

Les  fonderies  de  Tarrondissement  minéralogique  de  Dartmund  ont  produit 

3,286,361  quintaux  de  fer  brut. 


440,678      — 

d'acier  de  fer  brut. 

33,553      — 

de  fer  brut  en  gueuses 

560,800      — 

de  fonle  de  fer. 

2,057,297      — 

de  fer  en  barres. 

298,444      — 

de  tôle. 

249,208      — 

d'acier  bruL 

1,356,476      — 

d'acier  fondu. 

61,205      — 

d'acier  brut  a£Bné. 

100,518      — 

de  zinc  brut. 

71,500      — 

de  zinc  en  plaques. 

25,750      — 

de  blanc  de  zinc. 

7,985      — 

de  vitriol  de  fer. 

Nous  ne  possédons  pas  la  production  totale  des  fonderies  de  rarroodissement 
minéralogique  de  Bonn.  Nous  connaissons  seulement  celle  de  Siegen,  qui  est  de  : 

566,037  quintaux  de  fer  brut, 
189,353      —      de  fer  spéculaîre, 

52,606      —      d'acier  au  bois  et  de  fer  spéculaire, 

15,565      —      de  fer  brut  au  bois, 

le  tout  d'une  valeur  de  25,184,718  fr.  75  c. 

Il  serait  difficile  de  faire  entrer  dans  le  cadre  restreint  de  cet  article  le  détail 
d'une  industrie  aussi  vaste  que  celle  de  la  Prusse  rhénane,  nous  nous  contenterons 
donc  de  citer  les  faits  principaux. 

Nous  indiquons  ci-aprés  le  nom  des  principales  fonderies  et  le  chiffre  de  leur 
production  : 

NOMS  DES  FONDERIES.  PRODOCTION. 

Usine  Krupp  (Essen) ....  75,000,000  kilogr.  d'acier  fondu. 

Compagnie  Rochas 35,000,000  — 

1  56,163,100    —     de  fer  brut. 

Compagnie  du  Phénix  (Lahr).      l  31,180,391    —     de  rails. 


18,04«,711  —  de  fer  ouvré. 

10,764,950  —  de  fer  brut. 

2,596,700  —  de  fonte. 

Compagnie  Herder.  .   .   .   .      ^25,113,900  —  de  fer  en  barres. 

3,021,050  —  d'acier  puddlé. 

15,288,250  —  d'acier  fondu. 

Roi  et  Rennert  (Annen).  .   .  1,800,000  —  d'acier  fondu. 

Citons,  dans  les  autres  branches  d'industrie,  les  ateliers  de  construction  de  chau- 
dières à  vapeur  d'Aix-la-Chapelle,  Essen  et  Dusseldorf,  les  fabriques  d'aiguilles  à 
coudre  d'Aix-la-Chapelle,  les  filatures  de  coton  de  Cologne  et  de  Gladbach,  les 
fabriques  de  drap  d'Aîx-la-Chapelle  et  de  Bourtscheid,  qui  exportent  leurs  produits 
dans  l'Amérique  du  Nord  et  dans  un  grand  nombre  de  pays  européens  (celles  d'Aix- 
la-Chapelle  produisent  annuellement  200,000  pièces  de  drap  d'une  valeur  de 
45  millions  de  francs);  les  tanneries  de  Siegen,  qui  ont  produit  16,695  quintaux  de 
cuir  à  semelle,  valant  0,881,250  francs;  les  verreries  de  Saarbruck  et  de  Stolberg, 
qui  ont  produit,  les  premières  6,800  quintaux  de  verre  blanc  et  de  couleur  et 
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1,258,000  mètres  carrés  de  verre  à  vitre,  et  les  secondes  900,000  mètres  carrés 
de  verre  à  vitre,  3,344  mètres  carrés  de  verre  de  mousseline  et  470  mètres  carrés  de 
verre  dépoli. 

L'industrie  des  transports  a  été  très-active.  La  navigation  du  Rhin,  après  avoir 
eu  principalement  un  but  militaire,  a  repris  depuis  son  emploi  normal.  Le  tableau 
suivant  donne  le  mouvement  de  la  navigation  à  voile  et  à  vapeur  du  Rhin  pendant 
la  période  1868-1871  : 

Année*.  Noinbr«de  qninuoz. 

1868 60,900,000 

1869 62,150,000 

1870 52,850,000 

1871 60,550,000 

Ces  chiffres  font  ressortir  rinfluence  f&cheuse  exercée  sur  la  navigation  par  la 
concurrence  des  chemins  de  fer. 
Le  tableau  suivant  indique  l'extension  prise  par  ces  derniers  : 

nousam  ^  EEVEIfU 

voifBBB        xzcAdaht       jq  aaintaax  ixOédast  dv  tbavs^obt 

CHEMIN  DB  FER.                  a„                   ^                 '•^^  ^             1---. '"^TH " 

—                          voyageurt.            1870.           marcbwidiiw.  1870.  Toyagênri.        marchuditat. 

Pranes*  Fnaei. 

De  Cologne  à  Hinden  5,344,098  390,761    78,699,368  8,306,359  11,651,820  29,974,822 

Du  Rhin 7,394,333  983,025    48,505,245  3,000,000  15,134,122  23,336,002 

DeBergenetdeMark  9,631,447       »       100,200,230         i         10,552,725  32,287,035 

Chacune  de  ces  trois  compagnies  a  commencé  la  construction  d'un  grand  nombre 
de  lignes  nouvelles;  ce  qui  est  une  suite  naturelle  de  la  prodigieuse  activité  qui 
existe  dans  toutes  les  branches  d'industrie  et  principalement  dans  celle  des  forges 
et  des  mines. 

On  peut  s'étonner  que  l'année  1871  n'ait  pas  été  défavorable,  mais  qu'elle  ait 
même  dépassé  les  années  précédentes.  Cet  essor  inattendu  a  été  donné  par  la  fon- 
dation de  nouvelles  institutions  de  crédit  et  ne  fera  qu'augmenter,  puisque  la 
Prusse  rhénane  est  un  des  pays  de  l'Europe  où  l'industrie. peut  compter  sur  le 
plus  bel  avenir. 


vr. 

RENSEIGNEMENTS  STATISTIQUES  DIVERS  SUR  LE  DANEMARK. 

L'analyse  de  rapports  consulaires  et  de  communications  particulières  dues  à  une 
publication  sérieuse  (la  Gazette  économique  danoise)  nous  permet  de  fournir  sur 
ce  pays  les  renseignements  suivants  : 

1*^  POPULATION. 

Les  documents  officiels  font  monter  la  population  danoise,  au  1"  janvier  1872, 
a  1,822^492  habitants  qui  se  répartissent  ainsi  : 
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DIVISIONS  POPULATION 

du  -^   ,      ^ — ^m^ .  TOTAUX 

TBBUTOX&>«  Urbaine.  Rurale.  __ 

Jutland H2,682         703,443         816,125 

Iles 128,464         695,000         823,464 

Copenhague 182,903  >  182,903 

Totaux.   .     .   .       424,049      1,398,443      1,822,492 

De  1862  à  1871,  les  moyennes  annuelles  des  mariages,  des  naissances  et  des 
décès  sont  les  suivantes  : 

A             A„,«^  D«n» 

Copen-        ^5lîr  *~  TOTAUX, 

bague.  '        campa(iwt  — 

M^.r^««no  o««.,«ii^c  l  des  mariages .     1,459    1,538       9,871     12,868 

Xnnales  N^  5  619    71245     42,222     55:086 

aecennaies  •   •   •  |  jgs  d^cès  .   .    4,546    4,875     27,266     36,687 

Le  nombre  moyen  annuel  des  suicides,  pendant  la  même  période,  a  été  de  59  à 
Copenhague,  de  68  dans  les  autres  villes  et  de  337  dans  les  campagnes;  ensemble 
464,  sur  lesquels  on  comptait  359  suicides  masculins  et  105  féminins. 

Au  point  de  vue  des  cultes^  la  population  se  répartit  ainsi  : 

Luthériens 1,790,000 

Catholiques 2,000 

Mormons .  2,200 

Autres  (réformés,  Israélites,  grecs,  etc.).  28,892 

1,822,492 
S^  àgrigulturb  et  gomhsrcb. 

La  vraie  richesse  du  pays  est  Tagriculture,  qui  occupe  plus  du  double  des  bras 
employés  par  Tindustrie  manufacturière.  Sur  1,000  habitants,  en  effet»  450  travaillent 
la  terre,  216  appartiennent  aux  manufactures  et  76  au  commerce  on  à  la  marine. 

Voici  les  chiffres  du  dernier  recensement  du  bétail^  effectué  le  15  juillet  1871  : 

CbeTtoz.      fiôtea  à  comei .         Meotoni.  Porei.  totaijx. 

n.!ii!o»-=<  duJuUand.   .   .   .       143,074       718,543    1,216,432  189,239    2,267,288 
uaïuiages  ^  ^^  „^  danoises.  .       173,496      520,355      626,049  253,182    1,578,082 

Totaux 316,570   1,238,898   1,842,481  442,421    3,840,370 

Les  chiffres  comparatifs  de  1866  avaient  donné  les  résultats  suivants  : 

Chenox.        BMm  à  vmm.  IIool«u.  Pont.  totacx. 

n.;n!<.«.  i  duJtttland.  .  .       166,555       694,982     1,202,404     155,967    2,219,908 
daiiiiages  |  ^^^  «es  ...   .       186,048        498,879        672,648     225,545    1,583,130 

Totaux  de  1866.  .   .   .       352,603     1,193,861     1,875,052     381,512    3,803,028 
Totaux  de  1871. .    .   .       316,570     1,238,898     1,842,481     442,421    3,840,370 

Différencesparrapportàl871    —36,033     +45,037     —32,571   +60,909    +37,342 

Le  bureau  de  statistique  attribue  les  diminutions  signalées  à  ce  que,  dans  l'inter- 
valle  des  deux  recensements,  l'exportation  des  animaux  et  de  leur  viande  ou  lard  a  été 
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très-coDsidérable.  Elle  a  surpassé,  pendant  ces  cinq  ans,  l'importation  de  46,603  tètes 
pour  les  chevaux,  de  187,720  têtes  pour  les  bêtes  à  cornes,  de  12,376  têtes 
pour  les  moutons  et  de  142,000  têtes  pour  les  porcs,  soit  un  excédant  total 
d'exportation  évalué  à  6,460,991  livres  de  viande  et  à  48,772,990  livres  de  lard. 

En  Jutland,  les  chevaux  ont  diminué  bien  plus  que  sur  les  !les;le  nombre  y  était 
tombé  de  166,555  à  143,074,  soit  un  peu  plus  de  14  p.  100;  aux  îles,  la  différence 
représente  les  7  p.  100.  Les  moutons  n'ont  diminué  qu'aux  îles  et  dans  la  propor- 
tion de  6.9  p.  100;  en  Jutland,  ils  avaient  au  contraire  légèrement  augmenté. 
L'augmentation  des  bêtes  à  cornes  a  été  plus  grande  aux  iles  qu'en  Jutland,  soit  de 
près  de  5  p.  100,  tandis  qu'en  Jutland  elle  n'a  été  que  d'un  peu  plus  de  3  p.  100. 
Les  porcs  ont  augmenté  surtout  en  Jutland,  de  21  p.  100,  tandis  qu'aux  îles  le 
même  accroissement  n'était  que  de  12  p.  100. 

Le  recensement  des  ruches  à  abeilles,  effectué  également  le  15  décembre  1871, 
a  fait  ressortir  une  diminution.  Leur  nombre,  en  1866,  s'élevait  en  effet  à  139,117 
contre  119,899  en  1871;  Cette  diminution  a  porté  surtout  sur  les  îles,  où  le  nom- 
bre des  ruches  est  tombé  de  77,404  à  60,288.  En  Jutland,  il  était,  en  1866,  de 
61,713  et  en  1871,  de  59,611. 

II  est  essentiel  de  faire  remarquer  que  la  diminution  constatée  dans  le  nombre 
des  chevaux  correspond  à  l'introduction  de  nombreuses  machines  à  battre,  à  fau- 
cher, à  labourer,  etc. 

La  production  annuelle  du  Danemark  en  céréales  est  de  26  millions  d'hectolitres 
estimés  à  environ  490  millions  de  francs.  L'orge  entrait  dans  la  quantité  ci*dessus 
pour  près  de  9  millions,  l'avoine  pour  11  millions,  le  seigle  pour  4  millions  et  demi 
et  le  froment  seulement  pour  1  million  et  demi  d'hectolitres. 

Les  procédés  agricoles  tendent  toujours  à  s'améliorer  et  les  derniers  documents 
officiels  signalent,  au  31  décembre  1871,181,741  hectares  drainés  dont  60,375  hec- 
tares dans  le  Jutland  et  121,366  hectares  dans  les  îles. 

La  flotte  marchande  comptait,  au  31  mars  1871, 2,746  navires  jaugeant  189,077  ton- 
neaux, parmi  lesquels  91  bateaux  à  vapeur  jaugeant,  à  eux  seuls,  15,633  tonneaux 
et  d'une  force  de  5,448  chevaux.  Les  bateaux  de  4  tonneaux  et  au-dessous  ne  sont 
pas  compris  dans  cette  énumération. 


3^  ÉTABUSSEHENTS  FINAIÏGIERS  ET  DE  CHÉDIT. 

• 

En  1854,  il  n'existait,  dans  le  royaume  de  Danemark,  qu'une  seule  banque  privée, 
la  caisse  d'escompte  de  Fionie,  avec  un  capital-actions  Hq  1^385^000  fr.^  ^^  3  sociétés 
de  crédit,  ce  qui  donnait,  pour  une  population  de  1,480,000  habitants,  une  banque 
pour  1  million  et  demi  et  une  société  de  crédit  pour  493,000  habitants.  En  1871, 
le  Danemark  possédait  34  banques  avec  un  capital  d'actions  de  108  millions  de^ 
francs  et  8  sociétés  de  crédit.  Eu  égard  à  la  population  correspondîtes  c  est  une  j 
banque  pour  53,600  habitants  et  une  société  de  crédit  pour  227,800  habitants. 

Mais  le  mouvement  le  plus  accentué  s'est  produit  dans  l'institution  des  caisses 
d'épargne.  En  1854,  le  nombre  total  des  caisses  n'était  que  de  45,  et  l'importance 
de  l'encaisse  ou  de  l'ensemble  des  dépôts  de  44  millions  et  demi  de  francs.  Le 
tableau  suivant,  se  rapportant  aux  années  1862  et  1871,  nous  permettra  de  cons- 
tater les  progrès  réalisés  depuis  cette  époque  : 


Digitized  by 


Google 


306  - 


Caisses  d* épargne. 


IXPOBTABCB 


KOICBKV  HOMBBH  XOVTÀXT 

ANNÉES.  des  des  toul  "^dOT*** 
CaÎMOs.         déposants.              des  dépôts.  dépôu. 

1862 64      142,690       88,279,653  fr.         619  fr. 

1871 188      285,878     183,902,521  643 

C'est  un  accroissement,  en  10  ans,  de  194  p.  100  dans  le  nombre  des  caisses,  de 
100  p.  100  dans  celui  des  déposants,  de  108  p.  100  dans  le  montant  des  dépôts  et 
de  3.8  p.  100  dans  l'importance  moyenne  des  dépôts. 

6P  POSTES,  TÉLÉGRAPHES  ET  CHEMINS  DE  FER. 

Le  nombre  des  lettres  ordinaires  distribuées,  qui,  en  1862,  était  de  7,648,805, 
s'élevait,  en  1871,  à  13,468,134;  celui  des  journaux  transmis  par  la  poste,  dans  la 
même  période,  s'est  élevé  de  6,945,471  à  12,233,261. 

Les  documents  officiels  donnent,  en  outre,  la  valeur  totale  des  sommes  payées 
sur  mandats,  des  avances  faites  par  la  poste,  des  lettres  contenant  de  l'argent  et 
des  paquets  transmis.  Voici  les  chiffres  comparatifs  pour  les  deux  années  1869 
et  1871  : 

MONTANT  VALIDR 


des  lettres  eontemiat 


VALEUR 


ANNÉES.                                 *            des  somnes  des  STSjiees  .   „         .       . 

payées  faites  de  rargent  et  des             totale. 

—                                                    sar  mandats.  par  la  poste.  paquets  iransmis.                   

Franci.  Fratios.                   Francs.                       Fnnci. 

1862 2,603,800  841,376  168,842,824  172,288,000 

1871 8,774,587  2,050,335  290,153,605  300,977,527 


Augmentation  par  rap- 
port  à  1871.   .    .   .      6,170,787    1,208,959    121,309,781    128,689,527 

C'est  un  accroissement  général,  en  10  ans,  de  75  p.  100  dans  le  montant  des 
valeurs  transportées  par  la  poste. 

En  1870,  les  télégraphes  avaient  transmis  313,623  dépêches  contre  193,916 
en  1865. 

Quant  aux  chemins  de  fer,  la  longueur  exploitée,  qui  s'est  accrue  de  près  de 
.30  p.  100  de  1853  à  1871,  était,  à  cette  dernière  époque,  de'700  kilomètres  et 
avait  transporté,  en  1870, 1,900,011  voyageurs  et  3,352,000  quintaux  de  marchan- 
dises, sur  les  deux  lignes  du  Séeland  et  du  Fionie-Jutland.  E.  F. 


VII. 

VARIÉTÉS. 

1,  —  Statistique  des  cmislructions  navales  en  1871  el  en  1872. 

Les  récentes  discussions  qui  ont  eu  lieu  sur  les  questions  à  la  résolution  des- 
quelles Tavenir  de  notre  marine  marchande  est  étroitement  lié  donnent  un  intérêt 
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d'aclualilc  tout  spécial  aux  études  qui  portent  sur  la  situation  des  constructions 
navales  dans  les  chantiers  français. 

Sans  être  absolument  prospère^  et  surtout  sans  répondre  entièrement  aux  besoins 
toujours  croissants  du  commerce  d'exportation,  cette  situation  ne  laisse  pas  d'éta- 
blir la  réalisation  de  sérieux  progrès  sur  les  années  antérieures.  Nous  avons  eu 
déjà  roccasion  de  dire  qu'en  ces  matières  les  chiffres  seuls  avaient  une  autorité 
suffisante  pour  servir  de  base  au  raisonnement;  aussi  est-ce  seulement  par  l'exposé 
de  chiffres  que  nous  établirons  la  réalité  de  ce  que  nous  venons  d'avancer. 

Si  nous  comparons  les  résultats  obtenus  en  1871  et  en  1872,  nous  constaterons 
que  les  importations  de  matières  premières  spécialement  applicables  aux  construc- 
tions navales  ont  pris,  durant  celte  dernière  année,  un  accroissement  considérable, 
et  que  celles  des  objets  fabriqués  destinés  à  l'armement  ou  au  gréement  des  navires 
ont  suivi,  dans  les  mêmes  proportions^  une  marche  ascensionnelle. 

En  effet,  les  états  dressés  par  les  soins  du  Ministère  des  finances,  sur  les  données 
fournies  par  l'administration  des  douanes,  portent  qu'en  1871  le  total  des  maté- 
riaux importés  pour  la  marine  s'élevait  à  13,760,466  kilogrammes  répartis  entre  la 
ferraille^  la  fonte  brute  en  masse,  les  fers,  la  tôle  de  fer,  l'acier  en  barres,  la  tôle 
d'acier,  le  cuivre  pur,  battu  ou  laminé,  le  cuivre  allié  de  zinc  battu  ou  laminé. 

Le  poids  total  des  machines  et  appareils  était  de  37,72â  kilogrammes;  celui  des 
ouvrages  divers  en  métaux,  de  110,576  kilogrammes;  celui  des  agrès,  de  464,545. 

Pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  les  résultats  obtenus  se  sont  élevés  aux 
chiffres  qui  suivent  :  L'importation  des  métaux  destinés  aux  constructions  navales 
a  atteint  20,611,285  kilogrammes;  celle  des  machines,  92,232  kilogrammes; 
celle  des  ouvrages  divers  en  métaux,  369,053  kilogrammes,  et  celle  des  agrès, 
675,860  kilogrammes. 

En  formant  le  total  général  de  ces  totaux  partiels,  on  obtiendra,  en  faveur  de 
1872,  une  augmentation  de  7,375,132  kilogrammes. 

Si  ce  résultat  est  inférieur  à  celui  que  l'on  peut  désirer  atteindre,  il  ne  suffit  pas 
moins  à  combattre  les  craintes  qui,  dans  ces  derniers  temps,  ont  été  manifestées 
par  les  hommes  les  plus  compétents,  au  sujet  de  l'avenir  de  la  marine  marchande 
française.  Entourée  de  trois  côtés  par  les  eaux,  la  France  est  une  puissance  mari- 
time par  la  force  même  des  choses  et  son  influence  sur  les  mers  ne  peut  décroître 
sans  lui  porter  le  plus  grave  préjudice.  Les  populations  maritimes  fournissent  en 
abondance  des  marins  habiles  et  courageux  ;  mais,  pour  le  développement  de  la 
marine,  comme  pour  celui  des  autres  branches  de  la  richesse  nationale,  le  seul 
agent  tout-puissant,  c'est  le  travail. 

(Moniteur  de  la  flotte,  16  mars  1873.) 


2.  -^  La  Marine  de  guerre  allemmide. 

L'état  officiel  des  forces  maritimes  de  l'Allemagne  au  l®' juillet  1873  vient  d'être 
publié  à  BerUn.  En  voici  le  résumé  : 

Le  personnel  de  la  marine  comprend  actuellement  1  vice-amiral,  3  contre- 
amiraux,  14  capitaines  de  vaisseau,  30  capitaines  de  corvette,  57  capitaines  en 
second,  100  lieutenants  de  vaisseau,  80  sous-lieutenants,  156  cadets. 
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L'infanteriG  de  marine  (un  baiaillon  de  six  conipagnics)  esl  commandée  par 
1  colonel,  1  lieulenant-colonel^  1  major^  6  capitaines ,  6  lieutenants,  19  sous- 
lieutenants. 

L'artillerie  (trois  compagnies)  est  sous  les  ordres  de  1  colonel ,  de  3  majors,  de 
3  capitaines,  de  3  lieutenants  et  de  7  sous-lieutenants. 

Le  corps  médical  esl  formé  d'un  médecin  en  chef  et  de  56  médecins  de  divers 
rangs. 

Sur  la  liste  des  navires  à  vapeur  figurent  8  frégates  cuirassées  : 

Kœnig-Wilhelm,  Kœnig-Friedrich-der-Grosse, 

Kronprinz,  Borussia, 

Friearich-Karl,  Kaiser, 

Grosser-Kurfûrst,  Oeutschiand , 

de  la  force  de  8,000  chevaux  chacune,  portant  9  pièces  d'artillerie  ;  une  corvette 
cuirassée,  Hanza  ;  et  deux  transports  cuirassés,  Ârminius  et  Prinz^AdalberL 

A  ces  bâtiments,  il  faut  ajouter  un  vaisseau  de  ligne  qui  sert  d'école  d'artillerie 
et  qui  a  été  acheté  en  Angleterre,  Renown;  cinq  corvettes  à  batterie  couverte  : 

Elisabeth.  Àrcona. 

Hertha.  Gazelle. 

Vinela. 

et  huit  à  batterie  découverte  : 

Ariadne.  Augusta. 

Luise.  Victoria. 

Freya.  Médusa. 

Thusnelda.  Nympha. 

quatre  avisos  et  un  yacht. 

Dix-huit  canonnières  compléteront  la  flotte  à  vapeur,  quand  des  mises  hors  de 
service  et  des  transformations  auront  été  effectuées. 

L'Allemagne  possède  encore  en  navires  à  voiles  :  deux  frégates,  trois  bricks. 

Dix  vapeurs  et  huit  bâtiments  à  voiles  font  le  service  des  ports. 


Le  Gérantf  0.  Berger-Lbyrault. 
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NO  12.  —  DÉCEMBRE  1874. 


I. 


PRODUCTION  DES  MÉTAUX  PRÉCIEUX. 


Nous  résumoDs  dans  un  seul  tableau  le  résultat  des  savantes  recherches  de 
M.  Roswag,  relatives  à  la  production  de  Tor  et  de  Turgent  pendant  la  période 
1857-1874. 


Production  en  millions  de  francs. 

Argent. 


Australie  .... 
Mexique  .... 

Pérou 

Chili 

États-Unis  .   .   . 
Nouvelle- Grenade 

Brésil 

Russie 


Divers. 


Or. 


Océanie . 


Amérique. 


Autriche  .... 
Saxe 

Prusse 

États  Scandinaves. 
France  et  Algérie. 
Italie  et  autres  pays 
Asie.   .   .    Turquie 


3,221 
146 

3,367 


Californie 2,241  — 

Australie 4,491 

Russie 1,240 


Autres  pays  d'Europe. 
Amérique  (moins  la  Califor- 
nie)*  

Asie' 

Afrique* 


102 

693— 

784 

168 


9,719 


l'9  3  H 


^  Ncavelle-Grenade,  Étals-Unis  (moins  la 
Californie),  Pérou,  Bolivie,  Brésil  et  GhiU. 

*  Ues  de  la  Sonde,  Indes  anglaises,  Ânnam. 

3  Gdtes  de  Guinée,  Zanzibar,  Haute-ÉEgypte, 
Àbyssinie,  Eordofan. 


En  ce  qui  concerne  la  production  de  l'argent,  aucun  changement  important  ne 
s'est  produit  pendant  cette  période;  les  méthodes  d'extraction  n'ont  guère  chapgé 
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que  dans  les  détails;  des  modifications  de  gisements  argentifères  se  sont  produites, 
mais  elles  ont  été  locales,  et  le  rendement  général  des  divers  pays  n'a  pas  été 
altéré  d'une  manière  appréciable.  Le  Mexique,  malgré  ses  deux  guerres,  représente 
toujours  près  de  60  p.  400  de  la  production;  le  Pérou,  le  Chili  et  TEspagne  viennent 
ensuite,  représentant  respectivement  de  10  à  5  p.  100  de  la  production  totale. 

Voilà  pour  l'argent,  mais  le  rôle  des  gisements  aurifères  est  bien  autrement  im- 
portant. La  production  n'est  pas  normale;  elle  a  passé  en  Australie  et  en  Californie 
par  des  phases  diverses.  En  général,  les  gisements  d'alluyion  superficiels,  les  pk- 
cers  en  un  mot,  sont  épuisés.  Les  centres  de  production  sont  devenus  de  véritables 
exploitations  de  mines  à  grande  profondeur,  exigeant  des  installations  de  machines 
et  de  matériel  considérables  et  Tappel  de  puissants  capitaux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  fonds  commun  se  serait  enrichi,  dans  cette  période,  de 
3  milliards  367  millions  en  argent  et  de  9  milliards  719  millions  en  or. 

Quant  au  stock  aujourd'hui  existant,  on  peut,  d'après  la  production  indiquée  plus 
haut  et  celles  que  M.  Rosv^ag  a  déterminées  dans  ses  publications  antérieures 
(voir  Journal  de  la  Statistique  1866,  p.  33),  en  indiquer  la  valeur. 

Valeur  en  millions  de  francs. 

Aifent.  Or.  Total. 

Production  avant  l'an  1500.    ...  700 

De  1500  à  1848 29,452 

De  1848  à  1857 2,170 

De  1857  à  1871 3,367 

Totaux.- 35,689         30,149         65,838 

De  65  à  66  milliards  de  métaux  précieux^  telle  serait  la  valeur  de  ce  qu'ont  pro- 
duit pour  la  société  civilisée  actuelle  toutes  les  mines  du  globe,  capital  dont  l'or 
tend  à  atteindre  la  moitié.  En  1848,  ce  capital  s'élève  à  44,600  millions,  et  en 
1857  à  52,700. 

Ce  capital,  fonds  commun  des  nations,  est  loin  d'être  resté  intact;  les  chiffres  ci- 
dessus  représentent  en  effet  ce  qui  a  été  produit  par  le  travail  du  laveur,  du  mineur 
ou  fondeur,  mais  que  de  pertes  résultant  de  l'enfouissement,  du  frai  et  de  l'usure 
des  monnaies,  de  la  dégradation  des  bijoux,  etc.,  sans  compter  celles  qui  résultent 
des  sinistres  et  des  naufrages,  etc.,  dont  la  plupart  sont  très-difBciles  sinon  impos- 
sibles à  déterminer. 
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H. 
l'étalon  d'or  dans  les  divers  pays. 

Le  Times  présente  les  réflexions  suivantes  sur  les  diverses  modifications  appor- 
tées récemment  dans  l'étalon  de  la  valeur  : 
Le  directeur  des  monnaies  de  la  Grande-Bretagne,  dans  son  rapport  aanuel 
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nouvellement  publié,  fait  la  remarque  que  Tannée  1872  a  présenté  une  physionomie 
spéciale  et  caractéristique  en  ce  que  plusieurs  nations  ont  adopté  des  dispositions 
ayant  pour  objet  une  réorganisation  du  monnayage  avec  une  tendance  prononcée 
au  choix  de  Tor  comme  unique  étalon  monétaire. 

Le  congrès  des  États-Unis  a  été  saisi  d'un  bill  qui  constitue  le  dollar  d'or  comme 
unité  de  valeur,  sans  faire  aucune  mention  du  dollar  d'argent  qui  jusqu'à  présent 
était,  théoriquement  du  moins,  l'unité  monétaire  légale.  Ce  bill  est  devenu  loi  le 
!•'  avril  1873,  et  abolit,  par  conséquent,  le  double  étalon;  il  place  les  États-Unis 
comme  système  monétaire  dans  des  conditions  tout  à  fait  analogues  à  celles  de  la 
Grande-Bretagne,  où  la  monnaie  d'or  est  adoptée  depuis  1816  comme  signe  exclu- 
sif de  la  représentation  des  valeurs. 

En  Allemagne,  le  monnayage  d'or  a  été  poussé  avec  la  plus  grande  énergie  dans 
ces  derniers  temps;  il  s'est  élevé  à  30  millions  de  livres  sterling  environ.  Toutefois 
la  monnaie  d'or  allemande,  récemment  frappée,  n'a  pas  été  émise  au  point  de  vue 
d'une  circulation  générale  et  exclusive,  car  ce  n'est  que  dans  la  présente  année  que 
le  gouvernement  impérial  a  présenté  au  Reichstag  une  loi  qui  constitue  l'or  à  l'état 
d'étalon  unique  de  la  valeur,  démonétise  l'argent  et  réglemente  la  fabrication  des 
monnaies  de  bronze.  Le  seigneuriage  ou  droit  perçu  par  le  gouvernement,  comme 
fabricant  de  monnaie  d'argent,  est  de  11,11  p.  100,  chiffre  bien  supérieur  aux 
droits  perçus  par  les  hôtels  de  monnaie  anglais  (9  p.  100)  et  français  (7,78  p.  100). 

C'est  pour  la  première  fois  que  les  comptes  officiels  du  commerce  de  la  ville  de 
Brème  sont  exprimés  en  marcs  d'or,  au  lieu  des  thalers  traditionnels  de  Brème,  et 
c'est  à  cette  ville  que  revient  le  mérite  d'avoir  inauguré  la  première  le  nouveau 
système  monétaire  à  base  d'or.  Le  marc  allemand  est  le  dixième  de  l'aigle  d'or 
impérial;  une  livre  d'or  fin  fournit  133  Vi  pièces  de  ces  aigles. 

Jusqu'à  ce  que  le  nouveau  système  monétaire  aUemand  ait  pris  sa  totale  exten- 
sion dans  tous  les  États  de  l'Allemagne,  l'argent  de  circulation  adopté  est  le  thaler 
prussien,  équivalant  à  3  marcs  de  1  fr.  25  c.  —  Chaque  marc  se  divise  en  100  pf. 

Le  gouvernement  de  la  Hollande,  où  l'étalon  monétaire  est  exclusivement  d'ar- 
gent, a  dû  prendre  en  sérieuse  considération  la  position  qui  lui  était  faite  vis-à-vis 
de  l'Allemagne  et  d'autres  pays  ayant  abandonné  l'étalon  d'argent.  Il  a  nommé  en 
octobre  dernier  une  commission  royale  chargée  de  faire  une  enquête  sur  les  modi- 
fications à  introduire  dans  le  système  monétaire  des  Pays-Bas.  Cette  commission  a 
conclu  à  l'adoption  immédiate  du  double  étalon  et  à  la  suspension  provisoire  de 
tout  monnayage  d'argent.  Cette  suspension  durera,  par  suite  d'un  décret  du  roi, 
jusqu'au  mois  de  novembre  1875. 

Dans  les  États  Scandinaves,  une  réorganisation  monétaire  est  également  en 
pleine  voie  d'exécution.  Une  commission  internationale,  composée  des  délégués  de 
la  Suède,  de  la  Norvège  et  du  Danemark,  s'est  réunie  l'été  dernier  à  Copenhague. 
Elle  a  déclaré,  dans  son  rapport,  qu'il  serait  désirable,  pour  les  trois  États  repré- 
sentés, d'adopter  l'un  des  grands  systèmes  monétaires  déjà  en  vigueur  en  Europe^ 
mais  que  les  obstacles  qui  se  sont  présentés  pour  la  réalisation  d'une  semblable 
mesure  ont  dû  faire  adopter  de  préférence  un  système  qui  fût  applicable  aux  trois 
États  du  Nord  seulement. 

Une  seconde  réunion  des  délégués  a  eu  lieu  en  novembre  à  Stockholm  et  a 
abouti  à  une  convention  internationale  signée  le  18  décembre,  dans  laquelle  l'étalon 
d'or  est  adopté  comme  base  du  système  monétaire  des  trois  royaumes,  et  Targent 
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et  les  autres  métaux  en  usage  pour  le  billon  sont  réservés  à  titre  de  monnaies 
d'appoint  ou  auxiliaires.  L'unité  commune  choisie  a  été  la  c  couronne  »,  fabriquée 
avec  la  248^  partie  d'un  kilogramme  d'or  fin. 

Par  suite,  la  valeur  de  la  couronne  est  de  11  shillings  ou  12  fr.  50  c. 

D'un  rapport  lu  à  l'Assemblée  nationale  française  par  une  commission  parlemen- 
taire, il  résulte  que  la  circulation  autorisée  de  la  monnaie  de  bronze  en  France  est 
de  61  millions  et  demi  de  francs,  ou  2,460,000  livres  sterling;  c'est  notableraenl 
plus  qu'en  Angleterre,  car  la  monnaie  de  bronze  en  circulation  dans  le  Royaume- 
Uni  et  les  colonnies  britanniques  n'était  que  de  1,099,000  livres  sterling  à  la  fin  de 
l'année  1872,  soit  27,475,000  francs. 
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III. 
LES  ALLIAGES  DES  MONNAIES  D'OR. 

Les  savants  qui,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  ont  créé  le  système  métrique,  avaient 
pressenti  l'intérêt  que  peut  offrir  l'existence  d'une  monnaie  universelle,  et,  en  rat- 
tachant  notre  unité  monétaire,  le  franc,  au  systèmedes  poids  et  mesures,  avaient 
)  fait  dans  ce  but  une  première  tentative  que  les  événements  ont  rendue  longtemps 
/  infructueuse;  mais,' depuis  une  vingtaine  d'années,  les  moyens  rapides  de  commu- 
nication, les  traités  de  commerce  e(  le  développement  industriel  qui  en  a  été  la 
conséquence,  ont  créé  chez  les  différents  ^eupleyine  solids^^  qui  rend 

3  de  plus  en  plus  dggirable  l'adoption  de jmoyens  uniformes  pour  peser,  mesurer ^et 
solder  les  produits  commerciai^x.  ^    "  " 

En  ce  qui  concerne  les  poids  et  les  mesures,  on  s'accorde  généralement  à  consi- 
dérer le  systèmemétrique  actud  cmnnaê  remplissant  les  conditions  les  plus  favo- 
rables à  une  commune  adoption.  Œuvre  internationale  dès  son  origine,  puisque 
des  savants  étrangers  ont  pris  une  part  active  à  sa  création,  ce  système  reçoit 
aujourd'hui  une  sanction  définitive  par  le  concours  des  savantsjllustres^  venus  de 
tous  les  pays,  qui  composent  la  Commission  internationaFeUu  mètre.  Son  adoption 
par  tous  les  peuples  civilisés  peut  être  considérée  désormais  comme  .un  fait 
accompli. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'unification  monétaire.  Cellenu  est  tellement  distincte 
de  la  question  des  poids  et  mesures  que  cette  Commission  ne  paraît  pas  avoir  ia 
moindre  intention  de  s'en  occuper. 

Néanmoins  des  conférences  monétaires,  auxquelles  ont  pris  part  des  représen- 
tants de  presque  toutes  les  nations  commerçantes,  se  sont  réunies  à  diverses  l'é- 
prises depuis  une  dizaine  d'années  :  beaucoup  de  solutions  ont  été  proposées  sans 
qu'il  soit  possible  d'en  dégager  une  qui  puisse  conduire  à  une  entente  commune. 

Les  débats,  très-intéressants  d'ailleurs,  auxquels  a  donné  lieu  la  question  moné- 
taire, ont  cependant  mis  en  relief  deux  points  essentiels  sur  lesquels  l'accord  a  été 
à  peu  près  unanime,  à  savoir  :  la  convenance  de  chercher  dans  l'étalon  d'or  les 
rapprochements  monétaires  à  établir  entre  les  différents  États;  le  vœu  que  toutes 
les  monnaies  soient  désormais  frappées  au  titre  de  V^  de  |jp> 
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Le  premier  point  semble  être  hors  de  toute  contestation.  C'est  seulement  la  ques- 
tion du  titre  que  je  me  propose  de  discuter;  mais  je  dois  déclarer  d'abord  que, 
bien  qu'étant  attaché  depuis  de  longues  années  à  l'Administration  des  Monnaies, 
celle-ci  est  absolument  étrangère  à  ce  travail,  dont  je  revendique  seul  la  responsa- 
bilité. J'ajoute  que  je  n'ai  nullement  la  prétention  de  proposer  une  solution  du  pro- 
blème si  complexe  de  l'unification  monétaire.  J'apporte  simplement  &  ceux  qui  sont 
chargés  de  cette  tâche  quelques  faits  techniques  qui  font  sortir  cette  question  du 
domaine  exclusif  des  principes  économiques  dans  lequel  elle  se  trouvait  jusqu'à 
présent  confinée. 

La  plupart  des  nations  ont  adopté  le  titi;e  de  V,^  de  fin;  c'est,  comme  on  le  sait, "^ ^ 
l'une  des  bases  de  notre  système  monétaire,  notre  étalon,  le  franc,  du  poids  de    ) 
j  gramnaes^  contenant  pour  4,000  parties  900  parties  d'argent  jmiu  Si  notre  mon- 
naie  d'or,  dont  le  titre  est  le  même,  offrait  comme  poids  une  simplicité  permettant 
de  la  rattacher  de  près  ou  de  loin  au  système  métrique  des  poids  et  mesures,  il 
semble  que  l'adoption  de  celui-ci  pourrait  conduire  par  une  pente  naturelle  à  la 
création  d'une  monnaie  commune  à  tous  les  pays.  Ceci  est  d'autant  plus  vraisem- 
blable que  déjà,  dans  leur  ensemble  ouj^ar  des  rapports  assez  simpleg^la  livre^  < 
anglaise,  le  dollar  américain,  le  florin  d'Autriche,  etc.,  se  rapprochent  assez  de  la   \ 
valeur  de  nos  monnaies  pour  qu  on  puisse,  avec  des  concessions  mutuelles  faites  > 
pour  une  monnaie  nouvelle,  arriver  à  l'unification;  mais  notre  pièce  d'or  principale, 
la  pièce  de  20  francs,  pèse  O'^iSl. 

Trois  choses,  solidaires  entre  elles,  sont  ^à  considérer  dans  une  monnaie  :  le 
poids,  le  titre  et  la  valeur.  Faire  une  monnaîe^d'.QiLdécmLale^ou^ 
trois  choses  est  un  problènîe  dontlaloTution  n'estjajg  ppssible_il'une  d'elles  doit  f 
être  sacrifiée  aux  deux  autres. 

Est-ce  la  valeur?  Il  ne  fautpassonger  à  y  toucher,  bien  que  des  esprits  éminents 
aient  proposé  de  la  modifier  en  créant  une  pièce  d'or  du  poids  de  10  gramrtieSjjiu  _ 
titre  actuel. 

Cette  pièce  vaudrait  31  francs.  Comme  la  condition  essentielle  pour  Tadoption 
d'une  monnaie  nouvelle  est  qu'elle  ait  une  valeur  et  des  coupures  faciles  à  traduire 
en  monnaie  actuelle,  cette  modification,  bien  souvent  discutée,  n'a  aucune  chance 
d'être  acceptée  :  mieux  vaut  le  maintien  du  régime  actuel 

Le  poids  d'une  monnaie  est  chose  trop  importante  pour  que  tout  pays  en  posses-  '^ 
sion  du  système  métrique  ne  cherche  jias  à  rendre  ce  poids  décimal^  ou  tout  au  T 
moins  assez  simple  pour"qife  chacun  puisse  facilement  le  retenir  et  le  vérifier.       -^ 

Pour  rendre  ce  poids  décimal,  en  conservant  la  valeur  actuelle  exprimée  en 
francs,  il  faut  nécessairement  modifier  le  titre. 

Dans  mon  opinion,  la  représentation  du  titre  d'une  monnaie  par  un  nombre  dé- 
cimal n'a  pas,  à  beaucoup  près,  l'importance  qu'on  lui  attribue.  La  chose  essentielle, 
c'est  que  ce  titre,  une  fois  fixé,  soit  vrai,  c'est-à-dire  représente  bien,  sans  écart  de 
faible  ni  de  fort,  la  composition  légale  de  la  masse  monétaire,  et  se  maintienne, 
pour  chacune  des  pièces,  dans  les  étroites  limites  des  tolérances  que  la  loi  accorde 
forcément  au  fabricant.  Aucun  soin  ne  doit  être  épargné  pour  atteindre  ce  but.  Le 
titre  est,  en  efi'et,  l'élément  non  variable  de  la  monnaie  dont  le  poids  et  la  valeur 
Intrinsèque  se  modifient  par  Tusure  et  qui,  après  une  circulation  plus  ou  moins 
prolongée,  n'est  plus  qu'un  lingot  bien  titré  que  l'État  rachète  et  dont  la  balance 
fixe  le  prix. 
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Mais  le  public  a-t-il  un  intérêt  sérieux  à  ce  que  le  titre  soit  décimal?  Évidem- 
ment  non.  Le  titre  est  un  élément  caché,  qui  échappe  à  tout  contrôle  et  dont  la 
connaissance  n'intéresse  que  celui  qui  fabrique  la  monnaie  et  celui  qui  la  met  au 
creuset  pour  la  refondre.  Tant  qu'elle  circule,  la  réalité  du  titre  est  une  affaire  de 
bonne  réputation,  de  confiance,  qu'on  ne  saurait  d'ailleurs  trop  ménager.  Des 
doutes,  fondés  ou  non,  sur  la  composition  de  certaines  monnaies,  ont  fait  naître 
maintes  fois  de  sérieuses  perturbations  commerciales. 

Ceci  étant  admis,  on  peut  se  demander  s'il  est  réellement  nécessaire  de  sacrifier 
la  décimalité  du  poids  à  celle  du  titre. 

En  cas  de  réponse  négative,  on  est  conduit  à  rechercher  quelle  serait  la  compo- 
sition.du  kiloerramme  d'or  monnayé  dont  la  valeur,  au  Jijan  d'être  de  3,100  francs 
au  titre  de  900  millièmes,  serait,  à  d'autres  litres,  représentée  par  3,000,  S,500  ou 
2,000  francs. 

Il  sufiQt,  pour  cette  recherche,  de  consulter  les  tarifs  des  matières  et  espèces  dor 
et  (ïargerU  qui  font  connaître  la  valeur  de  ces  métaux  à  un  titre  donné,  en  ajoutant 
à  cette  valeur  les  frais  de  fabrication.  Ceux-ci  sont  actuellement  chez  nous  de 
6  fr.  70  c.  par  kilogramme  d'or  à  900  millièmes  :  ils  peuvent  être,  d'ailleurs,  sans 
grand  inconvénient,  diminués  ou  augmentés  dans  une  faible  mesure. 

Le  kilogramme  d'or  à  3,000  francs  correspond  au  titre  de  871  millièmes.  Plu- 
sieurs monnaies  anciennes,  notamment  les  onces  de  Naples,  les  ducats  courants  du 
Danemark,  les  sequins  de  Tunis,  présentent  exactement  cette  composition.  Nul 
doute,  par  conséquent,  qu'un  tel  alliage  ne  présente  des  qualités  monétaires  conve- 
nables ;  mais  il  se  prête  mal  aux  coupures,  puisque  5  grammes  représenteraienl 
15  francs,  et  2f;^5j;gprésenteraient  7  fr.  50  c.  Il  n'y  a  donc  pas  lieûlde  s'y  arrêter. 

L'or  a  2,500  francs  le  kilogramme  est  au  titre  de  725,  avec  8  francs  environ 
pour  les  frais  de  fabrication.  Cette  composition  est  voisine  de  celle  des  bijoux 
français,  qui  doivent  être  à  750  millièmes.  Fabriqué  avec  le  cuivre  seulement,  un 
tel  alliage  serait  trop  dur,  trop  peu  malléable  pour  être  facilement  travaillé;  aussi, 
dans  le  but  de  lui  donner  une  malléabilité  suffisante,  les  bijoutiers  remplacent  une 
partie  du  cuivre  par  un  poids  égal  d'argent,  dans  la  proportion  de  100  à  125  mil- 
lièmes. Pour  la  monnaie,  il  conviendrait  de  tenir  compte  de  la  valeur  de  ce  dernier 
métal,  ce  qui  abaisserait  à  720  millièmes  environ  le  titre  de  l'or. 

Avec  cet  alliage,  la  pièce  de  25  francs  pèserait  10  grammes,  la  pièce  de  20  fr. 
8  grammes;  celle  de  5  francs,  2  grammes.  Sauf  la  complication  résultant  de  l'addi- 
tion de  Targent,  il  se  prêterait  assez  bien  aux  divisions  monétaires. 

Le  métal  à  2,000  francs  le  kilogramme  est  celui  que  j'ai  étudié  avec  le  plus  de 
soin.  Il  contient  580  parties  d'or  pour  1,000  parties,  y  compris  6  fr.  57  c.  pour  frais 
de  fabrication. 

La  valeur  de  l'or  à  ce  titre  est,  en  effet,  tarifée  à  1,993  fr.  43  c  le  kilogramnia 

Ce  titre  est  celui  de  l'or  à  14  carats  dont  on  se  sert  en  Allemagne  cl  en  Angle- 
terre pour  fabriquer  des  bijoux  qui,  pour  l'aspect  et  pour  l'usage,  ne  paraissent 
pas  différer  beaucoup  de  ceux  qu'on  fait  chez  nous  à  un  titre  plus  élevé. 

Si  cet  alliage  est  apte  à  fournir  une  belle  et  bonne  monnaie,  celle-ci  serait  faite 
dans  les  meilleures  conditions  de  poids  et  de  relation  avec  la  valeur  de  l'argent 
qu'on  puisse  rencontrer.  On  aurait  en  effet,  entre  les  deux  monnaies,  les  rapports 
numériques  les  plus  simples,  savoir  : 
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Or.  Argent. 

1,000  grammes  valant  en  pièces  monnayées   .   .   .  ^,000  fr.  200  fr. 
10      —                       —                    ....          20       .  2 

5      —  —  ....  10  1 

2«',5  —  ....  5  0,5 

Mais  un  alliage  à  ce  titre  réunit-il  les  qualités  monétaires  désirables?  Les  expé- 
riences que  je  vais  i^pporter  permettent  de  le  supposer. 

Après  quelques  tentatives  infructueuses  pour  obtenir  avec  Tor  et  le  cuivre  seu- 
lement un  alliage  binaire  d'une  belle  couleur,  d'une  bonne  conservation  et  suffi- 
samment ductile  pour  être  laminé,  découpé  et  frappé,  j'ai  préparé  un  alliage  ternaire, 
en  remplaçant  par  le  zinc  une  faible  partie  du  cuivre. 

En  étudiant,  il  y  a  quelques  années,  les  alliages  d'argent,  de  cuivre  et  de  zinc, 
j'avais  eu  occasion  de  constater  les  bons  résultats  qu'on  obtient  de  l'addition  de 
ce  dernier  métal  sous  le  double  rapport  de  la  malléabilité  et  de  l'homogénéité  qu'il 
donne  à  un  certain  nombre  d'alliages. 

Néanmoins  rien  n'indiquait  qu'il  dût  en  être  de  même  pour  l'or  :  loin  de  la,  les 
expériences  de  Hatchett,  faites  au  commencement  de  ce  siècle  à  la  Monnaie  de 
Londres,  avec  le  concours  de  Cavendish,  laissaient  peu  d'espoir  d'introduire  utile- 
ment le  zinc  dans  les  alliages  d'or  :  d'après  ces  expériences,  ce  dernier  métal  perd 
sa  ductilité;  mais  elles  ne  concernaient  que  des  alliages  à  titre  très-élevé;  j'ai  cons- 
taté que,  pour  les  alliages  contenant  580  à  600  millièmes  d'or,  il  en  est  tout  autre- 
ment; 50  à  70  millièmes  de  zinc  leur  donnent  une  malléabilité  suffisante  et,  en  même 
temps,  une  bonne  couleur.  Quant  à  la  conservation  de  cet  alliage,  j'ai  lieu  de  penser 
qu'elle  est  la  même  que  celle  de  l'or  ordinairement  employé  pour  les  monnaies, 
surtout  après  la  mise  en  couleur  qui  développe  à  leur  surface  une  mince  couche 
d'or  pur. 

D'après  les  indications  qui  précèdent,  j'espère  avoir  établi  aussi  clairement  que 
possible  qu'en  abaissant  le  titre  de  la  monnaie  d'or,  on  ne  modifie  nullement  sa 
valeur  intrinsèque;  une  pièce  d'or  de  20  francs  au  titre  de  Vio  de  fin  contient 
5^%805  d'or  pur  et  pèse  6^^,451;  je  propose  de  lui  donner  le  poids  de  10  grammes 
par  l'addition  d'une  suffisante  quantité  d'alliage,  en  lui  conservant  les  5<^',805  du 
métal  fin  qu'elle  renferme  actuellement. 

Cet  abaissement  du  titre  n'est  donc  nullement  comparable  à  ce  qui  a  été  fait 
pour  les  monnaies  divisionnaires  d'argent.  Celles-ci  sont  au  titre  de  835  et  ont 
conservé  le  poids  et  la  valeur  nominale  qu'elles  avaient  à  900  millièmes.  La  valeur 
réelle  se  trouve  ainsi  diminuée  dans  le  rapport  de  900  à  8â5. 

Pour  écarter  d'ailleurs  toute  hésitation  à  cet  égard,  j'indique  sommairement 
les  procédés  que  j'ai  employés  pour  obtenir  les  échantillons  que  je  mets  sous  les 
yeux  de  l'Académie.  Ils  proviennent  tous  de  pièces  de  20  francs  fondues  avec  des 
quantités  de  cuivre  et  de  zinc  telles  que  le  poids  de  la  matière  obtenue  représente 
10  grammes  par  pièce  employée.  Le  zinc  est  introduit  sous  forme  de  laiton  ou  d'un 
alliage  de  cuivre  ayant  une  composition  connue.  Ce  dernier  mode  d'opérer  est 
préférable,  attendu  que  le  laiton  du  commerce  (à  33  pour  100  de  zinc)  contient  le 
plus  souvent  du  plomb  qui,  même  en  très-petite  quantité,  peut  rendre  l'or  cassant. 
Employé  dans  ces  conditions,  et  en  aussi  petite  quantité,  le  zinc  ne  se  volatilise 
pas  sensiblement^  car  on  retrouve  à  très-peu.  près,  sous  forme  de  culot,  le  poids 
des  matières  employées. 
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La  composition  des  alliages  que  j'ai  ainsi  produits  est  la  suivante  : 

N*  1.  lf«  2.  Ko  «.  Ko  4r 

Or 

Cuivre 

Zinc 

J<m        i,000        1,000        4,000 

Quelques  millièmes  de  zinc  en  plus  ou  en  moins  modifient  d'une  façon  remar- 
quable la  couleur  de  ces  alliages;  ainsi,  bien  que  pour  ce  métal  la  difTérence  entre 
le  produit  n^.  1  et  le  produit  n^  3  soit  inférieure  à  2  pour  100,  celui-ci  présente  une 
nuance  notablement  plus  rouge. 

Si  la  proportion  de  zinc  est  augmentée,  de  manière  à  représenter  100  à  110  mil- 
lièmes, la  matière  devient  plus  cassante.  Sa  teinte  est  le  jaune  verdâtre,  analogue  à 
For  vert  des  bijoutiers. 

D'après  ces  essais,  j'estime  qu'il  serait  possible  de  fabriquer  au  titre  de  580  mil- 
lièmes er^iron  des  pièces  d'or,  décimales  de  poids,  ayant  la  qualité  des  pièces 
actuellement  en  circulation. 

En  supposant  que  ces  qualités  existent  réellement,  la  plus  sérieuse  objection 
qu'on  puisse  faire  à  ce  système,  c'est  qu'il  va  à  rencontre  de  tout  ce  qui  a  été  fait 
jusqu'à  présent,  puisque  toutes  les  monnaies  d'or  sont  à  un  titre  élevé. 

Cette  objection  a  une  valeur  considérable  que  je  ne  prétends  nullement  contester. 
En  fait  de  monnaies,  il  faut  respecter  les  usages,  alors  même  qu'ils  ne  sont  pas 
absolument  justifiés. 

Néanmoins,  il  est  permis  de  rechercher,  au  moins  d'une  façon  purement  théori- 
que, quels  seraient  les  avantages  que  présenterait  une  monnaie  d'or  décimale, 
faite  par  exemple  avec  l'alliage  à  580  millièmes  environ. 

Dans  ce  but,  il  est  d'abord  nécessaire  d'établir  les  conditions  que  doit  remplir 
une  bonne  monnaie.  D'après  Mongez,  les  matières  à  employer  pour  atteindre  ce  but 
doivent  jouir  des  propriétés  suivantes  :1^  avoir  le  plus  grand  poids  sous  le  moindre 
volume;  2®  pouvoir  se  subdiviser  facilement;  3®  se  conserver  le  plus  longtemps 
sans  altération;  4°  pouvoir  changer  le  plus  souvent  de  forme  en  éprouvant  la 
moindre  perte;  5^  être  les  moins  abondantes  dans  les  pays  où  se  fait  le  commerce. 

A  ces  conditions,  que  l'alliage  en  question  me  paraît  remplir  fidèlement,  il  con- 
vient peut-être  d'ajouter  celle-ci  :  l'or,  l'aident  et  le  cuivre  doivent  conserver  dans 
leurs  alliages  monétaires  les  principales  propriétés  du  métal  prédominant,  lequel 
donne  à  la  monnaie  son  nom  et  sa  valeur.  On  doit  éviter  de  fabriquer  des  monnaies 
d'or  dont  la  couleur  serait  différente  de  celle  de  ce  métal,  des  monnaies  d'argent 
qui  auraient  la  couleur  du  cuivre  et  même  des  monnaies  de  cuivre  d'une  couleur 
blanche  et  qui  seraient  dépourvues  des  caractères  d'altération  qui  assignent  à  ce 
dernier  métal  son  degré  d'infériorité  dans  Téchelle  monétaire. 

Si  ces  diverses  conditions*  sont  remplies  pour  l'alliage  d'or  à  580  millièmes, 
quelles  seraient,  en  dehors  des  considérations  morales  et  des  habitudes  dont  j'ai 
parlé,  les  motifs  qu'on  peut  faire  valoir  pour  le  repousser?  J'avoue  que  je  n'ai  pas 
su  en  trouver  de  bien  sérieux. 

Quant  aux  avantages  qui  résulteraient  de  son  adoption,  j'indiquerai  les  suivants  : 

1^  Le  poids,  devenu  décimal,  rattacherait  cette  monnaie  au  système  métrique. 
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2^  Le  volume  des  pièces  étant  notablement  augmenté,  celles-ci  seraient  d'un 
usage  plus  commode.  Lorsque  la  circulation  métallique  était  plus  active,  on  se  plai- 
gnait de  la  dimension  de  la  pièce  de  5  francs  en  argent,  qu'on  trouvait  trop  grande, 
et  de  celle  de  la  pièce  de  5  francs  en  or  qui  est  trop  petite. 

3^  En  limitant  son  rôle  à  celui  de  monnaie  internationale,  celle-ci  n'entraînerait 
pas  la  refonte  des  pièces  existantes;  elle  pourrait  circuler  avec  ces  dernières  sans 
qu'il  y  ait  confusion;  il  sufiQrait  de  donner  aux  nouvelles  pièces  une  épaisseur  un 
peu  plus  grande. 

4^  A  surface  et  à  dureté  égales,  elle  perdrait  moins  par  l'usure. 

5^  Enfin,  comme  elle  ne  ressemble  à  aucune  des  monnaies  en  circulation,  elle 
n'éveillerait  aucune  de  ces  susceptibilités  nationales  -qui  sont  aussi  l'ujf  des  écueils 
de  Tunification  monétaire.  EuG.  Péligot  (de  l' Institut). 


IV. 

LA  CALIFORNIE  EN  1871  ^^\ 

L  —  Les  Mines. 

C'est  la  découverte  de  l'or  qui  a  fait  la  Californie  et  qui,  aujourd'hui  encore, 
attire  dans  ce  pays  le  plus  grand  nombre  des  émigrants. 

La  production  des  mines  de  la  Californie  est  toujours  considérable  :  depuis  1854 
il  a  été  exporté  de  ce  pays  la  somme  énorme  de  833,750,000  dollars  de  métaux 
précieux.  II  semblerait  que  cette  production  a  diminué  dans  ces  dernières  années, 
puisque  l'exportation  maritime,  qui  était  de  37,250,000  dollars  en  1869  et  de 
33,000,000  en  1870,  n'est  plus  que  de  17,250,000  en  1871;  mais  il  faut  remar- 
quer qu'une  grande  partie  du  métal  a  pris  la  nouvelle  voie  du  chemin  de  fer  du 
Pacifique,  sans  passer  par  San  Francisco.  Les  livres  de  la  maison  Wells  Fargo  etC'%  . 
qui  expédie  presque  tout  le  métal  précieux  des  mines  du  nord  et  du  sud  de 
la  Californie,  nous  donnent,  en  eifet,  des  chiiTres  bien  plus  élevés  que  les  précé- 
dents :  14,609,809  dollars  d'argent,  13,872,648  dollars  de  poudre  d'or  et  7,125,928 
dollars  d'or  monnayé,  en  tout  :  35,608,385  dollars. 

A  côté  des  résultais  précédents,  la  production  du  cuivre  qui^  il  y  a  quelques 
années,  était  encore  très-importante,  mérite  à  peine  d'être  mentionnée.  Les  mines 
les  plus  riches  sont  épuisées,  et  celles  qui  produiraient  encore  ne  font  pas  leurs 
frais  à  cause  de  l'élévation  des  salaires  et  des  prix  de  transport.  L'avenir  nous 
apprendra  si  le  chemin  de  îer,  qui  est  aujourd'hui  en  construction  et  même  en 
exploitation  partielle  dans  la  région  du  cuivre,  remédiera  à  cette  situation. 

Les  mines  de  mercure  de  New-Almaden,  où  l'on  arrive  en  quelques  heures  par  le 
chemin  de  fer,  sont  bien  plus  prospères.  La  production  dépasse  la  quantité  consom- 
mée par  la  Californie;  ainsi  on  a  pu  exporter,  en  1871, 14,505  bouteilles  de  mercure, 
dont  7,200  en  Chine,  2  au  Japon,  3,081  au  Mexique,  6  dans  la  Colombie  anglaise, 
2,200  dans  l'Amérique  du  Sud,  800  à  New- York  et  1,216  dans  d'autres  marchés. 
La  production  totale  de  mercure  a  été,  en  1871,  de  31,881  bouteilles,  dont  763 

(1)  SacMchien  ûber  IndusiHe,  Bandel  und  Verkehr.  —  Wien,  1873  (page  175). 
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pour  la  mine  Phénix  et  le  reste  pour  la  mine  de  New-Âlmaden.  Les  raines  de  mer- 
cure que  l'on  vient  de  découvrir  à  Néwada  et  qui  donnent  dès  à  présent  de  grands 
bénéfices,  ne  manqueront  pas  d'exercer  une  influence  sur  les  prix. 

IL  —  L  Agriculture. 

Mais,  quelle  que  soit  l'importance  des  mines,  c'est  principalement  à  Tagriculture 
et  à  ses  diverses  branches  que  la  Californie  doit  son  développement.  Si  la  plupart 
des  immigrants  viennent  pour  travailler  dans  les  mines,  ils  ne  tardent  pas  à  leur 
préférer  les  travaux  agricoles.  Le  sol  vierge  de  la  Californie  rend  au  laboureur  le 
centuple  de  sa  peine  ;  la  régularité  des  variations  atmosphériques  délimite  admira- 
blement sesjabeurs,  et  s'il  tombe  pendant  trois  ou  quatre  mois  une  quantité  de 
pluie  suffisante,  le  succès  de  la  récolte  est  assuré. 

Les  principales  céréales  cultivées  sont  :  le  hlé,  Yorge,  V avoine;  le  sol  et  le  climat 
sont  impropres  à  la  culture  du  seigle  qui,  du  reste,  n'est  pas  employé  dans  la  con- 
sommation locale  et  ne  serait  pas  un  bon  produit  d'importation.  La  culture  des 
fourrages  et  des  végétaux  n'y  pourra  être  entreprise  avec  succès  qu'avec  un  abais- 
sement du  taux  trop  élevé  des  salaires. 

La  production  agricole  de  la  Californie,  en  1871,  a  été  d'environ  : 


692,000  tonnes  (1) 
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n  a  été  expédié,  en  France  et  en  Angleterre,  à  partir  du  1®'  juillet  1871,  27  navires 
portant  pour  1,944,341  dollars  de  blé.  L'importation  pour  ces  mêmes  pays  avait 
été  bien  plus  considérable  l'année  précédente;  elle  s'était  élevée  à  une  valeur  de 
6,065,769  dollars  de  blé  chargé  sur  107  navires.  La  récolte  de  1871  a  été,  en 
effet,  inférieure  par  suite  du  manque  de  pluie  pendant  l'hiver  de  1870  à  1871. 

Sur  une  superficie  totale  de  121  millions  d'acres  (2),  la  Californie  possède  88  mil- 
lions d'acres  de  sol  arable,  dont  2  millions  d'acres  seulement  sont  cultivés.  Il  reste 
donc  86  millions  d'acres  ouverts  à  b  colonisation  (sur  ces  86  millions  d'acres 
disponibles,  44  millions  d'acres  appartiennent  au  Gouvernement;  10,424,000  acres, 
situés  le  long  du  chemin  de  fer  du  Pacifique,  sont  la  propriété  de  la  Compagnie  et 
le  reste  a  été  acheté  par  la  spéculation).  Si  l'on  observe  qu'on  n'a  pas  encore  établi 
une  agronomie  rationnelle  sur  les  2  millions  d'acres  cultivés  et  que  le  fermage  et 
l'assolement  ne  sont  employés  qu'exceptionnellement,  on  peut  prévoir  l'immense 


(1)  La  tonne  américaine  égale  1,016  kilogr. 

(2)  L'acre  égale  40,46  ares. 
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production  de  céréales  qui  sera  atteinte  un  jour  par  la  Californie.  La  Chine,  le 
Japon  et  rAoïérique  du  Sud  seront  les  débouchés  naturels  où  la  Californie  déver- 
sera le  trop  plein  de  ses  richesses. 

Les  principaux  accessoires  de  l'agriculture  californienne  sont  l'élevage  du  gros 
bétail,  rélevage  des  moutons,  la  récolte  de  la  laine  et  l'industrie  vignoble. — Depuis 
que  l'on  a  défriché  les  anciens  pâturages  pour  les  livrer  à  la  charrue,  les  immen- 
ses troupeaux  de  gros  bétail  et  de  chevaux  ont  bien  diminué,  mais  on  a  gagné 
en  qualité  ce  qu'on  a  perdu  en  quantité.  Le  temps  n'est  plus  où  l'on  poussait  à  la 
mer  les  troupeaux  pour  les  noyer.  Aujourd'hui,  l'on  paie  déjà  le  gros  bétail  50  à  75 
dollars  par  télé. 

Les  éleveurs  de  gros  bétail  et  de  chevaux  importent  à  grands  frais  les  meil- 
leures races  et  les  revendent  souvent  à  des  prix  fabuleux.  Tandis  que  lé  prix  moyen 
d  un  bon  cheval  américain  est  de  250  à  300  dollars,  on  voit  pousser  le  prix  des 
chevaux  de  course  jusqu'à  7,000  et  10,000  dollars.  On  estime  qu'il  y  a  en  Califor- 
nie 904,000  chevaux,  24,000  mulets  et  500,000  têtes  de  gros  bétail.  Autrefois, 
l'on  déduisait  le  nombre  des  bestiaux  qui  entraient  dans  la  consommation  du 
nombre  de  peaux  livrées  à  l'exportation  maritime  ;  mais,  depuis  Tinstallation  de 
nombreuses  tanneries  locales,  il  ne  faut  plus  songer  à  puiser  à  la  même  source  de 
renseignements.  On  peut  néanmoins  se  faire  une  idée  du  mouvement  de  la  con- 
sommation en  comparant  les  chiffres  de  1865  et  de  1871.  En  1865,  il  a  été  im- 
porté 12,266  et  exporté  340,692  peaux;  en  1871,  l'importation  a  été  de  59,445 
peaux  et  l'exportation  de  68,932  seulement. 

L'élevage  des  moutons  et  la  récolte  de  la  laine  ont  pris  une  extension  telle  que 
la  laine  californienne  commence  à  jouer  son  rôle  sur  les  marchés  du  monde  entier. 
Il  y  a  environ  2,500,000  moutons  en  Californie.  Il  est  impossible  de  déterminer  le 
nombre  des  moutons  de  différentes  races,  parce  que  toutes  les  races,  et  par  suite 
les  différentes  sortes  de  laines,  sont  mélangées.  Une  assez  grande  quantité  de 
laine  est  triée  par  la  maison  Grisar  et  C'"" ,  lavée  par  elle  et  apprêtée  jusqu'au- tis- 
sage; une  partie  est  travaillée  dans  les  manufactures  locales  et  le  reste  est  exporté. 
La  plupart  des  laines  arrivent  non  lavées  sur  le  marché,  à  cause  de  l'impos- 
sibilité où  se  trouvent  les  éleveurs  de  construire  des  lavoirs  dans  le  voisinage 
des  prairies.  La  peluche  ou  bourre  en  forme  de  spirale,  dont  il  est  presque  im- 
possible de  débarrasser  cette  laine,  est  encore  une  autre  cause  de  dépréciation. 
Toutefois,  la  quantité  tient  lieu  de  qualité;  grâce  à  la  fécondité  des  mères,  à  l'abon- 
dance de  la  nourriture  et  à  la  double  récolte  annuelle  de  laine,  l'élevage  des  mou- 
tons est  une  des  industries  les  plus  lucratives  du  pays. 

Malgré  les  maladies  causées  par  la  sécheresse  des  années  1870  et  1871,  la 
production  a  toujours  été  croissante.  Il  y  avait  à  San  Francisco,  en  1871, 
74,037  balles  de  laines  (22,187,188  livres),  dont  43,505  balles  (13,134,680  livres) 
pour  la  récolte  du  printemps  et  30,532  balles  (9,052,508  livres)  pour  la  récolte 
d'automne.  D'autre  part,  il  a  été  importé,  pendant  la  même  année,  921 ,000  livres  de 
laines  de  TOrégon  et  365,461  livres  de  laines  étrangères,  ce  qui  donne  pour  San 
Francisco  un  stock  de  23,473,649  livres,  au  lieu  de  20,876,630  livres  pour  l'année 
précédente.  L'exportation  a  été  de  72,085  balles  (22,054,638  livres)  valant 
6,667,775  dollars. 

Voici  le  tableau  des  prix  d'une  livre  de  laine  pour  la  récolte  du  printemps  en 
1870  et  en  1871  : 
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1871.  1870. 

Mars 25  à  26  cents  (1).    18  Vt  à  19  V»  cents. 

Avril 26     28     —  17  »/.      20  — 

Mai 28     32     —  47 '/«      21  — 

L'industrie  vignoble  fait  des  progrès  rapides.  La  consommation  des  vins  de  Cafi- 
fomie  est  si  grande  dans  les  États  de  l'Est,  que  c'est  à  peine  si  la  production  suflStè 
satisfaire  la  demande.  Aussi  doit-on  planter  de  4  à  5  millions  de  nouveaux  pieds  de 
vigne.  Depuis  que  les  vignerons  ont  introduit  une  culture  rationnelle,  il  est  certain 
que  la  concurrence  des  vins  de  ce  pays,  de  dangereuse  qu'elle  est  aujourd'hui,  devien- 
dra dans  peu  de  temps  écrasante  pour  les  vins  étrangers.  La  production  vignoble 
de  4871  a  dépassé  de  75  p.  400  celle  de  4870.  Cette  augmentation  prodigieuse 
doit  être  attribuée  aux  conditions  atmosphériques  exceptionnelles  de  l'année  et  à 
la  fertilité  des  nouveaux  plants.  On  a  fabriqué  7  millions  de  gallons  (2)  de  vin  et 
450,000  à  480,000  gallons  d'eau-de-vie  de  marc.  Un  grand  nombre  de  vignerons, 
pour  se  soustraire  aux  mesures  restrictives  du  Gouvernement  et  aux  désagréments 
inhérents  à  la  perception  de  Timpôt,  ont  laissé  sans  emploi  les  résidus  propres  à  la 
fabrication  de  Teau-de-vie.  Il  existe  aussi  des  fabriques  de  vins  de  Champagne.  Le 
prix  du  vin  blanc  ou  rouge  ordinaire  de  Californie  varie  de  25  à  75  cents  le 
gallon,  d'après  l'âge  et  la  qualité.  Les  vins  rouges  et  l'eau-de-vie  de  marc  font  con- 
currence aux  produits  similaires  français.  Toutefois,  il  n'en  a  été  exporté  hors  de 
l'Union  que  des  quantités  insignifiantes. 

Malgré  les  essais  infatigables  d'un  Français,  Charles  Prévôt,  mort  trop  tôt  pour 
le  pays,  l'industrie  séricicole  est  restée  complètement  stationnaire.  Et  pourtant  on 
a  sous  la  main  toutes  les  conditions  de  succès.  Il  y  a  quelques  années,  l'État  de 
Californie  avait  accordé  une  prime  pour  l'acclimatation  du  mûrier  ;  on  vit  en  un 
instant  surgir  400,000  arbres  auxquels  il  ne  manquait  que  le  ver  qui  devait  se 
nourrir  de  leurs  feuilles.  On  pourrait  facilement  produire  avec  ces  mûriers  des 
milliers  de  livres  d'une  soie  qui  ne  le  céderait  en  rien  à  la  qualité  de  la  soie  d'Italie 
et  posséderait  même  une  meilleure  filure  et  plus  d'éclat. 

Parmi  les  autres  produits  agricoles  de  la  Californie,  citons  encore  le  thé,  la 
moutarde,  le  lin,  et  surtout  les  fruits.  Ces  derniers  sont  une  véritable  fortune  pour 
le  pays,  qui  possède  4,200  espèces  différentes  d'arbres  fruitiers,  dont  : 

2,500,000  pommiers. 
1,000,000  pêchers. 
350,000  poiriers. 
400,000  orangers. 
8,000  citronniers. 
30,000  oliviers. 
50,000  figuiers. 
45,000  amandiers. 
20,000  noyers. 

Total.   .   .     4,403,000 
Cette  énorme  quantité  d'arbres  a  été  plantée  en  40  années. 


(1)  Le  cent  est  la  centième  partie  du  dollar  qui  vaut  5  fr.  S5. 

(2)  Le  gallon  équivaut  à  3,7S52  litres. 
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III.  —  L'Industrie  manufacturière. 

L'industrie  manuracturière  californienne  est  bien  peu  importante  si  on  la  com- 
pare à  celle  des  États  de  TEst.  Mais  comme  les  fabricants  de  TUnion  jouissent  tous 
des  mêmes  protections,  comme  la  matière  première  est  si  abondante  qu'on  en 
exporte  une  grande  partie,  on  ne  peut  attribuer  le  peu  de  prospérité  des  manufac- 
tures qu'au  manque  de  main-d'œuvre  et  à  l'élévation  artificielle  des  salaires.  En 
veut-on  une  preuve  ?  11  est  des  industries,  comme  les  manufactures  de  cigares  et 
de  laines,  qui  n'occupent  presque  exclusivement  que  des  ouvriers  chinois.  C'est 
que  ce  peuple  tempérant  et  économe  se  contente  de  salaires  plus  modérés.  Si  Ton 
examine  les  difTérentes  branches  d'industrie  qui  existent  dans  le  pays,  on  remarque 
que  les  unes.ont  été  rendues  indispensables  parce  que  le  transport  de  leurs  pro- 
duits est  trop  coûteux  et  que  les  autres  trouvent  dans  le  bon  marché  de  la  matière 
première  une  compensation  à  la  cherté  d«  la  main-d'œuvre.  Parmi  les  premières, 
on  peut  compter  les  fonderies  de  fer,  et  parmi  les  secondes,  les  raffineries  de  sucre 
et  les  tanneries. 

D'après  le  Gensus  de  1870,  l'État  de  Californie  renferme  6,515  établissements 
industriels,  occupant  38,709  ouvriers,  dont  36,626  hommes,  1,253  femmes  et  830 
enfants.  Le  capital  engagé  dans  ces  divers  établissements  s'élève  à  76,947,310  dol- 
lars. Les  frais  d'acquisition  de  la  matière  première  étant  de  38,597,037  dollars,  les 
salaires  d'une  année  de  19,874,513  dollars;  la  valeur  des  produits  fabriqués  mon- 
tant, d'autre  part,  à  89,276,949  dollars,  le  bénéflce  obtenu  avec  le  capital  engagé 
est  de  30,805,399  dollars. 

Étant  donnée  la  valeur  totale  de  la  production  industrielle  de  la  Californie,  si 
l'on  en  déduit  les  revenus  de  l'industrie  extractive,  de  la  minoterie  et  des  scieries, 
il  reste  à  peine  10  millions  de  dollars,  qui  représentent  la  somme  afférente  aux 
fabriques  et  manufactures  proprement  dites.  Que  cette  production  est  faible  si  on 
la  compare  aux  précédentes  et  combien  peu  de  personnes  fait-elle  vivre  ! 

Les  principaux  produits  manufacturiers  sont  les  couvertures  de  laines,  dont  la 
qualité  et  le  bon  marché  sont  remarquables  (1).  Il  y  a  à  San  Francisco  deux  manu- 
factures de  cette  espèce,  occupant  750  ouvriers  chinois  et  30  ouvriers  américains, 
et  outillées  avec  les  nouvelles  machines  anglaises.  Une  grande  filature  et  fabrique 
de  sacs  a  été  fondée  à  San  Francisco  par  une  société  d'actionnaires.  Cette  usine, 
qui  emploie  une  force  de  185  chevaux,  fait  usage  du  jute  indien  mélangé  avec  le  fil 
de  lin  du  pays.  Elle  fait  face  aux  besoins  de  l'énorme  importation  des  céréales,  qui 
a  exigé,  par  exemple,  8  millions  de  sacs  en  1870. 

Après  le  tissage,  ce  sont  les  ateliers  métallurgiques  qui  ont  le  plus  d'importance. 
Les  fonderies  de  San  Francisco  occupent  environ  1,000  ouvriers,  qui  fabriquent 
annuellement  8,000  tonnes  de  fer  et  d'acier.  Il  y  a  aussi  5  fabriques  de  laiton, 
comprenant  90  ouvriers  et  travaillant  500,000  livres  (2)  de  métal.  La  valeur  totale 
des  produits  fabriqués  s'élève  à  peine  à  200,000  dollars.  Citons  encore  une  fabrique 
de  tuyaux  de  plomb  réunie  à  une  fonderie  de  grenaille,  qui  travaille  1,000  tonnes 

(1)  Le  prix  de  ces  couvertures  varie  entre  14  et  40  dollars  la  pièce. 

(2)  La  livre  «  453«',544. 
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de  plomb^  dont  300  tonnes  pour  la  grenaille;  un  laminoir,  qui  emploie  750  tonnes 
de  fer,  en  grande  partie  pour  la  préparation  des  rails  ;  une  usine  d'outils  et  de 
limes,  qui  en  fabrique  pour  60,000  dollars;  3  fonderies  de  caractères,  qui  en  pro- 
duisent pour  70,000  dollars,  et  une  scierie  occupant  50  ouvriers  et  consommant 
50  tonnes  d'acier. 

Il  y  a  dans  la  même  ville  2  huileries,  qui  ont  extrait,  en  1874,  400,000  gallons 
d'huile  de  2,500  tonnes  de  graines  de  lin,  et  exporté  400  tonnes  de  tourteaux. 
Une  fabrique  d'huile  de  baleine,  possédant  2  presses  de  Spermaceti,  consomme  par 
mois  2,000  tonnes  de  matière  première.  Les  savonneries,  au  nombre  de  14,  ont 
fabriqué,  en  1871,  6  millions  de  livres  de  savon  et  un  million  de  livres  de  poudre 
de  savon. 

Les  fabriques  de  cigares,  où  travaillent  exclusivement  des  ouvriers  chinois,  pré- 
parent 5  millions  de  cigares  par  mois,  principalement  pour  la  consommation  locale, 
puisque  l'exportation  est  à  peine  de  3  millions  de  cigares  par  an. 

L'emballage,  très-perfectionné  chez  les  Américains,  se  fait  surtout  dans  des 
caisses  et  dans  des  boîtes,  qui  sont  l'objet  d'une  branche  d'industrie  importante. 
La  capitale  de  la  Californie  renferme  9  fabriques  de  cette  sorte,  occupant  230  ou- 
vriers et  fabriquant  annuellement  pour  400,000  dollars  de  produits. 

10  cordonneries,  occupant  700  ouvriers,  livrent  à  la  consommation  pour  un 
million  de  dollars  de  chaussures.  Les  tanneries  de  la  ville  préparent  80,000  peaux 
presque  exclusivement  pour  cuir  de  semelle.  Le  cuir  d'empeigne,  le  veau,  le  che- 
vreau et  le  maroquin  sont  importés  de  France. 

Les  raffineries  ont  pris  une  grande  extension.  Il  a  été  raffiné,  en  1871,  40  mil- 
lions de  livres  de  sucre  de  canne,  dont  on  a  tiré  près  de  33  millions  de  livres  de 
sucre  blanc  et  plus  de  3  millions  de  gallons  de  sirop.  Il  s'est  aussi  formé  à  San 
Francisco  et  à  Sacramento  deux  compagnies  pour  la  fabrication  du  sucre  de  bette- 
rave. Bien  que  ces  usines  soient  dirigées  par  d'habiles  industriels  allemands  venus 
d'Europe,  il  est  douteux  que  cette  tentative  réussisse,  parce  que  la  betterave  du 
pays  croît  trop  vite  et  prend  trop  de  dimensions  pour  contenir  autant  de  sucre  que 
la  betterave  d'Europe,  et  que  les  résidus  de  la  fabrication  ne  sont  pas  faciles  à 
écouler  dans  le  pays. 

Les  verreries  ne  produisent  que  du  verre  à  bouteilles  et  seulement  pour  la 
somme  de  150,000  dollars.  Les  papeteries  ne  suffisent  pas  à  la  consommation 
locale,  qui  est  énorme,  et  la  plus  grande  partie  du  papier  est  importée  d'Europe, 
malgré  l'élévation  des  droits  de  douane  (35  p.  lOÔ  ad  valorem  pour  le  papier  à 
écrire  et  20  p.  100  pour  le  papier  à  imprimer  non  collé). 

Une  industrie  nouvelle,  la  préparation  de  la  racine  de  gypsophile  pour  la  ma- 
telasserie  prend  une  grande  extension.  Deux  fabriques  de  ce  genre,  occupant 
60  ouvriers,  ont  fabriqué  en  1871  pour  100,000  dollars  de  produits. 


IV.  —  Navigation  et  commerce. 


Le  mouvement  de  la  navigation  dans  le  port  de  San  Francisco  a  donné  les  ré- 
sultats suivants  en  1871  : 
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Arriva  g0i. 


XOMBKK     MOMBBK 


d« 
naTiret. 


N*Tlr«i  ftmérioains  Tenant  des  ports 

de  l'Union 3,069 

—  américains  venant  de  l'é- 

tranger    S51 

—  étrangers  venant  de  l'étran- 

ger   174 

Bateaux  de  pdehe  américains. ...  15 

—               étrangers 1 

Baleiniers  américains 2 


de 
tonnes. 

694,035 

955,704 

116,008 

2,048 

176 

207 


Total  en  1871 3,512     1,068,178 

Total  en  1870 8,558     1,062,199 


Déparu. 


HOXBXB     KOMBRlfi 

de  de 

navires.       tonnes. 


Navires  américains  allant  dans  les 
ports  do  l'Union 

—  étrangers  snr  le»t 

—  américains  allant  k  l'étran- 


«rer. 


—     étrangers  allant  à  l'étranger 
Bateaux  de  péehc  américains. .  .  . 

—  étrangers 

Baleiniers  américains 


Total  en  1871. 
Total  en  1870. 


221 
13 

294 

168 

14 

1 
7 


156,245 
6,987 

295,404 
113,367 

2,002 
176 

1,740 


718        575, U21 


763        573,582 


Le  mouvement  de  la  navigation  à  vapeur  dans  le  port  de  San  Francisco  donne 
pour  les  bâtiments  allant  à  Télranger  23,926  tonnes  de  plus  que  Tannée  précé- 
dente. Il  a  été  payé,  en  frets,  une  somme  totale  de  3,326^043  dollars,  ce  qui  donne 
un  excédant  de  159,620  dollars  sur  les  frets  payés  en  4870.  Les  frets  se  décompo- 
sent comme  il  suit  quant  aux  ports  d'expédition  : 


Port  d'expédition. 


New-York 

Boston 

Baltimore 

Grands  ports  étrangers 
Petits  ports 


Total. 


Fret. 

1,014,966  dollars. 

133,601  — 

34,500  — 

1,601,203  — 

541,773  - 

3,326,043  — 


La  valeur  totale  de  Texportation  maritime  de  San  Francisco  a  été,  en  1874,  de 
34,204,496  dollars,  dont  47,253,347  dollars  de  métaux  précieux  monnayés  ou  non 
et  43,954,449  dollars  de  marchandises.  La  même  exportatioR  s'était  élevée  en  4869 
à  20,888,94  dollars  et  en  4870  à  47,848,460  dollars. 

L^exportation  maritime  de  4874  se  partage  comme  il  suit  : 


Lien  de  destination. 


Valeur. 


S5' 
aïs. 


Liea  de  deetination. 

Ports  de  Test  de  rUnion. 

Angleterre 

Chine 

Panama 

Autres  pays 

Total.   .   . 


Valeur. 


8,057,279  d. 
3,184,842 
3,443,209 
115,146 
2,452,871 

17,253,347  d. 


New-York 3,824,691  d. 

Grande-Bretagne.    .   .  3,644,073 

Mexique 1,102,466 

Amérique  du  Sud    .    .       598,472 

IlesHawaï 570,237 

Chine 1,681,063 

I  Colombie  anglaise.  .   .       657,160 

Japon 529,849 

Australie 200,600 

Autres  pays 1,142,538 

Totel  .   .   .  13,951,149d. 

La  diminution  considérable  de  l'exportation  maritime  des  métaux  précieux  en 
4871  prouve  que  l'on  a  utilisé  la  nouvelle  voie  commerciale  ouverte  par  le  che- 
nun  de  fer  du  Pacifique.  En  effet,  il  a  été  exporté  par  ce  nouveau  chemin  de  fer, 
46,500,000  livres  de  marchandises  en  4870  et  46  millions  en  4874.  On  peut  en  con- 
clure que  la  plus  belle  part  du  commerce  californien  doit  échoir  à  la  ligne  du  Paci- 
fique et  à  celle  du  Kansas,  qui  est  déjà  en  construction.  Si  la  compagnie  du  Paci- 
fique abaisse  ses  tarifs,  qui  sont  beaucoup  trop  élevés,  San  Francisco  aura  bientôt 
la  même  importance  qu'avaient  Venise  et  Gênes  avant  la  découverte  du  passage 
du  cap  de  Bonne-Ëapérance. 

Digitized  by  VjOOQIC 


—  824  — 

Depuis  rinauguration  du  chemin  de  fer  du  Pacifique,  il  est  devenu  très-di£9cile 
de  fixer  exactement  le  chiffre  de  Timportation,  car  une  quantité  considérable  de 
marchandises,  au  lieu  d'arriver  directement  à  San  Francisco,  passe  maintenant  par 
Newr-York,  où  elle  est  frappée  du  droit  de  douane  à  l'importation  (i).  Les  droits  de 
douane  perçus  à  Timporlation  maritime  directe  ont  produit,  en  1871,  7,389,212 
dollars,  et  il  a  été  payé  3,326,043  dollars  en  frais  de  transport  de  marchandises  et 
de  voyageurs.  La  valeur  de  l'importation  maritime  en  1871  se  répartit  comme  il 
suit,  suivant  les  pays  de  provenance  : 

Australie 205,661  d.          France 1,503,277  d. 

Brésil 124,695              Java 404,999 

Belgique 71,197              Japon 3,117,280 

Colombie  anglaise  .   .    .  1,430,231              Allemagne 192,074 

Indes  orientales    ....  857              Pérou 720,126 

Chine  et  Singapore  .   .    .  9,226,233  Iles  Philippines  ....         440,587 

Amérique  centrale  .   .    .  1,160,032              —  Sandwich 2,102,082 

Chili 166,581              Ecosse 627,569 

Angleterre 3,709,565             Autres  pay§. 533,600 

Valeur  totale  en  1871 .   .       25,736,646 
Valeur  totale  en  1870.   .       19,733,850 


L'accroissement  considérable  de  l'importation  doit  être  attribué  à  l'ouverture 
des  voies  commerciales  de  terre  et  prouve  que  les  produits  asiatiques  prendront 
désormais  le  chemin  de  fer  du  Pacifique  pour  aller  dans  les  États  de  l'est  de 
l'Union  et  en  Europe, 

Conclusion.  —  Si  nous  comparons  la  quantité  énorme  des  objets  de  consomma- 
tion importés  avec  le  petit  nombre  des  habitants,  nous  obtiendrons  par  tête  un 
chiffre  qui  paraîtra  invraisemblable.  La  Californie  ne  comprend  que  560,223  habi- 
tants (2),  dont  150,000  à  San  Francisco,  et  l'importation  maritime  seule  est  de 
25,736,646  dollars  de  marchandises,  soit  une  consommation  d'environ  46  dol- 
lars par  têtel  Mais  ce  chifire  peut  s'expliquer  par  le  nombre  considérable  et  tou- 
jours croissant  des  entrepôts  où  demeurent  les  marchandises  et  aussi  par  le  bien- 
être  général  de  la  population,  qui  considère  comme  indispensable  et  de  première 
nécessité  ce  que  nous  appellerions  des  articles  de  luxe. 

Enfin,  examinons  si  la  population  californienne  s'accroît  en  raison  de  la  situation 
géographique  exceptionnelle  et  des  sources  inépuisables  de  richesses  du  pays.  En 
1871,  il  est  arrivé  en  Californie  12,193  personnes  par  paquebot  et  29,817  person- 
nes par  chemin  de  fer,  en  tout  42,010;  il  en  est  reparti  9,832  par  mer  et  21,896 
par  terre,  ou  en  tout  31,728.  On  peut  donc  fixer  approximativement  à  10,283  le 
nombre  de  celles  qui  sont  demeurées  dans  le  pays  sans  esprit  de  retour.  La  popu- 
lation s'est  donc  accrue  de  1,8  p.  100.  Cet  accroissement,  qui,  partout  ailleurs, 
pourrait  être  regardé  comme  considérable,  est  néanmoins  trop  faible  pour  ce  pays 
privilégié.  La  Californie  serait  peut-être  dix  fois  plus  peuplée  aujourd'hui  si  la  spécu- 
lation ne  s'était  pas  emparée  des  meilleures  terres  du  Gouvernement  (42  millions 

(1)  Les  principaux  prodaits  d'importation  sont  la  houille,  les  métaux,  les  bois  de  consCraction,  les 
sucres,  le  thé,  etc. 

(2)  350,893  sont  nés  en  Amérique  et  209,830  à  Tétranger  ;  il  y  a  en  cbilfres  ronds  500,000  blancs, 
4,500  négresi  7,000  Indiens  et  50,000  Chinois,  dont  12,000  habitent  San  Francisco. 
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d'acres  sur  88  millions),  si  le  monopole  accordé  à  la  Compagnie  du  Grand  Pacifique 
n'avait  élevé  démesurément  les  prix  de  transport  des  voyageurs  et  enfin  si  l'éléva- 
tion artificielle  des  salaires  ne  battait  en  brèche  Fagriculture,  qui  est  l'élément 
constitutir  d'une  grande  population.  Armand  Liégearjd. 


V. 

CONSOMMATION  DU  TABAC  DANS  l'ALLEMAGNE  DU  NORD  (*). 

Avant  de  faire  connaître  les  données  statistiques  relatives  à  la  consommation  du 
labac  dans  l'Allemagne  du  Nord,  nous  croyons  devoir  présenter  un  aperçu  du  régime 
financier  auquel  ce  produit  est  soumis. 

Dès  sa  première  convocation,  le  Zollverein  considéra  le  tabac  comme  un  article 
de  consommation  essentiellement  imposable.  Après  un  certain  nombre  de  tâtonne- 
ments, le  droit  à  l'importation  fut  fixé  par  la  loi  du  i^^  juillet  1853  à  30  fr.  le 
quintal  métrique  pour  les  tabacs  bruts,  à  32  fr.  51  c.  pour  les  tabacs  fabriqués  et 
à  150  fr.  pour  les  cigares  et  le  tabac  à  priser. 

Quant  au  tabac  indigène,  un  impôt  général  variant,,  suivant  la  qualité,  de  254  fr. 
à  508  fr.  l'bectare,  fut  établi  sur  les  plantations  nationales,  à  l'exclusion  des  plan- 
tations d'une  étendue  de  moins  de  25  mètres  carrés,  qui  furent  considérées  comme 
destinées  à  l'usage  particulier  et  déclarées  à  ce  titre  exemptes  de  tout  impôt. 

La  statistique  du  tabac  à  l'importation  est  très-bien  faite.  Le  droit  n'est  en  effet 
perçu  qu'au  lieu  même  de  destination  et  il  n'est  tenu  compte  que  du  poids  net.  A 
l'exportation,  la  statistique  n'étant  établie  que  d'après  les  lettres  de  voilure,  on  ne 
compte  que  le  poids  brut.  On  relève,  en  outre,  un  compte  spécial  des  droits  perçus 
sur  les  tabacs  étrangers  destinés  à  la  fabrication  nationale  et  à  la  réexportation; 
ces  droits  sont  remboursés  à  Faide  de  drawbacks. 

En  ce  qui  concerne  le  tabac  indigène,  depuis  le  1"  janvier  1872,  le  revenu  en 
est  versé  chaque  trimestre  à  la  caisse  de  l'empire  par  tous  les  Étals  allemands, 
déduction  faite  de  15  p.  100  pour  couvrir  les  frais  de  perception. 

Résumons  maintenant  les  laits  relevés  par  le  fisc  dans  la  dernière  campagne, 
c'est-à-dire  du  1"*' juillet  1871  au  30  juin  1872.  Pendant  cette  période,  l'empire 
allemand,  y  compris  TAlsace-Lorraine,  comptait  4,067  localités  plantées  de  tabac. 
Les  propriétaires  de  plants  étaient  au  nombre  de  178,591,  dont  94,916  imposés  et 
83,675  exempts  d'impôts.  Sur  les  premiers  : 

38,926  possédaient  des  plants  de  moins  de  10  ares. 
34,442          —  —  10  à  25  ares. 

19,278  —  —  25  ares  à  i  hectare. 

2,270  —  —  plus  d'un  hectare. 

Total.  .   .  94,916 

Si  l'on  jette  un  coup  d'œil  sur  les  divers  États  de  l'empire,  on  trouve  que  la  Ba- 
vière rhénane  et  le  duché  de  Bade  ont  près  de  Vt  P*  ^00  de  leur  territoire  planté 

(1)  Verlag  des  KùnigWsh  PreuuUcKen  staUsttschen  Bureaus,  (D^  Engel.) 
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de  tabac;  TAIsace  plus  de  V$  P*  100.  Le  Schleswig^Holstein,  Oldenbourg  et  le 
Luxembourg  n'en  cultivent  que  très-peu,  la  Westphafie  et  la  Saxe  moins  encore. 

En  général,  dans  les  grands  centres  de  production,  chaque  planteur  cultive  en 
moyenne  un  arpent  prussien  ou  *U  d'hectare,  tandis  que  dans  le  Nord,  à  côté  de 
quelques  plantations  importantes,  il  y  a  une  multitude  de  petits  planteurs  qui  ne 
possèdent  que  des  parcelles  non  imposables. 

Le  prix  moyen  du  tabac  indigène  de  toutes  qualités  est  de  72  fr.  90  c.  le  quintal 
métrique. 

Voici  le  tableau  complet  auquel  se  réfèrent  tous  les  résultats  que  nous  venons 
de  présenter  : 


DIBTRXOTB  ADIOVIBTBATIFB. 


ProTliMMdePnitae 

—  de  PoBeD 

—  de  Poméranle .  .  .  . 

—  do  8ilésle 

n^..^  I        —  de  Brandebourg,  .  , 

PrtMe  (        _  de  Saxe  ......  . 

—  deBMsoTre 

—  de  Westphalie.  .  .  . 

—  de  Hesse-Nassan  .  . 

—  rhénane  

Pmne 

•n.^A...  I  Baviôre  rhénane 

BaTitoe  j  Autres  provinces 

Bavière 

Saxe • 

Wnrtemberg 

Bade 

Hesse 

Thnrlnfe 

Mecklembonrg 

Brunswiok 

Anhalt 

AlMee-Lorralne 

Bmplre  allemand 424,6 


SUPEBFICIE 

plantée 

deubae 

ÂRB8 

PRIX 

1,000,00( 

lar 

)  d*h«ctares 

«xempte 
d'impôt. 

plantée  ée  ubac  par  planteur 

mojefl 
doqninUi 

toule. 

Total. 

•xemptB 
d'impéU. 

impoiée. 

tabac 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

M 

19,6 

1,8 

0,8 

22,6 

23r,88t 

63,2 

11,6 

1,7 

0,4 

14,8 

34    87 

888,1 

11,8 

12,8 

0,6 

46,8 

29    44 

111,8 

6,5 

3,8 

0,8 

28 

24    37 

489,9 

9,6 

16,6 

0,6 

41,8 

27    16 

230,4 

0,6 

16 

0,4 

17,8 

27      . 

94 

O.î 

10,9 

0,6 

10.  l 

SI    13 

0,1 

B 

12 

12 

37    50 

119,9 

0,1 

7,8 

0,4 

7,8 

87    12 

181 

1,8 

10 

0,8 

12,7 

39    75 

168,5 

î,4 

6,6 

0,8 

22,0 

87    11 

6,811,1 

a 

26,1 

• 

26,1 

88    62 

139,2 

» 

25,7 
26,6 

0,4 
0,4 

«7,7 
26,6 

28    50 

622,8 

• 

87    50 

4 

» 

16,4 

a 

16,4 

24      * 

91,7 

0.1 

13,2 

0,7 

13.6 

84    87 

4,639,7 

» 

21,8 

1 

21,8 

89    75 

1,276,8 

0,7 

28,7 

0,4 

24,4 

43    11 

164,1 

B 

14,8 

0,8 

14,4 

84   57 

102,8 

1,9 

19,8 

0,8 

48,6 

80   37 

186,9 

11,2 

a 

12,2 

26   62 

706,8 

8% 

• 

• 

a 

22    50 

2,179,8 

3,6 

24,8 

0,8 

«8.6 

87    12 

6,1 


13,2 


0,8 


23,6 


Le  revenu  total  de  l'impôt  a  été  de  1,899,337  fr.feO  c,  déduction  faite  des  dégrè- 
vements. Ceux-ci  se  sont  élevés  à  61,155  fr.  dont  64,1  p.  100  pour  cause  de  grêle, 
18,8  p.  100  de  gelée,  1,3  p.  100  de  mauvaise  récolte,  14,3  p.  100  d'inondation, 
0,9  p.  100  d'incendie  et  0,6  p.  100  pour  autres  causes.  La  plus  grande  partie  de  ces 
pertes  a  été  supportée  par  l'Allemagne  du  Nord;  les  importantes  plantations  da 
grand-duché  de  Bade  et  de  TAlsace-Lorraine  ont  peu  souffert. 

Malgré  les  modifications  territoriales  qui  se  sont  produites  dans  le  ZoIlvereiD 
par  suite  de  l'annexion  du  Schleswig-Holstein  en  1867  et  du  Mecklembonrg  en  1868, 
ces  dernières  provinces  ne  cultivant  que  très-peu  de  tabac,  il  est  possible  de  com- 
parer les  résultats  de  cette  culture  en  1871  avec  ceux  des  dix  années  précédentes. 
C'est  ce  qu'on  a  fait  dans  le  tableau  suivant  : 


avvAbs. 


plantés 
de  tabae. 


«VXMT AUX 

mélriqoet 
de  uba«  récolté 


1861 13,971 

1862 15.308 

1863 2i;079 

1864 23,223 


Total. 

177,167 
217,596 
341,025 
338.070 
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QUIHTAUX 

HECTAftBs  métrique* 

pUnté.  de  teb>c  récolté 

ANVÉBS.  de  Ubac.  -,     ,  par 

»"*■*•         hectare. 

1865 24,416  383,574  16,38     ♦ 

1866 21,509  331,709  15,42 

1867 19,317  265,473  13,74 

1868 17,582  265,151  14,98 

1869 16,934  224,968  13,6S 

1870 16,335  240,818  14,80 

1871 19,205  301,194  15,68 

Moyenne  annuelle.  .   .   .       18,899      280,613    14,74 

L'Alsace-Lorraine  n'est  pas  comprise  dans  ce  tableau;  en  1871,  sa  superficie 
cultivée  en  tabac  était  de  3,093  hectares  et  sa  production  de  57,718  quintaux 
métriques  ou  18,66  quintaux  par  hectare. 

Pour  connaître  exactement  ce  qui  a  été  consommé  de  tabac  dans  le  ZoUverein, 
il  est  nécessaire  d'avoir  recours  aux  tableaux  d'exportation  et  d'importation.  En 
1871,  l'importation  a  été  de  501,986  quintaux  métriques  net  et  de  81,335  quin- 
laux  métriques  brut.  Dans  le  tableau  suivant,  les  produits  fabriqués  ont  été  réduits 
en  matière  première  à  l'aide  d'une  échelle  déterminée  (1)  : 


Commerce  du  tabac  en  i87i. 


IMPORTATION. 


Matière  produits 

première  fabriqués 

PRORTift&BS.  (poids  net)  (|«i4sB«t)         Total. 

en  en 

qaintan.  quintaux . 

Brème 879,227,5  1,939        281,166,5 

Pays-Bas 100,445,5  788        101,183,5 

Hambourg 63,437  6,250         69,687 

Autriche 25,405  356,5      25,761,5 

Ker  Baltique 6,288,5         251,5        6,540 

Autres. 14,018  1,424         15,442 


ToUux. 


488,821,5    10,959       499,780,5 


SXPORTATION. 

Matière  Produits 

première  fabriqués 

FROHTràBSS.  (psUibrtt)  (peMsbnt)         ToUl. 

en  en 

qoiataax.  quintaux. 


PAyS'Baa 15,661 

Suisse 11,288 

France 7,002 

Hambourg 2,922,5 

Autriche 596 

Brème 698,5 

Belgique 910 

Antres 710,5 


6,813,5 

22,474,5 

8,804 

19,537 

8,815,5 

10.817,5 

4,596,5 

7,519 

4,617 

5,213 

2,487*5 

8,186 

1,727 

2,637 

2,780 

8,490,5 

TotAU. 


39,733,5      85,141  74,874,5 


Il  faut  remarquer  que  ces  tableaux  se  rapportent  à  l'année  ordinaire  et  non  plus 
à  la  duré?  d'une  campagne  comme  les  précédents. 

Si  l'on  calcule  le  chiffre  de  la  consommation  en  ajoutant  les  résultats  de  la  pro- 
duction nationale  avec  l'excédant  des  importations^  on  obtient  pour  l'année  1871 
un  total  de  779,604  quintaux  métriques.  Mais  ce  dernier  nombre  ne  représente  pas 
exactement  la  quantité  de  tabac  consommée  dans  le  Zollverein  du  1''''  juillet  1871 
au  30  juin  1872,  car  il  faut  tenir  compte  du  stock  existant,  lequel  varie  suivant  la 
récolte  et  le  prix  de  la  marchandise.  Pour  obtenir  le  chiffre  approché  de  la  con- 


(1)  L'échelle  employée  est  la  suivante  : 

1  quintal  de  tal>ac  brut  =  1  quintal  de  côtes  de  tabac. 


=  93  kilogrammes  de  tabac  à  filmer  en  réles,  etc. 

=s  ]  quintal  de  carottes  en  tiges  de  tabac  à  priser. 

=  114  kilogrammes  de  tabac  à  chiquer. 

=  1  qointal  d'autres  produits  non  dénommés,  de  poudre  de  tabac  et 

de  déchets, 
sa  75  kilogrammes  de  cigares, 
ss  126  kilogrammes  de  tabac  à  priser. 
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sommation^  nous  prendrons  dans  le  tableau  suivant  la  moyenne  d'une  période  de  dix 
années,  en  remarquant,  comme  ci-dessus,  que  Ton  n'a  pas  tenu  compte  des  provinces 
annexées  en  1867  et  en  1868,  et  qu'on  n'a  pas  pu  déduire  la  tare  des  chiffres  de 
l'exportation  : 

r>ODDCTIOM  CORtOKMATIOll 

AVkAes.  partAte.  par  t£t«. 

♦862 0S60  1S20 

4863 0,95  1  ,55 

4864 0,95  1  ,50 

4865 1  ,05  4,70 

4866 0,90  4,50 

1867 0,70  4  ,80 

4868 0 ,65  4  ,45 

4869 0,55  4  ,15 

4870 0,60  4,05 

4871 0,85  4  ,55 

Moyenne  décennale .         0 ,78  4  ,43 

L'importation  et  l'exportation  de  la  matière  première  ont  subi,  comme  la  pro- 
duction, d'importantes  oscillations,  tandis  que  celles  du  produit  fabriqué  sont  restées 
sensiblement  stationnaires.  C'est  ce  qui  résulte  de  l'inspection  du  tableau  suivant 
dans  lequel  L'Alsace-Lorraine  n'est  pas  comprise  : 


Production  du  tabac  de  4862  à  4874. 


Axwia». 


QainlaQx. 

1668 817,596,5 

1863 341,025,6 

1864 338,070 

1866 388,574,6 

1866 331,709 

1867 265,473 

1868 865,151,5 

1869 824,968,5 

1870 840,818 

1871 801,194,6 

lioyeime  décennale.  ...  890,968 


iBpwutiM 

de  tabacs 

bruu 

Qointaax. 
891,967 
286,259 
302,619 
213,246 
314,363,5 
491,351 
396,398,6 
311,172 
810,810 
486,829 


lapartatioB 
de  tabaca 
fabriqués 
(ftidiiel). 

Qaintaax. 

9,668 

9,866 
10,660 
10,193 
10,176,6 
11,808 
12,065 
10,754 

9,643 
10,649 


360,380,6         10,689 


de  labaci 

brou 
(M'Ki  krat). 

QutBtaox. 

74,624 

71,280,5 

81,796,5 

68,093 

77,573,6 

63,079 

72,175 

68,438 

88,468,6 

88,434,5 

67,796 


Izptrbtka 
de  tabaca 
fabriquée 
(pei<t  bral). 

Ooiotain. 

16,184,6 

19,978 

21,743 

82,351 

81,551,5 

83,820 

38,858,6 

36,183,6 

49,401 

30,660 

87,618 


VI. 

APERÇU  GÉNÉRAL  OU  GOUMERGE  DE  L'ITALIE  AVEG  LA  FRANGE  EN  1872. 


Pour  pouvoir  comparer  les  variations  éprouvées  par  le  mouvement  commercial 
d'un  pays,  il  est  nécessaire  de  partir  d'une  unité  commune,  que  les  fluctuations 
commerciales  ne  peuvent  altérer.  Ces  valeurs  fixes  sont  ce  qu'on  appelle,  en  Italie 
comme  en  France,  les  valeurs  officielles  par  opposition  aux  valeurs  actuelles  oa 
commerciales  fixées  chaque  année  d'après  des  renseignements  dignes  de  oonfiaDce 
par  une  commission  spéciale. 

On  sait  enfin  la  distinction  qu'il  faut  faire  entre  le  commerce  spécial  et  le  com- 
merce général  soit  à  l'importation,  soit  à  l'expoitalion.  A  l'importation,  le  commerce 
spécial  ne  comprend  que  les  marchandises  destinées  à  être  consommées  dans  le 
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pays,  et  à  Texportation^  que  les  marchandises  nationales  ou  nationalisées  expédiées 
à  l'étranger. 

Ceci  posé  y  le  tableau  suivant  fait  connaître,  en  valeurs  officielles,  le  résumé 
général  du  commerce  spécial  de  l'Italie  en  1872,  comparé  à  la  moyenne  des  cinq 
années  précédentes  : 

Commerce  spécial,  —  Valeurs  officielles  en  milUoim 

Imporutioni.         BsporuUoBs.       ^  impomSoM. 

1867-1871 852.6  591.7  260.9 

1872  1.139.2        1.108.8  30.4 

On  voit  par  là  l'immense  progrès  accompli,  en  1872,  par  le  nouveau  royaume 
italien,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  exportations.  En  1872,  cet  État  a  expédié 
au  dehors  presque  autant  de  marchandises  qu'il  en,  a  reçu  de  l'étranger,  tandis 
qu'auparavant  les  importations  excédaient  les  exportations  de  plus  de  40  p.  100. 

Mais,  pour  se  rendre  compte  de  la  valeur  actuelle  des  transactions  de  ce  pays 
dans  le  commerce  spécial,  il  est  indispensable  d'avoir  recours  à  la  valeur  commer- 
ciale. Le  tableau  suivant  fait  connaître,  dans  ces  conditions,  l'importance  du  com- 
merce italien  en  1872  : 

1872.  —  Commerce  spécial.  —  Valeurs  actuelles  en  millions. 

Importations.        Exportations. 

1.  —  Liquides 

2.  —  Denrées  coloniales,  produits  chimiques.   . 

3.  —  Fruits  et  plantes 

4.  —  Céréales 

5.  —  Poissons 

6.  —  Bestiaux.  .   .   .   • 

7.  —  Peaux 

8.  —  Chanvre,  lin,  etc.  (brut  et  manuf.).  .   .    . 

9.  —  Coton,  etc.    ...  —  .... 

10.  —  Laines,  crins,  poils,  etc.  —  .... 

11.  —  Soie,  etc —  .... 

12.  —  Céréales,  farines  prêtes 

13.  —  Bois  bruts  et  ouvrés 

14.  —  Caries  et  livres 

15.  —  Mercerie,  quincaillerie  et  produits  divers. 

16.  —  Métaux  bruis  et  travaillés 

17.  —  Or,  argent,  métaux  précieux 

18.  —  Pierres ,  terres ,  etc 

19.  —  Poteries,  verres  et  cristaux 

20. —  Tabacs 

1.186.6       1.167.1 

On  constate,  en  parcourant  ce  tableau,  que  les  principales  importations  portent 
sur  les  catégories  suivantes  :  soie  brute  et  manufacturée,  coton  brut  et  manufac- 
turé; denrées  coloniales  et  produits  chimiques,  céréales  et  farines.  —Le  principal 
article  d'exportation  de  l'Italie  est  la  soie  et  les  produits  qui  en  dérivent,  puis,  à 
une  grande  distance,  les  boissons  et  liquides  et  les  objets  de  mercerie,  quincail- 
lerie, et  objets  divers. 

Examinons  maintenant  quel  est  dans  ce  commerce  la  part  de  notre  pays. 
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Ainsi  les  échanges  directs  entre  la  France  et  Tltalie  se  sont  élevés  à  plus  de  774 
millions  de  francs.  —  Ajoutons  que  plus  du  quart  (27.5  p.  100)  des  marchandises 
importées  en  Italie  sont  de  provenance  française  ;  enfin  la  France  absorbe  à  elle 
seule  les  deux  cinquièmes  environ  (38.3  p^  100)  de  Texporta^on  italienne.  —  Ofl 
ne  pouvait  mieux  mettre  en  évidence  les  liens  étroits  qui  unissent  les  deux  nations. 

Les  produits  français  qui  entrent  pour  la  plus  forte  part  dans  la  consommation 
italienne,  sont  par  ordre  d'importance  :  les  soies,  la  mercerie,  la  quincaillerie  et 
objets  divers,  —  la  poterie,  les  verres  et  cristaux,  —  la  librairie,  —  les  fruits, 
grains  et  plantes,  etc. 

D'un  autre  côté,  les  produits  italiens  envoyés  de  préférence  dans  notre  pays, 
sont:  les*bestiaux,  les  métaux  précieux,  les  céréales^  les  soies,  les  boissons  et 
liquides,  les  peaux,  etc. 

Le  chiffre  des  affaires  conclues  directement  entre  l'Italie  et  l'Angleterre  est  de 
429  millions;  l'Angleterre  l'emporte  sur  la  France  dans  les  articles  suivants  :  à 
l'importation,  les  denrées  coloniales,  les  poissons,  les  textiles  (à  l'exception  de  la 
soie),  les  métaux  usuels,  les  pierres,  terres  et  combustibles  minéraux;  et  à  l'exporta- 
tion, les  denrées  coloniales,  les  fruits,  semences  et  graines,  la  librairie  et  les  mé- 
taux usuels. 

Dans  les  tableaux  qui  précèdent,  nous  n'avons  parlé  que  du  commerce  spécial, 
mais  si  nous  avons  égard  à  l'ensemble  des  ti^ansactions,  nous  trouvons  qu'en 
valeurs  actuelles  le  commerce  général  de  l'Italie  est  représenté  par  le  chiffre 
suivant  : 
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MillioiM. 

(  Par  voie  de  terre 430.3 

Importation.  .{  o^^^.^j^^^^    (  Sous  pavillon  italien 298.5 

_  î  Sous  pavillon  étranger.  ^  .   .  577^ 

^^ '^  I  Par  voié~de  tcfrè  ."TV  .   .".  'T  .   :  7  :   .".*'";  678.0 

Exportation  .  .1  Do»  „«:o  ^^  ^^^    (  Sous  pavillon  italien 315.9 

^  I  P«r  ^«^«  d«  "^«^-  •  j  Sous  pavillon  étranger.   .   .   .  894.5 

Total  général  des  importations  et  exportations  .   .     2.594.8 

Rappelons,  pour  montrer  quelle  est  la  valeur  relative  de  ces  résultats  que,  pen- 
dant la  même  année,  le  commerce  de  TAngleterre  s'est  élevé  à  16  milliards  et 
demi,  et  celui  de  la  France  à  8  miUiards  et  demi  de  francs.  T.  Loua. 


VII. 
VARIËTËS. 


\.— Statistique  des  naufrages  et  événements  de  mer  survenus  sur  les  côtes  de  France 
pendant  les  années  1869, 1870  et  1871. 

La  dernière  statistique  a  été  publiée  en  1869;  elle  était  relative  aux  naufrages 
survenus  sur  les  côtes  de  France  pendant  Tannée  1868,  et,  depuis  cette  époque,  il 
y  a  eu  interruption.  Les  événements  douloureux  qui  se  sont  succédé  ayant  rendu 
les  communications  avec  le  littoral  impossibles,  et  les  renseignements  faisant  com- 
plètement défaut  ou  arrivant  incomplets,  la  Société  centrale  de  sauvetage  a  été 
obligée  de  suspendre  cette  publication,  qu'on  a  reprise  aujourd'hui  en  réunissant, 
dans  une  seule  notice,  les  différents  sinistres  qui  ont  eu  lieu  sur  nos  côtes. 

Pendant  les  trois  années  qui  viennent  de  s'écouler,  les  naufrages  et  événements 
de  mer  ont  porté  sur  980  navires,  jaugeant  ensemble  89,516  tonneaux  et  montés 
par  6,934  hommes.  L'année  1869  atteint,  pour  elle  seule,  le  chiffre  énorme  de 
526  navires,  43,517  tonneaux  et  3,316  hommes  d'équipage,  tandis  que  les  années 
1870  et  1871  réunies  ne  forment  qu'un  total  de  454  navires,  représentant  un  ton- 
nage de  45,999  tonneaux  et  montés  par  3,618  hommes. 

On  peut  attribuer,  en  partie,  cette  notable  différence  aux  coups  de  vent  qui  ont 
eu  lieu  constamment  pendant  le  mois  de  mars  1869  et  qui  ont  occasionné  166  sinis- 
tres, nombre  effrayant  qui  n^avait  jamais  été  atteint  sur  nos  côtes,  où  la  moyenne 
mensuelle  s'élève  à  peine  à  30.  D'un  autre  côté,  en  1870  et  1871,  la  guerre  avait 
entravé  le  commerce  et  réduit  sensiblement  le  mouvement  de  la  navigation,  ce  qui 
explique  la  diminution  des  naufrages. 

Pour  la  période  quinquennale  (1868-1871),  l'observation  donne  les  résultats 
annuels  moyens  ci-dessous  : 


Navires 339 

Tonnage 31,618 

Éilttipages 2,239 
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En  les  comparant  enlre  euxjesmoisse  classent  comme  il  suit,  d'après  le  nombre 
des  sinistres  enregistrés  pendant  leur  durée  :  mars,  janvier,  décembre,  octobre, 
septembre,  novembre,  avril,  février  Juillet,  août,  mai  et  juin.  Les  six  mois  d'octobre 
à  mars  inclus  présentent  un  total  de  1,121  naufrages,  tandis  que  Tautre  semeslre 
n'en  compte  que  574. 

Si  Ton  met  en  regard  le  nombre  des  navires  en  détresse  avec  celui  des  hommes 
qui  ont  péri  sur  les  différentes  parties  du  littoral,  pendant  les  années  1869, 1870 
et  1871,  on  trouve  les  résultats  suivants  : 
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De  la  frontière  belge  à  Cayeux.   .   . 

De  Cayeux  à  Honfleur 

De  Honfleur  à  Cancale 

De  Cancale  à  Audierne 

D'Âudierne  à  La  Rochelle  .... 
De  La  Rochelle  à  Saint-Jean-de-Luz 
Sur  le  littoral  de  la  Méditerranée.   . 

Sur  le  littoral  de  la  Corse 

Sur  le  littoral  de  TAlgérie 


De  Fexamen  des  chiffres  de  la  quatrième  colonne  de  ce  tableau,  il  résulte  que, 
dans  cette  période  de  trois  ans,  pour  10  navires  naufragés  sur  le  littoral  de  la  Corse, 
il  y  en  a  eu  187  sur  celui  de  la  frontière  belge  à  Cayeux,  qui  donne,  comme  toujours, 
le  chiffre  le  plus  élevé.  —  Sur  les  159  naufrages  qui  ont  eu  lieu  sur  cette  partie  du 
littoral,  51  ou  le  tiers  ont  été  relevés  près  de  Dunkerque  ou  sur  les  bancs  de  la  rade. 

Si  cette  côte  a  été  fertile  en  naufrages,  en  revanche  les  pertes  proportionnelles 
d'hommes  ont  été  très-faibles  comparativement  à  celle  des  naufrages  survenus  sur 
le  littoral  de  la  Corse  et  sur  la  côte  de  Honfleur  à  Cancale,  C'^st  que  sur  cette  der- 
nière côte,  il  a  été  perdu  un  navire  de  l'État,  la  Seine,  qui  a  sombré  avec  95  hommes 
de  son  équipage;  sur  les  côtes  de  Corse  s'est  perdu  le  Général  AbbcUttcci^  avec 
49  hommes  de  son  équipage* 

Par  les  moyens  dont  elle  dispose,  la  Société  centrale  de  sauvetage  est  parvenue  à 
sauver,  pendant  ces  trois  années,  335  personnes  et  elle  a  distribué  167  récom- 
penses honorifiques.  Pendant  les  mêmes  années,  le  Ministre  de  la  marine  a  décerné, 
pour  faits  de  sauvetage,  des  récompenses  à  1,706  siyets  français  et  à  77  sujets 
étrangers.  Enfin,  les  sujets  français  ont  reçu  28  récompenses  des  gouvernements 
étrangers. 


2.  —  Notes  statistiques  sur  la  province  de  Liège. 

La  province  de  Liège  est  une  des  plus  importantes  de  la  Belgique.  Sa  population 
était,  lors  du  recensement  effectué  en  1871,  de  598,458  âmes.  Sa  superficie  est  de 
289,388  hectares.  Il  y  a  donc  dans  cette  province  207  habitants  par  kilomètre 
carré,  lorsque,  pour  la  Belgique  entière,  la  population  spécifique  n'est  que  de  174. 
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Nous  avons  sous  les  yeux  quelques  documents  officiels  tout  récents  qui  mon- 
trent rinimense  impulsion  que  l'industrie  et  le  commerce  y  ont  reçue  pendant 
Tannée  1872.  Nous  allons  en  donner  le  résumé  succinct. 

Mines.  —  L'industrie  minière  et  particulièrement  l'extraction  de  la  houille  ont 
atteint  des  proportions  inconnues  jusque-là. 

C'est  ainsi  qu'il  a  été  extrait,  en  1872,  3,653,094  tonnes  de  charbon,  valant 
45,726,923  fr.,  ce  qui  donne  un  excédant  de  307,534  tonnes  et  de  10,183,534  fr. 
sur  1871. 

22,508  ouvriers  ont  été  occupés  cette  année  au  travail  des  fours,  450  de  plus 
qu'en  1871.  Chaque  ouvrier  a  extrait  162  tonnes  au  lieu  de  130  en  1871,  et  le 
salaire  moyen  annuel  s'est  accru  de  928  à  1,077  fr.,  ou  de  16  p.  100. 

On  sait  combien  l'accroissement  de  la  consommation  dans  les  usines  coïncidant 
avec  les  grèves  intervenues  dans  les  districts  houillers  de  l'Angleterre,  a  accru 
la  valeur  du  charbon.  Dans  l'espace  d'une  année,  le  prix  de  la  tonne  de  houille 
s'est  élevé,  dans  la  province  belge,  de  13  jusqu'à  30  fr.,  et  celui  du  coke  de  22  à 
65  fr.  Mais  ce  dernier  prix  n'a  pu  se  maintenir,  et,  à  la  fin  de  l'année,  lé  coke 
valait  moins  que  la  houille. 

Métallurgie,  —  La  valeur  du  fer  fabriqué  a  été,  en  1872,  de  83  millions  de 
francs,  soit  50  p.  100  d'augmentation  sur  Tannée  précédente.  Mais  cette  augmen- 
tation provenait  de  Taccroissement  progressif  du  prix  du  fer;  seul,  le  prix  de  l'acier 
est  resté  à  peu  près  stationnaire. 

On  estime  à  10,406  les  ouvriers  employés  à  cette  fabrication. 

Industrie  textile.  —  Depuis  1870,  une  spéculation  effrénée  avait  eu  pour  effet 
d'augmenter  considérablement  le  prix  des  laines.  Une  baisse  subite  s'est  produite 
au  mois  de  mars  1872  et  a  entraîné  de  nombreuses  faillites  à  Vervins,  ville  où  se 
concentre  cette  fabrication.  —  Aussi  l'exportation  belge  est-elle  restée  stationnaire 
à  6,300  tonnes.  —  Sur  ce  chiffre,  TAnglelerre  absorbe  près  de  4,000  tonnes.  Ce 
résultat  pourrait  étonner  de  la  part  d'un  pays  où  l'industrie  de  la  laine  est  si  avancée. 
Il  s'explique  par  le  faible  prix  relatif  de  la  main-d'œuvre  à  Vervins,  ce  qui  lui 
permet  de  fournir  le  fil  dans  des  conditions  d'extrême  bon  marché. 

Armes.  —  La  fabrique  d'armes  de  Liège  jouit  d'une  réputation  universelle. 

En  1872,  le  nombre  des  armes  soumises  à  l'essai  légal  a  été  de  756,833  pièces, 
savoir  : 

179,806  fusils  à  un  coup. 

154)1 '70  fusils  à  deux  coups. 

49,171  fusils  de  Bords., 

326,181  pistolets  de  poche  et  revolvers. 

17,664  pistolets  d'arçon. 

29,841  armes  de  guerre. 

756,833 


En  1871,  la  fabrication  n'avait  été  que  de  651, 498^  L'augmentation  a  porté  princi- 
palement sur  les  revolvers. 

Les  armes  de  luxe  se  répandent  dans  les  divers  États  de  l'Europe;  quant  aux 
armes  d'exportation,  destinées  aux  pays  transcontinentaux,  leur  débit  dépend  de  la 
récolte  du  coton  pour  les  États-Unis,  de  la  laine  pour  les  États  de  la  Plata  et  du  café 
pour  le  Brésil.  —  Les  fusils  à  un  coup  sont  principalement  destinés  à  l'Amérique 
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du  Sud  et  à  rAfrique;  les  fusils  à  deux  coups  aux  États-Unis,  à  l'Egypte  et  autres 
peuples  orientaux;  les  fusils  de  Bords  à  l'Afrique  et  à  Singapore. 

Industries  diverses.  —  Les  autres  industries,  telles  que  les  papeteries,  les  ver- 
reries, les  fonderies  de  zinc  et  de  plomb  sont  prospères  malgré  l'élévation  du  prix 
de  la  houille.  — -  Seules  les  brasseries,  au  nombre  de  117,  ont  eu  à  souffrir  de 
l'élévation  de  l'impôt,  et  les  raffineries,  au  nombre  de  36,  de  la  cherté  du  com- 
bustible. 

Élève  des  chevaux  et  des  bestiaux.  —  Nous  indiquons  le  nombre  des  animaux 
vendus,  en  1872,  dans  les  divers  marchés  de  la  province,  et  le  prix  moyen  de 
chaque  espèce  : 

PRIX  lIOTm 
VOMBKE.  ptr  tAte. 

Chevaux  de  pays 8,517  785  fr. 

Poulains 978  454 

Vaches  laitières 10,963  481 

Jeunes  vaches 7,276  175 

Bœufs 5,053  487 

Taureaux 3,095  515 

Veaux 2,979         60 

Moutons 484         44 

Alimentation  et  salaires  industriels.  —  Le  tableau  suivant  fournit  les  prix  com- 
paratifs, pour  trois  époques,  des  denrées  de  première  nécessité  : 


Blé l'hectolitre. 

Seigle — 

Pommes  de  terre  ...  les  100  kil. 

Viande  de  bœuf.   ...  le  kil. 

—  de  mouton ...  — 

—  de  porc  ....  — 

Beurre — 

Charbon les  1,000  kil. 


18U-1850. 

1871. 

187S. 

20,10 

36,86 

33,12 

14,18 

25,36 

22,61 

6,75 

11,21 

9,25 

1,05 

1,57 

1,65 

1,08 

2    > 

2,10 

1,82 

2    ) 

2,10 

2,13 

3,46 

3,21 

25,90 

29,94 

53,71 

73,01      112,40     129,75 


On  peut  dire  qu'en  général  les  prix  ont  presque  toujours  doublé.  Pour  l'en- 
semble de  ces  denrées,  l'augmentation  progressive  s'est  produite  ainsi  qu'il  suit: 

Périodes.  Augmentation. 

Del851àl860 18.82p.  100 

—  1861  à  1865 *     11.47    — 

—  1866  à  1870 11.61     — 

—  1870  à  1871 53.50    — 

—  1871àl872 77.40    — 

Il  est  vrai  que  cette  hausse  des  prix  a  trouvé  pour  correctif  la  hausse  des  sa- 
laires. En  12  ans,  le  salaire  de  l'ouvrière  de  fabrique  s'est  élevé  de  1  à  2  fr.;  celui 
du  manœuvre,  de  1  fr.  75  c.  à  3  fr.  Mais  c'est  surtout  dans  les  fonderies  de  fer  et  les 
fours  à  charbon  que  la  hausse  s'est  fait  sentir.  On  voit  aujourd'hui  des  mineurs 
qui  gagnent  50  fr.  par  semaine;  enfin  un  bon  puddleur  ne  gagne  pas  moins  de 
15  à  20  fr.  par  jour.    {Nachrichten  ûber  Industrie j  etc. — Vienne,  1874,  page  ISi) 
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3.  —  La  population  catholique  dans  la  régence  de  Tunis. 

On  a  bien  voulu  nous  communiquer  un  relevé  de  la  mortalité  dans  la  circons- 
cription du  vicariat  apostolique  et  dans  les  huit  paroisses  catholiques  de  la  régence 
de  Tunis  pendant  les  10  dernières  années. 

Les  éléments  de  ce  travail  ont  été  pris,  par  le  chargé  d'affaires  de  France  à 
Tunis,  dans  les  états  mortuaires  que  le  chancelier  du  vicariat  apostolique  envoie 
chaque  année  à  la  Propagande  de  Rome,  et  il  y  a  lieu  de  remarquer  que  ce  n'est 
qu'à  l'aide  de  renseignements  puisés  à  des  sources  de  cette  nature  qu'on  peut 
arriver  à  se  rendre  compte,  d'une  manière  approximative,  du  mouvement  de  la 
population  dans  un  pays  où  la  grande  majorité  des  habitants,  qui  est  composée  de 
musulmans  et  d'israélites,  ne  connaît  pas  encore  l'usage  des  registres  de  l'état  civil. 

La  population  catholique  est  évaluée,  en  moyenne,  à  15,300  âmes,  dont  11,500  à 
Tunis,  et  3,800  dans  les  8  paroisses  de  La  Goulette,  Sotisse,  SfaXy  Djerbi,  MonaS" 
tier,  MehdiCy  Bireste  et  Porto-Farine. 

Pendant  les  10  années,  la  mortalité  a  fourni  les  chiffres  suivants  : 

1864.   1865.   1866.   1867.   1868.   1869.   1870.   1871.   1879.   1873.   TOTAL. 

Tunis 140  199  195  352  531  125  135  171  209  195  2,252 

Paroisses  ...      _56J72_^mU9_48^J72100^        900 

Totaux  ...      196     271     264     525     680     173     195     243     309     296     3,152 


)    Jiesjiaissances  ont  été,  pendant  les  10  années  de  1864  à  1873,  de  2,911  à  Tunis,"^ 
)  et  322  dans  les  8  paroisses;  total,  3,233.  Elles  ont  donc  excédé Je8.déçêsjl&  81  en  ^ 
S  ^Q  ftPs>  malgré  le  choléra  et  le  typhus.  -^ 

/  Rapportées  à  la  population,' la  naliaîîté  serait  de  2,11  p.  100  habitants  et  la  mor- 
talité de  2.06  seulement.  Ces  rapports  sont  au-dessous  des  moyennes  qu'on  obtien- 
drait en  France  pour  la  même  période,  ce  qui  nous  porte  à  penser  qu'il  y  a  quelque 
exagération  dans  l'évaluation  de  la  population  dont  il  s'agit. 


4.  —  Les  ordres  monastiques  aux  États-Unis. 

Un  journal  de  l'Amérique  occidentale  énumère  ainsi  les  ordres  monastiques  aux 
États-Unis.  Les  jésuites  ont  en  tout  20  collèges  où  ils  confèrent  des  grades  et 
6  noviciats.  La  congrégation  américaine  des  jésuites  compte  environ  1,100  membres. 
Le  nombre  des  bénédictins  n'excède  pas  300.  Leur  maison  principale  est  située  à 
Lalrobe,  sur  le  Pensylvania  Central  Railroad;  et  ils  ont  un  collège  à  Atchisac 
(Kansas).  11  y  a  à  peu  près  autant  de  franciscains,  moines  qui  mènent  une  vie 
purement  monastique,  quoique  s'occupant  un  peu  de  l'éducation  de  la  jeunesse. 
Après  les  jésuites,  ceux  qui  ont  le  plus  de  puissance  et  d'influence  sont  les  domini- 

n  Choléra.  -  H  Typhus. 
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cains.  Ce  sont  eux  qui  fournissent  à  l'Église  ses  grands  théologiens  et  ses  philo- 
sophes. Ils  n'entretiennent  pas  d'écoles,  ipais  ils  emploient  la  plus  grande  partie  de 
leur  tenjps  à  voyager  de  place  en  place,  partout  où  l'on  a  besoin  de  leurs  services, 
et  quand  ils  ne  sont  plus  employés,  ils  retournent  à  leurs  couvents.  Leur  maison- 
mère,  à  Sainte-Rose,  comté  de  Washington  (Kentucky),  a  été  fondée  en  1808;  cette 
congrégation  ne  dépasse  pas  200  membres.  Les  rédemptoristes^  au  nombre  de 
200  environ,  forment  un  ordre  strictement  contemplatif.  Il  y  a,  dans  les  États-Unis, 
75  membres  de  l'ordre  sévère  des /ra^^^i^te^, dont  la  maison-mère  esta  Gethsemane 
(Kentucky)  et  les  maisons  secondaires  éLouisville  et  à  Nashville.  Les  frères  augusUns 
ont  leur  siège  à  Philadelphie.  Indépendamment  de  tous  ces  ordres,  un  trouve 
encore,  en  Amérique,  les  résurrectionnisles,  les  lazaristes,  les  sulpiciens  et  les 
paulistes.  Les  lazaristes  ont  des  séminaires  au  cap  Girardeau,à  la  Nouvelle-Orléans, 
à  Philadelphie  et  à  Louisville.  Leur  nombre  total  ne  dépasse  pas  200.  On  ne  trouve 
des  sulpiciens  que  dans  le  Maryland.  Les  paulistes  forment  un  ordre  nouveau  et 
très-religieux;  il  a  été  fondé  à  New- York  par  le  père  Hecker,  mais  il  n'a  pas 
encore  réuni  plus  de  25  adhérents. 

En  résumé,  il  n'y  a  pas  aux  Étals-Unis  plus  de  3,000  religieux,  pendant  qu'on 
compte  plus  de  7,000  religieuses  dans  les  différentes  maisons,  et  au  moins 
3,000  sœurs  de  charité. 


5.  —  IjCs  six  plus  grands  navires  du  monde. 

"  • 

Les  six  plus  grands  navires  du  monde  sont  : 

1^  Le  Graat'Eastern,  appartenant  à  Y  International  Telegraph  construction  and 
g  Q  è  —  maintenance  company;  il  mesure  306  mètres  de  long  et  24  mètres  de  large. 

2**  La  City  of  Pékin,  lancée  récemment  sur  la  rivière  Delaware,  et  appartenant 
à  la  Pacific  Mail  steamship  company.  Ce  navire,  qui  jauge  6,100  tonneaux,  ^nesure 
/^  0 —    130  mètres  de  long  sur  15  de  large. 
«  3^  La  Liguria,  appartenant  à  la  Pad^  steam  navigat'u>n  company  :  tonnage 

f  L^O^^  4,900  tonneaux;  longueur  140  mètres,  largeur  14  mètres. 

4°  La  Britannia,  à  la  White  star  Line  :  tonnage  4,800  tonneaux  ;  longueur 
/3 ^  -^  139  mètres,  largeur  13^75. 

5**  La  City  of  Richmond,  à  Ylnman  Line  :  tonnage  4,700  tonneaux  ;  longueur 
/  ô  i^"^  138  mètres,  largeur  13  mètres. 

6^  Le  Bothnia,  à  la  compagnie  Cunard  :  tonnage  4,600  tonneaux  ;  longueur 
/  2  ^      130  mètres,  largeur  13  mètres. 

Le  tonnage  de  ces  six  navires  réunis  dépasse  le  chiffre  énorme  de  35,000  ton- 

-  .  .^. neaux.  Mis  à  la  suite  les  uns  des  autres,  ces  léviathans  occuperaient  une  longueur 

y    o^       de  983  mètres,  et  alignés  sur  le  flianc  une  largeur  de  93  mètres. 


Le  Gérant,  0.  Bergbr-Lbyrault. 
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Archives  et  bibliothèques  en  Espagne,  ix,  269. 

Argent.  Exportation  d'Angleterre  aux  Indes, 
1850-1805,  IX,  151. 

ARGENTINE  (République  i,  premier  recensemeot 
ofticiel,  xiK\in,  211. 

Aristocratie  anglaise.  vStatistique,  vi,  272. 

Armée  anglaise,  vu,  292;  —  anglaise,  son  bud- 
get, X,  216;  —  son  effectif  en  1868,  ix.  210; 

—  son  état  sanitau-e,  ix,  93  ;  —  son  recrute- 
ment, IX,  80;  —  sa  statistique  pour  1863,  vu, 
1  ;  —  suicides,  xv,  250  ;  —  britannique  en  187'i, 
xii-xin,  190;  —de  la  confédération  allemande 
du  I^ord,  viii,  273;  —  sa  force  en  1870-1871, 

XI,  97;  —  française  en  1865,  vm,  98;  —  son 
budget,  X,  216;  —  célibat, statistique  xn-xm, 
184; — charges  portées  par  le  soldat  en  temps 
de  paix  et  en  campagne,  xii-xiii,  27  ;  —  ins- 
truction primaire,  viii,  324;  xiv,  13;  —  mor^ 
talité,  viii,  149;  —  mortalité  en  Afrique,  ix, 
23;  —  mortalité  d'après  la  durée  du  service, 
v,  322;  viii,  209;  —  mortalité  des  chevaux,  i, 
168;  —  mouvement  des  officiers,  ix,  24;  — 
organisation  nouvelle,  xn-xiu,  99;  — recrute- 
ment, m,  320;  vin,  55;  —  statistique  médicale, 
V,  124,  219;  VI,  161;  X,  131  ;xi,  233;— solde, 
XI,  19;  —  taille  des  soldats  et  de  la  population 
civile,  X,  305;  —  d'Orient,  statistique  médicale, 
VII,  122;  —  russe  en  1870,  xi,  105;  —  mor- 
tahté,  IX,  98;  —  suisse,  ix,  244;  —  turque, 
XI,  107. 

Armées  américaines  (pertes  des),  vn,  125;  — 
européennes,  iv,  288;  i,  17,  89;  —  staiistique 
médicale  comparée,  vu,  120;  —  suicide,  sta- 
tistique, XI,  248;  —  on  campagne,  mortiUté, 
IX,  273. 

Artillerie  française,  x,  212. 

Artistique  i  commerce  extérieur  de  T Angleterre 
et  de  la  France  dans  ses  rapports  arec  l'in- 
dustrie), xr,  140;  —  (enseignement i  en  Angle- 
terre, IX,  260. 

Appareils  à  vapeur.  Nombre  et  force  on  France, 
XV,  262. 

Approvisionnement  de  Paris,  xv,  78. 

Asiles  d'aliénés  en  Europe,  vi,  274. 

Assemblées  nationales,  x,  135. 

Assignats  (les  prix  sous  le  régime  desj,4HX^  242. 

//  g  ^  7  ^  û^t 


Assistance  des  enfants  en  Franee,  v,  277;  — 

—  hospitalière  et  médicale  en  France,  xi,  8i  ; 

—  des  indigents  à  domicile,  v,  288  ;  —  publi- 
que, X,  132;  —  en  Angleterre,  vi,  273;  —  en 
Angleterre,  en  Ecosse  et  en  Irlande,  i,  141;— 
en  Ecosse,  x,  298;  —  en  France,  ii,  1. 

Assurances  agricoles,  xn-xm,  153;  —  contre 
rincendie,  i,  77;  viii,  271;  xii-xra,  150;  — 
maritimes,  xn-xm,  154;  —  sur  la  Tie,  rv,  142, 
175;  xn-xm,  145;  —  en  Angleterre,  xiv,  76; 

—  en  France,  vn,  207;  x,  73;  xiv,  75. 
Associations  onYTîères  en  Angleterre,  ydi,  157; 

ponr  l'achat  en  commun,  vf,  246. 
Atmosphère.  Ses  rapports  avec  le  corps  hu- 
main, XI,  77. 


Attrition  des  monnaies  en  Angleterre,  x,  237. 

AUSTRALIE.,  Production  de  Tor,  x,  243. 

AÏÏTRIGEB.  Étatderagricnlture,x,  13;  —  pro- 
duction des  alcools,  xi,  99  ;  —  clergé  catho- 
lique, XX,  99;  —  dette  publique,  vn,  323;  — 
industrie  (métallnigie,  poterie,  verrerie,  indus- 
tries chimiques,  produits  alimentaires  et  bois- 
sons, industries  textiles,  papier),  xv,  292;  — 
instruction  primaire,  XV,  45;  —  marine  com- 
merciale en  1869,  xi,  98;  -~  population, 
dénombrement  de  1857,  n,  209. 

Aveugles  et  sourds-muets,  n,  193. 

Aveyron  (propagation  de  la  vaccine  dans  le  dé- 
partement de  V),  V,  300. 


Bagages  de  voyageurs  en  chemin  de  fer  (droit 
fiscal  sur  les),  xv,  60. 

Bade  (recensement  du  grand-duché  de),  ix,  266. 

Bagne  de  Toulon,  statistique,  vn,  151  ;  vm,  244; 
IX,  235. 

Baleine  (poche  de  la)  dans  le  Royaume-Uni  en 
1870-1871,  XIV,  82. 

Banque  (billets  de  la)  anglaise  retirés  de  la  cir- 
culation depuis  sa  fondation,  ix,  149;  —  de 
France,  sa  situation  en  1850-1864,  vu,  233;  — 
ses  opérations  en  1864,  vi,  105;  —  en  1865, 
vu,  92;  —  en  1868,  x,  102;  —  en  1869,  xr, 
165;  —  de  Prusse,  xiv,  46. 

Banques  de  France  et  d* Angleterre,  crises  et  pros- 
périté, II,  321  ;  —  dans  le  Royaume-Uni,  vi, 
261;  —  nationales  aux  États-Unis,  ix,  106;  — 
populaires  en  Allemagne,  ix,  161. 

Barèges  (voir  Eatix  minéralei). 

Batailles  de  la  guerre  de  sécession,  vi,  266. 

Beaax-Arts.  Salon  de  1874,  xv,  195. 

Bégaiement,  xv,  1 14;  xv^  126. 

BELGIQUE.  Accidents  dans  les  mines,  xn-xm,  54  ; 

—  agriculture,  vn,  195;  —  chemins  de  fer,  vi, 
19;  vin,  157;  ix,  51;  x,  157;  xi,  100,  101, 
294;  xn-xm,  20;  —  commerce,  vn,  208;  vra, 
78;  X,  153;  xi,  275,  303;  —  dette  publique, 
xj,  103:  —  documents  statistiques,  n,  21  ;  — 
écoles  de  réforme,  n,  164, 185;  —  émigration, 
XI,  304;  —  finances,  ix,  98;  xi,  300;  — 
houille,  production  et  consommation,  ix,  52  ; 
XI,  102;  xn-xni,  51;  —  Industries  métallur- 
giques, vn,  153;  xn-xm,  55;  —  instruction 
primaire,  ix,  97;  —  Jeux  de  Spa,  leur  produit, 
IX,  98  ;  —  maclûnes  à  vapeur,  xn-xm,  27  ;  — 
mines  métalliques,  xn-xm,  53;  —  mouvement 
de  rétat  civil,  xi,  295;  —  navigation,  xi,  304; 

—  pèche  maritime,  xn-xm,  25;  —  population, 
II,  209;  —  postes,  xn-xm,  22;  —  rente,  x,  303, 
329;  —  statistique,  xv,  176,  332;  —  télégra- 
phes xn-xm,  25;  —  voies  et  moyens  de  com- 
munication, xn-xm,  19. 

BENGALE,  xiv,  134. 

BERLIN.  Congrès  de  statistique,  iv,  271  ;  —  do- 


cuments statîstiques,vm,  294  ;  -  écoles,  x,  268  ; 
—esquisse  statistique,  vm,  194;— omnibus,  x, 
257;— recensement  de  1864,  vi,  269;  ix,  124. 

Berri  (mortalité  dans  le),  ir,  187. 

Bétail  en  Europe,  v,  221,  260. 

Beurre  et  lait,  xi,  137. 

Bibliographique  (statistique)  en  Angleterre,  xi,93. 

Bibliothèque  impériale  (lecteurs  à  la),  x,  75. 

Bibliothèques  en  Sspagne,  ix,  269  ;  —  en  Italie, 
Mm,  43;  —  populaires  en  France,  xv,  222;  — 
scolaires,  x,  75. 

Bibliques  (sociétés)  protestantes,  ix,  192. 

Biens  ecclésiastiques.  Leur  valeur  en  Italie,  vn, 
209. 

Bière,  xn-xm,  112;  —  sa  fabrication  en  Angle- 
terre, vn,  183. 

Bilan  et  budget  du  Parisien,  n,  174. 

BIRMINGHAM.  Industries,  x,  217. 

Blé  (prix  du),  xiv,  293;  xv,  61. 

Blés.  Admissions  temporaires  en  1873,  xv,  271  ; 

—  culture,  production  et  prix  en  France,  vn, 
230;  —  prix  à  Poitiers  pendant  trois  siècles, 
vn,  2 1 3  ;  —  production  et  exportation,  vn.  2 1 7. 

Bohémiens.  Leur  nombre  en  Europe  en  1859,  xi, 

332. 
Boissons  alcooliques  et  augmentation  de  la  folie, 

XIV,  114,  143;  —  production  en  France,  vn, 

230;  X,  292. 
Boulangerie  à  Londres,  vn,  290. 
BOURBONIŒ  (voir  Eaux  minéraies). 
Bourse.  Cours  des  valeurs  mobilières,  1869- 

1871,  Tai-nLiif  103;  —  de  Paris,  oscillations  en 

1869,  xn-xm,  10. 
Brevets  d'invention  et  certificats  d*addifion, 

1853-1867,  X,  294. 
Britannique  (armée)  en  1872,  xn-xm,  190;  — 

(empire),  XV,  131. 
Budget  des  États-Unis,  vm,  245;  — de  ritalie 

pour  1865,  VI,  191  ;  —  de  la  Turquie,  vi,  323; 

—  et  bilan  du  Parisien,  n,  174. 

Budgets  de  la  France,  comparés  depuis  1836 
jusqu'en  1869,  ix,  307. 


Cabarets  en  Russie,  xv»  279. 

Câbles  télégraphiques  sous-marins,  vi,  2C4;  vn, 

240. 
Cabotage  français,  vn,  127;  vm,  187;  xi,  90. 


Cadastre.  Résultats  en  Prusse,  vni,  270. 
Cadastres  européens.  Leurs  résultats  généraux, 

IV,  203. 
Gafès-ooncerts  et  théâtres  à  Londres,  vu,  238. 
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Caisse  d'amortissement  et  de  consignation;  xi, 
287. 

Caisses  d'épargne,  vu,  235;  —  en  Angleterre, 
vin,  276;  —  en  Danemark,  ix,  327;  —  aux 
États-Unis,  ix,  220;  —  en  France,  vi,  13;  vu, 
152;  IX,  179;  x,  130;  xi,  161;  xiv,  186;  —  en 
Italie,  X,  268;  —  en  Italie  et  en  Europe,  x,  40; 

—  de  Paris,  v,  329;  vi,  217;  vni,  210;  ix,  47; 
X,  24;  XI,  16,  277;  xiv,  331  ;  —  en  Prusse,  xi, 
23,  95;  —  dans  le  Royaume-Uni,  x,  79. 

Caisse  de  retraites  pour  la  TieiUesse,  x,  72;  xr, 

215,  258. 
Calcul  de  la  vie  moyenne,  v,  319. 
CALÉDONIE  (transportation  à  la  Nouvelle-),  xii- 

xm,  49. 
CALIFORNIE.  Mines,  agriculture,  industrie,  na- 

vigation  et  commerce,  xv,  317. 
Campagne  de  1870-1871,  pertes  de  la  France, 

xii-xiii,  45. 
Campagnes  (mouvement  de  la  population  dans. 

les)  et  dans  les  villes,  v,  206. 
CANADA.  Population,  iir,  169,  234;  xrv,  161; 

—  parlement,  xn-xiii,,251. 

Canaux.  Accidents  aux  États-Unis,  viii,  267  ;  — 
français,  vii,  202;  viii,  243;  x,  320. 

CAP  DE  BONNE  ESPÉRANCE  (recensement  de 
la  colonie  du),  vu,  236;  ix,  265. 

Capitaux  français  (appels  aux)  en  1869,  xi,  209. 

Catholique  (clergé)  en  Autriche,  xi,  90;  —  (hié- 
rarchie), XI,  108;  —  (population)  dans  la  pro- 
vince de  Tunis,  xv,  335. 

Cécité.  Statistique  et  causes,  vi,  235. 

Célibat  dans  Tarmée,  xn-xui,  184. 

Célibataires  (mortalité  des)  et  des  mariés,  ix, 
300. 

Censns  américain  (neuvième),  xiv,  314. 

Centime  additionnel.  Son  produit  par  départe- 
ment, vm,  134. 

Céréale  (production)  aux  États-Unis,  xi,  242  ;  en 
Europe  et  aux  États-Unis,  xu-xrii,  288. 

Céréales  (récoltes  des)  en  France,  vu,  230;  x, 
291;  xu-xiii,  68;  —  commerce  en  France, 
1815-1865;  viii,  241;  xiv,  293;  —  consom- 
mation en  France,  xiv,  287;  —  prix,  m,  2;  — 
production,  xiv,  287. 

Céréales  et  farineux.  Commerce  extérieur,  diS' 
cuêsiont  IV,  113. 

Cerveau  de  Thomme,  x,  191. 

Charbons  de  terre  aux  États-Unis,  x^  239  ;  — 
produits  et  prix,  vu,  233. 

Charité  et  paupérisme  en  Angleterre,  xi,  92. 

Chasse  (permis  de),  vm,  135;  x,  231. 

Chaudières  (explosion  des)  en  Angleterre,  xii- 
xin,  111. 

Chèques  et  clearing-house.  xv,  160. 

Chertés  en  France.  Leur  inflaence  sur  le  mouve- 
ment de  la  population,  i,  93. 

Cheval-vapeur,  vm,  219. 

Chevaux.  Exportation  en  Angleterre,  ix,  237;  — 
maladies  et  mortalité  dans  la  cavalerie  fran- 
çaise, I.  168;  IX,  24;  —  statistique,  ix,  76. 

Chemin  de  fer  (un  économat  de),  v,  332. 

Chemins  de  fer  allemands,  ix,  214;  —  en  Angle- 
terre, v,  325;  IX,  212,  213;  x,  78;  xi,  131; 

—  belges,  VI,  19;  vm,  157;  ix,  51;  x,  157;  xi, 
100,  101,  294;  xii-xiii,  20;  —  aux  États-Unis, 
vm,  266;  ix,  219,  x,  271;  xi,  244,  324;  — 
espagnols,  ix,  104, 105;  x,271;  —  européens, 
II,  43,  63;  —  frais  d'exploitation,  x,  189;  — 
recettes,  v,  294;  x,  272;  xv,  86;  —  français, 
VI,  17,  80;  vn,  145;  vm,  103,  107,  153,  211, 


212,  243,  264;  ix,  133,  204,  205,  259;  290,rx, 
126,261,  321;  xi,  II,  207,  xn-xm,  65;  xîv. 
200;  —  du  globe,  m,  334;  ix,  247;  —  de  U 
Grande-Bretagne,  vn,  318;  —  italiens,  152, 
153;  X,  158,  274  ;  —  norwégiens,  xi,  320;  — 
prussiens,  vm  271;  ix,  161;  — du  EoTaume- 
Uni,  vm,  274;  xi,  272;  —  russes,  ix.  98,  272; 
X,  52, 163;  xi,  46;  — sui^s,  ix,  300;  xi,  103; 

—  accidents  en  Angleterre,  ix,  148;  ~  aux 
États-Unis,  vm,  267;  —  en  France,  206;  — 
dans  le  Royaume-Uni,  vn,  183;  —  amortisse- 
ment des  obligations,  vu,  203  ;-r-  capital 
absorbé  par  leur  construction  dans  le  monde 
entier,  xii-xm,  112;  —  d'intérêt  local,  vm, 
132;  IX,  206;  —  lignes  internationales,  ix, 
291;  —  mouvement,  vn,  236;  —  mouvement 
des  concessions,  vi,  246;  —  prix  des  trans- 
ports en  Angleterre,  aux  États-Unis  et  en 
France,  xi,  247;  —  (tarifs  des)  en  Europe,  vm, 
215. 

Chemins  vicinaux  en  France,  en  1865,  vm,  131; 
IX,  185. 

Chiens.  Statistique  en  France,  vm,  135. 

CHILI.  Statistique,  vm,  32;  x,  239;  xi,  327. 

CHINE  (traversée  d'Europe  en),  xi,  79. 

Chinoise  (émigration)  aux  États-Unis,  xii-xm, 
298. 

Choléra  de  1865-1867  en  Europe,  ix,  165; —  en 
Italie,  IX,  154;  —à  Paris,  vn,  152;  —ix,  142; 
— -  dans  le  département  de  la  Seine,  vu,  316; 
-—  (le  cuivre  préservatif  du),  x,  262;  —  selon 
les  âges,  vu,  126;  —  de  1832,  1849  et  de 
1854,  VI,  320. 

Cigares.  Consommation  en  France,  x,  212;  — 
de  la  Havane,  consommation  en  France  en 
1866,  IX,  136. 

Circulation  fiduciaire  en  France,  en  Angle  tene, 
en  Ecosse,  aux  États-Unis,  vn,  64,  73. 

Classes  laborieuses  (accroissement  de  la  popu- 
lation dans  les),  xv,  42. 

Clearing-house  et  chèques,  xv,  160. 

Clergé  (biens  du)  et  des  communautés  ecclésias- 
tiques en  France,  vi,  274;  —  catholique  en 
Autriche,  xi,  99. 

Climat  de  la  France,  vu,  240;  vm,  97;  —  son 
influence  sur  la  mortalité  des  enfants,  discus- 
sion, \niy  293. 

Climatologie  de  TÉgypte,  xrv,  166. 

COCHINCHINE.  Son  commerce,  ix,  316. 

Cokes  et  houilles.  Importations  en  France,  x,  211. 

COLONIES  FRANÇAISES  en  1865,  ix,  43;  —  leur 
population,  ix,  315;  xv,  75;  —  statistique,  x. 
230;  —  sucre,  XV,  76. 

Colonisation  en  Algérie,  nr,  201,  223,  271. 

Colportage,  x,  134. 

Combustibles  minéraux.  Production  et  consom- 
mation, IX,  221;  —  en  France,  x,  295;  —  res- 
sources du  Royaume-Uni,  xi,  274. 

Commerce  de  T Angleterre,  vi,  257;  vu,  127;  — 
de  la  Belgique,  x,  153;  —  de  la  France,  xu- 
xm,  100;  XIV,  266;  —  de  la  Grèce,  xi,  48;  — 
du  Royaume-Uni,  x,  149. 

Commerce  d*exportation  (moyens  propres  a  dé- 
velopper notre),  xv,  170;  —  des  métaux  pré- 
cieux, V,  30;  —  (progrés  du)  entre  TAngie- 
terre  et  la  France  depuis  le  traité  de  1860,  vn, 
10,  41  ;  —(traité  de)  avec  TAngleterre,  n,  310; 

—  extérieur  de  la  Belgique,  vm,  78;  —  de  la 
France,  vi,  76;  vn,  86;  vm,  47,  183;  x,  98; — 
—des  Etats-Unis,  1855-1861,  vm,248;derBn- 


rope,  I,  16. 
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Commotions  politiques  et  sociales.  Leur  influence 
sur  le  déreloppement  de  la  folie,  xv,  225. 

Communes.  Leur  situation  financière  en  1862, 
VI,  238. 

Communales  (finances),  ix,  187. 

Communautés  religieuses  (biens  des)  et  du  clergé 
en  France,  vi,  274;  —en  Europe,  iv,  28,  101; 
à  New- York,  viii,  209. 

Communautés  religieuses  en  France,  n,  221  ;  — 
en  Suisse,  xrv,  56. 

Compagnie  de  Jésus  (la),  vi,  275. 

Compagnies  à  responsabilité  limitée,  ix,  151. 

Confédération  du  Nord.  Ses  forces  militaires, 
vm,  273;  xi,  97;  —  recrutement,  xi,  187. 

Congrès  de  statistique  en  général,  iv,  271  ;  — 
programme,  vin,  137;  —  séances,  vm,  277  et 
suivantes;  —  de  Berlin,  iv,  271;  —  de  Flo- 
rence, ix,  3,53;  —  de  Saint-Pétersbourg,  xii- 
XIII,  174,  224;  xiv,  23,  30, 

Consanguins  (mariages),  x,  25. 

Conseils  de  préfecture.  Leurs  travaux  en  1867, 

X,  136. 

Consignations  (caisse  des)  et  d'amortissement, 

XI,  287, 

Consommation  alimentaire  de  Paris,  ii,  138;  — 
des  alcools  en  France,  1850-1872,  xrv,  132;  — 
et  population  de  Turin  en  1860,  n,  216;  •— 
des  vins  en  Angleterre,  vi,  259. 

Consommations  de  Paris,  ii,  138;  v,  329;  xi,  218, 
—dites  de  luxe,  xiv,  55. 

Constatation  des  décès  en  France,  n,  58;—  dans 
la  ville  de  Marseille,  vu,  177. 

Constitution.  Son  développement  dans  la  popu- 
lation civile  et  dans  Tarméeen  France,  x,  305. 

Constructions  et  démolitions  à  Paris,  vn,  317. 
—  (emploi  du  fer  et  de  la  fonte  dans  les)  à 
Paris,  vu,  207. 

Contingents  militairesdeS  États  allemands,?!, 266. 

Contributions  directes.  Frais  de  poursuites,  ix; 
47  ; — dans  le  département  de  la  Seine,  vm,  3 1 6. 


Corps  humain.  Sa  température,  vi,  269. 

Corps  législatif.  Travaux  en  1868,  ix,  229. 

Coton.  Commerce  dans  le  Royaume-Uni,  vm, 
275;  —  filature  et  tissage  en  Suisse,  ix,  303  ;  — 
industrie  en  Angleterre,  x,  49;  —  industrie  en 
France  à  diverses  époques,  xi,  264;  —  indus- 
trie en  France,  dans  le  Zollverein  et  dans  le 
Royaume-Uni,  xiv,  278  ;  —  production  et  in- 
dustrie aux  États-Unis,  XI,  241  ;  —  récolte  aux 
États-Unis,  vu,  128. 

Cotonniére  (industrie)  en  Angleterre,  vu,  268;  — 
en  France,  xi,  17. 

Cours  d'adultes,  ix,  234. 

Courses  de  taureaux.  Ce  qu'elles  coûtent  en 
Espagne,  xi,  240. 

Couvents  en  Prusse,  xi,  95. 

Crédit  hypothécaire  en  France,  xn-xin,  48  ;  — 
(institutions  de),  vm,  322. 

Crétinisme  et  goitre  en  France,  x,  265. 

Crimes  et  délits  à  Londres  en  1865,  vu,  289;  — 
non  poursuivis,  x,  231. 

Criminalité  comparée  de  la  France  et  de  la 
Prusse,  discussion,  xii-xra,  86  ;  —  (influence 
de  rinstruction  publique  sur  la  diminution  de 
la)  en  France,  263;  —  et  moralité  en  France, 
1,61. 

Criminelle  ((Statistique)  de  T Angleterre,  vn, 
289;  IX,  236. 

Crise  houillère,  xii-xin,  314. 

Crues  de  la  Seine,  xrv,  246. 

CUBA.  Mouvement  de  la  population ,  n,  3 1 5  ;  x,  27 1 . 

Cuivre  dans  le  choléra,  x,  262  ;  —  production 
en  Angleterre,  x,  47. 

Cultes,  leur  budget  en  France,  xi,  216;  —  ré- 
partition numérique  en  Europe,  v,  4;  —  sta- 
tistique des,  I,  19;  —  en  France^  vn,  288. 

Cultures  industrielles,  xrv,  295;—  (modification 
des)  dans  le  département  de  Seine-et-Marne, 
vm,  310. 

Curiosités  de  la  statistique  parisienne,  xv,  231. 


D 


Danemark.  Caisse  d'épargne,  ix,  327;  —  dénom- 
brement de  1860,  n,  210;  —  émigration  en 
1871,  xii-xm,  336;  —finances,  ix,  326;— ins- 
truction primaire,  ij[,  327;  xi,  106;  —  Recen- 
sement de  1870,  XI,  240;  —  population,  ix, 
325;  —  Population,  agriculture,  commerce, 
établissements  financiers  et  de  crédit,  postes, 
télégraphes  et  chemins  de  fer,  xv,  306;  — 
postes,  n,  327;  —  Suicide,  i,  74;  —  Télégra- 
phes, IX,  327;  —  Voies  de  communication,  ix, 
327. 

Décès  (constatation  des)  en  France,  ii,  58;  à 
Marseille,  vu,  177;  —  naissances  et  mariages 
en  France  en  1862,  vi,  208,  222;  —  et  nais- 
sances en  ^ypte,  1867-1868,  xi,  74. 

Décorations  accordées  en  1866,  xi,  262. 

Dégénérescence  physique  (prétendue)  de  la  po- 
pukition  française,  rv,  316. 

Délictueux  (incendies),  xn-xm,  272. 

Délita  et  crimes  à  Londres  en  1865,  vu,  289  ;  — 
non  poursuivis,  x,  231. 

Démographie,  n,  277,  311  ;  —  figurée,  atlas  de 
Bertillon,  xiv,  251. 

Démolitions  et  constructions  à  Paris  et  dans  le 
département  de  la  Seine,  vu,  317. 


Densité  des  mers  d'Europe,  vm,  219. 

Dénombrement  (voir  Population). 

Deparcieux  (table  de  mortalité  de),  v,  129. 

Départementales  (finances),  ix,  187. 

Départements  (ressources  des)  en  France,  vi, 
267;  —  (situation  financière  des),  x,  129. 

Détention,  son  influence  sur  la  mortalité,  vu,  19. 

Dette  publique  de  TAutriche,  vu,  323  ;  —  de  la 
Belgique,  xi,  103;  —  de  TÉgypte,  x,  55;  — 
des  Etats-Unis,  vi,  266;  —  de  France,  xi,  46; 
xni-xii,  41;  —  de  la  Prusse,  x,  266;  —  de  la 
Turquie,  vi,  255;  —  et  situation  économique, 
vu,  321. 

Dettes  publiques  en  Europe,  vm,  111. 

Diamants-,  ix,  192. 

Dictionnaire  français,  diverses  éditions,  xu- 
xm,  68. 

Digestion  (temps  nécessaire  à  la)  des  divers  ali- 
ments, X,  192. 

Disettes,  leur  influence  sur  le  mouvement  de  la 
population,  vm,  94. 

Dons  et  legs  aux  établissements  publics,  1861- 
1865,  IX,  262. 

Dombes.  Statistique  et  mortalité,  ii,  187. 
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Douane  (droits  de)  à  rétranger  sur  ]es  vins  fran- 
çais, XI,  21. 

Douanes.  Recettes  en  Enrope,  ix,  275  ;  —  an- 
glaises, modifications  de  tarifs,  xir-xiii^  14, 
105;  —  Russes,  recettes,  xi,  105. 


Douanier  irégime)  en  Europe,  vu,  241. 
Douanière  (réforme)  en  France,  vu,  152;  ix,  137. 
Douanières  (réformes)  en  Angleterre,  xi,  269. 
DOUBS  (l'horlogerie  dans  le),  xiv,  244  ;  xv,  162. 
Durée  de  la  vie  humaine  en  Espagne,  ix,  81. 


E 


Eau.  Quantité  fournie  par  habitant  dans  diffé- 
rentes  villes,  x,  247. 

Eaux  conraDtes  (régime  des),  xrv,  127;  —-de 
Paris,  xj\,  325  ;  ~  minérales  de  Baréges,  Àmé- 
lie-les-Bains,  Vichy  et  Bourbonne,  xii-xin,  55  ; 

—  service  des)  dans  les  villes,  ix,  1 89. 
Échangea  entre  la  France  et  TAngleterre,  xi,  202. 
Éclairage  à  Paris  en  1865,  vi,  276. 

École  centrale,  xv,  109. 

Écoles  à  Berlin,  x,  268;  —  en  Prusse,  xi,  22;  ~ 
d'accouchement,  vir,  96;  —  professionnelles 
en  Angleterre,  xi,  90;  —  de  réforme  en  Bel- 
gique, II,  164,  185. 

Économat  (un)  de  chemin  de  fer,  v,  332. 

ECOSSE.  Assistance  publique,  i,  145  ;  x,  298;  — 
état  civil,  vu,  237;  ix,  264;  —  industrie  mé- 
tallurgique, xii-xni,  318;  —  mouTement  de  la 
population,  I,  120;  x,  296;  pèche  du  hareng, 
X,  52. 

Édifices  (hauteur  des  principaux)  de  Paris,  vi, 
248. 

Éducation  nationale  en  Irlande,  xv,  189. 

Églises  (dimensions  des  principales)  en  Europe, 
VI,  220. 

EGYPTE.  Climatologie,  xiv,  166;  —  dette  pu- 
blique, X,  55;  —  instruction  publique,  xrv, 
194;  —  mouvement  de  la  population,  v,  272  ; 

—  naissances  et  décès,  xi,  74  ;  —  navigation, 
XIV,  241  ;  ~  statistique,  vii^  324;  xrv,  83. 

ÉlectiDi  (Pouvoirs)  en  Europe  et  aux  États-Unis, 

IX,  109. 
Élection  municipale  et  sufflrage  universel,  xiv, 

333. 
Élections  communales  en  Russie,  xn-xiii,  250  ; 

—  dépenses  légales  en  Angleterre,  ix,  150. 
Électorale  (statistique)    en   Angleterre  et  en 

France,  m,  154,  178. 

Électorat  Ses  conditions  aux  États-Unis,  vni,  270. 

Émigration  anglaise,  vii,  291  ;  x,  149,  264  ;  — 
belge,  XI,  304;  —  chinoise  aux  États-Unis, 
xu-xin,  298  ;  —  danoise,  xn-xui,  336;  —  aux 
États-Unis,  x,  247;  —  européenne,  m,  243, 
253;  X,  189;  —  irlandaise,  vn,  293;  —  du 
Royaume-Uni,  ix,  237  ;  x)  28  ;  —  rurale,  v, 
195;  —  Scandinave,  vn,  320;  —  suédoise, 
vu,  319. 

Émigration  et  acclimatement,  vi,  7,  93;— immi- 
gration et  acclimatement,  xiv,  198. 

Émissions  publiques,  xn-xiii,  193. 

Emprunts  aux  États-Unis,  ix,  107;  -^  français, 
IX,  186;  —  négociés  en  France,  xi,  263;  — 
communaux  et  départementaux,  vin,  133;  — 
nationaux,  xiv,  303. 

Enfance.  Mortalité  en  Europe,  x,  192. 

Enfants  (assistance  des)  en  France,  v,  277  ;  — 
du  premier  Age,  mortalité  à  Paris,  xi,  277;  — 
naturels,  ix,  29;  m,  121. 

Engrais  et  fumier,  xiv,  58. 

Enquête  industrielle,  xi,  257. 

Enseignement  artistique  et  scientiAque  en  An- 
gleterre, IX,  266. 


Enseignement  primaire,  vm,  188;  —  profes- 
sionnel, V,  137;  —  secondaire,  x,  74. 

Épidémies  en  Sicile,  xi,  125. 

Esclavage  (le  travail  aux  âtats-Unis  depuis  la 
suppression  de  Y),  xi,  322. 

ESPAGNE.  Bibliothèques  publiques  et  archives, 
IX,  269;  —  ce  que  coûtent  les  courses  de 
taureaux,  xi,  240;  *^  chemins  de  fer,  ix,  104 , 
105;  X,  271  ;  —  commerce  de  1850  à  1862,  ix. 
218;  —  durée  de  la  vie  humaine,  ix,  81  ;  — 
instruction  publique,  ix,  269;  —  industrie, 
IX,  217;  —  minière,  ix,  270;  —  mouvement 
de  la  population,  vm,  155;  xi,  1  ;  population, 
II,  211;  IX,  102;  —  production  du  fer,  ix, 
105;  —-  statistique  minérale,  ix,  218. 

Établissements  publics,  dons  et  legs,  1861- 
1865,  IX,  262. 

Étalon  d'or  dans  les  divers  pays,  xv,  310. 

État  {{')  et  les  chemins  de  fer  au  i^  Janvier 
1865,  VI,  17. 

État  civU  de  la  Belgique,  xi,  295;  —  deVÊ- 
cosse,  Yii,  237;  ix,  264;  —  de  la  France, 
1853-1866,  X,  291;  —  de  Fltalie,  v,  214, 247. 

État-major  prussien,  a,  269  ;  vi,  273  ;  —  russe, 
sa  composition,  X,  164. 

ÉTATS  ROMAINS,  leur  conounerce  en  1868,  xi, 
108. 

ÉTATS*UNIS.  Accidents  des  chemins  de  fer  et 
des  canaux,  vm,  267;  —  accroissement  delà 
population,  ix,  219;  -«  assurances  sur  la  lie, 
IX,  107;  —  banques  nationales,  ix,  106;  — 
budget,  viu,  245;  — -  caisses  d'épargne,  ix, 
220;  —  charbons  de  terre  et  anthracite,  x, 
329;  chemins  de  fer,  vni,  266;  ix,  219;  x, 
271  ;  XI,  244.  324;  —  commerce,  ix,  220;  xi, 
243;  xn-xiii,  192;  —  extérieur,  vm,  248  ;  xn- 
xin,  78;  — -  communications  avec  l'Europe, 

IX,  108;  —  conséquences  financières  de  la 
guerre,  ix,  164;  —  coton,  récoltes,  vn,  128; 

—  dénombrements  de  1850  et  de  1860,  n, 
211  ;  —  dette  publique,  vi,  266;  ^  électorat, 
ses  conditions,  vnr,  270;  —  émigratiOB  chi- 
noise, xn-xm,  298;  —  emprunts,  leur  natnre 
et  leur  forme,  ix,  107;  —  faillites,  vn,  260; 
vm,  269;  —  Far-West  (le),  xn-xra,  278;  — 
finances,  vi,  248;  ix,  245;  —  forces  navales, 

X,  218;  —  guerre  civile,  ses  résultats,  vn, 
296;  —  immigration,  vu,  321  ;  xn-xm,  166; 
XIV,  248  ; — industrie  manufacturière,  xiv,  1 1 1  ; 

—  mouvement  des  métaux  précieux,  vm, 
266;  —  navigation,  vm,  265;  —  ordres  mo- 
nastiques, XV,  335;  —  pertes  pendant  la 
guerre,  ix,  164;  —  population,  x,  186;  xiv. 
165;  —  postes,  vm,  246;  —  pouvoir  législa- 
tif, vn,  821  ;  —  pouvoirs  électif^,  ix,  109;  — 
production  céréale,  xi,  242;  xn-xm,  288;  — 
production  et  industrie  du  coton,  xi,  241;  — 
progrès  économique  depuis  la  fin  de  ia  guerre 
civile,  X,  186;  — question  monétaire,  xv,  199; 

—  salaires,  vm,  247; — situation  économique, 
vn,  321;  xr,  320;  —  sncre,  consommatioD, 
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XV,  84;  —  télégraphie,  x,  56;  xj,  243;  —  ter- 
res publiques,  xi,  244;  —  transports  par  voies 
ferrées,  comparaison  avec  l'Angleterre  et  la 
France,  xr,  247;  —  travail  (le)  depuis  la  sup- 
pression de  l'esclavage,  xi,  322. 
EUROPE.  Accidents  (les),  vi,  249,  299,  324;  — 
agriculture,  son  état  dans  quelques  pays,  vu, 
185,297;  viii,  81;  x,  4,  137;  —  aliénation 
mentale,  iv,  54,  87;  vi,  274;  —  allumettes, 
consommation,  IX,  275;  — armées,  statistique, 
I,  17, 89;  IV,  288;  —  statistique  médicale,  vu, 
120;  —  bétail  (le),  v,  221,  260;  — bohémiens, 
leur  nombre  en  1859,  xi,  332;  — cadastre?, 
leurs  résultats,  iv,  203;  —  caisses  d'épargne, 
X,  40;  —  chemins  de  fer,  ii,  43,  63;  x,  272; 
XV,  86;  exploitation,  x,  189;  —  recettes,  v, 
294;  —  tarifs,  vin,  215;  —  choléra,  statis- 
tique, IX,  1 65  ; — commerce  avec  l'Inde,  x,  248  ; 
—  commerce  extérieur,  i,  16;  —  communi- 
cations avec  les  États-Unis,  ix,  108;  —  crimi- 
naUté,  IV,  28,  101;  —  cultes,  i,  19;  v,  4;  — 
dettes  pabllqnes,  viii,  108;  —  douanes, 
IX,  275;  —  douanier  (régime),  vu,  241;  — 
émigration,  x,  189;  —fécondité,  naissances 
multiples,  ii,  60;  —  fruits  (origine  des)  con- 
sommés, X,  56;  —  incendies  de  théâtres,  x, 
332;  —  industrie  minérale,  v,  15,  34,  67;  viii, 
liG;  —  instruction  primaire,  vm,  2;  listes 
civiles,  IX,  220;  —  marines  marchandes,  v, 
53  ;  — -  mers,  leur  densité,  viii,  219;  —  mé- 
taux précieux,  commerce,  vu,  219;  — mon- 
naies d'argent  et  d'or,  viu,  220  ;  —  monnayage 


dans  plusieurs  pays,  xii-xiii,  28;  —  morcelle- 
ment de  la  propriété,  iv,  124,  151  ;  —  Morta- 
lité, II,  50;  —  de  l'enfance,  x,  192;  —  (part 
des  accidents  dans  lai,  ni,  80;  —  dans  les 
principales  villes,  xii-xiii,  112;  —  mouve- 
ment de  la  population,  xiv,  234;  —  phares,  x, 
190;  —  population,  i,  18;  —  des  principales 
villes,  vm,  216;  —  pouvoirs  électifs,  ix,  109; 

—  production  céréale,  xii-xiii,  288;  —  vini- 
cole,  X,  193;  —  professions,  statistique,  ir, 
179, 201;  m,  60,  87;  —  progrès  des  agglomé- 
rations urbaines,  x,  249;  —  race  juive,  sa  vita- 
lité, VI,  166,  194;  —  revenus  ordinaires  des 
principales  villes,  ix,  51;  —  situation  flnan- 
cière,  i,  14;  —  sociétés  coopératives,  vm,  161  ; 

—  sucre,  production,  vu,  184;  vm,  217;  — 

—  suicide,  v,  1,  109;  ix,  279;  —  dans  les  ar- 
mées, XI,  248;  —  superficie,  i,  18;  —  télégra- 
phie électrique,  XIV,  72;  —  traversée  en 
Chine,  xi,  79;  —  valeurs  immobilières,  xi,  80; 
mohilières  émises  eu  1 868,  xi,  80. 

Européens  (mortalité  des)  dans  les  pays  chauds, 
1,121. 

Éventails,  fabrication  à  Paris,  xii-xm,  70. 

Exonération  et  mariage,  ix,  79. 

Exploitation  des  chemins  de  fer  en  Angleterre, 
>       V,  325. 

Exportation  (moyens  propres  à  développer  no- 
I       tre  commerce  d'j,  xv,  170. 
!   Exposition  universelle  de  1867,  x,  232  ;  xrv^  281 . 
'  Expositions   industrielles  en  France,  vi,  218; 
\       viii,  212. 


F 


Faillites  en  Angleterre,  vi,  261;  —  aux  États- 
Unis,  VI,  260;  VIII,  269. 

Faits  sociaux.  Leur  étude  par  la  statistique,  n, 
110. 

Far-West  (le),  xii-xiii,  278. 

Fécondité  générale,  ii,  50. 

Femme  à  deux  têtes  (la),  xv,  117. 

Fer.  Son  emploi  dans  les  constructions  de  Paris/ 
vn,  207;  —  (industrie  du)  en  Angleterre,  x, 
2";  —  Production  en  Espagne,  ix,  105;  —  en 
France,  vu,  1 19;  —  production  et  prix  moyen, 
VII,  233;  —  et  fonte,  production  en  France  en 
1869,  XI,  159. 

Ferg,  Prix  en  France  à  diverses  époques,  xi, 
160;  —  et  fontes  en  France,  ix,  130;  x,  125. 

Fiduciaire  (circulation)  en  France,  en  Angleterre 
et  aux  États-Unis,  vu,  64, 73. 

Finances  de  la  Belgique,  ix,  98  ; — du  Danemark, 
IX,  326;—  des  Ktats-Unis,  vi,  248;  —  de  la 
France,  xii-xiu,  102;  —  de  l'Inde  anglaise, 
xu-xiu,  111;  —  de  la  ville  de  Paris,  v,  312; 
—  de  la  Suisse,  \i,  25,  54,  88  ;  —  départe- 
mentales et  communales  en  France,  ix,  187. 

Financier  (régime,)  en  Angleterre,  ii,  268,  289. 

Financière  t situation) de  l'Angleterre,  i,  25, 115; 
~  de  l'Europe,  i,  14;  —  des  communes  de 
France  en  1862,  vi,  238. 

FINLANDE.  Population,  xiv,  190. 

Foi  (propagation  de  la;,  x,  248. 

Foire  de  Leipzig  et  librairie  en  Allemagne,  vi,  265; 
de  Nijni-Nowgorod,  xi,  75. 

Folie  (la)  en  France,  n,  90, 158;  —  lia)  et  les 
boissons  alcooliques,  xiv,  114,  143;  —  (in- 


fluence des  grandes  commotions  politiques  et 
sociales  sur  le  développement  de  la),  xv,  225. 

Fonte.  Son  emploi  dans  les  constructions  de 
Paris,  VII,  207;  —  et  fer,  production  en  Prusse, 
vni,  272;  —  dans  le  Zollverein  en  1866,  ix, 
267;  —  production  et  prix  moyen,  vu,  233. 

Force  publique  en  France,  xi,  130. 

Forces  de  terre  et  de  mer  de  l'Italie,  vi,  192;  — 
militaires  de  l'empire  britannique  et  de  la 
France,  vn,  125; —navales  de  TAngleterre,  des 
États-Unis  et  de  la  France,  x,  218. 

Forêts  (les)  en  France,  xi,  221  ;—  en  Italie,  xiv, 
101  ;  —  domaniales  (statistique  des  ventes  de), 

VI,  242. 

Forestière  (état  actuel  de  la  propriété),  vi,  242; 

VII,  217. 

Forges  françaises.  Leur  production  en  1868,  x, 
124;  —  et  hauts  fourneaux  en  Finisse,  vni, 
273. 

Formule  d'évaluation  de  la  population  du  dépar- 
tement de  la  Seine  entre  deux  dénombre- 
ments, i\,  256;  —  du  rapport  des  naissances 
doubles,  XV,  199. 

Foucher  «Victon.  Notice  nécrologique,  vu,  44. 

Foudre  < accidents  causés  par  lai,  m,  311;  vi, 
244,  277. 

Fouet.  Nombre  de  soldats  anglais  fouettés  en 
186.'),  vn,  292. 

FLORENCE  (congrès  de  statistique  de),  ix,  3. 

Flotte  miUtaire  de  TAngleterre,  m,  336;  x,  238; 
—  de  la  France,  vm,  209;  —  de  la  Russie,  x, 
163. 

FRANGE.  Abrégé  de  son  état  sopputé  en 4702,      j 
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XIV,  131;  —  accidents  par  les  appareils  à  va- 
peur, \ii,  181,  288;  —  causés  par  les  chemins 
de  fer,  ix,  206  ;  —  accouchements  dans  les 
hôpitaux,  II,  170;  —  accroissement  de  la  taille 
et  de  l'aptitude  militaire,  iv,  177,  231,  259;  — 
agriculture,  son  état,  vu,  187;  x,  286;  —  al- 
cools, consommation  de  1850  à  1872,  xiv, 
132;  — aliénation  mentale  de  1854  à  1861,  ix, 
193, 202;  xi,  128;  —  animaux  de  ferme,  re- 
censement, IX,  290;  —  appareils  à  vapeur,  x, 
324;  ~  armée,  son  état  en  1865,  viii,  98; 
mortalité,  viii,  149;  nouvelle  organisation, 
xii-xiii,  99;  recrutement,  vin,  55;  statistique 
médicale,  x,  131;  xi,  233;  solde,  xi,  19;  — 
artillerie,  x,  212;  —  assistance  des  enfants, 
V,  277;  —  dans  les  hôpitaux,  xi,  81  ;  —  pu- 
blique, II,  1  ;  —  assurances  contre  Tmcendie, 
I,  77;  —  sur  la  vie,  iv,  142,  175;  vu,  207; 
XIV,  75;  —  aveugles  et  sourds-muets,  n,  193  ; 

—  Banque,  opérations  en  1864,  vi.  105;  — 
en  1865,  vu,  92;  —  en  1868,  x,  102;  —  en 
1869,  XI,  165;  -—  comparaison  avec  la  Ban- 
que d'Angleterre,  ii,  321;  —  bibliothèques 
populaires,  XV,  222;  —  biens  du  clergé  et  des 
communautés  religieuses,  vi,  274  ;  —  budget 
en  1871,  xi,  161;  — de  1871  et  1872,  xii- 
XIII,  38;— comparaison  avec  celui  de  TAngle- 
terre,  xii-xiu,  124  ;  —  de  Tarmée,  x,  216  ;  — 
budgets  (comparaison  des),  de  1836  à  1869,  ix, 
307;— cabotage,  VII,  127;  VIII,  1 87; —caisse  de 
retraites  pour  la  vieillesse,  ix,  71  ;  x,  260  ;  — 
canaux,  vu,  203;  viii,  243;  —  céréales,  pro- 
duction et  consommation,  xrv,  287;  —  ciga- 
res, consommation,  x,  212;—  chasse,  statis- 
tique des  permis,  VIII,  135;  —  chemins  de  fer, 
exploitation,  recettes,  etc.,  vi,  80;  vu,  145; 

VIII,  103,  107,  153,  243;  IX,  133,204,205,259, 
291;  X,  126,  261,  321;  xi,  11,  207;  xii-xiii, 
65;  XIV,  200;  —  chemins  vicinaux,  viii,  131  ; 

—  chertés,  leur  influence  sur  le  mouvement 
de  la  population,  i,  93;  —  chiens,  statistique, 
vin,  135;  —  climat,  viii,  97,  240;  —  colonies, 

IX,  43,  315;  x,  230;  —  colonisation  de  l'Algé- 
rie, IV,  171,  201,  223;  commerce,  viii,  47; 
xii-xm,  100; —  des  céréales,  1815-1865,  vin; 
241;  —  extérieur,  vi,  76;  vu,  86;  vin,  183, 
IX,  66;  X,  98;  —  avec  l'Angleterre  dans  ses 
rapports  avec  l'industrie  artistique,  xi,  140; 

—  communautés  religieuses,  n,  221;*— con- 
ditions d*accroissement  de  la  population,  vni, 
166,  221;  —  constatation  des  décès,  n,  58; — 
coton  (industrie  du),xi,  17,  264;  —  crédit  hy- 
pothécaire, xn-xin,  48;  —  criminalité  com- 
parée avec  celle  de  la  Prusse,  xn-xm,  86  ;  — 
cultes,  budget,  xi,  216;  —  statistique,  vu, 
288;  —dégénérescence  (prétendue)  physique 
delà  population,  IV,  316;  —  départements, 
leursressources,  VI,  267;  —  développement 
de  la  taille  et  de  la  constitution  dans  la  popu- 
lation civile,  x,  305;  —  échanges  avec  l'An- 
gleterre, XI,  202;  —  élections,  statistique, 
m,  154,  178;  —  emprunts  négociés  de  1855  à 

1864,  XI,  263;  enseignement   primaire   en 

1865,  viu,  188;  —  établissements  péniten- 
tiaires, leur  situation  en  1864,  vn,  254;  — 
thermaux,  leur  multiplication  de  1838  à  1865, 
vm^  99;  —  état  civil,  1853-1866,  x,  291  ;  — 
expositions  industrielles,  vi,  218;  vm,  212;  — 
fer,  production,  vn,  119;  ix,  130;  —  x,  125; 
XI,  159;  —  finances,  xn-xni,  102;  —  flotte 
militaire,  vin,  209;  folie,  n,  90,  158;  —  force 


publique,  XI,  130;  —  forces  navales,  x,  218; 
forêts,  XI,  221;  vi,  242;  vu,  217;  —forges, 
leur  production  en  1868,  xi,  124;  —  fortune 
mobilière,  xi,  73;  —  fruits,  production,  vin, 
136  ;  goitre  et  crétinisme,  xi,  265;  —  hareng 
et  poisson  frais,  pécha  en  1866,  vin,  241;  — 
houilles  et  cokes,  importations,  x,  211;  — 
importations  et  exportations,  xi,  88;  impôt 
(del'),  vu,  116;  —  foncier  et  mobilier,  vu, 
206; —incendies,  1847-1865,  viii,  249;  — 
industrie,  statistique  générale,  xiv,  253;  — 
cotonniôre,  xrv,  274  ;  —  minérale,  ii,  246,  273  ; 

—  Indemnité  de  guerre,  paiement,  xrv,  36;  — 
influence  de  rinstruction  publique  sur  la  di- 
minution de  la  criminalité,  xi,  263;— •  ins- 
truction primauté  v,  110,  181;  vm,  264;  ix, 
10;  —  dans  l'armée,  vm,  324;  xiv,  13;  —  en 
France  et  en  Allemagne,  v,  249;  —  publique, 
XI,  212;  —  secondaire,  ix,  128;  —intérêts 
matériels,  leurs  progrès,  vm,  15 1  ;  —  justice 
civile  et  criminelle,  x,  221;  xi,  196;  xn-xni, 
94;  —  criminelle,  ix,  176;  xnr,  159;  xv,  69; 

—  laines,  prix,  xi,  217;  —  levées  militaires, 
1791-1813,  IX,  22;  —  lycées,  hygiène,  ix, 
294;  —  machines  à  vapeur,  vi,  263;  —  mai- 
sons, statistique,  xi,  305;  —  mariage,  1800- 
1860;  IV,  247;  xi,  154;  —  marine  marchande, 
XI,  89,  —  militaire,  vn,  181;  —  médecine 
gratuite,  vni,  108;  —  métaux,  production,  ii, 
329;  —  mines,  nombre  et  superficie,  ix,  207; 
produit,  X»  325;  —  moralité  et  criminalité,  i, 
61;  —  morcellement  de  la  propriété,  m,  272, 
281,  295;  vi,  129;  —  mortalité,  1800-1860,  iv, 
212,  241;  —  des  chevaux  dans  Tarmée  fran- 
çaise, 1,  168;  —  mort-nés,  accroissement, 
V,  81  ;  —  morue,  la  pêche  à  diverses  époques, 
XI,  262;  —  monnaies,  vi,  263;  —  monnayage, 
IX,  294;  —  monts-de-piété,  m,  54,  188;  — 
mouvement  de  la  propriété,  x,  228  ;  —  nais- 
sances, mariages  et  décès  en  1862,  vi,  208, 
222;  —  naufrages,  vn,  233,  313;  —naviga- 
tion et  commerce  en  1872,  xn-xiii,  188;  xiv, 
150;  —  intérieure,  n,  182,  205;  vn,  180;  xi, 
215;  XV,  149;  — notre  pays,  par  J.  Duval,ana- 
lyse,  xnr,  337;  —octrois,  x,  178;  — offices 
héréditaires,  vi,  220;  —  perte  territoriale,  xn- 
xni,  187;  —  pertes  pendant  la  campagne 
de  1870-1871,  xii-xin,  45;  —  en  personnel 
de  la  marine  marchande,  1864-1868,  xi,  206; 

—  pompes  à  incendie,  x,  108;  —  population, 
âges  en  1790  et  1861,  vi,  271;  —  recense- 
ment de  1866,  vin,  49;  xn-xm,  1;  de  1872, 
xrv,  7,  225;  xv,  3,  30;  mouvement,  1,  131, 
149;  V,  89,  128;  xi,  53;xii-xin,  113,  Î21;xiv, 
170;—  postes,  v,  330;  x,  206;  xi,  313;  — 
presse,  vi,  265;  x.  328;  —  prévoyance  (la), 
IV,  301;  V,  25;  —  prisons,  xn-xm,  228; — 
prix  du  blé,  culture  des  céréales,  cultures 
industrielles,  xnr,  293,  295;  —  et  salaires  à 
diverses  époques,  v,  140,  201;  —  proéuction 
agricole,  v,  303;  —  progrès  industriel,  1852- 
1864,  IX,  134;  —  question  monétaire,  xv,  199; 

—  recrutement,  ses  résultats  et  les  chances 
du  tirage  au  sort,  v,  306  ;  —  réforme  douanière, 
vm,  152;  —  rente,  x,  303,  329;  —  revenu 
mobilier  et  immobilier,  vn,  205;  —  routes  et 
canaux,  x,  320;  —  départementales,  x,  127; 

—  sangsues,  commerce,  vm,  135;  —  sauve- 
tages, X,  232;  —  situation  économfque  ea 
1853  et  en  1867,  x,  208;  —  sociétés  de  se- 
cours mutuels,  vm,  10l;/^^p;fp^s;^i^ts,  leur 
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éducation,  vin,  134;  —  statistiqae  officielle, 
IV,  226;  XV,  224;  —  sucre,  (commerce»  viii, 
212;  consommation,  v,  327;  fabrication  et 
prodactioo,  vu,  179;  ix«  132  ;  xi,  263  ;  —  8ài- 
cide,  m,  U4;  en  France  et  en  Europe,  v,  ly 
109;  ^  tabac,  consommation,  ix,  295  ;  xiv, 
104;  manufactures/.  VI,  262;  -*-  tailleurs  de 
pierre,  hausse  de  leurs  salaires,  viii,  155  ;  — 
télégraphie,  vi,  263;  vu,  182;  vrii,  108; 
ïx,  1 34  ;  X,  1 22  ;  — /  traité  de  commerce,  ses 
princlpanx  résultats,  iv,  116;  --  transports  et 
.  voie»  de  communication,  xii-xm,  299  ;  —  com- 
paraison avec  TÂngleterre  et  les  États-Unis, 
XI,  247;  -^travail  dans  les  prisons,  ni,  170;' 


-^travaux  publics,  IX,  132;  — valear  vénale  de 
la  production  française  et  son  rapport  avec 
rimpOt,  II,  8\  ;  —  valeurs  mobilières  imposa- 
bles, xii-xni,  43;  —  vendange  de  1868,  ix, 
294  ;  —  vicinalité  en  1860.  ii,  218;  —  vinicole 
(production),  xv,  21  ;  —  voies  de  communica- 
tion, IV,  230  ;  \i,  215  ;  XV,  64  ;  —-  volaille,  ses 
produits,  vni,  154. 

Froment.  Production  et  prix  moyen  en  France, 
X,  291. 

Fruits  (origine  des)  consommés  en  Europe,  x, 
56;  —  production  en  France,  viii,  136. 

Fumier  et  eugrais,  xiv,  58. 


G 


6azonn0ment  et  reboisement  des  montagnes, 

XI,  555. 
GENÈVE  î(instruction  dans  le  canton  de),xii-xm, 

217. 
Géographie  (Sociétés  de),  ix,  247, 
GEKHANIQUE  (recensement  de  là  population  de 

Vempire),  xii-xiii,  248. . 
Gibier,  Prix  en  Angleterre,  x,  238. 
Glace.  Commerce  en  Norvège;  xi,  ,106  ;  xii-xiii,- 

18.    ./  .    '. 
Goitre.,  Étîôlogiê,  II,  198;  —  en  Savoie,  x,  213; 

—  et  crétioisme  en  France,  xi,  2Gô.  \ 
GRAllDE'BtlETAGNE.  Accidents  dans  les  mines, 

vu,  238  ;  x,  296  ;  —  chemins  de  fer,  vu,  318; 

—  houillères^  xii-xm^  77;  —  mines  de  plomb 
argentifère,  x,  47;  -7-  revenus,  xii-xiii,  7,2  ;  — 
situation  économique  et  morale  des  ouvriers 
mineurs,  VIII,  213. 


GRÈCE.  Agriculture  en  18C9,  xi,  48  ;  —  com- 
merce, X,  298  ;  XI,  48  ;  —  justice,  x,  301  ;  — 
industrie,  x,  220  ;  xi,  48  ;  —  instruction  pu- 
blique, x,  302  ;  —  marine  marchande,  x,  300  ; 
population  et  statistique, m,  303,312;  x,  219; 
.—  ports,  X,  300;  —  presse  périodique,  x, 

•  303. 

Guerre  d'Allemagne  et  pertes  des  belligérants 
,  en  1866,  ix,  159;  —  américaine  (bilan  de  la), 
XI,  246;  —  civile  (résultats  de  la)  aux  Étais- 
Unis,  vu,  296  ;  ix,  164  ;  —  de  1866  (la  Prusse 
après  la),  xi,  218  ;  ■—  (dépenses  de  la),  rapport, 
avec  les  dépenses  ordinaires,  ix,  t'84;  —^ 
(paiement  de  notre  indemnité  de),  xiv,  36  ;  — ' 
(pertes  des  États-Unis  pendant -la),  ix,  164;  — 
de  sécession  (batailles  de  la),  vi,  260,''vn,  247. 

GUYANE  (transportation  à  la),  ix,  146. 

Gymnastique  en  Allemagne,  xt,  25. 


H 


HAIKAOT.  Accidents  dans  les  mines,  xii-xiii,  315. 

HANÛVtlE.  Dénombrement  de  1858,  ii,  212. 

Hareng.  Pèche  en  Angleterre,  vu,  208;—  en. 
Ecosse,  x,  .52  ;  —  pêche  française,  vm,  241  ; 
—  en  NorWêge,  x,  54. 

HAUTE-MARNE,i  (situation  de  Tindustrie  métal- 
lurgique dans  la),  xiv,  305. 

Hauteur  des  principaux  édiflces  de  Paris,  vi,  248. 

Hauts-fourneaux  et  forges  en  Prusse,  vin,  273. 

Hiérarchie  ealhofique,  xi,  1081 

Hippi<ine  (statistique)  de  18G7,  ne,  76. 

Hivers  mémorables,  vm,  49. 

HOLLANDE.  Agriculture,  vii^  297  ;  —  Instruclten 
publique,  ix,  270  ;  -r  mouvement  de  la  popo*. 
lafton,.xi,  103. . 

Homme  (œrreaa  de  F),  x,  191;  -*;  (rapports 
de  r)  avec  le  soi;  VI,  27  L  • 

H(^it«ax  (accottcheiaents  dans  les)»  1»^  170;v- 
(mortalité'  daûisiles)  de  Londies»  Glasgow, 
Ëdimboui^,  xïu  248;  -r-  (f égjine  alimentaire 
des),  VI,- 132^  T-  de  Paris  (mortalité  dans  les), 
VI,  288. 


Horlogerie  dans  le  Doubs,  xv,  162  ; —  dans  le 
Jura,  xn-,  244;  —  en  Suisse,  ix,  244. 

Hospitalière  fassistance)  et  médicale  eu  France, 
XI,  81. 

Houille.  Consommation  par  les  chemins  de  fer 
français,  viu,  211;  —  production  en  Angle- 
terre^ VIII,  275;  IX,  296;  —  production  et 
commerce  en  Angleterre,  x,  26;  xii-xiii,  77; 
production  en  Belgique,  ix,  52  ;  —  production 
et  consommation  en  Belgique,  xi,  102;  xii*xni, 
51  ;  —  en  France,  xv,  254;  —  production  en 
Prusse,  VHi,  372  ;  —  en  Saxe,  xi,  25. 

Houillère  (crise),  xii-xiii,  314. 

Houilles  (question  des),  xiv,  298. 

Houilles  et  cokes.  Imporlatlon,ez|i  France,  x, 
211. 

Humain  (l'atmosphère  dans  ses  rapports  avec  le 
corps),  %ij  77. 

Humidité  (influence  hygiénique  de  V),  11,  255. 

Bultres.  Osiréiciilture,  x,  ,232. 

Hypothécaire  (crédit  en  France),  xu-xw,  48.      l 


I 


Immigration  aux  £tats*Uals,  vu,  320  ;  xii-xiu» 
166;  XIV.  248.  :      .   -  • 

Immobilière  (valeur) àPanis^viii^  151».;. 


Impôt  en  France,  vu,  116.. 

Impôt  foncier  et  mobilier  en  France»  vu,  206.         . 

Impôt.  Son  rapport  a,vec  la  valeur  vénale  de  Ja.0[c 
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production  en  France,  ii,  84;  —  (réduction 
successive  de  V)  en  France,  xi,  130;  —  sur  le 
revenu  en  Angleterre,  xii-xui,  74. 

Imprimerie  en  Suisse,  xii-xin,  28. 

Incendie  (assurances  contre  T),  xii-xiu  ;  —  assu- 
rances en  Prusse,  viii,  271. 

Incendies  délictueux,  xn-xiri,  272  ;  —  de  théâ- 
tres en  Europe,  x,  332;  —  en  France,  1847- 
1865,  vra,  249  ;  —  à  Londres  et  à  Paris,  x,  80; 

—  en  Russie,  vu,  324;  xv,  163. 

Inde  anglaise,  ix,  236  ;  •—  ses  finances,  xn-xni, 
111. 

Inde.  Son  commerce  avec  l'Europe,  x,  248  ;  — 
(malle  de  ï),  xv,  82. 

Indes  (exportation  d'argent  de  l'Angleterre  aux), 
IX,  151. 

Indemnité  de  guerre  de  la  France  (paiement 
de  1'),  XIV,  36. 

Indigènes  de  l'Amérique  du  Nord  (disparition 
graduelle  des),  vi,  271. 

Indigents.  Assistance  à  domicile  à  Paris,  v,  288. 

Industrie  eu  Espagne,  ix,  217;  —  en  France, 
IX,  134;  XIV,  253  ;  —  en  Grèce,  xi,  48  ;  —  en 
Russie,  XI,  46;  —  colonnière  en  Angleterre, 
vu,  268  ;  —  son  influence  sur  la  mort,  xiv, 
301  ;  —  métallurgique  et  minière  en  Belgique, 

VII,  153  ;  —  minérale  en  France,  u,  246,  273; 

—  en  Europe,  v,  15,  34,  67  ;  vu,  146;  —  pa- 
risienne, enquête  de  1860,  vi,  305. 

Industries  en  Autriche-Hongrie,  x,  292. 

Industrielle  (enquête),  xi,  257. 

Industrielles  (expositions)  en  France,  vr,  218; 
nu,  212. 

Infanticide  en  Angleterre,  vi.  109. 

Influence  tclluriquc,  u,  166. 

Inondations,  viu,  78. 

Institutions  de  prévoyance,  m,  197. 

Instruction  dans  le  canton  de  Genève,  xii-xiii, 
217;  —  (degré  de  V)  de  la  population  en  Ita- 
lie, IX,  271;  —  des  conscrits  en  Prusse,  xi, 
185;  —  primaire  en  Angleterre,  xi,  90,  192; 

—  dans  l'Allemagne  du  Nord,  xi,  22  ;  —  en 
Autriche,  xv,  45  ;  —  en  Belgique,  ix,  97  ;  — 
en  Danemark,  ix,  327  ;  x,  106;  —  en  Europe, 

VIII,  2  ;  —  en  France,  v,  1 10.  181  ;  viii,  264  ; 
a,  10  ;  —  en  France  et  en  Allemagne,  v,  249  ; 


•*-  en  Italie,  x,  159  ;  —  en  Prusse,  xi,  180; 

—  dans  le  département  de  la  Seioe,  vu,  316; 

—  et  population  scolaire,  vn,  158;  —  dans 
l'armée  française,  vni,  324  ;  xiv,  13. 

Instruction  publique.  Son  influence  sar  la  di- 
minution de  la  criminalité  en  France,  xi,  263  ; 

—  en  Egypte,  XIV,  194;  —  en  £spagne,  a. 
269;  —  en  France,  xi,  212;  —  en  Grèce,  x. 
302;  —  en  Hollande,  ix,  270;  —  en  Mol- 
davie, XI,  51  ;  —  a  New- York,  vm,  267;  — 
en  Russie^  x,  53;xn^xin,  248; —  en  Tur- 
quie, X,  55;  —  secondaire  en  France,  ix, 
46,  128;  —  en  Italie,  vu,  309. 

Intérêt  (taux  de  V)  eh  1865,  vn,  113. 

Intérêts  matériels  (progrés  des)  en  France,  vm, 
151. 

IRLANDE.  Assistance  publique,  i,  145;  —  édu- 
cation nationale,  xv,  139  ;  —  émigration,  vn, 
293  ;  —  population  en  1871,  xiv,  107. 

ITALIE.  Agriculture  ;  son  état,  vm,  89  ;  xn-xni, 
295  ;  —  bibliothèques,  statistique,  viii,  43  ;  — 
biens  ecclésiastiques,  leur  valeur,  vn,  209; 

—  budget  de  1865,  vi,  191;  —  caisses  d'é- 
pargne, X,  40,  268  ;  —  chemins  de  fer,  ix, 
152,  153;  X,  158,  271;  —  choléra  de  1865- 
1866,  IX,  154;  —  commerce  avec  la  France 
en  1872,  xv,  328;  —  enseignement  secon- 
daire, vu,  30d  ;  —  forces  de  terre  et  de  mer, 
.VI,  192;  —  instruction  primaire,  x,  159;  — 
instruction  publique,  ix,  271;  xv,  152;  — 
marine  militaire,  vi,  192;  vu,  184;  —mou- 
vement de  l'état  civil  en  1862,  v,  214,  247; 

—  mouvement  de  la  navigation,  x,  158;  — 
mouvement  des  ports  en  1871,  xv,  286;  — 
navigation  dans .  les  ports,  ix,  237  ;  —  pêche 
en  1871,  XV,  289;  —  population,  u,  2l3;v, 
153;  vui,  120,  179  ;  ix,  156;  xn-xiu,  291;  xv, 
187  ;  —  postes,  x,  159;  —  propriété  agricole, 
viu,  321  ;  —  recrutement  en  1866,  ix,  153; 

—  statistique,  i,  57;  —  statistique  forestière, 
XIV,  101  ;  —  tabacs,  ix,  157,  271  ;  —  télégra- 
phie électrique,  xiv,  72;  —  verre,  labricatioD, 
IX,  272;  —  voles  de  communication  en  1869, 
XI  220. 

ITALIENS  (Içs)  à  l'étranger,  xv,  247. 

Ivresse  (premiers  effets  de  la  loi  sur  V),  xv,  240. 


JAPON.  Population,  xii-xiu,  28  ;  —  vers  à  soie, 

XV,  138. 
JAVA  (population  européenoe  à),  de   1814  à 

1861,  VI,  270. 
JÉRUSALEM.  Commerce,  xiv,  166. 
Jeux  de  Spa,  leur  prodnit,  ix,  98. 
Journalisme,  x,  217;  —  en  Angleterre,  xii-xui, 

276  ;  —  eh  Suisse,  xv,  53. 
Journaux  {allemands,  xi,  24  ;  —  de  Paris,  xi, 

218. 
Judiciaire  (agents  de  la  police),  x,  23 1 .  i^ 

Judiciaires  (institutions)  en  Grèce,  x,  301.  '> 

Juifs  (les)  dans  la  Moselle,  xii-xni,  14. 


Juive  (Immunités  blostattques  de  la  race),  x,  81, 
109  ;  —  (vitalilé  de  la  race)  en  Europe,  vi,  166, 
194. 

Jura  (Phorlogerie  dans  le),  xtv,  244. 

Justice  civile  en  France,  x,  221;  —  civile  et 
commerciale,  vu,  148;  vm,  191  ;  a,  25;  — 
criminelle  en  Angleterre,  ix,  t7l  ;  —  es 
France,  VII,  117;  ix,'  176;  1867;  x,  -221;  «v, 
69  ;  —  eo  France,  Belgique,  Autrictae  etfrosae, 

.  I,  84  ;  —  danâ  le  Royaume-Uni,  i,  146;—  cri- 
minelle et  civile  eu  France,  xz^  196  ;  xn-xm, 
94;  xiv,  159;  —  mifitifre,  1863-1865,  a, 
152. 


Laines.  Importation  en  Angleterre,  x,  50;  — 

prix  en  France,  1860-1868,  xl,  217. 
Lait  et  beurre,  coiflmerce,  xiv,  137.  < 


Langues  parlées  en  Prusse,  ix,  163. 
Lecteurs  à  la  Bibliothèque  impériale,  x,  75. 
Legs  et  dons  aus^ablissemeiKs  publica,  ix,  262 
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Libriiri«.  Son  monvement  en  Allemagne,  ne, 
216;  —  et  foire  de  Leipsig,  vj,  t65. 

Idégo  (notes  statistiques  sur  la  proTince  de),  xv, 
332. 

Lignas  télégraphiques  du  globe,  ix,  247. 

Listes  civiles  en  Europe,  ix,  220w 

Lois  de  population,  ii,  277,  311  ;  ^  statistique 
du  mariage,  vi,  2. 

LONDRES.  Accidents  par  les  voitures,  vu,  239; 
—  boulangerie,  vu,  290;  -^  crimes  et  délits, 
vn,  289;  —  incendies,  x,  80;  -^  mortalité 
comparée  à  celle  de  Paris,  Vienne  et  New- 


York,  vin,  158;  —  mouvement  des  métanx 
précieux,  ix,  77;  —  omnibus,  x,257;  —opé- 
rations de  la  monnaie,  vu,  289  ;  —  paupérisme 
en  1870,  xi,  189;  —  police,  xii-xjii,  110, 
297;  —  presse,  vi,  127;  —  statistiques,  ir,  25, 
138,  239  ;  m,  203,  225  ;  viii,  194  ;  xiv,  248  ;  — 
théâtres  et  cafés-concerts,vii,  238;  —  râleurs 
émises  sur  le  marché,  xi,  21. 

Longévité  et  mortalité  à  Turin,  i,  89. 

Lycées  (hygiène  des),  ix,  294. 

LTON.  Fabriques,  xiv,  268  ;  —  industrie  de  la. 
soie,  xii-xiu,  71. 


M 


Machines  à  v^penr  en  France,  vi,  263;  —  (ex- 
plosions de)  en  Angleterre,  xii-xni,  111. 

MADRID.  Mouvement  de  la  population,  viii,  155. 

Magistrats.  Leur  traitement  en  Angleterre,  ix, 
150. 

Maisons  en  France,  xi,  305;  —  de  correction, 
statistique  médicale,  i,  81  ;  •—  (revenu  des), 
et  prix  des  terrains  à  Paris,  ix,  256. 

Maladies  et  mortalité  des  chevaux  dans  la  cava- 
lerie française,  ix,  24. 

Malle  de  l'Inde,  xv,  82. 

Manafactnres  de  tabac  en  France,  vi,  262  ;  — 
enIUlie,ix,  27t. 

Manufacturière  (industrie)  aux  États-Unis,  xiv, 

m. 

Maquereau  (pèche  du),  ix,  321. 

Marais.  Leur  influence  morbide,  ii,  167. 

Mariage  (conditions  et  influence  du),  xu-xin, 
178  ;  —  (lois  statistiques  du),  vi,  2 . 

Mariages  cousanguios,  x,  25;  —  leurs  dangers, 
III,  58,  69,  85,  103. 

Mariages  en  France,  1800-1860,  iv,  248;  —  vi, 
208,  222;  xi,  154;  —  et  exonérations  mili- 
taires, IX,  75. 

Mariés  (mortalité  des)  et  des  célibataires,  ix, 
300. 

Marine  commerciale  de  TAutriche,  xi,  98;  — 
marchande,  xiv,  309  ;  —  de  TAngleterre,  ix, 
236  ;  —  de  France,  xi,  89,  129;  —  pertes  en 
personnel,  xi,  206  ;  —  de  la  Grèce,  x,.  800  ;  — 
de  la  Prusse,  x,  161  ;  •—  de  différents  peuples, 
XIV,  10». 

Marine  des  Messageries  impériales,  x,  212  ;  — 
iniiKaire  anglaise,  vi,  23  ;  —  de  TAllemagne 
du  Nord,  XI,  187;  xv,  307;  —  delà  France, 
vu,  181  ;  —  de  l'Italie,  vi,  192;  vn,  184. 

Marines  marchandes  en  Europe,  v,  53  ;  —  (nau- 
frages des),  V,  68,  85. 

Maritimes  (assuraoces),  xii^xiii,  154. 

MARSEILLE.  Constatation  des  décès,  vu,  177; 
—  banquet  de  ta  Société  de  statistique,  m,  326. 

Médecine  gratuite  en  France,  vrn,  108. 

Médical  (recrutement  du  corps)  en  France,  v, 
131  ;  —^  (service)  du  chemin  de  fer  d'Orléans, 
11, 190. 

Médicale  (assistance)  et  hospitalière  en  France, 
XI,  81  ;  —  (statistique)  de  l'armée  anglaise, 
VII,  1;  —  de  l'armée  française,  v,  124,  219; 
VI,  161  ;  X,  131  ;  xi,  233;  ~  de  l'armée  d'O- 
rient, vn,  122;  —  des  grandes  armées  d'Eu- 
rope, vil,  120;  —  des  maisons  centrales  de 
force  et  de  correction,  i,  81. 

Mers  (densité  des)  d'Europe,  vni,  129  ;  —  (pro- 
fondeur des),  VI,  267  ;  vin,  220;  ix,  276. 


Messageries  impériales  (marine  des),  x,  212. 
Métallurgique  (industrie)  en  Belgique,  vn,  153; 

—  en  Ecosse,  xii-xiii,  318  ;  —  dans  la  Haute- 
Marne,  xiv,  305;  —  en  Suède,  xi,  229;  — 
dans  le  Zollverein,  ix,  52. 

Métallurgiques  (industries)  en  Belgique,  xn-xm, 

55  ;  —  (produit  des  usines),  x,  326. 
Métaux.  Production  en  France, ii,  329. 
Métaux  précieux.  Commerce,  ix,338;  v,  30  ;  vn, 

219;  XI,  105;  —  mouvement  en  Angleterre, 

VI,  258;  IX,  21 1  ;  —  aux  États-Unis,  viii,  266; 

—  à  Londres,  ix,  77;  —  production,  vi,  322; 

VII,  33;  XV,  809  ;  —  en  Allemagne,  ix,  268;  — 
en  Russie,  ix,  100. 

Météorologie.  Observations  à  Paris,  vu,  223  ;  — 
et  topographie  de  Paris,  vm,  1 44. 

Militaire  (marine)  de  l'Allemagne  du  Nord,  xi, 
187;  —  de  la  France,  vu,  181  ;  —  de  l'ItaUe, 
VII,  184;  ~  (accroissement  de  la  taille  et  de 
l'aptitude)  en  France,  iv,  177,  231,  259;  — 
(flotte  française),  vm,  209;  —  russe,  x,  163; 

—  (jQstice),  ïx,  152. 

Militaires  (contingents)  des  États  allemands,  vi, 
266;  —  (forces)  de  l'empire  britannique  et  de 
la  France,  vu,  125;  —  (levées)  en  France, 
I791-1813,ix,  22. 

Millionnaires  de  l'ancienne  Rome,  \i,  24. 

Minérale  (industrie),  u,  246,  273  ;  —  en  Europe, 
v,  15,  34,  67  ;  vn,  146  ;  —  dans  le  Royaume- 
Uni,  X,  266;  —  (richesse)  des  nations,  xi, 
331;  —(statistique)  d'Espagne,  ix,  218. 

Minéraux  (combustibles),  production  et  consom- 
mation, IX,  221. 

Mines  (accidents  dans  les)  en  Angleterre,  ix, 
149;  X,  288,296  ;  —  en  Belgique,  xii-xiii,  54  ; 
~  dans  la  Grande-Bretagne,  vn^  238;  —  dans 
le  Hainaot,  xn-xin,  315;  —  (exploitation  des) 
en  Angleterre,  ix,  92  ;  —  belges,  xii— xni,  63  ; 

—  espagnoles,  ix,  270;  —  françaises  (nombre 
et  superflcie  des),  ix,  207;  x,  294,  325;  —  du 
Royaume- Uni,  ix,  295;  —  de  Russie,  xi,  46; 

—  de  Suède,  ix,  328  ;  —  (statistique  de  l'ad- 
mfnistration  des)  de  France,  xv,  253  ;  —  et 
carrières,  accidents  en  France,  xv,  258;  —  et 
tourbières  en  France,  xv,  256,  259. 

Mineurs  (situalion  économique  et  morale  des 
ouvriers)  dans  la  Grande-Bretagne,  vm,  213. 

Minière  (industrie)  en  Belgique,  vu,  153. 

Ministères.  Leu-s  dépenses  en  1872,  xn-xni, 
103. 

Mobilière  (fortune)  en  France,  xi,  73. 

Mobilières  (valeurs)  en  Frasce,  xii-xm,  43;  — 
émises  en  Europe  en  1868,  xi,  80. 

MOLDAVIE.  Instruction  publique,  xi,  ^."^^^T^ 
Digitized  by  VjOOQIC 


tia  — 


Monétaire  (quesliofi)  en  France,  en  Ang/leterre 

et  aux  États-Unis,  xv,  199. 
Monnaie  (papier-)  et  ses  coupures,  xii*xni,  56; 

—  de  Londres,  ses  opérations,  vu,  289. 
Monnaies  (a ttri( Ion  des)  en  Angleterre,  x,  237; 

—  fabrication  eu  France,  ai,  203  ;  —  d'or 
(alliages  des),  xv,  312;  —  d'or  et  d'argent, 
leur  mouvement  en  Europe,  vni,  220. 

Monnayage  en  Angleterre,  x,  236  ;  —  en  France, 
VII,  231;  IX,  294;  —dans  les  principaux 
États,  n%  15;  xii-xiii,  28. 

Monstres  doubles,  xv,  1 1 7. 

Monthyon  (statistique  des  prix),  vi,  294. 

MONTOIS  (LE),  double  mouvement  de  sa  popu- 
lation, VIII,  SCO. 

Monts-de-piétô  en  France,  in,  54,  188. 

Moralité  comparative  des  diverses  classes  de  la 
population  et  principalement  des  classes  ou- 
vrières, xn»xm,  253,  281,  310;  —  des  classes 
ouvrières,  xiv,  8&;  —  d'après  la  criminalité 
en  France,  i,  61. 

Morbide  (influence)  des  marais,  n,  168. 

Morcellement  de  la  propriété  en  Europe,  nr, 
124,  151;  —  en  France,  m,  272,  281,  295;  vi, 
129. 

Mort  (pays  où  la  peine  de)  a  été  supprimée,  vi, 
275. 

Mortalité  (détermination  de  la),  x,  29,  57. 

Mortalité  à  Paris,  X,  169;  xv,  99;  —  dans  ses 
rapports  avec  la  transformation  de  la  ville,  vr, 
46,  82;  —à  Londres,  Vienne  et  New- Yorif,  viii, 
158;  —  à  New-York,  vm,  268;  —  à  Turin, 
189;  —  dans  Tarmée  française,  vin,  149;  — 


.  -^  en  Afrique,  ix,  23  ; — d'après  la  durée  dn  ser- 
vice, v,  322;  vni,  1!09;  —  dans  Tannée  rosse, 
IX,  98;  —  dans  le  fierri,  ii,  187;  — *  dans  les 
Dombes,  ii,  187;  —  dans  les  établissements 
pénitentiaires,  vn,  101,  102;  —  dans  les  hô- 
pitaux de  Paris,  vi,  288;  vir,  17;  —  dans  les 
principales  villes  d'Europe,  xii-xiii,  112;  — 
d'après  les  tables  de  Gotba,  v,  331;  —  de 

.  Tenfance  en  Bnrope,  x,  192;  —  des  ampula- 
fionâ  dans  les  hôpitaux  de  Londres,  Edim- 
bourg, Glasgow  et  dans  la  campagne,  xi,  248; 
—  des  années  en  campagne,  ix,  273;  -—  des 
célibataires  et  des  mariés,  ix,  300;  —  des  en- 
fants du  premier  ftge  à  Paris ,  xi,  277;  ->  des 
Européens  dans  les  pays  chauds,  i,  121;  — 
en  Europe,  ii,  52;  —  en  France,  1800-1860, 
IV,  212,241;  —  et  acclimatement  des  races 
'  humaines,  i,  2d;  •—  et  maladies  des  chevaux 
dans  la  cavalerie  française,  ix,  24;  —(in- 
fluence de  la  détention  sur  la),  vu,  19;  — 
(influence  de  l'industrie  sur  la),  xrv,  301;  — 
(part  des  accidents  dans  la)  en  Europe,  m, 
86;  —  table  de  Deparcieux,  v,  129. 

Mort-nés,  vn,  1 70, 2 1 3  ;  —  leur  accroissement  en 
France,  v,  81. 

Morne.  Pêche  en  Angleterre,  vn,  208;.—  en 
France  à  diverses  époques,  xi,  262;  —  en 
Norwége,  x,  54. 

Moselle  (Juifs  dans  la),  xii-xiii,  14. 

Mouvement  de  la  population  en  Ecosse  de  1845 
à  1859, 1,  120;  —en  France,  i,  131,  149;  lu, 
32,  262.  (Voir  Population,) 

Moyennes  (les),  xv,  115. 


N 


Naissances  et  décès  en  Egypte,  1867-1868,  xi. 
74;  — mariages  et  décès  en  France  en  1862,vi, 
208, 222  ;  —  (accrdissement  de  la  population 
par  excédant  des),  xi,  313;  —  doubles,  xv, 
117,  141;  —  formule  de  leur  rapport,  xv, 
199;  —  illégitimes,  m,  57;  —  masculines  et 
recrutement  de  l'armée,  iv,  25;  —  multiples, 
II,  50;  —  naturelles,  vm,  27,  62,  309;  —  rap- 
port avec  l'âge  des  mères,  v,  331. 

NÂPLES  et  sa  population,  xii-xni,  275. 

Narcotiques,  ix,  276. 

Nations  (richesse  minérale  des),  xi,  331. 

Naturelles  (naissances),  vm,  27,  62,  309. 

Naturels  (enfants),  ix,  29. 

Naufrages  en  1806,  vm.  2 17;  ix,  44  ;  —  en  1869, 
xn-xiii,  186;  —  (statistique  des),  ix,  317;  — 
et  sauvetages  en  Angleterre,  vu,  268;  ix,  207, 
298;—  en  France,  vm,  233,  313;  xv,  331;  — 
en  Russie,  i.x,  272. 

Navales  (eonstni étions)  en  France,  x,  67;  xv, 
306. 

Navigation  de  l'Angleterre,  ix,  236;  x,  50;  — 
de  la  Belgique,  xi,  304;  —  de  l'Egypte,  xiv, 


241;  —  des  États-Unis,,  vin,  265;  —  de  la 
France,  xii-xiii,  188;  xnr,  150;  —  de  l'Italie, 
IX,  237;  X,  158;  —  de  la  Norwége,  xr, 
106;  --  de  la  Prusse,  xi,  22;  —  de  la 
Russie,  IX,  272;  —  circumterrestre,  ix,  246; 
—  intérieni^e  de  la  France,  ii,  182,  205;  vn, 
180;  XI,  216;  XV,  149. 

Navires  (calcul  de  la  vitesse  des),  vi,  268;  -* 
(les  six  plus  grands)  du  monde,  xv,  336. 

NBW-TORK.  Criminalité,  vm,  269; —  rnstructioa 
publique,  vm,  267;  —  mortalité,  vm,  268;  — 
comparaison  avec  celle  de  Paris,  Londres  et 
Vienne  en  1 865,  vm,  158;  —  population,  vi,  269. 

NIJNI-NOWGOROD  (foire  de),  xi,  75. 

Noblesse  et  roture  dans  l'état^najor  prussien, 
VI,  273. 

NORWÉGE.  Chemins  de  fer,  xi,  320;  — com- 
merce de  là  glace,  xi,  106;  xii-xm,  18;  — 
commerce  et  navigation,  xi,  106;  —  indus- 
trie, XIV,  308;  —  poche  du  hareng  et  de  la 
morue,  x,  54;  —  renseignements  statistiques, 

.    xii-xiii,  330. 

NOUVfiLLS-GALLES  SU  SUD,  xv,  166. 


Octrois  en  France,  x,  173;  —  (statistique  des), 

X,  165. 
Œufs.  Commerce  en  Angleterre,  ix,  213. 
Offices  héréditaires  (statistique  des)  en  France, 

VI,  220. 


Officiers  (mouvement  des)  dans  l'armée  fran- 
çaise, IX,  24. 

Oiseaux  (l'agriculture  et  les  petits),  vi,  247. 

Oisifs,  lenr  proportion  dans  une  popaJafion  ur 
haine»  xv»  159.  ^  .  . 
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OnmibQt  à  Londres^  Piri»  et  BerUa,  x,  257;  ^  i 
Paris,  XIV,  247* 

Or  (alliages  des  monnaies  d'),  xv,  312;  -^  (l'éta- 
lon d')  dans  les  divers  pays  y v^  ^tOi.  —  (pro- 
duction de  r),  IV,  1  ;  X ,  243  ;  ---  variations  de 
son  prix  en  Amérique,  vui,  247. 

Ordres  bonoriûqu es,  vin,  218;  —  monastiques 
aux  États-Unis,  xv«  335. 


OstréiQQlture,  x,  232. 

Ouvriers  (salaires  des)  en  Suisse,  ix,  324. 

Ouvrières  (associations)  en  Angleterre,  vm,  157; 
-^  (moralité  des  classes),  xii-xm,  253,  281, 
310;  XIV,  86  ;  —  (revenu  des  classes)  en  An- 
gleterre, viii,  39. 


Pan.  Consommation  à  Paris,  xv,  281. 

PALERMS  ea  1871,  xiv,  53. 

Papier.  Consommation  sur  le  globe,  xv,  51;  — 
monnaie  et  ses  coupures,  xu-xiii,  56. 

PARIS.  Appro?islonnement,  xv,  78;  —  assis- 
tance des  indigents  à  domlc^e,  v,  288;.— 
Bourse,  ses  oscillations,  xii-xiu,  10;  —  budget 
et  bilan  du  Parisien,  ii,  1 74;  -*^  caisse  d!èpar- 
gne,  VI,  217;  viu,  210;  ix,  47;  x,  24;  xj.  16, 
277;  xrv,  831  ;  —  ce  qu'il  est  encore  ,1872, 
xn-xin,  197;  XIV,  320; -- choléra  de  1865- 
1866,  vil,  152;  IX,  142;  -~  consommation  ali' 
mentaire,  n,  138;  —  du  pain,  xv,  281  ;  — de 
la  viande  de  boucherie  en  1867  et  1 868 ,  x , 
•214;  —  de  la  viande  de  cheval,  xv,  274;  -- 
consommations  en  1863,  v,  329;  —  en  1867, 
x,  213;  —  en  1868,  xi,  218;  — curiosités  de 
la  statistique,  xv,  281;  *-  démolitions  et 
constructions,  vu,  317;  —  eaux,  xiv,  325;  — 
éclairage,  vi,  276  ;  •--  emploi  du  fer  et  de  la 
fonte  dans  les  constructions,  vn,  207;  ~  es- 
quisse statistique,  viii,  194;  •—  éventails, 
fabrication,  xii-xni,  70;  —  finances,  v,  312; 
-^hauteur  des  principaux  édifices,  vi,  248; 

—  incendies,  x,  80;  —  industrie  d'après  Ten- 
quéte  de  1860.  vi,  305;  —  journaux,  xi,  218; 

—  météorologie  et  topographie ,  viii,  144;  — 
mortalité,  x,  169;  xv,  99;  comparaison  avec 
Londres,  Vienne  et  New-Toric,  vni,  158;  — 
dans  les  hôpitaux,  vi,  288;  -^  dans  ses  rap- 
ports avec  la  transformation  de  la  ville ,  vi, 
46,  82;  —  ches  les  enfants  du  premier  âge, 
XI,  277  ;  ^  moutement  de  la  population,  v,  380  ; 
vu,  269;  X,  213;  xiv,  95;  *-  notices  statisti- 
ques, II,  239;  —  omnibus,  x,  257;  xiv,  247; 

—  population  en  1866,  vn,  315;  —  en  1872, 
xn-^in,  188;  —  prisons,  xn-xin,  70;  —  prix 
et  salaires  en  1870  et  1872,  xrv,  176;  •—  prix 
des  terrains  et  revenus  des  maisons,  ix ,  256 ; 

—  prix  de  la  vie  matérielle,  v,  328;  —  re- 
cettes des  théAtres,  vi,  219,  276;  —  situation 
financière,  ix,  230;  —  statistique,  m,  203, 
225;  —  topographie  et  météorologie,  vii,  223; 

—  travaux  publics,  ix,  187;  xn-xin,  69;  — 
valeur  immobilière,  vm,  154;  —  voitures,  vi, 
19;xii-xiii,  70. 

Parlement  canadien,  xn-xiii,  251. 
Paupérisme  en  Angleterre,  ix,  79,  214;  xi,  92; 

—  à  Londres,  xi,  1 89. 

Payscliauds  (mortalité  des  Européens  dans  les), 
i,  121. 

Pèche  de  la  baleine,  Royaume-Uni,  1870-1871; 
XIV,  82;  —  du  hareng,  Ecosse,  x,  52;  — 
France,  viii,  241  ;  —  du  maquereau,  ix,  321  ; 

—  de  la  morue,  France ,  à  diverses  époques, 
X,  262;  —  maritime  de  la  Belgique,  xii-xin,  26. 

Pêcheries  anglaises,  x,  216. 

Pèches  maritimes  de  la  France,  ix ,  45. 


Peine  de  mort,  pays  où  elle  a  été  supprimée, 
VI.  275. 

Pénitentiaires  (établissements),  vu,  254;  xi, 
111,  146;  --  mortalité,  vn,  101,  102. 

Pensions  alimentaires  (demandes  de),  x,  231. 

Perte  territoriale  de  la  France^  xii-xin,  187. 

Pétitions  au  Sénat,  ix«  229;  —  en  Angleterre, 
xii-xiii,  110. 

Phares  du  globe,  ix,  247;  —  d'Europe,  x,  190, 

Phénomènes  sociaux,  xv,  2. 

Phthisie  pulmonaire.  Hortalité,  m,  141;  -*•  ré- 
partition géographique^  mii,  258. 

Plébiscites  en  France,  xi,  13  L 

Plomb  argentifère,  mines  de  la  Grande-Breta- 
gne, X,  47. 

Poisson  frais,  pèche  eu  1866,  vni,  241. 

Police  Â  Londres,  xii*xiii,  1 1 0,  297. 

Politiques  (Influence  des  commotions)  sur  le 
développement  de  la  folie,  xv,  225. 

P0LÛ6NB.  Population  à  diverses  époques,  iv, 
228;  —en  1865,  vii,  324. 

Pompes  à  incendie  en  France,  x,  108. 

Pontificales  (finances),  ix,  158. 

Population.  A.  Dénombrements,  recensements. 
Diverses  parties  du  monde  avec  leur  super- 
ficie, VI,  153;  —  Algérie,  VIII,  131;  xi,  21;  — 
Angleterre,  1861,  ii,  108;  iv,  285;  —  1871, 
xii-xin,  71;  —  Argentine  (république),  xn- 
xni,  241;  —  Autriche,  1857,  ii,  209;  —  Bade 
(grand-duché  de),  ix,  266;  —  Belgique,  1856, 
II,  209;  -~-  Berlin.  1864,  vi,  269;  *— Canada, 
m,  169, 234;  —  1871,  xiv,  161;  —  colonie  dn 
Cap,  IX,  265;  —  colonies  françaises,  ix ,  315; 
—  Cuba,  1867,  x,  271;  —  Danemark,  1860, 
n,  210;  IX,  325;—  1870,  xi,  240;  —  Espagne, 
1857,  n«  211  ;  —  1860,  ix,  102;  —  États-Unis, 
1850  et  1860,  n,  211;  —  1867,  x,  185;  — 
1870,  XIV,  165;  •—  Europe  et  superficie,!, 
18;  —  Finlande,  xrv,  190;  —  France,  1861, 
ni,  32,  38;  —  1866,  vm,  49;  x,  326;  xu-xin, 
1;  —  1872,  XIV,  7,  225;  xv,  3,  30;  —  Germa- 
nique (empire),  1867  et  1871,xii-xiii,  248;  — 
Grèce, X,  219;— Hanovre,  1858,  ii,  212;  — 
Irlande,  1871,  xrv,  107;  — Italie,  1860,  ii, 
213;  —  1861,  V,  153;  vm,  179;  —  1871,  xii- 
xiii,  291  ;  XV,  187;  —  Japon,  xn-xin,  28;  — 
Java,  1814-1861,  vi,  270;  —  Naples,  xii-xm, 
275;  —  New-York,  1865,  vi,  269;  —  Nou- 
velle-Galles du  Sud,  XV,  166;  —  Paris,  vu, 
315;  xii-xin,  188;  —  Pologne  à  diverses  épo- 
ques, iv,  226;— en  1865,vii,  324;  — Portugal, 
XV,  196;  —  Prusse,  1860,  n,  213;  —  1867, 
XI,  93;—  1872,  xn-xiii,  191;  —Rotterdam, 
XIV,  133;  —  Royaume-Uni,  xii-xiii,  19;  — 
1871, XIV,  78;  —  Russie,  1857,  n,  213;  —  à 
diverses  époques,  v,245;xv,  134;  —  Saxe 
royale,  1858,  n,  214;  —  Strasbourg,  avant  et 
après  Tannexion,  xiv,  51;  —  Suisse,  1860,. 
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n,  215;  —  1870,  xïi-xiii,  236;  —  Tarin,  \9BÙ, 
II,  216;  ^  Varsovie,  1864-1«C6,  vir,  324;  ^ 
Tilles  principales  d'Europe,  viii,  216;  —  du 
Royaume-Uni ,  xi ,  93;  —  Wurtemberg,  1858, 
n,  215. 
Population.  B.  Mouvement.  Monde  entier,  viii, 
52;  —  Allemagne,  ix,  216;  —  Angleterre ,•!, 
92;  II,  256;  —  colonies  françaises,  xv,  75;  — 
Cuba,  II,  315;  —  Ecosse,  18C8,x,  296; — 
Egypte,  V,  272;  —  Espagne ,  1866  ,  xi ,  i  ;  — 
États-Unis,  ix,  219;  —  Europe,  xiv,  234;  — 
France,  1861,  v,  89,  128;—  1861-1865,  xi, 
53;  xii-xiii,  113;  1800-1869,  xii-xiii,  221;  — 
l«61-1868,  XIV,  170;  —  Hollande,  xi,  108; 

—  Italie,  1863-1864,  viii,  120;  —  1865-1866, 
IX,  156;  —  Madrid  et  Espagne. -^ii,  155;  — 
Montois  (fcVoioûvement  double,  tiii,  3D0; 
-i  Paris,  1863,  v,  330;—  1865,  vu,  269; 
XIV,  \ib;  —  Rome,  iv,  257;  —  Roumanie,  1830- 
!866,  xï,  50;  —  Suisse,  1868,  xi,  238;  —  villes 
d'Angleterre,  x,  295;  —  villes  et  campagnes, 

•  V,  206. 

Population.  G.  Questions  diverses.  Accroisse- 
ment dans  les  classes  laborieuses,  xv,  42;  — 
par  excédant  des  naissances,  xi,  313;  — 
afTrancbissement-  du  travail  par  Taccroissc* 
ment  de  la  population,  vi,  270;  —  âges  de  la 
population  française  en  1790  et  en  1861,  vi, 
271;  —r  popolatioii  catholique  de  la  province 
de  Tunis,  xv,  386;  —  développement  d©  ta 
taille  et  de  la  cooitKiition  dans  la  population 
civile  et  dans  l'armée  en  France ,  x ,  305  ;  — 
conditions  d'accroisseusent  en  France,  viii, 
166,  221;  —  formule  d'éraFuatlon  entre  deux 
dénombrements  dans  le  département  de  la 
Seine,  iv,  250;  —  frais  des  recensements,  vin, 
52  ;  —  influeuce  des  chertés  sur  le  mouve- 

-  ment  de  la  population  en  France,  i,  93;  — 
influence  des  disettes  sur  le  mouvement  de 
la  population,  viii,  94;  —  lois  de  la  popula- 
tion ,  II ,  277,  3 1 1  ;  —  prétendue  dégénéres- 
cence physique  de  la  population  française, 
iv;316;  —  progrès  des  agglomérations  ur- 
baines en  Europe,  xi,  249;  -^  proportions  des 
oisifs  dans  les  population^  urbaines,  xv,  159. 

Portes  et  fenâtres,  XV,  143. 

Ports  grecs,  x,  300. 

PORTUGAL  (le)  en  1868,  xn-xni,  297;  —  Situa- 
tion financière,  n,  271  ;  —  superficie  et  popu- 
lation, XV,  196. 

Postal  (système)  en  France  et  en  Angleterre,  v, 
330. 

Postes,  VII,  234;  —  Allemagne  du  Nord,  xi,  98, 
186;  —  Angleterre,  1865,  vu,  183,' ix,  236; 

—  1870,  xii'Xiii,  108;  —  Belgique,  xir-xiir, 
22;  —  Danemark,  ix,  327;  -^  États-Unis, 
1866,  vin,  246;  —  France,  x,  206;  xi,  313; 
xii-xiii,  302;  —  Grande-Bretagne,  1867,  x, 
79;  —  Italie,  x,  159;  —  Prusse,  1868,  x,  161; 

—  Suisse,  IX,  244,  325. 


Londres,  production  en  Fiiànec,  vii,  232;  x,^4. 

Poules  et  leurs  produits,  xiv,  140. 

Pouvoirs  électifs  en  Europe  et  aux  États-Unis, 
rx,  109. 

Presse,  x,  134,  328;  —  Angleterre,  ix,  96;  — 
France,  vi,  265;  —  Grèce,  x,  303  ;  —  Londres, 
VI,  127. 

Prévoyance  (la)  en  France,  rv,  301;  v,  26;  — 
(institutions  de),  m,  197. 

Prisons  de  Paris,  xii-xm,  70;  —  (statistique 
des)  en  1868,  xn-xin,  228;  —  (travail  dans 
les)  en  France,  ni,  170. 

Prix  Monthyon.  Statistique,  vi,  294. 

Prix  et  salaires  en  France,  t,  140,  201;  «^  i 
Paris,  1870  et  1872,  xiv,  176;  —  (varUtions 
dés)  depuis  !  826,  v,  1 1 9. 

Production  agricole  en  France ,  v,  303;  —  fran- 
çaise ,  sa  valeur  vénale  et  son*  rapport  avec 
l'impôt ,  n ,  84;  -^  des  métaux  en  France,  u , 

■  »  329  ;  —  des  métaux  précieux ,  vi ,  322;  vu , 
:  a3;  —  sidérurgique  en  France,  1665,  vn,  119. 

Pi^ofessionnelles  (écoles)  en  Angleterre,  xi,  91. 

Profèssiona  (eènditlons  de  la  vie  suivant  les), 
.^9ta,  a7;  -^  Idfeiérales,  revenus ,  traitements  et 
salaires  len  Angleterre,  xii-xm,  76;  —  (statis- 
tique des)  en  Europe,  ii,  179,  201;  m»  60, 87; 
dans  le  ZoUverein,  vi,  262. 

Profondeur  des  mers,  vi,  267  ;  vin,  220;  Œ.  276. 

Propagation  de  la  foi,  x,  249. 

ProiHriété'  (morcellement  de  la)  en  Europe,  iv, 
124,  151  ;  —  en  France,  m,  272»  281 ,  295; 
VI,  129;  x,  228. 

Protestantes  (sociétés  bib]i(fues),  ix,  192. 

PRUSSE.  Agriculture,  x,  4;  ^  annexions,  vn, 

.  283;  ^  après  la  guerre.de  1866,  xi,  218;  — 
assurances  contre  rincendie,  vin,  274;  — 
avant  et  après  les  annulons,  vm,  253;  — 

-   Banque,  xrv,  46;  —  budget  pour  1 869, x, 

.  160;  —  cadastre ,  vni,  270;  —  caisses  d'é- 
pargne ,  XI,  23 ,  95;  —  chemins  de  fer,  vm, 
271;  IX,  161  ;  —  couvents,  xi,  95;  —  crimi- 
nalité comparée  à  celle  de  la  France,  xu-xiu, 
86;  —  dénombrement,  1860,  ii,  213;  — 
dette  publique,  x ,  266  ;  —  écoles,  xi ,  22;  — 
état-major,  vi,  273;  ix,  269;  —  forges  et 
hauts^fourneaux,  vni,  273;  —instruction  des 
conscrits,  XI,  185;—  instruction  primaire» 
XI,  180  ;  —  langues  qui  y  sont  parlées ,  ix , 
163;  —  marine  marchande,  x,  161;  —  navi- 
gation dans  les  ports,  1868,  xi,  22;  —  no- 
blesse et  roture  dans  l'état-major,  vi,  273;  — 
population  en  1872  ,  xii-xiii,  191;  —  postes 
en  1868,  x,  161;  —  prodnctiôn  du  fer  et  de 
la  fonte,  vm,  272;  de  la  houille,  viii,  272;  — 
du  sel  en  1865,  IX,  163;  —  recensement  de 
1867,  XI,  98;  —  sociétés  par  actions,  vni, 
270;  —  coopératives,  vm,  23;  —  de  secours 
mutuels,  XI,  24;  —  universités,  xi,  95. 

PRUSSE  RHËNANB.  (Commerce,  industrie  et 
transports  en  1871,  xv,  301. 


Q    R 


Qnételet.  Notice  nécrologique,  xv,  1 1 8. 

Race  jttlve  (immunités  biostatiques  de  la),  x , 
81,  109;  —  (vitalité  de  la) en  Europe,  vi,  166, 
194. 

Raoes  (acclimatement  des  diverses),  v,  169;  — 


humaines,  acclimatement  et  mortalité,  i ,  29; 

—  qui  peuplent  le  monde,  x,  246. 
Reboisement  et  gazoonement  des  montagnes, 

XI,  255, 
Recensement  du  Chili  en  1865,  vm ,  32;  —  de 

la  colonie  du  Gap  de  Boi^c^Espèranee^  vn, 
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236 ;•—  de  la  population,  discussion,  vm, 
282. 

Recensements  de  la  popuTation  (frais  des),  vin , 
52.  (Voir  Population.) 

Recettes  des  chemins  de  fer  en  Europe,  v,  2^4. 

Récolte  des' céréales,  xn-xiir,  68. 

Recmtenkent  dans  la  f^onrfédération  du  Nord  en 
1870-187!,  XI,  187;  — •  en  France,  m,  5Î0; 
vm,  55;  —  en  Italie,  1866,=  ïx,  153;  —  en 
Russie,  XI  240;  —  et  chances  du  tirage  au 
sort  en  France,  v,  306;  -^  et  noissances  mas- 
culines, r\\  25.     ' 

Régime  alimentaire  des  hôpitaux,  vi,  132;  — 
financier  de  TAngleterre,  m,  283. 

Religienses  (commnlian(ès)  en  France ,  ii ,  22 1  ; 

—  en  Suisse,  XIV,  56. 

Rente  en  France  et  en  Angleterre,  x ,  329;  et  en 

Belgique,  x,  303. 
Réseau  télégraphique  général,  vu,  239. 
Résidus  industriels  (emploi  des),  x,  t90. 
Ressources  des  départements  en  France,  vi,  267. 
Retrftites  (caisse  de)  pour  la  Tieillésse,  ix,  71; 

X,  260. 
Rêvenn  ïîmpôt  sur  le)  en  Grande-Bretagne ,  xn- 
*   xra,  74;  —  mobilier  et  Immobilier  en  France, 

vir,  205;  —  (taxe  sur  le)  dans  le  Royaume- 

lînl,  IX,  78.       ' 
Revenus  ordinaires  des  principales  villes  d^u- 

ropei  IX,  51. 
Richesse  minérale  des  nations,  xi,  331. 
Romaine  (h.  statistique),  son  origine,  v,  232. 
ROME  (les  mllltonDafres  de  Tancienne),  vi,  24; 

—  mourement  de^  la  population,  iv,  257. 
ROTTERDAM.  Population,  xiv,  133. 

Roture  et  noblesse  dans  Vétat-major  prussien , 
VI,  278.  [1866,  xr,  50. 

ROUMAinE.  Mou  vendent  de  la  population,  1830- 
Routes  en  France,  ix,  298;  —  départementales, 
X,  127;  —  et  canaux,  x,  520;  —  impériales, 
X,  76;  XI,  17;  —  et  voies  de  communication 
en  Belgique,  xii-xin,  19. 


Roux  (notice  nécrologique  sur  Pierre),  vi,  1 32. 

ROTAUME  ITALIEN  (dénombrement  du  tïéu- 
veau\iii,  332. 

ROTAUMB-UNI.  Aliénation  mentale,  ix,  212;  — 
banques,  vi,  261;  —  caisses  d'épargne,  x, 
79;  —  chemins  de  fer,  x,  .78;  xi,  272;— com- 
merce, X,  liO;  —  commerce  du  colon  ,  vm, 
275;  —  émigration,  ix,  287;  x,  28,  149;  — 
état  de  l'agriculture,  x,  137;  —  industrie 
coie^niôrc,  xrv,  274;  —  textile,  xrv,  20;  — 

•  justice  criminelle,!,  146; —  lignes  télégra- 
phiques, X,  79; — pêche  de  'la  baleine,  xrv, 
82;  —  population  ,xii-xm,  19;  — des  princN 
pales  villes,  xi,  93;  —  production  des  mines, 
IX,  295;  X,  266;  —  recensement  de  1871,  xiv, 
78  ;  —  ressources  en  combustibles ,  xi;  274; 

—  service  postal  en  1867,  x,  79;  —  statistique 
pour  1868,  X, ' 234;  —  taxe  sur  le  revenià,' 
rx,  78. 

Rurale  (émigration),  V,  195. 

RUSSIE.  Agriculture,  xi,  46;  -;-  armée  en  1870, 
XI,  105;  -^  budget  pour  1867,  ix,  tOI  ;  — 
pour  1869,  X,  162;  —  cabarets,  xv,  279;  — 
chemins  de  fer,  ix,  2712;  x,  52,  163;  xi,  46;  — 
commerce  en  1868,  xi,  104;  —  composition 
de  Pétat-major,  x,  t04;  —  dénombrement  de 
1857;  II,  213;  -—  élections  communales,  xii- 
xm,  250;  —  ikxte  militaire,  x,  163;  —  incen- 
dies, VII,  324;  XV,  163;  —  industrie,  xi,  46; 

—  instruction  publique,  x,  53;  xii-xm,  248; 

—  métaux  précieux,  commerce  et  production, 
IX,  100;  XT,  105;  —  mines,  xr,  46;  —  morta- 
lité de  l'armée,  ix,  98;  —  navigation  dans  les 
ports,  IX,  272  ;  —  naufrages  sur  les  côtes ,  ix , 
272;  —  population  à  diverses  époques,  v, 

'  245;  XV,  134;  —  recette  de»  douanes,  xi, 
105;  —  recrutement,  xi,  240;  —  réseau 
rosse,  xr,  105;  —  superficie  de  Tempire 
russe,  v,  242;  —  télégraphie,  ix,  102;  x,  52; 

—  voyageurs,  mouvement  en  1870,  xiv,  52. 


S 


Sages-femmes  et    écoles  d'accouchement  en 

France,  vu,  96. 
SAIMT-PËTERSB0UR6.  Congrès  de  statistique , 

xii-xîii,  174;  XIV,  23,  30. 
Saisons,  leur  influence  sur  lea  naissances,  les 

mariages,  les  décès,  vu,  103. 
Salaires  aux  États-Unis,  vin,  247  ;  —  (hausse  des) 

des  tailleurs  depôerre  en  France ,  vm ,  155; 

—  des  ouvriers  en  Suisse,  ix,  324;  et  prix 
en  France ,  v,  140,  201;  —  et  prix  à  Paris, 
1870-1872,  XIV,  176. 

Salon  de  1874,  xv,  195. 

Salubrité  relati?e  des  deux  hémisphères ,  m,  3. 
Sangsues  (commerce  des)  en  France,  vni,  135. 
Sauvetages,  tx,  32 1 ,  —  en  Angleterre,  vu,  268  ; 

—  en  France  el  en  Angleterre,  x,  232. 
Savantes  (sociétés)  en  Angleterre»  xv,  55;  — 

dans  les  départements,  ix,  322. 
SAVOIE.  Goitre,  X,  213. 
SAXE.  Production  de  la  houille,  xi,  25. 
SAXE  ROYALE.  Dénombrement  de  1858,  ii,  214. 
SCANDINAVIE.  Kffligration,  vu ,  320. 
Science  (la)  en  1765  et  1865,  vu,  209. 
Scientifique  (enseignement)  en  Angleterre,  ix, 

266. 


Sécheresses  (les  grandes),  xi,  247. 

Secours  mutuels  (sociétés  de),  m,  281;  v,  25; 
—  en  France,  1863,  vi,  15;  —  1865,  vin, 
101;  —  1866,  IX,  48;—  1867,  x,  70;  — 
1868,  XI,  14;  — 1870,  xiv,  333;  —  en  Prusse, 
XI,  24. 

Seine  (crues  de  la),  xiv,  24$;  —  (largeur  de  la), 
vu,  268. 

SEINE-ET-MARNE.  Modifications  des  cultures 
dans  ce  département,  vm,  310. 

Sel,  production  en  France,  vu,  231;  x,  293;  xv, 
257;  —  en  Prusse,  ix,  163. 

Sénat  (pétitions  adressées  au)  en  1867-1868,  ix, 
229. 

Séparations  de  corps  (demandes  de),  x,  231. 

SICILE.  Épidémies,  xi,  125;  —  production  des 
vins,  IX,  158. 

Situation  économique  de  TAngleterre  en  1860 , 
m,  12,  47. 

Sociaux  (phénomènes),  xv,  2. 

Société  de  statistique  de  Marseille,  banquet, 
ui,  326  ;  —  de  Paris  (voir  Statistique). 

Sociétés  par  actions  eh  Prusse,  vui,  270;  — 
bibliques  protestantes,  ix,  192;  —  coopéra- 
tives, IX,  48;  —  en  Allemagne,  xi ,  16^,  177;     ^ 
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—  en  Angleterre ,  ix ,  266  ;  xi,  91  ;  —  en  En- 
rope,  viii,  161  ;  —  en  Prusse,  viii,  23;  •«-  en 
Suisse,  IX,  322;  —  savantes  en  Angleterre, 
IX,  237;  XV,  5ô;  —  dans  les  départements, 
en  France,  ix,  322. 

Sociétés  de  secours  mutuels  (V.  Secours  mutuels). 

Soie  (industrie  de  la)  à  Lyon,  xii-xiii,  71;  — 
(production  de  la)  en  1867,  x^  136. 

Sol  (rapport  de  Tliomme  avec  Je),  vi,  271. 

Soldats  (charges  portées  par  les)  en  temps  de 
paix  et  en  campagne,  xii-xjn,  27.  # 

Solde  de  Tannée  française,  xi,  19. 

Sonrds-mnets  et  ayeugles,  ii,  193;  —  (éduca- 
tion des),  II,  193;  vm,  134. 

SPA..  Produits  des  Jeux,  ix,  98. 

JSpiritneax.  Consommation  et  fabrication  en  An- 
gleterre, x,  51. 

Statisticiens  modernes  (de  quelques)  :  Porter, 
Bergson,  Fallati,  Bertini,  Fransclni,  de  Reden, 
de  Stck,  Dietericl,  Marc  Despine,  Ackersdyck, 
m,  123. 

Statistique  (sur  la),  xv,  57;  —  notions  géné- 
rales, xii-xiii,  171;  —  discours  de  M.  Wo- 
lowski,  vin,  277;  —  son  application  à  Tétude 
des  faits  sociaux,  ii,  110;  —  causes  de  son 
impopularité,  v,  105  ;  —  ses  limites,  x, 
249;  —  les  services  qu'elle  rend  et  qu'elle 
peut  rendre,  xrv,  2;  —comparaison  entre 
divers  ttats,  ix,  249;  —  générale  des  che- 
mins de  fer,  m,  334;  —  officielle  en  France, 

.  IV,  226;  —  du  Chili,  1865,  vin,  32;  x,  239;  — 
en  Egypte,  vu,  324  ;  --  en  France ,  rapport  au 
congrès  de  Florence,  ix^  53;  —  romaine,  son 
origine,  v,  232;  —  (Société  de)  de  Paris;  ins- 
tallation ,1,  1;  —  statuts,  I,  7;  —  notice,  v, 

.  5;  —  discussion  sur  rorganisatîon ,  xii-xin, 
90;  —  décide  do  changer  son  titre  en  celui 
de  Société  de  statistique  de  Frc^nce,  xii-xin, 
141;  —  projet  de  nouveaux  statuts, xii-xiii, 
143;  —  liste  des  membres  en  1872 ,  xn-xin , 
195;  —  règlement  intérieur,  xrv,  142;  — 
(suppression  de  la  division  de  la)  générale  de 
France,  xn-xm,  28. 

Statistiques  (notices)  sur  Paris  et  Londres,  m, 
203,  225. 


Statuts  de  la  Société  de  ^taUstigne  de  Paris, 
1,7. 

STBASBOURG.  Sa  population  avant  et  après 
l'annexion,  xiv,  51. 

Sucre  des  colonies  françaises ,  xv,  76;  —  com- 
merce en  France,  vm,  212;  ~  consommation 
aux  États-Unis,  xv,  84;  —  en  France ot en 
Angleterre,  v,  327;  —  production  dans  TAlle- 
magne  du  Nord^  xv,  219;  —  en  Europe,  vu, 
184,;  vm,  217;  —  en  France,  vn,  179,  232, 
267;  x,  292;  XI,  263. 

Sucres.  Fabrication  en  France,  1866  et  1867, 
IX,  132. 

SUËDE.  Budget  pour  1868,  x,  53;  —  émigration, 
vu,  319;  —  industrie  en  1868,  XI ,  318;  — 
industrie  métallurgique,  xi,  229;  —  mines, 
IX,  328. 

SUEZ.  Canal  maritime,  xv,  83;  —  navigation  du 
canal  en  1870  et  1871 ,  xii-xin,  192;  —  per- 
cement de  risthme,  ix,  232. 

Suffrage  universel  et  élections  muni cipales^xiv, 
336;  —  dans  ses  rapports  avec  le  au)uve- 
ment  de  la  population,  vi,  229. 

Suicide  dans  l'armée  anglaise ,  xv,  250;  ^  dans 
les  armées  enropéenoes,  xi,  248;  —  en  Dane* 
mark,  i,  74;  —  en  France,  m,  144;  —  en 
France  et  en  Europe,  v,  1,  109;  —  en  Europe, 
IX,  279;  —  (physiologie  du),  x,  2. 

SUISSE.  Agriculture,  vm,  81  ;  —  armée,  ix,  244; 
—  budget,  IX,  304;  —  chemins  de  l^r,  ix, 
300;  XI,  103;  —  communautés  religieuses, 
XIV,  56;  —  dénontbrement ,  1860,  n,  215;  — 
filature  et  tissage  du  coton,  ix ,  303;  — •  finan- 
ces, VI,  25,  54,  88;  —  horlogerie,  ix,  244;  — 
imprimerie,  xii-xui,  28;  —  Journalisme,  xv, 
53;  —  mouvement  de  la  population  en  1868, 
XI,  238;  —  population  en  1860,  n,  215;  —  en 
.  1870,  xn-xm,  236;  ?^  postes,  ix,  244,  325;  — 
salaire  des  ouvriers,  ix,  324;  —  sociétés  coo- 
pératives, IX,  322;  —  télégraphes,  ix,  244. 

Superficie  de  Tempire  russe,  v,  242;  —  et  po- 
pulation des  diverses  parties  du  moude, 
VI,  153. 

Survie  (table  de),  x,  182. 


Tabac.  Production,  commerce  et  consommation, 
VII,  130;  —-  dans  l'Allemagne  du  Nord,  xv, 
325;  —  en  France,  vi,  262;  vn,  232;  ix,  50, 
295;  X,  293;  xiv,  104;  —  en  Italie,  1865,  ix, 
157,  271;  —  dans  le  Zollverein,  xi,  97. 

Taille  (accroissement  de  la)  et  de  l'aptitude  mi- 
litaire en  France,  iv,  177,  231,  259;  —  (déve- 
loppement de  la)  dans  la  population  civile  et 
dans  Tarmée  en  France,  x,  305. 

Tailleurs  de  pierre  (hausse  des  salaires  des)  en 
France,  vm,  155. 

Tarifs  des  chemins  de  fer  en  Europe,  vm,  215. 

Taux  de  l'intérêt  en  1865,  vu,  113. 

Télégraphie.  Recettes  et  dépenses  en  1865,  vu, 
182;  —  tarif  uniforme,  vu,  240;  —  réseau 
général,  vu,  239;  —  statistique  de  1867,  ix, 
293;  —  en  Angleterre,  xi,  132;  —  en  Bel- 
gique, xir-xiii,  25;  —  en  Danemark, ix,  327;  — 
en  France,  vi,  263;  vm,  108;  ix,  134,  182;  x, 
322;  XI,  211;  xii-xm,  303;  —  aux  États-Unis, 
X,  56;  XI,  243;  —  en  Europe,  xrv,  72,  —  en 


Italie,  xrv,  72;  —  dans  le  Royaume-lTnl,  x, 
79;  —  en  Russie,  ix,  102;  x,  52;  —  en 
Suisse,  IX,  244. 

Télégraphiques  (câbles)  sous-marins,  vi,  264; 
Tii,  240. 

Tellurtque  (influencé),  ii,  166. 

Température  du  corps  humain,  vi,  269;  —  les 
grandes  sécheresses,  xi,  247;  —  les  hivers 
mémorables,  vin,  49;  —  vendanges  précoces, 
vnr,  52. 

Temps  moyen  des  divers  pays,  x,  191. 

Terrains  (prix  des)  et  revenus  des  maisons  à 
Paris.  IX,  256. 

Terre.  Consommation  du  papier,  xv,  51  ;  —  na- 
vigation, chemins  de  fer,  lignes  télégraphi- 
ques, phares,  ix ,  246. 

Terres  publiques  aux  États-Unis,  xr,  244. 

Territoriale  (perte)  de  la  France,  xii-xiii,  187. 

Textile  (industrie)  en  Angleterre,  1869,  xi,  21; 
—  dans  le  Royaume-Uni,  xrv,  20. 

Théâtres  et  cafés-concerts  â  Lçi^^rçf^  p^,  238  ; 
Digitized  by  ^ 


—  17  — 


—  (incendies  de)  en  Europe;  —  de  Paris,  re- 
cettes, vi,  219,  276. 

Thermaux  (établissements)  en  France,  de  1838 

à  1863,  Yiii,  99. 
Tirage  au  sort  (chances  du)  et  recrutement  en 

France,  v,  306. 
Topographie  et  métôorologie  de  Paris,  yiu,  144; 

—  parisienne,  vu,  223. 

TOULON  (bagne  de),  vu,   151;  vm,  244;  ix, 

235. 
Tour  du  monda  en  80  jours,  z,  247. 
Tourbes.  Production  et  consommation  en  France, 

X.  295. 
Tourbidres  de  France,  x,  294. 
Trades-Unions  en  Angleterre,  xii-xnr,  110. 
Traité  de   commerce    avec    FÂngleterre,    ii, 

310;  —  ses  effets,  son  influence,  rv,  116;  vu, 

10,  41. 


Transporution  à  la  Guyane,  ix,  146;  —  à  la 
Nouvelle-Calédonie,  xii-xm,  49. 

Transports  (prix  des)  par  voies  ferrées  en  An- 
gleterre, aux  États-Unis  et  en  France,  xi,  247; 
—  en  France,  1867,  x,  136;  —  et  voies  de 
communication  en  France,  xii-xiii,  299. 

Travail  dans  les  prisons  en  France,  m,  170. 

Travaux  de  Paris,  1853-1868,  xii-xiii,  69;  — 
publics  à  achever,  x,  1 30  ;  —  publics  en  France 
et  en  Angleterre,  ix,  132;  —  publics  de  la 
ville  de  Paris,  ix,  187. 

TUNIS  (population  catholique  de  la  province 
de),  XV,  335. 

TURIN.  Longévité  et  mortalité,  i,  89;  — popu- 
lation çt  consommation  en  1860,  ir,  216. 

TURQUIE.  Armée  en  1870,  xr,  107;  —  ^budget, 
V,  323;  —  dette  publique,  vi,  255;  —  ins- 
truction publique,  x,  55;  —  population,  x,  54. 


U    V 


Univ^rsitéd  en  Prusse,  xi ,  95. 

VaccînationB  et  revaccinations,  u,  2j^3,  307. 

Vaccine ,  m ,  1 ,  29  ;  vi ,  245  ;  —  sa  propagation 
dan@  le  département  de  TAveyron,  v,  300. 

Vagabonds  en  Angleterre,  xi,  237. 

Valeur  immobilière  à  Paris,  yiii,  154;  —  vénale 
de  la  production  française  et  son  rapport  avec 
rimpùt,  11^  84. 

Valeturs  émises  à  Londres,  1863-1867,  xi,  21  ; 
—.(émissions  de)  en  1869,  xi,  261;  —  mobi- 
lières, leurs  cours  à  la  Bourse,  1869-1871 , 
xii-xiii,  103. 

Vapeur  (accidents  par  les  appareils  à)  en  France, 
YU,  181,  288;  •—  (appareils  à)  en  France,  x, 
324;  -—  (machines  à)  en  Belgique,  xn-xiii,  27; 
—  (marine  marchande  à)  en  France,  xi,  129. 

Variations  des  prix  depuis  1826,  v,  1 19. 

VARSOVIE.  Population,  1864-1866,  vii,  324. 

Vendange  de  1868  en  France,  ix,  294. 

Vendanges  précoces,  vm,  52. 

VENISE  en  1872,  xy,  105. 

Verre  (fabrication  du)  en  It.alle.  ix,  272. 

Vers  à  soie  du  Japon,  xv,  138. 

Viande  de  boucherie  consommée  à  Paris  en 
1867  et  1868,  x,  214;  --  de  cheval,  consom- 
mation à  Paris  et  dans  quelques  villes  d'Alle- 
magne, XV,  274. 

VICHT.  (Voir  Eaux  minérales.) 

Vicinalité  en  France  en  1860,  u,  218. 

Vie  (assurances  sur  la),  jv,  142,  175;  vu,  207; 
IX,  107;  X,  73;  xn-xiii,  145;  xiv,  75,  76;  — 
(conditions  de  la)  suivant  les  professions ,  xv, 
97;  —  (prix  de  la)  à  Paris,  v,  328. 

Vie  humaine.  Diverses  uianières  de  mesurer  sa 
.dur<èe,  vu,  45;  —  sa  durée  en  Espagne,  ix,  8  i. 


Vie  moyenne  (calcul  de  la),  v,  319;  —  des  aca^ 

démiciens,  xiv,  232. 
Vieillesse  (caisse  des  retraites  pour  la),  ix,  71; 

X,  72,  260;  XI,  215,  258. 

Vienne.  Esquisse  historique,  viii\  194;  —  mor- 
talité comparée  à  celle  de  Londres,  Paris  et 
New- York  en  1865,  vm,  158. 

Villermé.  Notice  nécrologique,  v,  46,  78. 

Villes  (mouvement  de  la  population  dans  les)  et 
dans  les  campagnes ,  v,  206  ;  —  (population 
des  principales)  d'Europe,  vin,  216;  —  du 
Royaume-Uni,  xi,  93;  —  (progrès  des  agglo- 
mérations des)  en  Europe,  xi,  249;  -—  (pro- 
portion des  oisifs  dans  les),  xv,  159. 

Vins.  Consommation  en  Angleterre,  vi ,  259;  ix, 
96;  —  (importation  des)  français  en  Angle- 
terre en  1868,  x,  214;  —  (production  des)  en 
Europe,  x,  193;  —  en  France,  vn,  230;  x, 
292;  XV,  21;—  en  Sicile,  ix,  158;  — de 

.  Champagne,  x.  21 1  ;  xi,  20;  —  français  (droits 
de  douane  à  Tétranger  sur  les),  vm,  136; 

XI,  21. 

Vitalité  de  la  race  Juive  en  Europe,  vi,  166, 194. 
Vitesse  (calcul  de  la)  des  navires,  vi.  268. 
Vitesses  diverses.    Navires,   soldat,   cheval, 

marées,  fleuves,  ix,  331. 
Voies  de  communication  en  Danemark,  ix,  327  ; 

—  en  Italie,  xi,  220;  —  en  France,  vi,  215  ; 
xn-xm,  299  ;  xv,  64. 

Voitures  (accidents  par  les)  à  Londres,  vn,  239; 

—  (statistique  et  histoire  des)  à  Paris,  vi,  19; 
xn-xni,  70. 

Volaille,  ses  produits  en  France,  vm,  154;  xrv, 

140. 
Voyageurs  (tarif  des)  dans  les  chemins  de  fer 

français,  vm,  211. 
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WUBTEMBERG.  Dénombrement,  1858,  ii,  215; 
—  situation  économique,  xi,  26,  45. 

ZOLLVEREIN.  Gonmierce  en  1868,  xi,  96;  ~-  de 
1868  à  1872,  xv,  297;  —  coup  d'œil  général , 
xrv,  277;  —  culture  du  tabac,  xi,  97;  —  his- 


toire et  statistique ,  m ,  191;  —  industrie 
cotonnière,  xrv,  274;  —  métallurgique,  ix, 
52;  —  produciion  de  la  fonte,  ix,  267;  — 
recettes  en  1869,  xi ,  133;  —  revenu  brut  en 
1866,  viu,  274;  —  statistique  des  professions, 
VI,  262. 
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LISTE   ALPHABETIQUE  DES  AUTEUBS 


AVEC  L  INDICATION   DE  LEURS   PRINCIPAUX  ARTICLES. 


Bertillon  (D*).  —  Acclimatement  des  races  hu- 
maines, V,  169)  --  Des  diverses  manières 
de  mesurer  la  vie  humaine,  vn,  45;  — 
Détermination  de  la  mortalité  dans  cer* 
tains  milieux,  x,  29;  —  Qaelques  conclu- 
sions sur  le  dernier  dénombrement  de  la 
population,  xiv,  225. 

Bertrand  (Ernest).  —  De  la  statistique  et  de  son 
application  à  l'étude  des  faits  sociaux,  ii,  1 10,; 
—  De  la  moralité  des  classes  ouvrières, 
xii-xiii,  253. 

BiNO  (Alfred).  —  Résultats  du  traité  de  com- 
merce franco-allemand,  vi,  164. 

Blanc  (Hippolyte).  —  Le  recrutement  de  Tar^ 
mée,  III,  320;  —  Le  suicide  en  France,  in,  1 44. 

BoiTEAU  (Paul)b  —  Curiosités  de  la  statistique 
parisienne,  xv,  231. 

BoNA  (de).  —  De  la  durée  de  la  vie  humaine  en 
Espagne,  ix,  61. 

BoNJEAN  (le  sénateur).  —  Recrutement  du  corps 
médical.  Y,  231. 

Boudin  (DO.  -*-  L'acclimatement  des  races  hu- 
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